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MOC  MOC 

MOBCLA.  pois.  Dans  son  Ichlhyo-  wrè5  nature  .  s'éloigne  en  plusieurs 

\ogie  sicilienne,  Rafinesque  établit  points  de  celle  qu'on  lui  avait  attri- 

sous  ce  nom  ,  aux  dépens  des  Raies ,  buee.  LeMocanera  Canariensis  est  un 

un  genre  qui  pourrait  bien  rentrer  moyen  Arbrisseau  toujours  vert.  Ses 

parmi  les  Céphaloptcics  ,  et  n'être  liges  sont  cylindriques 


pois.  Duhamel  cite  glabre  ,  et  l'inférieure  porte  quelques 

sous  ce  nom  une  espèce  doutet^se  de  longs  poils  couchés.  Les  Heurs  sont 

Haie  du  sous-genre  Céphîdoptèrc.  solitaires  ou  géminées  a  l'aisselle  des 

(b.)  feuilles,  portées  sur  des  pédoncules 

ilOCAGA.  bot.  pha.n.  On  donne  recourbés,  longs  de  quatre  à  six 

ce  nom ,  à  Cayenne, à  un  Palmier  qui  lignes  et  tomenteux  ,  offrant  chaçun 

est,  dit-on,  voisin  de  X A  voira  ou  à  leur  sommet  deux  bractées  fort  pe- 

Elais,  mais  sur  lequel  on  n'a  pas  tites  et  à  peine  perceptibles.  La  calice 

de  renseigneraens  assez  nombreux  et  est  mouosépalc ,  persistant,  à  cinq 

assez  exacts  pour  en  constituer  un  divisions  piofondes  et  obtuses ,  dont 

genre  distinct.  (g..n.)  trois  extérieures,  et  deux  plus  inté- 

^  rieures,  minces  et  membraneuses  sur 

MOCANERE.  Mocaaera.  bot.  leurs  bords  ;  la  corolle  est  m onpné- 

phan.  Gcrtre  décrit  par  Linné  fils  taie,  rotacée,  à  cinq  lobes  obtus  et 

iSuppl.  56)  sous  le  nom  de  risnea ,  très- profonds).  Les  élamincs  sont  en 

-uquel  Jussieu  a  substitué  celui  de  nombre  variable.  Le  plus  souvent  on 

Mocanera  ,  sous  lequel  il  était  connu  eu  compte  de  dix-buil  à  vingt  dans 

aux  île»  Canaries  dès  avant  la  con-  les  individus  cultivés,  ainsi  que  l'a 

onéte.  Ce  genre  a  d:é  placé  à  la  fin  ob.^ervé  Bury  de  Sûnl-Viucenl  dans 

de  la  famille  des  Onagt  aires.  Mais  il  la  description  qu'il  a  donnée  de  cet 

ne  nous  paraît  avoir  aucun  rapport  Arbrisseau  dans  le  premier  numéro 

avec  cet  ordre  naturel,  ainsi  qu'on  des  Annales  générales  des  sciences 

le -verra  par  la  description  suivante  physiques ,  publiées  à  Bruxelles.  Ces 

de  son  organisation  ,  qui ,  faite  d'à-  élamincs  sont  insérées  à  la  base  de 
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la  corolle,  plus  cour  lés  qu'elle,  un  de  sa  fleiïi  \  mate  l'organisation  de  sou 
peu  inégales  ,  ayant  leurs  filets  gre-  fruit  l'en  éloigne, 
les,  courts  et  gfabres,  leurs  anthè-  Notre  savant  ami  Bory  de  Saint- 
i  es*  terminales  sagillées,  introrses,  Vincent  a  donne  sur  le  Mo  eau  des 
terminées  par  une  longue  poinfo  à  Canaries  des  détails  historiques  très- 
leur  sommet  et  à  deux  loges.  L'ovaire  curieux,  soit  dans  son  Essai  sur  les 
est  libre,  ovoïde,  allongé,  terminé  îles  Fortunées,  soit  dans  la  descrip- 
cn  pointe  à  son  sommet,  qui  se  con-  tion  aue  nous  avons  précédemment 
fond  insensiblement  avec  le  style,  citée.  Il  paraît,  d'après  ce  naturaliste, 
hérissé  de  poils.  Le  s^vle  est  simpfc  «ne  Jcs  Guui|'clics ,  peapfles  pn^nilifs 
et  velu  à  sa  partie  inférieure,  triûde  des  Canaries  ,  détruits  par  1  os  tèuro- 
et  glabre  à  sou  sommet,  dont  chaque  péens ,  faisaient  usage  du  fruit  de  la 
division  est  terminée  par  un  stigmate  Mocanère  ,  qu'ils  appelaient  l  oua,- 
peu  distinct.  L'ovaire,  coupé  trans-  ils  en  préparaient  une  sorte  de  sirop 
vcrsalemcnt;  dffre  trois  loge*  conte-'  épais;  qu'ils  nommaient  Chircher- 
nant  chacune  deux,  très-rarèment  quen,  et  qu'ils  mêlaient  à  leurs  nli- 
trois  ovules  suspendus  attaches  vers  mens.  C'était  aussi  pour  eux  un  médi- 
la  partie  moyen**,  de  l'angle  interne  cammt  très-usité.  Cette  espèce  de  miel 
de  chaque  loge.  Le  fruit,  qi:e  nous  artificiel  devait  être  regardée  comme 
n'avons  pas  vu,  est  une  sorte  de  noix,  une  chose  exquise,  puisque  les  poêles 
charnue  extérieurement,  à  deux  ou  de  ces  peuples  eu  firent  un  objet  fie 
trois  loges  contenant  chacune  deux  comparaison  pour  désigner  la  dou- 
graines  et  accompagnée  à  4a  base  pac  ceur  par  excellence.  Néanmoins  Bory 
Se  calice  qui  est  persistant. 'Notre  «le  Saint-Vincent  émet  quelques  dou- 
descrlption  s'éloigne  surtout  du  Ca-  tes  sur  l'identité  du  Mocanera  avec 
ractère  tracé  par  Jussieu  :  ip  par  la  le  Mocan  des  premiers  habitans  des 
eorbrie,  d,ui  est  bien  certainement  Canaries.  Il  pense  que  lé  fruit  du 
monopétale  et  non  polypélale  ;  a9  par  Caroirbrcr  ou  celui  du  Mjrica  Paya , 
la  forme  des  anthères  ;*  3*  ét  enfin  par  pourraient  bien  être  le  véritable  Mo- 
laire qui  C*t  tout-à-fait  libre,  can  des  Guanches.  t 

Ce  genre  ne  nous  paraîtavoii  aucun  Le  Mocnnerc  est  un  joli  Arbrisseau 

rapportavecUfamrlledesOnagraircs,  qu'on  ctijfivc  dans  les  serres  tcm-. 

ni  par  son  port ,  ni  par  les  caractères  pérées  où  il  fleurit  chaque  année.  Il 

des  organes  de  la  fructification.  Il  lui  faut  une  terre  substantielle  et 

nmis  semble  au  contraire  avoir  uue  consistante,  et  on  le  multiplie  par 

affinité  bien  réelle  avec  la  famille  des  marcotte  et  bouture.             (a.  K.) 

Ternstrœmiacées  ,  et  eh  particulier  jyiOGHO  ou  MOCHOS.  pois.  (  De-' 

avec  le^enre ^^^mîn^et  Woch*.  >  Nom  cW,  a» x  îles  Ba- 
ie cahee ,  la  corolle,  les  é  lammes ^et  t        ^..^  »     x  AUutrina 

1  ovaire  nous  paraissent  avoir  la  même  »      .                              /u  \ 

organisation  ilaus  ces  deux  genres.  ^       Atbbhihe.  (b.) 

Chaque  fleur  y  est  également  accom-  MOCHUS.  mot.  piian.  (  Do<loens.  ) 

nagnéc  de  deux  bractées.  Quant  ou  JErvi/îa.  (Césalpin.)  Le  La- 

Frtirt  et  à  la  graine,  n'ayan  t  pas  encore  f/t^n^  yfvcstrîs.  (»•) 

eu  l'occasion  de  les  examiner  dans  le  ÎM 

*enre  Mocanera,  nous  ne  saurions  *  MOCINNA.  pot.  piian.  Laga*ca 

Sssurer  qu'ils  offrent  la  môme  struc-  (  Gert.  et  Spcc. ,  p.  5i  )  a  établi  sous 

fure  dans  le  Tcrnstrœmia,  mais  les  renom  un  nouveau  genre  de  h  la- 

descriptious  qu'on  en  donne  ne  s'op*  mille  des  Synanthérées,  Çorymwle- 

posent  pas  du  toutà  ce  rapprochement  res  de  Jussieu,  et  de  la  -Syngenesie 

que  nous  croyons  naturel.  On  pour-  Polygamie  superflue  ,  L.  Les  carac- 

rait  aussi  lui  trouver  quelques  rap-  tètes  essentiels  qu'il  lui  attribue  sont: 

ports  avec  la  famille  deS  Ebénacées ,  un  involuerc  ovale  imbrique  j  une 

dont  il  se  rapproche  par  la  structure  calalhïde  radiée;  les  fleurons  delà  cu- 
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conférence  peu  nombreux;  les  akèues 
couronnés  d'une  aigrette  formée  de 
plusieurs  paillettes  lancéolées  et  su- 
oulées.  Des  caractères  si  incomplets 
ne  permettent  pas  d'établir  les  affini- 
tés de  ce  geure  ;  cependant  on  le  dit 
voisin  du  Galmsoga.  Il  se  compose 
de  deux  espèces  ligneuses,  Mocinna 
serra/a  et  M.  brackiala,  qui  croissent 
au  Mexique,  dans  les  environs  de  la 
Mouvelle-Salamanque ,  et  à  l'isthme 
de  Panama.  (o..n.) 

*  MOCO  ou  MOKX).  ma  m.  Nom 
de  pays  d'un  Rongeur  récemment 
découvert  au  Brésil  par  le  prince 
MaximUien  de  Neuwied,  et  décrit 
par  cet  illustre  zoologiste  sous  le 
nom  de  Cavia  rupeslris.  Cette  espèce, 
type  du  nouveau  genre  Kerodun  de 
Fr.  Cuvier,  est  notre  Kerodon  sciu- 
leus.  V.  KÎrodon. 

Buflbn  appelait  Singb  de  Moco  le 
Tartarin  ,  espèce  du  genre  Cynocé- 
phale, y.  ce  mot.        (is.  g.  st.-h.) 

MOCOCO.  mam.  Espèce  du  genre 
F.  ce  mot.       (is.  o.  st.-h.) 


*MODAGAN.  bot.  FHAN.(Rhéede.) 
Petit  Arbre  dont  les  fleurs  sont  pen- 
landres,  mouogynes  et  à  cinq  pétales. 
Son  fruit  est  en  forme  de  poire ,  et 
rempli  de  beaucoup  de  graines  me- 
nues. Il  est  impossible  de  dé  tei  miner, 
da\>vès  une  description  aussi  insuffi- 
sante, ce  que  peut  être  le  Modagan. 

(b.) 

MODÈQUE.  Modecca.  bot.  phan. 
Rhéede  {dort.  M  a  lab.,  vol.  8,  t.  20- 
23  )  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom 
quatre  Plantes  qui  ont  le  port  des 
l'assitiores,  mais  qui  s'en  distinguent 
essentiellement  par  plusieurs  diffé- 
rences dans  les  organes  de  la  fruc- 
tification. Dans  son  Gênera  Planta," 
rum ,  Jussieu  ,  en  1 789 ,  avait  indiqué 
la  formation,  avec  ces  Plantes,  d  un 
genre  nouveau ,  et  il  reproduisit  en 
180a  (  Aun.  du  Mus.,  vol.  6  ,  p.  106) 
celte  indication  dans  un  Mémoire 
sur  les  Passiflorécs.  Lamarck  (En- 
cyclop.  T.  iv,  p.  ao8)  avait ,  dès  l'an 
iv  de  la  république ,  constitué  ce 
genre ,  en  fixant  ainsi  ses  caractères  : 
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calice  inonophvlle,cainpanulé ,  quin- 
quéfide ,  à  divisions  ovales  et  poin- 
tues ;  corolle  à  cinq  pétales  vraisem- 
blablement insérées  au  calice,  et  al- 
ternes avec  les  découpures  de  celui- 
ci;  cinq  étamines  (  gynandriques  ) 
moins  longues  que  lu  corolle  j  ovaire 
supérieur  stipité,  ovale,  surmonté 
d'un  style  trifide  supérieurement  ; 
capsule  pédicellée ,  ovale  ou  obronde, 
renflée,  presque  vésiculeuse,  unilocu- 
Jaire,  polysperroc ,  s'ouvrant  en  trois 
valves  ;  graines  atlacbées  Tune  près 
de  l'autre  à  uu  placenta  qui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  la  partie 
moyenne  des  valves.  Linné  avait  cru 
que  le  genre  Modecca  pouvait  être 
rapporté  au  Conuohulus ;  cependant 
par  son  port  et  ses  vrilles ,  il  ressem- 
ble aux  Cucurbi lacées \  son  fruit  su- 
père  le  rapproche  encore  plus  des 
Passiflores,  dout  il  se  distingue  sur- 
tout par  l'absence  de  la  couronne  de 
filets ,  et  par  son  fruit  capsulaire  à 
trois  valves  déhiscentes.  Lamarck  a 
réduit  ù  deux  les  espèces  décrites 
et  figurées  parRhéede,  et  il  leur  a 
donné  les  noms  de  Modecca  palmata 
et  M.  integri/olia.  Il  a  de  plus  décrit 
une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de 
M.  bracteata.  Enfin ,  Fischer  (  in 
ffillcL  Enum.  Plant.,  suppl.,  p.  i3) 
en  a  fait  connaître  une  quatrième 

?u'il  a  nommée  M.  loba/a.  Ce  sont  des 
lanles  sarmenteuses ,  munies  de 
grandes  feuilles  simples  ou  multifides, 
et  ayant  des  fleurs  ordinairement  dis- 
posées en  grappes  paniculées  axil- 
laircs.  Elles  croissent  dans  les  Indes- 
Orientales.  (o..n.) 

MODIOLA.  bot.  phan.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Mœnch  [Met A. 
Plant. ,  620),  et  qui  a  pour  type  le 
Malva  Caroliniana ,  L.  ,  n'a  pas  été 
adopté.  De  Candolle  en  a  fait  uue 
des  sections  du  genre  Mauve.  F.  ce 
mot.  (g..n.) 

MODIOLE.  Modiola.  conçu.  La- 
marck est  le  créateur  de  ce  genre, 
qu'il  a  démembré  des  Moules  de  Lin- 
né et  de  Bruguière.  Antérieurement 
à  ces  deux  savaus  ,  les  auteurs  systé- 
matiques ou  les  muséographes  con- 
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fondaieut  indistinctement  avec  les 
Coquilles  qu'ils  nommaient  Moules 
de  mer,  des  Coquilles  qui  n'avaient 
pas  la  moindre  analogie,  et  qu'ils  gra- 
tinaient du  nom  de  Moules  d'eau  dou- 
ce; ils  ajoutaient  même  à  tout  cela 
des  Coquilles  plus  différentes  encore, 
telles  que  des  Arches  ,  comme  Lister 
en  donne  l'exemple  dans  son  Synopsis 
Conchyliorum.  Lorsque  Linné  eut  à 
reformer  les  auteurs  anciens,  il  sépara 
les  véritables  Moules  des  autres  Genres 
qui  y  étaient  confondus.  Adanson 
(  Voy.  au  Sénég.),  sous  le  nom  géné- 
rique de  Jambonneau  ,  confondit  les 
Moules  ,  les  Modiolcs  et  lei  Pinnes , 
et,  sans  doute  par  erreur  du  dessi- 
nateur ,  l'Animal  d'une  Modiolc  a  été 
représenté  en  sens  contraire,  c'est-à- 
dire  le  byssus  et  le  pied  en  sens  in- 
verse de  ce  qu'ils  sont.  Lamarck,  en 
démembrant  les  Modiolcs  de  Linné, 
sentit  combien  ces  deux  genres  étaient 
voisins ,  et  ne  les  éloigna  pas  dans  son 
premier  Système.  Lorsqu'il  créa  la 
famille  des  Byssifères ,  dans  la  Zoolo- 
gie philosophique  ,  il  y  plaça  avec  les 
Limes,  Marteaux  ,  Pinues,  etc.  ,  les 
Moules  et  les  Modiolcs  ,  mais  ce  der- 
nier avec  un  point  de  doute  proba- 
blement ,  parce  que  ne  s'en  rappor- 
tant pas  a  la  figure  d'Adanson  ,  il 
ignorait  si  les  Modioles  étaient,  com- 
me les  Moules,  de  véritables  Byssi- 
fères. Koissy  ,  dans  le  Buflbn  de 
Sonuini,  du,  d'après  Poli,  que  les 
Modioles  lithophages  présentent  des 
différences  notables  d'organisation 
avec  les  autres  espèces  qui  vivent 
dans  la  vase  comme  les  Moules.  La- 
marck n'a  point  fait  cette  distinction 
que  l'on  doit  à  Cuvier,  qui  a  propo- 
sé de  démembrer  les  espèces  de  Mo- 
dioles de  Lamarck ,  et  de  faire  un 
genre  Liihodome  avec  celles  qui  ont 
fa  propriété  singulière  de  creuser  la 
pierre.  Cette  distinction,  qui  n'est 
point  suffisamment  fondée  ,  ^mblait 
motivée,  à  en  croire  lloissy  [toc.  cit.), 
sur  ce  que  les  Modioles  lithophages 
sont  dépourvues  de  byssus  ;  mais  ce 
savant  a  été  dans  l'erreur  sur  ce  point, 
car  Cuvier  dit  positivement  que 
les  Modioles  lilhodomes  sont  pour- 
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vues  d'un  byssus  ;  ce  que  nous  pou- 
vons également  confirmer,  car  nous 
avons  sous  les  yeux  l'Animal  du  My- 
tilus  lithophagus  de  Linné.  Quant 
aux  présomptions  de  Roissy  à  l'égard 
de  la  place  que  l'on  pourrait  donner 
aux  Lilhodomes  près  des  Saxicavcsct 
des  Pholades,  elles  ne  sont  point  fon- 
dées; ce  qui  réunit  ces  différons 
genres,  c'est  l'existence  des  siphons, 
et  lesLithodomesen  sont  entièrement 
dépourvus  ;  ce  qui  prouve  de  plus 
en  plus  que  le  sous-genre  de  Cuvier 
n'est  pas  nécessaire,  puisque  l'orga- 
nisation ne  le  confirme  pas.  Férussac 
a  donc  eu  tort,  daus  ses  Tableaux 
systématiques ,  de  faire  de  ces  Lilho- 
domes, que  Poli  a  nommés  Calfitrico- 
derma,  un  genre  véritable  comme  les 
Moules.  Il  les  place  daus  la  famillcdes 
Mvtilacées,  qui  diffère  de  la  famille 
nommée  ainsi  par  Lamarck.  I'.  ce 
mot.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer,  qui ,  dans  l'Extrait  du  Cours  , 
avait  conservé  sa  famille  des  Byssileres, 
la  démembra  dans  son  dernier  ouvra- 
ge, et  cet  exemple  fut  suivi  par  Férus- 
sac  d'abord,  et  ensuite  par  Blainville 
ainsi  que  par  Latrcille.  Blainville 
ne nsc  que  le  genre  Modiole,  ainsi  que 
les  Lithodomes  ,  doivent  être  réunis 
aux  Moules  dans  un  même  genre 
dont  ils  ne  doiveut  former  que  des 
sections;  et,  de  cette  manière,  se 
trouverait  rétabli  presque  dans  son 
entier  le  genre  Moule  de  Linné. 
Le  genre  Modiolc  est  caractérisé 
ainsi  par  Lamarck  :  coquille  sub- 
transverse,  équivalve,  régulière,  à 
coté  antérieur  très-court;  crochets 
presque  latéraux,  abaissés  sur  le  coté 
court;  charnière  sans  dent ,  latérale, 
linéaire;  ligameut  cardinal  presque 
intérieur ,  reçu  dans  une  gouttière 
marginale;  une  impression  muscu- 
laire sublalérale,  allongée,  en  hache  ; 
Animal  semblable  à  celui  des  Moules. 
/-'.  ce  mot.  Lamarck,  dans  l'énoncé 
des  caractères,  n'admet  qu'une  seule 
impression  musculaire  aux  Modiolcs 
et  aux  Moules,  ce  qui  l'a  porté  à  ran- 
ger ces  deux  genres  dans  la  grande 
division  des  Monoinyaircs,  quoique 
réellement  ces  genres  aient  deux 
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muscles  adducteurs  des  valves,  orga- 
nisation qui  doit  les  faire  replacer 
«iaos  la  méthode  parmi  les  Dimyai- 
r«s ,  ainsi  que  plusieurs  auteurs  1  ont 
déjà  fait. 

Les  Modioles  sont  encore  peu  nom- 
breuses dans  nos  collections.  Elles 
viennent  de  toutes  les  mers,  et  il  est 
probable  qu'en  multipliant  les  re- 
cherches on  en  augmentera  le  nom- 
bre. On  en  compte  presque  autant  à 
l'état  fossile  ou  de  pétrification  qu'à 
1  état  (rats.  Elles  ne  peuvent  se  divi-» 
ser  qu'en  deux  sections  ,  de  la  ma- 
nière suivante. 

f  Espèces  libres,  non  cylindracées. 

Modiole  des  Papous,  Modiola  Pa- 
puana,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert., 
J-  p.  m  ,  n°  1;  Chemnitz, 
Conchyl.  T.  vin,  t.  85,  fig.  757;  Fa- 
vanne  ,  pl.  8  ,  fig.  b  ;  Encyclop. , 
pl.  219,  fig.  1.  C'est  la  plus  grande 
espèce  du  genre.  Le  plus  souvent  on 
U  trouve  décapée  dans  les  collections. 
[>ans  cet  état,  elle  est  d'un  beauvio- 
Ie,1'  e*|c.est  couverte  naturellement 
a  un  épiderme  brun.  Lamarck  cite 
^ec  doute  le  Lulat  d'Adanson ,  et 
effectivement  celte  Coquille  offre 
nien  des  différences  avec  la  Modiole 
des  Papous.  Nous  pensons  que  l'es- 
pèce d'Adanson  est  particulière,  et 
n'a  point  encore  été  rapportée  dans  les 
catalogues  des  auteurs. 

Modiole  Tulipe,  Modiola  Tulipa, 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert. ,  loc.  cit.  , 
a;  Chemnitz,  Conchyl.  Cab.  T. 
Tw,  t.  86,  fig.  768  et  759;  Encycl., 
pl-  an  ,  fig.  ij  Knorr,  Verg.  T. 
Ji,  t.  i5 ,  fig.  5.  Cette  espèce ,  l'une 
des  plus  communes  dans  les  collec- 
tions, est  probablement  celle  que 
Linné  a  désignée  sous  le  nom  de  My- 
tilus  Modiolus  ;  mais  la  confusion 
qui  existe  dans  la  synonymie  ,  pour 
cette  espèce,  est  telle  qu'il  est  fort 
difficile  de  décider  la  question. 

ff  Espèces  cylindriques  ,  litho- 
phages. 

Modiole  lithoptiaob  ,  Modiola 
luhophaga,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  vi,  p.  1  j 5,  n°  aa;  Mytilus  lit/to- 
phagui,  L  ,  Gmel.,  p. 335i,  n°6; 
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Lister,  Couchyl. ,  t.  437  ,  fig.  368  ; 
Borna.  Mus.  Cœs.  Find,  t.  7,  fig.  4; 
Encyclop.  ,  pl.  ssi ,  fig.  6,  7  ;  Litho- 
domus,  Cuvier,  Règn.  Anim.  T.  iî  , 
p.  471.  Espèce  remarquable  par  les 
stries  transverses  qui  sillonnent  en 
tremblant  la  surface  extérieure;  elle 
est  bien  nacrée  à  l'intérieur.  Lamarck 
en  caractérise  une  variété  dont  les 
stries  sont  plus  apparentes  sur  le 
côté  postérieur.  Elle  .  se  dislingue 
aussi  par  la  couleur  qui  est  moins 
foncée;  car  dans  le  type  de  l'espèce 
la  couleur  est  d'un  brun  noir  foncé. 
Lamarck  n'a  pas  connu  cette  Coquille 
dans  toute  sa  grandeur;  les  deux  va- 
riétés acquièrent  jusqu'à  douze  cen- 
timètres (  quatre  pouces  et  demi.  ) 
Nous  en  possédons  plusieurs  indivi- 
dus de  cette  dimension.  C'est  sous  le 
nom  de  Datte  de  mer  que  cette  es- 
pèce est  connue  des  marins.  On  la 
recherche  beaucoup  pour  la  délica- 
tesse de  son  goût.  Elle  est  abondante 
dans  plusieurs  parages  de  la  Médi- 
terranée, de  l'Océan  européen ,  dans 
l'Océan  indien ,  et  surtout  aux  îles 
de  France  et  de  .Mascareigue,  d'où 
viennent  les  plus  grandes.  (d..h.) 

MODIRA-WALLI.  bot.  phan. 
(Rhéede,  Malab. ,  7,  1.  46.)  Syn. 
iïAnona  uncinata ,  Lamk.  Espèce 
d'Dnone  de  De  Candolle.  (B.) 

MODO.  pois.  Espèce  norvégienne 
du  genre  Pleuronecte.  (b.) 

MOEHRINGIE.  Mœhringia.  bot. 
pfian.  Genre  de  la  famille  des  Ca- 
ryopbyllées,  et  de  l'Octandrie  Dygi- 
nic ,  L. ,  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
quatre  folioles  lancéolées  aiguës,  ou. 
vertes  ;  corolle  à  quatre  pétales  /ova- 
les ,  allongés,  entiers,  plus  longs  que 
le  calice;  huit  étaraines  ;  ovaire  glo- 
buleux ,  surmonté  de  deux  styles  ; 
capsule  ovale,  presque  ronde,  à  qua- 
tre valves  ,  uniloculaire,  et  renfer- 
mant un  çrand  nombre  de  graines 
attachées  a  un  placenta  central.  Le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  est 
très-borné;  les  auteurs  en  ont  dé- 
crit seulement  trois  espèces,  parmi 
lesquelles  on  doit  considérer  la  suit 
vante  comme  type  du  genre. 

s' 

Digitized  by  Google 


6  MOE 

La  Moehringie  MOUSSEUSE  ,  Mœh- 
ringia  muscosa,  L.,  est  une  petite  Plan- 
te vivace  qui  croît  en  gazons  dans  les 
fentes  des  rochers  et  dans  les  lieux 
humides  des  montagnes  subalpines 
de  l'Europe.  Sa  tige  se  ramifie  dès 
sa  base,  et  porte  des  feuilles  filifor- 
mes connées.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
portées  sur  des  pédicelles  terminaux 
et  axillaires.  Le  Mœhringia  sedifolia 
de  Willdenovy,  qui  croit  au  Col  de 
Tende ,  dans  les  Âlpes  -  Maritimes  , 
avait  été  décrit  et  figuré  par  Balbîs 
(  Mise.  bot. ,  ao ,  t.  5  ,  f.  2  )  comme 
une  simple  variété  du  M,  muscusa. 
La  troisième  espèce  est  une  Plante  de 
l'île  de  Crète,  décrite  sous  le  nom  de 
M.  stricta  dans  la  Flore  de  Grèce  de 
Sibthorp  et  Smith.  (o..n.) 

*  MOEKISTOCÈRE.  Mœkistocera. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
fini  il  le  des  Némocères ,  tribu  des  Ti- 
pulaires  ,  mentionné  par  La  treille 
(Fam.  Nat.  du  Règne  Ànim.),  et  dont 
ce  savant  ne  donne  pas  les  caractè- 
res :  il  «voisine  les  Trichocères  et 
les  Hcxatomcs.  (g.) 

MOELLE,  zool.  V.  Os. 

MOELLE,  bot.  fdan.  On  donne 
ce  nom  en  botanique  à  cette  subs- 
tance spongieuse ,  légère  et  diapha- 
ne ,  formée  presqu'en  totalité  de  tissu 
cellulaire ,  et  qui  dans  les  Végétaux 
dicotylédones  remplit  le  canal  mé- 
dullaire. Dans  les  Plantes  monoco- 
tylédonées,  au  contraire,  la  Moelle, 
au  lieu  d'être  circonscrite  par  les 
parois  de  l'étui  médullaire  ,  forme 
en  quelque  sorte  toute  la  masse  de 
la  tige.  Dutrochet  lui  a  donné  le 
nom  de  Médulle  interne  par  oppo- 
sition à  celui  de  Médulle  externe 
sous  lequel  il  désigne  l'enveloppe 
herbacée  de  la  tige ,  qui  n'en  paraît 
être  en  quelque  sorte  qu'une  dépen- 
dance, et  avec  laquelle  elle  est  en 
communication  par  le  moyen  des 
rayons  ou  insertions  médullaires.  La 
Moelle  ,  avems-nous  dit,  est  compo- 
sée de  tissu  cellulaire,  parcouru  quel- 
quefois par  un  petit  nombre  de  vais- 
seaux. Ces  cellules ,  qui  constituent 
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la  Moelle  ,  sont  en  général  vides  et 
ont  leurs   parois  sèches    et  dia- 
phanes ,  lorsque  le  Végétal  a  pris 
tout  son  accroissement.  Mais  dans  les 
Plantes  encore  jeunes ,  ces  cellules 
sont  remplies  d'un  fluide  diaphane  et 
leurs  parois  parsemées  de  points  ver- 
dâtres ,  que  les  uns  regardent  comme 
de  nature  glanduleuse ,  les  autres 
comme  appartenant  au  système  ner- 
veux. Grew  a  comparé  le  tissu  cel- 
lulaire de  la  Moelle  à  cette  mousse 
légère  qui  se  forme  sur  l'eau  de  sa- 
von quand  on  l'agite;  Mirbel  à  l'é- 
cume blanche  qui  s'élève  sur  les 
liqueurs  en  fermentation.  Jusqu'en 
ces1  derniers  temps  les  divers  phy- 
siologistes s'étaient  tous  accordés  à 
considérer  les  parois  des  cellules  de 
la  Moelle  ,  et  en  général  du  tissu 
cellulaire  ,  comme  simples  ,  c'est-à- 
dire  comme  communes  aux  deux 
cellules  contiguës.  Mais  cette  opinion 
a  été  combattue  à  la  fois  et  pres- 
qu'en môme  temps  en  Fiance  et  en 
Allemagne,  par  Dutrochet  et  Link. 
Lorsqu  on  soumet ,  dit  le  premier  de 
ces  ODservaleurs ,  à  l'ébullition  dans 
l'Acide  nitrique ,   la  Moelle  de  la 
Sensitive  ou  de  tout  autre  Végétal  , 
on  voit  toutes  les  cellules  se  séparer 
les  unes  des  autres,  et  se  présenter 
comme  autant  de  vésicules  complè- 
tes, qui  conservent  la  forme  que 
leur  avait  donnée  la  compression 
exercée  par   les  cellules  voisines. 
Ainsi  partout  où  deux  cellules  se 
touchent ,  la  paroi  qui  les  sépare 
offre  une  double  memorane  (Dutro- 
chet, Rcch.  sur  la  Struct.  des  Végét., 
p.  10).  Telle  est  aussi  l'opinion  du 
célèbre  professeur  Link  {Philos,  bo- 
tanica,  p.  70),  qui  dit  que  par  la 
coction  dans  l'eau  on  sépare  les  cel- 
lules de  la  Moelle,  et  en  général  de 
tous  les  orgaues  parenchymateux,  en 
vésicules  distinctes  les  unes  des  au- 
tres. Cependant  les  parois  contiguës 
des  cellules  finissent  quelquefois  par 
se  souder,  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
puisse  plus  les  distinguer,  et  c'est 
dans  ce  sens  alors  qu'elles  parais- 
sent simples.  En  général  les  cellules 
de  la  Moelle  sont  plus  ou  moins  régu- 
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liêremcut  hexagonales  ;  qucJquefois 
cependant  elles  sont  allongées  ou  di- 
versement comprimées.  Leur  forme 
parait  dépendre  des  obstacles  qu'el- 
les éprouvent  dans  leur  développe- 
ment. Ces  cellules  communiquent 
les  unes  avec  les  autres.  Mais  com- 
ment se  fait  cette  communication? 
Les  uns  ont  dit  que  leurs  parois  sont 
percées  de  porcs  visibles  au  micros- 
cope ,  et  qui  permettent  Je  libre 
passage  des  fluides  acrifbrmcs  ou 
aqueux  d'une  cellule  dans  une  autre. 
D  autres  au  contraire,  surtout  en 
Allemagne,  nient  absolument  l'exis- 
tence dé  ces  pores  ,  tels  du  moins 
qu'ils  ont  été  décrits  par  le  professeur 
Mirbel.  Rudolphi  et  Sprengel  ont  dit 
que  la  communication  entre  les  cel- 
lules avait  lieu  par  l'interruption  des 
membranes  qui  forment  les  parois. 
Cette  opinion  a  été  combattue  par 
Treviranus,  Link,  Bcrnhardi,  mol- 
deohaver,  Kv  éser,  lesquels  admettent 
l'existence  cfc  pores  qui,  par  leur  té- 
nuité, échappent  entièrement  à  tous 
no3  moyens  d'investigation.  Cepen- 
dant il  est  hors  de  doute  que  les 
fluides  d'une  cellule  passent  dans 
celles  qui  lui  sont  contigues ,  et  c'est 
d'après  ce  fait  seulement  qu'on  peut 
admettre  la  porosité  des  parois  cellu- 
laires, bien  que  l'existence  de  ces 
pores  ne  puisse  être  rigoureusement 
démontrée. 

Quels  sont  1rs  usages  de  la  Moelle 
dans  les  phénomènes  de  la  végéta- 
tion? H  n'est  pas  facile  de  résoudre 
celte  question.  Le  célèbre  Haies  , 
et  depuis  lui  plusieurs  autres  phy- 
siologistes ,  ont  considéré  la  Moelle 
comme  l'agent  essentiel  de  la  vé- 
gétation, ttant  éminemment  élasti- 
qne  et  dilatable,  elle  agirait,  dans 
cette  hypothèse ,  à  la  manière  d'un 
ressort    qui  presse    sur   tous  les 
autres  organes  et  les  sollicite  à  se 
développer.  Cependant   on  a  ob- 
jecté a  cette  opinion  ,  que  la  Moelle 
esl  un  corps  tout-à-fait  inerte ,  sans 
force  propre ,  et  par  conséquent  ne 
pouvant  exercer  d'influence  sur  les 
autres  parties  du  Végétal  ;  c'est  ce 
qne  semblent  prouver  les  Arbres 
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dont  le  troue  creux  et  dépourvu 
de  Moelle  n'en  continue  pas  moins 
cependant  a  végéter.  Dans  ces  der- 
niers temps,  Dutrochet  a  redonné 
une  très-grande  importance  à  cette 
partie  dans  les  phénomènes  de  la 
vie  végétale.  Selon  cet  habile  expé- 
rimentateur ,  c'est  la  Moelle  qui  for- 
me et  produit  les  vaisseaux  qui 
dans  les  liges  des  Arbres  dicotylé- 
donés  doivent  constituer  chaque  an- 
née la  nouvelle  couche  ligneuse.  Les 
couches  ligneuses  de  nouvelle  for- 
mation ,  qui  se  développent  chaque 
année,  sont  séparées  des  anciennes 
ï  '  m  une  couche  mince  de  Moelle  ou 
Médulle  centrale.  Ces  couches  de 
Médulle,  généralement  très-minces, 
ne  sont  pas  toujours  faciles  à  aperce- 
voir. Dans  le  Hhus  typhinum  elles 
sont  très-visibles  ,  parce  qu'elles  sont 
d'une  teinte  plus  foncée  que  les  cou- 
ches ligneuses.  Au  printemps,  l'ac- 
croissement commence  toujours  par 
la  formation  de  cette  couche  mince 
de  Médulle.  Bientôt,  par  sa  propriété 
de  donner  naissance  à  des  fibres  lon- 
gitudinales, cette  couche  de  Moelle 
se  couvre  de  vaisseaux  qui  finissent 

Ï>ar  constituer  la  nouvelle  couche 
igneusc.  On  voit  que,  dan»  celte  hy- 
pothèse, la  Moelle  jouerait  un  des 
rôles  les  plus  i  m  portons  dans  les  phé- 
nomènes de  l'accroissement  et  rfé  la 
nutrition  des  Végétaux,  y.  Accrois- 
sement, Nutrition,  (a.b.) 

MOELLE-ÉPINIÈRE.  zool  y. 
Céhébro-Sfinal. 

MOELLE  DE  PIERRE,  min.  V 
Agaric-, M im  :r al 

MOELLERIA.  bot.  phan.  ScopoU 
a  remplacé  par  ce  nom  celui  d'Irvu- 
t  ana  qu'Aublet  avait  donné  à  un 
de  ses  genres.  Ce  changement  était 
d'autant  plus  inutile,  que  le  genre 
d'Aublcl  est  le  même  que  le  Casearia 
de  Jussicu  qui  avait  déjà  plusieurs 
synonymes,  r.  Casearie.  (g..n.) 

MŒNCHIE.  Mœnchia.  bot.  ru  an. 
Ce  genre  ,  dédié  à  Mœnch  qui ,  sous 
le  nom  à' Ahinella ,  le  distinguait  du 
Saçina  auquel  Linné  l'avait  réuni  *  ^ 
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appartient  à  la  famille  des  Caryo- 
phyllées  et  à  la  Tétrandrie  Tétragy- 
nie,  L.  Il  présente  les  caractères 
suivans  :  calice  à  quatre  folioles 
lancéolées ,  aiguës  ,  connivcntes  ;  co- 
rolle à  quatre  pétales  entiers,  oblongs, 
un  peu  plus  courts  que  les  divisions 
calicinales  ;  quatre  étamines  ;  cap- 
sule uniloculaire ,  à  huit  valves  s'ou- 
vrant  seulement  par  le  sommet,  et 
contenant  de  très-petites  graines  sca- 
brcs  et  réniformes.  Ce  genre  n'a  pas 
été  admis  dans  le  Prodrome  du  pro- 
fesseur De  Candolle  aui,  en  ce  qui 
concerne  la  famille  des  Caryophyl- 
lées ,  a  été  rédigé  par  Seringe. 

La  Mo£*sCfiiE  GLAUQUE ,  Mœnchia 
glauca  ,  Persoon  ;  M.  quaiernella  , 
Ehrart  î  Sagina  ereçta  ,  L. ,  est  l'u- 
nique espèce  du  genre.  C'est  une  pe- 
tite Plante  dont  la  tige  est  le  plus 
souvent  divisée  à  la  base  en  plusieurs 
rameaux  dressés  ,  grêles  ,  garnis  de 
feuilles  linéaires,  connées  à  la  base, 
glabres  et  d'un  vert  glauque.  Les 
fleurs  sont  blanches ,  petites ,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  dressés  , 
axillaires  et  terminaux.  On  trouve 
celte  Plante  dans  les  lieux  sablon- 
neux et  surtout  parmi  les  Bruyères 
en  Europe.  Vaillant  l'a  figurée  dans 
son  Boianicon  Parisienne ,  lab.  5  , 
f.  a. 

Un  autre  genre  Mœnçhia  a  été  éta- 
bli par  Rolli  avec  plusieurs  Crucifè- 
res qui  ont  peu  d'affinités  entre  elles. 
Tels  sont  les  Myagrum  sativum  , 
Alyssum  incanum,  Vraba  aizoides  et 
Thlaspi  campestre ,  L.  Ce  genre  n'a 
pas  été  adopté.  (o..N.) 

MOERZA.  crust.  Dans  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville,  pour  Maera. 
F.  ce  mot.  (àuo.) 

MOF  AT.  conçu.  Adanson  (Voy. 
au  Sénég. ,  pl.  18)  a  rangé  sous  le 
Tibm  générique  de  Pétoncle  les  Bu- 
cardes  et  les  Arches.  Le  Mofat  ap- 
partient à  ce  premier  genre;  c'est 
une  des  espèces  les  plus  rares  et  les 
plus  intéressantes  en  ce  qu'elle  com- 
plète un  petit  groupe  des  Bucardes. 
Elle  a  reçu  le  nom  de  Bucarde  gri- 
macière, Cardium  ruigens ,  de  La- 
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marok,  Anim.  sans  vert.  T.  vi  , 
p.  4,  np  5.  y.  Bucarde.  (d..h.) 

MOFETTE  ou  MOUFETTE,  min. 
chim.  Le  Gaz  azote  a  souvent  été 
nommé  Mofette  atmosphérique;  et 
l'on  a  étendu  le  nom  de  Mofette  à 
plusieurs  autres  Gaz,  soit  délétères  par 
eux-mêmes,  soit  incapables  d'entre- 
tenir la  respiration  et  la  combustion. 
Ainsi  les  vapeurs  épaisses  qui  so  dé- 
gagent des  mines,  principalement  en 
été ,  et  surtout  de  celles  qui  sont  fer- 
mées depuis  long-temps  avec  les  dé- 
blais ,  ont  été  nommées  Mofettes.  Ces 
vapeurs  sont  formées  de  divers  Gaz, 
tels  que  l'Azote  ,  l'Hydrogène  car- 
boné ,  l'Hydrogène  sulfuré ,  l'Acide 
carbonique,  etc.  V.  ces  mots.  (o..N.) 

MOGHATNIA.  bot.  than.  Et  non 
Jllog/iamia.  Nom  donné  par  Jaume 
iSaint-IIilaire  (Journal  de  Botanique, 
3  ,  p.  6i)  à  un  genre  de  Légumi- 
neuses établi  sur  Y Ileiiysarum  stro- 
biliferum ,  L.,  mais  qui  rentre  dans 
le  Flemingia  de  Roxburgh.  F.  ce 
mot.  (o..N.) 

*  MOGIPHANES.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Amaranthacées  , 
et  de  la  Penlandrie  Monogynie ,  L. , 
récemment  établi  par  Martius  {Nov. 
Gen.  et  Spec.  Fiant.  BrasiL,  2,  p.  29) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  co- 
loré, membraneux,  à  deux  folioles 
opposées,  engainantes  à  la  base  et 
carénées ,  ordinairement  accompagné 
d'une  bractée  persistante;  corolle  à 
cinq  pétales  à  peu  près  égaux  entre 
eux ,  lancéolés ,  dressés  ,  presque  li- 
bres ,  légèrement  concaves ,  a  esti- 
val ion  quiuconciale  ;  étamines  réu- 
nies en  un  tube  membraneux  ;  entre 
chacune  des  cinq  étamines  fertiles 
que  porte  ce  tube ,  existent  des  lan- 
guettes découpées  au  sommet  et  con- 
sidérées par  l'auteur  comme  des  fi- 
lets d 'étamines;  torus  en  forme  de 
colonne,  placé  entre  le  calice  et  la 
corolle ,  supportant  celle-ci  ainsi  que 
les  étamines  et  l'ovaire,  à  cinq  glan- 
des qui  par  la  dessiccation  prennent 
l'apparence  de  cinq  dents  calleuses 
et  triangulaires  ;  enfin  ce  torus  est  ar- 
ticulé au-dessous  de  la  corolle  ;  slylc 
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unique  surmonté  d'un  stigmate  ca- 
pité  ;  utricule  membraneux  ,  ovoïde 
ou  obloug,  sans  valves,  s'ouvrant  ir- 
régulièrement tantôt  par  le  sommet, 
tantôt  par  la  base  ;  graine  solitaire , 
oblongue ,  suspendue ,  comme  dans 
tous  les  autres  genres  d'Amarantha- 
cées ,  au  moyen  d'un  fuoicule  qui 
s  élève  du  fond  de  l'ovaire ,  ayant  un 
tégument  extérieur,  coriace, luisant, 
une  membrane  intérieure  blanche 
et  très-mince  ;  un  embryon  plus  ou 
moins  complètement  circulaire,  à  co- 
tylédons linéaires ,  incoin  bans ,  à  ra- 
dicule conique  dirigée  vers  le  bile  ; 
et  un  albumen  intraire  et  farineux. 
Ce  genre  se  compose  de  Plantes  que 
Jes  auteurs  avaient  placées  parmi  les 
Gomphrenay  les  Cetosia  et  les  Altcr- 
'  nan/hera.  Ainsi  le  Mogiphancs  Brasi- 
liensis  se  rapporte  au  Gomphrena 
Brasilie/isis  de  Jussicu  ou  Philoxerus 
Brasi/ie/isis  de  Rœmcr  et  Schultes; 
le  Mogiphanes  straminea  au  Gom- 
phrena patula  de  Wendland  ;  le  Mo- 
giphanes diffusa  est  le  Celosia  diffusa 
du  comte  de  Hoflmannsegg,  et  \eMo- 

fiphanes  Jlauescens  est  synonyme  de 
Altemanthera  fiavescens  de  Kunth. 
Outre  ces  Plantes,  Martius  (/oc.  cit.) 
a  décrit  et  figuré  quatre  autres  espè- 
ces sous  les  noms  de  Mogiphanes  hir- 
tula,  ramosissima ,  multicauliset  vil- 
losa.  Elles  croissent  toutes  dans  l'A- 
mérique tropicale,  et  principalement 
dans  le  Brésil.  Elles  se  plaisent  à 
l'ombre  des  forêts  et  des  haies.  Ce 
sont  des  Herbes  ou  des  Plantes  sous- 
frutescentes,  dressées,  ou  rarement 
diffuse*  ,  rameuses,  velues  ou  pubes- 
centes.  Leurs  feuilles  sont  opposées , 
portées  sur  de  courts  pétioles;  les 
tleurs ,  dont  les  pédoncules  sont  al- 
longés et  ordinairement  nus,  forment 
des  capitules  globuleux  ,   denses  , 
ou  des  épis  à  peu  près  cylindriques. 

(o..N.) 

MOG  OUI.  Mogorium.  bot.  pu  an. 
Ce  g  core  de  la  famille  des  Jasminées 
et  de  la  Diandrie  Monogyuie ,  L.,  ne 
différant  des  autres  espèces  du  genre 
Jasmin  que  par  le  nombre  de  lobes 
de  son  calice  et  de  sa  corolle ,  doit 
lui  être  réuni.  V.  Jasmin.     (a.  h.) 
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MOGRITE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Mogori.  (b.) 

*  MOHOKO.  ois.  V.  le  sous-genre 
Butoji  au  mot  Héron.  (b.) 

MOHRIA.  bot.  crypt.  {Fougères.) 
La  Plante  qui  a  servi  de  type  à  ce 
genre  fut  d'abord  indiquée  par  Linné 
sous  le  nom  de  Poly podium  Cofrorum, 
et  placée  ensuite  par  le  même  auteur 
dans  le  genre  Adiantkum  dont  clic 
se  rapproche  au  premier  coup-d'œil 
par  la  disposition  de  ses  capsules.  Plus 
tard  ,  Lamarck  et  ensuite  Swarlz  la 
réunirent  aux  Osmondes  auxquelles 
elle  ressemble  par  la  structure  de  ses 
capsules.  Enfin  ce  dernier  auteur,  dans 
son  Synopsis  Fi  lieu  m,  créa  pour  cette 
Plante  le  genre  Mvhria.  Il  appartient 
à  la  tribu  des  Osmondacées  ,  et  peut 
être  ainsi  caractérisé  :  capsules  arron- 
dies, sessilcs,  striées  à  leur  sommet, 
s 'ouvrant  latéralement  par  une  fente 
qui  s'étend  de  la  base  au  sommet , 
insérées  sur  le  bord  de  la  fronde  et 
recouvertes  par  ce  même  bord  re- 
courbé. On  voit  que  la  structure  des 
capsules  est  la  même  que  celle  des 
genres  Ljrgodium,  Schizœa,  Anémia, 
et  diffère  de  celle  des  vraies  Osmon- 
des par  la  présence  d'une  calotte  striée 
au  sommet  et  par  sa  déhiscence  la- 
térale; elles  diûèrent  en  outre  de 
tous  ces  genres  par  leur  mode  d'in- 
sertion sur  le  bord  de  la  fronde  et 
par  la  manière  dont  elles  sont  re- 
couvertes par  le  bord  de  cette  fronde; 
disposition  assez  analogue  à  celle  des 
capsules  de  plusieurs  Polypodiacées  , 
tels  que  les  Cheilanthes,  Nolholœ- 
na,  etc.  Ces  Fougères  sont  petites, 
elles  croissent  par  touffes;  les  fron- 
des fertiles  diffèrent  des  frondes  sté- 
riles par  leurs  folioles  plus  petites  cl 
enroulées  en  dessous  ;  ces  folioles 
sont  cunéiformes  et  lobées  à  leur 
extrémité.  Long-temps  on  n'a  admis 
qu'une  seule  espèce  daus  ce  genre 
sous  le  nom  de  Mohria  thurifraga. 
Desvaux  en  a  distingué  deux;  l'une 
à  laquelle  il  réserve  le  nom  précé- 
dent et  qui  habile  le  cap  de  nonne- 
Espérance,  a  les  folioles  des  frondes 
stériles  ,  à  dentelures  très-aiguës , 
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elles  sont  très-velues  en  dehors;  la  plupart  desauteurs  anciens  avaient 
Sckhuhr  en  a  donne*  une  bonne  fi-  réuni  toutes  les  petites  espèces  de 
gure.  L'autre  que  Desvaux  nomme  Cryptogames  qui  se  développent  sur 
Mohria  crenata,  croît  à  l'île  de  Mas-  les  substances  en  décomposition  ,  et 
carcigne  ,  sur  les  plateaux  élevés  des  dont  l'aspect  est  filamenteux  ou  pul- 
montagnes;  ses  folioles  sont  simple-  vérutent;  mais  ces  petits  Végétaux 
ment  crénelées,  à  dentelures  obtu-  offrent,  lorsqu'on  les  examine  avec 
ses,  et  elles  n'offrent  que  quelques  soin,  des  différences  de  structure  très- 
poils  épars  à  leur  surface  inférieure.  remarquables  qui  les  ont  fait  diviser 

(ad.b.)  en  un  grand  nombre  de  genres; 

MOÏGNET.  ois.  L'un  des  noms  ainsi, les  genres  Mucor  et  Byssus  de 

vulgaires  de  la  Mésange  à  longue  Linné  correspondent  à  presque  toute 

queue.  (b.)  la  famille  des  Muccdinccs,  etlcpre- 

llAr„n  _,  ...   .  mier  même  renferme  plusieurs  Plan- 

MOINE.  zool.  Ce  nom,  dérisoire-  tes  qui  font  parlic      ce||e  des  Ly- 

meut  introduit  dans  la  science  ,  y  a  COperdacdcs.  Le  Mucor  Mucedo  de 

été  donné  à  des  Singes  lubriques,  Linné  est  restée  le  tvpe  du  genre  ^fw- 

a  un  Phoque  très-gras ,  à  des  Mar-  CQr   £'C8t  en  efl*et*  fa  Moisissure  la 

souins ,  ainsi  qu'à  un  Squale  vorace.  pius  comrmm0>  celle  qui  se  développe 

On  la  encore  appliqué  al  acariâtre  [e  pius  fréquemment  sur  les  subs- 

Mesanee  a  longue  queue  ,  a  un  Ca-  tam\cs  cn  fermentation.  Elle  consiste 

nard  glouton,  au  Scarabé  nasicorne  dans  des  fijamciîs  rampaus,  cn.rc- 

cju'on  trouve  souvent  dans  les  boues;  croisés  et  rameux,  qui  forment  un 

à  un  hideux  Vautour,  à  un  Faucon  ^seau  lâche   à   la  surface  de  ces 

sanguinaire,  enfin  au  plus  triste  des  s„b8tanccs;  de  ces  fila  mens  il  s'en 

Mollusques  du  genre  Cône.       (B.)  élève  d'autres  simples,  droits,  ter- 

ou.  C'est  l'espèce  la  plus  commune  "que  rcmpl.e  d  un  grand  nombre 

et  peut-être  h" plus  connue  du  genre  9P°">'CS  1,W  Ce9,vé*c  a. l<* 
Gros-Bec.  On  sait  comme  elle  de-  presque  transparentes  deviennent  en- 
vient familière,  et  le  tort  qu'elle  fait  sulle  opaqm»  et  noirâtres elles  se 
aux  récoltes.  Sa  rapacité  et  sa  moi-  rompent  *  ripauden  au  dehors  les 
tiplication  ont  fait  mettre  en  plu-  sP°rulDs  1"  eIle'  TiFTL  «~."<i 
sieurs  pays  sa  tête  à  prix  sans  qu'on  «««««»»••  7™e  ""iL'"*  *  figB-H!e 


y  soit  parvenu  a  diminuer  le  nom-  vr        '  j„ 

bre  deîindividus.  C'est  d'ailleurs  un  rocepàalus;  le  Mucor  rainosus  du 

Oiseau  courageux,  provocateur,  ar-  ™*mc  ™<™  ^^11 

dent  cn  amour,  et  susceptible  d'édu-  fnrc-  Dans  î,?  T78S..5l  iuTr^ 

cation.  On  le  nomme  vulgairement  dénies ,  on  «  décrit  plusieurs  auties 


pays  sa  tete  a  prix  sans  qu  on  ,  ,   ,0  \  _  .  «r™.. 

.  v,  i         ,   i.  i  (pl.  48o)  sous  le  nom  de  Mucor  spnœ- 

y  soit  parvenu  a  diminuer  le  nom-  vr  ,     v    f  J>m 

bre  des  individus 

Oiseau  courageux 

dent  cn  amour,  cl 

cation.  On  le  nom       viii^nrinnn  ,  .         .  i 

Pierrot,  dans  les  environ?  de  Paris  «peces  de  ce  genre; 

et  dans  la  France  septentrionale.  Xucorfta»,dus,Vmr,M,corcant- 

C'est  le  Passerai  des  Uépartemcns  »"«•  Pc™-.!  ""££îi  ™£ 

méridionaux,  r.  Gnos-Bra ainsi  que  Mucvr  fimbria  ,  Nées ,  Mucor  cyanc- 

i     i       »  i  r\ •    ~      «  ccnhaluSi  M*rt.;  Mucor  aureus,  Mart.; 

pour  la  plupart  des  petits  Oiseaux  a  y      <  Martius.  Ces  trois 

qu.  on  a  étendu  le  nom  de  Momeau.  ^  ét/(Wcouvcrts  nu  Bré- 

TLtr\Tnt'  r>    î     j  sil  :  nous  pensons  qu'on  doit  réunir 

MOIRE.  moi.l.  Espèce  du  genre  Y  »  F  ,  •    ,2  t»j» 

PA„fl  „,Hcr/,r//m    I  a  ce  genre  celui  que  iode  avait  ac- 

Cône,  Conus  Stercus-muscarum    L.  signdb80M3  le  n(mi  d'^^W ,  et 

MOIRE,   bot.  ph.n.  L'un\lcs 

noms  vulgaires  du  Chèvrefeuille,  (b.)  Moisissures,  e  suvtoi  d 

b  cedo,  que  quelques  auteurs  ont  mc- 

MOISTSSURE.  Mucor.  bot.  crypt.  me  rapporté  a  cette  Plante.  Ij'Asco- 

{Muccdinécs.)  Sous  ce  nom  Liuné  et  phora  ne  se  distingue  en  effet  des 
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Moisissures  que  parce  que  la  vésicule 
se  retourne  à  l'époque  de  la  disper- 
sion des  sporules  et  reste  comme  une 
sorte  de  cloche  au  sommet  du  pédi- 
celle.  Le  genre  décrit  par  Ebrenberg 
sous  le  nom  de  Rhixopus^  et  dont  il  a 
parfaitement  fait  connaître  la  struc- 
ture et  le  développement  (Noua  Acta 
jicad.  Hat,  Cur.  T.  x),  nous  semble 
aussi  devoir  être  réuni  aux  Moisissu- 
res. Eu  fin  les  genres  The  lac  fis,  Mart., 
et  Thamnidium,  Liok,n'en  diffèrent 
que  par  des  caractères  assez  légers  , 
mais  cependant  méritent  probable- 
ment d  être  distingués  ;  ils  compo- 
sent avec  quelques  autres  genres  la 
tribu  des  Alucorées.  y.  ces  mots. 

(ad.  b.) 

*  MOISSONE.  bot.  phan.  Variété 
de  Figue.  y.  Figuier.  (b.) 

*  MOISSONNEUR.  ols.  Syn.  de 
Frayonne  ou  Freux,  y.  Corbeau. 

(B.) 

*  MOJOBAMBA.  bot.  fhan.  Lia- 
ne indéterminée  qui, selon  Humboldt, 
paraît  voisine  des  Méoispcrmes  ,  et 
qui  fournit  aux  Sauvages  de  l'Oré- 
noque  un  violent  poison  dont  ils 
enduisent  leurs  flèches,  et  qu'ils  ap- 
pellent Tiennas.  (B.) 

*  MOKO.  ma  m.  r.  Moco. 

MOKOKF  et  MUKOKF.  bot. 
itiax.  Ce  sont  les  noms  japonais 
sous  lesquels  Kacmpfer,  dans  ses 
Aménités  exotiques,  a  décrit  et  fie^i- 
ré  une  Plante  dont  Tbunberg  a  for- 
mé son  genre  Clejrera.  Ce  genre  a 
été  placé  définitivement  par  L)e  Can- 
dolle  dans  la  famille  des  Ternstrœ- 
miacées ,  et  Smith  ainsi  que  Thun- 
herg  lui-même,  ont  cru  devoir  le 
réunir  au  Temstrœmia.  y.  ce  mot  et 
Clivera.  (o..n.) 

MOKOS.  MAïf .  Nom  japonais  d'un 
Cétacé  que  Lacépède  rapporte  avec 
doute  au  Cachalot  Maerocéphale. 

(IS.  O.  8T.-H.) 

*  MOKSEI.  bot.  rn an.  L'Arbre 
ainsi  désigné  par  Ksropfer,  esiVOlea 
fragrans  de  Tbunberg.  y.  Olivier. 

(CN.) 
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MOKUS.  m  ah.  y.  Ecureuil  com- 
mun. 

*  MOKCSIN.  bot.  crtpt.  (Cham- 
pignons,) Nom  vulgaire  à  la  Chine  , 
d'un  Phallus  de  Linné ,  duquel  Fries 
a  formé  le  genre  Lysurus.  y.  ce 
mot.  (ad.  b.) 

MOLAGO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Piment  à  la  côte  de  Malabar.  (b.) 

*  MOLAIRES,  zool.  y.  Dents  et 
Mammifères. 

MOLAN.  coNcn.  Nom  imposé  par 
Adanson  (Voy.  au  Sénég. ,  pl.  19, 
fig.  3  )  à  une  petite  espèce  de  Solen 
que  Liuné  rapporte  au  Solen  Legu- 
men.  Il  paraît  assez  probable  que  la 
citation  est  exacte  ,  autant  qn  il  est 
possible  d'en  juçer  d'après  la  courte 
description  et  la  figure  médiocre 
d' Adanson.  y.  Solen.  (d..h.) 

MOL  ARITE  et  MOLAROSILEX. 
min.  Nom  donné  par  Laméthcrie  à 
la  variété  de  Silex  employée  comme 
pierre  meulière.  (o.  del.) 

MOLDAVICA.  bot.  phan.  Tour- 
nefort  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  été  réuni  par  Linné  au 
Dracoccphalu m.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

*MOLDENHAWERA.  bot.  phan. 
Schrader  (in  Gœtting.  Anz,t  1821,  p. 
718)  a  constitué  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  qui  appartient  à  la  famille 
des  Légumineuses  et  à  la  Décandric 
Monogynie,  L.  Le  prince  Maximilien 
de  Neuwied  l'a  décrit  à  peu  près  à  la 
même  époque  sous  le  nom  de  Dolu ho- 
me na.  L)e  Candolle  (  Prodr.  Sjst 
yeg. ,  a  ,  p.  488)  l'a  placé  dans  la 
tribu  des  Cassiées,  et  en  a  ainsi  exposé 
les  caractères  :  calice  à  cinq  sépales 
soudés  à  la  base  -,  corolle  à  cinq  pétales 
presquegaux  et  pourvus  de  longs 
onglets  j  dix  étamines  libres,  glabres, 
dont  neuf  fertiles,  plus  petites  que  les 
ongles  des  pétales ,  la  dixième  sté- 
rile ,  trois  fois  plus  longue  que  les 
autres ,  portant  une  anthère  velue  et 
différente  de  celles-ci;  légume  li- 
néaire-obloug.  Ce  genre  est,  d'après 
son  auteur,  voisin  du  Cassia  et  du 
Tachigalia  d'An  blet.  Il  ne  renferme 
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qu'une  seule  espèce,  Moldenkawera 
floribunda  ,  qui  croît  dans  le  Brésil. 
C'est  un  Arbre  à  feuilles  une  ou 
deux  fois  pennées ,  et  à  fleurs  jaunes. 

(O..N.) 

*  MOLE.  Orthagoriscus.  rois.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Plectognathes  dans 
la  méthode  de  Cuvier,  fonné  aux 
dépens  des  Tétrodons  de  Linné  pour 
cette  espèce  considérable  que  sa  figure 
étrange  fit  aussi  appeler  Poisson  Lune. 
Ses  caractères  sont  :  des  mâchoires 
indivises,  comme  celles  desDiodons, 
avec  un  corps  comprimé,  sans  épines, 
non  susceptible  des'enûcr,  et  dont  la 
queue  est  si  courte  et  si  haute  verti- 
calement qu'on  dirait  un  Poisson 
dont  on  a  coupé  la  moitié  postérieure. 
La  dorsale,  la  caudale  et  l'anale  se 
confondent;  il  n'y  existe  pas  de  ves- 
sie natatoire;  l'estomac  est  petit,  et 
reçoit  immédiatement  le  caual  cholé- 
doque. On  ne  connaît  guère  que 
trois  ou  quatre  espèces  de  ce  genre 
singulier,  dont  la  principale,  Ortha- 
goriscus  Mola,  Guv.  ;  Tetrocion  Mo- 
la,  L.,  Grael.,  Sysl.  Nat. ,  xni.T.  i, 
p.  1 447  ;  la  Mole  ,  Eucyclop.  ,  Pois., 
pl.  17,  f.  54,  habite  nos  mers,  par- 
ticulièrement la  Méditerranée;  elle 
y  acquiert  une  assez  grande  taille ,  et 
pèse  jusqu'à  quatre  et  cipq  cents  li- 
vres. Presque  arrondie  en  profil,  mais 
comme  tronquée  vers  la  queue  ;  son 
dos ,  assez  tranchant ,  est  d'un  noir 
brillant  tirant  sur  le  bleu,  mourant 
en  s'approchant  des  flancs,  qui  de- 
viennent argentés.  Les  nageoires  sont 
également  noires ,  les  yeux  rouds , 
grands  et  munis  d'une  membrane 
clignotante.  La  chair  est  assez  bonne; 
il  faut  pour  la  manger  arracher  la 
peau  qui  est  épaisse  et  coriace,  d.  9 
a  17;  p.  10  à  17;  a.  10  à  17;  c.  4,  10 
à  17. 

On  a  aussi  donné  vulgairement  le 
nom  de  Mole  au  Blennius  Phycis , 
L.  y.  Blennie.  (11.) 

M  O  L  È  N  E.  Verbasciim.  nor. 
FHAN.  Genre  de  la  famille  des  So- 
lanértt  et  de  la  Pcntandric  Monogy- 
nic,  L.,  très-nombreux  eu  espèces 
fort  difficiles  à  distinguer  les  unes 
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des  autres  et  offrant  pour  caractères 
communs  :  un  calice  monosépale  , 
persistant,  à  cinq'divisions  profondes; 
une  corolle  monopélale  ,  rotacée ,  à 
cinq  lobes  un  peu  inégaux  ;  cinq 
étamines  dressées  ,  insérées  à  la  base 
du  limbe  calycinal ,  ayant  leurs  filets 
libres,  tantôt  tous  chargés  de  longs 
poils ,  tantôt  tous  ou  deux  ou  trois 
seulement  de  glabres,  généralement 
déclinés  et  un  peu  inégaux.  L'ovaire 
est  ovoïde,  terminé  insensiblement 
en  pointe  à  son  sommet ,  à  deux 
loges ,  contenant  chacune  un  très- 
grand  nombre  d'ovules  attachés  à 
deux  trophospermes  qui  naissent  de 
la  cloison.  Le  style  est  quelquefois 
oblique ,  termine  par  un  stigmate 
simple  arrondi  ou  réniforme.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde  pointue,  en- 
veloppée en  partie  par  le  calice ,  à 
deux  loges  polyspermes,  s'ouvrant 
en  deux  valves  par  le  milieu  de  leur 
cloison  qui  se  sépare  en  deux  par- 
ties. Les  graines  sont  réniformes  et  à 
surface  chagrinée. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre 
croissent  pour  la  plupart  dans  le  midi 
de  l'Europe  et  l'Orient.  Ce  sont  des 
Plantes  bisannuelles  ou  vivaces ,  dont 
la  tige  glabre  ou'tomenteuse  atteint 
quelquefois  une  hauteur  de  cinq  à 
six  pieds;  elle  est  toujours  simple 
inférieurement ,  divisée  supérieure- 
ment en  branches  dressées  qui  for- 
ment une  panicule,  etc.  Les  feuilles 
sont  les  unes  radicales  ,  les  autres 
caul inaires.  Les  premières  générale- 
ment très-grandes  sont  pétiolées  et 
étalées  eu  rosette  à  la  surface  du  sol  ; 
les  secondes  sont  alternes ,  sessiles  et 
quelquefois  décurrentes.  Les  fleurs 
assez  grandes  sont  généralement  jau- 
nes ,  plus  rarement  purpurines.  Les 
espèces  de  ce  genre ,  quoiqu'elles  pro- 
duisent un  bel  effet,  par  leur  vaste 
panicule  de  fleurs,  ne  sont  pas  cul- 
tivées dans  les  jardins  d'agrément. 
Appartenant  à  la  famille  des  Solanées 
dont  tous  les  Végétaux  sont  plus  ou 
moins  narcotiques  et  vénéneux ,  elles 
y  forment  une  exception  remarqua- 
ble par  l'innocuité  de  leurs  pro- 
priétés médicales.  En  effet  toutes  les 
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espèces  de  Molène  sont  émollientes  et  tomenteuses  et  blanchâtres.  Celles  de 

adoucissantes,  et  nullement  narcoli-  la  tige  sont  presque  sessiles  et  égale- 

Sues.  Aussi  les  emploie-t-on  en  nié-  ment  sinueuses.  Sa  tige  haute  de 

ecine,  particulièrement  les  feuilles  deux  à  quatre  pieds  est  simple;  ses 

et  les  fleurs  du  Bouillon-Blanc  {Ver-  fleurs  sont  petites,  jaunes  ,  ayant  les 

bascum  Thapsus  ,  L.  ).  Nous  allons  filainens  de  leurs  étamiues  violacés, 

mentionner  ici  quelques- unes  des  Molène  purpubine  ,  Verbascum 

espèces  qui  croissent  communément  phœniceum ,  L.,  Jacq.,  Austr.,  t.  ia5. 

dans  l'Europe  tempérée  et  méri-  Celte  espèce  croît  naturellement  en 

dionale.  Piémont ,  aux  environs  de  Suze ,  de 

x  r   »,          ».         ,          ...  Turin,  etc.  Sa  tige  est  simple,  droite, 

$  I.  Feuilles  decurrentes  sur  la  tige.  0gVant  que|queJ  ^  rares;  haut^ 

MoleneBouilxos-Blaxc,  Verbas-  d'environ  deux  pieds  ;  ses  feuilles 
cum  Thapsus ,  L.  ;  Rie  h.,  Bot.  roéd.,  sont  allongées,  un  peu  sinueuses,  gla- 
1,  p.  29^.  Cette  esDèce  connue  sous  bres.  Ses  fleurs  sont  d'une  couleur 
les  noms  vulgaires  de  Bouillon-Blanc  pourpre  foncé,  disposées  en  grappes 
et  de  Bon-Homme  ,  est  extrêmement  simples  ou  rameuses  à  la  partie  su- 
commune  dans  tous  les  lieux  incultes  périeure  de  la  tige, 
et  sur  le  bord  des  chemins.  Sa  tige  Un  grand  nombre  d'autres  espèces 
simple ,  blanche  et  to menteuse ,  com-  se  trouvent  également  en  France  ; 
me  toutes  les  autres  parties,  est  haute  telles  sont  les  Verbascum phlomoides , 
de  deux  à  quatre  pieds;  les  feuilles  L.;  V.  lychnitis ,  L.;  V.  puherulen- 
sonl  très-grandes,  sessiles  et  décur-  tu  m ,  vill.;  V.  mixtum  ,  Ramond; 
rentes  à  leur  base;  les  (leurs  jaunes,  V.  alopecurust  Thuill.;  V.  B/atta- 
grandes,  formant  un  épi  simple  et  ria ,  L.  Quant  au  Verbascum  Myco- 
tr  es- Ion  g  à  la  parue  supérieure  de  la  ni,  L.,  il  forme  aujourd'hui  le  genre 
tige.  Ces  fleurs  sont  généralement  Ramond ia.  V.  ce  mot.  (a.r.) 
réunies  en  petits  groupes  composés  *  MOLETTE,  moll.  Nom  vulgaire 

A  rîti/  S!  ?ecu:s,.C^CUn-  que  l'on  donne  à  plusieurs  espèces 

.ipnnpnt  U  r^Tl'  a  «*cs  genres  Trochus ,  Moqodoute  et 

tiennent  encore  les  *  erbascumerassi-  T||r£  ,  parce  que  lc  ir  formc  aplalie 

foltum  ,  D.  C,  et  V.  Thapsoides  ,  L.  el  ^  j  Y     ^  u  dcrnier  ^  ^ 

$  II.  l'euilles  non  decurrentes.  armé ,  leur  donnent  assez  de  ressem- 

,  blance  avec  la  Molette  d'un  éperou. 

Molbwe  noire,  Verbascum  ni-  T  " 

fntm,  L.  La  Molène  noire  ou  Bouil-  MOLETTE,  bot.  puan.  L'unies 

ïon-r*oir,  « .sa  tige  haute  de  tro.s  a  ,    j      d  „ 

quatre  pieds,  droite,  cylindrique;  pQ5/or;s   ^                    /       (e  ) 

ses  feuilles  alternes,  pétiolées,  très-  '    '                           *  ' 

grandes  ,  crénelées  ,  tomenteuses  à  MOLI.  bot.  piiax.  Pour  Moly.  V . 

leur  face  inférieure;  ses  fleurs  sont  ce  mot.  (b.) 

jaunes,  plus  petites  et  plus  nom-  .  MOLICORIUM.  bot.  phan.  V. 

Weuses  que  dans  le  Bouillon-Blanc ,  Gmnad1eb. 
formant  une  grappe  presque  simple. 

lies  filets  de  ses  étamiues  sont  né-  MOLINA.  bot.  phan.  Deux  gen- 

tissés    de   longs   poils  purpurins,  rcs  ont  reçu  celte  dénomination  ,  et 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  tous  deux  ont  été  supprimés.  Lc 

bois  et  sur  les  collines.  premier  avait  été  constitué  par  Ruiz 

MoLÈsr.  siNuÉE,  Verbascum  sinua-  et  Pavon  ,  sur  des  Synanthérées  qui 

////h,  L.  Originaire  des  régions  mé-  se  distinguaient  parleurs  fleurs  dioï- 

n'dionales  de  la  France,  cette  jolie  ques  des  espèces  de  Baccha/is  con- 

espêoe  se  distingue  facilement  à  ses  nues  jusqu'alors;  mais  toutes  les  es - 

feuilles  radicales  oblongues  ,  profon-  pèces  américaines  de  Baccharis  ayant 

dément  sinueuses  sur  leurs  bords  ,  offert  ce  caractère  ,  on  a  dû  leurrcu- 
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nir  le  Mulina  de  Ruiz  et  l'a  von. 
L'autre  genre  ainsi  nomme  par  Ca- 
vanilles  {Dissert.  9,  p.  455),  est  le 
même  que  YHiptage  de  Gaertuer.  V, 
ce  mot.  (o..N.) 

MOLINiEA.  bot.  phan.  Le  genre 
de  la  famille  des  Sapindacées,  établi 
sous  ce  nom  par  Coramerson  et  Jus- 
sicu  {Gênera  Plant*,  a45),  a  été  réu- 
ni au  Cupania,  et  en  forme  la  seconde 
section  dans  le  Prodrome  du  pro- 
fesseur De  Candolle.  F.  Cl  Pi. nie. 

(O..N.) 

MOLINIE.  Molinia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  , 
et  de  la  ïriandrie  Digyuie ,  établi 
par  Scbranck  et  Kœler,  aux  dépens 
du  JUelica  de  Linné  ,  et  ainsi  carac- 
térisé :  lépicène  à  deux  valves  iné- 
gale» ,  aiguës  ,  renfermant  deux  à 
quatre  Ueurs  ,  celle  de  l'extrémité 
avortée  et  remplacée  par  un  petit 
corps  rudimentaire  ;  glumes  coni- 
ques ,  beaucoup  plus  longues  que  les 
valves  de  la  lépicène  ,  lancéolées  v 
pointues  ;  style  à  deux  branches  ; 
stigmates  eu  goupillon  ;  caryopses 
enveloppés  par  les  vulves  de  la  glu  - 
ine,  et  marqués  d'un  sillon  latéral. 
Dans  la  nouvelle  classification  des 
Graminées  que  Raspail  vient  de  pu- 
blier (Annales  des  Se.  Natur.,  juillet 
i8a5),  le  genre  Molinia  est  réuni  au 
Cynodon  de  Richard.  Il  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  assez  commune 
dans  les  prêt*  et  les  forêts  humides 
de  l'Europe.  C'est  le  Molinia  cœrtt- 
Ica,  Kœl.;  Melica  cœrulea,  L.;  A  ira 
cœrulea  ,  Pers.  Cette  Piaule  acquiert 
une  taille  assez  élevée  lorsqu'elle 
croit  dans  les  forêts.  Elle  a  le  port 
d'un  petit  Roseau;  son  chaume  sem- 
ble n'avoir  point  de  nœuds  ,  mais 
on  en  trouve  quelques-uns  rassem- 
blés à  la  base.  (G..N.) 

MOLLAVI.  bot.  piian.  Nom  vul- 
gaire de  pays  proposé  pour  désigner 
en  fiançais  le  genre  dédié  â  la  mé- 
moire du  respectable  l'Héritier.  V. 
Héritière.  (b.) 

MOLLE  ou  TANCHE  DE  MER. 
pois.  Espèce  du  genre  Gade.  V.  ce 
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mot.  On  a  aussi  donné  le  nom  de 
Moixb  pour  Mole.  V,  ce  mot.  (B.) 

MOLLE,  bot.  pu  an.  Espèce  du 
genre  Sc/ûnus.  y.  ce  mot.  (b.) 

MOLLERA.  pois.  Syn.  de  P/ijcis 
mediterraneus  ,  Delaroche ,  aux  îles 
Baléares.  V.  Gadb.  (b.) 

*  MOLLIA.  polyp.  Lamouroux , 
sans  caractériser  bien  distinctement 
ce  genre  nouveau  ,  formé  aux  dépens 
des  Flustres  ,  d'après  deux  figures 
données  par  De  Moll ,  y  renferme 
deux  Eschares  de  cet  observateur  qui 
auraient  leurs  cellules  distantes  et 
presque  pédiccllées.  Le  genre  MoUia 
doit  être  observé  de  nouveau  sur  le 
vivant  pour  être  adopté.  (B.) 

MOLLIA.  bot.  phan.  lê'I/nôrica- 
ria  crenulata  de  Smith ,  décrit  pri- 
mitivement par  Solander,  comme  un 
Philadclphus ,  a  formé  le  type  d'un 
genre  distinct  auquel  Gmelin  a  don- 
né le  nom  de  Mo/lia,  et  que  Gaeft- 
ncr  a  reproduit  sous  celui  de  Jungia. 
Mais  celte  Plante  paraît  rentrer  dans 
Y Escallonia  de  Linné  fils.  K.  ce  mot. 
Willdenow  établit  un  autre  genre 
Molli  a  fondé  sur  deux  Plantes  ap- 
partenant au  genre  Polycarpœa  de 
Lamarck  ou  Hagea  de  Ventcnat.  V. 
ce  dernier  mot. 

Le  nom  de  Mollia  restant  sans  em- 
ploi, Maitius  l'a  récemment  appliqué 
à  un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Tiliacécs  ,  et  de  la  Polyandrie  Mono- 
gy  nie ,  L.  ,  qu'il  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  (  Nov.  Gen.  et  Spec. 
JJrasil.  T.  1,  p.  96)  :  calice  à  cinq 
folioles  linéaires,  caduques,  à  esli- 
vation  valvaire;  corolle  à  cinq  pé- 
tales longs  onguiculés,  tronqués, 
mucronés ,  à  estivation  quincon- 
ciale;  étamines  en  nombre  indéfini, 
ayant  leurs  filets  réunis  par  la  base  en 
plusieurs  phalanges,  les  extérieurs 
au  nombre  de  vingt  à  vingt -cinq 
par  phalange,  et  les  intérieurs  plus 
courts  et  en  nombre  indéterminé; 
les  anthères  incombantes,  linéaires, 
â  deux  loges  s'ouvrant  lougitudina- 
lemcnt  par  leur  partie  antérieure  ; 
ovaire  supère,  biloculaire,  renfer- 


Digitized  by  Google 


MOL 

niant  dans  chaque  loge  plusieurs 
uvules  fixés  à  la  cloison;  style  sim- 
ple ,  filiforme ,  surmonté  d'un  stig- 
mate également  simple;  capsule  li- 
gneuse ,  obeordée ,  comprimée  et  ai- 
lée sur  les  deux  bords  ,  biloculaire  , 
à  deux  valves  loculicides  ,  portant 
sur  leur  dos  la  cloison  ,  et  présen- 
tant a  l'intérieur  des  loges  plusieurs 
saillies  uausvcrses  entre  lesquelles 
les  graines  sont  nichées  par  paires; 
celles-ci  sout  attachées  à  la  cloison, 
nombreuses,  comprimées  et  munies 
d'un  rebord. 

Une  seule  espèce,  Mollia  insignis  , 
Mat  t.,  loc.  cit.,  t.  60,  constitue  ce 
^eore.  C'est  uu  Arbre  qui  ressemble 
a  un  petit  Tilleul ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  simples,  pétio- 
Iccs,  glabres  et  vertes  en  dessus,  cou- 
vertes en  dessous  d'une  pubescence 
écailleusc.  ;  les  fleurs  sont  axillaires , 
pédonculées  et  agrégées.  Cette  Plante 
croit  sur  les  collines  boisées  près  de 
Barra ,  capitale  de  la  proviuce  de  llio- 
Négro  au  Brésil.  (g..n.) 

*  MOLLICINE.  acaij.  Espèce  du 
genre  Eqnorée.  V.  ce  mot.  (d.) 

*  MOLLIENSIE.  Molliensia.  rois. 
Genre  établi  par  Lesueur  (  Jou/n.  of 
the  slcad.  ofnalur.  sciences,  ufP/ti- 
tadelph.  ,  vol.  il  ,  nQ  1  ,  iSji  ;  dans 
l'ordre  des  MHlacoptéivgicns  abdomi- 
naux ,  et  de  la  famille  des  Cyprius. 
Sou  corps  est  assez  comprimé,  son 
dos  élevé,  sa  queue  large,  sa  léte 
plate  eu  dessus  et  son  museau  assez 
pointu  ;  sa  dorsale  très-haute,  sur- 
tout eu  avant,  a  sa  partie  posté- 
rieure prolongée  en  uu  vaste  lobe 
arrondi,  qui  alteiut  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  nageoire  caudale  ;  cette 
dernière  est  très-large  et  arrondie; 
les  pectorales  sont  moyennes,  éga- 
lement arrondies  et  larges ,  et  les 
ventrales  très-rapprochées;  mais  ce 
qui   caractérise  principalement  le 
gcaie  Molliensie,  c'est  que  l'anale, 
qui  est  assez  petite  et  pointue,  se 
trouve  placée  précisément  entre  ces 
dernières.  Le  corps  est  couvert  de  lar- 
ges écailles  qui  s'étendent  jusque  sur 
l*s  opercules ,  les  préopercules  et  les 
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joues.  Il  n'existe  encore  qu'une  es- 
pèce de  ce  genre ,  le  Molliensia  loti- 
pinna,  qui  est  un  Poisson  des  eaux 
douces  de  la  Nouvelle-Orléans,  assez 
petit  ,  ayant  l'iris  de  couleur  de  terre 
de  Sienne  avec  des  reflets  dorés,  et 
uue  petite  tache  noire  allongée  pos- 
térieurement au  milieu  de  chacune 
des  grandes  écailles  ,  de  sorte  qu'il 
en  résulte  une  huitaine  de  lignes 
noires  longitudinales  sur  chaque 
flanc;  la  dorsale  est  variée  de  lignes 
noirâtres,  h.  4  ou  5;  n.  i4;  a.  6; 
p.  16;  v.  16.  (b.) 

MOLLINEDIA.  bot.  tuan  Genre 
de  la  Polyandrie  Polyg\nie,  L.,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavou  {Syst.  Veg. 
Flar.  Pcruu. ,  p.  i4a  )  qui  fout  ainsi 
caractérisé  :  calice  turbiné,  presque 
fermé  ,  à  quatre  divisions  ;  corolle 
nulle  ;  éta mines  nombreuses  atta- 
chées sur'  le  réceptacle  ,  à  anthères 
cuuéiformes;  ovaires  multiples  sur- 
montés de  styles  subulés,  et  qui  de- 
viennent autant  de  drupes  sessiles 
sur  un  réceptacle  plane.  Ce  genre  a 
été  rapporté  aux  Auonacées,  dont  eu 
effet  il  oflic  quelques  caractères. 
Mais  il  n'a  pas  été  mentionné  dans 
la  monographie  de  celte  famille  par 
DunaJ.  Jussicu  (Ann. du  Mus.T.  xiv, 
p.  i53j  l'a  rapporté  avec  doute  à  la 
première  section  de  la  famille  des 
Monimiées  ou  au  moins  l'une  de  ses 
espèces  qui  a  les  feuilles  opposées.  11 
ne  se  compose  que  de  trois  Aibres 
ou  Arbrisseaux  qui  croissent  dans 
les  grandes  forets  du  Péiou.  Ruiz 
et  Pavou  les  ont  désignés  sous  les 
noms  de  Mullincdia  repanda,  ouata 
et  lanceqlala.  (g..n.) 

*  MOLLIPENNES.  ins.  Duracril 
désigne  ainsi  une  petite  famille  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Hétéroplères,  renfermant  quelques 
genres  à  élytres  molles  ,  tels  que  les 
Téléphores,  les  Lampyres  et  quel- 
ques autres  analogues.  (o.) 

MOLLUGirsE.  Mol  lu  go .  hot. 
pu  an.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Ca- 
ryophyllées ,  et  de  la  Triandrie  Tri- 
gyuie  ,  L. ,  est  ainsi  caractérisé  :  ca- 
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lice  à  cinq  folioles  colorées  intérieu- 
rement; corolle  nulle;  trois  à  cinq 
ctamines;  trois  styles;  capsule  à  trois 
valves ,  à  trois  loges ,  et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines.  Dans  le 
premier  volume  du  Prodromus  regni 
vegetabilU ,  publié  par  le  professeur 
DeCandolle,  Serin ge  a  fondu  ensem- 
ble les  genres  Mol lugo  exPharnaceum 
de  Linné.  Il  en  a  décrit  trente- trois 
espèces  indigènes  des  climats  équa- 
toriaux  du  globe,  et  surtout  du  cap 
de  Bonne -Espérance.  Une  espèce 
{Mollugo  Cerviana,  Ser.,  Pharnaceum 
CerviancLy  L.  )  fait  exception  à  cette 
distribution  géographique  ;  car  on 
l'a  trouvée  sur  les  côtes  de  Guinée 
et  du  Sénégal ,  en  Afrique ,  en  Asie , 
en  Espagne,  et  jusqu'en  Russie.  Les 
Mollugines  sont  de  petites  Plantes 
herbacées  dont  les  feuilles  sont  ver- 
ticillées  ou  rarement  opposées  ;  leurs 
fleurs  sont  solitaires  ou  ombellées. 
C'est  d'après  leur  inflorescence  que 
lçs  nombreuses  espèces  de  ce  genre 
ont  été  classées  en  deux  groupes.  Le 
premier,  qui  est  l'ancien  genre  Mol- 
lugo de  Linné ,  a  les  pédoncules  uni- 
flores  et  vcrticillés.  Le  second  ,  ou  le 
Pharnaceum  du  même  auteur,  les  a 
bifides  ,  en  grappes  et  en  ombelles. 

Le  nom  de  Mollugo  désignait  chez 
les  anciens  les  Plantes  du  genre  Ga- 
lium.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

MOLLUSQUES.  Mollusca.  Les 
Mollusques  occupent,  parleur  orga- 
nisation, la  première  place  entre  les 
Invertébrés.  Les  rapports  qui  existent 
entre  crux  qui  sont  le  mieux  organi- 
ses et  les  derniers  échelons  des  Ver- 
tébrés, sont  si  évulens,  que  les  na- 
turalistes n'ont  contesté  la  préémi- 
nence des  Mollusques  sur  les  autres 
classes  ,  que  pendant  le  temps  oii  ils 
en  ignoraient  l'anatomie.  Aujour- 
d'hui que  des  savans  du  premier 
ordre  ont  jeté  sur  celte  partie  long- 
temps négligée  des  sciences  naturel- 
les tout  l'éclat  de  leurs  laborieuses 
recherches,  cette  question  a  été  com- 
plètement résolue,  et  dernièrement 
rendue  plus  certaine  encore  par  le 
savant  Mémoire  de  l'illustre  vntomo- 
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logislc  La  treille.  Aussi  nous  n'aeen* 
m  nierons  pas  ici  les  preuves  de  l'opi- 
nion généralement  reçue ,  elle  se 
déduira  facilement  de  ce  que  nous 
exposerons  plus  tard  sur  les  Mollus- 
ques. Nous  avons  traité  aux  articles 
Conchiferes  ,  Conchyliologie  et 
Coquilles,  de  plusieurs  parties  des 
connaissances  acquises  sur  les  Mol- 
lusques. Dans  le  premier  de  ces  ar- 
ticles ,  nous  avons  donné  quelques 
idées  générales  sur  cette  classe ,  con- 
sidérée eh  particulier  et  isolément  ; 
nous  en  traiterons  ici  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  parties  de  la 
Conchyliologie .  A  l'article  Conchy- 
LioLOoiE  nous  nous  sommes  attaches 
à  donner  d'une  manière  sommaire 
l'histoire  des  connaissances  sur  les 
Coquilles  ,  considérées  ,  comme  on 
le  taisait  encore  naguère ,  isolément, 
et  sans  y  rapporter  l'organisation  des 
habitans  de  ces  tests  brillans  et  élé- 
gamment configurés  qui  font  l'orne- 
ment des  collections.  Nous  nous  pro- 
posons ici  d'ajouter  l'histoire  des  pro- 
grès des  connaissances  anatomiques 
sur  les  Mollusques.  Dans  l'article  Co- 
quilles, nous  avons  compris  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  définitions  techno- 
logiques; nous  y  avons  ajouté  des 
considérations  générales  sur  les  Co- 
quilles ,  auxquelles  nous  renvoyons 
le  lecteur}  il  y  acquerra  les  connais- 
sances qui  servent  d'introduction  aux 
matières  dont  nous  allons  traiter. 

L'étude  bien  entendue  et  systéma- 
tiquedes  Mollusques,  considérée  non- 
seulement  d'après  leur  enveloppe , 
mais  encore  d'après  les  connaissances 
anatomiques,  est  toute  moderne.  On 
ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  que 
des  recherches  isolées,  incomplètes, 
et  pour^ainsi  dire  des  essais  perdus  et 
sans  applications;  l'esprit  ne  «'arrê- 
tait dans  ces  temps,  à  ces  sortes  de 
recherches  ,  que  par  pure  curiosité, 
par  admiration  pour  les  œuvres  de  la 
création  ,  sans  penser  à  leur  utilité 
réelle;  aussi  toutes  les  connaissances 
que  nous  transmettent  les  auteurs 
anciens  sont -elles  entachées  de  ce 
vice  radical  qui  s'est  opposé  si  long- 
temps à  leur  perfectionnement.  Plu- 
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sieurs  ouvrages  cependant  doivent  recherche  comrae  devant  faire  époque 
faire  époque  dans  la  science  quoi-   dans  l'histoire  de  la  Conchyliologie, 
qu'ils  aient  été  publiés  fort  ancien-   Ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  vers 
nement;  nous  citerons  celui  de  Be-  la  fin  du  même  siècle,  que  parurent 
Ion  :  De  Aquatilibus  libri  duo,  pu-   plusieurs  ouvrages  d'anatoime  sur  les 
blié  en  i553,  et  dont  quelques  par-   Mollusques;  d'abord,  en  1678,  \'Hia- 
ties  sont  consacrées  aux  Mollusques,   toria  Animalium  Angliœ  de  Lister, 
Les  planches  de  cet  ouvrage,  ainsi   dont  la  plus  grande  partie  est  consa- 
que  du  suivant,  se  ressentent  né-   crée  aux  Mollusques  terrestres  et  flu- 
cesaaireraent  du  temps  où  elles  ont  viatiles  de  ia  Grande-Bretagne,  et  sur 
été  faites.  Rondelet,  De  Piscibus,   lesquels  il  a  donné  de  bonnes  observa- 
i554,  est  supérieur  à  Bel  on  pour   tions  utiles  encore  &  consulter.  Quel- 
l'exactitude    des    observations  sur  ques  années  après,  Lister  que  l'on  peut 
les  Mollusques  dont  il  a  décrit  un   considérer  comme  le  père  de  l'anato- 
plns  grand  nombre.  Les  Coquilles  mie  des  Mollusques,  publia  en  1694, 
sont  quelquefois  représentées  avec   1695,  1 606,  plusieurs  Mémoires  d'a- 
l' Animal  et  l'opercule;  ses  figures  ,   nalomie;  le  premier  est  consacré  sut - 
ouoique  grossières,  ne  laissent  pas  tout  aux  Coquilles  terrestres  et  aux 
é'être  assez  exactes  pour  que  Ion   Limaces,  dont  les  anatomies  ,  bien 
reconnaisse  assez  facilement  plusieurs  imparfaites  sans  doute,  sont  repré- 
espèces.  Il  a  séparé  en  deux  parties  sentées  dans  huit  planches  gravées, 
ce  qui  a  rapport  aux  Mollusques;  dans   Le  second  des  Mémoires  traite  de 
la  première  sont  réunies  les  Coquilles  l'anatomie  des  Buccins  marins  et 
bivalves,  parmi  lesquelles  se  trouve  d'eau  douce,  c'est-à-dire  des  Lim- 
l'Oreilie  de  mer  ;  et  dans  la  seconde,   nées;  le  troisième  enfin  comprend 
toutes  les  Coquilles  univalves  sont  l'anatomie  •des   Coquilles  bivalves 
rassemblées.  L  ouvrage  de  Gesner  ,  d'eau  douce  et  de  mer,  mais  ce  sont 
intitulé  :  De  Piscibus  et  Aquatilibus y  en  général  des  dissections  très-impar-' 
libri  très  y  1 556 ,  n'est  qu'une  compi-  faites  qui  ne  peuvent  presque  plus 
lation  daus  laquelle  on  retrouve  ex-   être  utiles  dans  l'état  actuel  de  la 
posées  les  idées  des  anciens  sur  les  science.  Enfin  ,  dans  le  tome  xixdcs 
Mollusques  el  les  Coquilles.  Cet  ou-  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
vraçe  ,  sous  ce  rapport ,  est  foi  l  sem-  dres,  Lister  a  inséré  l'anatotnie  du 
blable  à  celui  d'Aldrovande  :  De  Peigne  avec  des  figures;  mais ,  corn- 
Animalibus  et  Anguibusy  etc. ,  1606,   me  les  précédentes,  elle  laisse  beau- 
où  sont  rapportées  les  opinions  des  coup  à  désirer.  Dans  le  même  temps, 
anciens;  des  figures  la  plupart  re-  Murait  donnait,  dans  le  Recueil  des 
copiées,  très-gossières ,  permettant  à  Curieux  de  la  nature,  1689,  ses  ob- 
peine  la  reconnaissance  des  objets  servations  anatomiques  sur  la  Limace 
représentés,  accompagnent  le  texte  rouge.  Harder,  en  1679,  dans  son 
qui  aujourd'hui  n'est  presque  plus  Prodromus  j)hysiologicua ,  publiait 
consulté.  Quoique  publié  peu   de  son  Examen  anatomicum  Cochyleœ 
temps  après  celui  d'Aldrovande,  le  terrestris  domi-portœ ;  et  enfin  ,  Kei- 
traité  de  la  Pourpre  de  Fabius  Co-  sélius  égalementdans  les  Miscellctnea 
lumna  en  diffère  bien  essentiellement  cu/iosorum  naturœ,  pour  les  années 
sous  tons  les  rapports.  Ce  petit  ou-  1697  et  1698,  publiait  son  Mémoire 
vrage  fort  rare,  publié  à  Home  en  de  Limace  in  ovoj  de  sorte  que,  sur- 
1616,  est  très-remarquable  par  l'es-  tout  sur  cette  partie  des  Coquilles 
prit  qui  a  dirige  son  auteur.  De  tous   terrestres,   on  possédait  uu  assez 
les  traités  anciens,  c'est  sans  contre-  graud  nombre  de  documens,  qui  ne 
dit  celui  qui  a  été  fait  dans  le  but   se  rattachaient  cepeudant  alors  à  ail- 
le plus  convenable  pour  l'avance-   cun  système,  et  qui  long-temps  fu~ 
ment  de  la  science,  et  malgré  l'itn-   i*eut  oubliés  ,  et  ne  ptoîilèrenl  que 
perfection  des  figures ,  il  sera  toujours   peu  ,  ou  point  du  tout ,  aux  auteurs 
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qui  suivirent;  car,  en  effet,  ce  ne  fut 
que  fort  long-temps  après  que  Ton 
songea  à  établir  un  système  basé  sur 
les  rapports  des  Animaux.  Il  était 
assez  naturel ,  au  reste  ,  que  l'étude 
anatomique  des  Mollusques  commen- 
çât par  ceux  qui  nous  entourent,  que 
nous  voyons  à  chaque  instant  ,  et  sur 
lesquels  nous  pouvons  facilement 
multiplier  nos  recherches  et  nos  ob- 
servations. Ruinph ,  qui  le  premier 
nous  donna  une  figure  de  l'Animal 
du  Nautile,  figure  bien  insuffisante  et 
bien  imparfaite,  mais  qui  peut  cepen- 
dant être  de  quelque  utilité  à  1  aide 
des  notes  que  l'auteur  publia ,  aug- 
menta par  ses  divers  travaux  le  champ 
de  l'observation,  et  écLircit  eu  plu- 
sieurs endroits  les  connaissances  sur 
les  Mollusques.  Ce  fut  principalement 
dans  le  grand  recueil  des  Miscellanea 
curiosorum  naturœ  ,  pour  les  aunées 
i684à  1688,  que  cet  auteur  inséra  les 
Mémoires  dont  nous  venons  de  parler. 
Nous  ne  mentionnons  pas  ici  son  ouvra* 
ge  sur  l'île  d'Amboine ,  que  Valentyn 
compléta,  parce  que  nous  l'avons  déjà 
fait  à  l'article  Conchyxioiogie.  Réau- 
mur  s'occupa  aussi  des  Mollusques , 
sur  lesquels  il  publia  plusieurs  ooser- 
,  vatiôns  que  le  temps  a  confirmées.  11 
existait  entre  les  savans  une  discus- 
sion à  l'égard  de  la  formation  du  test 
des  Mollusques  ;  les  uns  prétendaicut 
que  cette  partie  solide  prenait  son 
accroissement  par  intus-susceptiom , 
comme  les  os  des  Vertébrés;  les  au- 
tres, au  contraire,  affirmaient  avec 
beaucoup  plus  de  raison  que  la  Co- 
quille n'était  formée  que  par  super- 
position de  couches.  Héauinur  entre- 
prit des  expériences  qui  pussent  dé- 
cider la  question,  et  il  en  fit  un  assez 
grand  nombre  pour  la  mettre  hors  de 
doute;  toutes  les  personnes  qui  les 
ont  connues  ,  et  qui  n'ont  point  eu 
d'injuste  prévention  ,  se  rangèrent 
de  son  avis.  Outre  ce  sujet,  qui  fut 
savamment  traité  parRéaumur,  cet 
illustre  académicien  s'occupa  aussi 
de  diverses  autres  recherches  sur  les 
Mollusques.  En  1710,  parut  son  Mé- 
moire sur  les  raouvemens  progres- 
sifs des  Mollusques  et  sur  quelques 


MOL 

autres  de  leurs  raouvemens  ;  Mé- 
moire dont  la  suite  ne  fut  publiée 
qu'en  1719.  Non-seulement  cet  habile 
observateur  y  fait  connaître  le  mé- 
canisme des  mouvemens  des  Mollus- 
ques de  diverses  classes ,  mais  encore 
ceux  des  Etoiles  de  mer,  des  Oursins  , 
etc.  Un  autre  Mémoire,  non  moirijs 
intéressant  qne  le  précédent,  inséré 
comme  eux  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie, pour  l'année  1711,  est  con- 
sacré aux  différentes  manières  dont 
plusieurs  espèces  d'Animaux  de  msr 
s  attachent  au  sable,  aux  pierres  ,  et 
les  uns  aux  autres.  Le  fart  principal 
qui  s'y  trouve  développé  est  relatif  à 
la  formation  des  byssus  de  la  plupart 
des  Coquilles  bivalves  ,  qui  se  fixent 
par  ce  moyen.  Non-seulement  Réau- 
mur  s'occupait  avec  succès  d'obser- 
vations longues  et  difficiles  d'histoire 
naturelle  proprement  dite  ,  mais  \\ 
savait  aussi  se  saisir  des  sujets  d'ao- 

{>lication.  C'estainsi qu'il  s'occupa  de 
a  teinture  pourpre,  que  l'on  peut 
obtenir  d'une  Coquille  désignée  alors 
sous  le  nom  de  Buccin,  à  laquelle 
Lamarck  a  donné  le  nom  de  Purpura 
Lapillus ,  espèce  fort  commune  sur 
nos  côtes,  et  qui  fournit  une  liqueur 
pourpre  dont  il  serait  peut-être  pos- 
sible de  tirer  parti.  Des  deux  derniers 
Mémoires  de  Réaumur  dont  nous 
ayons  à  parler,  le  premier,  de  1717, 
e>t  consacré  aux  Pinnes  marines  et 
à  la  formation  des  Perles ,  et  le  se- 
cond ,  de  1793  ,  traite  des  merveilles 
des  Dails  (Pholades)  et  de  leur  phos- 

Î>horescencc.  Cette  propriété  des  Pho- 
ades,  qui  est  connue  depuis  très- 
long-temos,  a  été  le  sujet  de  plus 
d'uue  recherche.  Nous  en  traiterons 
à  l'article  de  ce  genre. 

Les  travaux  multipliés  du  savaut 
auteur  des  Mémoires  sur  les  Insectes, 
eurent  une  influence  des  plus  mar- 
quées sur  l'esprit  des  observateurs  de 
cette  époque.  Il  répandit  le  goût  de 
l'observation  ,  et  son  esprit,  plein  de 
justesse,  de  sagacité  et  de  philosophie, 
peut  servir  d'exemple  à  ses  succes- 
seurs, pour  continuer  à  parcourir 
avec  suecôs  les  routes  qu'il  avait  ou- 
vertes. Ce  fut  dans  le  même  temps 
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que  Petiver  donna,  en  17 13,  son 
ouvrage  intitulé  :  Aquatilium  Ani- 
malium  Amboince  icônes  et  nomina , 
ouvrage  contenant  de  bonnes  plan- 
ches et  d'excellentes  observations.  Il 
est  un  complément  nécessaire  aux 
travaux  de  Ruroph  et  de  Valent vn , 
son  continuateur. 

Un  Animal  qui  ravage  et  qui  dé- 
truit tous  les  bois  employés  à  la  cons- 
truction des  digues  maritimes, qui  le 
perce  en  tous  sens ,  a  été  bien  naturel- 
lement le  sujet  de  plus  d'une  observa- 
tion ;  il  fallait  effectivement  observer 
avec  soin  pour  bien  connaître  un  en- 
nemi aussi  redoutab  le,  et  pour  apporter 
remède  aux  destructions  qu'il  occa- 
sione,  si  cela  est  possible.  C'est 
dans  cette  intention  que  fut  publiée, 
dans  l'année  1790,  la  Dissertation 
de  Deslandes  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie;  et  plus  tard ,  1735,  celle 
de  Roussel ,  intitulée  :  Observations 
sur  l'origine,  la  constitution  et  la  na- 
ture des  Vers  de  mer  qui  percent  les 
vaisseaux ,  les  piliers ,  les  jetées  et  les 
estacades.  Ce  fut  la  même  année, 
1733,  que  Massuiet  publia,  à' Amster- 
dam, ses  Recherches  intéressantes 
sur  l'origine  ,  la  formation,  etc.,  de 
dkverses  espèces  de  Vers  à  tuyaux. 
Ces  auteurs  ,  aussi  bien  que  Sellius , 
qui  ne  fit  paraître  que  vingt  ans 
après  son  Historia  naturalis  Teredi- 
nis,  etc.,  commirent  des  erreurs 
graves  dans  les  descriptions  qu'ils 
firent  des  Ta  rets  ;  et ,  puisque  nous 
sommes  sur  ce  sujet ,  nous  men- 
tionnerons sur-le-champ  le  Mémoire 
d'Adansou,  qui  fut  communiqué, 
des  l'année  17Ô6  ,  à  l'Académie  , 
mais  qui  ne  fut  inséré  parmi  les 
Mémoires  de  cette  société  savante 
que  trois  ans  plus  tard.  L'auteur , 
après  avoir  décrit  avec  exactitude  le 
laret  qu'il  avait  observé  au  Sénégal  , 
réfute  les  opinions  des  auteurs  qui 
ont  parlé  du  Taret ,  et  démontre  jus- 
qu'à l'évidence,  et  en  se  fondant  sur 
là  plus  juste  analogie,  que  Ton  avait 
toujours  pris  pour  la  tête  de  l'Ani- 
mal, son  pied  et  réciproquement ,  et 
que  l'on  avait  eu  tort  de  faire  de  ce 
Coquillage  une  classe  à  part;  car  il  a 
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la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
Pholades  ;  aussi ,  depuis  ce  Mémoire 
d'Adansoc,  tous  les  auteurs  se  rangè- 
rent de  son  avis;  et  aujourd'hui  en- 
core c'est  son  opinion  qui  est  adoptée 
par  les  auteurs  modernes  et  classi- 
ques. Pour  reprendre  la  série  chro- 
nologique que  nous  avons  interrom- 
pue au  sujet  des  Tarets,  nous  parle- 
rons d'un  ouvrage  qui  fait  époque 
dans  plusieurs  parties  de  la  zoologie , 
la  Biblia  naturœ  de  Swammerdam  , 
dans  laquelle  on  trouve  peu  de  chose, 
il  est  vrai ,  sur  les  Mollusques ,  mats 
qui  contient  cependant ,  sur  les  Hé- 
lices et  les  Limaces,  des  anatomies 
très-bonnes  ,  on  peut  dire  les  seules 
que  l'on  pût  consulter  avec  avantage 
avant  la  publication  des  excellens 
Mémoires  de  Cuvier. 

Comme  on  l'a  dû  remarquer,  le 
goût  de  la  saine  observation  se  ré- 

{>andait  de  plus  en  plus;  on  sentait 
c  besoin  de  multiplier  les  faits,  de 
sonder  les  profondeurs  de  la  nature , 
pour  baser  enfin  des  théories  à  peine 
ébauchées.  Ce  goût ,  il  faut  le  dire, 
était  dû  surtout  à  Réaumur  et  à  plu- 
sieurs des  observateurs  que  nous 
avons  cités.  Nous  ne  nous  arrêterons 

Ï>as  à  quelques  Mémoires  publiés  à 
a  même  époque  ,  qui ,  quoique  tres- 
întéressans  ,  ne  sont  point  assez  ira- 
nortans  pour  nous  occuper,  tels  que 
les  expériences  de  Duhamel  du  Mon- 
ceau sur  la  Pourpre,  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  Tannée 
1739;  le  travail  de  Mœhring  sur  le 
poisson  de  certaines  Moules  publié  en 
174a;  les  Observations  sur  les  Huî- 
tres ,  par  OGdmann  ,  publiées  en 
17*4  dans  le  Recueil  de  VAcademiœ 
scient,  comment.;  ainsi  que  le  Mé- 
moire intitulé  PUciculi  testis  Os t rea- 
rum in/terentes,  par  Heyke,  inséré 
dans  le  même  recueil  et  dans  la  même 
année.  Ce  fut  aussi  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  1739,  que  Plancus  pu- 
blia la  première  édition  de  son  im- 
portant travail  sur  les  Coquilles  mi- 
croscopiques ;  par  ses  observations 
un  nouveau  monde  pour  ainsi  dire 
fut  connu  ,  et  il  produisit  pour  les 
Coquilles  ce  que  l'ouvrage  de  Miil- 
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1er ,  sut  les  Animaux  microscopi- 
ques, cffcclua  dans  les  autres  parties 
Je  la  zoologie  ;  ce  furent  là  les  pre- 
mières observations  dont  le  micros- 
cope enrichit  la  Conchyliologie  5  elles 
lurent  fécondées  plus  tard  par  l'infa- 
tigable micrographe  Soldani ,  dont 
nous  avons  parle*  à  l'article  Conchy- 
lioijOOIE.  L'ouvrage  de  Plancus  eut 
une  seconde  édition  beaucoup  plus 
complète  que  la  première ,  et  publiée 
à  Rome  en  1760.  Cet  ouvrage,  ainsi 
que  celui  de  Soldani,  sont  encore  les 
seuls  qui  puissent  servir  aux  recher- 
ches nécessaires  à  ceux  qui  s'occu- 
pent des  Poly thalames  en  particulier. 

D'autres  ouvrages  d'une  bien  plus 
grande  importance  pour  l'étude  et  la 
classification  des  Mollusaucs  se  prépa- 
raient. Guettard ,  rassemblant  les  faits 
épars  publiés  sur  les  Mollusques,  aper- 
cevant les  défauts  de  ces  derniers ,  fut 
le  premier  q  ui  développa  ,dans  son  M  é- 
moire  intitulé  :  Observations  qui  peu- 
vent servir  à  former  quelques  caractè- 
res de  Coquillages,  fut  le  premier,  di- 
sons-nous ,  qui  développa  l'excellente 
inéthodcqu'onnégligcaquelquetemps 
encore ,  mais  qui  fut  adoptée  comme 
la  seule  convenable.  Il  proposa  d'é- 
tablir des  genres  ,  non-seulement 
d'après  la  coquille,  comme  l'avaient 
fait  quelques  écrivains ,  mais  en- 
core d'après  l'Auimal ,  qu'il  a  consi- 
déré, avec  juste  raison ,  comme  de- 
vant donner  les  caractères  les  plus 
essentiels;  c'est  ainsi  qu'il  est  arrivé 
à  des  coupes  véritablement  naturel- 
les. On  doit  singulièrement  regretter 
qu'il  n'ait  point  étendu  davantage  ses 
observations,*  il  forme  plusieurs  gen- 
resdont  le  premier  est  la  Limace,  le 
second  le  Limaçon  (  genre  Hélix  )  , 
le  troisième  le  Buccin  terrestre, 
qui  renferme  des  Clausilies  et  des 
Maillots  ;  le  quatrième  n'est  qu'un 
démembrement  peu  nécessaire  des 
Hélices  pour  celles  qui  sont  aplaties 
et  ombiliquécs-,  le  cinquième  qui  con- 
tient le  Limaçon  terrestre  à  opercule 
(CyclostomCy ,  a  été  justement  conser- 
vé; le  sixième  renferme  les  Planorbcs; 
dans  le  septième  ,  sous  le  nom  de  Vi- 
gneau, Demoiselle,  Limaçon,  Vivipa- 
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re,  fluviatile,  sont  rassemblées  les  vc* 
ri  tables  Paludines.  Guettard ,  comme 
on  le  voit,  avait  dès-lors  séparé  des 
Coquilles  que  long -temps  encore 
après  lui  on  tint  réunies ,  et  que  ce- 
pendant ,  dans  ces  derniers  temps, 
Draparnaud  sépara  sans  le  citer,  quoi- 
que pourtant  il  soit  le  véritable 
auteur  du  genre  Vivipare  (  Paludine, 
Lamk.  ).  Dans  le  huitième  genre  il 
établit  les  caractères  propres  aux 
Buccins  ,  qu'il  nomme  aussi ,  d'a- 
près le  vulgaire ,  Moine,  Cornet  ou 
Pourpre.  C'est  sur  l'observation 
de  l'Animal  du  Purpura  Lapilltts , 
Lamk. ,  que  cette  division  est  éta- 
blie. Le  neuvième  genre  est  consacré 
au  genre  Nérite  ,  genre  conservé 
depuis.  Le  dixième  est  destiné  aux 
Troques ,  qu'il  nomme  Guignettes  ; 
le  onzième,  auquel  Guettard  conserve 
le  nom  de  Patelle  ou  Lepas ,  donné 
par  les  auteurs,  renferme  effective- 
ment les  véritables  Patelles  ;  le  dou- 
zième genre  caractérise  très-bien  le 
genre  Lernée  de  Linné  ,  Aplysie  des 
auteurs  modernes;  l'avant  -  dernier 
genre ,  le  treizième ,  sous  le  nom  de 
Conque,  Buccin  fluviatile,  réunit  les 
Limitées;  le  quatorzième,  enfin,  est 
destiné  au  genre  Valvée.  D'après  cet 
essai ,  que  1  on  peut  considérer  com- 
me la  première  application  que  l'on 
ait  faite  pour  les  Mollusques  de  vé- 
ritables principes  zoologiqucs,  on 
doit  voir  combien  Guettard  pensait 
juste,  mais  on  n'aurait  qu'une  fai- 
ble mesure  de  son  savoir,  si  nous  ne 
rapportions  textuellement  un  passage 
de  son  Mémoire,  dans  lequel  on  trou- 
ve en  peu  de  mots  l'indication  des  ca- 
ractères qui  peuvent  c:rconscrire  de 
bons  genres.  Après  avoir  justement 
blâmé  des  auteurs  de  son  époque, 
qui  ne  voyaient  dans  chaque  être 
qu'un  individu  isolé  de  tout  autre 
voisin  ou  congénère  ;  après  avoir 
blâmé  les  idées  métaphysiques  qui 
accompagnent  presque  de  ligueur  les 
observations  publiées  alors,  il  adresse 
les  questions  suivantes  :  «  Qui  peut , 
en  ell'ct  ,  se  refuser  aux  divisions  qui 
ont  été  laites  en  diU'cicns  genres,  «tes 
Coquillages  dont  il  a  été  question  plus 
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La  ut?  Pourrai-je  avec  raison  confon- 
dre les  Coquillages  dout  les  yeux 
sont  posés  au  bout  de  ces  espèces  de 
tuyaux  auxquels  ou  a  donné  le  nom 
de  corne,  avec  ceux  qui  les  ont  à  la 
base  de  ces  tuyaux  ?  Les  Coquillages 
qui  n'ont  que  deux  de  ces  cornes  , 
peuvent-ils  se  confondre  avec  ceux 
qui  eu  ont  quatre?  Ceux  qui  ont 
ces  espèces  de  cylindres  attaches  aux 
cornes ,  et  qui  portent  chacun  un 
œil,  taudis  que  ces  cornes  en  man- 
quent ,  ne  doivent-ils  pas  également 
être  rangés  sous  un  genre  différent 
île  celui  où  sont  placés  les  autres? 
Mettrai-je  les  Coquillages  qui  n'ont 
que  deux  yeux  posés  intérieurement 
avec  ceux  qui  les  ont  à  l'extérieur, 
d'autant  plus  que  les  cornes  de  ces 
Coquillages  sont  aplaties  et  triangu- 
laires? Outre  cela,  ces  Coquillages 
qui  forment  leur  coquille  d'une  par- 
tie ^  qui  la  bouche  exactement,  et 
qu'on  appelle  communément  opercu- 
le ,  ne  doivent-ils  pas  être  éloignés 
de  ceux  qui  n'ont  pas  celle  partie  ?  Ne 
pourrait-on  pus  même  dire  que  les 
Coquillages  dont  l'opercule  est  carti- 
lagineux, sont  séparés  naturellement 
de  ceux  où  l'opercule  est  dur  et  com- 
me osseux?  Ce  ne  sera  au  reste  qu'en 
faisant  attention  aux  plus  petites  dif- 
férences qui  se  trouvent  dans  ces  Ani- 
maux, qu'on  parviendra  à  découvrir, 
autant  qu'il  peut  nous  l'être  permis , 
cet  enchaînement  que  les  êtres  ont  les 
uns  avec  les  autres.  »  Personne,  nous 
le  pensons  ,  ne  disconviendra  aue  les 
vrais  principes  de  la  Conchyliologie 
ne  soient  dès-lors  posés  par  .Guettard. 
Ces  principes,  qui  furent  si  souvent 
mécounus  après  lui ,  trouvèrent  ce- 
pendant des  hommes  qui  les  em- 
ployèrent habilement  au  profit  de  la 
science,  et  tentèrent, en  agrandissant 
le  champ  de  l'observation ,  d'établir 
sur  ces  principes  des  systèmes  corn— 

SIcts ,  systèmes  que  l'on  apprécie 
autant  plus  aujourd'hui  qu'ils  sont 
restes  plus  long-temps  dans  l'oubli. 
Tels  furent  Linné  et  Adanson ,  mais 
ce  dernier  surtout. 

Un  esprit  d'analyse  cl  de  philoso- 
phie s'est  montré  dès  le  temps  de 
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Linné,  et  a  commence  même  avaut 
lui  pour  plusieurs  parties  des  scien- 
ces naturelles;  mais  Linné,  dout 
nous  ne  saurious  trop  étudier  la  mé- 
thode ,  a  été  le  véritable  fondateur  de 
la  réforme,  le  premier  qui  ail  cherché 
à  rattacher  à  un  système  naturel  tou- 
tes les  connaissances  acquises  par  ses 
prédécesseurs  et  par  lui-même,  et  à 
les  coordonner  d  après  des  bases  so- 
lides appuyées  sur  la  saine  observa- 
tion. Pou»  les  Mollusques,  Adanson 
l'a  précédé,  et  l'ouvrage  de  cet  au- 
teur, encore  classique  aujourd'hui, 
fut  d'un  grand  secours  au  professeur 
d'Upsal,  oui  y  trouva  rassemblées 
une  foule  d'observations  précises ,  ri- 
goureuses sur  une  suite  considérable 
de  genres;  il  y  trouva  des  genres  faits 
d'après  l'Animal  des  Coquilles ,  com- 
mcGuettarden  avaitdonué  l'exemple. 

A  laiticle  Conchyliologie  nous 
n'avons  donné  au'un  léger  aperçu  , 
de  l'ouvrage  d 'Adanson;  nous  al- 
lons entrer  à  son  égard  dans  de 
plus  amples  détails.  Adanson  ne  se 
contenta  pas  seulement  d'un  ca- 
ractère pour  l'établissement  d'un 
seul  sysvVne,  il  essaya  toutes  les 
combinaisons ,  d'abord  pour  la  co- 
quille seule ,  puis  pour  l  Animal ,  et 
divisa  d'abord  toutes  les  Coquilles  en 
Limaçons  et  en  Conques.  Dans  les 
Limaçons  ou  Coquilles  univalves ,  il 
considère  six  choses  >  i°  les  spires, 
s°  le  sommet ,  5°  l'ouverture,  4°  l'o- 
percule ,  6°  la  nacre ,  &°  le  périoste. 
Ces  six  parties  principales  deviennent 
par  leurs  diverses  combinaisons  le 
sujet  de  onze  tableaux  systématiques 
dans  lesquels  il  les  a  épuisées  toutes. 
Pour  les  Conques  ou  Coquilles  bival- 
ves ,  il  fait  le  même  travail  ;  mais  il  y 
trouve  sept  parties  principales  :  i°  les 
battans ,  a0  les  sommets,  5°  les  char- 
nières, 4Q  les  ligamens,  5°  les  atta- 
ches, 6P  la  nacre,  7Q  le  périoste.  Sept 
tableaux  donnent  une  idée  des  diver- 
ses combinaisons  de  ces  sept  choses 
principales.  Adanson  considère  en- 
suite les  divers  rapports  tirés  de  l'A- 
nimal ;  il  y  trouve  cinq  choses  prin- 
cipales, qui  sont  :  i°  les  cornes,  a° 
les  yeux,  5<i  la  bouche,  4g  la  tra- 
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chéc,  5°  le  pied.  Nous  allons  donner 
les  titres  seulement  des  tableaux  qui 
concernent  cette  partie  pour  faire  ju- 
ger de  leur  utilité.  Le  premier,  sur  le 
nombre  des  cornes ,  divise*  en  trois 
sections:  les  Limaçons  qui  n'en  ont 
point ,  ceux  qui  en  ont  deux ,  et  ceux 
qui  en  ont  quatre;  le  second  ,  figure 
des  cornes  (  tentacules  )  :  Limaçons 
dont  les  cornes  sont  coniques  ou  cy- 
lindriques ,  divisés  en  ceux  qui  ont 
un  renflement  à  la  base  du  tentacule , 
ceux  qui  en  sont  dépourvus  ;  le  troi- 
sième, sur  la  situation  des  cornes  ,  à 
la  racine  de  la  tête  ou  à  l'extrémité  de 
cette  partie.  Deux  tableaux  sont  con- 
sacrés à  la  place  des  yeux ,  soit  sur  la 
tête,  soit  sur  les  tentacules.  Une  pre- 
mière division  renferme  ceux  qui 
n'ont  point  d'yeux  ,  une  seconde 
ceux  àont  les  yeux  sont  sur  la 
tête,  au  côté  interne  de  la  base  des 
tentacules;  la  troisième  ceux  qui, 
avec  la  même  disposition ,  ont  les 
yeux  à  la  base  externe.  Dans  le  second 
tableau ,  les  Mollusques  sont  divisés 
en  quatre  classes  :  itt  ceux  qui  ont 
les  yeux  au  côté  externe,  à  la  base  des 
tentacules  ;  a°  ceux  qui  ont  les  yeux 
au  côté  externe,  un  peu  au-dessus  de 
la  base;  5°  ceux  qui  ont  les  yeux  au 
côté  externe  y  vers  le  milieu  des  ten- 
tacules ;  4°  enfin  ceux  dont  les  yeux 
sont  au  sommet  des  tentacules.  La 
bouche  n'a  été  considérée  que  de 
deux  manières  :  les  Limaçons  à  bou- 
che sans  trompe,  avec  des  mâ- 
choires, et  ceux  qui  ont  une  trompe 
sans  mâchoires.  La  forme  de  la  tra- 
chée, ou  canal  respiratoire,  n'a  of- 
fert que  deux  manières  d'être,  ou  pré- 
sentant une  simple  ouverture  sur  le 
côté  de  l'Animal ,  ou  laissant  sortir 
de  son  dos  un  long  canal  qui  se 
relève  vers  lui.  Quant  au  sillon 
du  pied ,  Adanson  a  aussi  formé  un 
tableau  ,  dans  lequel  une  division 
pour  les  Mollusques  qui  n'ont  point 
de  sillons  au  pied  ,  et  le  second  pour 
ceux  qui  en  ont  un  sur  la  partie  an- 
térieure. 

Les  Conques ,  considérées  d'après 
l'Animal  seulement ,  n'ont  présenté 
que  quatre  parties  principales  :  les 
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trachées ,  le  pied ,  et  les  fils  ou  le  bys- 
sus.  Le  manteau  est  considéré  de  trois 
manières  :  iQ  entièrement  divisé  en 
deux  lobes  ;  a°  divisé  d'un  côté  seu- 
lement en  deux  lobes  ;  3°  formant  un 
sac  ouvert  seulement  dans  les  deux 
côtés  opposés.  Pour  les  trachées  ou 
siphons  :  i°  il  y  en  a  une  seule  en 
forme  d'ouverture  ;  aQ  il  y  en  a  deux 
également  en  manière  d'ouverture; 
3"  il  y  en  a  deux  allongées  en  tuyaux 
séparés;  4°  il  y  en  a  deux  allongées 
en  tuyaux  réunis.  Quant  au  pied,  les 
Conques  ne  présentent  que  trois  cir- 
constances :  i°  ou  elles  n'en  ont  pas; 
3°  ou  elles  en  ont  un  qui  ne  paraît 
point  au  dehors  ;  39  ou  elles  en  ont 
un  qui  parait  au  dehors.  Les  fils  ou  le 
byssus ,  à  l'égard  des  Conques  ,  n'of- 
frent que  deux  choses  :  celles  qui  en 
ont  et  celles  qui  en  sont  dépour- 
vues. 

C'est  ainsi  qu' Adanson  ,  avant 
d'entrer  en  manière,  combine  une 
foule  de  systèmes  différens,  basés  sur 
un  caractère  unique,  et  par  cela 
même  insuffisant  pour  faire  des  cou- 
pes naturelles.  Quelques-uns  de  ces 
systèmes  servent  encore  aujourd'hui 
pour  rétablissement  de  grandes  di- 
visions, comme  dans  les  Conques  la 
forme  du  manteau,  dans  les  Coquilles 
univalves,  l'existence  ou  l'absence  de 
l'opercule,  etc.  Nous  renvoyons  pour 
la  connaissance  du  système  d'Adan- 
son  ,  au  tableau  suivant  (  n°  I  ) ,  qui 
en  offre  l'ensemble.  On  remarquera 
(la  ii  s  ce  système  plusieurs  défauts;  ils 
dépendent  surtout  de  ce  que  les 
groupesont  été  formés  d'après  un  seul 
caractère.  C'est  pour  cela  que  les  Os— 
cabrions  se  trouvent  pour  fa  première 
fois  rapprochés  des  râtelles,  les  Ha— 
liotides  des  Limaçons  terrestres,  les 
Pinnes,  les  Moules,  les  Avicules 
confondues  en  un  seul  genre.  Mais 
ces  défauts  ,  quelque  graves  qu'ils  pa* 
raissent,  sont  rachetés  par  une  foule 
d'excellentes  observations  et  de  justes 
rapprocherons,  comme  celui  des  Ta- 
rets  et  des  Pholades,  par  exemple,  que 
malgré  cela  Linné  a  tenus  séparés  et 
très-éloignés ,  les  Pholades  dans  les 
M ulti valves,  et  le  Taret  dans  les  Co- 
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Î [tulles  univalves  à  spire  non  régu- 
ière. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des 
ouvrages  de  Linné  j  mais  comme 
nous  avons  rendu  compte  de  son  sys- 
tème conchyliologique  à  l'article  Con- 
chyliologie, nous  y  renvoyons,  pour 
mentionner  l'ouvrage  de  Ginnani  , 
publié  dans  les  années  1755  à  1757 
sur  les  Coquilles  marines  de  l'Adria- 
tique ,  et  celles  terrestres  et  fluvia- 
lilcs  du  territoire  de  Ra  venue  ;  ce  tra- 
vail ,  accompagné  de  nombreuses  et 
bonnes  figures ,  est  fort  rare  à  Paris  , 
cl  ne  peut  être  consulté  autant  qu'il 
le  mérite.  Ce  ne  fut  que  plus  tard, 
en  1 761 ,  que  Bohatsh  donna  son  ou- 
vrage intitulé  :  De  quibusdam  Ani- 
malièus  mariais ,  dans  lequel  il  fut 
dirigé  par  de  vrais  principes  de  zoo- 
logie ,  tellement  qu'on  le  consulte 
encore  maintenant  avec  fruit;  on  y 
trouve  des  anatomies  bien  faites  et 
bien  représentées  par  de  bonnes 
planches  :  les  Mollusques  dont  il  y 
est  question  sont  l'Aply sic,  laTélhys, 
la  Doris,  etc. 

L'ouvrage  d'Adanson  et  les  obser- 
vations de  Guet  lard  avaient  fait  sen- 
tir le  profit  que  l'on  pourrait  tirer  de 
l'étude  bien  laite  des  opercules  ;  ils 
devinrent  le  sujet  de  plusieurs  Mé- 
moires dont  un  des  plus  importa ns 
est  celui  de  Hérissant ,  inséré  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Paris  en 
1766.  A  cette  époque  une  forte  im- 
pulsion a  été  donnée  aux  sciences  na- 
turelles. Pallas ,  pour  les  Mollusques, 
posa  en  homme  de  génie  les  premiers 
fondemens  de  l'édifice  que  Von  de- 
vait bientôt  continuer.  C'est  dans  les 
Miscellanea  zoologica, surtout  au  su- 
jet des  Aphroditcs,  que  l'on  peut  s'as- 
surer de  la  justesse  et  de  la  sagacité 
de  cet  illustre  observateur,  lorsqu'il 
démontre  combien  Linné  lui-même, 
en  s' attachant  plus  spécialement  aux 
caractères  des  coquilles  qu'à  ceux  des 
Animaux,  s'éloigne  de  l'ordre  natu- 
rel; il  fait  voir,  contre  l'opinion  du 
professeur  d'Upsal,  que  les  Limaces, 
qui  comprennent  pour  lui  un  grand 
nombre  de  Mollusques  nus,  doivent 
être  placées  parmi  les  Mollusques 
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uni  valves  ;  il  divise ,  au  reste ,  tous 
les  Mollusques  en  deux  grands  or- 
dres, les  Mollusques  univalves  et  les 
Mollusques  bivalves  ,  dans  lesquels, 
à  l'exemple  d'Adanson ,  il  fait  rentrer 
les  Tarets  et  les  Ascidies. 

Ce  fut  l'année  suivante  ,  1 767,  que 
Geoffroy,  dans  son  petit  Traité  des 
Coquilles  terrestres  et  fluviatîles  des 
environs  de  Paris,  fit  de  nouveau 
l'application  des  principes  de  Conchy- 
liologie établis  avant  lui  ;  il  se  servit 
de  f  Animal  pour  caractériser  les 
genres  qui,  quoique  peu  nombreux, 
sont  pourtant  restés.  Miiller,  ce  sa- 
vant auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importans  pour  la  zoologie,  outre  la 
Faune  danoise  ,  donna  aussi  uu  sys- 
tème de  Conchyliologie  et  un  traité 
sur  les  Coquilles  terrestres  et  fluvia- 
tîles ;  ce  dernier  ouvrage  est  plus  par- 
fait que  celui  de  Geoffroy  j  il  divise 
ces  Mollusques  en  trois  sections  de  la 
manière  suivante  : 

f  Coqnille  nulle. 

Tentacules  linéaires.  Limace. 

fi  Coquille  univalve. 

«  Tentacules  linéaires, 

i*.  Au  nombre  de  quatre.  Hélix. 

a°.  Au  nombre  de  deux.  Vertigq. 

0  Tentacules  tronqués. 

i°.  Les  yeux  en  dedans.  Ancyle. 

a°.  Les  yeux  par  derrière.  Cary- 

CHIE. 

y  Tentacules  triangulaires.  Buc- 
cin. 

S  Tentacules  sétacés. 

i°.  Les  yeux  en  dehors.  Nbritb. 
20.  Les  yeux  en  dedans.  Planorbe. 
5®.  Les  yeux  par  derrière.  Vai/vée. 

fff  Coquille  bivalve. 

Siphons  doubles. 

i°.  Court.  Moule  (Anodonte  des 
auteurs  modernes.  ) 

2°.  Allongé.  Telline  (Cyclade.) 
5°.  Nul.  Mye  (Mulette.) 

Le  système  général  des  Mollusques 
de  Miiller,  dont  nous  avons  parlé  à 
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notre  article  Conchyliologie,  est 
loin  de  présenter  les  perfectionne^ 
inens  que  l'ouvrage  d'Adanson  et 
d'autres  donnaient  lieu  d'espérer. 
Quelques  ouvrages, publiés  à  peu  près 
dans  leméme  temps,  apportèrent  plu- 
sieurs matériaux  a  la  science.  Celui  de 
Forskalh  (  Descriptions  Animalium, 
Avium,  Piscium,  Amphibiorum^V er- 
mium  ,  Insectorum  quœ  in  itinere 
orientait  observavit ,  1775,  et  les  plan- 
ches du  même  ouvrage  ,  publiées 
l'année  suivante  );  celui  d'Olhon  Fa- 
bricius  {Fauna  Groenlandica,  etc.  , 
1780);  les  divers  Mémoires  de  Dic- 
quemar  sur  plusieurs  Animaux  mol- 
lusques ,  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres  , 
et  dans  le  Journal  de  physique  , 
pour  les  années  1779  à  1786;  les 
Observations  de  Murrav  sur  la  repro- 
duction des  parties  enlevées  aux  Li- 
maçons et  aux  Limaces,  1776,  ques- 
tion curieuse  et  importante  que  Spal- 
lanzani  annonça  fe  premier,  et  qui 
fut  confirmée  par  Bonnet  et  George 
Tarenne,  en  1808,  dans  son  Traité  de 
Cochyliopérie ,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  Hélice.  Enfin  nous  ar- 
rivons au  temps  où  bruguière  donna 
en  France  une  nouvelle  impulsion  à 
l'étude  des  Mollusoues,  par  son  tra- 
vail de  l'Encyclopédie;  mais  il  faut 
l'avouer,  ce  savant  écrivain  ne  profita 
pas  autant  qu'il  l'aurait  pu  faire  des 
travaux  qui  l'avaient  précédé  ;  il  au- 
rait du  moins  s'attacher  à  la  lettre 
de  Linné,  et  quoiqu'il  ait  perfec- 
tionné son  sy  stème,  il  le  laissa  cepen- 
dant encore  loip  de  ce  qu'il  aurait  pu 
devenir  entre  des  mains  aussi  habi- 
les. Nous  voyons,  en  effet,  qu'il  con- 
fond ,  dans  son  ordre  troisième  ,  les 
Vers  Mollusques ,  des  êtres  fort  étran- 
gers les  uns  aux  autres,  et  qui  sont 
loin  de  se  trouver  dans  leurs  rapports 
naturels.  Avec  de  véritables  Mollus- 
ques, on  trouve  des  Polypes,  des  Hy- 
dres ,  des  Animaux  subarliculés,  des 
Animaux  radiaires,ct  même  un  genre 
de  Poissou  {V.  Myxine)  ;  il  sépare  ce- 
pendant dans  un  ordre  suivant,  sous 
je  nom  de  Vers  Echinodcrmes  ,  les 
Putains  que  Lin  ne  avait  confondus 
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avec  les  Vers  Mollusques.  Son  ordre 
cinquième,  lesVers  testacés,  est  divisé 
à  la  manière  de  Linné ,  en  trois  sec- 
tions: la  première,  les  Multivalves,  la 
seconde,  les  Coquilles  bivalves,  et 
la  troisième,  les  Coquilles  univalves. 
La  première  de  ces  sections  contient 
neuf  genres  qui ,  comme  on  peut  le 
penser,  réunis  d'après  la  seule  con- 
sidération du  nombre  des  pièces,  doi- 
vent être  fort  étrangers  les  uns  aux 
autres.  Effectivement,  à  côté  des  Os- 
cabrions,  nous  trouvons  les  Balanes 
et  les  Auatifes  ;  à  côté  de  ceux-ci  trois 
genres  parfaitement  groupés  ,  et  que 
réunissent  des  caractères  naturels, 
les  Tarets,  les  Fistulancs  (genre  nou- 
veau )  et  les  Pholades ,  ce  qui  est 
évidemment  imité  d'Adanson.  Après 
ces  trois  genres  vient  celui  que  Bru- 
guière  nomma  Char,  Gioenia{V.  ces 
mou),  établi,  comme  on  l'a  reconnu 
depuis,  sur  une  supercherie  de  l'Ita- 
lien Gioeni.  Les  deux  derniers  genres 
de  cette  section  qui  ne  sont  pas  plus 
en  rapport  avec  les  précédens  que 
ceux  que  nous  venons  de  mentionna*, 
Sont  les  genres  Anomie  et  Cranie.  La 
deuxième  section ,  qui  comprend  les 
Coquilles  bivalves,  est  divisée  en  deux 
parues ,  l'une  pour  les  Coauillcs  irré- 
gulières, la  seconde  pour  les  Coquil- 
les régulières.  Les  six  genres  suivans 
se  montrent  dans  la  première  :  Acarde, 
Came,  Huître,  Spondye  ,  Placune  , 
Peine.  On  sait  aujourd'hui  que  le 
genre  Acarde  a  été  établi  sur  des 
épiphyses   vertébrales   de  certains 
Poissons.  Dans  la  seconde  il  y  a  treize 
genres  établis  dans  l'ordre  qui  suit  : 
Mye,  Solen,  Pinne,  Moule,  Tellinc, 
Bucarde  ,  Mactre ,  Donace ,  Vénus , 
Trigonie,  Arche,  Peigne,  Térébra- 
tule.  La  troisième  section,  qui  ren- 
ferme les  Univalves,  est  séparée  en 
deux  grandes  divisious  à  la  manière 
deBreyne:  les  Coquilles  uniloculaires 
et  Coquilles  multdoculaires;  les  pre- 
mières sont  divisées  en  Coquilles  saos 
spire  régulière ,  qui  renferment  neuf 
genres  hétérogènes  :  Fissurcîle,  Pa- 
telle ,  Dentale,  Scrpulc,  Arrosoir, 
Siliquairc;  et  en  Coquilles  à  spire  ré- 
gulicie,  qui  comprennent  vingt-trois, 
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genres  :  Cône,  Porcelaine,  Ovule, 
Olive ,  Volule  ,  Buccin ,  Pourpre  , 
Casque ,  Strombe ,  Murex ,  Fuseau  , 
Ccnte ,  Vis ,  Toupie ,  Sabot ,  Bulle , 
Bulime,  Hélice  ,  rlanorbe ,  Natice, 
Nérite ,  Haliotide ,  Argonaute.  Les 
genres  de  Coquilles  roultiloculaires 
qui  ont  été  si  multipliés  dans  ces 
derniers  temps  par  Mont  fort  et  d'au- 
tres, ne  sont  dans  Bruguière  qu'au 
nombre  de  quatre  •  Cainérine ,  Am- 
monite, Nautile,  Orthocérate.  On  ne 
peut  disconvenir  que  Bruguière  n'ait 
apporté  des  améliorations  bien  sen- 
sibles dans  le  système  de  Linné,  que 
les  genres  plus  nombreux  n'y  soient 
mieux  circonscrits  et  mieux  carac- 
térises. Outre  ces  changemens  favo- 
rables, Bruguière  en  opéra  encore 
d'autres  par  l'arrangement  des  fi- 
gures de  l'Encyclopédie  ;  il  y  insti- 
tua plusieurs  genres  que  sa  mort  pré- 
maturée l'empêcha  de  caractériser; 
mais  tous  ont  été  adoptés  par  La- 
xnarclt ,  qui  en  a  démembré  plu- 
sieurs. 

Pendant  que  Bruguière  publiait 
le  commencement  du  Dictionnaire 
encyclopédique  par  ordre  de  ma- 
tières ,  que  nous  sommes  chargés  de 
finir  avec  notre  collaborateur  Bory 
de  Saint -Vincent,  G  me  lin  donnait 
une  treizième  édition  du  SysternaUa- 
Suret  t  dans  laquelle  il  ne  produi- 
sit presque  aucun  changement  no- 
table. Cependant  les  genres  sont  un 
peu  mieux  en  rapport,  et  il  en  adopte 
quelques-uns  de  Forskahl  et  un  de 
Millier;  et  du  reste,  pour  les  Testacés 
proprement  dits ,  il  ne  fait  qu'en  in- 
diquer un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèce* parmi  lesquelles  il  a  commis 
beaucoup  d'erreurs  de  synonymie  et 
beaucoup  de  doubles  emplois.  Ce 
fut  seulement  dans  la  même  an- 
née que  Ton  introduisit  en  France , 
par  une  traduction ,  l'ouvrage  de  Mo- 
liua ,  intitulé  :  Essai  sur  l'Histoire 
naturelle  du  Chili,  dont  l'orieinal 
date  de  178J.  Plusieurs  des  objets 
décrits  dans  cet  ouvrage  ne  furent 
retrouvés  que  dans  ces  derniers  temps 
par  les  naturalistes  pleins  de  zèle  et 
de  savoir  qui  accompagnèrent  le  ca- 
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pitainc  Duperrey  dans  son  voyage  de 
circumnavigation. 

Un  auteur,  auquel  la  Conchyliologie 
doit  d'immenses  recherches  anatomi- 
ques,  qui  le  premier  tenta  de  carac- 
tériser les  genres  de  Mollusques  d'a- 
près les  Mollusques  seuls,  abstrac- 
tion faite  de  la  coquille,  qui  chercha 
à  établir  sur  ce  système  une  classifi- 
cation méthodique,  Poli,  médecin 
italien  ,  commença  ,  en  1791 ,  la  pu- 
blication de  deux  volumes  de  son 
ouvrage  qui  furent  terminés  en  1 795  ; 
ces  deux  volumes  comprennent  les 
Multivalves  et  les  Bivalves ,  dont 
l'arrangement  est  le  suivant  :  le  pre- 
mier de  ces  genres,  Hypogcea ,  ras- 
semble les  Solens  ,  les  Pholades  et 
le  Tellina  inœquivafati  de  Linné;  le 
second,  Paronœa,  les  Tellines  de 
Linné  ;  le  troisième  ,  Calitta  ,  les 
Vénus  de  Linné;  le  quatrième,  Ar- 
tftemis  ,  V enus  exoleta ,  Cytherœa 
exoleta ,  La  m  k.  ;  le  cinquième,  Céras- 
tes, le  genre  Cardittm.  La  seconde 
famille  contient  deux  genres  qui  nous 
semblent  devoir  s'éloigner  beaucoup  : 
le  premier ,  Loripcs ,  pour  le  Tellina 
lactea .  L. ,  Luciua  lactea ,  Lamk. ,  à 
laquelle  il  se  rattachera  sans  doute 
par  la  suite;  une  grande  partie  ou  la 
totalité  du  genre  Lucine  elLimnœa, 
pour  les  genres  Mulette,  Brug. ,  et 
Anodonte,  Lamk.  Les  deux  - genres 
suivans  ,  C himera  Pinna ,  L.  ,  et 
Callitriche  (les  genres  Moule,  Mo- 
diole  ,  Lamk. ,  et  Lithodome ,  Cuv.  ), 
forment  une  famille  très-naturelle. 
Le  genre  Argus ,  qui  correspond  aux 
Peignes,  aux  Spondyles  et  aux  Limes, 
forme  a  lui  seul  une  famille.  Il  en  est 
de  même  du  genre  Axinœa  (  genre 
Pétoncle,  Lamk.  )  Des  quatre  derniers 
genres ,  le  genre  Daphne  répond  à 
une  partie  du  genre  Arche;  le  genre 
Pelons  aux  Huîtres .  Lamk.  ;  le  genre 
Echion  aux  Anoroies,  et  le  genre 
Criopus  à  l' A  nom  i  a  imperfora/a.  Cette 
manière  dont  Poli  a  envisagé  les 
Mollusques  l'a  conduit  à  des  grou- 
pemens  très -naturels.  Ses  familles 
sont  basées  d'après  la  considéra- 
tion d'organes  impoi  tans  à  l'Animal, 
et  nullement  d'après  les  coquilles. 
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Il  suivit  donc  une  méthode  diamétra- 
lement opposée  à  celle  de  la  plupart 
de  ses  prédécesseurs.  (  V.  le  tableau 
n°  IL) 

C'est  ainsi  que,  par  des  travaux  de 
cette  importance,  s'accumulaient  les 
matériaux  préparateurs  de  l'ère  nou- 
velle à  laquelle  nous  touchons.  De- 

Çuis  la  publication  de  l'ouvrage  de 
oli  jusqu'à  l'apparition  du  Tableau 
élémentaire  de  l'Histoire  Naturelle 
des  Animaux ,  1798  ,  par  Cuvier  , 
rien  ne  parut  sur  les  Mollusques.  La 
nouvelle  classification  proposée  par 
ce  savant  est  le  résultat,  non-seule- 
ment de  ses  propres  observations , 
mais  encore  de  celles  qui  furent  faites 
avant  lui  et  des  principes  justement 
appréciés  des  Guettard  ,  des  Adan- 
son,  des  Pallas,  des  Poli,  etc.  Cu- 
vier le  premier  rapprocha  convena- 
blement les  Mollusques  des  Poissons, 
et  les  releva  ainsi  d'un  degré  dans 
la  méthode  ,  ce  à  quoi  il  fut  conduit 
par  les  connaissances  anatomiques.  Il 
ne  considéra  plus  la  coquille  comme 
indispeosablement  nécessaire  pour 
établir  les  rapports ,  et  l'existence  ou 
l'absence  de  ce  corps  protecteur  ne 
le  détermina  plus  à  séparer  les  Vers 
Moll  usques  des  Vers  testacés,  comme 
l'avait  lait  Linné,  et  Bruguière  sur  ses 
traces  ;  il  suivit  en  cela  l'opinion  de 
Pallas,  qui  dès-lors  demeura  adoptée. 
Dans  ce  premier  essai  de  Cuvier , 
les  Mollusques  sont  divisés  en  trois 
grands  ordres  ,  les  Céphalopodes,  les 
Gastéropodes  et  les  Acéphales.  Les  Cé- 
phalopodes contiennent  quatre  gen- 
res ,  les  Sèches  ,  les  Poulpes  ,  les 
Argonautes  et  les  Nautiles.  Ce  der- 
nier ,  outre  les  vraies  Nautiles  ,  ren- 
ferme aussi  comme  sous-genres  les 
Ammonites,  les  Orlhocératites  et  les 
Camérines  de  Bruguière.  Les  Mollus- 
ques gastéropodes  sont  divisés  en 
iNus  et  en  Testacés  ;  c'est  dans  la  pre- 
mière de  ces  divisions  que  l'on  trouve 
réunis  pour  la  première  fois  les  vrais 
Mollusques  sans  coquille  que  Linné 
et  d'autres  avaient  séparés  sans  au- 
tres motifs  des  Mollusques  testacés. 

Ïous  trouvons  ici  avec  les  Limaces  les 
éthys ,  les  Aplysies  ,  les  Doris ,  les 
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Tritonies  ayant  pour  sous-genres  les 
Eolides  ,  les  Phyllidics,  les  Scyllées, 
les  Thalides  et  Tes  Lernées.  Les  Gas- 
téropodes testacés  sont  divisés  en  cinq 

fiarties;  dans  la  première,  on  trouve 
e  genre  Oscabnon  lui  seul ,  parce 
que  sa  coquille  est  composée  de  plu- 
sieurs pièces.  L'opinion  d'Adanson, 
qui  le  premier  avait  proposé  ce  rap- 
prochement des  Oscabnons ,  des  Pa- 
telles et  autres  genres  voisins,  quoi- 
que mal  fondée,  fut  admise  alors  par 
Cuvier,  et,  depuis,  presque  tous  les 
auteurs  l'imitèrent.  Dans  la  seconde, 
sous  la  dénomination  générique  de 
Patelle ,  il  rassembla  toutes  les  Co- 
quilles patelloïdes  qu'il  distingua  ce- 
pendant en  plusieurs  groupes  princi- 
paux que  l'on  peut  considérer  comme 
pouvant  servir  d'origine  à  autant  de 
genres  qui  furent  adoptés  depuis. 
Dans  le  premier  groupe  ,  sont  les  vé- 
ritables Patelles;  dans  le  second  ,  les 
Cabochons;  dans  le  troisième,  lesCré- 
pidules  avec  lesquelles  sont  confon- 
dues les  Navicelles  ;  dans  le  quatriè- 
me ,  sont  rassemblées  les  Cal yptrées 
à  appendice  intérieur;  dans  le  cin- 
quième, les  Calyptrécs  à  lame  spirale, 
et  dans  le  sixième  enfin  ,  les  Pa- 
telles perforées  au  sommet  dont  Bru- 
guière avait  fait  son  genre  Fissurelle. 
La  troisième  division  des  Gastéro- 
podes testacés  comprend  un  assez 
grand  nombre  de  genres  réunis  ,  il 
tout  le  dire  ,  sur  des  caractères  beau- 
coup trop  étendus  qui  sont  :  coquille 
d'une  seule  pièce  en  spirale ,  à  bou- 
che entière  ,  sans  échancrure  ni  ca- 
nal. Les  genres  Ormier,  Nérite,  Pla- 
norbe  ,  Hélice  ,  Bulime  divisé  en 
trois  sections  qui  comprennent  dis- 
tinctement :  la  première,  les  Limnées 
et  les  Mélanies  confondues  ;  la  se- 
conde, les  Auricules ;  la  troisième, 
les  Agathines ;  Bulle,  Sabot  et  Tou- 
pie. Ces  deux  derniers  genres  sont 
partagés  en  plusieurs  parties  ;  le 
genre  Sabot  en  six  :  la  première , 
pour  le  genre  Scalaire;  la  seconde, 
pour  les  Dauphinulcs;  la  troisième  , 

{>our  les  ïurritelles  ;  la  quatrième  et 
a  cinquième ,  pour  les  Turbos  pro- 
prement dits ,  et  la  sixième,  pour  le 
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genre  Éperon,  Caicar,  de  Montfort. 
L»e  genre  Toupie  est  sous-divisé  en 

Ïuatre  parties;  la  première,  pour  les 
adrans;  la  seconde,  pour  les  Mo- 
nodontes;  la  troisième,  pour  les  Rou- 
lettes, et  la  quatrième,  pour  les  Fri- 
pières. Dans  la  quatrième  sous-divi— 
aion  des  Mollusques  Gastéropodes  tes- 
ta ces  ,  sont  rassemblés  tous  ceux  dont 
la  coquille  a  un  canal  a  la  base.  Sous 
le  nom  générique  de  Murex  sont 
réunis  le  genre  Cérite ,  le  genre 
Fuseau ,  les  Rochers  de  Bruguière 
et  le  genre  Pyrule.  Sous  le  nom 
de  Strombes,  on  trouve  les  vraies 
Sirorobes  et  Jes  Ptérocères  ;  cette 
division  contient  encore  les  Casques. 
La  cinquième  et  dernière  division 
des   Gastéropodes  dont  la  coquille 
est  munie  seulement  d'une  éenan- 
crure ,  comprend  les  Buccins  avec 
l'indication  des  genres  Tonne,  Li- 
corne, Harpe,  fUcinulc,  Eburne  et 
Visj  les  Volutes,  les  Olives,  les  Por- 
celaines et  les  Cornets.  Quoique  plu- 
sieurs de  ces  genres,  surtout  dans 
la  troisième  sous-division ,  soient 
assez  hétérogènes  et  peu  en  rapport, 
on  doit  voir  cependant  une  amélio- 
ration bien  sensible  dans  le  système 
et  surtout  dans  ses  divisions  princi- 
pales. 

Le  troisième  ordre  des  Mollusques, 
ou  les  Acéphales ,  renferme,  comme 
dans  les  Mollusques  céphalés,  une 
première  division  ;  pour  ceux  qui 
sont  sans  coquilles ,  on  y  trouve 
deux  genres ,  les  Ascidies  et  les  Bi- 
nbores  dont  Laraarck  plus  tard  a 
lait  un  ordre  à  part ,  sous  le  nom  de 
Tuniciers.  La  seconde  division  ren- 
ferme les  Acéphales  testa cé s  sans 
pied  et  à  coquille  inéquivalve  ,  les 
genres  Huître  ,  Spondyle  ,  Placune , 
Anomie  et  Peigne  ;  dans  la  troisième, 
on  trouve  les  Limes ,  les  Pernes ,  les 
Avicules  avec  l'indication  des  gen- 
res Piutadine  et  Marteau  ,  les  Mou- 
les ,  les  Jambonneaux  ,  les  Anodon- 
tites,  Brug.  ;  les  Unios,  et ,  ce  qui 
est  assez  étonnant  lorsque  l'ouvrage 
de  Poli  est  public  depuis  plusieurs 
années,  on  y  trouve  aussi  les  Telli- 
ncs ,  les  Bucardcs  ,  les  Matures ,  les 
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Vénus  ,  les  Cames ,  avec  l'indication 
des  Tridacnes  et  des  Carditcs  de 
Bruguière ,  et  les  Arches.  Cette  di- 
vision est  certainement  celle  qui 
dans  l'ouvrage  de  Cuvier  contient 
les  élémens  les  plus  hétérogènes. 
Les  Acéphales  teslacés  de  la  qua- 
trième division  sont  tous  pourvus 
d'un  pied  ;  les  valves  sont  égales  ;  la 
coquille  est  ouverte  par  les  deux 
bouts  ;  le  manteau  est  fermé  par- 
devant.  Les  Solens  ,  les  Myes  ,  les 
Pholades,  les  Tarets,  et  comme  sous- 
enre3  de  ce  dernier ,  les  Fistulancs 
e  Bruguière ,  sont  les  seuls  qui  s'y 
trouvent  rassemblés  d'une  manière 
fort  naturelle  ;  la  section  suivante  n'a 
pas  beaucoup  de  rapports  avec  celle- 
ci;  elle  contient  en  effet  les  Acé- 

5 haies  tes  ta  ces  sans  pied,  munis  de 
eux  tentacules  charnus,  ciliés,  rou- 
lés en  spirale.  Celte  section,  qui 
conduit  assez  naturellement  a  la  sui- 
vante et  dernière ,  contient  le  genre 
Térébratule,  dans  lequel  se  retrouve 
la  coquille  de  l'Hyale ,  et,  avec  toute 
celle  de  la  Cranie ,  le  genre  Lingule, 
établi  par  Bruguière,  et  le  genre  Or- 
bicule  ,  découvert  par  Millier  et  con- 
fondu jusque-là  parmi  les  Patelles , 
sous  le  nom  de  Pateila  anomala. 
La  dernière  division  des  Acéphales 
testaces  comprend  des  êtres  dont  on 
a  fait  depuis  un  ordre  à  part  sous  le 
nom  de  Cirihipèdes.  Cuvier  n'y  ad- 
met encore  que  les  deux  genres  de 
Bruguière ,  les  Ar.alifes  et  les  Bala- 
nces. Enfin,  dans  ce  nouveau  sys- 
tème de  Cuvier ,  disparaît  celte 
division  artificielle  d'Univalves  ,  de 
Bivalves  et  de  Multivalves  ;  dispa- 
raît au&si  cette  séparation  arbitraire 
des  Mollusques  mous  des  autres 
Mollusques  a  coquille,  et  commence 
à  s'établir  un  véritable  arrangement 
méthodique ,  ou  peut  même  dire  phi- 
losophique des  Mollusques. 

Cette  méthode  était  sans  doute 
susceptible  de  perfectionnement,  et 
le  temps  est  venu  où  les  travaux  de 
Lainarck  l'ont  considérablement  amé- 
liorée. Celui-ci,  que  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  si  justement  salué  du  titre 
de  Linné  français ,  était,  depuis  179*« 
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professeur  de  zoologie  au  Jardin  des 
Plantes;  il  y  commença  ses  ouvrages 
sur  les  Mollusques  par  un  Mémoire 
touchant  les  Sèches  t  dans  lequel  est 
démontrée  la  nécessité  de  séparer  les 
Sèches  de  Linné  en  trois  genres  :  Sè- 
ches ,  Calmars  et  Poulpes.  Ce  fut 
parmi  les  Mémoires  de  'la  Société 
d'Histoire  Naturelle  que  celui-ci  fut 
inséré  aussi  bien  que  le  suivant, 
qui  ne  parut  que  Tannée  d'après.  Ce 
Mémoire  important ,  qui  est  le  pro- 
drome de  la  nouvelle  classification 
cjuc  Lamarck  proposa  en  1S01  dans  le 
Système  des  Animaux  sans  vertèbres, 

E résente  des  définitions  génériques 
eaucoup  plus  rigoureuses  que  celles 
qui  avaient  été  faites  jusqu'alors,  et 
quoique  Lamarck  se  soit  plu  à  suivre 
la  méthode  de  Bruguière,  il  doubla 
tout  d'un  coup  le  nombre  des  genres 
de  l'Encyclopédie,  et  tout  en  se  ser- 
vant des  observations  de  Cuvicr  sur 
les  Animaux,  il  conserva  cependant 
encore  la  division  linnéenne  de  Co- 
quilles univalves,  bivalves  et  multi- 
valves. Lamarck  ne  se  contenta  pas 
d'imiter  Bruguière  sur  ce  point ,  il  le 
suivit  encore  dans  les  principales  di- 
visions. Ainsi  les  Coquilles  univalves 
sont  divisées  en  uniloculaircs  et  en 
multiloculaires.  Ces  premières  sont 
partagées  ensuite  d'après  la  forme  de 
l'ouverture  qui  est  versante,  canalicu- 
lée  ou  çchancrée  à  la  base,  ou  qui  est 
entière ,  ce  que  n'avait  pas  fait  Bru- 
guière ,  mais  ce  qui  avait  été  parfai- 
tement indiquéparCuvier.On  trouve 
les  genres  nouveaux  suivans  parmi 
ceux  dont  la  bouche  est  versante , 
échancrée  ou  canaliculéc  ;  Tarière, 
Pyrulc,  séparés  des  Bulles,  Ancille 
aujourd'hui  Ancillairc,  Coloinbelle, 
Marginelle,Cancellairc,  Turbinelle , 
séparés  des  Volutes;  les  Fuseaux, 
les  Pleurctomes ,  les  Fasciolaîres  des 
Rochers ,  les  Nasses  des  Pourpres  , 
les  Harpes  des  Buccins,  les  Ptéro- 
cères  et  les  Rostcllaircs  des  Strombes. 
Dans  les  Coquilles  à  ouverture  en- 
tière ,  il  sépare  les  Cadrans  des  Tou- 
pies; les  Monodontcs  ,  les  Scalaires , 
les  Turritcllcs,  les  Pyramidcllcs ,  les 
Cycles  tomes  des  Sabots;  les  Héli- 
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cincs ,  les  Si ga rets  et  les  Janlhines  , 
qui  étaient  confondus  avec  les  Héli- 
ces, en  sont  judicieusement  retirés  ; 
les  Agathincs  ,  les  Ly muées ,  les  Mé- 
lanies,  les  Ampullaiies  et  les  Auri- 
culcs  qui  faisaient  autant  de  sous- 
divisions  du  genre  Bu  lime  de  Bru- 
guière, sont  élevés  à  la  qualité  de 
genres  ;  il  sépare  encore  les  Sto- 
mates des  Hahotidcs ,  les  Crepidules 
et  les  Calyptiées  des  Patelles;  mais  , 
ce  qui  est  singulier,  Lamarck  rejeta 
encore  à  la  fin  des  Coquilles  unilo- 
culaires ,  et  comme  dans  un  incertœ 
sertis^  les  genres  Dentale ,  Siliquaire  , 
Vermiculaire,  Arrosoir  et  Argonaute, 
qui  n'ont  entre  eux  aucun  lien ,  au- 
cun rapport.  Les  genres  de  Multilo- 
culaires sont  augmentés  seulement 
des  Spirules  et  des  Orthoccres  dé- 
membrés des  Nautiles  ainsi  que  des 
Planorbites,  des  Baculites  et  des  Or- 
thocératites,  qui  forment  autant  de 
genres  nouveaux. 

Les  Coquilles  bivalves  offrent  aussi 
un  certain  nombre  de  genres  nou- 
veaux ;  elles  sont  divisées,  comme 
dans  Bruguière,  en  régulières  et  en 
irrégulières;  dans  ces  dernières  il  n'y 
a  que  deux  genres  nouveaux,  Vul- 
selle  et  Marteau  ;  parmi  les  premiè- 
res ,  il  s'en  remarque  un  plus  grand 
nombre,  les  Glycimères ,  démembrés 
des  Myes;  les  Sauguinolaires ,  des 
Sol  en»  ;  les  Cyclades ,  des  Tellines  ; 
Mérétricc  ou  Cythérée ,  des  Vénus  ; 
Lutraire,  Paphie,  Crassa telle ,  des 
Mactres  ;  Isocarde ,  des  Cardites  de 
Bruguière;  Hippope,  des  Tridacnes; 
les  Pétoncles  et  les  Nucules  des  Ar- 
ches ;  les  Modiolcs,  des  Moules;  et  sé- 
parant ensuite  les  Anomies  et  les  Cra- 
nies  des  Multivalves  ,  il  les  reporte  , 
avec  juste  raison,  parmi  les  Coquil- 
les bivalves  irrégulières.  Les  genres 
Calcéole  et  Hyale  sont  également 
séparés  des  Anomies.  Par  la  réforme 
que  nous  venons  de  mentionner,  la 
section  des  Multivalves  se  trouve 
moins  hétérogène  ;  quoique  non  na- 
turelle par  son  arrangement,  elle  est 
ici  séparée  en  trois  groupes  conve- 
nables. Ce  système ,  encore  impar- 
fait comme  il  est  facile  de  le  voir  par 
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le  simple  exposé  qui  vient  d'être  fait , 
«levait  recevoir  en  1801  un  perfec- 
tionnement considérable  dans  l'ou- 
vrage publié  sous  le  titre  de  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres. 

Laroarck  employa  avec  avantage 
alors  les  observations  de  Cuvier  et  de 
Poli ,  et  en  fit  l'application  à  son  sys- 
tème ,  en  y  rapportant ,  dans  un  ordre 
assez  naturel,  les  nouveaux  genres 
qu'il  avait  proposés.  Le  tableau  ci- 
contre  sera  plus  propre  à  donner  une 
juste  idée  du  système  de  Tau  leur,  et 
à  en  présenter  l'ensemble.  Dans  ce 
système ,  où  il  est  facile  de  remar- 
quer un  assez  grand  nombre  de 
perfectiounemens ,  on  voit  d'abord 
qu'à  l'exemple  de  Cuvier,  Lamarck 
met  les  Mollusques  au  premier  rang, 
parmi  les  Invertébrés,  elles  divise 
dès-lors  en  deux  grands  ordres,  d'a- 
près l'existence  ou  l'absence  de  la 
tête,  ce  qui  avait  été  plutôt  indiqué 
par  Poli  et  par  Cuvier  d'après  lui , 
qu'établi  définitivement  et  de  cette 
manière.  Lamarck  a  encore  admis , 
d'après  Cuvier,  les  Mollusques  sans 
coquilles,  dont  il  a  fait  une  division  à 
part,  aussi  bien  dans  les  Céphalés 
que  dans  les  Acéphales.  Dans  les  Cé- 
phalés ils  sont  divisés  d'après  le  mode 
de  locomotion ,  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  fait;  ils  renferment  d'ail- 
leurs plusieurs  nouveaux  genres  ,  et 
assez  bizarrement  les  Oscabrions  qui 
sont  loin  d'être  nus ,  mais  que  La- 
marck a  placés  près  des  Phyllidies, 
entraîné  sans  doute  pas  les  rapports 
qu'il  leur  trouvait.  Les  Mollusques 
céphalés  sont  divisés  en  deux  grandes 
familles,  ceux  qui  sont  nus  et  les 
Concbilifèrcs.  Nous  avons  parlé  des 
premiers;  les  seconds  sout  sous-divi- 
sésen  trois  parties ,  celles  qui  ne  sout 
point  en  spirale  et  qui  recouvrent 
L'Animal,  comme  les  Patelles;  on 
trouve  ici  les  Concholépas,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  «les  Buccins. 
M  .lis  si  dans  cet  ouvrage  Lamarck  les, 
a  mal  placés,  c'est  à  lui  aussi  que 
Ton  doit  d'avoir  saisi  leurs  véritables 
rapports  dans  un  autre  de  ses  ouvra- 
ges. L  i  seconde  division  coulictil  les 
Coquilles  uuiloculiiies  spii  ivalves  , 
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engainant  l'animal  ;  on  retrouve  ici 
deux  sous-divisions  d'après  la  forme 
de  l'ouverture,  comme  Cuvier,  le 
premier,  en  avait  montré  l'exemple; 
ou  elle  est  échanci  ée  ou  canaliculée  à 
sa  base,  ou  elle  est  entière.  Dans  ces 
deux  grandes  familles ,  nous  voyons 
une  série  assez  nombreuse  de  genres 
qui  ne  sont  pas  toujours  dans  leurs 
rapports  naturels  ,  et  qui  forment 
dans  chacune  de  ces  famdles  une  sé- 
rie simple  et  coutinue.  C'est  à  la  fin  de 
la  seconde  que  se  voient  encore,  après 
les  Haliotides  ,  les  genres  Vermicu- 
laire,  Siliquaire,  Arrosoir,  Cari- 
naire,  démembrés  des  Argonautes 
pour  la  première  fois,  et  Argonaute. 
Les  Dentales  ne  s'y  trouvent  plus 
quoiqu'elles  aient  dû   bien  plutôt 
rester  parmi  les  Mollusques  que  les 
Vermiculaires  ,  par  exemple.  La  troi- 
sième division ,  qui  renferme  les  Co- 
quilles multiloculaii  es  ,  est  encore 
bien  imparfaite  quoiqu'elle  renferme 
un  genre  de  plus,  Hippurite ,  qui  fut 
introduit  bien  à  tort  dans  cette  sec- 
tion, car  ce  sont  des  Coquilles  bival- 
ves. Les  Mollusques  acephalés  sont 
divisés  comme  les  Céphalés  en  Nus 
et  Conchilifcres.  Ces  premiers,  outre 
les  genres  Ascidie  et  Biphorc,  con- 
tiennent de  plus  le  genre  Mammaire 
de  MiiUer;  dans  les  seconds,  ce  n'est 
plus  de  l'Animal  que  sont  tirés  les 
principaux  caractères ,  mais  de  la  co- 
quille seule.  Ainsi  les  deux  grandes 
divisions  reposent  sur  l'égalité  ou 
l'inégalité  des  valves.  Dans  les  Co- 
quilles équivalves  sont  introduites  les 
1  holades ,  séparées  des  Tarets,  mal- 
gré l'opinion  si  connue  et  si  juste 
d'Adanson;  elles  forment,  du  reste, 
une  masse  sans  coupure  dans  laquelle 
les  genres  sout  arrangés  dans  un 
ordre  souvent  peu  naturel  mais  dé- 
croissant. Les  Coquillcsinéquivalves, 
qui  contiennentaussi  les  Cii  rhipèdea, 
sont  divisées  en  trois  groupes;  dans 
le  premier,  par  une  erreur  assez  gra- 
ve ,  Lamarck,  considérant  le  tube  des 
Tarets  et  des  Fistulanes  comme  le  dé- 
veloppement d'une  valve,  les  place 
dans  les  Coquilles  inéqiiivalvrs,  quoi- 
que ce  tube,  comme  l'avait  fait  voii 


Digitized  by  Google 


5o  MOL 

Speugler  et  Adanson ,  contînt  deux 
valves  égales.  Dans  le  second  groupe, 
caractérisé  par  deux  valves  inégales , 
opposées  ou  réunies  en  charnière,  se 
voit  encore  le  genre  Hyale ,  et  après 
lui  pour  faire  passage  à  la  section 
suivante ,  sont  placées  à  la  fin  les 
Orbicules  et  les  Lingules,  comme 
l'avait  fait  Cuvier.  La  dernière  sec- 
tion contient  les  Anatifcs  et  les  Ba- 
lanes.  (  F.  le  tableau  n°  III.) 

Ce  système  qui,  dès  l'époque  de  sa 
publication,  fut  généralement  adopté, 
fut  long-temps  le  seul  suivi  pour  1  ar- 
rangement des  collections ,  et  quoi- 
qu'un parfait  sous  bien  des  rapports, 
il  a  cet  avantage  d'être  facile  à  com- 
prendre. Jusqu'à  présent,  depuis  l'é- 
poque de  Linné ,  nous  n'avons  point 
vu  s'établir  de  familles  parmi  les 
Mollusques  ;  des  séries  plus  ou 
moins  naturelles  de  genres  grou- 
pés d'après  un  caractère  trèsétendu, 
voilà  ce  que  nous  trouvons;  c'est 
encore  à  Lamarck  que  l'on  doit , 
comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
l'introduction  de  cette  amélioration. 
Malgré  ces  changemens  favorables 
dans  la  méthode,  cependant  plusieurs 
auteurs  n'en  tiennent  presque  pas 
compte,  et  s'atlachant  à  la  lettre  de 
Linné  ou  au  système  linnéen  perfec- 
tionne par  Bruguière,ils  cherchent  à 
y  introduire  quelques  genres  plus  ou 
moins  bien  faits.  Bosc,  dans  le  BufFon 
de  Déterville  ,  est  dans  ce  cas,  puis- 
qu'il conserve  la  méthode  de  Bru- 
guière ,  dans  laquelle  il  ajoute  les 
genres  Fodie ,  très-voisin  des  As- 
cidies, et  Oscane,  près  des  Patelles,  et 
dans  les  Bivalves  les  genres  Ongulinet 
Erodoneet  Hiatclle  adoptés  de  Dau- 
din. 

Ce  fut  la  même  année  que  Cuvier 
donna  son  Mémoire  sur  l'anatomie  du 
Ctio  borealis;  il  ne  trouva  dans  cet 
Animal  aucun  des  caractères  de  ses 
Céphalopodes,  avec  lesquels  Lamarck 
l'avait  provisoirement  placé;  il  y  ren- 
contra des  conditions  d'organisation 
particulières,  ayant  plus  de  rapports 
avec  celles  des  Gastéropodes  qu  avec 
celles  des  Céphalopodes ,  et  d'après 
cela  il  sentait  la  nécessité  de  ne  point 
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appliquer  le  nom  de  Gastéropodes  â 
cet  être,  puisqu'il  n'avait  point  de 
pied  pour  ramper,  et  il  ne  le  fit  pas 
alors  ;  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  , 
lorsqu'il  eut  recueilli  de  nouveaux 
matériaux  du  voyage  de  Péton  ,  qu'il 
eut  connu  l'Animal  de  l'Hyale  et  celui 
dont  il  fit  son  genre  Pneunloderme  , 
qu'il  institua  un  ordre  nouveau 
sous  le  nom  de  Ptéropodes.  Ces  Ani- 
maux ont  en  effet  sur  les  parties  la- 
térales du  corps  des  nageoires  eu 
forme  d'ailes  qui  servent  à  leur  lo- 
comotion. A  peu  près  à  la  même 
époque,  i8o3,  Draparaaud  publia 
le  Prodrome  de  son  grand  ouvrage  sur 
les  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles 
de  France,  ouvrage  qui  ne  parut 
t qu'après  sa  mort.  Guidé  par  de  bons 
principes  de  zoologie,  Draparaaud 
n'admit  et  n'institua  que  de  boas 
genres.  Pour  la  distribution  générale 
u  suivit  la  méthode  de  Cuvier,  il  éta- 
blit ou  adopta  les  genres  Vitrine  , 
Clausilie,  Ambrette,  Physe  et  Val- 
vée  ;  on  doit  aussi  à  cetauteur  d'avoir 
été  le  premier  à  abandonner  la  ma- 
nière peu  naturelle  dont  Linné  con- 
sidérait les  Coquilles  pour  la  désigna- 
tion de  leurs  diverses  parties.  C'est 
eu  les  plaçant  dans  la  position 
qu'elles  conservent  sur  l'Animal  mar- 
chant devant  l'observateur  que  l'on 
doit  tes  étudier;  et  cette  méthode  ra- 
tionnelle ,  convenable  surtout  pour 
les  Coquilles  bivalves,  a  été  généra- 
lememt  adoptée. 

En  180a  commença  à  se  publier, 
dans  le  Uuffbn  de  Sonnini ,  la  partie 
des  Mollusques  par  Montfort.  Quoi- 
qu'il en  ait  donné  quatre  volumes ,  à 
peine  si  on  peut  la  considérer  comme 
commencée,  puisque  ces  quatre  volu- 
mes sont  consaciés  uniquement  à 
l'histoire  des  Sèches ,  des  Poulpes , 
des  Calmars  et  de  quelques  Coquil- 
les multiloculaires.  De  Roissy ,  qui 
continua  ce  travail ,  et  qui  le  termina 
en  deux  volumes  qui  parurent  en 
i8o5,  rassembla  et  recueillit  les 
faits  nouvellement  acquis  dans  la 
science,  et  les  rattacha  d'une  ma- 
nière fort  convenable  au  système  de 
Cuvier,  qui  lui  servit  de  base  fonda- 
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mentale,  dans  lequel  il  fit  entrer  tons 
les  genres  de  Lamarck  ,  le  nouvel 
ordre  des  Ptéropodes  de  Cuvier ,  qu'il 
place  entre  les  Céphalopodes  et  les 
Gastéropodes  ,  ainsi  que  les  genres  de 
Daudin  adoptés  par  Bosc,  et  ceux 
nouvellement  établis  par  Lamarck 
sous  le  nom  de  Coronule  et  Tubici- 
nelle,  démembrés  des  Balanes  de 
Linné.  De  Roissy  ne  fit  aucun  genre 
nouveau;  il  proposa  seulement  de 
changer  le  nom  d  Ancille ,  dooné  par 
Lamarck  à  un  démembrement  des 
Volutes  de  Linné,  eu  celui  d'Anau- 
lace  ,  parce  que  Geoffroy  avait  déjà 
donné  le  nom  d 'Ancille  à  un  autre 
genre,  et  de  substituer  le  nom  d'Egé- 
rie  a  celui  de  Galathée  ,  employé  par 
les  entomologistes. 

On  piésumait  déjà ,  par  la  descrip- 
tion de  Rurapli,  que  les  Coquilles  des 
Polytha  la  m  es  appartenaient  aux  Cé- 
phalopodes ;  mais  ce  fait  avait  besoin 
d'être  confirmé  ,  et  c'est  ce  que  fit 
De  Roissy  par  la  description  qu'il 
donna  de  l'Animal  de  la  Spirule  que 
Péron  avait  rapporté  de  son  voyage 
autour  du  monde,  et  qu'il  eut  occa- 
sion d'examiner  avec  soin.  L'ouvrage 
de  De  Roissy  est  rempli  au  reste 
d'excellentes  observations ,  d'aperçus 
ingénieux  bien  capables  de  favoiiser 
1  avancement  de  la  science. 

La  seconde  édition  du  Traité  élé- 
mentaire d'Histoire  Naturelle ,  par 
Duméril,  parut  en  1807,  et  put  re- 
cueillir les  nouveaux  faits  publiés  sur 
les  Mollusques.  Cette  partie,  quoique 
traitée  en  peu  de  pages  ,  contient  ce- 
pendant une  innovation  qu'il  est  bon 
de  mentionner.  En  admettant  le  sys- 
tème de  Cuvier  il  en  conserve  les 

{principales  divisions;  seulement  dans 
es  Gastéropodes ,  il  se  sert  des  or- 
ganes de  la  respiration  pour  tes  divi- 
ser en  trois  groupes  :  le  premier  ,  les 
DerraobraDches ,  a  les  branchies  ei- 
ternes  en  forme  de  lames  ou  de  pa- 
naches ,  cl  il  renferme  les  Doris ,  les 
Tritonies,  les  Scy liées  ,  les  Eolides, 
les  Ph  jllidies ,  les  Patelles  ,  les  Ha- 
liotides  et  les  Oscabrions  ;  il  est  bien 
certain  que  les  Haliotides  n'appar- 
tiennent nullement  à  cette  famille. 
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Le  second  groupe  est  nommé  Adélo- 
branches:  les  Animaux  qu'il  contient 
ont  un  trou  propre  à  l'admission  de 
l'air  sur  les  branchies,  et  les  Aplysies 
que  nous  trouvons  en  première  ligne, 
sont  loin  d'avoir  ces  caractères ,  car 
elles  ont  le  manteau  fendu  largement, 
portent  des  branchies  en  panaches, 
et  ne  respirent  point  l'air.  Duméril  y 
place  aussi  les  Sabots ,  les  Nérites  et 

{nobablcmcnt  tous  les  génies  dont 
a  coquille  a  l'ouverture  entière,  et 
certes  aucuns  ne  respirent  l'air  en 
nature.  On  y  trouve  aussi  les  Limaces, 
les  Hélices  et  les  Planorbes ,  les  seuls 
qui  puisseut  réellement  rester  dans 
cette  division.  Le  troisième  groupe 
des  Gastéropodes ,  qu'il  nomme  Si- 
phonobranenes ,  est  beaucoup  plus 
naturel  que  le  précédent;  il  répond 
parfaitement  à  la  quatrième  division 
des  Gastéropodes  du  premier  système 
de  Cuvier.  Dans  les  Acéphales ,  au 
lieu  d'y  réunir  les  Balanes  et  les 
Anatifes,  il  en  fait  justement  un  ordre 
à  part  sous  le  nom  de  Brachiopodes  , 
dans  lequel  il  admet  à  tort  les  Lin- 
gules  ,  les  Orbicules  et  les  Térébra- 
tules ,  sur  l'analogie  desquels  il  était 
difficile  de  commettre  une  erreur, 
puisque  Poli,  dans  les  belles  planches 
de  son  ouvrage  ,  avait  donné  l'anato- 
mie  des  uns  et  des  autres.  Le  savant 
voyageur  Olivier  ne  se  contenta  pas 
de  rassembler  une  foule  d'observa- 
tions curieuses  sur  plusieurs  branches 
d'histoire  naturelle;  il  en  recueillit 
aussi  sur  les  Mollusques,  et  enrichit 
la  science  d'un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles.  Ce  fut  la  même 
année ,  1807,  que  Fcrussac  fils  donna 
une  nouvelle  édition  d'un  opuscule 
de  son  père ,  et  quoiqu'il  n'y  soit 
question  que  de  Coquilles  terrestres 
et  Uuviatiles ,  nous  devons  dire  que 
ce  petit  ouvrage  contient  plusieurs 
faits  curieux  et  deux  nouveaux  gen- 
res ,  le  genre  Mélanopside  ,  fait  avec 
les  Coquilles  nommées  Mélanies  par 
Olivier,  et  le  genre  Scalaire ,  con- 
fondu avec  les  Crépiduks ,  et  qui  en 
est  certainement  bien  distinct. 

Lamarck  cependant  cherchant  tou- 
jours à  perfectionner  le  système  des 
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Mollusques  ,  dans  lequel  ,  comme  avec  le  genre  Came,  les  genres  Ethé* 

nous  l'avons  fait  apercevoir ,  on  n'a-  rie  et  Dicératc ,  tous  deux  nouveaux  , 

vait  poiut  encore  établi  de  famille ,  fit  et  de  plus,  hors  leurs  rapports  natu- 

enfin  cette  amélioration  importante  rels,  et  seulement  sur  le  seul  carac— 

dans  la  Philosophie  zoologique ,  pu-  tère  de  l'inégalité  des  valves,  les  deux 

bliée  en  1809.  Il  partage  le  Règne  genres  Corbule  et  Pandore. 
Animal  eu  plusieurs  degrés  d'orga-      Les  deux  geures  Mulette  et  Ano- 

nisation,  ce  qui  groupe  d'abord  les  doute  forment  à  eux  seuls  la  cin- 

élres  analogues  d  une  manière  plus  quième  famille  ,  les  Nayades.  Elle  est 

ou  moins  exacte.  Dans  le  quatrième  suivie  de  celle  des  Arcacées  (  genre 

degré  sont  compris  les  Crustacés,  Arca  de  Linné) ,  qui  aurait  été  très- 

les  Annelides,  les  Cirrhipèdes  et  les  naturellement  composée  des  genres 

Mollusques  ;  ces  derniers  sont  cepen-  INucule,  Pétoncle,  Arche  et  Cucul- 

dant  beaucoupplus  avancés  dans  l'or-  lée ,  auxquels  se  trouvent  réunis  les 

ganisation  que  tous  les  autres.  Les  Trigonies ,  qui  n'ont  point  avec  eux 

Cirrhipèdes  ne  comprennent  toujours  de  rapports  suffisant.  La  septième 

que  quatre  genres ,  les  Tubicinclles  ,  famille,  les  Cardiacées,  est  encore 

les  Coronules ,  les  Balanes  et  les  Ana-  composée  de  genres  dont  les  rapports 

tifes.  Pour  établir  le  passage  de  cette  ne  sont  pas  bien  établis.  Les  genres 

.classe  à  la  suivante,  Lamarck  suit  Tridacne  et  Hippope  sont  beaucoup 

une  marche  progressive  ,  et  cora-  plus  voisins  des  Cames  que  des  Car- 

m  en  ce  par  les  Mollusques  acéphales  dites,  qui  différent  à  peine  des  Vé- 

qui  sont  le  premier  ordre  de  Mollus-  néricardes ,  et  surtout  des  Isocardes 

ques,  et  par  une  famille  à  laquelle  il  et  des  Bucardcs,  les  deux  seuls  gen- 

adapte ,  d'une  manière  fort  convena-  res  qui  soient  assez  voisins.  Les  Con- 

ble  ,  le  nom  de  Brachiopodes ,  appli-  ques,  qui  constituent  )a  neuvième  fa- 

qué  par  Duméril  aux  Cirrhipèdes  et  mille,  sont  formées  des  genres  Véné- 

aux  Brachiopodes  mélanges  et  con-  ricarde,  Vénus,  Cvthérée  ,  Donace  , 

fondus;  ici,  cette  famille  des  Brachio-  Tclline ,  Lucine,  Cycladc,  Galalhée, 

podes  comprend  les  trois  geures  Lin-  Capse.  A  l'exception  du  genre  Vé- 

gulc,  Térébralule,   Orbicule.   La  néricarde  tous  les  autres  constituent 

secoude  famille,  les  Ostracées,  qui  une  famille  assez  naturelle,  et  il  en 

correspond  assez  bien  au  genre  Huî-  esta  peu  près  de  même  de  la  suivante, 

li  c  de  Linné  ,  renferme  onze  genres  les  Mactracées,  où  on  trouye  les  gen- 

dans  l'ordre  suivant:  Hadiolite  ,  Cal-  res  Erycine,  Ongulinc,  Crassatelle, 

céolc,   Cranic,  Auoinie,  Placune,  Lutraire  et  Mactre;  le  genre  Erycine 

Vulsellc,  Huître,  G ryphée,  Plica-  est  ici  établi  pour  la  première  fois, 

tulc ,  Spondyle  et  Peigne.  Cette  fa—  et  pour  la  première  (ois  aussi  ,  La- 

mille,  hétérogène  dans  ses  élémens,  marck  adopte  celui  des  Ongulines 

a  clé  divisée  depuis  eu  plusieurs  au-  de  Daudiu.  "Les  Crassatelles  et  les 

très  ;  la  suivante  ou  la  troisième  est  Madrés  ,  malgré  le  ligament  inté- 

désignée  sous  le  nom  de  Byssifères;  rieur  et  d'autres  rapports  qui  les 

elle  renferme,  par  le  seul  caractère  lient  aux  Lu  Irai  res,  sont  plus  voisins 

d'un  pied  propre  à* hier  un  byssus  des  des  Véuus  d'après  Topiniou  la  plus 

genres  fort  analogues  que  Poli  avait  généralement  reçue  aujourd'hui.  La 

rapprochés  les  uns  des  autres.  Cette  famille  des  Myaires,  qui  est  la  dixiè- 

iamille,  d'après  l'indication  de  De  me ,  se  compose  des  genres  Mve  ,  Pa- 

Uoissy,  se  trouve  interposée  entre  les  nopéc  et  Auatiuc.  Ces  deux  derniers 

Huîtres  et  les  Anodontcs ,  que  Cuvicr  sont  nouveaux  ,  l'un ,  les  Pauopécs , 

avait  mpprochés.  Elle  se  compose  des  établi  par  Méuard  de  la  Grove  ,  à  son 

neuf  gcui es,  Houlette  ,  Lime,  Pinnc,  retour  d'Italie  ,  et  l'autre,  les  Aua- 

Moule,  Modîolc  ,  Crénalule,  Peine,  Unes,  proposé  par  L;uu;«rck  et  adopte 

Marteau  ,  Avicule.  La  quatrième  fa-  depuis.  Dans  un  ordre  bien  naturel 

mille,  celle  des  Camacces,  contient,  viennent,  aprÙ3lcsMyairc5,lcsSolûia* 
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it  vague-  i  Sèche ,  Calmar,  Poulpe, 
i  eaux.  .  \Lernée,  Firole,  Clio. 


^(laplysie,  Dolabelle,  Bullée,  Téthys, 
{Limace,  Siearet ,  (,'nchide,  Trilonie, 
'  l  Doris ,  Jfts/Ofe ,  Oscabrion. 


|  />a/e //* ,  Fissurelle ,  Emarginule , 
I  Concholepas ,  Crépidule ,  Calyptrée. 


i 

■ 

« 

i 
i 


Co/ie,  Porcelaine y  Ovule,  Tarriere , 
Olive,  Ancille,  Volute,  Mitre, 
Colombelle,  Marginelle,  Cancellaire, 
ocrée  ou  1  Nasse ,  Pourpre ,  Buccin ,  Eburne , 
I  base.  .  \  f   ,  7onne  ,  Harpe  ,  Casque ,  Strombc  . 
1  Pterocére ,  Jlostellaire  ,  Rocher, 
Fuseau,  Pyrule,  Fasciolaire ,  Turbincllc , 
Pleurotome,  Clavatule ,  Cérite. 
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MILLES. 

i  de  ventouses. 


GENRES. 

JrçonaïUe,  Bellérophe, 
Poulpe ,  Eledon ,  Calmaret. 


xx  bras  pédooc 


(  Cranchie ,  Sépiole. , 
{Onycholeuthe ,  Calmar, 
[Scpîoteuthe,  Sèche. 


ras  pédooculés , 
S  supérieure  de 


.  Spirule. 


r. 


d  nombre  autoi 
cavité  supérieur 

•ur  ; 


|  Naulite ,  Lituiie , 
\  Orthocératite. 


iple,  spiral  ou 
le  et  engainante- 


\Baculite,  Hamite , 
\  Scaphiie ,  Ammonite ,  Tu 
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cees  qui,  outre  les  trois  genres  Sançui-  tonie ,  Télhys ,  Doris.  La  seconde  les 

nohire,Solen  et  Glyc.mère,  contTen-  Phyllidiens,  réunit  les  Pleurobrin 

llu  ^s^e^daDS4"^PPo^très.  çhâ,  les  Phyllidies,  les  c£briôi 

naturels  dans  le  voisinage  des  Phola-  les  Patelles,  les  FissureHesles  Fm»r  ' 

demies  genres  Petriçole ,  Runellaire  ginules.  Cette  sec^K 

Vent  Te^s  ™n r\tt^W    T~  P'"  d  «^rd  les  Ombrions 

^V/l       l1  i,b,enêl,e  hSOnt  to«t  «-rait   étrangers  aussi 

•séparées  en  deux  groupes   l'un  pour  Lien  que  les  Patelles  ,  les  Fissurelles 

les  larets  et  les  Pboades,  l'autre  e^t  lesfcmarginules.  Dans  X, I 

pour  les  Fistulanes  et  le,  Arrosoirs,  àens  se  trouvent  avec les  LaZ£ 

Ce  singulier  genre ,  que  nous  avons  et  les  Dolabelles ,  les  Huilées  fôr» 

Scrpules,  a  été  examiné  avec  beau-  qui  n'ont  avec  elles  aucun  Apport 
coup  de  soin  par  De  Roissy,  qui  le  tes  Limaciens  qui  suivent  se  coin  no 
premier  a  1Ugé  qu'il  devait  se  rappro-  sent  des  Onch?dies  ,  de LimiceT" 
cher  des  Fjstulanes,  et  trouva  eu  ef-  des  Parmacelles,  des  Vitrines  et  dei 
fet  sur  le  tube  des  Arrosoirs,  deux  ïestacelles.  urines  et  des 

petites  vaJvesinclusesdans l'épaisseur  Les  Gastéropodes  qui  ont  le  corns 
du  tube,  taudis  que  ces  deux  valves  en  spirale  et  quîn'ontLnt  de  slnbnT 
sont  libres  dans  le  tube  des  Fistula-  sont  partagé*1  en  lu  K  \el  fe 
nés.  La  découverte  que  Ion  fitdepuis  0)limacés%ui  suivent  T  Hma,! 
du  genre  Clavageile  a  confirmé  cette  pour  marquer  lë  JmJZttteé™ 
opmion.Ladernièrefamilleouladou.  familles;  on  y  trouve  le  cen  es  Hé 

K£  ZT^nTl  ent> î "  '  "'eV:îo?gTLau: 

Atepnaiés  nua,  réunis  sous  le  nom  coup  puisqu'il  est  operculé  Bulim* 

«  troi,  grande»  section»  :  les  Auriculac°ei   l'.mdTZT'  V* 

ftéropocles    le,  Gastropodes  et  le,  genre,  l^i  hïïi^^^ 

Céphalopode,.  Les  Pieropode,   ne  riculcs ,  les  MéUnopsfdes  le,  M^i  " 

«e  composent  loueurs  que  de  troi,  nies  et  le»  Ly.nnée,;*»  Les  Né.;.; 

yenre»  :  Hyale    Clio  et  Pummo-  cees;  celle-ci  est  .out-i.^iTlarurX" 

derme.  Uinarck,  qui  ord.nairement  et  elleaeléconservce  par  les  auicu -, 

cherche  a  établir  les  rapports  et  le,  elle  renferme  les  gémi,  Mritine  N.' 

passages  aussi  b.en  entre  le,  grande,  vicelle  (Septaire  <fe  Fén.ssac)  Nfcife" 

.  .v.»ion,  qu  entre  le,  genre,,  aurait  et  Nalice.  Quoique  l'on  ne  c„»  ,,W 

du,omele,md.cut.on,deDeftoi,,y  alors  en  aucune  manier^  T.™  o 

qu.-peusa.t  avec  ,usl«  r.,son  que  le.  mie  de,  Naricclle, ,  LamaTck  c" Z „- 

fuZùZMl  ^fW"  et  les  P»"  d'»«  P«r  ce  tact  par.™] efqTlûï 

telles  elles-mêmes  faisaient  celle  Iran-  avait  fait  deviner  des  rapport,  si  in 

«non  d'un  ordre  ...  suivant.  Le,  téressan,,  ne  , 'é..?t pomt V,  mol 

Oa.lerop.Hie.  vannent  immédiate-  dan,  celu.-ci  ;  car  l  anaZie  S 

ÎI?  J^-*3       P.W'°H«  •  «  *<»>.  firmé  depuis.  5».  Le»  StomatacX" 

'eSZ  ^  «  »l™>}?  «  Stoma.elle,  ce  dernier 


^uetTsa  ÇeuT^c-  i^&à^TÊïï£? 

„,.M;ipll       r,,  .            *       V1*'  «oignes  ion  4  toit,  corn }  m  ennent  les 

^    l,èrre|J wlr,t°I!TS,cCO?,i'enlJ^  ?enre:i  ^ianelle  ,  Turbo ,  M 

r      """"          '»  Scyllee,  Tn-  donte,  Dauphinule  ,  Scalaire , 


TOMX  XI. 


OOO- 
ÏUf- 
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ritelle,  Vcrmiculaire  (Vermet  d'A- 
danson).  70.  Les  Hétéroclites  portent 
justement  le  nom  qui  leur  est  impose*  ; 
car  quels  rapports  y  a-t-il  en  eflet  en- 
tre les  Volvaires  ,  le»  Bulles  et  les 
Janthines?  8°.  Les  Calypt  racées  réu- 
nissent des  genres  dont  les  caractè- 
res sont  évidemment  mal  apprécies; 
les  Crépidules  et  les  Calypt  rées  ont 
des  rapports  entre  eux  ;  mais  ils  n'en 
ont  nullement  avec  les  Trochus  et  les 
Cadrans  qui  cependant  sont  voisins 
l'un  de  l'autre. 

La  troisième  division  des  Gastéro- 
podes qui  ont  le  corps  en  spirale  cl  un 
siphon  n'est  partagée  qu'en  cinq  fa- 
milles. La  première,  les  Canatifères  , 
contient  les'genresCérile,Pleurotome, 
Turbinellc,  Fasciolairc,  Pyrule ,  Fu- 
seau cl  Murex;  le  genre  Clavatule  pa- 
raît être  oublié.  La  seconde,  les  Ailées, 
les  genres  Roslellaire  .  Ptérocère  , 
Strorabc.  La  troisième ,  les  Purpura- 
cées ,  les  genres  Ca sq  u e ,  Harpe ,Ton  ne , 
Vis,  Eburne,  Buccin,  Concbolepas 
rapporté  à  sa  véritable  place;  Mono- 
céi  os,  Pourpre  etNasse.  La  quatrième, 
les  genres  Gancellaire ,  Marginelle, 
Colombe] le  qui  n'a  cependant  point 
de  plis  à  la  columellc  ,  Mitre  et  Vo- 
lute. Enfin  la  cinquième,  les  Enrou- 
lées, famille  très-naturelle  qui  con- 
tient les  six  genres  Ancille,  Olive, 
Tarière,  Ovule,  Porcelaine  et  Cône. 

La  troisième  grande  division  des 
Mollusques  est  consacrée  aux  Cé- 
phalopodes dans  l'arrangement  des- 
quels nous  trouverons  des  change- 
mens  notables  :  ils  sont  divisés  en 
trois  groupes.  Le  premier  pour  les 
tests  multiloculaires;  le  second  pour 
les  tests  uniloculaircs ,  et  le  troi- 
sième pour  ceux  qui  n'ont  point  de 
test  ;  ds  présentent  cinq  familles 
dont  les  trois  premières  pour  le  pre- 
mier groupe,  la  quatrième  pour  le 
second  ,  et  la  cinquième  pour  le 
troisième.  La  première  famille,  sous 
le  nom  de  Lenticulacées ,  renferme 
les  genres  Miliolitc  ,  Gyrogonite , 
Rénulitc,  Rotaliîe,  Discorbite  ,  Len- 
ticuline  et  Nummulite.  A  l'excep- 
tion des  genres  Rotai ite  et  Nurarau- 
lile,  tous  les  autres  sont  nouveaux. 
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La  seconde  famille  comprend  les 
genres  Lituolite,  Spirolinite ,  Spi- 
rulc,  Orthocère,  Hippurite  et  Bé- 
lemnitc.  Les  deux  genres  Lituolite  et 
Spirolinite  sont  nouveaux.  La  troisiè- 
me renferme  les  genres  Baculite,  Tur- 
rilile,  Ammonocéralitc ,  genre  nou- 
veau ,  Ammonite,  Orbulite  et  Nau- 
tile. Les  Argonautacécs  qui  ne  sont 
nullement  des  Céphalopodes  réu- 
nissent très-naturellement  les  Can- 
nai 1  es  et  les  Argonautes.  Enfin  la 
dernière  famille,  les  Sdpialées,  qui 
n'ont  point  de  test,  ne  présente 
toujours  que  les  trois  genres  Poulpe  , 
Calmar  et  Sèche. 

Tel  est  le  système  que  Lamarck 
donua  en  1809;  quoiqu'il  présente 
beaucoup  moins  d'imperfections  que 
le  premier ,  il  n'était  cependant  point 
sans  défauts,  et  nous  les  avons  signa- 
lés à  mesure  que  nous  les  avons  ren- 
contrés; nous  avons  dû  rendre  compte 
d'une  manière  assez  détaillée  de  ce 
système,  parce  qu'ayant  servi  de  base 
aux  travaux  que  Lamarck  a  faits  de- 
puis ,  nous  n  aurons  plus  par  la  suite 
qu'à  indiquer  les  perfectionnemens 
que  ce  savant  y  aura  apportés. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'ou- 
vrage de  Denys  Montfort  qui  parut  en 
1808  et  1810.  Dans  ce  travail,  pure- 
ment conchylioloçique ,  l'auteur  s'est 
borné  a  multiplier  les  genres  de 
Multiloculaircs  microscopiques,  d'a- 
près l'ouvrage  de  Soldani  et  celui 
dcFichtel  ctMoll  ;  mais  on  doit  avoir 
peu  de  cou  fiance  dans  un  ouvrage  où 
l'on  reconnaît  à  chaque  page  des  su- 
percheries et  des  changemens  souvent 
notables  dans  les  figures  qu'il  cftpio 
de  ces  auteurs.  Pour  la  partie  des  Co- 
quilles uniloculaires,  parlant  d'un 
principe  faux,  et  faisant  de  ce  prin- 
cipe une  application  rigoureuse ,  il  a 
du  tomber  dans  beaucoup  d'erreurs. 
Toutes  les  Coquilles  qui  dans  les 
genres  ne  s'y  rapportent  pas  rigou- 
reusement,  ou  qui  présentent  avec 
le  type  de  ce  genre  la  moindre  dif- 
férence, Montfort  eu  fait  un  genre  dis- 
tinct; nous  pouvons  citer  un  exemple 
de  cet  abus  dans  le  genre  Rocher  qu'il 
divise  en  douie  genres,  d'après  le 
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nombre  des  varices,  la  longueur  du 
canal,  la  forme  plus  ou  moins  ar- 
rondie ou  rétrécie  de  l'ouverture,  ou 
autres  caractères  d'aussi  peu  de  va- 
leur; cependant  il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage plusieurs  genres  à  conserver , 
car  depuis  ils  furent  proposes  sous 
d'autres  noms  et  généralement  adop- 

Lamarck,  continuant  toujours  à 
perfectionner  sa  méthode,  y  fit  des 
changemens  assez  notables,  et  vou- 
lut prendre  époque  de  ces  améliora- 
tions. Il  publia  en  conséquence  une 
petite  brochure  intitulée  :  Extrait  d'un 
Cours  de  zoologie,  etc.;  Paris,  181  a. 
Avant  de  par/cr  de  cet  ouvrage ,  nous 
devons  mentionner  le  Mémoire  de 
Peron  et  Lesueur,  inséré  dans  le  tome 
xv  des  Annales  du  Muséum;  dans  ce 
Mémoire,  les  auteurs  confondent  tous 
les  Animaux  qui  nagent  librement 
dans  les  eaux ,  et  qui  n'étant  point 
Céphalopodes  ,  sont  muuis  ,  soit  de 
nageoires  latérales,  soit  de  nageoires 
verticales,  placées  ou  sur  le  dos  ou 
sur  le  venlre.  Des  êtres  de  types  fort 
didereus  furent  associés,  et  la  plu- 
part des  nouveaux  genres  que  ces 
naturalistes  proposèrent,  ne  purent 
rester  parmi  les  Ptéropodes  où  ils 
croyaient  devoir  les  placer. 

duvier  avait  donné,  dans  les  An- 
nales du  Muséum,  plusieurs  Mé- 
moires anatomiques  sur  les  Mollus- 
ques, et  ceux  dont  l'organisation 
lut  entièrement  dévoilée  ,  ne  durent 
plus  laisser  le  moindre  doute  à  La- 
marck;  ce»  matériaux  habilement 
réunis  contribuèrent  puissamment  au 
perfectionnement  et  aux  modifica- 
tions qu'il  apporta  daus  son  Système. 
Les  Mollusques  sont  toujours  di- 
visés eu  deux  ordres,  les  Mollusques 
acéphales  et  les  Mollusques  céphalés. 

Les  Mollusques  acéphales  sont  eux- 
m£uies  divisés  eu  Testacés  et  en  Nus; 
comme  dans  le  premier  Système ,  il 
les  partage  en  Monomyaires  et  en 
Dîmyaires  :  les  Mouom  \  aires  contien- 
nent, sans  nul  changement ,  les  fa- 
milles suivantes  :  Brachioppdes ,  Os- 
tracées  et  Byssifèrcs.  Les  Acéphales 
ditnyaircs,  ou  à  deux  muscles,  sont 
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divisés  en  Inéquivalves  et  en  Equi- 
valves;  dans  les  Inéquivalves  on  ne 
trouve  qu'une  seule  famille ,  les  Ca- 
macées,  qui  renferme  toujours  les 
Corbules  et  les  Pandores.  Les  Equi- 
valves  contiennent  le  môme  nombre 
de  familles  :  i°  les  Naïades,  a°  les 
Arcacées,  5°  les  Cardiacées,  dans 
laquelle  le  genre  H  va  telle  est  admis  ç 
4o  les  Conques ,  divisées  en  fluviaules 
et  marines;  dans  ces  dernières  on 
trouve  les  deux  genres  Cyprine  et 
Donacille ,  qui  sont  entièrement  nou- 
veaux ;  5°  les  Mactracées  ;  6e  les 
Myaircs,  desquels  on  a  éloigné  le 
genre  Panopé  pour  le  reporter  à  la 
suivante  ;  7®  les  Solénacécs ,  desquels 
est  démembrée  la  huitième  famille, 
les  Lithophages ,  entièrement  nou- 
velle, composée  des  quatre  genres 
Rupicole ,  Saxicave ,  Pétricole ,  Ru- 
pel faire;  celui-ci  est  nouveau;  gMes 
Pholadaires,  parmi  lesquels  est  intro- 
duit le  genre  Clavagelle,  qui  fait  le 
passage  des  Fistulanes  aux  Arrosoirs. 
Les  Acéphalés  nus  n'ont  éprouvé 
aucun  changement. 

Dans  les  Mollusques  céphalés  on 
remarque  un  plus  grand  nombre  de 
changemens,  et  ils  sont  plus  impor- 
tais ;  d'abord  ,  au  lieu  de  trois  ,  on  y 
voit  cinq  sections ,  qui  sont  dans 
l'ordre  suivaut  :  1"  les  Ptéropodes , 
a°  les  Gastéropodes ,  5°  les  Trachéli- 
podes,  section  nouvelle,  4°  les  Cé- 
phalopodes ,  5Q  les  Hétéropodes,  sec- 
tion également  nouvelle. 

Les  Ptéropodes,  au  lieu  de  trois 
genres,  en  offrent  cinq.  Les  genres 
Cléodore  et  Cymbulie  sont  adoptés 
de  Péron.  Les  Gastéropodes  sont  dis- 
tingués des  Trachélipodes  d'après  le 
lieu  de  l'insertion  du  pied  sur  tout 
le  ventre,  dans  les  premiers  seule- 
ment au  col ,  et  par  un  pédicule  dans 
les  seconds.  Les  Gastéropodes  con- 
tiennent ,  outre  les  familles  indiquées 
daus  le  précédent  système,  les  Trito- 
niens,  les  Phvlli  dieu  s,  séparés  en 
nus  et  eu  Conchylifères;  ces  derniers 
composés  des  Oscabrious ,  des  Om- 
brelles ,  nouveau  genre,  des  Patelles 
et  des  ilaliolides,  mais  avec  un  point 
de  doute;  et  de  plus,  les  Calyptra- 
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eiens,  qui  se  trouvent  ici  justement 
parmi  les  vrais  Gastéropodes  débar- 
rassés des  genres  Cadran  et  Trochus  , 
mais  contenant  de  plus  les  genres 
Cabochon,  pris  de  Mont-fort,  Fissu- 
rellc  etEmarginule,  séparés  des  Phyl- 
lidiens.  Les  Laplysiens  contiennent 
les  Acères  de  Cuvier,  et  les  Bulles 
rapprochées  des  Bullées  ,  les  Sigarcts 
qui  y  sont  placés  à  tort ,  les  Dolabelles 
elles  Laplysies;  enfin  les  Limaciens. 

Les  Trachélipodes  contiennent  tous 
les  Mollusques  à  coquille  spirale 
avec  ou  satis  siphons  ;  ils  sont  parta- 
gés en  deux  grandes  sections,  les 
Trachélipodes  sans  siphons  et  les 
Trachélipodes  avec  un  siphon.  Dans 
la  première  se  voient  six  familles  : 
]?  Colimacées,  dans  lesquelles  sont 
introduits  à  tort,  puisqu'ils  sont  oper- 
culés, les  Cyclostomes,  les  Hélicines 
ainsi  que  les  Auricules  ;  a*  les  Lym- 
néens ,  famille  nouvelle  faite  avec  les 
Ly  m  nées  rapprochées  des  Physes,  des 
Planorbes  et  des  Conovules;  mais 
ceux-ci,  avec  juste  raison,  suivis 
d'un  point  de  doute;  5°  les  Méla- 
niens,  famille  nouvelle,  dans  la- 
quelle sont  rassembles  les  genres 
Mdlanie,  Mélanopside  et  Pyrène , 
genre  nouveau;  4V  les  Périslomiens 
au  lieu  d'Orbacées ,  desquels  on  a  ôié 
les  genres  Planorbe  et  Cyclostomc 
pour  y  mettre  le  genre  Valvée  ;  5P  les 
Néritacées*  6°  les  JanthineS  formant 
à  elles  seules  une  famille  sans  nom 
particulier;  70  les  Plicacés,  famille 
nouvelle  dans  laquelle  se  trouvent  les 
deux  nouveaux  genres  Toruatelle  et 
Pyramidelle;  8°  les  Scalariens ,  éga- 
lement famille  nouvelle,  faite  avec 
les  genres  Vermet,  Scalaire  et  Dau- 

Shinule,  démembrée  de  la  famille 
esTurbinacdes;  90  les  Macrostomes, 
encore  nouvelle  famille,  pour  les 
genres  Stomateet  Stomatelle,  séoarés, 
on  ne  sait  trop  pour  quels  motils,  des 
Haliotidcs;  io°  enfin  fcsTurbinacées, 
auxquelles  sont  joints  les  Cadrans 
et  les  Troques,  séparés  desCalyptra- 
eiens.  Les  Trachélipodes  à  siphon 
saillant,  dont  la  coquille  est  inunie 
à  la  base  d'un  caual  ou  d'une  échan- 
crure,  contiennent  les  familles  sui- 


vantes :  i°  les  Canalifèrcs ,  oit  sont 
rétablies  les  Clavatules  oubliées  dans 
le  précédent  système ,  et  de  plus  les 
deux  genres  nouveaux  Ranelle  et 
Struthiolaire,  démembrés  des  Ro- 
chers :  Moutfort  avait  indiqué  le  pre- 
mier sous  le  nom  d'Apollon  et  de 
Crapaud;  a°  les  Ailés,  3°  les  Pur- 
punfères,  avec  les  deux  nouveaux 
genres  ,  Cassidaire  démembré  des 
Casques,  etRicinule  des  Pourpres; 
4°  les  Columeltaires,  dans  lesquels 
Lamarck  a  fort  judicieusement  placé 
les  Volvaires  ,  qui  faisaient  antérieu- 
rement partie  des  Hétéroclites;  5°  les 
Enroulées  ou  les  Ancilles  ont  changé 
leur  nom  contre  celui  d'Ancillaire. 

Les  Mollusques  céphalopodes  sont 
toujours  divisés  en  Testacés  multi- 
loculaires  ou  monothalames  ,  et  en 
Céphalopodes  non  testacés.  Les  Cé- 
phalopodes multiloculaires  renfer- 
ment les  Orlhocérées  dont  la  coquille 
est  droite  ou  presque  droite  et  sans 
spirale;  il  s'y  trouve  les  genres  Bé- 
lemnite  ,  Orthocèie  ,  Nodosaire  , 
genre  nouveau  ,  et  Hippurite  ;  les  Li- 
tuolées ,  dont  la  coquille  est  en  partie 
spirale;  le  dernier  tour  se  terminant 
en  ligne  droite.  Elle  ne  contient  que 
les  trois  génies  Spirule,  Spiroline, 
Lituole  ;  les  Cnslacées  ,  famille 
nouvelle ,  formée  des  genres  Rénu- 
lite,  Cristallaire  et  Orbiculine;  ces 
deux  derniers  entièrement  nouveaux; 
la  quatrième  famille  est  nouvelle  sous 
le  nom  de  Sphérulées;  elle  renferme 
les  genres  Miliolite ,  Gyrogonite  et 
Mélonite,  genre  nouveau  ;  lacinquiè> 
me  ,  les  Radiolces  ,  est  créée  pour  la 
première  fois  pour  les  genres  Rolalie, 
Lenticulaire  et  Placentule;  ce  dernier 
n'avait  point  encore  été  fait.  Les 

Î;enres  qui  constituent  les  Nauti- 
acées,  ne  contiennent  plus  que  les 
Coquilles  dont  les  cloisons  sont  sim- 
ples; dans  ce  nombre  sontles  Discor- 
bes,  les  Sidérolites,  genre  nouveau, 
Vorticiale  ,  également  nouveau  , 
Numrmilile  et  Nautile.  La  dernière 
famille,  les  Ammonées,  est  consacrée 
aux  Coquilles  dont  les  cloisons  sont 
profondément  sinueuses,  et  nous  y 
trouvons  ,  depuis  les  Coquilles  dis- 
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coïdes  jusqu'à  celles  qui  sont  droites, 
les  genres  Ammonite  ,  Oi  bulite  , 
Tuinlile,  Ammonocératite  et  Bacu- 
lîle.  La  seconde  division  des  Cépha- 
lopodes ,  celle  qui  ne  contient  que 
des  Coquilles  monolhalames ,  ren- 
ferme un  seul  genre,  le  genre  Ar- 
gonaute. La  troisième  division  est 
destinée  aux  Céphalopodes  non  te3ta- 
cés  qui ,  outre  les  trois  genres  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  premier 
système,  renferment  de  plus  le  genre 
Caimaret ,  nouvellement  institué. 

La  cinquième  et  dernière  section 
des  Mollusques,  que  Limarck  re- 
garde comme  celle  qui  contient  les 
Animaux  les  plus  parfaits  des  In- 
vertébrés, et  les  plus  voisins  des 
Poissons,  contre  l'opinion  généra- 
lement reçue,  a  été  désignée  par  le 
nom  d'Hétéropodes  :  elle  ne  renfer- 
me que  les  trois  genres  Car  inaire, 
Firole ,  Phylliroë.  Ces  deux  der- 
niers ont  été  confondus  par  Péroo  et 
Lesueur  parmi  les  Ptéropodes,  dont 
ils  différent  essentiellement. 

Dans  ce  Système  de  Lamarck ,  où 
l'on  trouve  des  changamens  notables, 
surtout  dans  les  Mollusques  céphalée, 
et,  parmi  ceux-ci ,  dans  les  Céphalo- 
poJcs ,  ou  la  méthode  s'est  accrue 
d'un  assez  grand  nombre  de  genres , 
de  familles  mieux  caractérisées,  et 
dans  un  ordre  plus  naturel,  ce  savant 
zoologiste  a  su  profiter  des  travaux 
faits  avant  lui.  Loin  de  négliger  la 
connaissance  des  Mollusques ,  il  a 
cherché  au  contraire  à  s'appuyer  sur 
leur  oiganisation  ,  pour  créer  ses  di- 
visions principales  ,  souvent  de  plus 
secondaires  comme  les  familles ,  et  le 
plus  souvent  ne  faisant  le  genre  que 
d'après  la  coquille  seule  ,  quoique 
cependant  un  grand  nombre  se  soient 
contii  raés  par  l'anatomie.  11  faut  dire 
crue  Lamarck  avait  eu ,  pour  arriver  à 
ce  perfectionnement,  nés  matériaux 
bien  précieux,  les excellens  Mémoires 
de  Cuviersur  les  Mollusques,  répan- 
dus dans  les  Annales  du  Muséum. 
D.-puis  Je  commencement  de  la  pu- 
blication de  ce  recueil  important ,  ces 
Mémoires  furent  recueillis  et  réunis 
a  d'autres  qui  n'avaient  point  encore 
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été  publiés,  et  ils  formèrent  un  vo- 
lume intitulé  :  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  et  à  l'anatomie  des  Mol- 
lusques, qui  a  paru  en  1817,  et  dont 
nous  rendrons  compte  lorsque  nous 
serons  arrivés  à  cette  époque.  Nous 
n'avons  point  de  travaux  bien  impor- 
tans  à  mentionner;  quelques  Mémoi- 
res qui  ont  éclairci  plusieurs  points 
d'anatomie  méritent  d'être  cités.  En 
181 3,  le  Mémoire  de  Meckel  sur  les 
Mollusquespleurobranches,  ainsi  que 
celui  sur  l'ordre  des  Ptéropodes  ;  en 
1 8 j 4  et  années  suivantes,  plusieurs 
Mémoires  d'anatomie  comparée,  dans 
lesauels  il  est  souvent  question  des 
Mofl  usques,  par  sir  Everard  Home  : 
ils  furent  insérés  dans  lesTransactions 
philosophiques;  en  1816,  le  Mémoire 
rl'Erman  sur  le  sang  de  quelques 
Mollusques,  publié  à  Berlin;  en  181 5, 
celui  de  Lesueur  et  Desmarest,  sur 
le  Botrylle  étoile  de  Pallas;  il  est  in- 
séré dans  le  Journal  de  physique , 
tome  lxl  ;  celui  de  Stiebcl  intitulé  : 
Dissertât  iode  anatome  Limnei  stagna- 
lis,  Goett.,  18 1 5.  Un  travail  beaucoup 

5 lus  important,  qui  parut  dans  le 
ournal  de  physique  en  i8i4,  est 
celui  du  savant  professeur  de  Blain- 
ville.  Il  fui  le  premier  qui  donna  une 
importance  réelle  et  justemeut  ap- 
préciée aux  organes  de  la  respiration. 
Dans  sa  Méthode  de  classification,  il 
reconnaît  que  la  coquille,  pour  les 
Mollusques  qui  en  ont ,  est  un  corps 
essentiellement  protecteur  de  ces  or- 
ganes. Il  distingue  les  Mollusques 
d'après  la  symétrie  ou  la  non  symétrie 
des  branchies,  ce  qui  entraîne  la 
symétrie  ou  la  non  symétrie  de  la  co- 
quille; et  d'après  cette  considération 
comme  d'après  celle  de  la  position  et 
de  la  forme  des  brauchies  ,  ce  savant 
zoologiste  a  établi  plusieurs  ordres 
nouveaux  qui  plus  tard  devinrent 
le  sujet  de  Mémoires  particuliers  qui 
furent  insérés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  philomatique.  Ils  ont  pour 
objet  les  VtéroJibi  auches ,  Polybran- 
ches,  Cyclobranches  et  Iuférobran- 
ches.  Quelques  genres  nouveaux  fu- 
rent en  même  temps  proposés. 
On  a  dû  remarquer  que  depuis 
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l'époque  de  Brugnière ,  c'est-à-dire 
celle  où  la  Conchyliologie  a  pris  en 
France  un  nouvel  et  plus  puissant 
essor,  nous  n'avions  eu  aucune  occa- 
sion de  citer  des  ouvrages  systéma- 
tiques produits  par  des  sa  vans  étran- 
gers ;  c  est  qu'en  effet ,  en  Angleterre 
aussi  bien  qu'en  Allemagne,  on  eut 
une  si  grande  vénération  pour  les 
travaux  du  grand  Linné ,  qu'ils  de- 
vinrent pour  ainsi  dire  l'objet  d'un 
culte;  on    aurait   regardé  comme 
sacrilège  la  main  qui  y  aurait  tou- 
ché. 11  est  bien  facile  de  sentir 
le  résultat  de  l'application  d'un  tel 
principe  ;  la  science  resta  slat  ion- 
Maire  ,  efcce  n'est  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années  que  l'Allemagne  a 
produit  quelques  ouvrages  dans  les- 
quels leurs  auteurs  ont  cherché  à 
faire  adopter  les  améliorations  appor- 
tées dans  la  science.  L'ouvrage  d'Oken 
se  présente  le  premier.  L'auteur  en- 
traîné par  une  idée  première,  celle 
de  la  combinaison  ouater  naire,  y  a 
moulé  son  système  des  Mollusques  ; 
ainsi  on  y  trouve  quatre  ordres  dans 
la  classe,  dans  chaque  ordre  quatre 
tribus,  dans  chaque  tribu  quatre 
familles,  et  dans  chaque  famille 
quatre  genres.  On  prévoit  d'avance 
quel  a  dû  être  le  résultat  d'un  pareil 
système,  qui,  en  opérant  une  dimi- 
nution considérable  dans  le  nom- 
bre des  genres ,  n'a  pourtant  rien 
apporté  d'utile  à  la  Conchyliologie; 
on  y  trouve  des  changemens  dans 
des  noms  génériques  adoptés  depuis 
long-temps  en  France  ,  et  quelques 
changemens  de  rapports  qui  sont 
loin  d'être  naturels  ;  quelques  fa- 
milles môme  présentent  une  confu- 
sion dont  il  est  difficile  de  se  rendre 
edmpte;  une  entre  autres  qui  contient 
les  Anomtes,  les  Térébratulcs ,  les 
Leroées  et  les  Balanes  ;  une  autre  , 
celle  des  Limacées ,   qui  réunit  la 
Cimbulic ,  le  Clio  borealis ,  les  Ar- 
gonautes et  les  Sèches.  Les  nou- 
veaux genres  qui  se  remarquent  dans 
ce  système,  sont  ou  mauvais  ou  peu 
importans  ;  ce  sont  en  général  des 
démembreincns  de  genres  déjà  faits 
et  qui  n'en  avaient  nullement  besoin. 
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En  i8i4  parut  à  Païenne  le  Traité 
de  Somiologie  de  Rafincsque  ,  où  il 
proposa  quelques  changemens  dans 
l'arrangement  des  Mollusques,  et 
quelques  nouveaux  genres  ;  le  plus 
important  est  l'Ocvthoé  pour  les. 
Poulpes,  ou  la  paire  supérieure  des 
pieds  est  élargie  en  une  membrane 
assez  large  comme  cela  se  remarque 
dans  le  Poulpe  de  l'Argonaute,  qui 
s'en  sert ,  dit-on ,  comme  de  voile 
pour  voguer  à  la  surface  des  eaux. 

L'étuac  des  Mollusques  agrégés 
avait  été  long-temps  négligée,  ou 
pour  mieux  dire  on  ne  connaissait  ; 
encore  presque  rien  de  positif  sur  ces 
Animaux  singuliers,  lorsque  Lesueur 
et  Desmarest  publièrent  leurs  travaux 
sur  cette  partie  des  Mollusques.  Ce  , 
fut  d'abord  Lesueur  qui  démontra 
que  le  genre  Monophore  de  Bory  de 
Saint- Vincent  que  ,  sans  égard  à 
l'antériorité  et  à  la  propriété  du  nom,. 
Péron  avait  mal  a  propos  nommé 
Pyrosorae  ,  n'était  que  l'assemblage 
d  un  grand  nombre  de  petits  Ani- 
maux ,  ce  qu'il  confirma  ensuite 
avec  Desmarest  ,  par  l'examen  des 
Botrylles;et  Savigny,  dont  l'ouvrage 
est  de  1816  ,  donna  une  nouvelle 
importance  à  ce  sujet  par  son  ex- 
cellent travail  sur  les  Alcyons ,  que 
l'on  désignait  ordinairement  par  le 
nom  d'Alcyons  à  double  ouverture , 
et  qui  sont  des  réunions  d'une  foule 
de  petits  Animaux  voisins  des  Mol- 
lusques par  leur  organisation.  Non- 
seulement  Savigny  jeta  un  jour  nou^ 
veau  sur  ces  êtres  ,  mais  il  étendit 
encore  son  travail  à  tous  les  Mol- 
lusques agrégés  qu'il  partagea  en 
deux  ordres  ,  les  Ascidies  téthides  et 
les  Ascidies  thalides;  les  premières 
sont  partagées  en  deux  familles  selon 
qu'elles  sont  fixées  ou  qu'elles  sont 
libres;  cette  famille ,  sous  le  nom  de 
Téthyes,  est  divisée  en  Téthyes  sim- 
ples et  en  Téthyes  composées,  qui. 
renferment  un    grand  nombre  de 
genres  nouveaux.  La  deuxième  fa- 
mille ,  les  Lucies ,  est  également  di- 
visée en  Lucies  simples  et  en  Lucies 
composées;  mais  il  n'y  en  a  que  de 
cette  dernière  section  ,  qui  contient 


Digitized  by  Google 


MOL  '  MOL  5«, 

à  elle  seule  le  genre  Pyrosonie  ;  le  bochon  ,  l'Oscabrion  et  la  Plérotra- 
deuxième  ordre  ne  contient  qu'une  chée;  celui  sur  les  Thalides  et  les 
seule  famille ,  les  Thalides ,  qui  elle-  ftiphores  ,  et  celui  sur  les  Ascidies, 
même  renferme  le  seul  genre  Biphore  Ces  précieux  matériaux  dounés  à 
cl  ses  deux  sous-genres.  la  science   furent  bientôt  mis  en 

Nous  touchons  enfin  à  une  époque  œuvre  par  leur  savant  auteur;  ils 
oiideux  célèbres  zoologistes  français,  servirent  de  base  pour  établir  le  sys- 
Cuvier  et  Blainville,  proposèrent  aussi  tème  des  Mollusques  qui  fait  partie 
leurs  travaux  sur  les  Mollusques.       du  Règne  Animal,  et  dont  nous  avons 

Ciivier,  comme  nous  avous  déjà  eu  présenté  le  tableau  à  l'article  Con- 
oc  cas  ion  de  le  dire ,  publia  ,  dès  le  chyliologie  ;  il  est  nécessaire  de  l'y 
premier  volume  des  Annales  du  Mu-  consulter.  Les  Mollusques  sont  divi- 
séum  ,  en  1 802  ,  ses  Mémoires  sur  les  ses  en  six  ordres ,  les  Céphalopodes  t 
Mollusques  :  la  manière  claire  et  les  Ptéropodes,  les  Gastéropodes,  les 
précise  dont  il  les  décrit,  l'histoire  du  Acéphales,  les  Brachiopodes  et  les 
genre  dont  il  traite  qu'il  ajoute  à  son  Girrhopodes.  Ces  ordres,  qui  sont 
travail ,  et  Jes  aoatomies  qui  sont  placés  sur  la  même  ligne ,  devraient 
faites  avec  uneperfeclion  et  une  clarté  présenter  entre  eux  des  degrés  égaux 
dont  Poli  seul  avait  donné  l'exemple,  d'organisation,  soit  en  remontant, 
ces  Mémoires  dont  on  a  fait  un  pré-  soit  en  descendant.  On  conviendra 
cieux  recueil ,  doivent  servir  de  mo-  cependant  qu'il  existe  une  plus 
dèles  à  tous  les  zoologistes  qui ,  ja-  grande  distance  entre  les  Gastéropo- 
loux  de  faire  faire  à  la  science  des   des  et  les  Acéphales,  par  exemple, 

51  ogres  assurés,  voudront  s'occuper  qu'entre  les  Ptéropodes  et  lesGas- 
es  mêmes  matières.  Ce  ne  fut  qu  en   téropodes,  qu'il  en  existe  également 
1816  que  ces  divers  Mémoires  de  Cu-   plus  entre  les  Acéphales  et  les  Cir- 
v  1er  furent  rassemblés;  nous  allons  rhopodes,   qu'entre   les  Acéphales 
les  indiquer  sommairement  :  i°  sur  et  les  Brachiopodes.  Les  Céphalopo- 
1* Animal  delà  Lingule,  20  sur  celui   des  ne  sont  point  encore  divisés  en 
de  la  Bullœa  aperta,  3Q  sur  le  Clio  Décapodes  et  en  Octopodes;  ilspré- 
borealis  ,  4e  sur  le  genre  Tritonie ,   sentent  seulement  une  série  de  sept 
ces  quatre  Mémoires  publiés  en  180a}    genres  et  un  grand  nombre  de  sous- 
5°  sur  le  genre  Aplysie  en  i8o3,  et   genres.  Les  Ptéropodes  ,  qui  suivent, 
en  i8o4  ,  6°  sur  la  Phyllidie  et  le  sont  partagés  en  deux  sections,  la 
Pleurobranche,  70  sur  la  Dolabelle,   première  pour  ceux  qui  ont  une  tête 
la  Testacelle  et  la  Parraacclle ,  8°  sur  apparente ,  et  la  seconde  pour  ceux 
l'Onchidie;  en  i8o5,  90  sur  la  Scil-   qui  sont  sans  cette  partie;  on  y  trouve 
lée ,  l'Eolide ,  le  Glaucus ,  avec  des  le  seul  genre  Hyale ,  qui ,  d'après 
additions  au  Mémoire  sur  la  Trito-  Blainville ,  est  pourvu  cependant 
nie;  en  1806,  109  sur  la  Limace  et  le  d'une  véritable  tôte. 
Colimaçon ,  sur  le  Limnée  et  le  Pla-      Les  Gastéropodes  sont  divisés  en 
norbe    en  1808  ,  11°  sur  le  genre  sept  familles,  les  Nudibranches,  les 
Thé  lis,  j  jq  sur  la  Janthine  et  la  Pha-  Inférobranches ,  les  Tectibranches , 
sianclle.  i3°  sur  la  Vivipare  d'eau  les  Pulmonés,  les  Pectinibranches , 
douce,  les  Turbos,  les  Trochus,  etc. ,  les  Scutibranches  et  les  Cyclobran- 
t4S  sur  le  Buccinum  undatum}  en  ches ,  divisions  qui  sont  établies  es- 
1810,  sur  les  Acères  ou  Gastéro-  sentieliement  sur  l'organe  de  la  res- 
podes  sans  tentacules  apparens.  A  piration,  sur  la  position  ,  la  forme 
ces  divers  Mémoires  furent  ajoutés,   et  la  nature  du  fluide  qu'il  assimile, 
lors  de  la  publication  du  recueil  ,  Dans  les  Nudibranches  nous  trouvons 
plusieurs  autres  Mémoires ,  celui  sur  deux  genres  nouveaux  démembrés 
les  Haliotides,  les  Sigarets,  la  Pa-  des  Doris ,  et  aui  en  sont  voisins, 
telle,  la  Fissurelle  ,  l'Emarginulc ,  Dans  le  Traité d anatomie comparée, 
la  Crépidulc,  la  Navicellc,  le  Ca-  les  Patelles  étaient  placées  avec  les 
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Phyllidies  dans  la  même  famille;  elles 
en  sont  justement  rejetées  ici,  et  les 
Inférobranches  ne  se  composent  plus 
que  des  Phyllidies  et  des  Diphyllides  ; 
ce  dernier  genre  est  nouveau.  Dans 
les  ïecli branches  on  trouve  un  nou- 
veau genre,  le  Nolarche  avec  les 
Acères  de  Millier,  qui  comprennent 
les  deux  genres  Bulle  et  Bullée.  Les 
Putmonés  se  divisent  en  Pulmonés 
aquatiques  et  l'ulmonés  terrestres  , 
d'après  la  nature  du  fluide  dans  le- 
quel les  Mollusques  vivent;  tous  res- 
pirent l'air.  Dans  ces  derniers  on 
remarque  l'Onchidie ,  l'Auricule,  le 
Mclampe,  lAcléonct  les  Pyraraiclel- 
les  ,  qui  ont  une  organisation  assez 
différente  des  Planorhes,  des  Lim- 
nées  et  des  Physes ,  du  moins  pour 
ceux  de  ces  genres  dont  l'organisation 
est  connue;  les  Pectinibranches  se 
distinguent  en  Trochoïdes ,  Bucci- 
noïdes  et  en  Cachés.  Les  Trochoïdes , 
avec  les  genres  Sabot ,  Toupie  et 
Nérite  ,  contiennent  aussi  le  genre 
Conci  lie  qui  présente  d'une  manière 
peu  rationnelle  et  à  titre  de  sous- 
genres,  les  Arapullaires ,  les  Méla- 
nics ,  les  Phasianelhes  et  les  Janthi- 
nes.  Dans  le  genre  Sabot,  et  comme 
sous-genre, nous  trouvons  les  Cyclos- 
tomes  terrestres,  qui,  quoique  pour- 
vus d'une  cavité  pulmonaire  dans 
laquelle  ils  reçoivent  l'air ,  ayant 
du  reste  beaucoup  de  rapports  par 
l'opercule ,  et  les  mêmes  caractè- 
res avec  les  autres  Mollusques  pec- 
tinibranches de  ce  genre  sont  là 
placés  plus  naturellement  que  dans 
le  voisinage  des  Hélices.  La  sixième 
famille  des  Gastéropodes ,  les  Scuti- 
branches  ,  est  nouvelle;  ces  Scuti- 
branches  sont  divisés  en  symétriques 
et  en  non  symétriques;  dans  ces  der- 
niers se  trouvent  les  genres  Hormier, 
Cabochon  et  Crépidule,  et  dans  les 
seconds,  et  bien  à  tort,  hors  de  tous 
les  rapports,  les  genres  Septa ire,  Ca- 
rinaire  et  Calyplrée,  avec  les  Pissu- 
relles  et  les  Emarginules.  Dans  les 
Cyclobranches,  nouvelle  et  dernière 
famille  des  Gastéropodes  ,  on  voit  les 
genres  Patelle  et  Oscabrion.  De  ce 
premier  genre  ,  Cuvicr  indique  dans 
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une  note  qu'il  faudra  en  séparer  les 
genres  Pavois  et  Ombrelle ,  ce  qui 
avait  déjà  été. fait  par  Montfort  et 
par  Lamarck.  Il  est  certain  ojue  les 
Oscabrions  présentent  des  différences 
si  notables  qu'ils  ne  sont  point  dans 
leurs  rapports. 

Les  Acéphales ,  comme  dans  l'ori- 
gine ,  sont  divisés  en  Testacés  et  en 
Nus  (i).  Les  Testacés,  d'après  la 
méthode  de  Lamarck,  se  partagent 
en  ceux  qui  n'ont  qu'un  muscle  et 
ceux  qui  en  ont  deux.  Les  premiers 
sont  contenus  dans  la  seule  famille 
des  Os  tracées ,  les  seconds  le  sont 
dans  quatre  familles  ,  les  Mytilacés, 
les  Bénitiers,  qui  font  partie  des 
Monomyaires  de  Lamarck,  les  Car- 
diacés  et  les  Enfermés.  Les  Acéphales 
sans  coquille  présentent  deux  sections 
qui  ne  sont  point  basées,  comme  §a- 
vigny  l'avait  proposé,  sur  la  fixation 
ou  la  liberté  de  ces  Auimaux ,  mais 
bien  d'après  leur  manière  d'être; 
ainsi  la  première  contient  les  Biphores 
et  les  Ascidies,  et  la  seconde  les 
Botrylles,  les  Pyrosomes  et  les  Po- 
ly  cl  muni  ,  adoptés  pour  la  plupart  de 
Lesueur  et  Desmarcst ,  et  de  Savignyj 
les  genres  de  ce  dernier  surtout  res- 
treints à  un  fort  petit  nombre. 

Les  Brachiopodes  n'offrent  rien  de 
nouveau  ;  ils  forment  l'avant-dcmier 
ordre  ou  le  passage  des  Acéphales 
aux  Cirrhopodes  oui  terminent  les 
Mollusques,  et  établissent  fort  bien  le 
passage  des  Animaux  articulés.  Ce 
système  des  Mollusques,  que  Cuvier 
aurait  pu  rendre  plus  parfait  s'il  avait 
profilé  davantage  des  travaux  de  La- 
marck ,  est  fondé  sur  ce  que  l'obser- 
vation a  d«î  plus  précis  et  de  plus  po- 
sitif; il  diffère  essentiellement  de  ceux 
proposés  par  Lamarck,  et  la  raison  en 
est  facile  à  connaître.  Lamarck  a 
attaché  une  importance  assez  grande 
aux  caractères  de  la  coquille;  au 


(i)  Dans  le  Tableau  systématique  des  Mollus- 
que*, d'après  la  méthode  de  Cuvier,  que  nous 
avons  donné  à  l'article  CoWCHYllOLOOlE,  on  voit 
dan»  les  Acéphale*  trou  dt ruions,  ce  qui  vient 
<lc  ce  que  les  fcnfcrmés  qui  devraient  être  sous 
la  même  accolade  que  les  Testaeci  à  deux  mus- 
cles ,  se  trouveut  par  erreur  hors  du  plan. 
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contraire,  Covier  ne  les  a  considères 
que  très-secondairement;  l'un  a  ad- 
mis des  sous-genres;  l'autre,  plus 
rationnellement  peut-être,  d'après 
notre  manière  de  penser,  n'en  a  point 
fait,  ce  qui,  nous  le  croyons,  est  mieux 
pour  la  simplicité  d'un  système. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que 
Blainville  publia  ses  Mémoires  sur 
les  Mollusques  dans  le  Journal  de 
Physique,  en  les  rattachant  cepen- 
dant a  son  système  général  du  Règne 
Animal.  11  commence  d'abord  par 
détacher  des  Mollusques  ,  comme 
devant  former  un  sous-type  oui  fait 
le  passage  des  Animaux  articulés  aux 
Mollusques,  les  Cirrbopodes ,  ce  qui 
avait  été  fait  avant  lui  ;  mais  il  pro- 
pose, et  nous  pensons  comme  lui,  d'en 
rapprocher  les  Oscabrions  qui,  sous 
bien  des  rapports,  sont  fort  éloignés 
des  Patelles  ou  des  Phyllidies.  Dans 
les  vrais  Mollusques,  Blainville  ad- 
met sous  la  dénomination  de  Cépha- 
lophores  et  d'Acéphalophores,  la  di- 
vision de  Lamarck  de  Cépbalés  et 
d'Acéphales.  Les  autres  divisions  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
tirées  de  la  symétrie  ou  de  la  non 
symétrie  de  l'organe  de  la  respiration 
et  de  la  coquille.  Les  Acéphalopho- 
res  sont  partagé*  en  trois  sections  ou 
ordres  ,  toujours  d'après  la  forme  et 
la  disposition  des  organes  de  la  res- 
piration :  le  premier  les  Palliobran- 
ches,  le  second  les  Lamellibranches 
et  Je  troisième  les  Hétérobranches. 
Nous~avons  parlé  de  ce  travail  a  l'ar- 
ticle Conchyliologie  et  nous  y  ren- 
voyons. 

Par  une  singularitéqu'il  est  difficile 
d 'expl iquer ,  la  ni  u part  des Moll usq ues 
Ptéropodes  et  Hétéropod es,  d'après  l'o- 
pinion du  savant  dont  nous  citons  les 
travaux  ,  avaient  été  étudiés  à  l'en- 
vers ,  c'est-à-dire  que  l'on  avait  cons- 
tamment pris  la  face  abdominale 
pour  le  dos  et  réciproquement.  Cette 
opinion  appuyée  sur  l'analogie  de 
position  des  organes  dans  les  Mollus- 
ques ,  parait  bien  probable  pour 
beaucoup  de  ceux  dont  il  est  ici 
nuestion;  pour  la  Carinaire  cepen- 
dant, il  parait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi, 
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comme  le  dit  Blainville.  Nous  ap- 
portons d'abord  les  observations  de 
notre  savant  collaborateur  et  ami 
Bory  de  Saint- Vincent  ,  celle  de 
Péron  et  Lesueur  confirmée  par  une 
autre  qui  nous  a  été  communiquée 
manuscrite  par  Marmin,  amateur  fort 
distingué  de  Conchyliologie,  qui  lui- 
même  l'avait  reçue  d'un  pharma- 
cien de  Nice,  qui  lui  envoya  tout 
à  la  fois  l'Animal,  la  coquille,  les 
dessins  faits  sur  le  vivant  et  en  cou- 
leur ,  ainsi  que  plusieurs  observa- 
tions faites  pendant  la  vie  de  l'A- 
nimal qu'il  vit  nager,  et  se  tenir 
constamment  dans  la  même  posi- 
tion ,  la  coquille  en  bas ,  ainsi  que 
le  cœur,  les  branchies  ,  etc.,  qu'elle 
contient;  et  la 'nageoire  que  blain- 
ville considère  comme  une  modifi- 
cation du  pied  ,  est  constamment 
tournée  en  haut.  Il  serait  bien  né- 
cessaire, et  les  voyageurs  seuls  le 
pourraient  facilement ,  de  recueillir 
de  nouvelles  observations  sur  cette 
question  assea  importante  ;  quoi  qu'il 
en  soit  ,  les  observations  de  Blain- 
ville ,  en  ramenant  la  discussion  sur 
ce  point ,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes et  morne  nécessaires. 

Dans  un  Mémoire  publié  par  le 
même  auteur  sur  l'ordre  des  Poly- 
branches ,  il  y  rapporte  le  genre 
Glaucus  qu'il  décrit  complètement 
et  il  ajoute  dans  cette  famille  le  nou- 
veau genre  Laniogère  intermédiaire 
entre  les  Glaucus  et  les  Cavolines. 

Dans  deux  autres  Mémoires  ,  le 
premier  sur  les  Cyclobranches  ,  qui 
réunissent  les  Doris  et  les  Onchidies, 
on  trouve  un  nouveau  genre  très- 
voisin  de  ce  dernier,  sous  le  nom 
d'Onchidore;  dans  le  second,  sur 
les  Inférobranches  dont  les  Osca- 
brions ne  font  plus  partie;  un  nou- 
veau genre  y  est  établi  sous  le  nom 
de  Linguelle.  Nous  pourrions  ajouter 
à  ces  divers  travaux  de  Blainville  , 
les  articles  qu'il  a  publiés  dans  les 
volumes  du  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles,  parmi  lesquels  on  en  re- 
marque plusieurs  où  sont  décrits 
pour  la  première  fois  des  Mollusques 
nouveaux  peu  ou  mal  connus;  pour 
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ceux-là ,  nous  aurons  occasion  un 
peu  plus  tard  d'en  parler  et  de  les 
rapporter.  Si  à  ces  divers  travaux 
nous  ajoutons  ceux  de  Leach  sur  les 
Cirrhipodes  où  les  tests  de  ces  Ani- 
maux sont  soumis  à  une  rigoureuse 
analyse  et  pour  lesquels  plusieurs 
genres  nouveaux  sont  établis ,  nous 
connaîtrons  à  peu  près  tout  ce  oui  a 
été  publié  d'important  sur  les  Mol- 
lusques ,  avant  que  le  dernier  ou- 
vrage de  Lamarck  ait  paru  ;  ainsi  ce 
grand  zoologiste  ,  dans  rétablisse- 
ment de  son  nouveau  Système  ,  put 
profiter  d'une  foule  de  bons  tra- 
vaux, et  son  esprit,  plein  de  justesse 
et  de  sagacité,  sut  s  emparer  de  ces 
matériaux,  les  coordonner  pour  ar- 
river enfin  à  un  Système  qui ,  en 
admettant  les  connaissances  anato- 
miques  nouvellement  acquises  ,  n'a 
pourtant  pas  eu  le  tort  de  rejeter 
tout-à-fait  les  rapports  des  coquilles 
lorsque  surtout  ceux  des  Animaux 
eux-mêmes  manquaient.  Quoiqu'on 
trouve  encore  quelques  imperfec- 
tions dans  cette  œuvre  du  profond 
génie  et  du  vaste  savoir  de  Lamarck, 
la  lucidité  de  ce  Système  est  telle 
qu  il  y  a  fort  peu  de  savans  en 
France  qui  ne  l'aient  adopté,  et  il  a 
décidé  en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne la  réforme  que  plusieurs  hommes 
s'efforçaient  en  vain  de  faire  arriver 

Farmi  les  sectateurs  trop  zélés  de 
immortel  Linné. 

D'abord  La  mark  a  séparé  des  Mol- 
lusques ,  sous  le  nom  de  Tuniciers , 
les  Mollusques  Acéphalés  nus  que 
tous  les  auteurs  avaient  admis  parmi 
ceux-ci  ;  non -seulement  il  en  fait 
une  classe  à  part ,  mais  il  les  éloi- 
gne de  tous  les  Animaux  articulés. 
Cette  méthode  qui  a  été  blâmée  ré- 
cemment par  Blainville,  dans  son 
Traité  de  Malacologie ,  est  pourtant 
appuyée  de  la  part  de  Lamarck  de 
faits  nombreux  et  de  judicieux  rai- 
sonnemens,  forcé,  dit-il,  de  con- 
server une  série  simple  et  de  coor- 
donner les  divers  Animaux  ,  d'après 
le  degré  d'organisation,  quoique  réel- 
lement la  nature  ail  produit  deux 
séries.  Il  était  évident  que  les  ïuni- 
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ciers  étaient  très- rapprochés  des  Ra- 
dia ires  Fistulides,  et  avaient  une  or- 
ganisation bien  moins  avancée  que 
lés  Vers  et  les  Insectes.  Blainville 
convient  qu'il  existe  de  grands  rap- 
ports entre  les  Actinozoaires  et  les 
funiciers,  et  s'il  en  existe,  comme 
cela  n'est  pas  douteux  entre  ceux-ci 
et  les  Mollusques ,  il  est  bien  évident 
qu'en  admettant  une  série  simple, 
Lamarck  se  trouvait  dans  la  nécessité 
de  rompre  des  rapports,  soit  en  rap- 

Înochant  les  Tuniciers  ,  et  avec  eux 
es  Actinozoaires ,  des  Mollusques  , 
soit  en  éloignant  les  Tuniciers  pour 
les  rapprocher  des  Actinies  ,  ce  qui 
lui  a  paru  plus  conforme  à  la  nature. 
Lamarck  est  loin  de  rejeter  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  Tuniciers 
et  les  Mollusques;  mais  il  faudrait 
les  détacher  en  rameau  latéral.  Pour 
le  prouver  ,  nous  rapporterons  tex- 
tuellement ce  qu'il  a  dit ,  Tom.  IU, 
pag.  90,  Animaux  sans  vertèbres.: 
a  Ainsi  se  montre  la  série  des  Ani- 
maux inarticulés,  commençant  par 
les  Infusoires  ,  se  continuant  par  les 
Polypes ,  les  Tuniciers ,  les  Acépha- 
les ,  et  se  terminant  avec  les  Mollus- 
ques dont  les  derniers  ordres  sont  les 
Céphalopodes  et  les  Hétéropodes.  » 

Lamarck  a  aussi  séparé  des  Mol- 
lusques et  dans  des  classes  de  la  mê- 
me valeur,  les  Cirrhipèdes  et  les 
Conchyfères ,  les  anciens  Acép  haies. 
Il  en  a  été  question  aux  deux  articles 
de  ce  Dictionnaire  qui  les  concernent, 
et  nous  y  avons  ajouté  un  tableau 
des  familles  ,  d'après  Lamarck  ;  ainsi 
sous  la  dénomination  de  Mollusques , 
ce  savant  zoologiste  n'entend  plus 
que  les  Mollusques  Céphalés  dont 
nous  avons  présenté  le  tableau  à 
l'article  Conchyliologie.  En  compa- 
rant ce  tableau  à  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  du  système  établi 
dans  l'Extrait  du  Cours,  on  se  for- 
mera une  idée  suffisante  des  chauge- 
roens  oui  ont  été  apportés  dans  la 
méthode  ,  changemeus  qui  sont  pres- 
que tous  des  améliorations.  Quoi  que 
Ton  puisse  dire,  et  quoique  les  bases 
du  Système  paraissent  quelquefois  ar- 
tificielles, il  n'en  est  pas  moins  cons- 
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tant  que  de  toutes  les  méthodes  , 
c'est  celle  de  Lamarck  qui  est  la  plus 
naturelle ,  celle  qui  offre  les  rapports 
les  mieux  établis ,  celle  qui  est  la 

Î>lus  simple,  d'une  application  plus 
acile,  et  dont  la  mémoire  se  charge 
saus  se  fatiguer  ;  elle  présente  l'a- 
vantage de  la  méthode  linnéenne, 
quoiqu'elle  soit  sans  comparaison 
l>eaucoup  plus  complète,  et  qu'elle 
présente  un  nombre  considérable  de 

Ï[enres.  Le  défaut  le  plus  grave  que 
'on  ait  reproché  à  la  méthode  de 
Lamarck  ,  c'est  de  n'avoir  pas  em- 
ployé des  caractères  de  même  valeur 
pour  séparer,  soit  les  familles ,  soit 
les  genres  :  on  voit  en  effet  quelques 
inégalités  que  le  temps  et  de  nouvelles 
observations  feront  disparaître.  D'au- 
tres zoologistes ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  reprochent  à  Lamarck  d'avoir 
donné  trop  d'importance  aux  carac- 
tères des  coquilles ,  ce  qui  est  vrai 
pour  plusieurs  genres;  mais  il  faut 
ajouter  que  la  plupart  de  ceux-là  sont 
peu  ou  point  connus  sous  ce  rapport  ; 
enfin  il  faut  ajouter  que  la  presque 
totalité  des  Mollusques  du  grand  ou- 
vrage de  Lamarck  a  été  publiée  lors- 
que déjà  le  célèbre  professeur ,  à  la 
suite  de  ses  longues  et  laborieuses  re- 
cherches ,  était  tombé  dans  la  cécité 
la  plus  absolue  ,  ce  qui  l'a  empêché 
de  revoir  par  lui-même  ses  travaux , 
à  mesure  de  leur  publication  ,  et  d'y 
apporter  les  changemens  que  les  dé- 
couvertes récentes  rendaient  néces- 
saires. 

Pendant  que  l'ouvrage  de  Lamarck 
se  continuait  et  se  terminait,  Férus— 
sac  entreprit  un  ouvrage  général 
sur  les  Mollusques  terrestreset  Ûuvia- 
tiles  ;  mais  ce  travail  d'un  prix  excessif 
parait  cire  interrompu.  Les  premières 
livraisons  sont  composées  de  planches 
admirablement  exécutées  par  Huct  et 
bVssa,  nos  plus  habiles  peintres  d'his- 
toire naturelle  ,  et  gravées  par  Coû- 
tant; mais  nul  ordre  n'est  établi  dans 
ces  planches  où  Ton  dirait  que  de 
)>cllcs  figures  sont  jetées  au  hasard  , 
puisque,  dès  le  commencement ,  il 
s'en  trouve  de  supplémentaires,  et 
qui  souvent  ne  sont  poiut  accompa- 
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gnôes  de  texte  explicatif;  plusieurs 
parties  de  discours ,  qui  dans  les 
dernières  livraisons  servent  déjà  de 
supplément  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  précédentes,  s'y  contrarient  à  cha- 
que page;  on  y  trouve  un  système 
nouveaupour  le  genre  Hélice  lui  seul, 
auquel  on  réunit  presque  tous  les  gen- 
res qui  en  ont  été  successivement  dé- 
membrés par  les  zoologistes  moder- 
nes, en  leur  donnant  de  nouveaux 
noms  formes  des  racines  Helico  et 
Cochlo ,  auxquels  sont  ajoutées  des 
épithètes  caractéristiques ,  et  un  sys- 
tème général  des  Animaux  Mollus- 

3ues,  créé  pour  mettre  en  rapport 
es  Hélices  et  autres  genres  terrestres 
et  Ûuviatiles  avec  le  reste  des  Mollus- 
ques. Tel  est  l'aperçu  d'une  entre- 
prise qui  a  besoin  d'être  terminée 
pour  être  jugée  convenablement. 

Ce  fut  aussi  en  1820  queSchweig- 
ger  publia  en  Allemagne  un  Traité 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres  inar- 
ticulés; les  Mollusques  y  sont  distri- 
bués d'après  le  Règne  Animal  de 
Cuvier ,  mais  dans  un  ordre  inverse  , 
c'est-à-dire  croissant  en  organisation, 
dans  lequel  il  a  introduit  les  genres 
de  Lamarck;  quelques  noms  nou- 
veaux et  particulièrement  pour  les 
ordres  des  Gastéropodes  de  Cuvier , 
et  pour  quelques  genres,  sont  les 
seules  choses  notables  qu'il  y  oit 
dans  cet  ouvrage,  qui  du  reste  pour 
les  Mollusques  n'a  apporté  aucun  fait 
nouveau. 

Nous  pourrions  presque  en  dire 
autant  de  la  méthode  de  Goldfuss; 
elle  est  cependant  plus  parfaite ,  et 
présente  ^introduction  d'un  prin- 
cipe qui  serait  fort  bon'  s'il  pou- 
vait s'appliquer  rigoureusement  à  tous 
les  Mollusques;  c  est  de  la  forme  du 
pied  que  sont  tirées  les  principales  di- 
visions ;  aussi  ce  savant  zoologiste 
a-t-il  soin  d'adopter  toutes  les  di- 
visions qui  ont  été  faites  antérieure- 
ment par  les  auteurs  d'après  ce  ca- 
ractère :  il  conserve  donc  les  Cépha- 
lopodes ,  les  Ptéropodes ,  les  Bra- 
chiopodes  ,  les  Gastéropodes  et  les 
Cirrhipodes,  auxquels  il  ajoute  les. 
Pclécipodes  pour  les  Acéphales  lesta- 
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cés ,  el  les  Apodes  pour  les  Acéphales 
nus;  enfin  les  Crépidopodcs  pour 
l'ordre  qu'il  établit  uniquement  pour 
les  Oscabrions.  On  doit  blâmer  Gold- 
fuss  d'avoir  fait  une  innovation  peu 
heureuse ,  celle  d'avoir  placé  hors  de 
tous  les  rapports  les  Brachiopodes 
entre  les  Ptéropodes  et  les  Gastéro- 
podes; quelques  autres  innovations 
plus  heureuses  parmi  les  Gastéropo- 
des surtout,  et  son  ordre  des  Péléci- 
podes  se  remarquent  dans  cette  mé- 
thode. 

Plusieurs  Mémoires  de  différens 
auteurs  ont  paru  à  peu  près  à  la 
même  époque;  en  Italie,  un  très-bon 
travail  de  Ranzani  sur  les  Mollusques 
articulés  et  les  Acéphales  ;  en  Amé- 
rique, aux  Etats-Unis,  les  Mémoires 
de  Say ,  ceux  de  Lesueur  qui  habite 
maintenant  ce  pays  ou  il  a  découvert 
plusieurs  genres  nouveaux  parmi  les 
Céphalopodes ,  Quelques  autres  parmi 
les  Nucléobraoches  et  un  grand  nom- 
bre d'espèces  nouvelles  ;  le  même  au- 
teur nous  a  donné  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Sciences  Natu- 
relles  de  Philadelphie  une  anatomie 
détaillée  et  bien  faite  de  la  Firole. 
Nous  pourrions  citer  aussi  le  Mémoire 
de  Rafinesque  inséré  dans  le  T.  iv  des 
Annales  des  Sciences  Naturelles  de 
Bruxelles ,  dans  lequel  sont  poussées 
a  l'extrême  les  divisions  génériques 
dans  les  genres  Mulette  et  Anodonte 
de  Lamarck,  et  sur  de  simples  modi- 
fications dans  les  formes  qui  va  lient 
beaucoup.  En  Angleterre'  nous  pou- 
vons mentionner  les  différens  ouvra- 
ges de  MM.  Sowerby  qui  ont  intro- 
duit ,  plus  qu'aucun  autre ,  les  mé- 
thodes nouvelles  ,  en  adoptant  les 
genres  de  Lamarck,  dans  le  Minerai 
Conchology  d'abord ,  qui  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  genres 
nouveaux  qui  seront  conservés,  et  en- 
suite dans  le  Gênera  of  Shellstoii  ils 
font  connaître ,  par  de  bonnes  figures 
et  des  descriptions  bien  faites,  tous 
les  genres  qui  ont  été  publiés  jus- 
qu'ici ,  à  moins  que  ces  genres  ne 
soient  trop  artificiels  ;  ils  en  ajoutent 
même  quelques-uns  qu'ils  proposent, 
tels  que  Pholadomye,  Omscic,  Co- 
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nélix ,  Piléole ,  Siphonaire  et  Astarlé 
(Grassine,  Lamk).  Le  premier  de  ces 
genres  est  un  des  plus  intéressans  à 
tous  égards,  il  fait  connaître  positi- 
vement la  place  que  doivent  occuper 
dans  la  série  générique  une  quantité 
de  Coquilles  pétrifiées  des  terrains 
secondaires  dont  on  ne  savait  que 
faire  ;  le  second  est  moins  important , 
il  est  démembré  des  Cassidaires  de 
Lamarck;  il  en  est  de  même  du  troi- 
sième, établi  pour  les  Mitres  qui  ont 
la  forme  d'un  cône.  Le  quatrième  est 
fort  voisin  des  Navicelles ,  et  inter- 
médiaire entre  ce  genre  et  les  Né- 
ritines  ;  le  cinquième  est  démembré 
des  Patelles  ;  il  est  établi  sur  de  bons 
caractères ,  et  il  en  est  de  même  du 
genre  As  ta  rte  que  Lamarck  a  proposé 
depuis  sous  le  nom  de  Crassine. 

L'Angleterre  doit  aussi  à  Gray  une 
Classification  méthodique  des  Mol- 
lusques, d'après  leur  structure  inter- 
ne; ce  fut  en  i8ai  qu'elle  fut  insérée 
dans  le  Londownedic.  Reposit. 

Cette  méthode  qui,  nous  pouvons 
l'assurer ,  ne  sera  jamais  adoptée  à 
cause  de  la  longueur  et  de  la  diffi- 
culté des  noms  ,  divise  les  Mollus- 
ques en  sept  classes  :  i°  les  An- 
thohrachiophora  (  Céphalopodes  )  \ 
9°  Gastéropodoféra  (Gastéropodes); 
5°  Gastéroptérophora;  4°  Stomatop- 
térophora  (Ptéropodes);  5°  Saccopho- 
ra  (  Acéphalés  nus  );  6°  Conchopnora 
(  Acéphalés  lestacés  );  70  Spirobra- 
chiophora  (Brachiopodes).  Ces  ordres 
répondent  à  ceux  ne  Cuvier;  il  n'est 

fias  question  des  Cirrhopodes  ,  mais 
es  Gastéropodes  sont  divisés  en  deux 
ordres,  les  Gastéropodoféra  pour  la 

Îtresque  totalité  de  Gastéropodes ,  et 
es  Gastéroptérophora  pour  le  genre 
Ptérotrachea  qui  rassemble  les  Cari- 
naires  et  les  Argonautes  )  un  autre 
changement  crue  l'on  doit  remarquer, 
et  qui  est  loin  d'être  rationnel ,  est 
d'avoir  placé  les  Acéphalés  nus  avant 
ceux  qui  ont  une  coquille  ,  et  de  les 
avoir  mis  ainsi  en  rapport  avec  le 
dernier  ordre  des  Moll  usques,  les  Pté- 
ropodes. La  plupart  des  sous-dt vi- 
sions de  ces  ordres  sont  établies  d'a- 
près la  considération  des  organes  do 
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la  respiration ,  et  les  groupemens  de 
genres  ou  les  familles ,  surtout  parmi 
les  Gastéropodes  ,  sont  formés  assez 
rigoureusement  sur  l'opercule,  ce  qui 
conduit  à  des  rapports  fort  naturels. 
Nous  ne  pouvons  rendre  compte 
complètement  de  cette  méthode  qui , 
du  reste,  n'offic  pas  d'autres  aper- 
çus nouveaux.  On  y  remarque  plu- 
sieurs genres  non  connus ,  tels  que 
Phjtàia  pour  X  Auricula  Myosotis  de 
Draparnaud  ,  genre  que  nous  croyons 
inutile  ;  Blthynia  pour  quelques  Pa- 
ludines-,  Veluùna  pour  la  Butta  velu- 
tina  ;  Mitruia  pour  le  Fatella  chilien- 
sis  ,  aujourd'hui  dans  les  Calyptrées, 
Diodora  pour  Ja  P  a/et  ta  aper/ura, 
Laminaria  pour  quelques  Pleuro- 
branches.  Dans  le  même  temps  que 
Gray  publiait  l'ouvrage  dont  nous 
venons  de  parler,  il  paraissait  dans  le 
Journal  des  Sciences  de  la  littérature 
et  des  arts  à  Londres ,  les  genres  des 
Coquilles  de  Lamarck  ,  dans  l'excel- 
lente intention  de  faire  adopter  par 
les  zoologistes  anglais ,  les  divisions 
nouvelles,  et  de  les  substituer  au  sys- 
tème de  Linné  qui  était  presque  uni- 
quement suivi. 

Des  travaux  qui  n'ont  qu'un  inté- 
rêt local ,  dont  les  bases  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Draparnaud  , 
ont  été  entrepris  en  i8ai,  l'un  pour 
la  Suède  ,  l'autre  pour  l'Allemagne , 
sur  les  Coquilles  terrestres  et  tlu- 
viatiles  de  ces  deux  pays;  l'auteur 
du  premier  est  Nilson,  son  ouvrage 
porte  le  titre  d'Histoire  des  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  de  la 
buède;  celui  du  second  est  PieiftVr 
dont  l'ouvrage  est  intitulé  Arrange- 
ment systématique  des  Cortuilles  ter- 
restres et  fluviatiles  de  l'Allemagne  ; 
de  bonnes  planches  où  plusieurs 
Animaux  sont  représentés  ainsi  que 
toutes  les  Coquilles  de  l'Allemagne, 
quoique  le  plus  grand  nombre  ait 
été  figuré  par  Draparnaud,  accompa- 
gnent le  texte;  on  y  trouve  même 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Pistdium  pour  quelques  Cyclades 
dont  les  siphons  sont  à  peine  sail- 
lans. 

De  retour  d'un  voyage  long  et 
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périlleux ,  pendant  lequel  ils  avaient 
rassemblé  d'immenses  collections 
zoologiques  qu'ils  eurent  la  douleur 
de  perdre  au  moment  de  venir  en 
enrichir  leur  patrie,  Quoy  et  Gai- 
mard  rapportèrent  cependant  quel- 

Î[ues  débris  précieux  pour  les  Mol- 
usques  ;  ils  les  décrivirent  et  les  fi- 
rent figurer  dans  le  magnifique  Atlas 
du  Voyage  de  TUranie.  La  plupart  fu- 
rent communiqués  par  eux  à  Blain- 
ville  qui  en  fit  de  très-bonnes  ana- 
tomies  qui  se  trouvent  dans  le  même 
ouvrage.  Les  genres  Hyponice,  Cône, 
Volute  ,  Porcelaine  ,  Ovule  ,  Vis  , 
Ricin ule ,  Ptérocère  ,  Navicelle ,  sont 
depuis  lors  suffisamment  connus  ;  les 
genres  Cliodite  et  Timorienne  furent 
établis  sur  des  Mollusques  nouveaux, 
l'un  très-voisin  desClios,  l'autre  nous 
a  semblé  peu  éloigné  des  Biphores. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  espèces 
nouvelles  dont  ils  enrichirent  plu- 
sieurs genres,  surtout  ceux  des  lié- 
lices  et  des  Biphores.  Les  mêmes  na- 
turalistes ont  publié  successivement 
et  principalement  dans  les  Annales 
des  Sciences  Naturelles  plusieurs  Mé- 
moires sur  divers  Mollusques,  mais 
surtout  sur  ceux  des  classes  infé- 
rieures que  Lamarck  a  réunis  sous  le 
nom  de  Tunicicrs.  Ces  Mémoires  sont 
extraits  de  l'ouvrage  précité. 

Pendant  la  même  année  parurent 
à  quelques  mois  de  distance,  deux 
ouvrages  importans  sur  les  Mollus- 
ques :  le  premier  est  l'article  Mollus- 
que du  Dictionnaire  des  Sciences  Na- 
turelles par  Blain ville;  le  second  est 
un  Tableau  systématique  des  Mol- 
lusques par  le  célèbre  entomologiste 
Latreille,  qui  le  communiqua  d'a- 
bord a  l'Académie  des  Sciences  ,  et  le 
publia  ensuite  dans  le  T.  m  des 
Annales  des  Sciences  Naturelles.  Ces 
deux  ouvrages  importans  furent 
complétés  plus  tard  par  leur  auteur. 
Blain  ville,  de  son  article  Mollus- 
que auquel  il  apporta  des  change- 
mens  notables ,  fit  son  Manuel  de 
Malacologie  qui  ne  parut  qu'en  i8a5, 
et  Latreille  fondit  son  Tableau  dans 
les  familles  du  Règne  Animal  qu'il 
publia  également  en  1 8a 5. 
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Nous  rendrons  compta  d'abord  du 
système  de  malacologie  proposé  par 
Blainville ,  dans  lequel  sou  savant 
auteur  cherche  à  faire  accorder  les 
caractères  des  coquilles  avec  ceux 
des  Mollusques  qui  les  habitent. 
Il  donne  le 'nom  de  Malacozoai- 
res  aux  Mollusques,  et  celui  de 
Malacologie  à  la  science  qui  en  traite; 
il  rassemble  dans  cette  classe  des  êtres , 
les  mêmes  Animaux  que  Cuvier  ; 
il  nomme  type  des  Mollusques  les 
vrais  Mollusques ,  c'est-à-dire  les  Cé- 
phalés  et  les  Acéphales  de  Cuvier,  et 
sous-type  les  Cirrhopodes  du  même 
auteur  qu'il  nomme  Ma leutozo aires 
ou  Mollusarticulés.  Les  Malacozoai- 
rcs  sont  divisés  en  trois  classes  ou  en 
trois  degrés  d'organisation  :  la  pre- 
mière» les  Céphaïop bores  (Céphalo- 
podes); la  seconde  ,  les  Paracéphalo- 
phores  (  les  Gastéropodes  ),  et  la  troi- 
sième ,  les  Acéphalophores  (les  Acé- 
phales). 

La  première  classe ,  les  Céphalo- 
phorcs,  est  divisée  eu  trots  ordres  ; 
le  premier  ,  les  Cryptodibranches  , 
renferme  deux  familles  caractérisées 
d'après  le  nombre  des  tentacules  ou 
des  pieds.  La  première,  sous  le  nom 
d'Octocèrc ,  renferme  les  Poulpes 
avec  les  sous-divisions  des  Eledones 
de  Lcachct  de»  Ocytboés  de  llauncs- 
quc.  La  seconde  famille  ou  les  Deca- 
cères  réunit  les  deux  genres  Calmar 
et  Sèche  dont  le  premier  est  divisé  en 
six  sous-sections  pour  les  genres  Sé- 
piolc ,  Crancliic  de  Lcach  ;  les  Ony- 
chotenthis  de  Lichtenstcin  ;  les  Cal- 
mars, Flèches,  Plumes  et  Spiolenthis 
de  Blainville.  Le  çenre  Sèche  n'a 
aucune  sous -division.  Ce  premier 
ordre  très-naturel  ne  renferme  au- 
cun corps  sur  lequel  blainville  ait 
conservé  le  moindre  doute  ;  il  a  sé- 
paré dans  le  second  ordre  qui  porte 
le  nom  de  Ccllulacées ,  presque  tou- 
tes les  Coquilles  polythalames  que 
Férussac  avait  placées  parmi  les  Déca- 
podes; ces  Ccllulacées  sont  partagées 
en  trois  familles ,  les  Sphérulacées 
pour  les  genres  Miliole,  Mélonie  , 
Saraciuairc  et  Textulaire  ,  tous  deux 
■nouveaux  genres  proposés  par  Dc- 
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france  pour  de  petites  Coquilles 
fossiles.  C'est  en  vain  que  nous  avons 
cherché  le  rapport  des  Milioles  et 
des  Mélonies,  soit  d'après  le  mode 
d'enroulement,  soit  d'après  la  struc- 
ture; la  forme  seule  a  quelque  rap- 
port. Les  deux  autres  genres  en 
ont  moins  peut-être  encore  que  les 
deux  premiers  ;  car  ils  ne  sont  point 
enroulés,  mais  à  loges  alternes.  Ces 
deux  genres  au  reste,  Saracinaire 
et  Textulaire ,  autant  du  moins  que 
l'on  peut  eu  juger  d'après  les  fi- 
gures ,  pourraient  bien  n'en  faire 

Su'un  seul,  et  ce  peût  genre  que 
lefrance  a  trouvé  a  l'état  fossile 
dans  les  sables  d'Italie,  se  trouve 
vivant  dans  les  mers  de  l'Inde,  et 
nous  pouvons  assurer  que  la  dernière 
cloison  est  ouverte.  La  seconde  fa- 
mille, les  Planulacées,  contient  les 
deux  genres  Rénulinc  de  Lamarck 
et  Pénéroplc  de  Monlfort,  auxquels 
sont  rapportés  dans  le  premier  le 
genre  Frondicidairc  de  Défiance,  et 
au  second  son  genre  Pluinulaire.  La 
troisième  famille  ,  les  Nummulacécs, 
contient  des  genres  plus  naturelle- 
ment groupés  :  i°  les  Nummulitcs 

Eirmi  lesquels  sont  rapportées  les 
icophres  de  Montfort ,  qui  sont 
des  Polypiers  ;  3°  les  Hclicites  de 
Gucttard,  les  espèces  dont  la  surface 
est  marquée  d'ondulations  profondes 
et  dont  la  structure  interne  est  la 
même  que  celle  des  Nummulitcs  ;  il 
rapporte  aussi  l'Egéonc  de  Denys 
onlfort;  3°  lcsSidéroiites  desquels 
sont  rapprochés  les  ïinoporcs  de 
Montfort;  4°  l'Orbiculinc  qui  rassem- 
ble les  genres  Iiote,  Hélénide  et  Ar- 
chidie  de  Monlfort,  qui  nous  parais- 
sent des  Coquilles  cellulécs  assez 
éloignées  des  Nummulitcs  ;  5°  le  Pla- 
ccutule  dans  lequel  se  trouvent  les 
genres  Eponidc  et  Florilie  de  Mont- 
fort, dont  l'ouverture  est  à  la  base, 
comme  dans  les  Rotalitcs ,  et  non 
symétrique  sur  la  carène ,  comme 
dans  les  Nummulitcs  ;  6°  enfin  les 
Vorticialcs  qui  comprennent  les  gen- 
res Ce  Nul  ie,  Théméonc,  Sporuhe  et 
Andromède  de  Montfort.  L'ordre 
troisième  des  Céphalopodes  porte  le 
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nom  de  Polythalamacées  ;  il  est  di- 
visé en  sept  familles  ;  les  Orthocères 
qui  comprennent  les  Bélemnites ,  les 
Conulaires  ,  nouveau  çenre  proposé 
par  Miller,  les  Conihtes  pour  les 
genres  Achéloïte,  Animome  et ïha la- 
mule  de  Montfort;  les  Orthocères  qui, 
avec  les  Coquilles  qui  appartiennent 
véritablement  à  ce  genre,  réunissent 
encore  les  Nodosaires,lesRéophages  et 
les  Molosses  qui  ont  une  organisation 
différente;  lesBaculitesse  trouvent  ici 
former  le  dernier  genre  de  cette  fa- 
mille ,  quoiqu'elle  appartienne  bien 
plutôt,  ce  nous  semble,  à  celle  des 
Ammonées.  La  seconde  famille,  celle 
des  Lituaccs,  est  partagée  en  deux 
sections;  la  première  pour  les  genres 
dont  les  cloisons  sont  simples,  et  la 
seconde  pour  ceux  dont  les  cloisons 
sont  sinueuses;  ainsi  dans  la  pre- 
mière se  trouvent  les  genres  Ichthyo- 
sarcolitbe,  genre  encore  mal  connu 
et  d'une  organisation  particulière, 
Lituole,  Spirule,  auquel  sont  rap- 
portés les  genres  Hortole  de  Mont- 
fbrt,âpiroline  et  Lituite.  Dans  la  secon- 
de section  se  trouvent,  sur  un  carac- 
tère mal  apprécié  selon  nous,  comme 
pour  les  Baculites,  les  genre»  Tlamite 
et  Ammonocératite ,    ce  dernier  est 
ledouble  emploidu  précédent.  Il  nous 
semble  qu'il  serait  naturel  de  séparer 
les  Cloisonnes  en  deux  parties  qui  ne 
devraient  jamais  se  confondre  :  ceux 
dont  les  cloisons  sont  simples,  qui  for- 
ment une  fiérie  dans  laquelle  toutes 
les  formes,  depuis  la  discoïde  jusqu'à 
la  droite,  se  rencontrent ,  et  l'autre 
pour  ceux  dont  les  cloisons  sont  si- 
nueuses et  qui  offrent  une  série  non 
moins  complète.  La  troisième  famille 
est  celle  des  Cristacés  ;  elle  renferme 
des  corps  dont  les  cloisons  sont  sim- 
ples et  qui  n'ont  plus  que  des  rap- 
ports fort  éloignes  avec  les  Coquilles 
qui  terminent  la  famdle  précédente» 
Le  genre  Crépiduline  est  nouveau, 
il  contient  d'une  manière  fort  natu- 
relle les  genres  Astacolc ,  Cancride 
et  Périple  de  Mootfort;    le  genre 
Oréade  adopté  de  Mon tfort ,  ainsi 
que  le  genre  Linthurie,  qui  représente 
sans  doute  ici  les  CnsteUairc*  de 
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Lamarck,  et  dont  se  trouvent  séparés 
pour  être  reportés  dans  une  autre 
famille ,  les  genres  Sphicutérule , 
Hérione  ,  Rhinocure  et  Lampadie , 

Î[ui  ont  pourtant  avec  lui  les  rapports 
es  plus  intimes.  La  quatrième  fa- 
mille de  cet  ordre,  les  Ammonacées, 
n'est  plus  caractérisée  à  la  manière 
de  Lamarck  ,  d'après  le  mode  d'arti- 
culation du  test;  aussi ,  comme  dans 
les  familles  précédentes,  elle  renferme 
des  genres  à  cloisons  sinueuses  et  à 
cloisons  unies,  tel  que  le  premier 
genre ,  par  exemple ,  les  Discorbites 
de  Lamarck  proposées  par  Lamarck 
pour  une  Coquille  microscopique  de 
Grignon,  qui,  outre  qu'elle  manque 
de  siphon  ,  caractère  très- essentiel 
que  olainville  semble  avoir  oublié, 
est  fermée  par  une  dernière  cloison , 
et  ne  pouvait  conséquemment  conte- 
nir l'Animal  ni  en  partie  ni  en  to- 
talité. Après  ce  genre,  vient  celui 
des  Scaphites  qui  n'a  avec  lui  aucun 
rapport,  mais  qui  avoisine  les  Am- 
monites qui  suivent.  Après  ce  genre, 
vient  celui  desSimplégades  adopté  de 
M  ont  fort ,  genre  qui  n'a  pas  les  cloi- 
sons simples ,  puisqu'elles  sont  si- 
nueuses et  même  subarticulées.  A 
ce  genre  est  joint  et  véritablement 
hors  de  tous  les  rapports  ,  le  genre 
Ammonte  du  même  auteur,  établi, 
comme  tout  le  moude  sait ,  pour  le 
Nautile  ombiliqué  ;  le  genre  Planu- 
lite  s'y  trouve  égalemeut  réoni,  et  à 
l'égard  des  cloisons  de  cette  Coquille 
que  Mon  fort  dit  être  simples,  nous 
avons  quelques  motifs  d'en  douter; 
d'autant  que  ce  serait ,  ce  nous  sem- 
ble, le  seul  exemple  d'un  Nautile  à  si- 
phon marginal,  et  nous  avouons  n'en 
avoir  point  encore  vu.  Il  en  est  de 
même  du  genre  EU  insolite  qui  est 
si  voisin  des  Ammonites.  Comment 
Blainville  s'en  est-il  uniquement  rap- 
porté à  Montfort,  lorsque  les  belle» 
planches  de  l'ouvrage  de  Brongniart 
sur  les  environs  de  Paris  font  voir  les 
cloisons  des  Ëllipsolites  plus  profon- 
dément découpées  que  la  plupart  des 
Ammonites!  Le  genre  Amollé  de 
Montfort  est  encore  ajouté  avec  les 
précédées  parmi  les  Simplégades  et 
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peut-être  avec  plus  de  raison  ,  si  la 
description  et  la  figure  de  Monfort 
sont  suffisamment  exactes  pou r  qu'on 
doive  y  avoir  une  entière  confiance. 

Toujours  conduit  par  les  caractè- 
res tirés  de  la  forme  du  lest ,  Blain- 
ville  rassemble,  dans  la  cinquième 
famille,  les  Nautilacées  ,  des  genres 
assez  hétérogènes;  ainsi  on  y  trouve 
le  genre  Orbulite  de  Lamarck,  dans 
lequel  sont  rapportés  les  Àginides  et 
les  Pélaguses  de  Montfort.  Ce  genre 
Orbulite  n'est  qu'un  démembrement 
très-artificiel  des  Ammonites  dont 
il  termine  ou  commence  la  série. 
C'est  à  tort  qu'est  rapporté  à  ce 
genre  le  Nautile  zig-zag  qui  doit  res* 
ter  parmi  les  véritables  Nautiles.  Le 
genre  Nautile  vient  après  celui  de  l'Or- 
bulite;  dans  ce  groupe,  Blainville 
réunit  justement  les  Angulites  et  les 
Océanies  de  Montfort ,  ainsi  que  son 
Bisiphite  qui  ne  porte  point  deux  vé- 
ritables siphons  ;  mais  qui  offre  sur 
le  retour  de  la  spire  une  dépression 
médiane  qui ,  dans  la  séparation  des 
cloisons,  se  casse  toujours  dans  les 
espèces-pétrifiées,  et  offre  ainsi  l'ap- 
parence de  deux  siphons,  quoiqu'il 
n'en  existe  réellement  qu'un  seul  , 
comme  nous  nous  en  sommes  assuré 
plusieurs  fois. 

A  côté  des  Nautiles  et  dans  la  mê- 
me fiimille,  se  trouve  le  genre  Polys- 
tomelle  adopté  de  Lamarck,  oui  ras- 
semble les  genres  Géopone  ,  Pélore  , 
Elphide,  Phonème,  Chrysole  et  Mé- 
lonie  de  Monfort,  genres  dont  au- 
cun n'est  siphoné  ,  mais  seule- 
ment perforé.  Celte  famille  se  ter- 
mine par  le  genre  Lenticuline  qui 
ne  peut  être  adopté ,  puisque  c'est 
absolument  le  même  que  le  Num- 
mulite,  et  dans  lequel  Blainville  ac- 
cumule un  grand  nombre  de  genres 
de  Montfort  dont  les  uus  sont  perfo- 
rés ,  les  autres  ne  le  sont  pas.  Il  nous 
suffira  de  les  citer  pour  montrer 
qu'ils  sont  loin  d'être  dans  leurs  rap- 
ports naturels  :  Patrocle ,  Nonione  , 
Macrodite,  Robulc,  Lampadie  ,  Pha- 
ratnc,  Antéuore  ,  Clisiphonte  ,  Rhi- 
nocure  ,  Hérionc,  Sphiculci  nie. 
La  sixième  famille  ,  les  Turbin a- 
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cées  ,  contient  deux  genres  seule- 
ment ,  les  Cibicides  et  les  Rotalites  ; 
ce  dernier  genre  réunit,  outre  le  Ro- 
tai i  te  trochidi forme  de  Lamarck  , 
les  genres  Storille,  Cidarolle  et  Cor- 
tale.  La  dernière  famille  enfin  est 
pour  le  genre  Turrilite  qui  est 'un 
des  derniers  degrés  des  Coquilles  Si- 
phonophores  ,  à  cloisons  sinueuses  , 
qui  se  trouve  ainsi  isolé  de  ses  véri- 
tables rapports  naturels. 

Il  est  bien  évident ,  d'après  ce 

Sue  nous  venons  d'exposer  ,  que 
lai  n  vil  le  a  pris  des  caractères  sur 
des  choses  trop  variables  pour  arri- 
ver à  des  coupes  naturelles;  il  a  trop 
donné  d'importance  à  la  forme  ex- 
térieure ,  d  où  il  résulte  un  assez 
graud  nombre  de  rapprochemens 
forcés;  et  n'ayant  aucunement  pris 
garde  à  la  présence, à  l'absence  et  à 
la  position  du  siphon  ,  caractère  que 
nous  pensons  devoir  être  de  première 
importance ,  on  voit  dans  une  même 
famille  ,  des  Coquilles  qui  di lièrent 
aussi  essentiellement  que  d'avoir  ou 
de  ne  pas  avoir  de  siphon,  de  l'a- 
voir marginal,  central  ou  abdominal. 

La  dernière  classe  des  M?ilacotoai- 
res  est  nommée  Paracéphalophores; 
elle  représente  les  Mollusques  Gas- 
téropodes de  Cuvier  ,  et  elle  com- 
prend trois  sous-fa  mil  les  :  i°  les  Pa- 
racéphalophores dioïques ,  les  Pa- 
racéphalophores monoïques   et  les 
Paracéphalophores  hermaphrodites. 
Cette  division  est  certainement  des 
meilleures;  car  elle  indique  d'une 
manière  claire  et  précise  des  termes 
particuliers  dans  l'organisation.  La 
premièie  sous -classe  contient  deux 
ordres,  les  Siphonohranches  qui  équi- 
valent aux  Pectinibrauches  buccinoï- 
des  de  Cuvier,  et  renferment  toutes 
les  Coquilles  canaliculées  ou  cchan- 
crees  à  leur  base,  et  les  Asiphono- 
branches  qui  contiennent  toutes  les 
Coquilles  à  ouverture  entière.  Ce 
premier  ordre  des  Siphonobranches 
se  compose  de  trois  familles  :  la  pre- 
mière, les  Siphonos tomes,  comprend 
dans  l'ordre  suivant  les  genres  Pleu- 
rotome  avec  les  Clavatules ,  Rostel- 
laire ,  qui  a  certainement  plus  de  rap- 
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ports  avec  les  Strombes  ;  l'Animal  Vis.  Après  les  Vis  viennent  les  gen- 
étant  inconnu,  on  pouvait  suivre  ri-  res  Eburne ,  Buccin  ,  Harpe,  Tonne , 
goureusement  l'indication  des  co-  Cassida ire,  Casque,  Ricmule,  Can- 
qutlles  :  Fuseau,  Pyrule,  Fascio-  cellaire  ,  Pourpre  ,  Concholepas. 
laire  ,  Turbinelle  ,  qui  ont  tous  en-  La  troisième  famille  est  consacrée 
tre  eux  les  rapports  les  plus  évidens.  aux  An  gis  tomes  ;  sous  cette  dénomi- 
Les  genres  qui  ont  un  bourrelet  per-  nation  sont  réunies  toutes  les  Coquil- 
sistant  au  bord  droit  sont  dans  cette  les  à  ouverture  étroite;  on  y  trouve 
famille;  on  y  voit  les  Colombelles  qui  d'abord  les  Strombes ,  auxquels  sont 
nous  semblent  bien  plutôt  appartenir  joints  les  Ptérocères  ,  et  par  l'analo- 
aux  Coquilles  échancrées  ;  Triton  ,  gie  qu'il  y  a  entre  les  jeunes  coquil- 
dans  lequel  sont  confondus,  il  nous  les  des  Strombes  avec  les  Cônes  on 
semble  a  tort  ,  les  Strutbiolaires  qui  arrive  à  ce  genre.  Celte  comparaison 
avoisinent  les  Rostellaires par  la  ma-  n'est  certainement  point  exacte;  les 
nière  dont  le  canal  de  la  base  se  ter-  coquilles  doivent  se  comparer,  pour 
mine  ,  Ranelle  et  Rocher.  en  établir  le  rapport,  sur  des  indivi- 
L»a  seconde  famille  de  Tordre  est  dus  de  même  âge ,  puisque  tous  les 
consacrée  aux  Enlomostomesqui  ras-  zoologistes  savent  combien  ,  danscer- 
semblent  les  geures  suivans  :  Cérite ,  tains  genres ,  elles  offrent  de  différen- 
àont  notre  genre  Tristome  ,  le  genre  ces.  Les  Cônes  viennent  donc  après 
Nennee  de  Defrance  ,  ainsi  que  les  les  Strombes  ,  les  Tarières ,  les  Oli- 
Pyrèncs  de  Lamarck,  font  partie  à  ves,  les  Ancillaires,  les  Mitres,  les 
titre  de  sous-sections  dans  le  genre:  Volutes,  les  Marginelles ,  les  Péri- 
mera différentes  coupures  ,  le  genre  bolles,   que  Blainville  a  reconnu 
Potamide  seul  nous  semble  rappro-  depuis  avoir  été  fait  pour  de  très- 
ebe  naturellement.  Notre  genre  fris-  jeunes  Porcelaines  ;  les  Porcelaines  et 
tome,  qui  offre  la  particularité  remar-  les  Ovules  suivent  dans  l'ordre  que 
quable  d'avoir  une  ouverture  dorsale  nous  venons  d'indiquer, 
sur  le  dernier  tour,  et  qui  a  certaine-  Le  second  ordre,  les  Asinhono- 
menf  des  rapports  de  forme  avec  les  branches,  renferme  tous  les  Pccliui- 
Ccrites,  pouvait  cependant  bien  en  branches  trochioïdes  de  Cuvier.  Ils 


beaucoup  plus  marquée  avec  les  Mé-  et  Maclunte  de  loueur,  qt 
huopsides  qu'avec  tout  autre  genre,  absolument  semblables,  et  Toupie, 
Les  Mélanopsides ,  il  est  vrai  ,  vien-  oii  se  trouvent  rapportés  les  genres 
nent  après,  aussi  bien  que  les  Pla-  Entonnoir,    Fripière,    Eperon  de 
naxes  qui  ne  sont  peut-être  que  des  Montforl:  Roulette  de  Lamarck  jTec- 
Mélanopsides  marins;  le  genre  Alêne  taire,  Télescope  et  Canth;iride  de 
e*t  nouveau,  il  fut  proposé  sur  la  Mootfort.  Parmi  ces  genres,  nous 
connaissance  de  l'Animal  d'une  es-  pensons  que  les  Roulettes  doivent 
pèce  du  genre  Vis  de  Lamarck  ,  et  être  conservées  en  genre  ;   que  les 
comme  cet  Animal  a  présenté  des  Télescopes  avant  un  très-grand  si- 
ittfférenccs  notables  avec  celui  auquel  nus  sur  la  lèvre  droite,  siuus  qui 
Adanson  avait  aussi  donné  le  même  caractérise  plusieurs  espèces  de  Cé- 
nom  ,  on  a  dû  créer  pour  lui  un  nou-  rites,  et  que  les  Trochus  n'offrent 
veau  genre  ;  ainsi  toutes  les  Coquil-  jamais,  doivent  bien  plutôt  faire  par- 
les allongées,  lurriculées  du  genreVis  lie  de  ce  genre  ;  quant  aux  Cautha- 
dc  Lamarck,  passent  dans  le  nouveau  rides ,  elles  ont  des  rapports  avec  le 
tîenre,  tandis  que  les  espèces  Bucci-  Vignau  ,  comme  l'a  iudique  Férus- 


_  ,  qui  ne  sont  peut-être  que  sac ,  et  ce  doit  être  vers  ce  genre 
des  Buccins  ,  restent  dans  le  genre   que  ce  démembrement  doit  se  trou- 
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ver.  La  seconde  famille  qui  rassem- 
ble les  Coquilles  à  ouverture  ronde , 
porte  à  cause  de  cela  le  nom  de  Cri- 
costomes.  Le  premier  genre  est  celui 
des  Sabots  ,  qui  réunit  les  Monodon- 
tes,  les  Litlorines  de  Férussac,  et 
un  assez  grand  nombre  d'autres  sous- 
divisions.  Viennent  ensuite  les  genres 
Pleurotomaire  ,  dont  les  coquilles 
sont  aussi  bien  trochi formes  que  tur- 
binilbrmes;  Dauphinule,  Turrilelle, 
Proto ,  Scalaire,  Vermet ,  Siliquaire, 
Magile,cesdeux  derniers  pour  la  pre- 
mière fois  rapprochés  des  Vcrmets , 
avec  lesquels  ils  ont  sans  contredit  de 
l'analogie,  mais  qui  n'est  point  con- 
firmée par  la  connaissance  des  Ani- 
maux ;  Valvée ,  Cyclostome ,  Palu- 
dine,  et  on  arrive  ainsi  à  la  troisième 
famille  des  Eltipsostomes  qui  se  com- 
pose des  genres  Mélanie  ,  Rissoaire , 
PhasianelTe  ,  Ampullaire,  Hélicine 
et  Pleurocère.  Les  Hémicyclostomes , 
qui  forment  la  quatrième  famille  ,  se 
composent  des  genres  Natîce,  Nérile 
(les  genres  Néiitine  de  Lamk.,  et  Pé- 
léolc,  compris  dans  ce  dernier)  et 
Navicelle.  Cette  famille ,  comme  on 
le  voit ,  est  absolument  semblable  à 
celle  des  Néritacées  de  Lamarck. 
Ainsi  se  sont  confirmés  les  rapports 
que  Lamarck  avait  indiqués  depuis 
long-temps  entre  les  Néi  itines  et  les 
Navicelles,  rapports  que  nous  avions 
adoptés  contre  l'opiniou  de  Cuvier 
et  Férussac,  et  que  ce  dernier  a 
vivement  défendue  contre  nous.  Le 
genre  Janthine,  qui  forme  à  lui  seul 
la  famille  des  Oxistomes ,  qui  est  la 
cinquième  et  dernière  de  l'ordre, 
présente  effectivement ,  soit  dans  sa 
coquille,  soit  dans  son  Animal,  des 
traits  particuliers  qu'il  est  fort  diffi- 
cile de  mettre  en  rapport  avec  les 
autres  Mollusques. 

Ici  commence  la  deuxième  sous- 
classe,  qui  est  destinée  aux  Paracé- 

Shalophores  monoïques;  tous  les  in- 
ividus  portent  les  deux  sexes ,  mais 
ils  ont  besoin  d'un  accouplement  ré- 
ciproque. 

Deux  grandes  sections  partagent 
cette  sous-classe;  la  première  pour 
les  Mollusques  dont  les  organes  de  la 
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respiration  et  la  coquille,  quand  elle 
existe,  ne  sont  point  symétriques;  la 
seconde  pour  ceux  dont  les  organes 
de  la  respiration  sont  symétriques  , 
et  nar  suite  le  corps  protecteur  lors- 
qu'il existe.  Trois  ordres  partagent 
celte  première  section  :  i°  les  Pulmo- 
branches  (Pulmonés  terrestres  et  tlu- 
vialilesdeCuvier),  a°  lesChismobran- 
ches,  3°  les  Monopieu  robranches. 

Les  Pulmobraucbes  contiennent 
trois  familles  :  la  première,  les  Lim- 
nacées,  correspond  exactement  aux 
Limnéens  de  Lamarck,  et  elle  ren- 
ferme les  mêmes  genres  Limnce, 
Phvse  et  Planorbe.  La  seconde  fa- 
mille, les  Auriculacées,  est  bien 
séparée  des  autres  Pulmonées,  com- 
me Férussac  en  a  donné  l'exemple  ; 
nous  ne  trouvons  ici  que  les  genres 
Piélin  ,  auquel  sont  rapportés  les 
Tornatelle  et  Conovule;  Auricule 
renfermant  les  genres  Scarabe  et 
Carychie  ;  enfin  les  Pyramidelles  , 
qui  sont  rapprochées  des  Auricules, 
aussi  à  l'exemple  de  Férussac,  et  seu- 
lement d'après  quelques  analogies 
tirées  des  coquilles,  car  l'Animal  n  est 
point  connu.  La  troisième  famille  est 
celle  des  Limacinécs;  elle  est  divisée 
en  deux  sections  :  la  première  ren- 
ferme les  Mollusques  dont  le  bord 
antérieur  du  manteau  est  renflé  en 
bourrelet  et  non  en  bouclier:  ils  ont 
une  coquille  ;  les  genres  Ambrette, 
Bulime,  Agathine,CLausilie,  Maillot, 
q  u  i  comprend  les  G  rena  il  les  de  C  u  vier 
les  Gibbes  de  Monlfort ,  les  Vertigos 
de  Cuvier,  et  Partule  de  Férussac.  Ce 
dernier  genre  nous  semble  plus  voisin 
des  Bulimes,  Tomogèrc(  Anaslome  , 
Lamk.)  et  Hélice.  La  seconde  sec- 
tion est  pour  les  Mollusques  dont  le 
bord  antérieur  du  manteau  est  élargi 
en  une  espèce  de  bouclier,  la  coquil- 
le nulle  ou  presque  membraneuse  ; 
les  genres  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suivans  :  Vitrine,  au-  ' 
quel  est  réuni  l'Hélicarion  de  Férus- 
sac, Testacellc ,  Parmaccllc  ,  Lima- 
celle,  genre  nouveau  mais  douteux 
de  Blain ville,  comme  il  se  plaît  à 
l'avouer  lui-même  ;  Limace  renfer- 
mant le  genre  Arion  que  Férussac  a 
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vtabjî  sur  un  caractère  de  trop  peu  Patelloïdcs;  elle  contient  les  genres 

de  valeur,  et  les  deux  genre*  Philo-  Ombrelle,  Syphonaire  dernièrement 

mique  et  Eumèle  de   Kaiinesque;  propose*  par  Sowerhv,  et  auquel 

Onchidie   auquel   est    rapporté  le  Blainville  rapporte  le  Mouret  d'Arum  - 

genre  Vcronicelle  de  Blainville,  et  son;   Tylodiue,  genre  douteux  de 

par  conséquent  le  genre  Vaginute  Rafinesque. 

de    Férussac;    Blainville   ne  pou-  Les  genres  Bellérophe,  très- judicieu- 
vanl  admettre  ce  que  dit  Buchanam,  sèment  rejeté  par  Défiance  des  Co- 
que sou  Onchidie  du  Typha  a  les  quilles  mulliloculaircs,  Bulle,  Bulléc, 
sexes  séparés,  avouant  au  reste  qu  il  Loba  ire,  Sormel  adopté  d'Adanson, 
a  pu  se  tromper  sur  l'existence  de  la  Gastéroptèrc  et  Atlas,  composent  la 
coquille.  quatrième  famille,  celle  des  Acères, 
L'ordre  second,  les  Chismobrau-  qui  termine  la  première  section  delà 
ches ,  ue  contient  qu'un  fort  petit  deuxièmesous-classe.Ladeuxièmescc- 
nombre  de  genres;  Coriocelle,  gen-  tion  qui  contient  des  Animaux  symé- 
re  nouveau   établi  par  Blainville,  triques  ,  est  partagée  eu  cinq  ordres; 
et  fort  voisin  du  Sig.net  «jui  suit;  le  premier,  les  A  porobranches,  corres- 
celui   du    Cryptostomc   vient  eu-  pond  assez  bien  aux  Pléronodes  de  Cu- 
suite  :  il  a  été  également  proposé  vier;  il  cou  tient  les  genres  rivale,  Cleo* 
fH>ur  un  Mollusque  voisin  des  Siga-  dore,  Cymbulie  et  Pyrgo,  nouveau 
rets  par  Blainville;  le  genre  Oxy-  genreproposéparDefrance,quilemet 
noé    de  Haûuesque  ,  genre  dou-  parmi  les  Polythalames.et  que  Blain- 
teux  comme  le  plus  grand  nombre  ville  rapporte  ici  à  une  place  moins 
de  ceux  qu'il  a  proposés  j  Stoinatelle  convenable.  Les  genres  que  nous  ve- 
qui  n'y  est  rappoi  té  que  par  analogie,  nons  de  citer  forment  la  première 
car  J'Animai  en  est  iuconnu  ;  enfin  le  famille  de  l'ordre  des  Thécosomcs  ; 
Rpnre  Vélutine  ,  proposé  par  Blain-  la  seconde  famille,  les  Gymnosomes, 
ville  et  par  Gray,  sous   le  même  est  composée  des  genres  Clio,  qui 
nom,  termine  cet  ordre.  contient  le  genre  Qiodite  de  Quoy 
L'ordre  suivant ,  qui  est  le  trois iè-  et  Gaimard,  et  Pncumoderme.  La 
me,  les  Monoplcurobranchcs,  coin-  troisième  famille,  les  P>ilosomcs  ,  est 
meuce  parla  famille  des  Subaplysiens,  composée  d'un  seul  genre,  du  genre 
qui  se  compose  des  genres  BcrtheUe  ,  Phjlliioë  ,  que  Lamarck  place  dans 
çenre  nouveau  proposé  par  Blain-  les  llctéropodes  avec  les  Carinaires 
vdle  pour  le  Buila  Plumula  de  Do-  et   les    Fnolcs.  Les  Polybranchcs 
uovan  ;  Pleurobranchc,  Pleurobrau-  composent  le  second  ordre  ;  ils  sont 
chidie,  également  nouveau,  établi  divisés  en  deux  famille»  ,  d'après  le 
par  Blainville  pour  un  Mollusque  nombre  des  tentacules  ;  la  première , 
voisin  des  Plcui  obranches ,  mais  qui  les  Télracères ,  renferme  les  genres 
n'a  point  de  coquille  Glaucus,  Laniogère ,  genre  nouveau 
La  seconde  famille  de  cet  ordre  ,  proposé  par  Blainville  pour  un  Mol- 
sous  le  nom  d'Aply siens,  est  consa-  lusque  de  la  collection  britannique, 
crée  aux  genres  Aplysie ,  Dolabelle,  Tergipe,  Cavoline,  Lolide.  La  sc- 
Bursalelle,  nouveau  genre  des  mers  coude  famille,  les  Diccres,  contient 
de  l'Inde  ,  qui  n'a  aucune  trace  de  les  genres  Scyllée,  Tritouie  et  Thé- 
coquille ,  Notai  che  qui  n'en  a  point  thys.  L'ordre  troisième,  celui  des 
non  plus,  et  Elysie ,  genre  observé  Cyclobranches  ,  est  foi  rué  des  genres 
d'abord  par  l\i>so,  et  rapporté  par  lui  Doris,  Onchidorc  ,  genre  nouveau 
au  genre  Notarche ,  mais  que  Blain-  observe  à  Londres  par  Blainville, 
ville  en  sépare  provisoirement  sur  le  Pcronic ,  auquel  ce  savant  réunit  les 
doute  qu'il  conserve  à  l'égard  de  la  Oochydics  marines  de  Cuvier.  Le 
terminaison  de  J'anus  et  de  l'organe  quatrième  ordre,  quoique  renfermant 
mâle.  les  deux  genres  Phyllidic  et  Linguel- 
La  troisième  fàmille  est  celle  des  le ,  est  très-  différent  de  la  famille  des 


*  '  *' 

Digitized  by  Google 


5a                 MOL  MOL 

Phyllidicns  de  Lamarck.  Le  genre  le  plus  symétrique,  et  dont  nous 
Linguelle  est  fort  curieux  ;  il  est  voi-  avons  fait  connaître  en  détail  l'anato- 
sin  des  Phyllidies,  et  Blainville  ,  qui  mie  singulière;  nous  voulons  parler 
l'a  établi  pour  la  première  fois ,  du  genre  Dentale ,  dont  l'intestin 
présume  que  ce  pourrait  bien  être  le  médian  et  droit  se  termine  à  la  par- 
même  que  le  genre  Diphyllide  de  tie  postérieure  et  médiane  du  corps 
Cuvier.  de  1  Animal  ;  nous  renvoyons  au  mot 
L'ordrecitiquième,  lesNucléobran-  Dentale,  au  Supplément,  pour  plus 
ches  ,  quoique  présentant  des  Ani-  de  détail.  L'organisation  de  ce  genre 
maux  symétriques,  semble  assez  éloi-  est  si  particulière,  on  peut  le  dire 
gné ,  quant  à  l'organisation ,  des  Mol-  en  passant ,  que  c'est  bien  justement 
fusques  précédens,  car  ceux-ci  sont  que  Blainville  en  a  (ait  un  ordre 
essentiellement  nageurs;  les  autres,  particulier,  et  son  examen  ultérieur 
au  contraire ,  pour  le  plus  grand  nous  a  confirmé  dans  la  place  qu'il 
nombre,  rampent  sur  un  pied  plus  lui  a  assignée. 

ou  moins  grand.  La  première  fa-  Le  second  ordre  renferme  les  Cer- 

mille  de  cet  ordre  porte  le  nom  de  vicobranches,  et  la  première  famille, 

Nectopodes  ,  et  représente  les  Hé-  sous  le  nom  de  Rétiferes ,  contient  le 

téropodes  de  Lamarck  ,  moins  le  genre  Patelle  lui  seul  ;  Blainville , 

genre  Phylliroé    que  nous   avons  dont  nous  n'admettons  pas  l'opinion , 

vu  ailleurs  ;  il  reste  dans  celle-ci  les  croit  que  la  série  de  lames  qui  sont 

fenres  Firole  et  Carinaire;  les  genres  dans  les  Patelles ,  entre  le  pied  et  le 
'iroloïde  et  Sagittelle  de  Lesueur  manteau ,  ne  sont  point  des  organes 
sont  rapportés  à  ce  premier.  branchiaux ,  qu'il  trouve,  à  ce  qu'il 
Le  nom  de  Ptéropodes,  donné  ici  prétend  ,  dans  les  parois  de  la  cavité 
à  la  seconde  famille,  ne  s'applique  cervicale  en  forme  de  petites' lignes 
plus  du  tout  aux  mêmes  Animaux  très-fines  qui  s'entrecroisent,  et  qui 
que  Cuvier  et  Lamarck  avaient  dé-  paraissent  n'être  autre  chose  que  des 
signés  sous  ce  nom ,  puisqu'elle  i  en-  fibres  musculaires.  La  seconde  famil- 
ferme  les  genres  Atlante,  découvert  le,  sous  le  nom  de Branchifères  ,  ras- 
par  Lesueur,  Spiratelle,  genre  Li-  semble  naturellement  les  genres  Fis- 
raacine  de  Lamarck,  ôté  des  con-  surelle,  Emarginule  et  Parmophore. 
nexions,  indiqué  par  ce  zoologiste  La  deuxième  section  de  cette  sous- 
avec  les  Clios,  les  Cléodores,  etc.  ,  classe  n'a  qu'un  seul  ordre,  les  Scu- 
pour  être  reporté  ici  avec  le  genre  tibranches,  qui  est  partagé  en  plu- 
que  nous  venons  de  citer,  et  les  sieurs  familles  ,  i°  celle  desOtidés, 
Argonautes  que ,  d'après  l'analogie  composée  des  genres  Haliotide  et 
de  la  coquille,  Blainville  rejette  des  Ancyle,  rapprochés  peut-être  pas  très- 
Céphalopodes,  naturellement,  comme  Blainville  le 
La  troisième  sous-classe  des  Mol-  dit  lui-même,  mais  il  l'a  fait  d'après 
lusques  paracéphalophores ,  contient  la  considération  des  branchies  qui 
ceux  qui  sont  hermaphrodites,  et  pour  sont  placéesdu  même  côté,  c'est-à-dire 
lier  cette  sous-classe  à  la  précédente ,  à  gauche  ;  aw  les  Calyptraciens,  famille 
elle  commence  par  ceux  des  Animaux  adoptée  de  Lamarck,  et  formée  des 
s'y  rapportant  qui  sont  symétri-  genres  Crépidule,  Calyptrée,  dont 
ques  et  dont  la  forme  du  corps  allongé  nous  avons  donné  une  anatomie, 
a  quelques  rapports  avec  ceux  qui  ter-  Cabochon,  Hipponice  et  Notrême,  ce 
rament  le  dernier  ordre.  Cette  sous-  dernier,  fort  douteux ,  proposé  par 
classe  se  divise  aussi ,  comme  la  pré-  Rafinesque  ;  mais  les  précédens  ,  sur- 
cédente ,  en  Mollusques  symétriques  tout  les  Cabochons  et  les  Hipponices, 
et  en  Mollusques  non  symétriques,  formént  le  passage  le  plus  naturel  en- 
L'ordre  premier  de  la  première  sec-  tre  les  Uni  valves  et  les  Bivalves,  rap- 
tion,  les  Cirrhobranches ,  contient  ports  qui  avaient  été  déjà  sentis  par 
celui  de  tous  les  Mollusques  qui  est  Roissy  dans  le  Buffon  de  Sonnini. 
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I*es  Acéphalophores,  ou  la  troisième   phéc.  La  seconde  famille,  les  Subos- 
dassc  des  Mollusques,  renferment  les   tracées,  se  rapporte  fort  bien  à  celle 
mêmes  Animaux  que  celle  deCuvicr,    que  Lamarck  a  nommée  Pectinides  ; 
à  l'exception  des  Cirrhopodes,  c'est-à-  les  caractères  tirés  de  la  disposition 
dire  qu  ils  réunissent  les  Gonchifcres   des  blanchies  qui  ne  cachent  pas  en- 
et  les  Tuniciers  de  Lamarck.  Cette    fièrement  l'abdomen  ,  et  ceux  tirés 
classe  est  divisée  en  quatre  ordres  de   d'un  pied  rudimentaire  et  byssifère  , 
inéine  valeur  :  le  premier,  sous  la  dé-   réunirent  très-bien  et  invariable- 
nomination  de  Palliobranches  (  Bra-   ment  les  genres  Spoodyle,  Plicatule, 
cbiopodes  des  auteurs),  rassemble  en   Uinnite,  genre  nouveau  proposé  par 
deux  sections ,  pour  les  Coquilles  sy-   Defrance  pour  des  Coquilles  adhé- 
métriques  et  les  non  symétriques  ,   rentes  et  intermédiaires  entre  les 
les  genres  Lîngule  ,  Térébraiulc,    Spoudyles  ,  les  Plicatule 3  cl  les  Pei- 
Thécidée ,  Strophonème  ,  Pachyte,    unes ,  Peigne  ,  Houlette  et  Lime.  La 
nouveau   genre  de  Defrance,  dé-   famille  des  M  a  rga  ri  lacées,  qui  est  la 
membre  des  PJagiostomes  pour  ceux   troisième,  est  la  même  que  les  Mal- 
qui  sont  symétriques;  Dtanchore  ,   léacés  de  Lamarck;  elle  admet  ici 
nouveau  geore  de  Sowerby,  bien  voi-   quelques  genres  de  plus  proposés  nou- 
sin  du  précédent ,  et  Podopside  pour   veilemeut,  et  en  outre  le  genre  Vulsel- 
la  première  section ,  Orbicule  et  Ci  a-   le  justement  rapproché;  outre  les  gen- 
nie  pour  la  seconde.  res  Vulsellc,  Marteau,  Perne,  Créna- 

L'ordre  suivant  correspond  à  la   tule  et  Avicule,  comprenant  le  genre 
famille  des  Rudistes  de  Lamarck  ,  et   Pintadine,  on  trouve  les  genres  Inocé- 
il  en  porte  le  nom  :  les  Sphérulites,   rame,  Catille,  Pulvinitedc Defrance 
les  Hippuriles ,  qui  en  sont  rappro-    et  Gervilie  du  même  auteur.  La  qua- 
ebées,  ainsi  que  les  Radiolites  qui    trième famille, lesMytilacées, estaussi 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  genre ,   semblable  à  la  même  de  Lamarck  ; 
comme  nous  l'avons  démontré  dans   elle  contient  les  Moules  auxquelles 
une  note  oii  nous  établissons  le  mê-   sont  réunies  les  Modioles  elles  Pinnes. 
me  rapprochement  que  Blain ville ,    Dans   ces   quatre  familles ,  Blain- 
avant  que  son  Traité  eût  paru  ;  Biros-   ville  a  suivi  presque  rigoureusement 
trite  qui  nous  semble  être  le  même   l'arrangement  de  Lamarck;  mais  pour 
genre  que  la  Sphérulite ,  et  Calcéole   la  cinquième  il  s'en  écarte  nolable- 
qut  est  une  Coquille  libre  et  beau-    ment,  puisqu'elle  est  formée  par  les 
coup  plus  régulière  que  les  précé-    Arcacées  qui  contienueut  le  même 
dentés  dont  la  plupart  vivaient  fixées,   nombre  de  genres  ,  à  l'exception  du 
Le  troisième  ordre  le  plus  considé-   genre  Cucuflée  qui  est  placé  comme 
rable,  qui  contient  la  presque  tota-   section  parmi  les  Arches.  La  sixième 
lité  des  Acéphales  Conchilifères,  est   famille,  les  Submytilacées,  comprend 
distribué  en  familles,  d'après  la  forme    sous  le  seul  caractère  de  manteau 
du  manteau ,  surtout  en  y  combinant   fendu  et  d'une  ouverture  pour  l'anus, 
aussi  la  présence  ou  1  absence  du    des  genres  qui,  par  leur  aspect,  sem- 

S'ed  ,  etc.  La  première  famille,  les  blent  s'éloigner  beaucoup  ;  Lamarck 
slracées,  correspond  assez  bien  à  avait  cru  devoir  les  séparer  ,  malgré 
celle  qui  a  reçu  de  Lamarck  le  l'exemple  de  Poli  ,  et  Blainville  re- 
même nom;  elle  renferme  les  Ano-  vient  à  l'idée  du  zoologiste  italien; 
mies,  les  Placunes  ,  le  genre  Har-  mais  il  a  soin  de  diviser  cette  famille 
pace  adopté  de  Parkinson,  mais  dou-  en  deux  parties:  la  première  qui  com- 
blement à  tort,  car  il  a  été  établi  prend  les  Naïade»,  et  la  seconde  une 
pour  une  espèce  de  Plicatule  que  La-  partie  de  ses  Cardiacécs.  Les  Naïa- 
raarck  plaçait  dans  les  Placunes  ,  et  des  sont  réduites  à  deux  genres  ,  les 
doit  en  conséquence  appartenir  à  la  Anodoutcs  et  les  Muleltes;  parmi  les 
famille  suivante  ;  celle-ci  se  termine  premiers  figurent  le  genre  Iridine 
par  les  deux  genres  Huître  et  Gri-    dont  nous  avons  vu  l'Animal  que 
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nous  a  communiqué  le  savant  voya- 
geur Cailliaud,  et  qui  par  l'organisa- 
tion de  son  manteau  est  fort  différent 
des  Anotlontes  ,  puisqu'il  a  deux 
siphons.  Dans  le  genre  Mulelte,  les 
Ilyries  et  les  Castalies  de  Lamarck  y 
sont  rapportées.  La  seconde  section 
de  la  famille  est  fermée  du  genre 
Cardite  lui  seul  ;  il  est  vrai  qu  à  ce 
genre  sont  rattachées  les  Vénéricar- 
des  et  les  Cvpricardes  de  Lamarck. 

Quoique  les  Acéphales,  dont  les 
lobes  du  manteau  ne  sont  point  réu- 
nis, se  terminent  ici ,  cette  particu- 
larilé  si  remarquable,  qui  semblerait 
suffisante  pour  établir  pour  eux  une 
division  ,  n'est  nullement  indiquée  , 
et  elle  ne  l'est  pas  non  plus  pour 
ceux  qui  suivent ,  qui  commencent  à 
avoir  réunis  en  plusieurs  endroits  les 
bords  dece  manteau.  La  famille  des 
Camacées,  qui  est  la  septième  de  l'or- 
dre ,  se  compose  de  Coquilles  régu- 
lières et  irrégulières  ;  les  irrégulières 
comprennent  les  genres  Came,  Dicé- 
rate  et  Ethérie;  les  régulières  con- 
tiennent les  genres  Tridacne  et  Hyp— 
pope  ;  mais  nous  pensons  que  c'est 
a  tort  que  ce  dernier  genre  se  trou- 
ve dans  cette    famille;   car  outre 
qu'il  est  réellement  monomyaire , 
la  charnière  présente  aussi  des  dif- 
férences considérables ,  et  la  régu- 
larité des  valves  doit  l'éloigner  aussi 
des  Camacées  :  il  en  est  de  même  , 
ce  nous  semble ,  des  genres  Isocarde 
et  Trigonie.  La  huitième  famille , 
celle  des  Conchacées  ,  correspond  à 
plusieurs  de  celles  de  Lamarck  ;  elle 
est  sous -divisée  en  trois  sections  : 
la  première  renferme  les  Coquilles 
régulières  à  dents  latérales  écartées, 
et  la  forme  du  pied  n'est  pas  prise  en 
considération  pour  la  séparation  des 
groupes,  comme  l'avait  fait  Lamarck. 
Le  genre  Bu  carde,  qui  commence,  se 
trouve  à  côté  des  Donaces  avec  les 
Capses  comprises  ,  des  Tel  Unes  qui 
renferment  le   genre  Tellinide  de 
Lamarck  ,  Lucine  auquel  est  juste- 
raeraent  réuni  le  Loripes  de  Poli,  mais 
à  tort,  selon  nous,  l'Ampbidesme, 
et  plus  à  tort  le  genre  Corbeille  ; 
Ciclade  qui  présente  comme  sous- 
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section  les  genres  Cornée  de  Megei  le  , 
Cyrène  de  Lamarck ,  et  Galatbée 
du  même.  Dans  cette  même  section  , 
se  trouvent  encore  les  genres  Mactre, 
Cyprine  et  Erycine  ;  ainsi  le  carac- 
tère du  ligament  interne  ou  externe, 
qui  avait  servi  à  Lamarck  pour  éta- 
blir des  rapprochemens  assez  natu- 
rels ,  n'est  pas  employé  ici  ;  et  la  se- 
conde section,  qui  est  destinée  aux 
Coquilles  régulières  sans  dents  laté- 
rales écartées,  commence  par  le  genre 
Crassatelle  qui  est  suivi  du  grand 
genre  Vénus  dans  lequel  on  trouve 
sei/e  groupes  dont  les  genres  Cv— 
théréc  ,   Latnk.  ;    Arthémis  ,   Poli  , 
Vénus,  Lamk.  j  Astarté  ,  Sow.  ;  Mi- 
coma  et  Nicania,  Leach,  font  par- 
tie. La  troisième  section  renferme 
les  Coquilles  iriégulières ,  et  on  y 
trouve  rassemblés,  d'une  manière 
certainement  peu  naturelle,  les  geures 
Vcnérupe  compienant  les  Saxicaves, 
Coralliophage ,  genre  nouveau  formé 
aux  dépens  des  Cypricardcs  de  La- 
marck, pour  celles  qui  sont  perfo- 
rantes i  Clotho  établi  par  Faujas  , 
tous  trois   naturellement  groupés , 
mais  dont  on  a  rapproché  a  toi  t  les 
Corbules,  les  Sphenes  et  les  Ongu- 
lines. 

Dans  la  neuvième  famille,  les  Py- 
loridées  ,  Dlainville  s'est  servi  du 
ligament  interne  ou  externe  pour  y 
établir  deux  groupes;  dans  le  pre- 
mier où  sont  rassemblées  les  Coquil- 
les à  ligament  intérieur  ,  on  trouve 
les  genres  Pandore ,  Anatine  f  Thra- 
cie  ;  deux  genres  sur  lesquels  nous 
avons  des  observations  curieuses  re- 
latives à  la  charnière,  Myc  et  Lutri- 
cole ,  nouvelle  dénomination  pour 
rassembler   les   geures  Ligule  de 
Leach  ,   et  Lu  traire   de  Lamarck. 
Dans  la  seconde  section  ,   pour  les 
Coquilles  dont  le  ligament  est  exté- 
rieur ,  on  trouve  Te  genre  Psam- 
mocole ,  dénomination  nouvelle  au 
moyen  de  laquelle  le*  genres  Psam- 
mobieet  Psammotéc  «ont  réuni»;  le 
génie  nouveau  Soletelliue  clémembré 
des  Soiens  pour  les  espèces  ovales 
voisines  des  Tellioes  et  des  Psammo- 
bies  ;  Sanguinolaire  ,  Solecurte,  éga- 
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iemenl  genre  nouveau  démembré  des 
Solens  pour  les  espèces  ovales  dont 
le  Sol  en  strigiliaius  fait  partie  ;  enfin 
les  genres  Solen ,  Soléraye ,  Patiopée, 
GUcimère,  Saxicave ,  tiyssonrie  de 
Cuvier;  Rhomboïde,  genre  nouveau 
établi    sur  YHypogœa   barbota  de 
Poli-,  Hyatclle,  ôastiochène  (Fistu- 
Jane  ,  Lamk.) ,  Clavagelle  et  Arro- 
soir. C«s  deux  derniers  genres  qui 
oui ,  quant  à  la  coquille ,  une  orga- 
nisation si  particulière,  s'éloignent 
par  leurs  rapports  des  genres  précé- 
dées ,  et  peut-être  que  le  j^enre  Fis- 
tulane  devrait  êlre  compris  avec  les 
deux  autres.  La  dernière  famille  des 
Ace*phalophores  testacés,  sous  le  nom 
d 'Ad  esmacés ,  réunit  d'une  manière 
fort  naturelle  des  genres  dont  La- 
marc  Je,  avec  les  trois  derniers  de  la 
précédente  famille,  avait  fait  deux  fa- 
milles assez  hétérogènes.  Ces  genres 
sont  :  Pholade  ,  Térédine  ,   Taret , 
Fistulane  pour  quelques  espèces  du 
même  genre  de  Lamarck,  et  Cloison- 
na ire.  Nous  ferons  observer  que  le 
genre  Fistulane,  tel  que  Blainville 
le  conçoit  ,  ne  devra  pas  être  con- 
servé ;  on  en  verra  les  motifs  à  notre 
article  Fistvlahe  de  ce  Dictionnaire 
auquel  nous  renvoyons. 

C'est  ainsi  que  se  termine  ce  grand 
ordre  des  Lamellibranches,  daus  l'ar- 
rangement duquel  il  y  a  des  amé- 
liorations nombreuses,  des  rappro- 
cbemens  fondés  sur  une  grande  con- 
naissance des  Mollusques. 

Le  quatrième  ordre  contient  les 
Mollusques  Acéphales  nus,  sous  le 
nom  d^étérobranches  ;  ils  sont  di- 
visés en  deux  familles,  les  Asci- 
diens  et  les  Salpiens  ;  Tune  et  l'autre 
de  ces  familles  es!  partagée  ensuite 
en  deux  tribus.  Dans  la  famille  des 
Ascidiens ,  la  première  tribu  est  pour 
ceux  qui  sont  simples  ;  on  y  trouve 
les   genres  Asciaie ,   Bipapillaire , 
Fodie ,  genre  établi  par  Bosc.  Dans 
la  seconde  tribu  qui  ne  contient 
que  des  Ascidiens  agrégés  ,  on  ren- 
contre les  genres  Pyure  ,  Distome  , 
Botrylle  ,  auquel  sont  rapportés  les 
genres  Diazoma  ,  Polycline  de  Sa- 
vigny  ,  et  Polycycle  de  Lamarck; 
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Synoïque ,  qui  réunit  les  genres 
yiplidium\  Eucœlium  et  Didcrmum 
de  Savigny.  Les  Salpiens  ne  com- 
prennent que  deux  genres,  et  chaque 
genre  forme  une  tribu  :  la  première 
pour  les  Salpiens  simples  oui  ren- 
ferment le  genre  Biphore  divisé  en 
huit  groupes  parmi  lesquels  se  voient 
les  genres  Monophore  et  Timorienne 
de  Quoy  et  Gaimard.  Les  Salpiens 
agrégés  contiennent  le  genre  Pyro- 
some  lui  seul. 

Le  sous-type  des  Mollusques ,  que 
Blainville  nomme  Malentozoaires  ou 
Mollusai  ticulés ,  se  compose  de  deux 
classes  fort  différentes  d'êtres  ;  les 
Animaux  que  renferme  la  première 
sont  intermédiaires  entre  les  der- 
niers Acéphales  et  les  Entomozoai- 
res,  tandis  que  ceux  de  la  seconde, 
dans  laquelle  Blainville  rapporte  les 
Oscabrions  ,  lient  les  Mollusques 
Céphalés  aux  Enlomozoaires;  au>si 
voici  à  cet  égard  ce  que  dit  ce  zoo- 
logiste ,  pag.  .r>9<2  de  son  Manuel  : 
«  Le  passage  des  Malacozoaires  aux 
Entomo2oaires  se  fait  dans  deux  li- 
gnes ,  des  Malacozoaires  Acéphalés 
aux  Enlomozoaires  Hctéropodes  par 
les  Nématopodes  ,  et  des  Malaco- 
zoaires Céphalés  aux  Entomozoaires 
Chétopodes  par  les  Polyplaxiphorcs; 
en  sorte  aue  les  deux  classes,  que 
nous  réunissons  dans  notre  sous- type 
des  Malentozoaires  ,  sont  nécessaire- 
ment fort  différentes.  » 

La  classe  première  porte  le  nom 
de  NématopoAcs,  elle  correspond  aux 
Cirrhipodes  des  auteurs,  et  elle  est 
divisée  en  deux  familles  qui  coïnci- 
dent avec  les  genres  Anatife  et  Ba- 
lane  de  Bruguière  j  dans  la  pre- 
mière, se  voient  les  genres  :  Gymno- 
lèpe  de  Leach  ,  auquel  est  joint  le 
genre Cinéras  du  même  auteur;  Pen- 
talèpe  qui  réunit  les  genres  Pentalas- 
mis  et  Pollicipède  de  Leach  ;  Pc— 
lylèpe  qui  est  presque  le  même  que 
le  Scalpellum  de  Leach  ;  et  enfin 
Litholèpe,  genre  nouvellement  pro- 
posé par  Sowerby.  La  famille  des 
Balanides  contient  les  genres  Balanc, 
Ochthosie,  nouveau  genre  de  Ranza  ni , 
Conie,  Creusie ,  Chtamale  établi  par 
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Ranzani ,  et  Coron u le;  ce  dernier 
Kenre  est  sous-divisé  en  Chélonobies 
«le  Lcach ,  Cétopire  de  Ranzani  , 
Diadème  de  Ranzani ,  et  Tubicinelle 
de  Lamarck. 

La  seconde  classe  ,  sous  le  nom  de 
Polyplaxiphores ,  ne  contient  que  le 
seul  genre  Oscabrion  auquel  est 
réuni  le  genre  Oscabiellc  de  La- 
marck. 

De  tous  les  systèmes  établis  jus- 
qu'à ce  jour,  c'est  sans  contredit 
celui  de  Blainville  qui  repose  sur  le 
plus  grand  nombre  d'observations 
auatomiques  ,  les  seules  sur  lesquel- 
les on  doive  à  l'avenir  faire  de  nou- 
veaux essais.  11  a  rendu  de  très- 
grands  services  à   cette  partie  des 
.sciences  naturelles ,  en  faisant  con- 
naître un  grand  nombre  d'Animaux 
sur  lesquels  il  restait  du  doute  ,  et 
quoiqu'il  en  existe  encore  un  certain 
nombre  sur  lesquels  nous  sommes 
dans  l'ignorance  la  plus  complète  ou 
sur  lesquelles  nous  avons  seulement 
quelques  données  incertaines,  nous 
devons  considérer  le  Manuel  de  Ma- 
lacologie comme  une  mine  précieuse 
dans  laquelle  les  zoologistes  puise- 
ront d'utiles  matériaux,  et  trouveront 
une  méthode  qui ,  à  l'exception  de 
quelques  rapports  de  détails  et  quel- 
ques autres  évidemment  forcés,  sui- 
vant notre  manière  de  voir ,  restera 
à  la  science  comme  une  base  solide 
à  laquelle  on  pourra  rattacher  dé- 
sormais les  faits  nouveaux  ,  et  fera 
honneur  aussi  bien  à  son  auteur 
qu'au  siècle  qui  l'a  produit.  Ce  que 
Ion  voit  aussi  avec  plaisir,  c'est 
la  bonne  foi  que  Blainvtlle  a  mise 
dans  la  rédaction  de  son  Gênera,  et 
qui  doit  inspirer  plus  de  confiance 
aux  zoologistes.  On  reconnaît  aussi 
dans  la  marche  qu'il  a  suivie,  la  route 
tracée  par  Adanson,  Lamarck  elCu- 
vier  ;  on  voit  également  qu'il  a  partout 
cherché  à  appliquer  les  principes  po- 
sés par  ces  grands  maîtres ,  principes 
que  Blainvillc  a  rendus  plus  certains 
et  plus  rigoureux. 

Nous  nous  proposions  de  rendre 
comptedela  méthode  de Latrei lie,  de 
la  même  manière  que  nous  l'avons 
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fait  pour  celle  de  Blainvillc ,  mais^ela 
nous  entraînerait  trop  loin ,  et  nous 
craignons  déjà  d'avoir  trop  étendu 
celte  partie  de  notre  article.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  le  ta- 
bleau analytique  de  la  méthode  du 
savant  entomologiste  ,  qui  du  reste 
rentre  assez  dans  celle  de  Lamarck 
sous  beaucoup  de  rapports.  On  pour- 
ra facilement  comparer  ce  tableau 
avec  ceux  que  nous  avons  donnés  à 
l'article  Conchyliologie  pour  le  sys- 
tème de  l'illustre  professeur. 

Deux  ouvrages  i  m  port  ans  ont  été 
publiés  à  peu  de  distance  sur  le  mô- 
me sujet;  l'un  parut  à  Leyde  en  i8a5. 
De  Haau  en  est  l'auteur;  il  a  pour 
titre  :  Monographies  Ammoniteorum 
et  Goniatiteorum  spécimen.  L'autre  a 
paru  dernièrement  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles.  C'est  un 
grand  travail  de  D'Orbigny  fils  sur 
les  Céphalopodes  et  spécialement 
ceux  qui  ont  une  coquille  micros- 
copique. Nous  terminerons  cette  his- 
toire des  Mollusques  par  ces  deux 
ouvrages. 

De  Haan  divise  tous  les  Céphalo- 
podes en  ceux  ,  \°  qui  sont  aduérens 
a  leur  coquille  par  un  ligament 
postérieur ,  ou  parce  que  celle-ci  est 
retenue  dans  l'intérieur  de  l'Animal  ; 
a°  en  ceux  qui  sont  libres,  c'est-à-dire 
qui  ont  une  coquille  non  adhérente 
ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout;  l'Ar- 

Sonautcest  ici  placé.  Les  Céphaiopo- 
es  adhérons,  qui  renferment  tous  les 
Céphalopodes  a  coquille,  sont  divisés, 
d'après  1  existence  ou  la  non  existence 
du  siphon,  en  deux  grandes  familles  , 
les  Siphouoïdes  et  les  Asiphonoïdes , 
qui  elles-mêmes  sont  partagées  en 
plusieurs  tribus;  la  première  famille 
en  trois,  les  Ammonites,  les  Goniati- 
tés  et  les  Nautilacés  ;  la  se  cou  de  en 
deux  seulement ,  les  Microscopiques 
et  les  Contabulés.  Ce  caractère  si  sail- 
lant et  si  bon  tiré  du  siphon  est  em- 
ployé dans  la  méthode  de  De  Haan 
pour  la  première  fois  et  avec  le  ping 
grand  avantage.D'Orbigny,  san  s  a  voi  r 
eu  connaissance  de  l'ouvrage  dont  il 
est  ici  question ,  a  employé  le  même 
caractère.  Après  avoir  proposé  cette 
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classification  générale,  De  Haan  aban- 
donne tous  les  Céphalopodes  qui  ne 
sont  point  siphonophorcs,  pour  s'oc- 
cuper spécialement  de  ceux-ci.  Nous 
avons  vu  qu'ils  étaient  divisés  en  trois 
familles  :  la  première,  celle  des  Am- 
monites, commence  par  le  genre Tur- 
i  ite  (Turrilite ,  Laink.) ,  qui  est  suivi 
du  nouveau  genre  Planite  de  De  Haan 

Sui  correspond  aux  genres  Planuliteet 
ilipsolite  de  Montfort;  le  troisième 
est  le  genre  Ammonite,  le  quatrième 
le  çenre  Globttc  pour  les  Orbuliles 
de  Lamarck;  le  cinquième  ,  le  genre 
Hamiiede  Sow.;  le  sixième  pour  les 
Baculites  ;  le  septième  pour  un  nou- 
veau genre  démembré  des  Ammonites 
sous  ie  nom  de  Cératite ,  commence 
la  famille  des  Goniatilés  ;  le  genre 
Goniatitc  établi  pour  les  genres  Pc- 
lagus  et  Aganide  de  Montfort.  Dans 
son  genre  Rhabdita ,  oui  est  le  troi- 
sième et  dernier  de  la  famille  des 
Goniatilés,  De  Haan  comprend  le 
cenre  Tiranite  de  Montfort  et  le  genre 
Ichthyosarcolite  de  Desmarest.  Nous 
pensons  que  cette  réunion  n'est  fondée 
que  sur  la  connaissance  imparfaite 
de  ce  dernier  genre ,  car  si  De  Haan 
avait  su  quel'Icnthyosarcolita  estune 
Coquille  enroulée  à  la  manière  des 
Spirules,  avec  cette  différence  cepen- 
dant que  les  loges  ne  sont  pas  percées 
par  le  siphon ,  qui  paraît  être  en 
dehors  dans  l'épaisseur  d'un  test  qui 
semble  avoir  été  composé  de  petits 
tubes  adossés  et  réunis,  il  ne  l'aurait 
pas  joint  aux  Tiranites  qui  sont  des 
Coquilles  droites  d'une  structure  fort 
différente. 

La  famille  des  Nautiles  se  compose 
d'une  série  de  genres  qui  commence 
par  les  Nautiles,  les  Discites,  qui  est 
proposée  pour  des  Coauilles  très-apla- 
t  tes  qui  se  trouvent  dans  les  Chistes 
et  que  Ton  considère  ordinairement 
comme  des  Ammonites  accidentelle- 
ment comprimées;  le  genre  suivant, 
Omphalia  ,  était  peu   nécessaire  , 
puisqu'il  est  fait  pour  un  Nautile 
ombiliqué;  le  genre  qui  suit  ceux 
que  nous  venons  de  mentionner  et 
qui  se  trouve  ici  absolument  hors 
de  ses  rapports  naturels,  estleSca- 
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phi  te,  car  il  ne  suffît  pas  que  ni 
bowerby  ni  Parkinson ,  n'aient  pas  fi- 
guré les  cloisons  profondément  dé- 
coupées de  cet  te. Coquille;  il  faut  que 
l'observation  directe  confirme  cette 
opinion,  et  De  Haan  a  été  complète- 
ment dans  l'erreur.  Nous  possédons 
une  Scaphite sur  laquelle  on  voit  plu- 
sieurs parties  de  cloisons  semblables 
en  tout  à  celles  des  Ammonites.  Les 
genres  Spirule,  Lituite  et  Bélem- 
nite  terminent  la  famille  des  Nautiles, 
et  le  dernier  genre  est  d'autant  mieux 
placé  qu'il  fait  le  passage  ,  par  notre 
genre  Béloptère ,  aux  Sèches  et  aux 
autres  Céphalopodes  libres.  Le  sys- 
tème des  Céphalopodes  dont  nous  ve- 
nons de  renare  compte ,  est  certaine- 
ment un  des  meilleurs  que  Ton  ait  en- 
core proposé  pour  cette  partie  diffici- 
le des  Mollusques,  et  la  classe  que  De 
Haan  n'a  point  traitée  d'une  manière 
spéciale ,  celle  qu'il  a  des  ignée  par  le 
nom  d'Asiphonoïdes  ,  a  fait  le  sujet 
d'un  très-grand  travail  de  D'Orbigny 
fils,  qui  a  jeté  un  grand  jour  sur 
l'arrangement  des  Céphalopodes  mi- 
croscopiques ,  sur  lesquels  il  a  fait 
une  foule  d'observations  du  plus  grand 
intérêt. 

Cette  méthode  cependant,  quel- 
que parfaite  quelle  paraisse,  et 
quoique  Férussac  ait  eu  soin ,  en  la 
présentant  à  l'Académie,  de  la  mon- 
trer, dans  une  sorte  d'avant-propos  , 
comme  un  objet  de  reconnaissance 
offert  aux  savans  oui  s'occupent  de 
Conchyliologie,  ne  laisse  pas  que  d'a- 
voir besoin  d'être  examinée  dans  ses 
détails.  L'auteur  divise  tous  les  Cé- 
phalopodes en  trois  ordres ,  les  Cryp- 
todibranches ,  les  Siphonifères  et  les 
Foraroinifères.  Latreille  a  justement 
reproché  a  D'Orbigny  d'avoir  adopté 
pour  le  premier  ordre  la  dénomina- 
tion de  Cryptodibranches  ,  attendu 
que  les  Céphalopodes  qui  y  sont  tous 
compris  ne  sont  pas  les  seuls  auxquels 
cette  épithète  convienne.  Les  déno- 
minations des  ordres  prises  sur  des 
caractères  dulereus  ,  ont  le  grave  in- 
convénient de  mettre  souvent  une 
grande  inégalité  dans  la  valeur  des 
coupes ,  puisqu'elles  reposent  sur  des 
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caractères  de  l'organisation  opposes 
ou  comparés  à  d  autres  pris  de  la 
coquille.  Ces  Cryptodibranch.es  ren- 
ferment deux  familles,  les  Octopodes 
et  les  Décapodes  empruntés  de  Leach; 
dans  la  première  se  voient  les  genres 
Argonaute,  Bellérophe,  Poulpe,  Elé- 
dou  et  Calmaret ,  ce  dernier  avec  un 
point  de  doute.  Ce  rapprochement , 
sans  aucune  coupure  de  genres  a 
coquille  engainante  ,  comme  on  le 
suppose  pour  les  Argonautes,  et  d'au- 
tres sans  coquilles  comme  les  Poul- 
pes, etc.,  est  évidemment  peu  natu- 
rel; en  supposant  même  que  le  Poulpe 
de  l'Argonaute  soit  le  constructeur 
de  la  coquille  ,  on  pourrait  encore  en 
foire  uue  sous-famille  avec  le  genre 
Bellérophe  qui  en  est  voisin.  La 
preuve  que  cela  pourrait  se  faire  se 
trouve  dans  le  système  de  D'Oibigny, 
qui,  sur  un  caractère  de  coquille  ,  a 
séparé  les  Spirules  des  Décapodes. 
Pourquoi  ,  d'après  des  caractères 
équivalens ,  n'avoir  pas  séparé  les 
Argonautes  et  les  Bellérophes  des 
Octopodes?  Cette  famille  des  Déca- 
podes se  compose  des  genres  Cran- 
chic,  Sépiole,  Onychoteuthe,  Cal- 
mar, Sépioleuthc  et  Sèche.  Le  second 
ordre  est  bien  justement  dénommé  ; 
les  Siphon ifercs  se  groupent  en  effet 
d'une  manière  fort  naturelle  d'après 
ce  seul  caractère.  Dans  l'arrangement 
adopté  par  D'Oibigny,  le  genre  Spi- 
rule  oui  fait  à  lui  seul  la  famille  des 
Spirulécs,  se  trouve  le  premier  et 
suit  immédiatement  les  Sèches;  après 
lui  vient  la  famille  des  Naulilacées 
qui  comprend  les  genres  Nautile , 
Lituite  etOrthocératite,  qui  sont  sui- 
vis de  la  troisième  famille,  les  Ammo- 
nées  ,  dans  laquelle  se  trouvent  les 
genres  Baculite ,  llamite ,  Scaphite  , 
Ammonite  et  Turrilite.  La  quatriè- 
me et  dernière  famille  de  cet  ordre  a 
été  nommée  par  D'Orbigny  les  Péri s- 
tellées.  Elle  se  compose  seulement 
des  deux  genres  Ichthyosarcolite  et 
Bclcmnite.  Si  D'Orbigny  eût  ap- 
précié convenablement  notre  genre 
Béloptère  {F,  ce  mot  au  Suppl.  )  qui 
est  un  passage  évident  des  Sèches  aux 
Bel  ennuies,  il  aurait  certainement 
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disposé  les  familles  et  les  genres  dif- 
féremment; c'est  ainsi  qu'après  les 
Sèches  seraient  venus  les  Béloptères 
et  les  Bélemnites  que  leurs  rapports 
font  présumer  appartenir  aux  Octopo- 
des; après  ces  deux  genres  seraient 
arrivés  l'icblhyosarcolite,  la  Spirule, 
la  famille  des  Naulilacées  et  celle  des 
Ammouées,  qui  auraient  terminé  l'or- 
dre des  Siphonifères.  L'ordre  troisiè- 
me, celui  dont  s'est  occupé  le  plus  spé- 
cialement D'Orbigny  ,  sous  le  nom  de 
Foraminifères ,  contient  toutes  les 
Coquilles  microscopiques,  polythala- 
mes,  dont  les  cloisons  sont  percées 
et  ne  sont  point  munies  d'un  siphon* 
Déjà  par  une  très -heureuse  idée, 
D'Orbigny,  après  avoir  étudié  les  Co- 
quilles microscopiques,  pendant  plu- 
sieurs années,  après  lesavoir  dessinées 
avec  le  plus  grand  soin  sous  toutes 
leurs  faces,  entreprit  de  rendre  leur 
caractère  sensible  à  tous  les  yeux ,  en 
sculptant  sur  une  échelle  de  grossisse- 
ment d'un  pouce  et  plus,  une  co- 
quille de.  chaque  genre,  de  manière 
à  la  faire  servir  de  matrice  pour  en 
mouler  en  plâtre  un  nombre  indéter- 
miné ;  ces  modèles  de  Céphalopodes 
au  nombre  de  cent ,  oui  été  donnés 
en  quatre  livrai>ons;  ils  renferment 
les  types  des  genres ,  des  sous-genres 
et  souvent  les  principales  espèces  de 
chacun  d'eux  ,  ce  qui  rendra  leur 
étude  désormais  aussi  facile  qu'a- 
gréable ;  outre  cela,  D'Orbigny  a  ac- 
compagné son  Prodrome  d'un  certain 
nomme  de  ligures  ou  tous  ses  genres 
malheureusement  ne  sont  pas  figurés  ; 
quoiqu'il  en  soit,  avec  les  modèles,  les 
figures  et  le  texte  du  Mémoire  ,  on  a 
les  matériaux  suuisans  pour  se  rendre 
compte  de  l'ensemble  au  travail. 

Ce  grand  ordre  des  Foraminifères 
est  divisé  en  deux  sections  inégales  ; 
la  première  pour  les  Coquilles  dont 
chaque  loge  est  formée  d'une  seule 
cavité;  la  seconde  pour  celles  où  les 
loges  sont  composées  de  plusieurs 
cavités.  Dans  la  première  section  se 
rencontrent  les  quatre  familles  sui- 
vantes :  les  Stichostègues ,  les  Enal- 
lostègues,  les  Hélicostègnes  et  les 
Agathistègues  ;  la  seconde  section 
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contient  une  famille  seulement  ;  elle 
porte  le  nom  d'Entomostègues.  Sur 
soixante-cinq  genres  que  Ton  avait 
établis  sur  ces  corps  avant  D'Oi  bigoy , 
vingt-deux  seulement  sont  conservés 
par  lui  ;  il  en  ajoute  trente-un  ,  d'a- 
près ses  propres  observations,  ce  qui 
en  porte  le  nombre  total  à  cinquante* 
trois  ;  dans  la  première  la  rai  Ile  des 
Slichoslègues ,  il  y  en  a  huit  :  No- 
dosaire  ,  Lioguline  ,  Frondiculaire  , 
Rimuline  ,  Yaginuline  ,  Marginu- 
line,  Planulaire,  Pavonine.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  renferme  qua- 
rante -  neuf  espèces  partagées  en 
cinq  sous -genres  ;  les  genres  Or- 
thocère  et  Nodosaire  de  Lamarck 
sont  compris  dans  celui-ci  j  le  se- 
coua genre,  Frondiculaire,  est  adopté 
de  Defrance  ,  et  quoiqu'il  semble 
fort  éloigné  du  précédent  par  sa 
forme  générale,  ainsi  que  par  celle  des 
loges  ,  il  a  cependant  un  accroisse- 
ment semblable  ,  et,  comme  lui ,  des 
loges  simples  et  une  ouverture  cen- 
trale. Les  deux  genres  suivans,  Lin- 
guline  et  Rimuliuc,  sont  nouveaux; 
mais  ce  dernier  et  les  suivans  sont 
compris  dans  une  section  qui  ren- 
ferme toutes  les  Coquilles  à  ouver- 
ture marginale.  Le  génie  cinquième, 
Vagin uline  ,  contient  encore  quel- 
ques Coquilles  du  genre  Orthocère  de 
Lamarck;  ï 'Ort/iocera  Legumen ,qui, 
d'après  le  mode  d'accroissement ,  est 
bien  placé  ,  mais  qui ,  d'après  l'ou- 
verture en  fente  au  milieu  des  cloi- 
sons ,  ne  se  rapporterait  pas  très-bien 
aux  caractères  des  autres  genres  qui 
ont  cette  ouverture  ronde  ;  le  sui- 
vant, Marginuline,  démembré  égale- 
ment des  Ortuocèresde  Lamarck,  Or* 
thacera  Raphauus  de  cet  auteur,  pré- 
sente tics-bien  ce  caractère ,  aussi 
bien  que  le  génie,  suivant,  Planu» 
Jaire  de  Defrance   dont  les  loges  sont 
plus  obliques  ,  mais  du  reste  d'une 
terme  très- voisine  du  genre  précédent. 
Le  dernier  genre  de  cette  famille,  Pa- 
vonine, ne  nous  semble  point  à  sa 
place ,  puisque  la  dernière  loge  est 
garnie  d'un  grand  nombre  d  ouver- 
tures ,  et  la  coquille  à  l'intérieur 
paraît  être  cclluleuse  entre  les  loges  , 
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ce  qui  serait ,  à  et  que  nous  pensons  , 
des  motifs  suffise n s  pour  reporter  ce 
corps  vers  la  dernière  famille  de 
l'ordre.  Ainsi  dans  cette  première 
famille  ,  nous  trouvons  des  Coquilles 
à  ouverture  ronde  sur  un  prolon- 
gement de  l'axe ,  soit  que  cet  axe 
soit  cential  ou  latéral,  une  ouver- 
ture ronde  sans  prolongement ,  une 
ouverture  en  fente,  et  enfin  un  grand 
nombre  d'ouvertures  sur  la  dernière. 
Cet  arrangement  ne  nous  semble 
pas  naturel ,  puisque  des  caractères 
aussi  ira por tans  ne  se  trouvent  pas 
d'accord. 

La  deuxième  famille ,  sous  le  nom 
d'Enalloslègues ,  contient  sept  genres 
partagés  en  deux  sections  :  le  pre- 
mier, Bigénérine,  est  fort  singufier  : 
après  avoir  commencé  sa  coquille 
par  des  loges  alternes  ,  il  la  termine 
en  ligne  droite  avec  l'ouverture  cen- 
trale semblable  à  celle  des  Ortbocè- 
res  de  D'Oi  bigny.  Le  genresuivant  est 
adopté  de  Defrance ,  et  porte  le  nom 
de  Textulaire  ;  il  est  composé  de  lo- 
ges alternes  d'un  bout  à  l'autre,  et  il 
a  une  ouverture  serai -lunaire  au 
bord  inteinc  de  chaque  loge.  Le 
genre  Vulvuline  vient  ensuite  ;  les 
loges  sont  également  toutes  alternes  , 
mais  la  fente  est  au  sommet  dans 
l'axe  médian  de  la  coquille.  Le  qua- 
trième genre,  Dimorphine,  d'après 
les  caractères  que  lui  donne  D'Or- 
bigny ,  aurait  beaucoup  de  rapports 
avec  le  second  ;  comme  lui ,  il  com- 
mence avec  des  loges  alternes  et  finit 
en  ligne  droite  et  en  loges  simples  sur 
un  seul  axe  central.  Les  Pol  y  mor- 
phines forment  le  cinquième  genre  ; 
toutes  les  loges  sont  alternantes ,  em- 
brassantes et  d'une  manière  plus  ou 
moins  complète ,  la  dernière  portant 
au  centre  une  ouverture  ronde.  Le 
sixième  genre,  Yirguliue,  en  dif- 
fère par  l'ouverture  qui  est  en  forme 
de  virgule}  le  genre  Sphéroïdine,  qui 
est  le  septième  et  dernier ,  s'éloigne 
un  peu  des  précédens  par  sa  forme. 

La  troisième  famille,  les  Hélicos- 
tègues,  est  la  plus  considérable;  elle 
renierrae  vingt- six  genres  séparés 
naturellement  en  trois  sections  ,  d'a- 
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près  la  forme  et  l'élévation  de  la 
spire }  la  première  est  pour  les  Tur- 
binoïdes,  la  seconde  pour  les  Ain- 
monoïdes  et  la  troisième  pour  les 
Nautiloïdes.  Les  genres,  pour  le  plus 
grand  nombre  nouveaux,  sont  rangés 
dans  Tordre  indiqué  par  le  tableau  ; 
les  Coquilles  dont  la  spire  est  la  plus 
élancée  commencent  la  série  qui  se 
termine  par  celles  qui  sont  discoï- 
dales,  et  qui  n 'offrent  plus  d'ouver- 
ture ,  tels  que  les  Nummulites ,  les 
Sidérolites  ,  etc.  La  quatrième  fa- 
mille, les  Agathistègues ,  ne  contient 
plus  de  Coquilles  en  spirale  propre- 
ment dite  ,  mais  à  loges  diversemeut 
pelotonnées  sur  un  axe  ayant  deux, 
trois  ou  cinq  loges  apparentes  ,  les 
loges  ayant  une  ouverture  terminale. 
Les  six  genres  Biloculine ,  Spiiolo- 
culine  ,  Triloculine  ,  Arliculine  , 
Quinquéloculine,  Adélosine,  qui  y 
sont  compris,  sont  presque  tous  des 
démembremens  du  genre  Miliolite 
de  Laraarck.  Il  y  a  certainement 
plusieurs  de  ces  genres  qui  ne  seront 
point  admis ,  le  nombre  des  loges 
visibles  étant  un  caractère  de  tort 
peu  d'importance.  La  dernière  fa- 
mille, les  Entomostègues,  rassemble 
toutes  les  Coquilles  multiloculaires 
dont  chaque  loge  est  divisée  en  plu- 
sieurs petites  cavités  ou  par  un  grand 
nombre  de  tubes  plus  ou  moins  ré- 
guliers ;  dans  les  unes ,  il  y  a  une 
simple  ouverture  contre  le  retour  de 
la  spire;  dans  les  autres  ,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  pores  terminaux 
qui  se  voient  à  la  place  d'une  ou- 
verture unique.  Dans  notre  manière 
d'apprécier  la  valeur  des  caractères , 
nous  aurions  de  cette  famille  compo- 
sé un  or  Ire  de  valeur  égale  à  celle  des 
Forarainifères ,  et  nous  l'aurions  di- 
visé en  deux  familles  :  la  première 
pour  les  Coquilles  qui  ont  une  ou- 
verture unique  ,  et  la  seconde  pour 
celles  qui  en  ont  un  grand  nombre 
qui  correspondent  aux  tubes  dont 
leurs  loges  sont  formées.  Les  cinq 
genres  que  D'Orbigny  place  dans 
cette  famille  ne  sont  point  naturel- 
lement rapprochés,  puisqu'il  n'existe 
entre  eux  qu'un  seul  caractère  qui 
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est  pris  trop  exclusivement.  Noos 
nous  serious  plus  exclusivement  éten- 
du sur  ce  travail  de  D'Orbigny ,  ex- 
cellent et  patient  observateur ,  si 
nous  ne  nous  proposions  de  traiter 
de  chacun  de  ses  genres  en  particu- 
lier, soit  dans  le  reste  de  ce  Diction- 
naire ,  soit  dans  son  Supplément. 
(  V,  le  tableau  n°  IV.  ) 

Nous  avons  donné  à  l'article  Co- 
quille la  définition  de  toutes  les 
parties  qui  constituent  le  test  des 
Mollusques;  nous  terminerons  cel  ui- 
ci  en  présentant  celle  des  différens 
organes  ou  des  différens  appareils 
dont  sont  pourvus  les  Mollusques  , 
en  y  ajoutant  quelques  considérations 
générales.  Nous  suivrons  dans  la  dis- 
tribution des  matières  l'ordre  anato- 
mique;  ainsi  nous  examinerons  : 
i°  1  enveloppe  charnue  extérieure,  la 
peau  et  ses  dépendances;  a°  le  système 
musculaire;  3°  les  organes  de  la  cir- 
culation ;  4°  ceux  de  la  respiration  ; 
5°  le  système  nerveux;  6°  les  organes 
de  la  digestion  ;  jQ  enfin  les  organes 
générateurs. 

La  peau  dans  les  Mollusques  se 
compose   presque  généralement  de 
deux  parties  :  la  peau  proprement 
dite ,  oui  adhère  à  la  surface  du  corps 
du  Mollusque ,  et  qui  en  revêt  direc- 
tement les  organes,  et  le  manteau 
qui  n'en  est  qu'une  dépendance,  et 
qui  est  destiné  à  revêtir  les  Mollus- 
ques plus  ou  moins  complètement. 
Il  n'est  pas  de  Mollusque  sans  peau, 
il  en  existe  un  certain  nombre  sans 
manteau.  Ce  nom  de  manteau  fut 
d'abord  donné  à  l'enveloppe  cutanée 
et  charnue  qui  revêt  l'intérieur  des 
Coquilles  bivalves,  et  qui,  oloyée  en 
deux  sur  le  dos  de  l'Animal ,  semble 
le  revêtir  comme  un  manteau.  On  a 
fait  ensuite  l'application  du  même 
mot  à  cette  partie  considérablement 
modifiée  dans  les  Mollusques  cépba- 
lés  conchiferes   ou  nus.  Dans  les 
Mollusques  acéphales,  le  manteau 
est  une  membrane  mince  ,  transpa- 
rente ,  vasculaire  et  cellulaire  ,  com- 
posée de  deux  feuillets  réunis  par  des 
mailles  assez  petites  qui  se  communi- 
quent. Les  Mollusques  conchifères 
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sont  symétriques  dans  prcsqnc  toutes 
leurs  parties  ,  et  le  manteau  lui-mê- 
me ,  formé  de  deux  parties  sembla- 
bles ,  une  à  droite  et  l'autre  à  çau- 
che  de  l'Animal,  est  symétrique 
aussi  ;  on  nomme  lobes  ces  deux  par- 
ties du  manteau.  Les  bords  sont  épais- 
sis, musculaires,  contractiles ;  ils 
correspondent  aux  bords  de  la  co- 

2 util*  ;  ils  présentent  plusieurs  mo- 
ifications;  ils  sont  libres  lorsqu'ils 
n'adhèrent  entre  eux  que  par  le  dos 
de  l'Animal ,  dans  les  Huîtres  ,  Dar 
exemple  -,  ils  sont  adhérent ,  lorsqu  ils 
se  réunissent  plus  ou  moins  complè- 
tement dans  leur  étendue,  en  laissant 
cependant  une  ou  plusieurs  ouver- 
tures. Ou  le  manteau  est  simplement 
perforé,  c'est-à-dire  que  dans  l'en- 
droit de  la  réunion  des  deux  lobes, 
il  existe  deux  ou  trois  trous  sans  pro- 
longemens ,  ou  il  est  siphonifère  , 
c'est-à-dire  au'unc  ou  deux  de  ces 
ouvertures  (les  postérieures)  se  pro- 
longent en  tubes  contractiles  et  ré- 
tractiles;  le  bord  libre  de  ces  ouver- 
tures ou  de  ces  tubes  est  simple  ou 
tentac u taire ,  selon  qu'il  est  muni  ou 
non  de  petits  appendices  charnus 
contractiles,  en  forme  de  tentacules. 
Lorsque  les  tubes  existent ,  il  est  de 
règle  générale,  qui  souffre  cependant 
quelq  ues  exceptions,qu'ils  sont  retirés 
en  dedans  par  un  muscle  particulier, 
étalé ,  rayonnant ,  dont  l'impression 
se  voit  très-bien  en  dedans  des  val- 
ves, comme  dans  les  Mactres,  les 
Vénus ,  etc.  ;  le  manteau  est  fermé 
lorsque  la  suture  des  deux  lobes  a 
lieu  dans  tout  le  bord  inférieur;  les 
trois  ouvertures  subsistent,  deux  pour 
les  siphons,  et  une  pour  le  pied; 
mais  ces  ouvertures  sont  opposées  : 
l'une  est  antérieure  ,  les  deux  autres 
postérieures-,  toute  la  partie  ventrale 
des  lobes  du  manteau  est  réunie  com- 
me dans  les  Solens.  Le  manteau  de- 
vient plus  tubuleux  encore  dans  les 
Tarets  oh  il  ne  montre  plus  les  traces 
de  la  réunion  de  ses  deux  parties.  Sous 
le  rapport  de  la  forme  tubuleuse  de 
cet  organe ,  on  pourrait  arriver  aux 
Mollusques  céphalés  par  les  Dentales 
dont  le  manteau  ,  ainsi  que  le  pied , 
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ont  des  rapports  avec  ces  organes 
dans  les  Solens.  Dans  les  Mollusques 
céphalés,  le  manteau  n'a  plus  la 
même  forme ,  il  n'a  même  plus  sous 
ce  rapport  la  moindre  ressemblance 
avec  celui  des  Acéphales.  Dans  les 
Mollusques  nus  limaciformes ,  il  se 
présente  d'abord  sous  forme  rudi- 
mentaire.  Dans  les  Limaces,  il  for- 
me sur  le  dos  un  épaississement 
charnu  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
bouclier;  il  s'étend  davantage  dans 
les  Pannacelles,  les  Vitrines  ;  il  s'em- 
pare de  tout  le  dos,  en  se  confondant 
avec  la  peau  ,  se  reconnaissant  seule- 
ment par  un  sillon  qui  le  sépare  du 
pied  dans  les  Doris  et  autres  genres 
analogues  ;  il  dépasse  même  quelque- 
fois beaucoup  le  pied  ou  se  confond 
avec  lui ,  comme  dans  les  Aplysies. 

Dans  les  Mollusques  conchifères, 
le  manteau  adhère  et  se  confond  en 
s'amincissant  beaucoup  avec  la  mem- 
brane qui  recouvre  la  partie  des  vis- 
cères ordinairement  tournée  en  spi- 
rale; il  enveloppe  l'Animal  dans  tout 
son  contour,  revêt  la  coquille  vers 
son  ouverture  ,  et  quand  il  est  épaissi 
dans  son  bord  libre ,  on  donne  à  ce 
bord  le  nom  de  collier ,  comme  dans 
les  Hélices.  Ce  manteau  contient  or- 
dinairement dans  une  cavité  qui  lui 
est  propre  ,  une  poche  qui  renferme 
les  branchies  ou  organes  de  la  respi- 
ration ,  qui  communique  avec  le  fluide 
ambiant,  soit  par  un  simple  trou 
comme  dans  les  Hélices ,  soit  par  une 
fente ,  soit  enfin  par  un  canal  plus  ou 
moins  long,  droit  ou  recourbé,  se 
prolongeant  en  avant  au-dessus  de 
la  tête  de  l'Animal.  Ce  canal  n'existe 
que  dans  les  Mollusques  dont  la  co- 
quille est  canaliculée  ou  échancrée  à 
la  base ,  comme  les  Fuseaux  ,  les  Cas- 
ques ,  les  Volutes ,  etc.  Quelquefois 
le  manteau,  qui  est  très-ample  et 
très-contractile,  recouvre  la  coouille 
dans  son  entier,  la  polit  en  y  dépo- 
sant successivement  plusieurs  cou- 
ches de  matières  calcaires  diverse- 
ment coloriées,  comme  les  Porcelai- 
nes, les  Ovules,  sans  doute  les  Oli- 
ves, les  Ancillaires,  les  Tarières  et  les 
Marginelles.   Dans  les  Mollusques 
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céphalopodes,  le  manteau  est  rede- 
venu presque  rudimentaire,  cl  il 
disparaît  entièrement  dans  les  Hélé- 
ropodes,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
en  retrouver  des  traces  dans  l  enve- 
loppe du  nucléus  de  cette  classe. 

La  peau  des  Mollusques  est  d'une 
nature  particulière  propre  à  cette 
partie  des  êtres  ;  elle  est  molle , 
visqueuse  ,  et  susceptible  de  prendre 
presque  toutes  les  Formes  ,  de  s'ap- 
pliquer exactement  sur  tous  les  coips; 
elle  paraît  jouir  d'une  grande  sen- 
sibilité, et  elle  est  si  intimement  unie 
au  système  musculaire  cutané,  qu'elle 
en  reçoit  tous  les  mouvemeos  et  les 
moindres  contractions  :  cette  pro- 
priété se  remarque  surtout  au  plan 
locomoteur.  La  peau,  dans  certains 
Mollusques,  est  entièrement  lisse, 
comme  celle  de  la  plupart  des  Mollus- 
ques Acéphales  et  de  plusieurs  Mol- 
lusques Céphalés;  elle  est  rugueuse 
et  tuberculeuse ,  selon  la  grosseur 
des  aspérités  qui  la  recouvrent  ;  elle 

Saraît  plus  épaisse  sur  les  lianes  ,  le 
os  ,  ou  sous  le  pied  de  l'Auimal , 
que  dans  la  partie  qui  est  constam- 
ment couverte  de  la  coquille  et  qui 
contient  les  viscères.  Dans  les  Mol- 
lusques sans  coquille  ,  la  peau  est 
d'une  égale  épaisseur  ,  se  confond 
souvent  avec  le  manteau  d'une  ma- 
nière intime;  la  peau  des  Mollusques 
est  toujours  imprégnée  pendant  leur 
vie  d'une  quantité  assez  notable  de 
mucosités,  qui  eu  est  constamment 
sécrétée,  aussi  bien  que  par  les  bords 
du  manteau.  Malgré  l'abondance  de 
cette  sécrétion  ,  on  n'a  point  encore 
reconnu  une  quantité  de  cryptes 
m uq lieux  qui  soit  en  rapport.  Dans 
les  Limaces  et  même  certaines  es- 
pèces de  ce  genre,  on  voit  postérieu- 
rement, dans  une  petite  cavité,  la 
réunion  de  plusieurs  glandes  muqueu- 
ses qui  rendent  plus  abondante  la 
traînée  muqueuse  que  ces  Animaux 
laissen  t  derrière  eux.  La  peau  et  *es  an- 
nexes déterminent  la  forme  du  corps 
etliiniteut  leMollusquedansl'espace; 
sous  ce  rapport  de  la  formé ,  le  Mol- 
lusque est  très-variable ,  puisqu'il  a 
un  corps  contractile  dans  tous  les 
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sens.  Cependant  cette  forme  chez  lui 
est  toujours  déterminable  d'une  ma- 
nière générale  en  ce  que  l'Animal  de 
chaque  espèce  est  forcé  par  son  orga- 
nisation de  conserver  celle  qui  lui 
est  propre  ;  ainsi  il  pourra  s'allonger, 
se  raccourcir,  se  contracter,  et  pren- 
dre, suivant  les  circonstances ,  une 
forme  différente;  mais  elfe  découle 
toujours  desa  configuration  première 
qui  est  constamment  la  même  dans 
1  état  de  repos.  D'après  la  forme  , 
les  Mollusques  sont  plats  ,  linguifor- 
mes  ,  étroits,  allongés,  bossus,  tur- 
riculés,  etc. , etc. , dénominations  qu'il 
serait  inutile  de  rapporter  toutes  ;  il 
suffit  d'en  citer  quelques-unes  pour 
faire  comprendre  toutes  les  autres  lors* 
qu'elles  se  présenteront, sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  donner  les  définitions. 

Le  système  musculaire  est  fort  dif- 
férent et  dans  les  Conchiferes  et 
dans  les  Mollusques  Céphalés.  Dans 
les  Acéphales  composés  essentielle- 
ment de  deux  parties  principales» 
qui,  par  leur  écartement,  permettent 
à  l'Animal  de  jouir  de  toutes  ses 
fonctions ,  on  trouve  un  ou  deux 
muscles  dont  les  efforts  sont  en  op- 
position avec  un  ligament  élastique 
qui  tend  sans  cesse  à  ouvrir  la  co- 
quille ;  il  suffit  en  effet  que  les  mus- 
cles adducteurs  soient  daus  le  relâ- 
chement pour  que  la  coquille  s'en- 
tr'ouvre  ;  ce  muscle  ,  ou  ces  deux 
muscles,  que  l'on  nomme  adducteurs 
des  valves,  foi  ment  la  partie  la  plus 
simple  du  système  des  Mollusques 
Acéphales;  1  epaississement  du  man- 
teau qui  constitue  son  bord  est  oon- 
tractile,  aussi  y  observe-t  on  une  foule 
de  petits  faisceaux  charnus  destinés  à 
opérer  cette  rétraction.  Ceux  qu  i  n'ont 
pas  de  pied,  tels  que  les  Huîtres,  par 
exemple  ,  ont  un  système  musculaire 
visible,  borné  au  seul  muscle  adduc- 
teur des  valves  ;  presque  toutes  les 
autres  parties  du  corps  sont  contrac- 
tiles ;  mais  la  fibre  est  répandue  et 
confondue  d'une  manière  inextri- 
cable. Ceux  qui  ont  un  pied  ,  soit 
pour  filer  un  hyssus,  soit  pour  ram- 
per dans  le  sable,  outre  que  cet  or- 
gane est  essentiellement  musculaire 
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et  coriace,  susceptible  de  prendre  lumellaire  qui  les  traverse,  les  mus- 
diverses  formes  et  qu  il  a,  malgré  cles  sont  intimement  confondus  a  vec 
cela  ,  une  forme  déterminée,  suivant  la  peau  ,  de  manière  qu'il  n'est  point 
les  genres  et  les  familles  il  est  posVibie  d'en  reconnaître  des  fa  s-  * 
pourvu  de  plusieurs  paires  de  mus-  ceaux  particuliers  ,  et  qu'ils  agissent 
cles  destines  a  opérer  certains  mou-  tous  dans  l'acte  de  la  progression  oui 
vcmens  et  surtout  ceux  de  porter  le  se  fait  presque  uniquement  par  ren 
pied  en  avant,  en  arrière  ou  de  le  talion  et  quelquefois  par  natation 
retirer  tout  entier  en  dedans  de  la  Si  le  système  musculaire  offre  des 
coquille.  Un  autre  muscle  dont  sont  différences  notables  dans  les  diffé- 
pourvus  les  Conchifères ,  mais  seu-  rentes  classes  de  Mollusques  le  svs- 
Jeraent  ceux  qui  ont  des  siphons  ,  est  lème  des  organes  de  la  circulation 
le  muscle  réiracteur  de  ces  parties  n'en  offre  pas  moins.  Dans  les  Con- 
dout  les  fibres  rayonnantes  laissent  chifères ,  nous  voyons  ces  organes 
sur  la  coquille  une  impression  par-  composes  d'un  cœur  et  de  ses  oreil- 
ticulière,  quoique  cependant  quel-  lettes  ,  de  vaisseaux  artériels  et  de 
ques-uns  d'entre  eux  aient  des  si-  vaisseaux  veineux;  le  cœur  est  près- 
pnons  et  ne  paraissent  point  avoir  que  toujours  symétrique ,  placé  vers 
de  muscles  particuliers  pour  leurs  le  dos  dans  la' ligne  médiane,  où  il 
mouvemens.  Cst  traversé  presque  constamment  D»r 

OanslesMoIlusquesCépbalés,da„s  l'intestin  rectum;  il  est  chaTnu  Pde 
ceux  qui  ont  1  organisation  la  plus  forme  assez  peu  variable,  fusiforme- 
simple,  on  trouve ,  comme  dans  les  il  est  composé  d'un  seul  ventricule' 
Hjpponices  un  m  uscle  d'à  .tache  qui  d'une  oreillette,  soit  simple  et  non 
a  Deaucoup  d  analogie  avec  ceux  des  symétrique  comme  dans  les  Huîtres 
Conchiferes;  ilserl  a  opérer  les  mè-  soit  double  et  symétrique  comme 
mes  mouvemens,  mais  le  reste  du  dans  les  Vénus ,  les  Mactres  les 
système  musculaire  est  déjà  fort  dif-  cardes  ,  etc.,  etc.,  en  un  mot  dans 
ferent  ;  il  existe  une  tete,  et  plusieurs  tous  les  genres  à  coquille  régulière 
ia,5ceaux  charnus  sont  chargés  d'en  C'est  de  ses  extrémités  que  pn,  teni 
opérer  le  mouvement  ;  il  y  a  une  antérieurement   et  Intérieurement 
bouche    des  mâchoires,  une  yér*-  deux  aortes,  la  postérieure  au-des- 
tablo  mastication  qui  ne  peut  s  exé-  sous  du  rectum  pour  se  répandre 
coter  qu  à  l'aide  de  muscles  propres  dans  les  parties  postérieures  du  coros 
situés  de  chaque  côté  de  la  tète  ;  Ja  et  l'antérieure,  beaucoupplus  ero  se 
tète  a  des  tentacules  qui  sont  rétrac-  se  distribue  aux  parties  anlcricui  es 
tiles  ou  contractiles,  qui  jouissent  et  à  presque  tous  les  viscères  Des  ex 
quelquefois  en  même  temps  de  ces  trémités  capillaires  des  artères  aussi 
deux  propriétés;  il  faut  encore  des  bien  que  par  des  radicules,  naissent 
muscles  particuliers  pour  exécuter  les  veines  dont  les  rameaux  et  les 
ces  mouvemens  ;  la  tête  elle-même  branches  se  réunissent  de  tous  les 
et  une  partie  du  corps  soi  lent  et  ren-  points  du  corps  en  plusieurs  troncs 
trent  dans  la  coquille;  un  muscle  qui  se  rendent  dans  le  réservoir  com- 
pulsant, qui  s'attache  à  la  colu-  mun  des  veines  ;  il  est  placé  a u-des- 
mclle,  opère  ces  mouvemens.  sous  du  cteurdans  la  ligne  médiane 

On  pourrait  diviser  les  muscles  C'est  de  ce  réservoir  que  sortent 


pour  la  tète-,  on  les  diviserait  en  fort  régulière,  et  donnent  naissance 

buccaux  et  en  tentaculaires  ;  Tra-  à  un  autre  ordre  de  vaisseaux  qui 

chéliens  ceux  du  col  ;  Abdominaux  ,  reçoivent  le  sang  vivifié  par  l'acte  de 

ceux  du  corps  ;  mais  dans  ces  deux  la  respiration,  et  le  portent  dans  les 

régions,  à  I  exception  du  muscle  co-  oreillettes  ou  dans  l'oreillette  qui 
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s 'insère  par  un  pédicule  plus  ou  inoins 
long  sur  le  ventricule,  à  la  partie  an- 
térieure ,  lorsqu'il  n'est  point  symé- 
trique ,  dans  les  parties  latérales , 
quand  il  est  symétrique;  le  sang  rentre 
ainsi  dans  la  circulation  aortiqne  , 
pour  recommencer  à  l  aide  des  pul- 
sations du  cœur  un  trajet  semblable. 
Cette  circulation ,  comme  on  le  voit, 
présente  une  grande  simplicité  ;  c'est 
un  cercle  unique  que  le  sang  doit 
parcourir,  et  celte  circulation,  quant 
a  la  simplicité,  est  la  même  dans 
tous   les  Mollusques  quels  qu'ils 
soient.  Si  les  Mollusques  Acéphales 
ont  -en  général  le  cœur  symétrique 
et  deux  oreillettes  symétriques  aussi, 
les  Mollusques  Céphalés  n'ont  point 
ces  organes  symétriques  ,  lorsque  la 
coquille  ne  l'est  pas  ;  ils  le  sont  au 
contraire  lorsque  la  coquille  est  par- 
faitement symétrique.  Nous  avons  vu 
que  dans  les  Mollusques  Céphalés . 
le  manteau  formait  au-dessus  du  col 
ou  sur  le  dos  et  quelquefois  sur  les 
parties  latérales  de  l'Animal  une  ca- 
vité destinée  à  contenir  les  branchies. 
Ou  doit  être  sûr ,  d'une  manière  gé- 
nérale ,  que  le  cœur  est  voisin  de 
ces  parties;  il  est  placé  ordinaire- 
ment vers  le  dos  enveloppé  d'un  pé- 
ricarde dans  lequel  il  se  meut.  Si 
les  branchies  sout  plus  en  arrière 
ou  plus  en  avant,  le  cœur  lui-même 
est  aussi  plus  postérieur  ou  plus  an- 
térieur; le  cœur,  ainsi  que  les  oreil- 
lettes ,  n'offre  point  de  valvules  com- 
me dans  des  types  d'Animaux  d'une 
organisation  plus  avancée ,  à  l'ex- 
ception cependant  des  Sèches  cl  des 
Poulpes  ;  les  gros  vaisseaux  même  à 
leur  entrée  ou  à  leur  sortie  du  cœur  en 
sont  dépourvus,  et  ce  défaut  de  valvu- 
les s'expliquerait  très-bien  si  la  circu- 
lation était  dans  les  Mollusques  acé- 
phalés  ou  céphalés, ce  qu'elle  est  dans 
les  biphores,  d'après  les  Observa- 
tions de  Kuhl  et  Van-Hassell  qui 
prétendent  que  la  circulation  ,  après 
s'être  exécutée   pendant  quelque 
temps  du  cœur  par  l'aorte  vers  les 
parties  du  corps ,  s'arrête  un  mo- 
ment pour  reprendre  par  les  veines 
et  leurs  anastomoses  un  sens  tout-à- 
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fait  contraire.  La  distribution  des 
vaisseaux  est  foit  différente  dans  les 
Céphalés  de  ce  que  nous  l'avons  vue 
dans  les  Acéphales  ;  le  cœur  fournit 
une  aorte  unique  qui  se  divise  bien- 
tôt en  deux  troncs  .  l'un  pour  la 
partie  antérieure  et  l'autre  pour  la 
partie  postérieure  du  corps,  et  quel- 
quefois ces  deux  troncs  naissent  im- 
médiatement du  cœur.  Le  tronc  an- 
térieur fournit  les  branches  à  la 
têle ,  au  col  et  souvent  à  une  partie 
des  organes  de  la  génération  ;  le 
tronc  poslérieur  les  distribue  au  reste 
des  viscères  et  à  la  partie  postérieure 
du  corps ,  au  foie  ,  aux  intestins  , 
à  l'ovaire ,  etc.  ;  il  fournit  aussi  une 
branche  pour  le  manteau  ,  quelques 
autres  pour  la  peau  et  pour  le  pied. 
Nous  avons  dit  ailleurs ,  et  Blain- 
ville  l'avait  fort  bien  senti,  que  les 
Patelles  et  les  genres  qui  les  avoi- 
sinent  ont  des  rapports  avec  les 
Acéphales;  nous  en  avons  déjà  fait 
remarquer  plusieurs ,  et  les  organes 
de  la  circulation  qui  sont  symétri- 
ques ,  ainsi  que  les  organes  de  la 
respiration  ,  nous  offrent  une  nou- 
velle analogie.  Dans  les  Mollusques 
qui  respirent  l'air  en  nature ,  on 
trouve  une  cavité  pulmonaire  qui 
remplace  les  branchies  ;  les  vaisseaux 
branchiaux  s'y  étalent,  s'y  divisent 
un  grand  nombre  de  fois;  mais  pour 
le  reste,  le  système  vasculaire  se 
distribue  comme  dans  les  autres 
Mollusques.  Dans  les  Céphalopodes  , 
du  moins  dans  les  Poulpes  et  proba- 
blement aussi  dans  les  Sèches,  l'or- 
ganisation beaucoup  plus  compli- 
quée et  beaucoup  plus  parfaite  a 
rendu  nécessaires  des  organes  de  cir- 
culation beaucoup  plus  parfaits  que 
dans  les  autres  types  ;  aiusi ,  outre 
un  cœur  central  qui  envoie  le  sang 
dans  toutes  les  parties,  il  exisle  aussi 
des  cœurs  latéraux  ,  un  de  chaque 
côté,  qui  donnent  une  impulsion  par- 
ticulière à  la  circulation  pulmonaire, 
puisqu'ils  se  trouvent  à  l'origine 
des  vaisseaux  branchiaux  ,  et  de  plus 
on  trouve  dans  ces  Mollusques  de 
véritables  valvules  à  l'entrée  des 
veines  dans  ces  cœurs. 


Digitized  by  Google 


MOL 

Les  organes  de  la  respiration  sont, 
comme  tout  le  monde  sait ,  en  rap- 
ports intimes  avec  ceux  de  la  cir- 
culation ,  et  ils  existent  dans  une 
telle  dépendance  ,  que  dès  que  h 
circulation  paraît  dans  les  êtres ,  la 
respiration  commence;  sans  cela,  la 
destruction  de  l'être  serait  prompte, 
ce  qui  rendrait  la  fonction  nuisible  : 
on  ne  peut  le  supposer  d'après  les  lois 
immuables  de  la  nature.  Les  Mollus- 
ques vivent  dans  l'eau  pour  le  plus 
grand  nombre;  leur  respiration  a  dû 
être  appropriée  à  l'assimilation  du 
liquide  ambiant  ;  aussi  est-ce  d'une 
respiration  branchiale  qu'ils  sont 
presque  tous  pourvus.  Les  branchies 
sont  fort  différentes ,  selon  les  diver- 
ses classes  de  Mollusques  dans  les- 
quels on  les  examine.  Dans  les  Bra- 
chiopodes ,  la  Lingule,  par  exemple, 
les  branchies  sont  sérialement  dis- 
posées dans  le  manteau  et  dans  cha- 
cun de  ses  lobes  ;  dans  les  autres 
Mollusques  Acéphales,  les  branchies 
forment  des  paires  de  lames  qui  s'é- 
tendent de  chaque  côté  du  corps  ; 
elles  sont  symétriques  ,  et  forment 
deux  paires  ,  une  de  chaque  colé  : 
cette  forme  lamellaire  a  fait  donuer 
aux  Mollusques  qui  les  offrent ,  le 
nom  de  Lamellibranches.  Dans  les 
groupes  inférieurs  des  Mollusques 
Céphalés  ,  lès  branchies  restent  en- 
core symétriques  et  elles  tiennent  un 
peu  de  la  nature  de  celles  des  La- 
mellibranches ,  par  la  disposition 
des  cirres  dont  elles  sont  compo- 
sées ;  d'autres  Mollusques  comme 
les  Patelles ,  au  lieu  de  grandes  lames 
continues  comme  les  Lamellibran- 
ches ,  ont  pour  branchies  et  tout  au- 
tour du  pied  une  foule  de  petites 
lames  verticales  qui  sembleraient  être 
une  décomposition  ou  une  modifica- 
tion de  celles  que  nous  venons  de 
citer.  Les  branchies,  de  symétriques 
qu'elles  étaient ,  deviennent  bien- 
tôt impaires  en  conservant  leur  sim- 

K licite*  et  leur  roideur  ,  comme  dans 
;s  Cal  vptrées  et  les  Crépidules  ;  elles 
forment  des  espèces  de  peignes  cir- 
rheux  dans  la  cavité  branchiale  ;  cette 
nature  de  branchies  est  un  passage 
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manifeste  à  celles  qui,  eu  conservant 
la  forme  pectinée,  sont  plus  molles  et 
plus  charnues  :  Cuvier  a  donné  aux 
Mollusques  qui  les  portent  le  nom 
de  Pectinibranches.  Toutes  les  bran- 
chies dont  nous  venons  de  parler 
sont  placées  en  dedans  du  manteau 
danj  une  cavité  particulière  de  cette 
partie  ;  mais  il  existe  des  Mollus- 
ques qui  portent  leurs  branchies  tout- 
à-fait  au  dehors  ,  soit  sur  le  dos  , 
soit  sur  les  côtés,  comme  dans  les 
Scyllécs,  les  Trilonies,  les  Doris, 
etc.  Dans  les  Mollusques  qui  respi- 
rent l'air  ,  les  branchies  sont  forte- 
ment modifiées,  ou  plutôt  elles  n'exis- 
tent plus;  à  leur  place,  on  voit  une 
cavité  plus  ou  moins  spacieuse  ta- 
pissée Je  toutes  parts  de  nombreux 
vaisseaux  sur  lesquels  l'air  parvient 
par  un  simple  trou  ou  par  uuc  échan- 
crure.  Les  Mollusques  Céphalopodes 
sont  Pectinibranches,  aussi  bien  que 
la  plupart  des  autres  Mollusques  qui 
ne  rentrent  pas  cependant  dans  l'or- 
dre que  Cuvier  a  nommé  ainsi.  Le 
nombre  de  branchies  est  peu  variable; 
elles  sont  presque  toujours  paires  ; 
il  y  en  a  une  ou  deux  paires  dans 
les  Conchifères  ,  dans  les  Céphalés 
une  paire,  dans  les  Fissurelles,  Emar- 
ginules  ,  etc.  Il  n'existe  plus  qu'une 
seule  branchie  dans  les  Calyptrées  , 
Crépidulcs ,  etc.  Tout  en  restant  im- 
paire, la  branchie  se  dédouble  en 
plusieurs  parties,  comme  dans  les 
Aplysics  ;  la  branchie  devient  sé- 
ria le  par  le  grand  nombre  de  ses 
divisions  ,  comme  dans  les  Patelles  , 
les  Phyllidies ,  etc.  ;  ou  bien  elles 
forment  des  arbusculcs  extérieurs  , 
soit  autour  du  corps  ,  soit  autour  de 
l'anus,  et  leur  nombre  est  alors  en- 
core assez  considérable  ;  quant  à  leur 
position  ,  elle  est  également  assez 
variable  dans  les  familles  ou  dans 
les  ordres;  elles  sout  latérales  dans 
les  Acéphalés  ,  excepté  dans  les  Bra- 
chiopodes  où  elles  sont  supérieures 
et  inférieures  ,  et  elles  sout  eu  géné- 
ral supérieures  dans  les  Céphalés* 
mais  elles  peuvent  être  cervicales* 
c'est-à-dire  placées  sur  le  col ,  ou 
doriales,  .placées  sur  le  dos;  elles 
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sont  latérales,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche,  quelquefois  médianes,  ra- 
rement ventrales  ou  pendantes  sous 
le  ventre.  Les  branchies  ont  fourni 
de  bons  caractères  pour  le  groupe- 
ment des  ordres  et  des  familles  ;  ce 
caractère  a  été  d'autant  plus  utile, 
qu'il  repose  sur  des  organes  en  gé- 
néral faciles  à  observer  dans  les  Ani- 
maux Mollusques  ;  on  s'est  servi 
de  leur  nombre ,  de  leur  position  et 
de  leur  nature;  on  a  combiné  ces 
divers  états  avec  d'autres  caractères 
pris  de  difTéreus  organes,  et  on  a 
établi  ainsi ,  en  donnant  à  l'un  de 
ces  caractères  ou  à  plusieurs  une 
prédominance  sur  les  autres ,  divers 
systèmes  dans  lesquels  on  s'est  ef- 
forcé de  placer  ces  Animaux  dans 
l'ordre  le  pus  naturel. 

Le  système  nerveux  est  beaucoup 
plus  avancé  dans  les  Mollusques  que 
dans  les  autres  Invertébrés  ;  on  leur 
trouve  en  effet,  outre  un  anneau  cé- 
rébral, des  ganglions  diversement  ré- 
paudus,  mais  ils  sont  dépourvus  du 
cordon  ganglionnaire  médian  des  In- 
sectes et  des  autres  Animaux  articu- 
lés. Dans  les  Acéphales  ,  le  système 
nerveux  est  si  difficile  à  étudier , 
qu'on  a  douté  pendant  long-temps 
qu'il  existât  réellement  ;  aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  le  moindre 
doute  à  cet  égard,  et  Blainville 
qui,  à  ce  sujet ,  a  fait  des  recherches 
assidues  sur  les  Moules  où  les  nerfs 
sont  plus  faciles  à  apercevoir  que 
sur  d  autres  Mollusques  Acéphales  , 
dit,  page  i44  de  son  Traité  de  Ma- 
lacologie :  ce  II  est  composé  (  le  sys- 
tème nerveux  de  la  Moule)  de  trois 
paires  de  ganglions.  La  première  ,  la 
plus  antérieure ,  est  certainement 
placée  sous  l'œsophage ,  ou  mieux 
sous  le  muscle  rétraetcur  antérieur 
du  pied  ,  en  partie  recouverte  par 
le  bord  postérieur  de  la  réunion  de 
la  seconde  paire  de  tentacules  la- 
biaux. Les  ganglions  qui  la  cons- 
tituent sont  de  forme  triangulaire  et 
de  couleur  blanche  ,  opaque  ;  ils 
fournissent ,  i°  un  filet  transversal 
très-fin  qui  leur  sert  de  commissure 
entre  eux  ;  aQ  plus  en  arrière ,  un 


MOL 

rameau  plus  gros  qui  se  distribue  au 
muscle  adducteur  antérieur  et  aux 
appendices  labiaux  ;  et  3°  enfin  , 
en  arrière,  un  très-gros  filet  qui 
se  porte  en  dehors,  s  applique  sur 
la  membrane  du  foie ,  traverse  obli- 
quement le  muscle  rétraetcur  an- 
térieur du  pied  ,  suit  les  côtés  de 
l'abdomen  au-dessous  de  la  termi- 
naison de  l'ovaire ,  et  va  se  réu- 
nir au  ganglion  postérieur.  La  se- 
conde paire  de  ganglions  ,  la  seule 
qui  puisse  être  regardée  comme  à 
peu  près  supérieure  au  canal  intes- 
tinal ,  ést  placée  au-dessus  du  mus- 
cle rétracieur  antérieur  du  pied  , 
appliquée  immédiatement  sur  lui  , 
au-dessous  du  foie  contre  lequel 
elle  est  collée.  C'est  un  ganglion  gé- 
miné ou  divisé  en  deux  parties  la- 
térales par  un  sillon  méilian  d'une 
consistance  plus  molle,  d'un  aspect 
plus  pulpeux  que  les  deux  autres 
paires.  On  en  voit  sortir  en  avant 
un  filet  très-fin  qui  va  peut-être  se 
joindre  au  ganglion  antérieur  ,  ce 
que  nous  ne  voulons  pas  assurer  ; 
et  en  arrière  un  autre  filet  qui  se 
rend  aux  muscles  de  l'abdomen. 
La  troisième  paire  des  ganglions  est 
tout-à-fait  en  arrière,  au-des- 
sous et  un  peu  en  dehors  ,  à  la 
partie  antérieure  du  muscle  adduc- 
teur postérieur.  Celui  d'un  côté  est 
séparé  de  celui  de  l'autre  par  toute 
l'épaisseur  du  muscle.  Ils  fournis- 
sent ,  i°  un  filet  de  commissure 
transversal  très-fin  ;  2°  en  arrière , 
un  filet  plus  gros  qui  pénètre  dans 
le  muscle  lui-même;  3*  de  leur  an- 
gle externe  et  postérieur  ,  deux  filets 
qui  se  portent  en  arrière,  probable- 
ment aux  bords  du  manteau.  Enfin 
leur  angle  antérieur  et  externe  re- 
çoit le  gros  cordon  d'anastomose  du 
ganglion  antérieur.  » 

Cette  disposition  du  système  ner- 
veux décrit  par  Blainville  doit  peu 
différer  dans  les  autres  Mollus- 
ques Acéphales,  et  quoiqu'on  ne 
le  connaisse  point  encore  dans  les 
différentes  familles  de  cette  classe  , 
on  doit  s'attendre  à  le  trouver  con- 
forme à  ce  que  Blainville  rapporte 
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ayec  les  variations  que  ia  dispo^i-  distribue  des  Blets  aux  tentacules  et 

tion  différente  ou  Je  marque  des  à  la  bouche ,  un  autre  péni-vaginal 

organes  doit  apporter  dans  les  divers  pour  les  organes  antérieurs  de  la  gé- 

groupes.  Jusqu'à  présent,  et  ce  se-  néralion.  Des  filets  sont  particulière- 

rait  un  sujet  fort  intéressant  de  re-  ment  destinés  au  pied,  les  autres  au 

cherches  et  d'observations  ,  on  n'est  cœur,  aux  vaisseaux  dont  ils  suivent 

pas  encore  certain  que  l'anneau  ner-  les  ramifications,  et  se  répandent 

veux  cervical  soit  complet  dans  les  ainsi  profondément  dans  tous  les 

Acéphales  ,  ce  qui  semble  probable;  viscères. 

mais  l'observation  manque.  Dans  les  Dans  les  Céphalopodes  ,  le  sysième 
classes  inférieures  des  Céphalés,  dans  nerveux  est  encore  plus  parfait  que 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  nous  ne  venons  de  le  voir  dans  les 
Acéphales, le  système  nerveux,  quoi-  Gastéropodes  et  les  Trachélipodes;  il 
que  plus  avancé,  reste  cependant  en-  existe  pour  la  première  fois  une  ca- 
core  dans  une  plus  grande  simpli-  vilé  crânienne,  il  est  vrai ,  cartilagi- 
cité.  Néanmoins  et  sans  aucun  doute  neuse,  qui  contient  un  ganglion  cé- 
Tanneau  cérébral  se  complète,  les  rébral  fort  gros.  Ce  ganglion  se  joint 
filets  nerveux  et  les  sanglions  sont  avec  celui  qui  est  sous-œsophagien 
p/us  isolés  ,  plus  solides  ,  beaucoup  par  des  branches  latérales  qui  com- 
plus distincts  des  parties  qui  les  en-  plètent  l'anneau  cérébral;  ce  cer- 
vironnent,  et  ils  offrent  des  systèmes  veau  fournit  des  nerfs  acoustiques  , 
bien  consfans  et  bien  réguliers  pour  une  paire  de  gros  nerfs  ophtalmi- 
chaaue  ordre  de  fonctions.  Dans  les  ques  ,  des  nerfs  nombreux  pour  les 
Patelles,  les  Emaiginules  ,  les  Fissu-  muscles  et  pour  l'enveloppe  com- 
piles et  les  genres  voisins,  le  cerveau  m  une  en  forme  de  sac  ;  d'autres  par- 
se compose  d'un  anneau  qui  embrasse  ticuliers  pour  le  cœur  et  les  bran- 
1  œsophage  ;  il  présente  deux  petits  chies;  enfin  chaque  viscère  important 
renflemens  ganglionnaires,  latéraux,  a  le  sien  propre  ,  plusieurs  rameaux 
peu  sensibles,  qui  fournissent  des  pour  la  masse  buccale,  deux  fort 
filets  aux   tentacules  et  à  la  masse  gros  pour  l'estomac  ,  l'intestin  et  le 
boccale.    La   partie    inférieure  de  foie  ;  un  autre  enfin  pour  les  organes 
1  anneau  cérébral  offre   une  nurre  de  la  génération, 
paire  de  ganglions  beaucoup  plus  Nous  avons  vu  se  perfectionner 
gros  qui  donnent  des  nerfs  aux  viscè-  successivement  les  divers  systèmes 
res  ,  au  manteau  ,  aux  branchies  et  que  bous  avons  rapidement  examinés 
aux  muscles.  A  mesure  que  l'on  dans  les  Mollusques,  et  le  système 
arrive  à  des  Animaux  plus  parfaits ,  nerveux  a  suivi  ea  cela  la  loi  com- 
le  système  nerveux  se  perfectionne  ;  mune  ;  il  se  montre  plus  parfait  lors- 
aussi  dans  les  Haliotidcs  ,  par  exera-  que  les  organes  eux-mêmes  le  sont 
pie  ,  le  ganglion  des  viscères  se  dé-  devenus.  A  peine  sensible  dans  les 
tache  du  cerveau  pour  descendre  Mollusques  des  classes  inférieures , 
jusqu'à  la  partie  antérieure  du  mus-  il  est  presque  aussi  parfait  que  celui 
cle  d'attache,  pour  envoyer  des  filets  des  Vertébrés  dans  les  classes  s  m  pe- 
aux muscles  de  la  locomotion,  ainsi  rieures;  cette  relation  des  organes  est 
qu'à  l'estomac  r  aux  intestins  et  anx  tellement  constante  et  soumise  à  des 
autres  viscères.  Dans  les  Mollusques  lois  si  peu  variables ,  que  le  zooio- 
Turbinés,  il  diffère  peu  de  ce  que  gistc  connaissant  un  sysième  d  or- 
nons l'avons  vu  dans  les  Haliotidcs;  gaues,  peut  en  déduire  àpriori  tout  le 
cependant  il  est  assez  constant  que  reste  de  l'organisation;  si  tn  effet  on 
les  principaux  filets  partent  des  gan-  parle  d'un  Mollusque  qui  a  une  tête, 
glions  cérébraux  pour  fournir  ensuite  des  tentacules,  des  yeux,  wnemasse 
des  ganglions  viscéraux  ,  suivant  les  buccale,  un  système   digestif,  un 
systèmes  oit  ils  se  répandent  ;  ainsi  cœur,   nous  avons  sur-le-champ 
il  y  en  a  un  oculo-tcntaculaire  qui  l'idée  des  muscles  propres  a u  mouve- 
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ment  de  la  tête,  delà  bouche,  et 
conséqucmtnent  des  muscles  masti- 
cateurs, de  déglutition,  des  muscles 
propres,  des  tentacules,  etc.,  des 
nerfs  pour  leur  sensibilité  ;  d'un 
cerveau  pour  en  transmettre  l'im- 
pression; l'oeil  entraîne  un  nerf  opti- 
que ;  le  système  digestif,  des  glandes 
et  des  sécrétions,  etc.  ;  un  cœur  veut 
des  branchies  ou  une  respiration,  etc. 

Les  organes  de  la  digestion  ,  dans 
les  Acéphales,  se  composent  d'une 
ouverture  buccale  sans  mâchoires , 
ordinairement  ronde  ,  petite ,  pro- 
fondément placée  antérieurement , 
garnie  de  lèvres  fort  courtes  qui  se 
continuent  à  deux  paires  de  palpes 
labiaux ,  une  de  chaque  côté.  Celte 
ouverture  communique  sans  intermé- 
diaire avec  l'estomac  ,  qui  est  plus  ou 
moins  pyriforme,  très-mince,  enve- 
loppé ae  toute  part  par  le  foie,  qui 
est  dépourvu  de  canaux  biliaires;  il 
verse  dans  l'estomac  le  produit  de  la 
sécrétion  par  des  pores  béants  assez 
nombreux  ;  l'estomac  se  termine  pos- 
térieurement en  un  cul-de-sac,  au- 
dessus  duquel  se  trouve  l'ouverture 
pylorique  oii  commencent  les  intes- 
tins qui,  après  plusieurs  circonvolu- 
tions dans  le  foie  et  dans  l'ovaire, 
se  continuent  par  un  rectum  qui  est 
toujours  dorsal  et  médian  ;  ils  se  ter- 
minent par  une  ouverture  anale  qui 
transmet  au  dehors  les  excrémens, 
soit  au  moyen  d'un  tube  ou  siphon 
anal,  soit  qu'il  soit  libre  ou  dépour- 
vu de  tube. 

Dans  les  Mollusques  Céphalts  la 
partie  antérieure  du  système  diges- 
tif se  complique  :  d'abord  dans  les 
classes  inférieures ,  on  trouve  uue 
bouche  souvent  armée  de  mâchoires, 
pourvue  d'une  langue  cartilagineuse. 
Les  alimens  broyés  et  goûtés  passent 
dans  un  œsophage  plus  ou  moins  long 
avant  de  parvenir  jusque  dans  l'es- 
tomac ;  cet  estomac  est  assez  ample  ? 
encore  enveloppé  par  le  foie,  qui 
commence  à  avoir  des  canaux  de  sé- 
crétion ;  il  existe  des  glandes  sali- 
vaiies  dont  les  Acéphales  sont  dé- 
pourvus; les  intestins  plus  ou  moins 
longs  se  replient  dans  Je  foie  et  i'o- 
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vairc  ,  sont  quelquefois  diversement 
boursouflés  et  se  terminent  par  uu 
anus  ordinairement  flottant ,  soit  an- 
térieurement ,  comme  dans  les  Pa- 
telles ,  soit  sur  le  côté  gauche  de 
l'Animal ,  dans  le  sac  branchial.  Cet 
arrangement  est  à  peu  près  le  même 
dans  les  Mollusques  Gastéropodes  et 
Trachélipodes  ;  seulement  quelques- 
uns  ont  la   bouche   munie  d'une 
trompe.  Un  seul  Mollusque  fait  ex- 
ception à  cette  règle ,  c'est  l'habitant 
des  Dentales  qui  a  les  organes  diges- 
tifs   symétriques;  l'intestin,  droit 
dans  sa  direction ,  est  terminé  posté- 
rieurement dans  la  ligne  médiane. 
Quelques  Mollusques  ont  deux  es- 
tomacs ,  l'un  souvent  garni  de  piè- 
ces osseuses  ou  cartilagineuses,  a 
quelques  ressemblances  avec  le  gé- 
sier des  Oiseaux  ;  l'autre  est  simple 
et   membraneux ,    et  communique 
avec  le  premier  par  un  second  œso- 
phage. Cette  disposition  se  remar- 
que dans  les  Aplysies ,  les  Bulles , 
etc. ,  etc.  Dans  les  Céphalopodes ,  la 
téle  est  armée  de  mâchoires  solides, 
cornées,  semblables  à  un  bec  de 
Perroquet.  On  trouve  dans  ce  bec 
une  langue  épaisse,  charnue,  ayant 
des  mouvemens  propres ,  étant  mus- 
culaire comme  celle  des  Quadrupè- 
des: elle  est  garnie  de  crochets  au 
moyen  desquels  les  alimens  descen- 
dent lacérés  dans  l'œsophage;  cet  or- 
gane est  assez  long  et  grêle;  il  se 
termine  par  une  première  poche  que 
Cuvier  nomme  jabot.  C'est  un  esto- 
mac membraneux,  long,  légèrement 
boursouflé ,  qui  se  rend  à  un  autre 
estomac  charnu  et  très-musculeux, 
qui  a  une  organisation  semblable  à 
celle  du  gésier  des  Oiseaux.  Il  est 
revêtu  à  1  intérieur  d'une  membrane 
subcartilagineuse  qui  se  détache  fa- 
cilement, pareille  en  tout  à  celle  des 
Oiseaux.  L'intestin   ne  commence 
pas  encore  après  cet  appareil ,  déjà 
fort  considérable;  le  duodénum  «près 
le  césier  se  gonfle  en  une  troisième 
poche  tournée  en  spirale ,  qui,  rece- 
vant les  vaisseaux  biliaires ,  est  des- 
tinée sans  aucun  doute  à  opérer  le 
mélange  de  ce  fluide  avec  les  alimens 
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soumis  à  une  lacération  et  à  une  di- 
gestion stomacale  complète  ;  c'est  de 
cette  dernière  cavité  que  naît  l'intes- 
tin assez  régulier  dans  sa  grosseur. 
Après  avoir  fait  plusieuis  replis  il  se 
termine  par  l'anus  placé  antérieure- 
ment dans  l'entonnoir. 

La  disposition  des  organe»  de  la  di- 
gestion est  telle  dans  les  Mollusques 
que  l'on  peut  en  déduire  presque  à 
priori\z  nature  desalimens  qu'ils  sont 
susceptibles- de  prendre.  Ainsi,  dans 
les  Acéphales,  on  prévoit  qu'il  n'y  a  ni 
suçoirs  ,  ni  mâchoires,  ni  masses  buc- 
cales; que  celte  partie  est  formée  d'une 
simple  ouverture;  les  alimens  ne  peu- 
vent être  que  des  parties  animales  ou 
végétales  atténuées  par  la  putréfaction 
et  réduites  presqu'à  l'état  moléculaire. 
Dans  les  Céphalés  ,  au  contraire  , 
l'existence  de  mâchoires ,  d'une  bou- 
che compliquée  ,  de  muscles ,  de  cro- 
chets cornés,  d'une  trompe,  de  mâ- 
choires puissantes  semblables  à  un 
bec  d'Oiseau  ,  indiquent ,  dès  le  pre- 
mier aperçu  ,  que  les  Animaux  qui 
sont  pourvus  de  pareils  organes  doi- 
vent mâcher  ,  déchirer  des  alimens  , 
soit  végétaux  ,  soit  animaux. 

Les  organes  de  la  génération  ré- 
duits dans  les  Conchitères  à  l'organe 
femelle  seulement,  ce  qui  rend  im- 
possible toute  espèce  d'accouplement, 
se  composent  d'un  ovaire  qui  occupe 
l'intervalle  des  muscles  du  pied  et  les 
interstices  des  lobes  du  foie;  il  forme 
la  presque  totalité  de  la  masse  abdo- 
minale.   Cet   organe  considérable 
communique  en  dehors  par  un  ovi- 
ducte  qui  s'ouvre  entre  les  feuillets 
branchiaux.  Dans  le  temps  de  la  ponte 
des  œufs  ,  les  oviductes  se  gonflent , 
et  souvent  s'accroissent  entre  les  deux 
feuillets  du  manteau.   Pendant  ce 
temps  l'oviducte  se  remplit  d'un  li- 
quide laiteux  à  travers  lequel  les 
œufs  sont  obligés  de  passer  avant 
d'entrer  dans  l'épaisseur  des  feuil- 
lets branchiaux  ou  ils  sont  déposés 
jusqu'au  moment  où  le  petit  Acé- 
phale, pourvu  de  sa  coquille  ,  peut 
sortir  vivant  du  sein  de  sa  mère. 
Dans  les  Acéphales  qui  vivent  fixés 
aux  corps  sous-marins,  le  petit  Ani- 
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mal ,  en  tombant  hors  de  la  coquille 
de  sa  mère,  se  fixe  dans  l'endroit  où 
il  s'arrête.  Cette  simplicité  de  la  fonc- 
tion de  reproduction  dans  les  Acé- 
phales, a  été  contestée  il  y  a  peu  de 
temps  par  Prévost  de  Genève ,  qui 
a  annoncé  avoir  découvert  des  Ani- 
maux spermatiques  dans  certains  in- 
dividus de  la  Mulette  des  peintres, 
ce  qui  supposait  l'existence  d'un  or- 
gane mâle.  C'est  en  vain  que  Blain- 
ville  a  cherché  cet  organe  sur  un 
grand  nombre  de  la  même  espèce  de 
Mollusques  ainsi  que  sur  des  Ano- 
dontes,  il  n'y  a  rien  trouvé;  nous 
avons  fait  les  mêmes  recherches 
sur  un  assez  grand  nombre  de  Mu- 
lettes  de  notre  rivière,  et  toutes 
ont  été  sans  résultat  à  cet  égard. 
Bory  de  Saint-Vincent  qui ,  à  cette 
époque,  s'occupait  de  la  recher- 
che des  Zoospermes  dans  toutes 
les  classes  d'Animaux  ,  nous  a  dé- 
claré n'avoir,  pas  plus  que  nous  et 
Blain ville,  réussi  à  trouver  ce  qu'a- 
vait annoncé  Prévost.  Ilseraitdu  plus 
grand  intérêt  que  l'observateur  ge- 
nevois nous  donnât  de  nouveaux  dé- 
tails et  nous  mît  à  même  de  répéter 
sûrement  ses  expériences. 

Les  Mollusques  Céphalés,  dans  les 
genres  <jui  avoisinent  le   pIhs  les 
Conchifères,  n'ont  aussi  qu'un  or- 
gane femelle  ,  un   ovaire  unique 
terminé  par  un  seul  oviducte  tou- 
jours d'un  seul  côté,  dirigé  d'ar- 
rière en  avant  et  se  terminant  lo 
plus  souvent  à  droite ,  rarement  à 
gauche  dans  la  cavité  branchiale  ; 
nous  n'avons  pas  dit  collectivement 
la  classe  des  Ôéphalophores  herma- 
phrodites de  Blain  ville,  parce  que, 
parmi  les  genres  qu'il  y  rapporte , 
d  y  en  a  quelques-uns,  et  la  Calyp- 
Irée  entre  autres,  qui  sont  Céphalés 
dioïques  puisqu'ils  portent  les  deux 
sexes.  Dans  les  Céphalés  dioïques  , 
on  trouve  les   deux   sexes  réunis 
sur  un  même  individu  qui  a  besoin 
pourtant  d'un  accouplement  réci- 

S roque  de  la  part  d'un  autre  in- 
ividu  de  la  même  espèce  ;  les  deux 
individus  accouplés  sont  également 
fécondés.  Chaque  individu  porte  donc 
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ù  la  fois  des  organes  mâles  et  des  or- 
ganes femelles.  Les  organes  mâles  se 
composent  d'une  verge  ou  organe  ex- 
citateur qui  est  le  plus  souvent  rétrac- 
tile  ,  à  la  manière  des  tentacules  des 
Limaces  et  des  Limaçons  ;  dans  d'au- 
tres elle  est  seulementcon  tract  ile;  exté- 
rieur alors  et  de  forme  assez  variable 
scion  les  genres  et  même  les  espèces , 
cet  organe  est  ordinairement  placé  sur 
le  col ,  ou  sort  du  col  près  du  tenta- 
cule droit,  qui,  dans  1  étal  de  repos, 
offre  un  petit  mamelon  à  sa  base.  A 
la  base  de  la  verge  se  voit  un  canal 
déférent  qui  se  colle  au  second  ovi- 
ducte  en  faisant  des  plis  nombreux  , 
cl  se  termine  à'un  testicule.  Tel  est 
l'élat  de  simplicité  de  l'organe  mâle 
des  Mollusques  Céphalés  dioïques  ; 
dans  quelques-uns  d'entre  eux  on 
trouve  de  plus  à  la  terminaison  du 
catial  défèrent  ,  un  organe  multifide 
que  plusieurs  zoologistes  considèrent 
comme  une  vésicule  séminale  ;  Hla  in- 
ville est  porté  à  croire  que  ce  n'est 
qu'une  glande  prostate. 

L'organe  femelle  principal  est  un 
ovaire  généralement  assez  gros  placé 
dans  la  partie  postérieure  du  corps 
avec  le  foie.  Cet  ovaire  donne  nais- 
sance à  des  canaux  dont  la  distribu- 
tion et  l'accroissement  successif,  par 
la  réunion  de  leurs  diverses  branches, 
ressemble  beaucoup  à  ceux  d'un  or- 
gane sécréteur  d'un  fluide,  plutôt 
qu'à  celui  qui,  dans  d'autres  Ani- 
maux ,  est  destiné  à  contenir  les  oeufs. 
Ces  divers  canaux  donnent  naissance 
à  un  oviducte  plus  ou  moins  infléchi 
sur  lui-même,  qui  se  lie  intimement 
avec  la  partie  mâle  ,  s'élargit  en  une 
sorte  de  poche  que  quelques-uns  pen- 
sent être  une  matrice  ,  et  que  les  au- 
tres croient  être  une  continuation 
de  l'oviducte.  Cette  opinion,  au  reste, 
paraît  fort  plausible^  et  nous  l'adop- 
terions de  préférence  à  la  première. 
Cette  seconde  partie  de  l'oviducte 
sécrète  une  liqueur  visqueuse  et  s'en 
remplit;  dans  l'endroit  ou  se  termine 
à  l'extérieur  la  seconde  partie  de 
l'oviducte,  aboutit  aussi  un  canal  qui 
descend  d'une  sorte  de  vessie  dont 
un  ignore  l'usage,  et  qui  est  contenue 
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dans  la  cavité  commune  aux  viscères. 
Dans  quelques  Mollusques,  et  uni- 
quement dans  ceux  qui  sont  pul- 
monés ,  ou  remarque ,  outre  les  par- 
ties  que   nous   avons    indiquées  , 
une  cavité  particulière  qui  contient 
une  tige  osseuse  qui  est  lancée  par 
l'Animal  contre  celui  avec  qui  il  va 
s'accoupler,  pour  l'exciter  sans  doute 
à  un  plus  haut  degré.  Les  Mollusques 
qui  portent  les  deux  sexes  séparés , 
offrent  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration peu  de  diÛ'éreuces  avec  ce  que 
nous  les  avons  vus.  Dans  les  Mollus- 
ques dioïquès,  les  femelles  ont  le 
renflement  de  l'oviducte  ou  matrice 
beaucoup  plus  constant;  les  mâles 
ont  la  verge  toujours  extérieure  , 
contractile  et  non  rétractile,  et  les 
vésicules  multifides  sont  remplacées 
par  une  seule  cavité  placée  à  la  ter- 
minaison du  canal  déférent.  Quoique 
l'on  connaisse  en  général  assez  bien 
les  organes  de  la  génération  des  Mol- 
lusques, l'observation  n'a  pu  encore 
répaudre  sur  le  mode  de  cette  fonc- 
tion un  jour  suffisant.  On  ne  sait  pas 
dans  l'acte  de  la  génération  quelles 
sont  les  parties  qui  entrent  en  con- 
tact immédiat;  on  ne  sait  point  quelle 
part  chaque  organe  prend  pendant  la 
copulation  ;  quelle  est  la  nature  du 
fluide  qu'il  sécrète,  s'il  est  versé  en 
une  ou  plusieurs  fois;  quels  soot  les  or- 
ganes du  sexe  femcllequi  le  reçoivent. 
Nous  pensons  cependant  qu'a  l'aide 
de  la  grosseur  des  Zoospermes  des 
Mollusques  qui  sont,  par  cela  même, 
plus  faciles  â  observer ,  comme  l'ont 
constaté  les  savantes  observations  de 
Dumas  et  de  Bory  de  Saiut-Vincent , 
u'on  pou  irait,  après  l'accouplement 
es  Hélices  ou  des  Limaces ,  par  une 
dissection  bien  faite ,  retrouver  la 
liqueur  du  mâle  dans  certaines  par- 
ties des  organes  femelles  et  constater 
par-là  quelles  sont  celles  qui  entrent 
en  contact  avec  l'organe  mâle.  Quant 
à  la  manière  dont  les  œufs  se  condui- 
sent dans  les  organes  femelles  avant 
d'être  déposés  par  la  mère,  quels 
sont  les  contacts  au'ils  éprouvent 
pour  qu'ils  soient  fécondes  ,  on  l'i- 
gnore aussi  presque  entièrement. 
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Les  organes  de  relation  ou  des  sens 

Eraissent  en  général  peu  développés 
ns  les  Mollusques,  quoique  cepen- 
dant ceux  des  classes  supérieures  les 
aient  tout  aussi  parfaits  que  certains 
Vertébrés.  Le  toucher  paraît  être  le 
sens  le  plus  parfait  dans  les  Mollus- 
ques. Répandu  dans  toute  leur  peau 
molle  et  muqueuse,  il  perçoit  le  moin- 
dre attouchement ,  le  moindre  choc, 
et  le  transmet  bientôt  à  l'Animal.  Ce 
sens,  dans  les  Conchiieres,  réside,  à 
ce  qu'il  paraît,  plus  particulièrement 
dans  les  bords  du  manteau ,  qui  au 
moindre  attouchement  se  retirent,  et 
1  Vu  i  mal  se  i  enferme  dans  sa  coquille; 
le  pied  peut  être  touché  sans  que 
l'Animal  paraisse  le  sentir  aussi  vive- 
ment. Dans  les  Mollusques  Géphalés, 
Je  sens  du  toucher  réside  dans  tout  le 
corps  comme  dans  les  Acéphales,  et , 
de  plus,  il  a  lesorganesspéciaux  ,  dans 
les  tentacules,  placés  sur  la  tête ,  aussi 
bien  pour  porter  les  organes  de  la 
vue  que  pour  avertir  l'Animal  par 
le  loucher  des  obstacles  qui  se  pré- 
sentent devant  lui.  La  sensibilité  de 
la  peau  des  Mollusques  Céphalés  doit 
êlre  peu  développée  dans  ceux  qui 
ont  le  corps  nu  et  la  peau  continuel- 
lement exposée  à  différentes  impres- 
sions. Parmi  ces  Mollusques,  ceux  qui 
ont  la  pèau  rugueuse  doivent  l'avoir 
moins  sensible  encore,  d'autant  que 
dans  ce  cas  elle  devient  dure  et  sub- 
cor  i  ci  ce  - 

La  préhension  des  alimens  se  fait 
de  deux  manières  fort  différentes 
dans  les  deux  grandes  divisions  des 
Mollusques  ;  les  Acéphales  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  n'ont  point  de  mas- 
tication j  ils  doivent  donc  éprouver 
fort  peu  de  sensations  par  le  goût  ; 
cependant  il  faut  qu'ils  en  éprouvent, 
car  sans  cela  ils  avaleraient  indistinc- 
tement toutes  les  substances  qu'ils 
rencontreraient.  Il  est  à  présumer 
que  les  palpes  labiaux,  qui  garnissent 
l'ouverture  buccale,  et  qui  reçoivent 
un  gros  rameau  nerveux  du  ganglion 
cérébral,  sont  destinés  aux  percep- 
tions du  goût,  ou  tout  au  moins  ils 
«ont  destinés  à  faire  rejeter  les  subs- 
tances nuisibles  ou  inutiles  à  la  nu- 
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trition.  Dans  les  Céphalés,  il  se  fait 
un  bravement  des  alimens  date  une 
cavité  buccale  munie  d'une  langue 
cornée  et  quelquefois  charnue ,  ce 
qui  suppose  une  sensation  plus  dé- 
veloppée ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
que  ces  Animaux  font  choix  des  ali- 
mens ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  les  Hélices  et  les  Limaces  ,  etc. 
Dans  les  Céphalopodes  ,  cette  sen- 
sation doit  être  plus  développée 
encore  ,  puijqu'ils  ont  une  langue 
charnue. 

La  vision  dans  les  Acéphale3  est 
entièrement  nulle,  et  elle  doit  être 
bien  faible  dans  les  Mollusques  Cé- 
phalés qui  ont  simplement  des  points 
oculaires ,  et  quoique  ces  organes 
soient  déjà  assez  compliqués,  malgré 
la  petitesse  de  leur  volume ,  ils  sont , 
à  ce  qu'il  paraît ,  d'une  utilité  bien 
peu  considérable  aux  Mollusques  qui 
en  sont  pourvus  ;  les  yeux  sont  tou- 
jours placés  sur  la  tête  et  sur  les 
tentacules,  soit  à  la  base,  soit  au 
milieu  sans  pédoncules ,  soit  au  mi- 
lieu et  pédonculés  ,  soit  enfin  au 
sommet  de  ces  organes  :  quand  il  y 
a  une  seule  paire  de  tentacules  ,  ils 
sont  oculifèi  es  ;  mais  quand  il  y  en 
a  deux  paires  ,  les  inférieurs  sont 
buccaux  et  les  supérieurs  portent  les 
yeux.  Dans  les  Céphalopodes,  l'or- 

Sane  de  la  vue  est  porté  à  un  degré 
e  perfection  vraiment  étonnant;  les 
yeux  sont  grands  ,  couverts  de  pau- 
pières formées  de  la  même  manière 
que  ceux  d'Animaux  déjà  très-avan- 
cés dans  l'échelle  organique,  dépour- 
vus cependant  de  cornée  transpa- 
rente ,  de  chambre  antérieure  et 
conséquemment  d'humeur  aqueuse , 
et,  ce  qui  étonne  davantage,  d'une 
véritable  choroïde. 

Le  sens  de  l'ouïe  n'existe  dansaucun 
Mollusque,  à  l'exception  des  Cépha- 
lopodes oui  offrent  un  rudiment  de 
l'organe  de  l'audition;  aussi  voit-on 
que  les  Mollusques  sont  absolument 
insensibles  au  bruit,  quelque  rappro- 
ché et  quelque  fort  qu'il  soit.  Si  en 
frappant  l'eau  ,  on  les  voit  quelque- 
fois se  contracter  ,  cela  dépend  de  la 
vibration  ou  du  mouvement  du  liqui 
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de ,  et  non  du  son  qu'il  leur  a  trans- 
mis. L'oreille  des  Céphalopodes  con- 
siste en  deux  cavités  creusées  dans  la 
partie  la  plus  épaisse  de  l'anneau 
cartilagineux  ;  ces  cavités  sont  hémi- 
sphériques, lisses,  et  contiennent  un 
bulbe  de  même  forme  qui  reçoit  un 
nerf  acoustique,  et  qui  contient,  fixé 
à  sa  paroi  postérieure ,  uu  osselet 
hémisphérique;  cette  oreille  n'a  au- 
cune communication  avec  le  dehors 
et  ne  présente  sur  la  télé  aucun  signe 
de  son  existence. 

Un  assez  grand  nombre  d'observa- 
tions tendraient  à  faire  croire  que 
les  Mollusques  sont  pourvus  de  l'o- 
dorat ;  on  voit  en  effet  que  les  Hé- 
lices et  les  Limaces  sont  attirées  par 
les  odeurs  de  certaines  substances 
qu'elles  préfèrent  pour  leur  nourii- 
tui  e.  Cette  perception  se  produit-elle 
par  toute  la  surface  cutanée  .qui  a 
quelque  ressemblance  avec  une  mem- 
brane muqueuse  ?  ou  se  fait-elle  par 
un  endroit  déterminé  du  corps?  c  est 
ce  que  l'on  ignore  et  ce  que  l'on 
ignorera  sans  doute  long-temps  en- 
core ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'exis- 
te chez  eux  aucun  organe  spécial  de 
l'olorat. 

La  locomotion  des  Mollusques  va- 
rie autant  que  les  organes  qui  sont 
destinés  à  la  produire;  elle  est  com- 
blement nulle  dans  les  Acéphalés 
xés  par  leur  coquille,  comme  dans 
les  Huîtres  ,  les  fcpondyles ,  etc.  Le 
Mollusque  a  quelques  mouvernens 
très-bornés ,  il  est  vrai ,  lorsqu'il  est 
fixé  par  un  byssus,  et  ce  mouvement 
est  plus  borné  encore  dans  les  Acé- 
phalés lithophages  qui  se  creusent 
des  loges  plus  ou  moins  profondes 
dans  les  pierres  ou  dans  les  Polypiers; 
aussi  dans  tous  ces  Animaux  ,  on  ne 
trouve  que  des  rudimens  des  orga- 
nes de  la  locomotion.  Les  Mollusques 
qui  vivent  dans  le  sable  ont  aussi 
peu  de  mouvernens  ;  ils  se  réduisent 
en  général  à  mouler  et  à  descendre 
dans  un  trou  qui  contient  juste  l'A- 
nimal et  sa  coquille ,  comme  dans 
les  Solens,  par  exemple;  dans  d'au- 
tres, comme  les  Mactres,  les  Vénus, 
les  Cythérées  ,  les  Mulet  les,  etc. ,  le 
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Mollusque  ,  à  l'aide  de  son  pied  et 
de  l'entrebâillement  des  valves  , 
rampe  sur  le  sable  en  y  creusant  un 
sillon;  mais  ce  mouvement  n'est 
pas  une  véritable  reptation ,  comme 
dans  les  Gastéropodes.  Il  s'exécute 
par  un  mouvement  de  bascule  opé- 
ré par  le  pied  qui  prend  son  point 
d'appui  dans  le  sable  et  pousse  , 
comme  un  levier ,  la  coquille  en 
avant.  Dans  les  Bucardes  ,  outre 
celte  progression  qui  est  la  plus  or- 
dinaire ,  la  longueur  du  pied  ployé 
dans  son  milieu  donne  au  Mollusque, 
en  l'appuyant  sur  le  sable  et  en  le 
redressant  promptement,  la  faculté 
de  faire  un  saut,  comme  s'il  était 
mû  par  un  ressort.  Quelques  Mol- 
lusques Céphalés  vivent  fixés  aux 
rochers  comme  les  Coquilles  bival- 
ves :  nous  citerons  les  Hipponices  ; 
aussi  le  pied  est  à  l'état  rudimen- 
taire  et  remplace  le  second  lobe  du 
manteau  des  Acéphales.  Les  Mollus- 
ques Céphalés  désignés  par  le  nom 
de  Gastéropodes  rampent  tous  com- 
me les  Limaces  ,  par  exemple  ,  à 
l'aide  du  disque  charnu  que  l'on 
nomme  pied  ;  dans  les  Ptéropodes  , 
la  locomotion  est  une  véritable  na- 
tation qui  s'opère  au  moyen  d'ap- 
pendices latéraux  ou  de  nageoires. 
Les  Hétéropodes  sont  aussi  des  Mol- 
lusques nageurs  qui  ont  une  na- 
geoire dorsale  verticale,  et  une  au- 
tre caudale  ou  postérieure,  verticale 
aussi.  Les  Céphalopodes  enfin  ont 
une  natation  fort  active;  ils  se  diri- 
gent dans  tous  les  sens ,  comme  le 
peuvent  faire  des  Poissons;  quelques- 
uns  cependant  sont  dépourvus  de 
nageoires,  comme  les  Sèches;  d'au- 
tres en  sont  munis  d'une  paire  seu- 
lement, à  l'extrémité  postérieure  du 
corps  ;  mais  les  bras  ,  ces  moyens 
puissans  de  préhension  ,  servent 
aussi  à  la  natation  et  aux  divers 
mouvernens  du  Mollusque. 

Nous  aurions  pu  terminer  cet  ar- 
ticle par  des  considérations  sur  l'im- 
portance que  les  divers  zoologistes 
donnent  aux  différens  organes  pour 
établir  des  principes  de  classification 
méthodique  cl  naturelle  ;  le  peu  d'u- 
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niformité  qui  existe,  à  cet  égard,  MOLON.  bot.  phan.  (Pline.)  La 

dans  les  divers  travaux  des  nalura-  Filipendule  selon  C.  Baubin.  (b.) 

listes,  fait  désirer  une  discussion  *h/^t™\ja          ~  .  ~  r     u  u- 

approfondie  de  la  valeur  des  carac-  \     MOLONA.  bot  phan.  Les  hab.- 

tètes  les  plus  essentiels  devant  être  pans  de  *a  rrovfince  de  Tf™"°  »  au 
pris  su/les  organes  les  moins  va- 

riablcs.   Nous  nous  proposons   de  «w'««wa  de  Kunth,  que  Rœmer  e 

traiter  cette  question  article  Sys-  Schultes  mal /  J?10?0*  ™PPorl(; 

teme           <iuc:>"v"      4,1       ™  au  genre  toiletta  de  Ventenat.  (g..n.) 

MOLOPS.  Molups.  iNs.  Genre  de 
MOLOBRE.  Wolobrus.  ins.  Genre  l'ordre  des  Coléoptères ,  section  des 
de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Pentamères,  famille  des  Caruassieis 
Néinocèrcs,  tribu  des  Tipulaire s,  éta-  terrestres  ,  tribu  des  Cai abiques,  éta- 
bli par  LntreiUe  aux  dépens  du  grand  bli  par  Bonclli ,  et  ayant  pour  carac- 
genie  Tipula  de  Linné  et  auquel  tères  :  les  deux  tarses  antérieurs  des 
Meigen  a  donné  le  nom  de  Sciara.  mâles  seuls  dilatés;  ci  oebets  des  tarses 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  des  simples  ou  sans  dentelures  ;  point 
veux  lisses,  distincts,  rapprochés  sur  d'étranglement  ou  de  dépression 
Je  vertex  ;  palpes  filiformes  ;  anten-  brusque  à  l'origine  de  la  tête  ;  articles 
nés  setacées ,  simples,  beaucoup  plus  dilatés  des  tarses  antérieurs  des  ma— 
longues  que  la  tête,  de  quinze  a  seize  les ,  en  foi  me  de  cœur  ou  de  trian- 
articles;  ailes  couchées  sur  le  corps  ;  gle  ,  ne  formant  point  de  palette, 
yeux  composés,  presque  en  forme  de  soit  carrée,  soit  orbiculaire;  anten- 
croissant.  Ce  genre  se  distingue  des  nés  composées  d'articles  courts  et  pres- 
Mycétobies  qui  en  sont  très-voi-  que  en  forme  de  chapelet.  Le  genre 
sins ,  par  les  yeux  qui  dans  ces  der-  Motops  se  dislingue  du  genre  Perçus 
niers  sont  pvales  et  sans  échancruie,  qui  en  est  le  plus  voisin,  parce  que  le 
et  par  la  disposition  des  petits  yeux  rebord  extéi  leur  des  étuis  de  ces  der- 
Jisses.  Les  genres  Platyure ,  Scio-  nieis  se  termine  à  l'angle  extérieur 
pliile  et  Campilomyze  en  sont  sépa-  de  leur  base  et  ne  se  replie  point , 
rés  par  des  caractères  tirés  des  yeux,  comme  dans  tous  les  autres  genres , 
des  formes  du  corps  et  du  port  des  sur  elle.  Les  Pléi  os  tiques ,  les  Abax 
ailes.  Enfin  les  Céroplates  en  sont  et  les  Platysmes  eu  différent  par 
éloignés  par  leurs  antennes  en  mas-  leurs  antennes  qui  out  des  articles 
sue  perfoliée  et  presque  en  forme  de  plus  allongés  et  par  les  formes  du 
râpe.  L'espèce  qui  sert  de  type  ù  corps  et  du  corselet.  Ce  genre  est 
ce  genre  est  la  Tipula  Thomœ ,  L.  ;  formé  aux  dépens  du  grand  genre 
elle  est  très  -  commune  dans  les  Carabe  de  Linné  et  de  Fabricius ,  ou 
lieux  frais  et  humides  des  jaidins  des  Harpales  et  des  Félonies  de  La- 
et  des  bois.  Elle  est  longue  d'envi-  treille.  On  peut  v  rapporter  les 
ron  trois  lignes ,  toute  noire  ,  avec  Carabus  clatus ,  Fabr.  ;  Scan/es  ga- 
l'abdomcn  conique,  et  a  ,  de  chaque  gâtes,  Panz. ,  Faun.  Ins.  Germ.  xi, 
côté,  une  ligne  d'un  jaune  safran,  i;  Carabus /tvr/coAi,  F abr.  ;  Scaritcs 
Meigen  et  Fabricius  la  rapportent  au  piceus  ,  Panz. ,  lue.  cit.,  1 1.  (o.) 
genre  Sciara.  Le  premier ja  figurée,  MOLORQUE.  Molorckus.  ins. 
Dipt.,  part,  i,  tab.  5,  fig.  i5-i7.  Geme  de  rordre  ,lcs  Coléoptères 

minr/^ni.                      ,J?'^  établi  par  Fabricius  et  comprenant 

MOLOCHIA.  bot.  m  au.  (Sera-  ie8  Necydales  de  Latreille  qui  ont  les 

pion.)  Le  Mouron.                    (b.)  étuis  1res  courts,      Nécydam.  (o.) 

MOLOCHITE8.  min.  Léman  ,  le  MOLOSSE,  mam.  V.  Vbspbrti- 

premier,-  a  reconnu  un  Jade  dans  LloN- 

cette  pierre  arabique  mentiounée  par  *  MOLOSSE,  rept.  opii.  Espèce 

Pline.                                   (b.)  du  genre  Couleuvre.  V.  ce  mot.  (b.) 
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MOLOSSE.  Molossus.  moll.  Dlu- 
menbach,  dans  son  Spécimen  archœo- 
iogiœ  tellurti%  etc.,  pag.  ai  ?  pl.  a, 
fig.  6,  a  mentionné  el  figuré  un  corps 
fort  singulier  au'il  a  confondu  avec 
les  Orthoccratites,  sous  le  nom  d'Or- 
tâoeeratites  gracilis.  C'est  avec  ce 
coins  que  Montfort  a  foit  son  genre 
Molosse  qu'il  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  :  coquille  libre,  uni- 
valve  ,  cloisonnée  ,  droite ,  conique , 
houleuse    et  •intersectéc  ;  cloisons 
unies,  faites  en  tambour;  siphon 
latéral  continu  ,  rond ,  servant  de 
bouche;  sommet  pointu  ;  base  hori- 
zontale. Cette  coquille,  changée  en  fer 
sulfuré,  est-elle  dans  son  entier?  le 
lest  a-t-il  été  remplacé  par  la  ma- 
tière élrançère?  les  cloisons  seules 
txistent-ellcs,  le  test  ayant  disparu  , 
ou  bien  l'inverse  est-il  arrivé  ?  Il  fau- 
drait pouvoir  répondre  à  ces  ques- 
tions d'une  manière  satisfaisante  pour 
pouvoir  se  faire  une  idée  exacte  du 
Molosse.  Ne  serait-ce  pas  un  corps 
semblable  à  ceux  figurés  par  Schlo- 
theim  dans  son  Petrefacteniunde  , 
troisième  cahier,  pl.  19,  fig.  8,  9, 
sous  le  nom  de  Te n tac uli tes  ,  et  qui 
aurait  été  mal  figuré  ou  mal  vu  par 
Blumenbach  ,  et  par  suite  plus  mal 
recopié  par  Montfort?  Lamarck  n'a 
pas  mentionné  le  Molosse  ;  Cuvier  a 
imité  Lamarck.  Férussac  l'a  placé 
dans  la  famille  des  No  losaires ,  et  si 
ce  corps  est  suffisamment  connu  , 
c'est  là  la  seule  place  qu'il  doit  oc- 
cuper. Blainville,  dans  son  Traité 
de  Malacologie ,  a  reporté  les  Molos- 
ses ainsi  que  les  Nodosaires  dans  le 
genre  Orthocère,  ce  qui  rend  celui-ci, 
à  bien  dire  ,  un  incertas  sedis  par  les 
différentes  Coquilles  qu'il  renferme. 
Latreille  a  mentionné  les  Molosses 
dans  la  tribu  des  Orthocérates  ,  à  la 
fin ,  dans  la  dernière  section ,  qui 
comprend  les  Coquilles  noueuses  ou 
;mnelées  transversalement;  ils  sont  en 
rapport  avec  les  Echidnées ,  les  Ra- 
phanistres,  Réophagcs,  Nodosaires  et 
îSpiroliues.  Nous  renvoyons  à  Ortho- 

C'isBATJiS,ORTI!OCÈRi:SCt  NoDOSAlH*S. 

(D..H.) 

MOLOSSUS.  mam.  Nom  scienti- 
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fique  du  Dogue  ,  race  ou  espèce  de 
Chiens  domestiques.  (b.) 

,    *  MOLOXITA.  ois.  Et  non  Mo- 
loxima.  Espèce  du  genre  Merle,  (b.) 

MOLPADIE.  Moîpadia.  fciiin. 
Genre  d'Échinodermes  sans  pieds , 
établi  par  Cuvier  (Règ.  Auim.  T.  iv, 
p.  a3),  dont  les  caractères  sont  :  corps 
coriace  ,  en  forme  de  gros  cylindre 
ouvert  aux.  deux  bouts  ;  organisation 
intérieure  à  peu  près  semblable  à 
celle  des  Holothuries  ;  bouche  privée 
de  tentacules  et  garnie  d'un  appareil 
de  pièces  osseuses  moins  compliqué 
que  celui  des  Oursins.  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  espèce  dont  l'ex- 
trémité où  est  l'anus  finit  en  pointe  ; 
Cuvier  l'a  nommée  Jdolpadia  ho- 
lothurioides  ;  elle  vit  dans  la  mer 
Atlantique.  (e.  d..i..) 

•  MOLPADIE.  Molpadia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Sy - 
nant hérées  ,  et  de  la  Syngénésie  su- 
perflue, L. ,  établi  parCassiui  (Bul- 
letin de  la  Soc.  Phil  lom. ,  novembre 
1818  )  qui  ue  savait  pas  ce  mot  con- 
sacré dans  la  zoologie ,  et  qui  l'a 

{>lacé  dans  la  section  des  Inulées- 
'rotolypes  ,  en  fixant  ainsi  ses  ca- 
ractères :  involucre  presque  orbicu- 
laire,  formé  d'écaillés  imbriquées;  les 
extérieures  ovales-oblongues ,  coria- 
ces et  appliquées  dans  leur  partie  in- 
férieure, foliacées  et  étalées  en  forme 
d'appendice  à  leur  sommet;  les  inté- 
rieures appliquées,  linéatres-oblon- 
gues ,  terminées  par  un  appendice 
étalé ,  arrondi ,  légèrement  scaricux 
et  frange*  sur  les  bords  ;  réceptacle 
très-large,  plane  ,  garni  de  paillettes 
subulées ;  calathide  radiée;  les  fleurs 
du  centre  nombreuses,  régulières  et 
hermaphrodites;  celles  de  la  circon- 
férence sur  un  seul  rang  ,  nombreu- 
ses et  femelles  ;  corolle  des  fleurs  cen- 
trales ayant  le  tube  très -aigu  en 
dehors  ;  celles  de  la  circonférence  en 
languettes  linéaires  très  -  longues  ; 
anthères  munies  à  la  base  d'aopendi- 
ces  lonjjs  et  barbus  ;  ovaires  oblongs, 
cylindriques  ,  glabres  ,  surmontés 
d'une  aigrette  très-courte ,  cartila- 
gineuse, offrant  quelquefois  une  lon- 
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çue  soie  à  peine  plumeuse.  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  Plante  qui  offre  des 
rapports  avec  les  Inula  et  les  Buph- 
talmum.;  aussi  les  auteurs  l 'ont-ils 
placé  dans  ces  deux  genres.  Tourne- 
fort  en  faisait  le  type  de  son  genre 
Isicroides ,  mais  il  lui  associait  un 
véritable  Bitphlcdmum . 

La  Molpadle  odorante,  Molpadia 
suaveoUns  ,  Cass. ,  BuplUalmum  cor- 
€tifoliumy  Waldst.  et  Kitaib. ,  Inula 
macrophylla,  Marsch.,/.  Caucasicaf 
Pers. ,  est  une  fort  belle  Plante  her- 
bacée dont  toutes  les  parties  exhalent 
une  odeur  agréable.  Sa  tige  élevée , 
presaue  simple,  pu  Descente ,  porte 
des  feuilJés  al  ternes  ou  opposées.  Les 
feuilles  radicales  sont  très-grandes  , 
pélioléesf  cordiformes ,  irrégulière- 
ment dentées  en  scie,  ridées  et  gla- 
bres sur  leur  face  supérieure  ,  mar- 
quées de  nervures  sur  leur  face  infé- 
rieure et  parsemées  de  poils  et  de 
glandes  remplies  d'huile  volatile  odo- 
rante. Les  fleurs  sont  jaunes  ,  très- 
grandes  ,  solitaires  au  sommet  de  la 
lige  ou  des  rameaux  axillaires.  Cette 
Plante  croît  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe  ,  et  au  Caucase. 

(O..ÎÏ.) 

♦  MOLTKIE.  Mollkicu  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  des  Borraginccs 
et  de  la  Pentandrîe  Monogynie  ,  L.  , 
établi  par  Lehmann  (  N.  Sclirif).  fier 
îfaturf.  gesellsch.  x.  Halle ,  5  ,  a  , 
p.  4)  qui  l'a  ainsi  caractérisé*:  calice 
à  cinq  divisions  profondes,  linéaires, 
lancéolées,  dressées:  corolle  cylin- 
d  racée  ,    presqu'infundibuliforme  , 
plus  longue  que  le  calice;  gorge  nue; 
cinq  étamines  dont  les  filets  plus 
longs  que  la  corolle  ,  les  anthères 
ohlongues  ,  incombantes  ;  stigmate 
échanevé  ;  akènes  grands ,  ovés  ,  dif- 
formes ,   uniloculaires  ,    rugueux  , 
fixés  au  fond  du  calice ,  non  perforés 
j  la  base  ;  .deux  ordinairement  plus 
grands .  Ce  genre  est  formé  aux  dépens 
des  Onosma  de  Willdenow,  et  ne  pa- 
raît pas  eu  être  très-distinct.  Il  com- 
prend seulement  deux  espèces  :  la 
première,  MoUkia  puncta/a,  Lehm. , 
est  une  plante  de  la  Galatie  dont  les 
feuilles  radicales  sont  obovées ,  lan- 
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céolées  ,  obtuses ,  hérissées  de  poils 
nombreux  ;  les  fleurs  sont  presque 
sessiles  ,  alternes,  tournées  du  même 
côté  ,  accompagnées  de  bractées  lan- 
céolées ,  aiguës  ,  plus  longues  que  le 
calice.  Les  akènes  ou  noix  sont  mar- 
qués d'impressions  punctiformes. 
L'autre  espèce  ,  Mol/lia  cœrulea  , 
éthit  YOnosma  cœruleum  de  Willde- 
now, Plante  d'Arménie,  à  feuilles 
caulinaires,  oblongues ,  lancéolées, 
aiguës,  presque  soyeuses,  à  corolles 
beaucoup  plus  longues  que  le  calice  , 
et  à  noix  rugueuses.  Lehmann  a  don- 
né deux  bonnes  figures  de  ces  Plantes 
dans  l'ouvragé  publié  sous  le  titre 
à*  Icônes  rariurum  Plant  arum  c  fami- 
liâ  Asperifoliarum ,  t.  43  et  44.  (g..n.) 

MOLCCCà.  bot.  puan.  D'anciens 
botanistes  désignaient  sous  ce  nom 
le  genre  appelé  Molucel/a  par  Linné. 

V.  MOLUCIXLE. 

MOLUCELLE.  Molucella.  bot. 
fhan.  Genre  de  Plantes  de  la  famille 
des  Labiées  et  de  la  Didynamic  Gym- 
nospermie  ,  caractérisé  par  un  calice 
campanule  évasé  ,  plus  grand  que 
la  corolle  ,  et  à  cinq  ou  dix  dents 
épineuses  ;  par  une  corolle  à  deux 
lèvres  écartées  ;  la  supérieure  con- 
vexe ,  entière  ou  légèrement  échan- 
crée  ;  l'inférieure  a  trois  lobes ,  dont 
le  moyen  eit  plus  grand  et  obeordi- 
forme.  Le  style  est  de  la  longueur 
des  étamines,  et  le  fruit  se  compose 
de  quatre  coques  placées  au  fond  du 
calice. 

Ce  genre  dont  on  ne  connaît  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  se  distingue 
surtout  par  la  grandeur  de  son  ca- 
lice. Une  seule  espèce  croit  en  Eu- 
rope ,  c'est  la  Mol u celle  ligneuse , 
Molucella  frutescent ,  L. ,  Al  lion.  , 
Ped.,  n.  îaa,  T.  n ,  fig.  a.  C'est  un 
petit  Arbnste  haut  d'un  à  deux  pieds, 
croissant  dans  les  lieux  arides  et  sur 
les  rochers  ,  en  Provence,  en  Italie. 
Sa  tige  eSt  carrée  ,  rameuse  et  di- 
chotome,  inunie  d'aiguillons  gémi- 
nés. Ses  feuille:»  opposées  sont  pétio- 
lées,  ovales,  pubeseen tes,  marquées 
de  trois  à  cinq  crosses  dents.  Les 
fleurs  sont  blanchâtres  ,  réunies  en 
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petit  nombre  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures. 

On  cultive  encore  datis  les  jardins 
<le  botanique  la  Molucella  lœvis  , 
L. ,  qui  est  annuelle  et  originaire  de 
la  Syrie.  (a.  h.) 

MOLUE.  pois.  Vieux  nom  fran- 
çais de  la  Morue.  V .  Gade.  (b.) 

MOLDGINE.  bot.  phan.  Pour 
Mollugine.  r.  ce  mol.  (b.)  , 

MO  LU  QUE.  bot.  phan.  Pour 
Molucelle.  r.  ce  mot.  (b.) 

MO  LU  NE.  bept.  oph.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  K.  ce  mot.  (b.) 

MOLURIS.  Moluris.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Hétéromères ,  famille  des  Méla- 
somes  ,  tribu  des  Piméliaires,  établi 
par  Latreillc  et  ayant  pour  carac- 
tères :  mâchoires  découvertes  en 
dessous  jusqu'à  leur  base  et  poiut 
cachées  par  le  mentou;'  corselet 
presque  rond  ;  abdomen  ovale  ;  an- 
tennes un  peu  plus  grosses  vers  leur 
extrémité,  terminées  par  un  article 
ovoïde.  Ce  genre  se  distingue  des 
Pimélies  ,  des  Eurychores ,  des  Akis 
et  des  Erodies  par  le  dernier  article 
des  antennes  qui,  dans  ceux-ci,  est 
très-petit  comparativement  au  précé- 
dent, à  peine  saillant  dans  quelques- 
uns  et  en  forme  de  cône  très-court. 
Les  Tcntyries  s'en  distinguent  par 
les  antennes  qui  finissent  par  deux  à 
trois  articles  globuleux  et  qui  sont 
partout  de  la  même  grosseur;  les 
Tagénies  eu  sont  éloignées  par  leur 
corps  linéaire  et  leurs  antennes  pres- 
que perfoliées,  et  les  Sépidies  en  sont 
séparées  parla  forme  du  troisième  ar- 
ticle de  leurs  antennes  et  par  celle 
du  corselet.  Le  corps  des  Moluris  est 
allongé,  ovale,  très-convexe;  leur 
•été  est  plus  étroite  que  le  corselet , 
inclinée  perpendiculairement  ,  en- 
foncée jusqu'aux  yeux  dans  le  cor- 
selet ;  les  antennes  sont  filiformes  , 
insérées  sous  un  rebord  de  la  léte  , 
composées  de  onze  articles  ;  le  pre- 
mier assez  long,  gros;  le  second  très- 
court  ,  conique  ;  le  troisième  le  plus 
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long  de  tous,  cylindrique;  les  sui— 
vans  obeoniques  ;  les  quatre  derniers 
un  peu  plus  gros  que  les  autres  ;  les 
dixième  et  onzième  turbinés  ;  ce  der- 
nier ovale  ,  globuleux.  Le  labre  est 
coriace ,  avancé  ,  entier  ,  en  carré 
transversal  ;  les  mandibules  sont 
échancrées  vers  leur  extrémité  ;  les 
mâchoires  ont  leur  lobe  intérieur 
muni  d'un  onglet;  leurs  palpes  sont 
filiformes ,  de  quatre  articles  ;  le  der- 
nier un  peu  plus  court  que  le  précé- 
dent ,  presque  triangulaire ,  com- 
primé; les  palpes  labiaux  sont  de 
trois  articles.  La  lèvre  est  crustacée, 
avancée ,  fortement  échaucrée  ;  le 
menton  est  court ,  large,  én  carré, 
transversal  ;  son  bord  supérieur  est 
presque  droit.  Le  corselet  est  plus 
étroit  que  l'abdomen,  convexe,  pres- 
que globuleux  ,  tronqué  en  avant  et 
à  sa  partie  postérieure.  L'écusson  est 
nul ,  les  clytres  sont  très-convexes  , 
soudées  ensemble  et  embrassant  l'ab- 
domen. Les  ailes  n'existent  pas.  L'ab- 
domen est  grand  ,  ovale  ,  tronqué 
antérieurement  ;  les  pales  sont  assez 
fortes  ,  avec  les  jambes  étroites  ;  les 
postérieures  longues  ,  un  peu  cam- 
brées; toutes  les  jambes  ont  deux 
courtes  épines  à  leur  extrémité.  Les 
mœurs  des  Moluris  nous  sont  in- 
connues; il  est  très-probable  qu'ils 
ont  les  mêmes  habitudes  que  les 
Pimélies;  ces  Insectes  sont  originai- 
res de  l'Afrique  et  des  contrées  de 
l'Asie  qui  en  sont  voisines;  le  genre 
est  assez  peu  nombreux  en  espèces  , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

Le  Moluris  strié,  M.  striât  a  t 
Lstr.  ;  Pimclia  striata  ,  Fab.,  Oliv., 
Entom.  T.  m,  Pimel.,  pag.  4,  n.  a, 
1.  i  ,  fig.  n.  Il  est  long  de  quinze 
seize  lignes,  d'un  noir  foncé  lui- 
sinl ,  avec  les  élytres  lisses ,  ayant 
chacune  la  suture  et  trois  lignes  d'un 
rouge  de  sang.  Cette  espèce  se  trouve 
au  cap  de -Bonne-Espérance.  On  peut 
encore  rapporter  a  ce  genre  les  Pi- 
melia  gibbo$a,brunnea>  Aispîda,  lœvi- 
gata ,  hirtipes  et  globularU  d'Olivier. 

(o.) 

MOLVA et MOLVE.  pois.  (Ron- 
delet. )  V.  Gade. 


Digitized  by  Google 


MOL  MOM  77 

MOLY.  bot.  pu  an.  Homère  men-  W.  Sub>tanee  métalloïde ,  d'un  gris 

lionne  le  premier  cette  Plante  qui  de  Plomb,  facile  à  gratter  avec  le 

préservait  des  encbanlemens  et  dont  couteau  ;  composée  de  lames  sépara- 

les  fleurs  étaient  blanches;  on  ne  bles;  flexible  sans  élasticité;  onc- 

sait  ce  qu'entendait  désigner  par  ce  tueuse  au  toucher  ;  tachant  le  papier 

nom  le  prince  des  poètes  grecs.  Le  eu  gris  métallique ,  et  formant  des 

Mol  y  de  Théopbraste  a  été  rapporté  traits  verdâtres  sur  la  porcelaine  j  pe- 

à  Xsllium  magicum.  Pline  en   cite  sant  spécifiauement  4,7  ;  cristallisant 

deux  qui  ont  les  fleurs  jaunes  ,  mais  en  prismes  hexaèdres  réguliers,  très- 

il  est  douteux  qu'aucun  soit  notre  courts  et  semblables  a  des  lames  hexa- 

Alium  Moly  ,  surtout  celui  qu'on  gones  ?  volatile  en  fumée  blanche  par 

découvrit  aux  environs  de  Rome  ,  Paction  du  chalumeau  ,  en  donnant 

f anni  les  rochers  dans  lesquels  s'en-  une  odeur  sulfureuse.  Elle  est  com- 

oncail  si  bien  sa  racine,  qu'il  fallut  posée  de  deux  atomes  de  Soufre  et 

les  briser  par  de  grands  efforts  pour  d'un  atome  de  Molybdène  ,  ou,  en 

l'obtenir,  encore  ne  l'eul-on  pas  tou-  poids,  de  quarante  parties  de  Soufre, 

te,  ce  qu'on  en  put  extraire  n'ayant  et  soixante  de  Molybdène.   On  la 

guère  que  trois  pieds.  Pline  ne  dit  pas  trouve  toujours  en  cristaux,  ou  en 

ce  qu'on  fit  de  cette  racine  ,  mais  lames  disséminées  dans  les  roches  , 

on  est  forcé  de  convenir  même  au  quelquefois  en  rognons  ou  pelites 

sujet  des  Moly ,  qu'il  n'est  pas  une  couches  à  structure  feuilletée.  Elle 

production  naturelle  que  le  corapi-  appartient  en  général  aux  terrains 

Fateur  lomain  ne  rende  méconnais-  anciens,  principalement  à  ceux  de 

sable  par  les  contes  populaires  et  les  Granité  et  de  Micaschiste,   et  sa 

impossibilités  dont  il  surcharge  ses  gangue  immédiate  est  ordinairement 

descriptions.  Quelques  modernes  ont  une  matière  quartzeuse.  On  la  trouve 

donné  le  nom  de  Moly  à  l'Éphémère  aussi  dans  les  gîtes  métallifères,  sur- 

de  Virginie  qui  n'était  pas  connue  tout  dans  ceux  d'Etain  d'Altenberg , 

des  anciens,  (b.)  de  Zinnwald  ,  de  Cornouailles;  dans 

le  Greisen  des  montagnes  de  Blon  , 
MOLYBDÈNE,  min.  Métal  qui  a  près  de  Limoges.  Cordier  l'a  obser- 
ve avec  le  Titane  vée  dans  la  roche  du  Talèfre,  au  pied 


i  oxine   cie  riomo.  ud  h  h  pu  -  -  -   »  -                   •        r  • — — 

core  l'obtenir  qu'en  petits  grains  dé-  naie-                             (<*•  del.) 

tachés,  grisâtres,  cassans  et  infu-  MOLYBDÉNITE.  min.  (Kiiwan.) 

sibles,  qui  se  transforment  par  la  Syn.  de  Molybdène  sulfuré,  (o.  del.) 

chaleur  en  oxide  blanc.  L'Acide  mo-  vonmrtT7  . 

lybdique  së  rencontre  sous  la  forme  *  MOLYBDIQDE.  min.  r.  Acide 

d'un  enduit  jaunâtre  à  la  surface  du  el  Molybdène. 

sulfure  de  Molybdène  :  il  est  formé  MOMBIN  etMONBIN.  bot.  phan. 

d'un  atome  de  Molybdène  et  de  trois  Noms  d'une  espèce  du  genre  Sportr- 

atomes  d'Oxigène,  ou ,  en  poids  ,  de  fHas  de  Linné ,  et  que  dans  le  Dic- 

soixante-sept  parties  de  Molybdène  ûonnairêde  Déterville  on  a  étendu  au 

et  trente-trois  d'Oxigène.  11  est  un  genre  lui-même.      Sfondias.  (a.r.) 

peu  soluble  dans  Veau,  qui  prend  .  m,~..Tr,            ~    „  , 

une  belle  teinte  bleue  quïnd  on  y  *  M°MJ.E  MOU"  EsPèce  du  6enre 

plonge  un  barreau  de  Zinc.  Pour  ce  Maillot,  r.  ce  mot.  (b.) 

oui  concerne  la  combinaison  de  cet  MOMORDIQUE.*  Momordica. 

Acide  avec  l'oxide  de  Plomb,  W.  bot.  phan.  C'est  un  genre  delà  famil- 

Plomb  molybdatA.  le  des  Cucurbitacees  et  de  la  Monœ- 

MoLYBDèNB  sulfure,  ff^twserbley ,  cie  Monadelphie,  L.,  caractérisé,  par 
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des  fleurs  unisexuées  et  monoïques; 
les  mâles  oot  un  calice  campanule  a 
cinq  divisions  profondes  ,  ovales  ,  al- 
longées ,  aiguës;  une  corolle  mo- 
nopétalc  ,  également  campanulée  , 
ayant  ses  cinq  incisions  extrêmement 
profondes.  Les  étamines  au  nombre 
de  cinq  sont,  comme  dans  le  plus 
grand  nombre  des  autres  Cucuibita- 
cées  ,  réunies  en  trois  faisceaux  ; 
deux  des  faisceaux  composés  chacun 
de  deux  élamincs  ,  et  le  troisième 
seulement  formé  d'une  étaminc  dans 
les  fleurs  femelles.  Le  calice  est 
ovoïde,  allongé  à  sa  base  où  il  adhère 
avec  l'ovaire  infère  ;  la  corolle  est  la 
même  que  dans  les  fleurs  mâle».  Le 
style  est  court ,  trifide  et  portant 
trois  stigmates  légèrement  échancrés. 
Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  ou 
péponide  cha  rnuc  ou  desséchée,  s'ou- 
vrant  en  trois  valves  et  avec  élasti- 
cité. Les  Momordiques  sont  des  Plan- 
tes herbacées ,  grimpantes  ou  étalées, 
munies  de  vrilles  Tordues  en  spirale. 
Les  feuilles  sont  alternes  ,  péliolées  , 
découpées  en  lobes  palmés.  Les  fleurs 
sont  pédonculces ,  munies  chacune 
d'une  bractée  ,  plus  ou  moins  rap- 
prochée de  leur  base. 

La  Jttomordica Klaterium,  L. ,  ayant 
été  retiré  de  ce  genre  pour  former 
le  genre  Ecballiurn  {  V.  ce  mol  ) , 
toutes  les  autres  espèces  de  Momor- 
diques sont  exotiques. 

Parmi  ces  espèces  ,  nous  citerons 
ici  la  Momordiqnc  Balsamine,  Mo- 
mordica  Balsamina ,  L.  Cette  espèce 
est  originaire  de  l'Inde.  Elle  est  an- 
nuelle. Sa  tige  est  rameuse  t  divisée 
en  ramifications  nombreuses  ,  grim- 
pantes au  moyen  des  vrilles  dont 
elles  sont  armées.  Ses  feuilles  sont 
péliolées  ,  orbiculaircs,  divisées  assez 
profondément  en  cinq  lobes ,  gros- 
sièrement dentées  et  aiguës,  luisantes 
à  leur  face  supérieure.  Les  fleurs 
d'un  jaune  pâle  sont  solitaires,  mu- 
nies d'une  petite  bractée  sessile , 
cordiforme  et  denticuléc.  Les  fruits 
sont  des  baies  ou  peponides  tuber- 
culeuses ,  du  volume  d'une  grosse 
prune ,  d'une  belle  teinte  jaune 
orangé,  ou  d'un  rouge  vif,  s'ouvrant 
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irrégulièrement  en  trois  valves.  Ces 
fruits  Sont  vulgairement  connus  sous 
le  nom  de  Pommes  de  Merveille. 

MOMOT.  ois.  Priantes, (l[hç.; 
Momotius,  Briss.  ;  Barypltonus,  Vieil- 
lot. Genre  de  l'ordre  des  Omnivores. 
Caractères  :  bec  robuste  ,  dur ,  long, 
épais  ,  convexe  en  dessus ,  fléchi 
vers  la  pointe  qui  est  comprimée  ; 
bords  des  mandibules  dentelés  en 
scie  ;  narines  situées  à  la  base  du 
bec,  un  peu  obliquement,  en  partie 
cachées  par  les  plumes  du  front  ; 
quatre  doigts;  trois  en  avant,  iné- 
gaux :  l'interne  très-court  ,  soudé  a 
la  base  ;  l'exlernc  uni  à  l'intermé- 
diaire jusqu'à  la  seconde  articula- 
tion; ailes  courtes,  les  trois  pre- 
mières rémiges  él âgées  ,  les  quatriè- 
me et  cinquième  les  plus  longues. 

La  défiance  naturelle  des  Momols 
et  leur  caractère  lout-à-fait  sauvage 
se  sont  jusqu'ici  opposés  à  l'étude 
suivie  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
habitudes ,  de  rqanière  que  leur  his- 
toire est  encore  très-peu  connue. 
Plusieurs  auteurs  en  ont  parlé  en  sens 
divers  ,  mais  les  traits  principaux 
qu'ils  allèguent  contradictoirement 
ne  se  trouvant  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres entièrement  d'accord  avec  la  con- 
formation de  l'Oiseau  ,  nous  avons 
préféré  les  passer  sous  silence,  plu- 
tôt que  de  nous  exposer  à  répéter  des 
erreurs.  Le  peu  de  faits  que  nous 
rapporterons  ,  nous  les  puiserons 
dans  des  notes  que  nous  avons  ex- 
traites des  journaux  de  diflerens  voya- 
geurs dont  le  talent  d'observation  et 
la  véracité  ne  sont  poiut  contestés. 
Les  Momots  habitent  les  forêts  les 
plus  épaisses  des  contrées  équato- 
riales  du  nonveau  continent  ;  rare- 
ment ils  se  montrent  dans  des  plai- 
nes qui  confinent  les  forêts  ;  leur  vol , 
en  raison  de  la  longueur  des  deux 
rectrices  intermédiaires  et  delà  briè- 
veté des  ailes  ,  est  lourd  et  très-li- 
mité; aussi  ces  Oiseaux  condamnés 
en  quelque  sorte  à  terminer  leur 
existence  aux  lieux  où  ils  l'ont  reçue , 
sont-ils  essentiellement  casaniers,  et 
paraissent-ils  avoir  perdu  tonte  con- 
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tenancc  lorsqu'un  événement  quel-  distributions  méthodiques  qui  ont 

conque  (es  a  transportés  subitement  pnru. 

hors  du  cercle  borné  dans  lequel  les  Momot  du  Brésil.  V.  Momot 

restreint  une  habitude  journalière.  Houtou. 

On  a  vu  de  ces  Momots  égarés  ,  li-  Momot  de  Dombey.  V.  Momot  a 

vrés  à  toutes  les  inquiétudes  de  leur  tète  housse. 

position,  s'abattre  épuisés  de  besoin  et  Momot  Houtou,  Momotus  Brcui- 
de  fatigue,  après  de  vaines  et  pé-  liensis,  Lath.;  Barypkonus  cyanoce- 
nibles  eicursions  dans  le  voisinage,  phalus ,  Vieill.,  Buff.,  pl.  enl.  370. 
peut-être  de  l'endroit  même  qu'ils  Parties  supérieures  vertes  ;  espace 
cherchaient  avec  des  efforts  mie  leur  oculaire  nu  d'un  noir  profond,  en- 
naturel  trop  sédentaire  rendait  im-  touré  d'un  trait  bleu  dans  sa  partie 
;  uissans.  On  a  toujours  considéré  postérieure  ;  sommet  de  la  tête  étant 
les  Morools  comme  Omnivores,  et  d'un  bleu  d'aigue-marine  brillant; 
même  dans  la  classification  mélho-  nuque  d'un  bleu  dé  saphir  ,  séparé 
dique  que  nous  avons  adoptée ,  ils  du  précédent  par  une  tache  noire  ; 
sont  rangés  comme  tels  ;  néanmoins  quelques  traits  d'un  brun  marron 
cela  n'est  pas  conforme  à  l'observa-  sur  le  haut  du  cou;  grandes  tectrices 
tion  ,  car  l'on  n'a  jamais  pu  faire  alaircs  et  rémiges  primaires  d'un  bleu 
manger  des  graines  a  ceux  que  l'on  changeant  en  aigue-marinc  ;  petites 
a  cherché  à  élever  en  captivité  ;  et  tectrices  alaires  et  rémiges  srcondai- 
cette  observation  avait  été  faite  déjà  res  vertes;  r«ctrices  très  étagées,  ver- 
depuis  long-temps  par  D'Azara.  Ils  tes  à  leur  origine;  puis  dans  les  in- 
paraisseut  préférer   à   toute  autre  termédiaires  surtout  d'uu  bleu  chan- 
nourriture  et  même  aux  fruits  ,  les  géant  en  violet  ;  les  deux  du  milieu 
Insectes  ,  les  Vers  et  les  lambeaux  de  beaucoup  plus  longues  ,.  ébarbées  à 
chair;  ils  avalent  aussi  les  petits  Qua-  un  pouce  environ  de  leur  origine, 
drupèdes ,  après  leur  avoir  brisé  les  jusqu'à  un  pouce  ou  deux  de  leur 
os  en  lés  foulant  avec  les  pieds;  et  extrémité  dans  cet  intervalle;  les  bar- 
de jeunes  Oiseaux  trouvés  dans  l'es-  bules  paraissent  avoir  été  usées  par 
tomac  de  quelques-uns  de  ceux  qne  le  frottement ,  car  on  observe  que 
Ton  a  écorchés  ,   portent  à  croire  dans  les  jeunes  ,  les  barbes  sont  en- 
qu'ils  visitent  les  nids  pour  dévorer  tières  dans  toute  la  longueur  des  rec- 
la  progéniture  qui  les  habite.  Ils  ne  triecs  ;  parties  inférieures  d'un  vert 
s'occupent  point  de  la  nidification  :  obscur  ,  avec  quelques  lâches  longi- 
des  trous  pratiqués  en  terre  et  dans  tudinales  noires  et  souvent  bordées 

de  bleu  sur  la  poitrine  ;  bec  noir  ; 


posent  leur  ponte  consistant  en  trois  ruficapillus  ,  Dum.  l'arties  supéi 
œufs  d'un  blanc  verdâtre  ,  tachetés  res  vertes  ;  sommet  de  la  tête  d'un 
de  brun.  Le  chant  de  ces  Oiseaux  est  brun  rougeâtre;  tectrices  alaires  ver- 
tout-à-fait  désagréable;  il  est  en  les  frangées  de  verdâtre;  rémiges 
même  temps  aigu  et  grave  ,  selon  les  d'un  bleu  verdâtre  ,  brillant  ;  rec- 
diverses  inflexions;  c'est  sans  doute  trices  bleuâtres,  les  deux  intermè- 
de ce  chant  ou  de  ce  cri  que  les  Mo-  diaires  dépassent  de  beaucoup  les 
mots  ont  été  primitivement  nommés  autres  qui  sont  étagées  ;  parties  in- 
par  les  aborigènes  Houtou  dans  di-  férieures  d'un  vert  roussâtre;  bec  et 
vers  cantons  et  Tutu  dans  d'autres,  pieds  noirâtres.  Taille ,  quatorze  à 
Les    Moraots  avaient  élé   d'abord  quinze  pouces, 
confondus   avec  les  Toucans  par  Momot  Tutu,  Baryphonus  Cya- 
Linné.   D'Azara  le  premier  en   a  nogaster.  Nom  que  Vieillot  a  impose 
invoqué  la  séparation ,  et  depuis  elle  à  une  variété  du  Momot  à  têle  rousse, 
a  été  effectuée  dans  les  différentes  dont  la  moitié  inférieure  de  la  poi- 
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trinc  et  le  reste  des  parties  inférieu-  membraneuses;  les  extérieures  plus 

res  sont  d'un  bleu  assez  vif.  petites  :  réceptacle  plane ,  couvert  de 

Momot  varié.  Même  chose  que  le  paillettes  lancéolées,  linéaires,  ai- 

Momot  Houtou  dont  il  n'est  qu'une  gués,  carénées  et  diaphanes;  cala- 

variété.                            (dr. .z.)  thide  radiée;  les  fleurs  du  disque  nu 

MOMOUL.  ois.  {  Sonnini.  )  Pour  n?mbre  de  cinq  à  dix  ,  hermaphro- 

Monaul.  V.  ce  mot.                (h.)  dllens  ;  ■y«nt  une  corolle  tubuleuse  , 

».^»t  *                   »,AMtv  k  renflée  a  la  base ,  et  dont  le  limbe 

MONA,   MONO,    MONINA   et  est  campanulé  à  cinq  lobes  ovés  ,  lan- 

M  ON  NINA,  mam.  Noms  et  dimiuu-  céolés  €t  rc-fléchis;  les  étamines  ont 

tifs  sous  lesquels  ou  a  désigné  les  des  fijets  oapillaires ,  des  anthères 

petits  Singes  dans  beaucoup  ue  re-  linéaires9  à  peine  cohérentes,  nues  à 

fanons  de  voyages, et  qui  purement  la  baseï  terminées  au  sommet  par 

espagnols  n  ont  qu  une  signification  des  appendices  ovales  et  légèremeut 

vague  et  arbitraire,  dont  les  natu-  obtus  L'ovaire  est  linéaire,  deLour- 

lalistes  empruntèrent  celle  de  Mone  vu  d'aigrette,  surmonté  d'un  style 

qui  désigne  une  espèce  de  Guenon,  filiforme  que  terminent  deux  bran- 

Mn\\PA\TWi7    *r          /  ches  stigmatiques  saillantes.  Le  rayon 

MON  ALAIN  1  rlE.  monacantàa.  ne  se  compose  que  d'une  seule  fleur 

pois.  Sous-genre  de  Baliste.  V,  ce  femelle ,  dont  la  corolle  offre  un  tube 

mot-                                     (Bl)  court ,  comprimé  ,  à  languette  ellip- 

MONACHELLE.  po«.  Espèce  du  tique,  oblongue  et  tridentée;  l'ovai- 

genre  Spare.  f.  ce  mot.           (b.)  re  est  comme  celui  des  fleurs  herma- 

..^.^iTvr                    n  i-  phrodites.  Les  akènes  ne  sont  point 

MON  A  Cil  NE.  bot.  phan.  Palisot  ïonnus.  Ce  genre  est  très-voisin  du 

Beauvois  {Jgrost.,  p.  49 ,  t.  10,  Gg.  Fiaveria  de  Jussicu  et  de  YOgitn 

9,  10)  appelle  ainsi  un  genre  non-  de  Cassini;  il  se  distingue  du  pre- 

veau  qu  il  établit  pour  le  i>accharum  mier       son  icceptacle  paléacé  et  du 

teptans  de  Lamarck  ,  qui  en  effet  seCond  par  son  p6rt,  et  la  fleur  soli- 

n  appartient  pas  au  genre  Saccharum.  Uu.e  qu[ composc  SOn  rayon  et  qui  lui 

Mrus  ce  nouveau  genre  Nonachne  ne  ft  faii  imposer  le  nom  de  Monactis. 

diffire  des  Païucum  que  par  1  absen-  Le  Monaclis  jl^cri0Hes  ,  Kunlh  , 

ce  dune  des  écailles  delà  lepicene  ,  /oc.  cii    tab.  4o5    esV{in  Arbre  a 

et  Triuius  clans  son  Agrostograph.e  rameaux  al,ernes  qui  se  divisent  en 

I  y  a  réuni.  /  .  I  anic           (a.  r.;  j  etjtcs  |iranches  flexueuses  ,  légèrc- 

•  MONACTINERMA.  bot.  phan.  menl  glabres.  Ses  feuilles  sontalter- 

C'est-à-dire  qui  n'a  qu'un  seul  rang  nes  »  pét'°«ees  ,  ovales  -  oblonçues  , 

de  rayons.  Genre  proposépar  Bory  de  cunéiformes  à  la  base  ,  se  terminait 

Saint-Vincent  (  Ann.  gcn.  des  Scien.  légèrement  en  pointe ,  offrant  quel- 


phys.  T.  n  ,  pag.1.08),  pour  les  Pas-  ques  petites  dents  très-éloignées  ,  co- 
siflores  à  calices  quinquefides,  et  mu-  f ,aces  «  marquées  de  nervures  i  éticu- 
nis  d'un  nectaire  ou  couronne  à  un  lëcs  ct  proémiuenles  ,  vertes  et  ru- 
seul  rang.  Passiflore,  (a.  b.)  gueuses  supérieurement,  tomenteu- 
°  ses  et  blanchâtres  en  dessous.  Les 
*  MONACTIS.    bot.   phan.   Ce  fleurs  presque  scssiles  ct  de  couleur 

genre  établi  par  notre  collaborateur  jaune ,  sont  disposées  en  corymbes 

Lunth  (  A'tw.  Gen.  et  Spec,  Plant,  terminaux  ct  très-rameux.  Cet  Arbre 

œquin.fb,  p.  336),  appartient  à  la  croît  dans  la  province  de  Bracamora, 


lucre  cyltndracé,  tubuleux,  composé  .  nactis  dubia.  Mais  cette  Plante  qui 
d'un  petit  nombre  de  folioles  près-  habite  le  royaume  de  Quito ,  est 
que  imbriquées,  lancéolées,  aiguës,   dioïque,  ct  dans  l'opinion  de  Kunth 
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lui-même,  elle  pourrait  peut-être  de  substituer  des  formules  philoo- 

faire  partie  du  genre  Bailliera  d'Au-  phiques  aux  paroles  impropres  qui 

blet.  (o..N.)  font  dans  une  haute  leçon  de  morale 

intervenir  les  cendres  de  nos  foyers , 

•MONADAIRES.   hicr.  Pre-  le  ministre  de  la  Religion  pourrait 

mière  famille  de  l'ordre  des  G>mno-  rappeler  l'Homme  superbe  à  la  peti- 

dés,  de  la  clause  des  Microscopiques,  tesse  de  sou  origine  en  lui  disant  : 

c'est-à-dire  celle  qui,  dans  un  Sys~  Souviens-toi  que  tu  n'es  que  M«na- 

tema  natures,  doit  commencer  ou  daires  et  que  tu  (e  dissoudras  en  Mo- 

terminur  le  catalogue  des  êtres  vi-  nadaires. 

vans,  .selon  qu'on  y  procède  dans       lies  genres  de  la  famille  des  Mona- 
l'ordre   ascendant   ou  descendant,  daires  sont  les  Lamcllines,  les  Mo- 
Ce  sont  les  plus  simples  des  créatu-  nades,  les  Opbthalmoplanides  et  les 
res  vivantes;  chaque  individu  ,  infi-  Cyclides.  V.  ces  mots.  (b.) 
niment  petit,  parfaitement  translu- 
cide ,  sans  la  moindre  apparence  d'or-      MONADE.  Monas,  micr.  Genre 
gane  quelconque ,  de  forme  parfaite-  de  la  famille  des  Monadaires,  dans 
ment  arrêtée,  et  ne  paraissant  ni  con-  l'ordre  desGymnodés,  et  de  la  classe 
tactile  ni  extensible,  n'offre  au  plus  des  Microscopiques ,  caractérisé  par 
fort  grossissement,  aucune  apparence  l'extrême  simplicité  du  corps,  par- 
d'une  molécule  constitutrice  ;  les  in-  faiternent  sphérique  dans  les  espèces 
fusions  seules  ou  les  liquides  cor-  oui  le  composent.  Les  Monade^  sont 
rompus  en  produisent  d  innombra-  des  soi  tes  d'atomes  bien  dignes  d' in tc- 
bles  quantités.  Il  est  impossible  d'y  resser  les  naturalistes  philosophes  à 
reconnaître  même  le  mode  de  repro-  qui  on  ne  saurait  trop  en  recommander 
duction  tomipare.    Résultat   d  une  1  étude.  Première  modification  de  1  i 
génération  spontanée,  dans  le  sens  matière  passant  à  l'existence  animale, 
raisonnable  qu'on  doit  attacher  à  ces  les  différences  qui  en  singularisent 
mois  unis,  tous  les  individus  d'une  les  espèces  sont  fort  difficiles  à  sai- 
même  espèce  y  apparaissent  à  la  fois  sir;  cependant  nous  sommes  p;n\ L'- 
absolu ment  de  la  même  taille,  on  nus  à  connaître  exactement  plusieurs 
dirait  donc  une   molécule  vivante  d'entre  elles.  Beaucoup  de  figures 
individualisée;  c'est-à-dire  notre  troi-  données  par  les  micrographes,  sont 
sièrae  forme  primitive  de  la  matière  accompaguées  de  points  qui  les  re- 
(  V.  ce  mot)  rendue  à  sa  liberté  par  présentent  confusément  observées, 
la  dissolution  des  corps  organisés  qui  Leur  mobilité  est  prodigieuse  ;  on 
en  tenaient  les  individus  molécu-  dirait  que  la  plupart  roulent  les  unes 
laires  captifs.  L'existence  des  Mona-  sur  les  autres.  En  mourant  sur  le 
daires  est  donc  encore  l'une  des  mer-  porte-objet  du  microscope  par  des- 
veilles par  lesquelles  se  manifeste  le  sèchement ,  elles  semblent ,  avons- 
grand  cercle  que  se  traça  cette  créa-  nous  déjà  dit,  affecter  une  disposi- 
tion qu'ils  commencent ,  comme  pre-  tion  sériale ,  comme  l'a  fort  bien  re- 
ntier principe  agissant  qui  se  puisse  présenté  Millier,  tab.  1,  fig.  n,  a  a. 
développer,  et  qu'ils  terminent  lors  .  Les  principales  espèces  de  ce  genre 
de  la  dissolution  des  corps.  Nous  sont: 

voyons  ces  Monadaires  reprendre  la       Le  Monade  Principe,  Monas  {Ter- 

liberté  propre  à  chacun  d'eux  dès  mo)  spherica,  bullaia ,  continue)  motu 

qu'ils  cessent  d'être  asservis  à  quel-  quasi  in  vlia  igni  superposita  diseur- 
que  existence  de  communauté.  L'on  N.;Bonnan.,0A*., p.  ijt;Monas 

peut  conséqueinment  dire  de  ces  Mi-  Termo,  Miill. ,  Inf. ,  p.  i ,  t.  1  ,  f.  i  i 

croscopiques  en  considérant  le  rôle  Encycl  ,  Vers.  III  ,  pl.  l,  f.  ij  Gmcl., 

qu'ils  jouent  dans  l'ensemble  de  IV  Syst.  Mat.  xnt ,  T.  î ,  p.  5908;  Ani- 

nivers ,  qu'ils  en  sont  comme  l'alpha  malcules  du  dernier  ordre  ,  Spall. , 

et  l'oméga.  Si  le  temps  venait  jamais  Opusc.  pb)S.  T.  1 ,  p.  35  et  36.  Cel 
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être,  tenue  ou  principe  de  l'existence 
organique,  apparaît  par  myriades  et 
ti  ès-prouiptement  dans  les  infusions 
de  substances  animales  et  végétales; 
il  y  disparaît  à  mesure  nue  des  corps 
organises  moins  simples  ou  plus 
grands  se  développent,  comme  s'ils 
étaient  la  molécule  dout  ces  créatures 
se  forment;  il  est  le  type  de  cette 
modification  primitive  de  la  matière 
que  dans  le  T.  x  de  ce  Dictionnaire 
nous  avons  appelée  Agissante. 

Le  Monade  Poussier  ,  Monas 
(  Pulvi&culus)  margirte  vivente. ,  N.  ; 
Miill. ,  Inf. ,  p.  7,  t.  i ,  fig.  5  ,  6  ; 
Encycl.,  pl.  î,  tig.  9,  A  C.  Plus 
grosse  que  la  précédente,  obronde  , 
vacillante  et  courant  sur  le  porte- 
objet;  déjà  compliquée  d'un  peu  de 
matière  verte  ,  elle  finit  par  s  en  sa- 
turer au  point  d'en  perdre  le  mou- 
vement; et  c'est  elle  qui,  enchaînée 
alors  dans  de  la  matière  muqueuse  , 
finit  par  perdre  toute  via  et  par 
former,  avec  d'autres  individus  de 
son  espèce,  des  membranes  vertes 
q^ui  ont  tellement  l'apparence  de  pe- 
tites Ulvacées ,  qu'il  est  souvent  im- 
possible de  les  distinguer  de  ces  Vé- 
gétaux mêmes  avec  le  secours  du 
plus  fort  microscope. 

Les  Monas  Enchelioides ,  N.  ;  Pre- 
caioria  ,  N.  ;  Len%,  Mùll.  ;  Punctum , 
Miill.,  et  Bulla,  N. ,  que  nous  avons 
décrits  dans  le  Dictionnaire  de  l'En- 
cyclopédie méthodique ,  sont  les  au- 
tres espèces  constatées  de  ce  genre,  (b.) 

MONADELPHIE.  bot.  poax. 
Nom  de  la  seizième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linné ,  ayant  pour 
caractères  :  plusieurs étamines  réunies 
en  un  seul  faisceau  ou  tube  par  leurs 
filets,  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable.  Cette  classe  ,à  la- . 
quelle  appartiennent  toutes  les  Mal- 
vacées  ,  se  compose  de  cinq  ordres  , 
savoir  :  Monadelphie  Pentandrie  , 
Monadelpîiie  Décandrie  ,  Monadel- 
phie  Ennéandrie,  Monadelphie  Do- 
décandrie  et  Monadelphie  Polyan- 
drie, r.  Système  sexuel,  (a.  r.) 

*  MONADINE.  micr.  Espèce  du 
genre  Enchélide.  V.  ce  mot.  (b.) 


MON 

MONANDRIE.  bot.  puas.  Nom 
de  la  première  classe  du  Système 
sexuel  de  Linné,  qui  renferme  tous 
les  Végétaux  phanérogames  ayant 
une  seule  étamine.  On  compte  deux 
ordres  seulement  dans  celte  classe 
peu  nombreuse, savoir  :  la  Mouandrie 
Monogynie  et  la  Monandrie  Digynie. 
y.  Système  sexuel.  (a.  r.) 

MONARDE.  Monarda.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Décandrie  Monogynie ,  compose 
d'un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
presque  toutes  originaires  des  diver- 
ses contrées  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Ce  sont  des  Plantes  vivaces, 
ayant  les  fleurs  rouges  ou  jaunes, 
axillaires  ou  réunies  en  tete  ou  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige. 
Leur  calice  est  tubuleux  ,  cylindri- 
que et  à^cinq  dents  ;  leur  corolle,  éga- 
lement cylindrique ,  a  son  limbe  di- 
visé en  deux  lèvres,  la  supérieure 
étroite,  dressée  et  entière,  envelop- 
pant les  étamines;  l'inférieure  plus 
large ,  réfléchie  et  à  trois  lobes,  celui 
du  milieu  étant  plus  long.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  deux  dres- 
sées contre  la  lèvre  supérieure  de  la 
corolle ,  qui  les  enveloppe.  Parmi  les 
espèces  de  ce  genre,  dont  un  grand 
nombre  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins comme  Plantes  d'agrément , 
nous  citerons  les  suivantes  : 

Monakde  a  fleurs  rouges  ,  Mo- 
narda  didyma  ,  L.  ;  M.  purpitrea  , 
Lamk.,  III.,  t.  19.  Cette  espèce  vul- 

Îairement  désignée  sous  les  noms  de 
'hé  d'Oswego  ou  de  Pensylvanie, 
est  une  IrèsTbellc  Plante ,  ayant  sa 
tige  haute  d'environ  deux  pieds  ;  ses 
feuilles  opposées,  ovales,  acumi- 
nées  ,  aiguës  ,  dentées  ,  finement  pu- 
bescentes  en  dessous  ,  parsemées  à 
leur  face  supérieure  de  points  glan- 
duleux. Les  fleurs  sont  d'un  rouge 
écarlate,  ainsi  que  les  bractées  qui 
les  accompagneut  ;  elles  forment  au 
sommet  des  tiges ,  une  sorte  de  tête 
globuleuse.  Les  feuilles  de  cette  Plan- 
te répandent  une  odeur  très-agréa- 
ble. Dans  quelques  parties  de  l'Amé- 
rique septentrionale  on  *e  sert  de 
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leur  infiLsion  pour  remplacer  celle  du 
Thé  de  la  Chine. 

Mon ardb  fistuleuse  ,  Monarda 
Jismlosa,  L.,  Gaertner,  de  Frucf.,  t. 
66.  Originaire  du  Canada,  cetle  Mo- 
narde  est  plus  grande  que  la  précé- 
dente. Sa  tige  rameuse,  articulée, 
velue,  porte  des  feuilles  péliolées, 
ovales  ,  lancéolées ,  arquées,  dentées, 
très-longues,  d'un  vert  pâle.  Les  tient  s 
qui  soqt  violacées  et  tubuleuses  for- 
ment des  capitules  terminaux,  (a.  h.) 

MON  ARRUÈNE.  Monarrhenua. 
bot.  ph  an.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées  et  de  la  Syngénésie  né- 
cessaire, L.,  établi  par  Cassini  qui 
l'a  placé  dans  la  tribu  des  Veriio- 
niées.  Il  présente  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  involucre  oblong 
campanulé,  formé  d'ccaillcs  imbri- 
quées j  les  extérieures  ovales  ,  oblon- 
gues,  obtuses,  concaves  ,  appliquées, 
coriaces  et  velues  au  sommet;  les 
intérieures  étalées,  longues,  linéai- 
res ,  sca rieuses ,  luisantes  et  légère- 
ment frangées  sur  les  bords  et  au 
sommet;  réceptacle  pelit,  plane  et 
absolument  nu  ;  calathide  oblongue, 
n'ayant  au  centre  qu'une  fleur  régu- 
lière et  maie,  et  a  la  circonférence 
un  grand  nombre  de  fleurs  tubuleuses 
et  femelles.  La  fleur  centrale  mâle 
offre  un  rudiment  d'ovaire  extrême- 
ment court  et  surmonté  d'une  longue 
aigrette  soyeuse  ;  sa  corolle  est  à  cinq 
divisions,  munies  fie  glandes  sur  leur 
face  extérieure;  leurs  étamincs  ont 
le  filet  large  et  membraneux  ;  le  tube 
des  anthères  saillant  hors  de  la  co- 
rolle ,  et  pourvu  d'appendices  au 
sommet  ainsi  qu'à  la  base.  Les  fleurs 
de  la  circonférence  présentent  un 
ovaire  oblong ,  un  peu  aminci  infé- 
rieurement ,  strié  ,  pourvu  à  la  base 
d'un  gros  bourrelet  cartilagineux  ,  et 
surmonté  il'une  aieretle  comme  celle 
de  la  fleur  centrale.  La  corolle  est 
tubuleuse,  grêle  ,  divisée  en  trois  ou 
quatre  divisions  longues  et  étroites. 
Le  style  est  à  deux  branches,  lon- 
gues, grêles  ,  glabres  et  divergentes. 
Le  genre  Monarrhenus  se  rapproche 
beaucoup  du  Tetsaria  de  Ruiz  et  Pa- 
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von  ou  Gynhetena  de  Willdenovr.  Jl 
se  compose  de  deux  espèces  que  La- 
ma rck  a  décrites  ,  dans  l'Encyclopé- 
die ,  comme  variétés  d'une  même  es- 
pèce qu'il  nommait  Conyza  sali<i- 
folia  ;  Cassini  les  a  nommées  Monar- 
rhenus  pinifbfius }  et  M.  saticifolius. 
Ce  sont  des  Plantes  ligneuses  à  ra- 
meaux couverts  île  feuilles  linéaires 
et  entières  ,  à  fleurs  nombreuses  dis- 
posées en  panicules  ou  en  corymbes. 
Elletcroissent  dans  les  îles  de  France 
et  de  Mascareigne.  (o..N.) 

MON  AS.  mich.  r.  Monade. 

MONASE.  JHonasa.  ois.  (Vici.lot.) 
Syn.  de  Barbacan.      Tamatia.  (b.) 

MONAUL.  Mo/iautus.  ois.  Genre 
de  ln  méthode  de  Vieillot  qui  cor- 
respond à  notre  geurc  Lophophore. 
V.  ce  mot.  *  (dr..z  ) 

MONAVIA.  bot.  phan.  (  Adan- 
son).  Syn.  de  Mimulus.  F.  ce  mot. 

MONAX.  mam.  Espèce  du  genre 
Marmotte.  V.  ce  mot.  *  (b.) 

MONBIN.  BOT.  PHAN.  V.  MOMBIN 

et  Spondias. 

MONDAIN,  ois.  Race  de  Pigeons 
domestiques.  (b.) 

*  MONDÉ  ET  MONDL  mam,  r. 
Coati. 

•  MONE.  mam.  f.GtExoNetMosA. 

MONEDUL.Y.  ois.  Nom  scienti- 
fique du  Choucas.  ¥' .  Cordeau,  (b.) 

MON  É  DU  LE.  Monedula.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillons,  iamîlle 
des  Fouisseurs,  tribu  des  Bembeci- 
des  ,  établi  par  Latrcillc  et  ayant 
pour  caractères  :  labre  en  triangle 
allongé;  mâchoires  et  lèvre  formant 
une  piomuscide  fléchie;  côté  interne 
des  mandibules.ayant  deux  ou  trois 
dentelures  ;  palpes  maxillaires  attei- 
gnant au  moins  l'extrémité  des  mâ- 
choires, de  six  articles;  les  labiaux 
de  quatre  ;  cellule  radiale  et  la  der- 
nière des  cubitales  séparées  par  un 
intervalle  remarquable. 

Ces  Hyménoptères  ressemblent ,  au 
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premier  coup-d'œil  ,  aux  Bembex  ; 
mais  ils  en  différent  cependant  d'une 
manière  très- facile  à  distinguer,  par 
les  palpes  dont  les  maxillaires  n'ont 
ue  quatre  articles  et  les  labiaux  que 
eux.  Les  Slizes  en  sont  bien  séparés 
par  leurs  parties  de  la  bouche  qui  ne 
forment  point  de  fausse  trompe  ou 
de  promuscide.  Les  Mouédules  sont 
propres  à  l'Amérique;  leur  organi- 
sation est  entièrement  la  même  que 
celle  des  Bembex,  et  il  est  probable 
que  leurs  habitudes  sont  aussi  sem- 
blables. Nous  citerons  : 

La  Monédule  vespi forme,  Mone- 
dula  vespiformis ,  Latr.  ;  Bembex  sig- 
nala, Fabr.,  Rœm.,  Gen.  Ins.,  tan. 
a7  »  fig-  9-  S°n  corps  est  noir ,  le 
corselet  a  quatre  raies  jaunes  longi- 
tudinales ,  l'abdomen  a  des  taches 
jaunes  ondées.  On  la  trouve  à  Cayenne 
et  à  Surinam.  (o.) 

*  MONENTELES.  bot.  phan. 
Genre  3e  la  famille  des  Synanthérées 
et  de  la  Syngénésie  frustranée ,  L.  , 
récemment  établi  par  Labillardière 
{Sertum  Austro-Càledonicum ,  p;  4  a, 
t.  43  et  44) ,  et  caractérisé  ainsi  : 
involucre  composé  de  folioles  dont 
les  extérieures  sont  nombreuses,  dis- 
posées sur  plusieurs  rangs  ,  oblon- 
gues ,  acuminées  ,  presque  égales  , 
couvertes  d'une  laine  épaisse;  les  in- 
térieures du  double  plus  longues  ,* 
lisses  ,  colorées  ,  scarieuses  ,  appli- 
quées; réceptacle  plane  et  nu  ;  ca- 
lathide  composée  de  fleurons  nom- 
breux ,  tous  femelles  ou  stériles ,  à 
l'cxcep^on  d'un  seul  qui  est  placé  au 
centre ,  et  renferme  des  éta mines  et 
un  pistil;  la  corolle  de  ce  fleuron  est 
infundibuliforme,  à  cinq  divisions 
peu  profondes  ;  ses  étamines  syngé- 
nèses  sont  à  peine  saillantes  ,  et  le 
style  est  à  deux  branches  stigmati- 

3ues;  l'akène  est  obové ,  surmonté 
'une  aigrette  poilue  ,  ainsi  que  les 
akènes  aies  fleurons  femelles  ou  sté- 
riles. Ce  genre  est  placé  par  son  au- 
teur auprès  de  YElycJiryshmy  à  cause 
de  la  forme  de  l'involucre  et  de  son 
unique  fleur  centrale  et  hermaphro- 
dite ,  au  milieu  de  tant  de  fleurs  ie- 
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me  II  es  et  stériles.  Ce  dernier  carac- 
tère se  présente  aussi  dans  le  Tessa- 
ria  de  la  Flore  du  Pérou  ;  mais  les 
deux  genres  différent  par  leur  récep- 
tacle et  leur  involucre.  D'après  le» 
caractères,  le  genre  Monenteles  est 
aussi  très-voisin  du  Monarrltenus  de 
Cassini.  L'auteur  a  décrit  et  figuré 
deux  espèces ,  sous  les  noms  de  Mo- 
nenteles spicatus  et  M.  sphace lotus.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ,  à  racines 
vivaces ,  à  tiges  dressées  touffues,  et 
ailées  par  la  décurreoce  des  feuilles. 
Les  cala  thi  des  de  fleurs  sont  disposées 
en  capitules  formant  des  éj>is  continus 
ou  interrompus.  Elles  croissent  dans 
la  Nouvelle-Calédonie. 

Le  Gnaphalium  redolens  de  Forster 
pourrait  bien  être  une  espèce  de  ce 
genre.  (g..n.) 

MONERMA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées,  établi  par 
Pal  isot-Beau  vois  {Agrost.,  p.  n6, 
t.  ao,  f.  10}  pour  quelques  espèces 
de  Rottboellaam  offrent  les  caractères 
suivans  :  les  fleurs  sont  disposées  en 
épis  simples  et  articulés.  Les  cpillets 
sont  uni  flores ,  sessiles  et  alternes  à 
chaque  dent  de  l'axe.  Chaque  épillet 
a  moitié  enfoncé  dans  une  excavation 
de  Taxe  commun ,  se  compose  d'une 
lécipène  à  deux  valves ,  août  l'inté- 
rieure ,  plus  petite  et  plus  mince ,  est 
le  plus  souvent  soudée  en  partie  avec 
le  rachis  ,  et  l'externe  est  cartila- 
gincuseet  striée;  d'une  glumç formée 
3e  deux  paillettes  minces  et  ru  u  tiques, 
d'une  à  trois  étamines,  de  deux  pail- 
lettes lancéolées ,  et  d'un  ovaire  sur- 
monté de  deux  styles  et  de  deux 
stigmates  pluineux.  Le  fruit  est  nu. 

A  ce  genre  Beauvois  rapporte  les 
Rottboella  repens ,  subulaia  et  mo- 
nandra.  V.  Rottboe^le.      (a.  b.) 

MON  ET.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Moineau  et  du  Mouchet. 

(DB..Z.) 

MONETIA.  BOT.  PHAN.  V.  Aziha. 

•  MONGOLES,  mam.  V.  Homme. 

MON  GO  US.  mam.  Espèce  du 
genre  Maki,  f .  ce  mot.  (b.) 
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MONGOL,  mam.  (  Vicq d'Azyr.  ) 
Syo.  d'Alagtaga.  Espèce  de  Ger- 
boise, y.  ce  mot.  (b.) 

MONIÈRE  ou  MOXNIÈRE.  Mo- 
niera ,  Monieria  et  Monniera.  bot. 
phvn.  Les  auteurs  varient  sur  la  ma- 
nière d'écrire  ce  mot;  nous  avons  cru 
devoir  suivrede  préférence  Aublet  qui 
le  premier  a  établi  ce  genre.  Il  appar- 
tient à  ces  Ru  lacées  anomales  dont 
quelques  botanistes  ont  proposé  de 
taire* soit  une  tribu,  soit  même  une 
famille  distincte,  sous  le  nom  de 
Cuspa riées.  Son  calice  persistant  pré- 
sente cioo  divisions  profondes  ,  tou- 
tes inégales  entre  elles,  dont  trois 
très  —courtes  et  deux  plus  longues 
que  la  corolle.  Celle-ci  est  tubulée  et 
son  limbe  se  partage  en  cinq  lobes , 
qui  sont  comme  disposés  en  deux 
lèvres,  la  supérieure  un do bée,  l'in- 
férieure quadrilobée  :  telle  est  son 
apparence,  mais  l'analogie  fait  re- 
connaître ici  cinq  pétales  inégaux 
qui  se  sont  soudés  en  partie.  Au 
fube  de  ta  corolle  sont  accollés  cinq 
filets  alternant  avec  ses  lobes,  apla- 
tis et  barbus;  deux  seulement  portent 
adossées  à  leur  sommet  des  anthères 
cordiformes  ;  les  trois  autres  sont 
stériles.  On  remarque  aussi  au  dedans 
et  à  côté  de  ces  derrières  une  écaille 
liypogyne,  allongée  et  bidentée  au 
sommet  ;  cinq  ovaires  sessiles  .  rap1- 
proebés,  glabres,  renfermant  chacun 
deux  ovules ,  et  de  leur  sommet  nais- 
sent autant  de  styles  soudés  en  un 
seul  que  termine  un  stigmate  en  tête, 
uinquélobé.  Le  fruit  se  compose 
e  cinq  capsules  monospermes  par 
avorte  ment.  La  graine  sous  un  test 
tuberculeux  présente  un  embryon 
dépourvu  de  péri  sperme  et  dont  les 
cotylédons  sont  lisses ,  bifides  à  leur 
base,  plies  dans  leur  longueur,  de 
manière  que  l'un  embrasse  l'autre  , 
et  que  tous  deux  à  leur  sommet  re- 
couvrent en  partie  la  radicule  diri- 
gée obliquement  en  avant  et  en  bas , 
vers  le  point  correspondant  au  hile. 
Le  Montera  Irifblia  est  la  seule  es- 
pèce connue  de  ce  genre  ;  c'est  une 
Hante  berbacée  et  velue  qui  croit 
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dans  la .  Guinne  et  se  retrouve  à  Cu- 
roana  et  au  Brésil  ;  elle  est  commune 
sur  les  rivages  de  la  mer.  Ses  feuil- 
les alternes  ou  presque  opposées  se 
composent  de  trois  folioles  parse- 
mées de  points  transparens  extrême- 
ment fins.  De  leurs  aisselles  naissent 
des  pédoncules  simples  et  nus  infé- 
rieurement ,  puis  bifurqués  et  char- 
gés de  fleurs  presque  sessiles  et  dis- 
posées d'un  seul  côté.  P.  Aublet , 
Plant.  Guian. ,  tab.  393,  et  Adr.  de 
Juss.,  Rutac,  tab.  as,n.3i.  (a.d.j.) 

MONILIE.  Monilia.  bot.  crypt. 
(Mucédinées.)  Ce  genre  établi  par  Per- 
soon,aétédiviséparLinken  plusieurs 
autres  genres  tels  que  Aspergillus , 
Alternaria,  Torula ,  Oideum,  Epoch- 
nium;  les  caractères  qui  distinguent 
ces  genres  sont  si  légers  que  plusieurs 
d'entre  eux  nous  paraîtraient  devoir 
être  réunis  ;  tels  sont  les  genres  To- 
rula et  Monilia  de  Link  et  Hormis- 
cium  de  Kunze  ,  qui  ne  diffèrent  que 
par  la  forme  des  articulations  ovales 
dans  les  Monilia  et  spbériques  dans 
les  Torula  et  les  Hormiscium.  Le» 
genre  Monilia  peut  être  ainsi  carac- 
térisé :  filamens  simples  ,  roides  , 
droits,  légèrement  entrecroisés,  rap- 
prochés par  touffes,  composés  d'ar- 
ticles moniliformes  qui  se  séparent 
a  l'époque  de  la  maturité  en  autant 
de  sporidies  globuleuses  ou  ovales. 
Le  genre  A  Item  aria  de  Nées  ne  dif- 
fère des  Monilics  qu'en  ce  que  les 
articles  ovoïdes  ,  au  lieu  d'être  con- 
tinus ,  sont  séparés  par  des  espaces 
plus  grêles.  Toutes  ces  Plantes  qui 
appartiennent  au  groupe  des  Byssoï- 
dées  croissent  sur  les  Végétaux  morts 
et  souvent  en  partie  pourris.  Leur 
couleur  est  en  général  noirâtre  ou 
d'un  brun  foncé.  (ad.  b.) 

MONILIFERA.  bot.  piian.  (  Séb. 
Vaillant.)  Syn.  d'Ostéosperme.  fr. 
ce  mot.  (  b.  ) 

*  MONILÏFORME.  bot.  poan. 
C  est-à-dire  en  forme  de  chapelet.  On 
donne  ce  nom  adjectif  à  des  organes 
allongés,  divisés  en  petites  masses  par 
des  éti  anglemcns  rapprochés  les  uns 
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des  autres.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
«lit  vaisseaux  mon i!i formes  ,  poils  et 
légumes  moniliformes.  (a.  e.) 

WIONILIFORMIE.  MonUiformia. 
bot  cbyft.  {Hydrophytes.)  Dans  un 
«les  articles  dont  il  enrichit  ce  Dic- 
tionnaire (T.  vu,  p.  71),  feu  cotre  ami 
et  collaborateur  Lamouroux  avait 
mentionné  sous  ce  nom,  à  la  suite 
du  genre  Fucus  ,  et  dans  la  liste  des 
genres  de  la  famille  des  Fucacées ,  un 
genre  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
faire  connaître  ;  nous  supposons  que 
le  Jmcus  moniliformts  de  Labillar- 
dièrc  qu'Agardh  rapporte  à  son  Cys- 
lasceira  Bansiii,  en  devait  être  le 
tvpe.  Cette  Plante  singulière  paraît 
en  effet  être  bien  déplacée  parmi  les 
Cystoceircs.  (b.) 

*  MONILINE.  Montlina.  bot. 
crypt.  {Confervées.)  Genre  confondu 
avec  les  Conferves  proprement  dites 
par  Lyngbye  ,  et  qu'il  serait  facile 
de  confondre  avec  la  plupart  de  nos 
Salmacidcs,  après  que  l'accouplement 
totalement  iichevé  a  fait  disparaître  les 
Jilainens  in  ternes  à  spirale  pour  ne  lais- 
ser subsisterque  ceuxquisont  remplis 
de  gemmules,  si  l'on  n'observait  que 
ces  Monilîues  ne  présentent  aucune 
sorte  de  trace  de  stigmates  qui  puis- 
sent faire  supposer  le  moindre  rap- 
prochement de  deux  filainens.  Des 
valvules  comme  dans  les  Coufervcs 
proprement  dites  y  interceptent  des 
articulations  bien  visibles,  et  celles- 
ci  contiennent  une  matière  colorante 
disposée  en  boules  ou  glomérules 
spliériques  qui  préneutent  pariai  le  - 
ment  l'aspect  des  Zoocarpes  d'un  Ti- 
résias ,  mais  qui  n'en  ont  pas  l'anima- 
lité. Si  ces  Monîlines  s'accouplaient, 
elles  ne  différeraient  du  genre  Léda, 
que  parce  que  la  gemmule  serait  so- 
litaire au  lieu  d'être  deux  par  deux 
rntre  chaque  valvule.  Vus  au  micros- 
cône  ,  les  filamen»  des  Moniltncs  ont 
parfaitement  l'air  des  colliers  de  per- 
les, ce  qui  leur  mérite  le  nom  par  le- 
quel nous  les  désignons.  Le  Conferua 
floccosa  de  Lynj»bye  et  le  véritable 
punctalis  de  Millier  sont  des  exem- 
ples do  ce  g  'nrc.  (b.) 
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•  MONILINES.  Sous-genre  de 
Batrachospermes.  F.  ce  mot.  (b.} 

MONIME.  Monimia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Du  Pelit-Thouars  , 
aux  dépens  de  l' J/nbo/a,  formant  le 
type  de  la  nouvelle  famille  des  Moni- 
miées  et  offiant  les  caractères  sui- 
vans  :  les  (leurs  sont  dioïques.  Les 
fleurs  mâles  se  composent  d'un  in- 
voluerc  globuleux  à  quatre  dents  , 
s 'ouvrant  en  quatre  lobes  profonds  , 
étalés  et  réfléchis.  La  face  interne 
de  cet  iuvolucre  qui  est  charnu  ,  est 
toute  couverte  d'étamines,  à  fil am eus 
courts  et  à  anthères  composées  de 
deux  loges  distinctes,  s'ouvrant  cha- 
cune par  un  sillon  longitudinal.  Les 
fleurs  femelles  se  composent  égale- 
ment d'un  iuvolucre  ovoïde  ,  ouvert 
seulement  à  son  sommet  ,  où  il  se 
termine  par  quatre  ou  cinq  dents. 
Cet  involuerc  creux  intérieurement , 
a  toute  sa  face  interne  tapissée  de 
poils  roides  ,  et  de  son  fond  naissent 
nuit  a  dix  pistils  dressés ,  sessi- 
les,  entremêlés  de  poils  et  dont  les 
stigmates  linéaires  sont  saillans  au- 
dessus  de  l'orifice  de  l'involucrc.  Le 
fruit  se  compose  do  l'involucre  de- 
venu charnu  el  à  peu  près  de  la  gros- 
seur d'une  cerise ,  ombiliqué  à  son 
sommet  ,  par  l'orifice  duquel  sortent 
encore  les  restes  des  stigmates,  et 
contenant  dans  sou  intérieur  les  pis- 
tils devenus  les  véritables  fruits.  Ceux- 
ci  sont  irrégulièrement  ovoïdes  ,  un 
peu  anguleux  ,  à  cause  de  la  pression 
qu'ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  sont  autant  de  petites  drupes  un 
peu  charnues  extérieurement ,  con- 
tenant  uu   noyau  osseux  ,   épais , 
uniloculaire  et  monosperme.  La  grai- 
ne qui  remplit  exactement  la  cavité 
du  péricarpe  est  pendante  j  on  voit 
régner  sur  un  de  ses  côtés  un  raphé 
qui  va  aboutir  à  une  chalaze  placée 
à  son  extrémité opnosée.  Le  tégument 
propre  recouvre  un  gros  endospemie 
char  nu  ,  "huileux  ,  qui  contient  dans 
sa  partie  supérieure  un  embryon  ren- 
versé comme  la  graine  ,  très-court  t 
ayant  sa  radicule  conique  et  obtuse  r 
ses  deux  cotylédons  écartés  l'un  de 
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l'autre  par  une  partie  de  l'endos- 
pertne. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  de 
deux  espèces  :  Monimia  ovalifolia  , 
Petit-Thouars,  Pl.  Afriq.,  t.  9,  f.  1, 
et  Monimia  rotundifolia  ,  id.  Cette 
dernière  espèce  a  été  décrite  et  figurée 
par  notre  collaborateur  Bory  de  Saint- 
Vincent  le  premier,  sous. le  nom 
à*  Ambora  tomentosa,  dans  son  Voyage 
aux  îles  australes  d'Afrique.  L  une 
et  l'autre  croissent  aux  îles  de  France 
et  de  Mascareigne.  Ce  sont  des  Ar- 
bres de  moyenne  taille ,  à  feuilles  op- 
posées très-entières,  rudes  au  tou- 
cher et  couvertes  de  poils  étoiles.  Les 
fleurs  sont  dioïques ,  disposées  en 
grappes  à  l'aisselle  des  feuilles.  Le 
génie  Monimia  vient  naturellement 
se  placer  auprès  de  Y  Ambora»  Il  en 
diffère  surtout  par  ses  fleurs  femel- 
les qui  sont  distinctes  les  unes  des 
autres  et  en  petit  nombre  dans  l'in- 
volucre ,  tandis  qu'elles  sont  plon- 
gées dans  les  parois  de  l'involucre 
et  en  très-grand  nombre  dans  Y  Am- 
bora. (a.  n.) 

MON  IM1  ÉES.  Monimieœ.  bot. 
FH an.  Celte  famille  qui  a  pour  type 
les  genres  Monimia  et  Ambora^  primi- 
tivement placés  dans  Tordre  des  Ur- 
ticées,  a  été  d'abord  indiquée  par  Du 
Petil-Thouars  ,  puis  établie  par  Jus- 
sieu  qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  mé- 
moire  intéressant,  Ann.duMus.,xiv, 
116.  Jussieu  dans  ce  mémoire 
rme  la  famille  des  Monimiées,  non- 
seulement  des  deux  genres  que  nous 
venons  de  citer ,  mais  il  y  réunit 
encore  les  genres  Ruizia  ou  Boldea  , 
Pavonia  ou  JLaurelia ,  Citrosma  et 
Atherosperma.  Néanmoins  il  forme 
une  section  séparée  du  Pavonia  et  de 
V Atherosperma ,  en  disant  que  cette 
section  pourra  former  une  famille 
distincte.  Il  y  ajoute,  comme  type 
d'une  section  supplémentaire  ,  le 
genre  Catjrcanthus,  placé  auparavant 
à  la  suite  des  Rosacées.  Mais  ce  genre 
constitue,  avec  le  Chimonanthus  de 
Lindlcy  ,  une  petite  famille  très-éloi- 
gnée  de  celle-ci ,  et  connue  sous  le 
nom  de  Calycanthées.  V,  ce  mot. 
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Dans  ses  Remarques  générales  sur 
la  végétation  des  Terres-Australes , 
Robert  Brown  établit  sous  le  nom 
d'Athérospermées  une  famille  dis- 
tincte pour  le  Pavonia  et  YAlheros- 
perma  ,  et  quelques  autres  Plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande  dont  cet 
illustre  botaniste  n'a  pas  encore 
donné  la  description.  Il  résulte  de- 
là que  la  famille  des  Monimiées,  telle 
que  l'entend  le  célèbre  botaniste  an- 
glais ,  se  trouverait  réduite  aux  seuls 
genres  Monimia ,  Ambora  et  Ruizia. 
Voici  quels  sont  ses  caractères  :  ce 
sont  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
à  feuilles  opposées  dépourvues  de 
stipules  ,  et  a  fleurs  unisexuées.  Ces 
fleurs  offrent  un  involucre  globu- 
leux ou  caliciforme  et  dont  les  di- 
visions sont  disposées  sur  deux  rau- 
gées  ;  dans  le  premier  cas  ,  cet  invo- 
lucre qui  ptésente  seulement  quatre 
ou  cinq  petites  dents  à  son  som- 
met ,  se  rompt  et  s'ouvre  en  qua- 
tre divisions  profondes  et  assez  ré- 
gulières ,  et  toute  leur  face  supé- 
rieure est  recouverte  d'étamines  à 
deux  loges  et  à  tllamens  courts. 
Dans  le  second  cas  (  Ruizia) ,  les 
étamines  tapissent  seulement  la  par- 
tie inférieure  et  tubulcuse  de  l'in- 
volucre ;  les  fUamens  sont  plus  longs, 
et  vers  leur  partie  inférieure  ils  por- 
tent de  chaque  côté  un  appendice 
irrégulièrement  globuleux  et  pédi- 
cellé.  Les  fleurs  femelles  se  compo- 
sent d'un  involucre  absolument  sem- 
blable à  celui  des  fleurs  mâles  , 
c'est-à-dire  globuleux  ou  ovoïde  et 
à  quatre  dents  pour  les  deux  genres 
Monimia  et  Ambora,  et  presque  cam- 
panule et  à  divisions  disposées  sur 
deux  rangs  dans  le  geure  Ruizia. 
Dans  les  genres  Monimia  et  Ruizia , 
on  trouve  au  fond  de  cet  involucre 
huit  à  dix  pistils  dressés ,  entre- 
mêles de  poils,  entièrement  distincts 
les  uns  des  autres.  Dans  Y  Ambora 
au  contraire ,  ces  pistils  sont  ex- 
trêmement nombreux,  entièrement 
renfermés  dans  l'épaisseur  même  des 
parois  de  l'involucre ,  dans  toute 
son  étendue  de  la  base  au  sommet , 
ne  se  manifestant  dans  sa  cavité  que 
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par  autant  de  petits  mamelons  co- 
lloïdes allongés  ,  irréguliers  et  à  sur- 
face tuberculeuse  ,  qui  sont  les  vé- 
ritables stigmates.  Du  reste  chacun 
de  ces  pistils  est  à  une  seule  loge 
(lui  contient  un  seul  ovule  pendant 
du  sommet  de  la  loge.  Dan*  tes  gen- 
res Ambora  et  Monirnia ,  l'involucre 
est  persistant.  Dans  le  premier  ,  il 
prend  beaucoup  d'accroissement  , 
devient  chai  nu  et  s'évase  dans  sa 

Sartie  supérieure,  de  manière  à  pren- 
re  la  forme  d'une  coupe.  Dans  le 
second,  il  prend  peu  d'accroissement 
et  reste  clos.  Les  fruits  qui  dans  Y  Am- 
bora sont  retenus  dans  l'épaisseur 
même  des  parois  de  l'involucre,  sont 
autant  de  petits  drupes  dont  le 
noyau  est  uniloculaire  et  monos- 
perme. La  graine  est  renversée  ;  de 
son  i>oint  d'attache  à  sa  base,  régne 
mit  ('un  de  ses  côtés  un  raphé  légè- 
rement proéminent  qui  va  se  termi- 
ner à  la  chalaze  apparente  extérieu- 
rement sous  la  forme  d'une  tache 
brunâtre.  Cette  graine  se  compose 
d'un  tégument  propre  assez  mince  , 
recouvrant  un  très-gros  endosperme 
charnu.  L'embryou  est  placé  à  la 
partie  supérieure  ,  mais  dans  l'inté- 
rieur de  l'endosperme  ,  il  offre  la 
même  direction  que  la  graine  ,  c'est- 
a-dire  qu'il  est  renversé  comme  elle. 
Dans  les  deux  genres  Monirnia  et 
Ruizia,  il  offre  un  caractère  parti- 
culier dont  il  existe  assez  peu  d'exem- 
ples dans  le  règne  végétal  :  les  deux 
cotylédons  sont  écartés  l'un  de  l'au- 
tre, et  leur  écarlemenl  est  rempli  par 
l'endosperme.  L" Ambora  u  offre  pas 
ce  caractère. 

Maintenant  si  nous  comparons  les 
caractères  de  la  famille  des  Moni- 
iniées  ainsi  limitée,  à  ceux  de  la  fa- 
mille des  Athérospermées  exposés 
dans  le  second  volume  de  ce  Diction- 
naire ,  nous  verrons  que  les  différen- 
ces qui  existententre  ces  deux  groupes 
Mrnt  si  peu  importantes  ou  se  nuan- 
cent tellement  de  l'une  à  l'autre,  que 
probablement  il  faudra  revenir  à  l'o- 
pinion de  Jus.ueu  et  n'en  former  que 
ueux  sections  d'un  même  ordre  na- 
turel. En  effet  les  seuls  caractères 
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distinctifs  entre  ces  deux  familles 
consistent  :  i  °  dans  la  structure  des 
é  ta  m  in  es  j  a°  dans  la  position  de  la 
graine.  Les  éta mines  en  effet,  dans  le 
Pauonia  et  YA/àerosperma,  ont  la 
même  organisation  que  dans  les  bu- 
rinées ,  c'est-à-dire  qu'à  la  base  des 
filets  on  trouve  deux  appendices  irré- 
gulièrement globuleux  et  à  surface 
glanduleuse,  et  que  les  anthères  s'ou- 
vrent par  le  moyen  d'une  sorte  de 
plaque  qui  s'enlève  de  la  partie  infé- 
rieure vers  le  sommet.  Mais  déjà  l'un 
de  ces  caractères  s'observe  dans  le 
Ruizia ,  dont  les  filets  staminaux 
sont  munis  vers  leur  base  de  deux 
appendices  pédicellés.  Quant  à  l'ad- 
nexion  de  la  graine,  elle  est  entière- 
ment opposée  dans  les  deux  familles, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  dressée  dans 
les  Athérospermées.  Mais  l'organisa- 
tion est  absolument  la  même  dans 
l'une  et  dans  l'autre ,  et  les  deux  car. 
ractères  du  nrfode  de  déhiscence  des 
anthères  et  de  la  position  de  la  graine, 
ne  nous  paraissent  pas  suffisans  pour 
former  deux  familles.  Nous  croyons 
donc  que  la  famille  des  Monimiécs 
doit  être  rétablie  telle  que  Jussieu 
l'avait  proposée,  c'est-a-dire  for- 
mée de  deux  sections  aiusi  caracté- 
risées : 

Sect.  i rc.  AmbobÉ£s. 

Anthères  s'ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal  ;  graines  renversées. 

Ambora,  Juss.;  Monirnia,  Du  Petit- 
Tbouars;  Boldea,  Juss.,  ou  Ruizia, 
Ruiz  et  Pavon. 

Section  2.  Athérospermées. 

Anthères  s'ouvrant  de  la  base  au 
sommet  par  te  moyen  d'une  plaque 
ou  valvule;  graines  diessées. 

Laurel ia  ,  Juss.  ,  ou  Pauonia  , 
Ruiz  et  Pavon  ;  A/âerosperma  ,  La- 
billard.  ;  Ci/rosma ,  P. 

Les  Monimiées  ont  beaucoup  d'af- 
finité, d'une  part  avec  les  Urticées 
auxquelles  Y  Ambora  avait  d'abord 
été  réuni  ;  mais  elles  en  différent  sur- 
tout par  leurs  graines  munies  d'un 
endosperme  ;  elles  se  rapprochent 
aussi  des  Laurinécs  par  le  groupe 
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îles  Atliérospermées  ;  mat*  les  Lau- 
rinées  manquent  également  d'en- 
dosperme.  (a.  r.) 

MONINE.  bot.  phan.  Pour  Mon- 
niue.  V.  ce  mot.  (o..n.) 

MONITOR.  bept.  ofh.   On  lit 
dans  l'un  des  Dictionnaires  d'His- 
toire naturelle  antérieurs  au  nôtre  : 
a  Cuvier,  dans  son  ouvrage  sur  le  Rè- 
gne Animal ,  a  prouvé  que  le  genre 
Tupinambis  devait  porter  ce  nom.  » 
Dans  l'Histoire  du  Règne  Animal, 
nous  trouvons  en  effet  aue  l'illustre 
professeur  propose  ce  changement , 
mais  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  en 
ait  prouvé  i'ulilité  :  a  les  Monitors, 
(  i  i  t  i  J ,  sont  appelés  nouvellement,  par 
une  erreur  singulière,  Tupinambis,  » 
et  ce  savant  ajoute  en  noie  :  «  Maic- 
graaff,  parlant  du  Sauve-Garde  d'A- 
mérique, dit  qu'il  se  nomme  Teyu- 
Guaçu ,  et  chez  les  Topinamboux 
Temapara  Tupinambis.  Séba  a  pris 
Tupiuambou  pour  le  nom  de  lA- 
nimal,  et  tous  les  autres  natura- 
listes l'ont  copié.  »  Séba  a  certai- 
nement eu  toit  de  prendre  un  nom 
de  peuplade  pour  un  nom  de  Lézard; 
ni  ib  enfin,  ce  nom,  indifférent  en  lui- 
même  ,  avait  été  à  peu  près,  consacré 
en  français  depuis  Lacépède  ,  et  l'on 
ne  voit  pas  pourquoi  MonUor\\x\  de- 
vrait être  préfère,  puisque  ce  der- 
nier nom  est  fondé  sur  un  préjugé 
ridicule  qu'il  est  bien  plus  dange- 
reux d'adopter  que  le  mot  Tupinam- 
bis; Monitor  vient  de  l'idée  où  sont 
les  sauvages,  qu'ennemis  des  Croco- 
diles et  amis  de  l'Homme ,  les  grands 
Lézards  avertissent  celui-ci  par  leur 
sifflement  de  l'approche  d'un  dange- 
reux ennemi  ;  Cuvier  convient  lui- 
même  qu'une  telle  assertion  «  n'est 
i  ien  moins  que  constatée  ;  mademoi- 
selle Mérian,  ajoute-t-il,  a  la  pre- 
mière fait  mention  du  nom  de  Sauve- 
Garde  (  autre  synonyme  non  moins 
impropee  deTupinambis),  en  avouant 
quelle  en  ignorait  lu  raison;  Séba 
paraît  être  celui  qui  a  imaginé  cette 
raison,  ou  l'a  apprise  de  quelque  voya- 
geur, lequel  l'aura  probablement  in- 
ventée pour  expliquer  le  nom.  »Pour- 
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quoi  donc  préférer  ce  nom ,  qui  se 
trouve  le  résultat  d'une  invention 
mensongère ,  à  celui  qui  ne  manque 
qu'à  l'observation  d'un  génitif  ;  ap- 
peler Monitor  ou  Sauve-Garde  un 
Reptile  qui  n'avertit  pas  ,  ou  qui  ne 
sert  de  sauve -garde  a  personne;  et 
supposé  que  Tupinambis  soit  un  si 
mauvais  nom  qu'il  ne  puisse  être 
conservé,  pourquoi  s'en  tenir  à  un 
plus  mauvais  encore?  En  attendant 
que  ces  questions  soient  résolues, 
nous  renverrons  à  Tupinambis  pour 
ce  qui  concerne  l'histoire  des  Moni- 
tors ,  que  nous  ne  saurions  consentir 
à  regarder  comme  des  sentinelles 
avancées  contre  les  Crocodiles,  (b.) 

• 

MONJOLI.  bot.  phan.  Nom  pro- 
*posé  par  quelques  botanistes  français 
pour  désigner  le  genre  Varronia.  y. 
ce  mot.  (b.) 

MONKA.  bot.  crypt.  (  Champi- 
gnons.) Genre  établi  par  Adanson  , 
caractérisé  trop  imparfaitement  pour 
u'on  ait  pu  l'adopter.  Il  paraît, 
après  la  figure  de  Batarra  qu  il  cite, 
correspondre  au  genre  ferpra  de 
Fries.  V.  ce  mot.  (ad.  b.) 

MONNAIE,  moll.  Es  pècedu  genre 
Cranie.  y.  ce  mot.  On  a  aussi  ap- 
pelé Monnaie  de  Guinée  le  Cyprœa 
Moneta ,  L.  (b.) 

MONNIERA.  bot.  phan.  Patrick 
Brownc,  dans  son  Histoire  de  la 
Jamaïque,  avait  constitué  un  genre 
Monniera  que  Linné  réunit  aux  Gra- 
tioles.  Il  a  été  rétabli  par  Michaux  et 
Persoon  pour  quelques  espèces  de 
l'Amérique  du  Nord  ,  de  l'Afrique  et 
de  Java.  Si  ce  genre  mérite  d'être 
adopté,  il  sera  nécessaire  d'en  changer 
la  dénomination ,  vu  l'admission  du 
genre  Montera  d'Aublet.  (g..n.) 

MON  NIÉ  RE.  bot.  phan.  Pour 
Monière.  y.  ce  mot.  (g..n.) 

^  MONNINE.  Mqnnina.  bot.  phan. 
Et  non  Mont na.  Ce  genre ,  créé  par 
Ruiz  et  Pavon  (  Syst.  Flor.  Peruv.,  ir 
p.  169),  appartient  à  la  famille  des  Po- 
îvgalées  et  à  la  Diadelphie  Octandric. 
Runlh  (  Nov.  Gen.  cl  Spec.  Plant, 
œquin.,  5,  p.  4oa)en  a  ainsi  exposé  les 
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caractères  :  fleurs  résupinées  ;  calice  i ,  p.  54©)  a  disposées  en  deux  sec- 
irrégulier ,  caduc ,  à  cinq  folioles  im-  tions  :  la  première  caractérisée  par 
briquées  pendant  la  prétloraison;  trois  le  fruit  aptère,  à  laquelle  il  donne 
extérieures  petites  ,  deux  intérieures  le  nom  d' Hebeandra ,  pour  rappeler 
et  latérales  très-grandes,  pétaloïdes  ;  les  Plantes  décrites  par  Boupland  , 
corolle  à  ciuq  pétales  insérés  au-  et  qui  renferment  la  majeure  partie 
dessous  d'une  gtande  liypogyne ,  ir-  des  Monômes  ;  la  deuxième  nom- 
réguliers  et  caducs;  le  pétale  supé-  niée  Pterocarya  ,  remarquable  par 
rieur  très-grand  et  en  forme  de  cas-  ses  drupes  ceints  d'une  aile  mem- 
cjue;  les  latéraux  très-petits  ,  ayant  braneuse,  et  qui  se  compose  des  M . 
1  apparence  de  petites  écailles,  quel-  macrostachya  et  M.  p/erocarpa  de 
queïois  nuls;  les  deux  pétales  infé-  Ruiz  et  Pavon,  ainsi  que  d'une  nou- 
rieurs  carénés,  contigus,  terminés  velle  espèce  à  laquelle  De  Candolle 
en  languettes,  libres  sur  les  côtés,  sou-  donne  le  nom  à'angùsùfolia.  Cette 
dés  par  leurs  autres  bords  et  formant,  dernière  section  mériterait,  selou 
avec  les  étamines,  un  tube  comprimé,  Kuntli ,  d'être  distinguée  comme  gen- 
munis  intérieurement  et  vers  leur  rc  particulier  ;  mais  on  ne  saurait  lui 
partie' moyenne  d'une  sorte  de  repli  conserver  le  nom  de  section  que  le 
tiansversal  et  eu  forme  de  sac;  éta- # professeur  de  Genève  lui  a  imposé  , 
mines  au  nombre  de  buit ,  presqu'é-  attendu  qu'il  existe  un  genre  F/ero- 
gales  entre  elle3  et  cachées  sous  le  carya  récemment  établi  dans  la  fa- 
pétale  supérieur,  insérées  au  même  mille  des  Juglandées.  Les  Monuines 
point  que  les  pétales  inférieurs;  li-  sont  des  Arbrisseaux ,  des  Arbustes 
Jets  soudés  avec  ceux-ci  dans  toute  ou  des  Herbes,  indigènes  de  l'Améi  i- 
leur  longueur;  anthères  oblougucs  ,  que  méridionale.  Leurs  feuilles  sont 
dressées,  s 'ouvrant  à  l'intérieur  par  éparscs  ,  simples,  entières,  portées 
une  fente  transversale  située  près  du  sur  des  pétioles  articulés  à  la  base.  Il 
sommet;  ovaire  supere  appuyé  sur  n'exi-te  point  de  stipules.  Les  fleurs 
une  glande  hypogyne  épaisse  du  côté  foi  meut  des  épis  tantôt  simples,  tau- 
externe ,  uniloculaire ,  renfermant  un  tôt  composés,  axillaires  au  sommet 
ovule  suspendu  près  du  sommet  ;  des  petites  branches.  Ces  fleurs  sont 
style  terminal  courbé  et  caduc;  stig-  épar>es,  bleuâtres,  ou  violacées,  por- 
mate  à  deux  lobes  ,  le  supérieur  deu-  tées  sur  des  pédicelles  accompagnés 
tiforme,  l'inférieur  plus  grand  ,  ar-  de  trois  bractées  caduques.  Parmi  les 
rondi  ,  hérissé  de  papilles;  fruit  espèces  dont  Kunth  a  donné  dexccl- 
drupacé ,  oblong ,  presque  rond  ou  lentes  descriptions  ,  nous  citerons 
obové ,  muni  dans  quelques  espèces  celles  qu'il  a  figurées  {/oc.  c/7.,  tab. 
d'un  rebord  membraneux ,  unilocu-  5oi-5oô)  sous  les  noms  de  M.  rcuo- 
laire,  indéhiscent,  pourvu  d'uu  sar-  tuta,  ves/rifu/ia,  phytotaccœfolia,  ne- 
cocarpe  mince  et  d'un  endocarpe  morosa  et  pubescens.  Aux  belles  fi- 
ligneux  coriace;  graine  solitaire  pen-  gures  de  ces  Plantes  ,  sont  joints  les 
daute  ,  recouverte  de  deux  tégumens  détails  d'analyse  propres  à  éclaircir 
très-minces  ,  l'extérieur  membre-  les  caractères  singuliers  que  nous 
neux., 'l'intérieur  (qui  est  peut-être  avons  exposés  plus  haut.  (o..N.) 
i  Vndospcrme;  charnu  et  adhérent  le  MONNOYËRE.  bot.  PHan.  Du 
plus  souvent  au  tégument  extérieur  ;  v;eux  f,anca;s  Monnoie  pour  Mon- 
cotylédons  oblongs,  charnus  ;  radi-  n;iie<  Lun  des  noms  vulgaires  du 
cule  supère  presque  ronde.  Thlaspi  arvensis  et  de  la  Lysimache 
Ce  genre  a  été  reproduit  comme  Niimuiiilaire.  "  (■•) 
nouveau  sous  le  nom  d' Hebeandra  x.rwr\  \ma  i 
par  BonpUnd  dans  le  Magasin  des  „  MAM;  Mêœe  cho5e 
Curieux  de  la  Nature  pour  1808.  Il  Moa"-  y-  ce  moL  (B  ' 
renferme  environ  trente  espèces  que  *  MONOCARYUM.  bot.  phan. 
De  Candolle  {Prodrvm.  Syst.  Veget  ,  Sous  ce  nom  ,  R.  Bitwn  {Observ.  on 
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ràc Plants  ofJfric.collect.  by  dr  Oud- 
ne  y  )  couslitue  une  section  dans  le 
genre  Colchicum ,  fondée  sur  YHy- 
j>oxis  fascicularis  de  Linné  ,  dont 
l'ovaire  n'est  pas  adhérent  au  tube 
du  périanthc.  (g..n.) 

MONOCENTRIS.  pois.  (Schneid.) 
Syn.  de  Lépisacauthe.  (b.) 

•  MONOCERA.  bot.  phan.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Elliot 
{Sketch  of  botany),  et  qui  a  pour  type 
le  Clitoris  monostachya,  Mieux.,  avait 
été  nommé  précédemment  Campulo- 
sus  par  Des  vaux.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

MONOCERAS.  bot.  phàn.  Pour 
Aleuoceras.  y.  ce  mol  au  Supplément. 

(O..N.) 

MONOCÉROS.  zool.  C'est-à-dire 
n'ayant  qu'une  corne.  Ce  nom,  sy- 
uouyme  de  Narwal  et  de  Licorne  {f. 
ces  mots)  pour  la  plupart  des  auteurs, 
a  élé  étendu ,  par  plusieurs  natura- 
listes ,  à  d'autres  Animaux  qui  ne 
sout  point  des  Mammifères.  Ainsi  on 
a  appelé  Monocbros  ,  le  Manucode 
parmi  les  Oiseaux;  le  Nason  Licornet 
et  diverses  Balistes  parmi  les  Pois- 
sons ;  plusieurs  Coquilles  qui  forment 
aujourd'hui  un  gcure  parmi  les  Mol- 
lusques ;  un  Coléoptèrc  du  genre 
Oryctes  parmi  les  Insectes,  etc.  (b.ï 

*  MONOCERQUE.  Monocerca. 
Mien.  Genre  de  la  famille  des  Thiki- 
dées  ,  de  l'ordre  des  Stornoblépharé.î, 
voisin  des  Furculaircs,  dont  il  dif- 
fère en  ce  que  la  queue  par  laquelle 
se  termine  le  corps  postérieurement , 
est  simple  et  non  double;  du  reste, 
les  caractères  sont  les  mêmes.  Le 
corps  libre  ,  contractile  ,  est  contenu 
dans  uu  fourreau  ;  la  queue,  qui  con- 
siste en  un  seul  appendice ,  est  évi- 
demment articulée  vers  l'extrémité 

Soslérieure  et  amincie  du  fourreau, 
ous  n'en  connaissons  encore  que 
deux  espèce*  constatées,  oii  l'orifice 
buccaj  est  circulairement  garni  de 
cirres  vibratilcS  :  1"  Monocerca  tor- 
ricftitaris  ,  "S.  ;  f'orticella  tr  émula  , 
Mull.,  Inf.,  p.  a8;4-,  tab.  4i,fi£.  4,7; 
Eticycl.,  Vci».  ïll.,  pl.  ai,  fig.  20,  aâ. 
Fort  voisine  ,  quant  à  la  forme  gc- 
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nérale ,  de  la  Furculaire  frangée , 
elle  en  diffère  principalement  par 
son  appendice  caudal,  simple,  court, 
ordinairement  infléchi  en  virgule; 
l'ouverture  antérieure  lobée  ;  au- 
dessous,  vers  une  sorte  de  rétrécis- 
sement ,  se  distingue  un  point  noir 
toujours  agité  qui  semble  avoir  quel- 
que rapport  à  la  circulation  ;  cette 
espèce,  très-contractile,  se  déforme 
et  nage  avec  rapidité;  on  la  trouve 
dans  les  infusions  de  Plantes  mari- 
nes, particulièrement  dans  celle  de 
l' Ulva  Lima  ;  a°  Monocerca  longi- 
cauda,  N.  ;  Trkhoda  Rattus,  Miill. , 
lof. ,  p.  ao5,  fab.  29;  Encycl.  Vers. 
III.,  pl.  1 5 ,  fig.  i  &  ,  17  »  Hattulus  ca- 
rinatusy  Lamk.,  Anira.  sans  vert.  T. 
11,  p.  24.  Voisine,  quant  à  la  forme 
générale ,  de  la  Furculaire  à  longues 
soies;  ayant  le  corps  cylindracé  eu 
cône  allongé  ,  dont  l'orifice  très-ou- 
vert ,  quand  l'Animal  ne  se  ferme 
point,  formerait  la  base  au  côté  tron- 
qué ;  postérieurement  atténué  en 
pointe  que  termine  une  queue  fili- 
forme plus  longue  d'un  tiers  que  le 
corps  et  fléchie  sur  un  côté  selon  un 
angle  de  cinquante  degrés  environ. 
Celte  espèce  se  trouve  dans  1  eau 
douce  des  fossés  marécageux.  (b.) 

*  MONOCHAME.  Monochamus. 
ins .  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Tetra  mères,  famille  des 
Longicorncs ,  établi  par  Megerle  et 
adopté  par  Lati  eille  qui  ne  donne  pa* 
ses  caractères.  Les  Insectes  qui  ser- 
vent de  type  à  ce  genre ,  sont  lesJLu- 
mia  su/or,  dentator  et  farinosus  de 
Fabricius ,  et  quelques  autres  espèces 
d'Olivier.  (o.) 

*  MONOCHÈLE.  Monocheles.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  lamellicornes, 
mentionné  par  Latreille  (Fam.  Nat. 
du  Règne  Anim.)  et  dont  il  ne  donne 
pas  les  caractères  :  il  est  voisin  ^u 
genre  Hoplie. 

MONOCHIRE.  Monochirus.  Pois. 
Sous-genrc  <ic  Plcuronecte.  V  ce 
mot.  •  (b.) 

MONOCLE.  Monoculus.  ckust. 
Linné  a  formé  sous  ce  nom  un  genre 
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qui  compose  à  présent  un  ordre  en- 
tier, celui  des  Bhanchiofodes.  y.  ce 
mot  ei  Entomqstracés.  (g.) 

*  MONOCLEA.  bot.  crypt.  (  Hé- 
patique*.) La  Plante  qui  seule  com- 
pose jusqu'à  présent  ce  genre,  a  été 
découverte  par  Forster  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud  et  nommée  par  lui 
Jnlhoceros  univalvis.  Hooker  en  a 
formé  le  genre  Monoclea ,  dont  il  a 
donné  une  figure  et  une  description 
excellente  dans  ses  Musci  exotici  ;  il 
est  caractérisé  ainsi  :  capsule  sortant 
d'un  calice  sessile  sur  la  fronde, 

f>ortée  sur  un  pédoncule  simple  plus 
ong  que  le  calice,  unilocaiaire ,  à 
une  seule  valve,  s'ouvrant  longitudi- 
nalement  d'un  seul  côté;  col um elle 
nulle.  Ce  genre  diffère  beaucoup, 
comme  on  peut  le  voir,  de  YAntho- 
ceros,  dont  il  se  rapproche  cepen- 
dant par  son  aspect  général  ;  sa  fronde 
est  rampante,  appliquée  sur  la  terre, 
lobée  comme  celle  des  Marchanda  ou 
du  Jungermannia  epiphylla\  les  cap- 
sules sortent  d'une  gaine  ou  calice 
placée  près  du  bord  de  la  fronde; 
elles  sont  portées  sur  un  pédoncule 
long  et  grêle;  la  capsule  est  ovoïde, 
allongée,  et  s'ouvre  latéralement  par 
une  fente  longitudinale;  les  sporules 
sont  nombreuses ,  entremêlés  d'éla- 
ters  ou  fils  en  double  spirale.  (  ad.  b.) 

*  MONOCLINES.  bot.  Ce  mot  est 
quelquefois  employé  par  opposition 
à  celui  de  Diclines,  pour  désigner  les 
Plantes  qui  ont  les  deux  sexes  réunis 
dans  la  même  fleur;  il  est  consé- 

auemment  synonyme  d'Hermaphro- 
ites.  (o..N.) 

*  MONOCLONOS.  bot.  phan. 
L'un  des  synonymes  d'Armoise  chez 
les  anciens.  (b.) 

*  MONOCONCHA.  moll.  Cette 
section  ,  dans  le  système  de  Klein 
(Méthod.  Ostrac. ,  p.  n4),  réunit 
comme  passage  des  Uni  valves  aux 
Bivalves  tontes  les  Coquilles  patel- 
loïdes  ;  .c'est  encore  aujourd'hui  l'o- 
piuion  des  plus  savans  zoologistes. 

MONOCOT  Y I  ,ÉDONS .  bot!phan. 
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On  nomme  ainsi  les  Végétaux  dont 
l'embryon  n'offre  qu'un  seul  cotylé- 
don, et  ,  que  pour  cette  raison,  ou  ap- 
pelle embryon  monocotylédoné.  Ces 
Végétaux,  qui  constituent  l'un  des 
trois  groupes  primordiaux  du  règne 
végétal,  indépendamment  de  la  struc- 
ture de  leur  embryon,  offrent,  dans 
leur  port,  leur  organisation  et  leur 
accroissement,  des  caractères  qui  ser- 
vent à  les  faire  distinguer  facilement, 
sans  avoir  recours  à  l'inspection  de 
leurs  graines.  L'embryon  ,  dans  les 
Piaules  monocotylédonées ,  est  pres- 

3ue  toujours  accompagné  d'un  en- 
osperme  charnu  ou  farineux  ,  avec 
lequel  il  forme  la  masse  de  la  graine. 
Quelquefois  cependant  il  est  épisper- 
mique,  c'est-à-dire  immédiatement 
recouvert  par  l'épisperme  ou  tégu- 
ment propre  de  la  graine ,  ainsi  qu'on 
l'observe  dans  les  Naïades ,  les  Hy- 
drocharidées ,  les  Juncaginées ,  les 
Bu  loin  ces  ,  etc.  L'embryon ,  accom- 
pagné d'un  endosperme,  varie  beau- 
coup et  dans  sa  forme ,  et  dan&  sa  po- 
sition relativement  à  ce  corps.  Ainsi 
tantôt  il  est  simplement  appliqué  sur 
un  des  points  de  la  surface  externe , 
qui,  dans  cet  endroit ,  est  creusée 
d'une  fossette  plus  ou  moins  pro- 
fonde, comme  dans  les  Graminées 
par  exemple  ;  tantôt  il  est  renfermé 
daus  l'intérieur  même  de  l 'endosper- 
me. L'embryon  monocotylédoné  exa- 
miné à  l'extérieur  ne  présente  aucune 
fente  ni  division.  Il  est  assez  géné- 
ralement cylindroïde  ,  mais  néan- 
moins sa  lorine  est  très- variable. 
Comme  l'embryon  dicotylédoné ,  il 
offre  deux  extrémités ,  l'une  radicu- 
laire,  l'autre  cotylédonaire.  A  l'état 
de  repos,  c'est-à-dire  avant  la  ger- 
mination ,  il  est  fort  difficile  de  dis- 
tinguer et  de  reconnaître  ces  deux 
extrémités  qui  sont  tout-à-fait  sim- 
ples et  indivises.  Cependant  celte  dis- 
tinction est  très -importante ,  puisque 
c'est  elle  qui  sert  à  déterminer  la  po- 
sition de  l'embryon  relativement  à 
la  graine.  Lorsque  l'embryon  est 
accompagné  d'un  endosperme  ,  le 
professeur  Richard  a  indiqué,  d'après 
sa  longue  expérience  dans  l'étude 
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des  graines ,  uo  moyen  certain  île 
reconnaître  les  deux  extrémités  de 
1  embryon.  En  effet ,  L'extrémité  ra- 
diculaire  est  toujours  celle  qui  est  la 
plus  voisine  de  l'extérieur  de  l'eu- 
dosperme.  Mais  ce  moyen  certain  , 
dans  tous  les  cas  d'embryon  endos- 

Ermique,  ne  pouvant  servir  pour 
i  embryons  épispei  miques,  on  est 
fréquemment  forcé  d'avoir  recours 
à  la  germination  pour  arriver  au 
même  résultat.  »  , 

L'embryon  des  Végétaux  monoco- 
tylédons est  essentiellement  composé 
de  trois  parties,  savoir  :  iQ le  corps  co- 
tylédonatre  qui  est,  en  général ,  plus 
ou  moins  allongé ,   tantôt  mince , 
tantôt  épais  et  charnu,  toujours  par- 
faitement simple  et  indivis;  j°  la  gem- 
mule qui  est  toujours  renfermée  dans 
l'intérieur  du  cotylédon  ,  lequel  lui 
forme  quelquefois  une  sorte  d  étui  ou 
de  gaîne.  Généralement  elle  est  très- 
petite  et  sous  la  forme  d'un  corps  co- 
nique placé,  non  au  milieu  du  coty- 
lédon ,  mais  plus  rapproebé  d'un  de 
ses  côt^s,  excepté  dans  le  cas  où  le 
cotylédon  est  mince  et  en  foi'me  de 
gaine,  recouvrant  la  gemmule.  Cette 
gemmule  présente  intérieurement  les 
rudimens  de  petites  feuilles  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres  ;  3°  le  corps 
radiculaire  qui  est  également  simple. 
A  l'époque  delà  germination  ce  corps 
se  tuméfie,  se  rompt,  et  de  son  inté- 
rieur sortent  une  ou  plusieurs  ra- 
dicelles, qui  s'allongent  et  devien- 
nent les  véritables  racines  de  la 
Plante.  Avant  la  germination,  ces  ra- 
dicelles étaient  recouvertes  par  le 
Prolongement  de  la  ba  -  c  de  l'embryon , 
formant  en  quelque  sorte  un  petit 
sac,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Coléorhize.  La  coléorhize  n'est  donc 
pas  un  organe  particulier,  c'est  sim- 
plement une  partie  de  l'embryon. 
Quelquefois,  outre  les  trois  parties 
que  ii nus   venons  de   décrire ,  le 
cotylédon,  la  gemmule  ou  la  radicule, 
l'embryon  présente  encore  une  autre 
partie  généralement  épaisse,  tantôt 
sous  la  forme  d'un  disque  ou  d'un 
écusson.  tantôt  renûée  et  plus  ou 
moins  globuleuse.  Cet  organe ,  sur  la 
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nature  duquel  tous  les  botanistes  uc 
sont  pas  encore  d'accord ,  a  été  con- 
sidéré par  Gaerlner  comme  l'analo- 
gue du  jaune  de  l'œuf  chez  les  Oi- 
seaux ,  qui  lui  a  donné  pour  cette 
raison  le  nom  de  V'UeUus;  Jussieu 
considère  cet  organe  comme  le  co- 
tylédon. Mais  le  professeur  Richard , 
soit  dans  son  Analyse  du  fruit ,  soit 
dans  son  Mémoire  sur  les  embryons 
endhorizes ,  a  prouvé  que  ce  corps 
n'est  qu'une  dépendance  de  la  radi- 
cule. 

Le  caractère  que  présente  la  ra- 
dicule dans  les  Plantes  unilobées  > 
d'être  constamment  renfermé  dans 
une  poche  ou  coléorhize ,  c'est-à-dire 
d'être  intérieure,  tandis  qu'elle  est 
nue  et  extérieure  dans  les  Dicotylé- 
dones, a  suggéré  au  professeur  "Ri- 
chard, qui  le  premier  avait  fait  cette 
observation ,  1  idée  de  puiser  dans  ce 
caractère  la  distinction  des  Végétaux 
phanérogames  en  deux  grandes  divi- 
sious,  les  Endohhizes,  qui  ont  leur 
radicule  intérieure  et  coléorhizée ,  et 
les  Exorhizes  ,  chez  lesquels  la  ra- 
dicule est  nue  et  extérieure.  Cette 
division  correspond  exactement  à  celle 
des  Monocolvlédoués  et  des  Oicotylé- 
donés  .  puisque  les  Végétaux  à  radi- 
cule coléorhizée  sont  tous  monocoty- 
lédonés ,  et  ceux  à  radicule  nue ,  di- 
colylédonés.  Ce  mode  de  division  des 
Végétaux  ,  sous  un  autre  point  de 
vue  que  celle  fondée' sur  le  nombre 
des  cotylédons,  a  été  combatlu  par 
plusieurs  botanistes.  M  us  les  faits 
qu'on  a  cités  contre,  nous  paraissent 
pour  la  plupart  ou  avoir  été  inexac- 
tement observés  ou  mal  interprétés. 
Ainsi  Henri  Cassini  a  publié,  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société 
philoma tique ,  une  description  de  la 
germination  des  graines  du  Radis  , 
d'après  laquelle  ces  graines  auraient 
leur  radicule  coléorhizée.  Mais  nous 
pouvons  assurer  que  ce  fait  est  tout- 
a-fait  inexact ,  et  voici  probablement 
ce  qui  y  a  donné  lieu.  Les  racines 
de  Radis  que  nous  mangeons  offrent, 
à  leur  partie  supérieure,  deux  espèces 
d'oreillettes  membraneuses ,  naissa nt 
du  collet  de  la  racine,  immédiatement 
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appliquées  contre  elle,  au  point  qu'an 
premier  abord  celle-ci  paraît  êtie 
primitivement  sortie  du  milieu  de  ces 
deux  corps.  Mais  si  l'on  observe  les 
phases  successives  de  la  germination 
de  ces  graines,  ou  voit  comment  se 
sont  formées  ces  deux  oreillettes. 
D'abord  le  corps  radiculaire  s'allonge, 
prend  un  accroissement  de  deux  ou 
trois  pouces ,  sans  qu'on  voie  la  moin- 
dre trace  de  coléorhizé  et  de  déchire- 
ment. Si  l'on  coupe  la  radicule  en 
longueur,  peu  de  temps  après  qu'elle 
est  sortie  de  la  graine,  on  ne  voit 
aucun  indice  ni  de  poche,  ni  de  ma- 
melon coléorhizé.  La  racine  continue 
à  s  accroître,  elle  se  renfle  et  prend 
la  forme  qu'elle  doit  conserver.  C'est 
alors  que  l'on  voit  se  former  sur  ses 
côtés  deux  fentes  îrrégulièrcs  et  lon- 
gitudinales ,  qui  n'entament  que  sa 

ftarlic  corticale,  et  qui,  se  joignant 
'une  à  l'antre  par  une  sorte  de  déchi- 
rure irregulière ,  détachcul  l'écorcc 
de  la  racine  dans  sa  partie  supérieure 
et  forment  ces  deux  oreillettes  qui 
persistent  à  la  partie  supérieure  de  la 
racine.  C'est  donc  une  véritable  <iè- 
cortication ,  mais  qui  n'a  rien  d'analo- 
gue à  la  sortie  d'une  racine  coléorhi- 
zéc  de  la  poche  qui  la  contenait.  Plus 
récemment  un  ingénieux  expérimen- 
tateur,  que  nous  avons  plusieurs 
fois  cité  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
Dutrochot  enfin  «  publié  des  obser- 
vations dont  il  nous  paraît  avoir  tiré 
des  conséquences  inexactes;  s'occu- 
pant  du  mod<-  d'accroissement  des 
racines,  il  a  observé  que  les  radicel- 
les qui  naissent  du  corps  des  racines 
dans  les  Dicotylédones  comme  dans 
les  Monocotylédon  es  percent  l'cpi- 
derme  pour  pouvoir  se  développer  à 
l'extérieur,  et  de  là  il  a  conclu  que 
toujours  la  racine  était  coléorhizée. 
C'est  ici  le  cas  de  faire  voir  combien 
dans  les  sciences  il  est  important  de 
bien  détinrr  le  sens  que  l'on  doit  at- 
tacher aux  mots  qui  représentent  les 
organes  ;  car  autrement  on  peut  ap- 
pliquer le  même  nom  à  des  parties 
entièrement  différentes.  Tous  les  bo- 
tanistes, jusqu'à  présent ,  ont  defîni 
la  coléorhizé  :  la  partie  inférieure  de 
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l'embryon,  contenant  dans  son  inté- 
rieur les  rudimens  de  la  radicule. 
D'après  cette  définition,  qui  n'est  pas 
arbitraire,  mais  qui  est  fondée  sur  la 
nature  même  de  cet  organe,  peut-on 
donner  le  njom  de  coléorhizé  à  une 
partie  n'appartenant  plus  à  l'em- 
bryon, h  une  portion  d'épiderme  re- 
couvrant un  bourgeon  radiccilaire  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Autrement 
le  langage  de  la  science  ne  serait  plus 
que  confusion  et  désordre.  Nous  ne 
nous  sommes  étendu  sur  ces  deux 
observations  ,  que  parce  que  ,  ré- 
cemment encore,  le  patriarche  de 
la  botanique  française  les  a  citées 
comme  des  faits  qui  s'élèvent  contre 
la  division  des  Endorhizes  et  des 
Exorhîzes.  Il  nous  a  paru  néces- 
saire de  les  réduire  à  leur  juste  va- 
leur. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
demment ,  ce  n'est  pas  seulement  par 
la  structure  de  leur  embryon  que  les 
Monocotylédons  différent  des  Plantes 
dicotylédonées  ,  ils  offrent  encore 
dans  leur  port,  dans  la  disposition 
extérieure  et  intérieure  de  leurs  divers 
organes,  des  différences  qui  servent 
à  les  distinguer.  Les  Monocotylédons, 
dans  lesquels  on  trouve  très  -  peu 
d'Arbres,  à  l'exception  de  la  famille 
des  Palmiers,    ont  en  général  les 
uorvuresde  leurs  feuilles  simples  et 
parallèles,  tandis  que,  d;ms  les  Di- 
cotylédons,  elles  sont  rameuses  et 
anastomosées.  Cependant  celte  règle 
n'est  pas  sans  exception  ,  et  dans  lis 
Dioscorécs,  les  Aroïdées,  qui  sontmo- 
nocotylédones,  on  trouve  des  espèces 
dont  les  feuilles  ont  leurs  nervures 
irrégulièrement  rameuses.  Dans  le 
nombre  assez  lhni té  de  MonocOt\  lé- 
dons  qui  ont  leur  tige  ligneuse  ,  cefte 
tige  diffère  beaucoup  de  celle  des 
Arbres  de  nos  forêts  qui  sont  Dico- 
tylédonés.  Elle  est  cylindrique ,  c'est- 
à-dire  aussi  grosse  h  son  sommet  qu'à 
sa  base,  quelquefois  môme  plus  ren- 
flée dans  sa  partie  moyenne  ,  géné- 
ralement simple   et   sans  ramifica- 
tions, très-rarement  divisée  en  bran- 
ches qui  offrent  les  mêmes  carac- 
tères que  le  corps  principal  dt»  la  tige 
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que  l'on  désigne  alors  généralement  nous  ne  .saurions  la  parla "er  en  mn 

sous  le  nom  de  Sr,pe  lier.  Car  pour   bien  appe  la 

La  différence  de  1  organisation  in-  nature  du  stipe  des  Palmiers    il  fcm 

téneure  et  du  mode  d'accroissement  examiner  comment  il  se  forme  Or 

n'est  pas  moins  grande  lorsque  l'on  nous  voyons  que  c'est  par  la  soudure 

compare  le  stipe  d'un  Palmier  au  successive  de  Ja  base  des  feuilles  en 

tronc  du  Cheue  ou  du  Tilleul.  Au  he  ellesque  se  développe  etsc  formé 

heu  d  un  canal  central  contenant  la  le  stipe  des  Monocotylédons.  il  „, 

moelle  ,  et  de  couches  concentriques  évident  dès-lo,  s  qu'un  pareil  oreane 

de  bois  disposées  autour  de  ce  canal,  ne  doit  rien  avoir  qu'on  puisse  com- 

au  heu  dune  écorec  formée  égale-  parer  à  la  tige  des  Dicotylcdons  Ce 

ment  de  plusieurs  lames  distinctes,  n'est  pas  une  lige,  en  effet  c'est 

le  stipe  d'un  Palmier  n'est  qu'une  bien  plutôt  une  sorte  de  bulbe  très- 

masse  de  tissu  cellulaire,  au  milieu  allongé,  dont  les  écailles  ou  feuilhs 

de  laquelle  sont  épais  et  sans  ordre  en  s'entregreffant  et  se  développant 

des  faisceaux  de  fibres  longitudinales,  successivement  les  unes  au-dessus  de* 

Ici  plus  de  canal  médullaire,  plus  de  aulres,  finissentpar  former  une  sorte 

bois  dispose  par  zones ,  p|us  d  écorce  de  colonne  analogue  à  Ja  tige  Celti» 

dishnete.  Dans  les  D  ent  Jédonsl'ac-  ressemblance,  nous  dirio^  pVCsqUe 

c.oissement  se  fait  a  l'extérieur,  c'est-  cette  identité  de  nature  du   si  ml 

a-dire  que  chaque  année  il  >c  forme  avec  le  bulbe  ,  nous  paraît  bien  H 

entre  le  bois  et  l'éco.  ce  une  nouvelle  cile  à  prouver.  En  effet,  un  bulbe 

production  qui  s  organise  en  un  (euil-  proprement  dit  est  une  sorte  de  bour- 

let  d  ecorce  et  en  une  couche  de  bois,  geon  radical  formé  d 'écailles    et  du 


n  „  i  .  »4  f.i   6lv"",u"""  luuiii;  u  ecames  ,  et  du 

Dans  les  Monocotylédons    au  con-  centre  duquel  s  élève  chaque  année 

traire,  1  accroissement  se  fait  par  le  une  nouvelle  pousse.  Mais  ces  écailles 

centre  même  de  la  tige  ,  d'oii  il  part  ne  sont  pas  toujours  distinctes  les 

chaque  anrtee  un  nouveau  bourgeon  unes  des  autres;  elles  sont  quelquefois 

<errn,nal  ».        prolonge  la  soudées  et  confondues  comme  dans 

tige  a  sa  partie  supérieure.  11  resuite  le  Colchique  ,  les  Glayeuls,  etc.  ;  par 

de-lâ  que  les fibres  les  plus  ancien-  conséquent,  sous  ce  rapport,  i  ?! 

nement  formées,  et  par  conséquent  a  aucune  différence  entre  hs  st\Z 

es  plus  dures,  doivent  se  trouver  à  et  le  bulbe.   D'autres  fois  les  évZ 

1  extérieur  de  la  lige,  tandis  que  le  les  qui  forment  le  bulbe    au  lil 

contraire  a  lieu  dans  les  Dicotylédons  de  rester  courtes  et  de  ne  con 

oh  le  bois  le  plus  dur  occupe  le  tituer  qu'un  corps  ovoïde  ou  arrond**" 

centre  du  tronc.  Assez  récemment  s'allongent  considérablement    et  la 

noire  ami,  le  professeur  Lcstihoudois  bulbe  est  cylindrique  et  analoeue  1 

de  Lille,  a  publié  un  Mémoire  très-  la  tige,  quoique  formé  d'écaillés  en 

intéressant  sur  l'organisation  de  la  corc  distinctes  les  unes  des  autres" 

tige  des  Monocotylédonés.  Loin  d'ad-  Ainsi  il  n'est  aucun  botaniste  qui  né 

mettre  I  opinion  générale  des  bola-  reconnaisse  avec  nous  que  la  prélcn 

msles  qui  regardent  le  stipe  comme  due  lige  des  Bananiers  ne  soit  un 

dépourvu  de  système  cortical,  il  le  véritable  bulbe  formé  de  tuniaues 

considère  au  contraire  comme  uni-  très-allongées.  De  ce  bulbe  au  «i.'ni 

effet  ,  dit-,1  ]e  caractère  essentiel  du  insensible.  Nous  pensons  donc  n  e 

système  cortical ,  c'est  de  s'accroître  l'on   peut  considérer  le  stioe  d™ 

par  sa  face  interne ,  tandis  que  le  Monocotylédons  comme  une  sorte 

système  ligneux  ou  centra   s'accroît  de  bulbe,  dont  les  écailles  se  sont 

extérieurement.  Or,  dans  les  Mono-  soudées,  et,  en  se  dévelonoant  \À 

cotylédons ,   la  tige  s'accroît  uni-  unes  au-dessus  des  .utres  ^oot  fini 


«juement  par  son  centre.   Quelque   par  former   un  corps  cylindroïde 

e  opinion,    ayant  l'apparence  extérieure  de  la 


ingénieuse  que  soit  cette 
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tige  ,  mais  la  même  organisa  lion  et  le 
même  mode  de  développement  que  les 
bulbes  en  général,  qui,  comme  on 
sait,  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
Plantes  monocotylédonées 

Le  groupe  de  Végétaux  dont  il  est 
question  clans  cet  article,  présente 
un  caractère  fort  remarquable.  Tou- 
tes les  Monocotylédonées  n'ont  ja- 
mais qu'une  seule  enveloppe  florale 
ou  périantbe  simple.  Quelquefois  ce 
pénanthe  est  formé  de  parties  déli- 
cates el  colorées  à  la  manière  des  pé- 
tales, d'autres  fois  elles  sont  vertes  et 
foliacées  ;  dans  le  premier  cas,  Linné 
considérait  ce  pénanthe  comme  une 
corolle  et  il  le  uommait  calice  dans 
le  second  cas.  Mais  la  nature  d'un  or- 
gane ne  peut  être  appréciée  d'après 
un  caractère  aussi  vague  que  sa  cou- 
leur. Dans  les  Végétaux,  c'est  la  po- 
sition relative  qui  détermine  la  véri- 
table nature  des  parties;  el  d'après 
cette  considération  l'enveloppe  uni- 
que des  Monocotylédous  a  été  recon- 
nue par  Jussieu  et  par  tous  les  bota- 
nistes sectateurs  des  familles  naturel- 
les, comme  un  véritable  calice  ce 
mot  ).  Cependant  il  est  quelques  fa- 
milles de  Monocotylédonées,  où  les 
divisions  calicinales  étant  disposées 
sur  deux  rangs,  celles  qui  compo- 
sent la  rangée  intérieure  sont  minces, 
colorées  comme  les  parties  de  la  co- 
rolle ,  tandis  que  celles  de  la  rangée 
extérieure  sont  vertes ,  foliacées  et 
analogues  au  calice.  Ainsi  dans  les 
Tradescantes ,  les  Hyd rocha ridées , 
on  serait  tenté  d'admettre  un  calice 
et  une  corolle,  si  en  examinant  les 
choses  de  plus  près ,  on  ne  recon- 
naissait que  les  trois  divisions  inter- 
nes etpétaloïdes  naissent  absolument 
du  même  point  que  les  externes  et 
par  conséquent  constituent  avec  ces 
dernières  un  seul  et  même  organe. 
Le  professeur  De  Candolle  ,  saus  se 
prononcer  surla  nalure  du  périauthe 
simple  des  Végétaux  à  un  seul  cotylé- 
don ,  a  proposé  de  lui  donner  le  nom 
de  périgone ,  qui  ne  préjugerien  sur 
sa  nature  calicrnalc  ou  péta  loïde. 

Tels  sont  les  caractères  les  plus 
saillans  qui  distinguent  les  Plantes 
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monocotylédonées  et  en  forment  un 
groupe  si  distinct.  Doit  -  on  ,  à 
rexemple  de  quelques  botanistes  mo- 
dernes, réunir  à  ce  groupe  quel- 
ques familles  de  Plantes  cryptoga- 
mes ,  telles  que  les  Fougères ,  les  Ly- 
copodiacées ,  les  Marsiïéacées  et  les 
Equisélacées  ?  Nous  ne  le*  pensons 
pas  :  car  ces  Végétaux  n'ont  réelle- 
ment pas  d'organes  sexuels,  et  par 
conséquent  pas  de  graines  et  pas 
d'embryon.  Elles  se  reproduisent  au 
moyen  d'organes  particuliers ,  ana- 
logues dans  leur  nalure  aux  bulbillcs 
ou  bourgeons  libres.  Et  de  ce  que  ces 
corpuscules  reproducteurs  en  se  dé- 
veloppant ont  quelque  ressemblance 
avec  la  germination  de  l'embryon  , 
il  ne  nous  paraît  pas  rigoureuse- 
ment nécessaire  de  les  considérer 
comme  entièrement  semblables.  Nous 
cro\ous  donc  que  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  les  familles  précédem- 
ment nommées  doivent  encore  être 
classées  parmi  les  Plantes  acolylé- 
dones  ou  cryptogames. 

L'étude  des  familles  de  Plantes 
monocolylédones  présente  beaucoup 
de  difficultés ,  soit  à  cause  de  la  dé- 
licatesse de  leurs  parties,  soit  parce 
qu'elles  se  conservent  moins  facile- 
ment dans  les  heibiers.  Aussi  cette 
grande  division  du  règne  végétal 
est-elle  celle  où  le  nombre  et  les  li- 
mites des  familles  sont  le  moins  bien 
déterminés.  Nous  allons  préseuterici 
la  liste  des  familles  qui  ont  été  pro- 
posées dans  cette  grande  division ,  en 
prévenant  toutefois  que  nous  ne  regar- 
dons pas  comme  définitivement  éta- 
blies toutes  les  familles  que  nous 
allons  citer.  V.^  pour  de  plus  grands 
détails,  chacun  des  noms  des  ces 
familles. 

Etamines  hvpugynes- 

MOKOH  YPOO  YN IE . 

Fluviales,  Juss.  ;  Aroïdées ,  Juss.  ; 
Cyclanthées,  Poileau;  Balanopho- 
rées ,  Rich.  $  Saur  urées ,  Rich.  j  Ty- 
phinées,  Juss.:  Pandanées  ,  R.  2fr.; 
Graminées,  Juss.;  Cypéracées,  Juss. 
Etamines  pèrigynes. 

MoVOrÉRlGYNlE. 

Kestiacées,  R.  Br.  \  Joncées,  R. 
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JSr.  ;  Alismacées,  Rich,  ;  G<  bombées, 
Jiich. }  Nymphéacées,  Rich.  \  Né- 
lumbiacées,  Rich.\  Corn  mcli  nées , 
/"«!/.  ;  Juncaginées ,  Rich.  ;  Buto- 
mécs  ,  Rich.  ;  Podostémées ,  /?.  Br.  ; 
Colchicées  ,  Ji/w.  ;  Ponlédériées  , 
Kunth\  Liliacées ,  Juss.\  bromélia- 
cées, Juss.;  Palmiers ,  Juss.  ;  Aspa- 
raginées,  Juss.  ;  Hémérocallidécs , 
R.  Br.  ;  Hypoxrdées,  R.  Br.  -,  Nar- 
cissées  ,  Juss.  ;  Iridées,  Jwas.j  Hce- 
modoracées,  /?.  Z?r. 

Etarnines  êpigyncs. 

MoNOEPIGYNIE. 

Dioscorées  ,  R.  Br.  ;  Musacées , 
Juss.  -,  Amomées,  Rich.  ',  Orchidées, 
Juss.  ;   Hydrochar idées  ,  Juss. 

(a.  r.) 

*  MONOCDLUS.  cnusT.  r.  Mo- 
nocle. 

MONODACTYLE,  pois.  (Lacé- 
pède.)  y.  Acanthopode  et  Falci- 

FORME. 

•  MONODACTYLUS.  moj,l.  Les 
Strorabes,  donl  l'aile  se  termine  en 
arrière  par  une  pointe  ou  un  canal 

lus  ou  moins  long,  comme  le  Strom- 
e  Aile-d'Ange  ,  l'Oreille  de  Diane, 
elc. ,  ont  servi  a  Klein  (  Nou.  Me- 
Ihod.  Ostrac,  p.  98,  pl.  6  ,  n°  106) 
pour  établir  ce  genre  qui  ne  peut 
être  aujourd'hui  considéré  que  com- 
me une  î-ous-division  des  Strombes. 
/'.ce  mot.  (0..11.) 

MONODELPHES.  maM.  (  Blain- 
ville.)  V.  Mammalooie  et  Marsu- 
piaux. 

MONODON.  mam.  F.  Narwal. 

MONODONTE.lfo//o^/;/a.  moll. 
Ce  genre  créé  par  Lamaick  est  un 
des  plus  artificiels  qu'ait  proposé  le 
savant  auteur  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres ;  il  l'a  démembré  des  Turbos 
et  des  Troques ,  et  il  a  pris  dans  ces 
deux  genres  de  Linné  toutes  les  es- 
pèces dont  le  bord  gauche  est  séparé 
du  bord  droit  par  une  et  quelquefois 
par  plusieurs  éminences  ou  dents  co- 
lurocJlaires.  Ce  genre  est  d'autant  plus 
artificiel  que  l'on  a  reconnu  depuis 
sa  création ,  que  les  Animaux  ne  dif- 
féraient en  rien  de  ceux  des  Turbos 

* 
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ou  des  Troques.  Cet  unique  caractère 
d'une  ou  plusieurs  dents  columellai- 
rcs  ne  peut  servir  en  en  joiguant 
d'autres  tirés  de  la  forme  ,  qu'à  éta- 
blir dans  les  geures  Turbo,  Mono- 
donie  et  Trochus  réunis,  difféiens 
groupes  que  1  on  peut  arranger  de 
manière  à  arriver  insensiblement  de 
la  forme  des  Tuibos  à  celle  des  Tro- 
ques ,  par  tous  les  intermédiaires. 
F.  Turbo  et  Troque.  (d..u.) 

MONO  DO  NT  1ER.  moli..  Nom 
donné  par  Lamaick,  dans  le  Système 
des  Animaux  sans  vertèbres,  1801, 
à  l'Animal  desMonodontes.  y  .ce  mot 
ainsi  que  Turbo  et  Troque,  (d  .h.) 

MONO  DO  RE.  Mono  dur  a.  bot. 
F 11  an.  Genre  de  la  famille  des  Ano«- 
nacées  ,  établi  par  Dunal  (Monogra- 
phie des  Anonacées ,  p.  54)  oui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  à  trois  par- 
ties; pétales  au  uombre  de  six  ,  dis- 
posés sur  deux  rangs  ;  les  extérieurs 
oblongs  ,  lancéolés,  très-ondulés;  les 
intérieurs  ovales  plus  épais  et  plus 
courts  que  les  extérieuis;  anthères 
nombreuses  ,  presque  scssiles ,  ra- 
massées autour  de  l'ovaire  et  plus 
petites  de  la  moitié  que  celui-ci  ; 
ovaire  unique ,  ovale  ,  rétréci  au 
sommet,  glabre  et  couronné  par  un 
stigmate  scisile  ;  baie  simple,  presque 
globuleuse  ,  glabre  ,  uniloculaire  , 
renfermant  un  grand  nombre  de 
graines  ovales  -  oblongucs ,  placées 
sans  ordre  apparent  dans  la  substan- 
ce pulpeuse  qui  occupe  l'imérieur 
du  finit.  Dans  ce  genre ,  la  structure 
du  fruit  s'éloigne  totalement  de  celle 

au'on  observe  dans  les  autres  genres 
c  la  famille  des  Anonacées  ;  aussi 
sera-t-il  intéressant  d'examiner  les 
ovaires  et  les  jeunes  fruits.  Les  deux 
espèces  qui  le  constituent ,  avaient 
été  placées  parmi  les  Anona  par 
Gaei  tntr  et  Jacquin.  Celle  au'on  doit 
regarder  comme  type  est  le  Mono- 
dora  Myristica ,  Dunal,  ou  Anona 
Myristica  de  Gaertner  {De  Fruci.f 
a,  p.  194,  t.  ia5).  C'est  un  Arbre 
indigène  de  la  Jamaïque,  dont  les 
rameaux  sont  cylindriques  et  gla- 
bres; les  feuilles  alternes,  portées 
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sur  île  courts  pétioles  ,  glabres  , 
oblongucs  ,  légèrement  obovalcs,  co- 
riaces ,  luisantes  en  dessus,  glauces- 
centes  eu  dessous  et  inarquées  de  ner- 
vures pinnées.  Les  fleurs  sont  gran- 
des ,  solitaires  sur  des  pédicelles  la- 
téraux ,  et  accompagnées  de  bractées. 
L'auteur  du  genre  Monodora  n'y  a 
réuni  Y/fnona  rnicrocarpa  de  Jac- 
quin  {Fragm.  Bot.%  p.  4o,  t.  44, 
lig.  7),  que  d'après  la  description  et 
la  figure,  du  fruit  de  celte  Plante  qui 
croît  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  les  au- 
tres parties  de  la  Plante  sont  incon- 
nues. (O..N.) 

MONODYN  AMIS.  bot.  phan. 
Gmelin  (Syst.  regel.,  1,  p.  10)  nom- 
mait ainsi ,  d'après  Willdenow ,  un 
genre  qui  a  reçu  de  Schreber  le  nom 
a'Usteria.  Quoique  cette  dernière  dé- 
nomination soit  venue  plus  tard,  elle 
n'en  a  pas  moins  été  universellement 
adoptée.  V.  Ustérie.  (o..n.) 

MONŒCIE.  Monœeia.  bot.  phan. 
Vingt  -  unième  classe  du  Système 
sexuel  de  Linné ,  renfermant  tous  les 
Végétaux  phanérogames  à  fleurs  uni- 
sexuées  ,  portées  sur  un  même  indi- 
vidu. Linné  a  divisé  cette  classe  en 
onze  ordres,  savoir  :  i°  Monœcie 
Monandrie  ;  20  Monœcie  Diandrie  ; 
3W  Monœcie  Triandrie  ;  4°  Monœcie 
Tétrandrie;  5°  Monœcie  Pentandtie\ 
6°  Monœcie  Hexandrie  ;  70  Monœ- 
cie Heplandrie  ;  8°  Monœcie  Polyan- 
drie ;  9"  Monœcie  Monadelphie  j  io° 
Monœcie  Syngénésie;  110  Monœcie 
Gynandrie.  V.  Système  sexuel. 

♦MONOÉPIGNIE.bot.  piian. 
V.  Monocotylédons. 

*  MONOGAMIE.  Monogamia.  bot. 
phan.  L'un  des  ordres  de  la  dix- 
ucuvicme  classe  du  Système  sexuel 
de  Linné  ou  de  la  Syngénésie,  con- 
tenant les  Plantes  syngénèses  dont 
les  fleurs  sont  distinctes  les  unes  des 
autres  et  munies  chacune  d'un  calice 
propre.  V.  Système  sexuel,  (a.  r.) 

MONOGRAMMA.  bot.  crypt. 
(  Ibi/gc/es.)  Ce  genre ,  d'abord  établi 
par  Schkuhr ,  a  été  étudié  avec  plus 
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de  soin  depuis  par  Desvaux  (Journal 
de  Botanique,  181 3,  T.  m,  p.  ai).  La 
Plante  qui  lui  sert  de  type,  avait  d'a- 
bord été  indiquée  par  Poil  et,  d'après 
Commerson ,  sous  le  nom  de  Pteris 
graminea.  Commerson,  dans  ses  ma- 
nuscrits ,  lui  avait  donné  le  nom  de 
Pteris  morwgramma.  Ce  nom  spéci- 
fique a  été  adopté  depuis  par  Schkuhr 
et  Desvaux  comme  -  nom  de  genre  ; 
enfin  le  Cœnopteris  graminea  de 
Schkuhr  et  le  Grammifis  pumila  de 
Swartz  sont  encore  la  même  Plante  : 
cette  Plante ,  ainsi  transportée  de 
genre  en  genre ,  offre  les  caractères 
aislinctifs  suivans  :  les  capsules  sont 
réunies  en  un  seul  groupe  linéaire  , 
le  long  de  la  nervure  moyenne  de  la 
feuille  qu'elles  couvrent  entièrement; 
deux  tegumens  épais  naissant  de 
chaque  côté  de  la  fronde ,  se  touchent 
vers  la  ligne  médiane  et  s'ouvrent  de 
dedans  en  dehors.  Le  genre  dont  le 
Monogramma  nous  paraît  se  rappro- 
cher le  plus  est  le  Vittaria  ;  la  forme 
des  frondes  et  la  texture  des  tégu- 
mens  sont  les  mêmes  ;  mais  les  grou- 
pes de  capsules,  au  lieu  d'être  margi- 
naux ,  sont  réduits  à  un  seul  sur  la 
ligne  médiane.  Desvaux  a  décrit  trois 
espèces  de  ce  genre  :  le  Monogramma 
linearifolia  ,  espèce  nouvelle  de  la 
Guiane;  le  M.  graminea  t  Schkuhr, 
de  l'île  Maurice,  et  le  M.  furcata , 
Grammitis  graminoides  ,  Swartz  , 
Sjn.  Mie. ,  qui  habite  la  Jamaïque, 
loutes  ces  espèces  ont  la  fronde  sim- 
ple ou  seulement  légèrement  divisée 
au  sommet.  (ad.  b.) 

*  MONOG R APHIS.  bot.  phan.  Du 
Petit-Thouars  (Ilist.  des  Orchidées 
des  îles  d'Afrique)  donne  ce  nom  à 
l'une  des  Plantes  de  son  genre  Gra- 
phorchis.  Cette  Plante ,  selon  la  no- 
menclature universellement  admise , 
doit  être  nommée  Limodorum  con- 
color.  Elle  croît  à  l'île  de  Masca t  ei- 
gne. (O..N.) 

*  MONOG YNIE.  bot.  phan.  Nom 
du  premier  ordre  des  treize  premières 
classes  du  Système  sexuel  de  Linné  , 
caractérisé  par  l'unité  de  pistil  ou  de 
stigmate.  V.  Système  sbxuel.  (a.r.) 
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♦MONOHYPOGYNIE.bot.  ru  an. 

V.  MoNOCOTYLEDONS. 

MONOÏQUES,  bot.  phan.  On  ap- 
pelle ainsi  les  Végétaux  qui  ont  les 
fleurs  unisexuées,  mais  réunies  sur 
un  seul  individu;  tels  sont  :  le  Noyer, 
les  Pins ,  le  Blé  de  Turquie ,  etc. 

(a.  h.) 

MONOMERES.  Monomera.  ins. 
Dernière  section  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ,  établie  par  La  treille,  et 
renfermant  des  Insectes  qui  n'ont 
qu'un  seul  article  aux  tarses.  Cette 
section  ne  se  compose  que  d'un  seul 
genre  formé  du  Dermestes  armadillo 
de  Degéer,  auquel  Leclerc  de  Laval  a 
reconnu  ce  caractère.  Fischer  en  a 
formé  ie  genre  C/ ami) us.  V.  ce  mot 
au  .Su ppl émeut.  (o.) 

*  MONOM YAIRES .  conch.  La- 
marck  a  divisé  les  Conchifèresen  deux 
grands  ordres ,  les  Dimyaires  et  les 
Monomyaires.  Celte  division  est  fon- 
dée sur"  le  nombre  des  impressions 
musculaires  que  l'on  observe  dans 
l'intérieur  des  valves  et  qui  indiquent 
si  l'Animal  qui  les  habitait  avait  un 
ou  deux  muscles  adducteurs.  Cette 
méthode  qui  semble  ne  pouvoir  don- 
ner lieu  à  aucune  discussion  ,  est 
pourtant  susceptible  de  controverse 
a  l'égard  de  plusieurs  genres  que 
Lamarck  range  parmi  les  Monomyai- 
res, et  d'autres  auteurs  parmi  les 
Dimyaires;  il  y  a  peu  de  naturalistes 
qui  aient  adopté  cette  division  de  La- 
mark,  y.  Conchipères  et  Mollus- 
ques. (D..1I.) 

MONOMYCES.  bot.  crypt. 
(Battara.  )  Synonyme  d'Agaric.  V.  ce 
mot. 

•MONONYCHE.  Mononychus.  ins. 
Genre  de  Charanson  mentionné  par 
Latrcille(Fam.  Nat.du  Règne  Anim.) 
et  dont  il  n«  donne  pas  les  caractères. 
Il  est  voisin  des  Cryptorhinques  et 
desOrobitis.  (o.) 

*  MONOPÉRIGYNIE.  bot.  phan. 

V.  MoNOCOT YL ÉOONS .  ...  , 

*  MONOPÉTALÉ.  bot.  pHaN:  Ce 
terme  s'applique  soit  a  la  corolle 
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lorsqu'elle  est  d'une  seule  pièce ,  et 
dans  ce  cas  on  dit  corolle  monopé- 
tale;  soit  aux  Plantes  qui  ont  une 
corolle  monopétale.  Cest  dans  ce 
dernier  sens  que  les  Végétaux  dico- 
tylédonés  ont  été  divisés  en  trois 
grandes  sections ,  les  Apétales  ,  les 
Monopctales  cl  les  Poly pétales.  V. 
Corolle  et  Méthode  naît  belle. 

(a.  R.) 

*  MONOPHLEBE.  Monophlebus. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoplères ,  famille  des 
Gallinsectes ,  établi  par  Latreille 
(  Familles  Naturelles  du  Règne  Ani- 
mal )  et  dont  il  ne  donne  pas  les  ca- 
ractères ;  il  dit  seulement  qu'il  dif- 
fère des  Dorthésies  et  des  Cochenilles, 
parce  que  les  antennes  sont  monili- 
formes  et  composées  d'euviron  vingt- 
deux  articles.  (o.) 

MONOPHORE.  Monophora. 
moll.  Dans  son  Voyage  aux  îles  d'A- 
frique ,  Bory  de  Saint- Vincent  eut 
le  premier  occasion  d'observer  et  de 
figurer  l'agrégation  d'Animaut  qui, 
formant  un  tube  avec  une  seule  ou- 
verture ,  lui  parut  devoir  porter  le 
nom  de  Monophore.  Depuis  ,  Pérou 
les  ayant  aussi  observés ,  changea  ce 
nom  significatif  et  toujours  convena- 
ble oour  celui  de  Pyrosome  ,  parce 
que  les  Moriophores  ont  la  propriété 
phosphorescente;  mais  ce  nom  ne 
leur  convient  pas,  car  ils  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  jouissent  de  la  la- 
cullc  de  répandre  de  la  lumière. 
Cependant  Cuvier  ayant  r  sans  citer 
l'auteur  de  la  découverte  du  genre, 
adopté  le  nom  vicieux  donné  par 
Péron  ,  celui-ci  a  prévalu,  Mer  , 
Salpa  et  Pyrosomeu. 

*  Entin ,  pour  utiliser  le  nom  intro- 
duit par  notre  collaborateur,  Quoy 
et  Gaymard  ,  dans  le  Voyage  de 
l'Uranic  ,  ont  nommé  Monophore  un 
genre  très-voisin  des  Salpa  et  qui 
parafa  n'avoir,  comme  son  nom  l'in- 
dique ,  qu'une  seule  ouverture  vers 
l'extrémité  la  plus  grosse.  Comme 
ces  deux  sa  va  us  naturalistes  n'ont 
pu  conserver  que  des  dessins  de  ce 
genre ,  il  serait  possible ,  ainsi  que  le 
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croit  Blainville ,   et  par  analogie  ,      MO N'OPLEURO BRANCHES.  Wo- 

que  la  seconde  ouverture  qui  est  nopleurubranchiala.  itoi*L.  Ce  mot 

quelquefois  très-petite  dans  quelques  qui  signifie  Animal  portant  une  seule 

Biphores,  ait  échappé  à  leurs  re-  branenie  sur  le  côté,  a  été  propo- 

cherches  assidues.  On  doit  rester  se*  et  employé  par  blainville  dans 

dans  le  doute  jusqu'au  momeut  ou  son  Traité  de  Malacologie  pour  son 

on  aura  fait  de  nouvelles  observa-  troisième  ordre  des  Mollusques  qu'il 

tions.  Pour  se  convaincre  du  rapport  caractérise' de  la  manière  suivante: 


(d..h.)  ment  par  une  partie  du  manteau 
*MONOPHYLLE.  bot.  phan.  Ce  operculi  forme  ,  dans  laquelle  se  dé- 
root est  employé  pour  désigner  tout  veloppe  souvent  une  Coauille  plane 
organe  foliacé  qui.  n'est  pas  divisé  plus  ou  moins  involvée ,  a  ouverture 
jusqu'à  sa  base.  Ainsi,  un  calice  est  très-grande  et  constamment  entière  ; 
dit  monophylle  lorsqu'il  n'offre  pas  tentacules  nuls  ,  rudimentaires  ou 
plusieurs  folioles  distinctes.  Ce  terme  auriculiformes.  Blainville  partage 
entraîne  souvent  dans  de  fausses  son  ordre  des  Mouopleurobranches 
idées  sur  la  structure  des  organes,  en  quatre  familles;  la  première, sous 
Qu'un  organe  ,  par  exemple  ,  soit  le  nom  de  Subaplysiens  {V.  ce  mot), 


phylle,  et  le  lecteur  croira  qu'il  s'a-  tient  les  genres  Aplysie,  Dolabelle , 
git  d'une  seule  pièce  diversement  dé-  Bursa telle,  Notai  che  et  Elysie.  La 
coupée.  Aussi  la  plupart  des  bota-  troisième,  les  Palelloïdes ,  comprend 
nistes  modernes  préfèrent-ils  se  ser-  les  trois  genres  Ombrelle ,  Sipho- 
vir  d'une  périphrase  qui  exprime  l'é-  naire  et  Tylodine.  La  quatrième  en- 
tât exact  de  l'organe ,  que  d  employer  fin  ,  sous  le  uom  d'Acere,  renferme 
un  adjectif  aussi  impropre  que  Mo-  les  genres  Bulle,  Bellérophe,  Bullée, 
nophylle.                          (o..N.)  Lobaire,  Sonnet,  Gastéroptère  et 

uAvnnuvr  r  nu  Atlas.  Nous  renvoyons  pour  plus  de 

MONOPHYLLUM.  bot  phan.  dëlails  aux  familIes  et  aux\live.s 

Nom  que  Lobcl,  Gesner  et  d  autres  genres  qu'elles  renferment.  (d..h.) 

anciens  botanistes  donnaient  au  Co/i-  *, 

val/aria  bifolia ,  L. ,  dont  on  a  fait  le  MONOPTERE.  Monopterus.  pois. 

genre  Maianthemurn ,  et  qui  quel-  Ce  genre  a  été  établi  par  Lacépède 

quefois  n'a  qu'une  seule  feuille.  V.  d'après  un  dessin  de  Commerson  , 

MAiÀKTHifiE.                    (o..n.)  qui  représente  un  Poisson  dépourvu 

-    ~«r~  r .  .  »  „           «  ae  toute  nageoire ,  si  ce  n'est  la  cau- 

♦MONOPHYLLUS.  mam.  Nom  dale.  Cuvier  ne  paraissant  pas  croire 

donné  récemment  par  Leach  à  un  qu'une  image  suffît  pour  établir  un 

genre  qu'il  propose  d'établir  parmi  genre  solide,  ne  l'a  même  pas  raen- 

les  Chauve-Souris,  r.  Vesperti-  tionné.  Il  paraît  que  le  Monoptère , 

mon                        (îfl. o.st.-h.)  long  de  deux  pieds,  est  un  excellent 

MONOPIRA.  polyp.  Rafines-  manger.  Il  est  commun  dans  le  dé- 

que,  avec  sa  brièveté  ordinaire  ,  pro-  'roit  ?c  la          et  g°ï  êtl?  raDPé 

pose  sous  ce  nom  un  genre  formé  de  dans  }*  ^u^cure  Sphagebrancfie 

deux  Polypiers  des  mers  de  Sicile  Parmi  les  Mur*nes.  V.  ce  mot.  (b.) 

qu'il  dit  avoir  le  corps  simple  et  la  MONOPTERHIN.  Monopterkinus. 

bouche  unique.  L'un  est  le  Monopira  pois.  Blainville  établit  sous  ce  nom 

recurva/a,  et  l'autre  le  globulosa.  un  sous-genre  de  Squales,  y»  ce  mot. 

(B.)  (B.) 
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MONORCHIS.  bot.  pdan.  Nom  vaisseaux  sont  destinas  à  la  généra- 
spécifique  d'une  Orchidée  d'Europe  tion  ;  les  uns ,  et  ce  sont  les  plus 
(  Ophrys  Monorchis ,  L.  )  qui  est  de-  grands ,  renferment  des  œufs  à  diffc- 
venue  le  type  d'un  genre  nouveau,  rens  degrés  de  maturité;  ils  sont  plus 
nommé  Herminium  par  R.  Brown,  ou  moins  repliés  et  tortueux,  et  en 
et  adopté  par  le  professeur  Richard  général  colorés ,  ou  plutôt  ce  sont 
dans  son  travail  sur  les  Orchidées  les  œufs  qu'ils  contiennent  ;  les  vais- 
d'Europe.  F .  Hebminion.     (a.  h.)  seaux  sérainifères  sont  également  re- 

MONORCHIXE.  foss.  V.  Pbia-  P^îlçs  uns  et  les  autres  aboutissent 

poLiTR  probablement  au  cirrhe  qui,  dans  les 

Monostomes ,  est  placé  a  peu  de  dis- 

*  MONOSEPALE.  bot.  ?han.  On  tance  du  nore ,  et  rarement  saillant  ; 
désigne,  par  cet  adjectif,  le  calice  il  ressemble  à  une  petite  papille  di- 
lorsqu'tl  est  d'une  seule  pièce ,  ou  versement  configurée.  Le  pore  est 
pour  parler  plus  exactement  lorsqu'il  conformé  comme  ceux  des  Distomes 
est  composé  de  plusieurs  pièces  sou-  et  des  Âmphistomes  ;  il  est  affermi  par 
dées  en  tout  ou  en  partie.  (o..N.)  un  anneau  musculeux;  sa  forme  va- 

MONOSPERMALTfLEA.     bot.  "e  suivant  1er»  espèces  et  lors  des 

than.  (Isnard.)  Svn.  de  Waltheria.  mouvemens  ;  dans  quelques  espèces, 

y.  ce  mot.                             (b.)  »  €St  tout-à-fait  urminal ,  et  dans 

*  uavauttou  a  d'autres ,  quoique  placé  à  1  extrémité 

,n    MON^TJCHA-  B0T«   CRYPT-  antérieure,sonouvertureestsituéeen 

(  Persoon.)  V,  Sphjebie.  dessoug .  on  dit  alors  qu>n  esl  infère. 

MONOSTOME.  Monostom a.  int.  Le  corps  des  Monostomes  est  souvent 

Genre  de  l'ordre  des  Trématodes  ,  tout  d  une  venue  ou  sans  aucunes 

ayant  pour  caractères  :  corps  mou,  marques  particulières;  il  y  a  quelques 

aplati  ou  cylindroïde;  pot  e  antérieur  espèces  dont  la  tête  est  distinguée 

solitaire.  Les  Monostomes  ressem-  du  corps  par  un  rétrécissement  ou  un 

blent  beaucoup  aux  Amphistomes  renflement  qu'on  désigne  alors  sous 

par  leurs  formes  el  leur  organisation;  le  nom  de  col.  Les  Monostomes  ne 

seulement  ils  n'ont  qu'un  suçoir  ou  parviennent  qu'à  de  petites  dimen- 

pore  qui  est  antérieur;  il  est  même  sions;  la  plus  grande  espèce  connue, 


mats  dont  on  n'a  pu  distinguer  le  sont  en  général  assez  rares  ;  on  les 
pore  postérieur  a  cause  de  sa  petitesse  trouve  dans  les  intestins ,  les  cavités 
ou  parce  qu'il  était  fortement  con-    abdominale  et  thorachique .  et  même 


ou  parce  qu'il  était  fortement  con-  abdominale  et  thorachique ,  et  même 
tracté.  Comme  tous  les  Trématodes,  entre  les  muscles  des  Animaux  ver- 
ce  sont  des  Animaux  mous ,  contrac-  tébrés.  Rudolphi  les  partage  en  deux 
tiles  dans -tous  leurs  points,  couverts  sections  :  les  Monostomes  a  pore  in- 
d'une  peau  mince  renfermant  un  pa-  fère  ou  hjpostomes  ,  et  ceux  dont  le 
renchyme  parcouru  par  trois  sortes  pore  est  terminal  ;  il  y  a  en  outre  les 
de  vaisseaux  diversement  disposés  espèces  douteuses.  Ce  genre  renferme 
suivant  les  espèces.  Les  uns,  destinés  environ  vingt-cinq  espèces  connues, 
a  la  nutrition  ,  ont  une  communica-  Dans  nos  recherches  hclmintholo- 
tion  directe  avec  le  pore  antérieur:  giques,  nous  n'avons  trouvé  qu'un 
ils  sont  en  général  très-grêles,  très-  très-petit  nombre  d'espèces  de  Mo- 
nombreux  ,  et  souvent  anastomosés  ;  nostomes  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
ils  ne  sont  pas  toujours  entièrement  une  qui  n  est  point  décrite  dans  les 
visibles;  on  n'aperçoit  que  leurs  ouvrages  de  Rudolphi,  et  que  nous 
principales  branches  ,  a  moins  qu'ils  ferons  connaître;  elle  est  re  mar- 
ne soient  remplis  par  des  matières  quablc  par  la  forme  de  sa  tête,  qui 
colorées.  Les  deux  autres  sortes  de   ressemble  à  un  petit  chapeau  à  trois 
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cornes  •  nous  l'avons  trouvée  dans  les 
cœcums  de  l'Huîtricr  d'Europe  (//<?• 
maiopus  ostralegus)y  et  lui  avons  don- 
ne l'épithète  spécifique  de  Trigonoce- 
phalurn,  à  cause  de  la  forme  de  sa 
têle;  nous  la  caractérisons  ainsi  :  tête 
cachée  et  subtrigone,  avant  le  pore 
mitoyen  orbiculaire,  inférieur,  avec 
le  corps  égal  et  allongé.     (£.  d..l.) 

*  MONOSTROITES.  echin.  Nom 
donné  par  Mcrcati  à  un  Echinoderme 
fossile  qui  doit  probablement  se  rap- 
porter à  la  variété  0  du  Ctypeaster 
oviformis  de  Lamarck.        (e.  D..L.) 

*  MONOTHALAME.  moll.  Ex- 

I cession  synonyme  de  Coquille  uni- 
oculaire.      Coquilles  et  Mollus- 
ques. (D..I1.) 

*  MONOTHYROS.  moll.  L'un  des 
anciens  synonymes  d'Onivalves.  (b.) 

MONOTOCA.  bot.  pu  an.  Genre 
de  la  famille  des  Epacridées ,  établi 
aux  dépens  du  grand  genre  Styphe- 
iia  par  R.  Brown  (  Prod/om.  F/or. 
Nov.-Holland.,  i ,  p.  547)  qu«  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  muni  de  deux 
bractées  ;  corolle  infundibuliforme 
dont  le  limbe  et  la  gorge  sont  im- 
berbes ;  disque  hypogyoc  ,  cyathi- 
forme  ,  lobé  ; .  ovaire  monoiperrue  ; 
drupe  bacci forme.  Ce  genre  se  com- 
pose d'Arbrisseaux  ou  d'Arbustes  in- 
digènes de  la  Nouvelle-Hollande. 
Leurs  feuilles  sont  éparses  ;  leurs 
fleurs  sont  petites  ,  blanches ,  sou- 
vent dioïques  par  ayorteraent  ;  elles 
forment  des  épis  axillaires  rarement 
terminaux.  Les  cinq  espèces  décrites 
par  R.  Brown  sont  distribuées  en  deux 
sections.  La  première  renferme  des 
Arbrisseaux   dioïques  ,  ayant  des 
bractées  caduques.  Ce  sont  les  Moiio- 
toca  el/iptica,  Br.,  ou  Stypkelia  el- 
lipiîcade  Smith;  JU.  albens ,  Br.;  et 
M.  lineata,  Br. ,  ou  Slyphelia  g/auca, 
Labill.  [Nov.-Holl.  1,  p.  45,  t.  Gi). 
La  seconde  section  ,  où  les  fleurs  sont 
hermaphrodites  ,  et  les  bractées  per- 
sistantes ,  se  compose  du  M.  scopa- 
ri  a  f  Br.,  ou  Siyp/ielia  scoparia  de 
Smith;  et  du  M.  empetrijolia ,  Br. 
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MONOTOME.  Monotoma.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  Herbst 
et  dont  nous  ne  connaissons  pas  les 
caractères.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce, c'est  IcLyclus picipes  aePaykuI. 

MONOTRÊMES.  mam.  Ce  nom  , 
créé  il  y  a  quelques  années  pat 
Geoffroy  Saint-llilairc,  et  aujour- 
d'hui adopté  par  presque  tous  les 
zoologistes  ,  désigne  d'une  manière 
générale  un  petit  nombre  d'espèces 
récemment  découvertes  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  et  chez  lesquelles 
on  retrouve  le  plan  d'organisation 
qui  caractérise  la  classe  des  Mammi- 
fères, mais  avec  des  .modifications  si 
remarquables  et  des  anomalies  si 
nombreuses  ,  qu'on  est  encore  incer- 
tain sur  la  véritable  place  qui  leur 
est  assignée  dans  la  série  animale 
par  leurs  rapports  naturels.  Ou  ne 
connaît ,  dans   cette  singulière  fa- 
mille ,  que  deux  genres ,  celui  des 
Echidnés  (Ecàidna)  et  celui  des  Or 
nithorhynques  (  Ornithorhynchus  ) , 
qui    tous    deux    ne    se  trouvent 
composés ,  dans  l'état  présent  de  la 
science,  que  d'un  très-petit  nombre 
d'espèces,  mais  qui  néanmoins,  sui- 
vant Latreille,  devraient  être  cou- 
sidérés  comme  formant  deux  ordres 
particuliers.  Cette  opinion  de  notre 
célèbre  compatriote  ne  sera  peut- 
être  pas  admise  par  tous  les  natu- 
ralistes; mais  du  moins  doit-on  con- 
venir qu'elle  exprime  bien  mieux  le 
degré  d'affinité  qui  existe  entre  les 
Ornilhorhynques  et  les  Echidnés,  et 
qu'elle  est  ainsi  beaucoup  plus  juste 
que  celle  d'Everard  Home  ,  suivant 
laquelle  on  devrait  réunir  tous  les 
Monotrêmes  dans  un  seul  et  même 
enre.  Les  différences  organiques  que 
on  remarque  entre  l'Ornitliorhyu- 
que  et  l'Echidné  ,  sont  en  effet  trés- 
nombreuses,,  et  en  même  temps  d'uue 
haute  importance  ;  et  cela  est  si  vrai 
cjue  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  eu 
à  décrire  ces  deux  Animaux,  même 
sous  le  point  de  vue  le  plus  général , 
ont  fait  successivement ,  et  non  pas 
en  même  temps,  l'histoire  de  chacun 
d'eux ,  tant  ils  trouvaient  peu  de 
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caractères  communs  à  l'un  et  à  l'au- 
tre. Nous  suivrons  leur  exemple  à  cet 
égard  :  il  nous  a  semblé  plus  conve- 
nable en  effet  de  faire  connaître  avec 
tout  le  dtftail  nécessaire,  chaque  genre 
dans  son  article  spécial ,  en  nous  bor- 
nant ici  à  indiquer  les  opinions  émises 
par  les  plus  célèbres  naturalistes  sur 
les  rapports  naturels  des  Monotrêmes. 

L'Echidné  épineux,  Echidna  Hys- 
trix ,  est  le  plus  anciennement  con- 
nu des  Animaux  de  cette  famille  : 
Shaw  le  décrivit  vers  1792  dans  ses 
Naturalisas  Miscellany  ;  mais,  sans 
se  douter  des  nombreuses  anomalies 
qui  sigualent  l'organisation  de  l'es- 
pèce qu'il  avait  eu  le  bonheur  de 
publier  le  premier  ,  ce  naturaliste  la 
considéra  seulement  comme  une  nou- 
velle espèce  de  Fourmiliers,  et  la 
décrivit  sous  le  nom  de  Myrmeco- 
phaga  a  eu  Ica  ta.   Au  reste,  suivant 
cette  manière  de  voir  elle-même,  la 
découverte  de  l'Echidné  était  déjà 
d'un  assez  grand  intérêt  pour  la  zoo- 
logie: car  jusqu'alors  tous  les  Four- 
miliers connus  se  rapportaient  à  deux 
sections,  celle  des  Fourmiliers  ordi- 
naires ou  des  Fourmiliers  d'Améri- 
que, et  celle  des  Fourmiliers  écail- 
leux  ou  des  Fourmiliers  de  l'ancien 
continent  (  les  Pangolins);  et  la  nou- 
velle espèce  "devenait  ainsi  le  type 
d'un  troisième  sous-genre  non  moins 
remarquable  par  la  nature  de  ses  té- 
gumens,  celui  des  Fourmiliers  épi- 
neux ou  des  Fourmiliers  de  l'Aus- 
tralasie.  La  publication  de  l'Ornitbo- 
rhvncjue  suivit  de  près  celle  de 
l'Echidné;  elle  fut  faite  quelques  an7 
nées  plus  tard,  à  peu  près  en  même 
temps  et  par  Blumenbach  (Manuel 
d'Hist.  Nat.  )  et  par  Shaw  (/oc.  cit.)  : 
tous  deux  considérèrent  le  nouveau 
Quadrupède  comme  le  type  d'un 
genre  particulier,  qui  fut  appelé  par 
ce  dernier  Platypus ,  et  par  Blumen- 
bach Ornithorhynchus  :  on  a  déjà  vu 
que  le  nom  donné  par  l'illustre 
naturaliste  allemand  est  celui  qui 
a  prévalu.   Les  deux  auteurs  ciue 
nous  venons  de  citer  avaient  1  un 
et  l'autre  assigné  au  nouveau  genre 
les  mêmes  caractères;  et  la  plirasc 
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dans  laquelle  ils  avaient  renfermé  les 
principaux  d'entre  eux,  était  pres- 
uc  textuellement  la  même  :  tous 
eux  avaient  principalement  remar- 
qué ses  mandibules  aplaties  en  forme 
de  bec  de  canard t  et  ses  pieds  palmes  : 
mais  ils  ne  s'étaient  pas  accordés  sur 
la  famille  dans  laquelle  il  convenait 
de  le  placer.  Blumenbach  l'avait,  à 
cause  du  caractère  que  présentent  ses 
pieds,  rapproché  des  Mammifères 
palmipèdes  ;  mais  Shaw  avait  été  plus 
heureux;  il  l'avait  mis  à  la  suite  des 
Myrmecophaga,  etparce  que  l'Ecbid- 
né était  toujours  considéré  comme  ap- 

Kr  tenant  à  ce  genre ,  le  Platypus  ou 
)rnithorhynque  se  trouva  occuper 
la  place  que  lui  assignaient  ses  véri- 
tables rapports  naturels.  Au  reste  ce 
rapprochement  était  moins  le  fruit 
d'une  étude  savante  de  ces  rapports 
qu'un  simple  effet  du  hasard  :  ce  ne 
fut  en  effet  que  lorsqu'Everard  Home 
eut  fait  ses  belles  recherches  sur 
l'organisation  de  l'Echidné   et  de 
l'Ornithorhynque  ,  que  l'on  comprit 
enfin  la  nécessité  de  réunir  ces  deux 
Animaux.  L'illustre  zootomiste  an- 
lais  s'occupa  d'abord  de  ce  dernier 
aus  une  Dissertation  qu'il  lut  à  la 
Société  royale  de  Londres ,  vers  la  fin 
de  1801,  et  qu'il  publia  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  en  1802  :  ce 
travail  fut  bientôt  suivi  d'un  Mémoire 
sur  l'Echidné,  qui  parut  dans  le  même 
recueil  et  dans  la  même  année.  Home 
porta  enfin  l'attention  des  naturalis- 
tes sur  les  organes  sexuels  des  Mono- 
trêmes; il  montra  qu'ils  différaient 
par  un  grand  nombre  de  caractères  de 
la  plus  haute  importance  de  ceux  des 
Mammifères  normaux;   et  pensant 
qu'ils  se  rapprochaient  davantage  de 
ceux  des  Squales  et  de  certains  nep- 
tiles ,  il  alla  jusqu'à  émettre  l'opinion 
que  rOrnithorhynque  et  l'Echidné 
devaient  être  Ovovivipares ,  com- 
me eux.  Il  ne  les  considérait  plus 
comme  de  véritables  Mammifères  , 
mais  bien  comme  une  tribu  intermé- 
diaire à  la  classe  des  Mammifères, 
à  celle  des  Oiseaux  et  à  celle  des 
Reptiles,  et  formant  ainsi  une  sorte 
de  passage  de  l'une  à  l'autre. 
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C'est  en  rendant  compte  (  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomati- 
que,  n*  77>  p.  12&  )  de  ces  idées  d'E- 
verard  Home,  aue  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  sépara  1  Ornithorhynque  et 
l'Echidné  des  Edentés,  parmi  les- 
quels on  les  avait  généralement  pla- 
cés jusqu'alors,  et  qu'il  établit  pour 
eux,  sous  le  nom  de  Monolrémcs,  un 
ordre  particulier  auquel  il  assigua  ces 
caractères  indicateurs  :  Doigts  ungui> 
eu  lès  ;  point  de  véritables  dents  ;  un 
cloaque  commun,  versant  à  l'extérieur 
par  une  seule  issue.  C'est,  comme  on 
le  voit ,  à  ce  dernier  caractère  que  se 
rapportait  la  nouvelle  dénomination 
de  Monotréincs.  Cet  ordre,  établi 
par  Geoffroy  Saint-liilaire,  fut  adop- 
té quelques  années  après  par  le  sa- 
vant Desmaresl  (  nouveau  Diction- 
naire d'Histoire  Naturelle)  ,  qui  le 
plaça ,  d'après  des  vues  particulières, 
entre  les  Rongeurs  et  les  Edentés  ;  et 
nous  le  retrouvons  encore  plus  tard 
dans  le  Prodromus  d'Illiger  (181 1), 
mais  avec  une  nouvelle  dénomina- 
tion ,  celle  de  lieptantia ,  par  laquelle 
le  naturaliste  allemand  rappelait  à  la 
fois  et  la  marche  rampante  des  Mo- 
no trêm  es  ,  et  leurs  rapports  avec  les 
Reptiles. 

Ainsi  ces  Animaux,  placés  d'a- 
bord  dans    l'ordre  des    Edentés , 
furent  eux-mêmes  regardés  comme 
constituant  un  ordre  distinct  :  on  alla 
bientôt  plus  loin  encore,  et  on  les 
considéra  comme  une  classedistincle  : 
opinion  que  nous  avons  vu  naître  des 
recherches  de  Home ,  et  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  trouver  faveur  parmi 
les  naturalistes,  puisque  la  plupart 
d'entre  eux  étaient  disposés  à  croire 
les  Monotrcmes  ovipares ,  et  que  l'ab- 
sence des  mamelles  passait  aux  yeux 
de  tous  pour  un  fait  presque  démon- 
tré. On  voit  donc  que  l'idée  qui  fait 
de  cette  tribu  une  cinquième  classe 
v  de  Vertébrés ,  devait  naturellement 
trtre  adoptée  par  un  grand  nombre  de 
zoologistes  ;  et  elle  a  été  en  effet 
développée    successivement  depuis 
1806  jusqu'à  nos  jours  par  Duméril , 
Ticdemann  ,    Lamarck  ,  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  Van  der  Hoeven ,  La- 
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treille  et  Quoy.  Plusieurs  de  ces  na- 
turalistes n'osèrent  pas  ,  il  est  vrai, 
prononcer  le  nom  de  classe  nouvelle, 
mais  tous  remarquèrent  que  l'Orni- 
thorhynque  et  l'Echidné  ne  sont  pas 
de  véritables  Mammifères.  Ainsi  1  ie- 
demaun  (1808)  pense  qu'on  ne  peut 
les  rapporter  à  aucun  des  ordres  éta- 
blis ,  à  cause  des  nombreuses  anoma- 
lies de  leur  organisation ,  et  il  les 

Blacc  dans  une  sorte  d'appendice  ;  et 
'uméril,  dans  sa  Zoologie  analyti- 
que, publiée  deux  années  aupara- 
vant ,  montre  qu'ils  s'éloignent  des 
Mammifères  par  une  foule  de  consi- 
dérations d'une  haute  importance, 
au  nombre  desquelles  il  cite  les  sui- 
vantes :  i° point  de  mamelles,  2°  un 
cloaque,  3° point  de  dents  enchâssées, 
4°  point  de  lèvres  charnues,  5°  palais 
osseux,  à  os  intei maxillaires  séparés, 
6°  point  de  méat  auditif,  70  deux  os 
claviculaircs,  dont  un  analogue  à  la 
fourchette  des  Oiseaux,  8°  les  bras 
articulés  en  charnière  sur  1rs  deux 
os  de  l'épaule,  90  le  péroné  beau- 
coup plus  long  que  le  tibia  ,  iov  les 
phalanges  très -courtes ,  à  doubles 
poulies  ,  11°  un  sixième  doigt  ongui- 
culé au  pied  de  derrière.  «  Tous  ces 
caractères  ,  ajoute  le  célèbre  natu- 
raliste ,  semblent  éloigner  l'Orni- 
thorhynque  et  l'Echidné  de  l'ordre 
dans  lequel  ils  sont  placés;  on  ob- 
serve au  contraire  des  dispositions 
semblables  ilans  plusieurs  Oiseaux, 
et  surtout  chez  un  grand  nombre  de 
Reptiles.  » 

On  voit  que  ces  deux  savans  s'ex- 
priment avec  doute  ;  l'illustre  auteur 
rte  la  Philosophie  zoologique  fut  plus 
hardi  :  il  créa  pour  les  Monotrcmes 
une  classe  nouvelle  qu'il  caractérisa 
de  la  manière  suivante  :  «  Point  de 
mamelles;  point  de  dents  enchâssées; 
point  de  lèvres  ;  un  cloaque  ou  orifice 
commun  pour  les  organes  génitaux  , 
pour  les  excrémens  et  les  urines ,  et 
le  corps  couvert  de  poils  ou  de  pi- 
quaus.  »  Ce  ne  sont  pas,  ajoute- 
t-il ,  des  Mammifères;  car  ils  sont 
sans  mamelles ,  et  probablement 
Ovipares  :  ce  ne  .sout  pas  des  Oi- 
seaux;   car  les  poumons   ne  sont 
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pas  perces,  et  ils  n'ont  pas  lesraem-   Ce  célèbre  zootomiste  (dans  sa  Dis- 
bres  en  forme  d'ailes  :  ce  ne  sont  pas   serlation  sur  la  place  que  la  famille 
des  Reptiles  ;  car  ils  ont  un  cœur  à   des  Ornithoi  hynques  ei  dcsEchidnés 
deux  ventricules.  »  Ces  idées  ont  été  doit  occuper  dans  les  séries  naturel- 
depuis  développées  par  divers  natu-  les,  181  a  ),  après  avoir  décrit  tous  les 
ratifies,  et  confirmées  par  diverses  organes  des  Monotrêmes,  et  les  avoir 
recherches  de  Geoffroy  Saint-Hilaire   comparés  à  ceux  des  autres  Vertébrés, 
et  de  Van  der  Hoeven  ;  tout  ré-   arrive  à  ces  conclusions  :  «  Avec 
ccmment    I.att  cille  les  a    trouvées  les  Mammifères ,  les  rapports  de- 
assez   bien   établies  pour  ne   pas  viennent  tellement  nombreux  et  sont 
craindre  de  le»  adopter  dans  son   tirés  d'organes  si  importans  ;  les  dis- 
ouvrage  sur  les  Familles  naturelles   semblances  sont  au  contraire  en  si 
tiu  Règne  Animal.  Toutefois  on  doit  petit  nombre  et  de  si  peu  de  valeur  , 
bien  se  garder  de  les  admettre  com-   qu'il  sera  de  toute  évidence  pour 
me  ayant  tout  le  degré  de  certitude   l'observateur  qui  pèsera  les  uns  et  les 
désirable;  car,  d'uue  part,  les  ma-   autres,  que  l'Ornithorhynque  et  l' la- 
melles ont  été  récemment  trouvées   chidné  doivent  appartenir  évidem- 
por  MecJtel  chez  rOrnitborbynque  ,   ment  à  la  classe  des  Mammifères.  » 
ce  qui  le  prive  de  l'un  de  ses  ca-  Il  montre  ensuite  que  les  Marsupiaux 
racieres  distinctifs  les  plus  remar-  sont  les  êtres  dont  ils  se  rapprochent 
quables;  et,  de  l'autre,  avant  même  davantage  :  les  ressemblances  avec 
cette  découverte,  plusieurs  natura-  eux  sont ,  dit-il ,  m  un  trou  au  con- 
listes  non  moins  éminens  que  ceux   dyle  interne  du  fémur  ;  la  longueur 
qui  penchent  pour  l'opinion  con-  du  péroné  et  son  articulation  plus  ou 
traire,  avaient  déjà  essayé  de  démon-   moins  immédiate  avec  le  fémur  ;  les 
trer  que  les  anomalies  que  présente  os  marsupiaux;  la  symphyse,  pu- 
le  groupe  des  Monotrêmes,  ne  sont   bienne  fort  longue  ,  l'ischion  en  ibr- 
pas  d'une  assez  haute  hnpoi  tance  mant  une  assez  grande  partie  ;  un 
pour  motiver  son  élévation  au  rang   orifice  extérieur  commun  au  rectum 
d'une  classe  distincte.  Cette  manière  et  aux  organes  de  la  génération  ;  l'ap- 
de  voir  est  principalement  celle  de   pareil  de  la  génération  femelle  sé- 
Spix ,  de  Blaiu ville,  de  Cuvier  et  de  paré  en  deux  portions  distinctes  qui 
Mcckel  qui  a  apporté  en  sa  faveur  s'ouvrent  chacune  dans  le  vagin  sur 
une  preuve  de  la  plus  haute  impor-  les  côtés  de  l'ouverture  de  la  ves- 
tance  par  sa  découverte  des  mamelles  sie;  le  vagin  et  l'urèthre  ne  formant 
cliezl'Ornilhoihynque.  Dès  j8ii  ,  le  ou'un  seul  et  unique  canal;  l'épidi- 
premier  de  ces  naturalistes  s'était   ayme  très-gros  et  très-séparé  du  tes- 
élevé  contre  les  idées  de  Lamarck ,   ticule  ;  la  portion  membraneuse  de 
en  remarquant  au  sujet  des  Mono-  l'urèthre  extrêmement   longue  ;  le 
trêmes  ,  que  leur  corps  couvert  de  pénis  constamment  renfermé  dans 
poils,  leurs  poumons  librement  sus-  l'intérieur  du  bassin  et  dirigé  en 
)>endus  ,  la  présence  du  diaphrag-  arrière;  sa  racine  libre  et  suspendue 
me  ,  l'existence  de   rudimens  de  dans  les  chairs;  la  forme  très-sin- 
dents  michelièi  es ,  et  la  grande  res-  gulière  du  gland,  et  le  foie  sans  li- 
semhlance  qui  existe  ,  selon  lui  ,  pâment  falciforme.  »  Enfin  Blainville 
entre  leur  squeletteet  celui  des  Main-   indique  de  la  manière  suivante  les 
mifères,  et  particulièrement  celui  des  caractères  qui  écartent  les  Monotrê- 
Ta  tous,  ne  semblent  pas  permettre  de   mes' des  Mammifères  :  «  L'absence 
les  placer  dans  une  classe  partie uliè-  d'apophyse  transverse  aux  vertèbres 
re.  Telleest  aussi  l'opinion  de  Cuvier,   dorsales;  le  passage  des  nerfs  ver- 
qui  fait  des  Monotrêmes  une  simple   lébraux  dans  le  corps  d'une  seule 
famille  dans  son  ordre  des  Edeutés  ,   vertèbre  ;  les  côtes  articulées  par  leur 
ci  celle  de  Blainville  qui  l'a  surtout   tête  seulement  et  composées  de  deux 
développée  avec  beaucoup  de  détail,  portions  osseuses  réunies  par  un  petit 
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cartilage  intermédiaire  ;  l'élargisse- 
menl  et  l'aplatissement  considérable 
des  côtes  asternales  ;  la  modification 
de  la  première  pièce  du  sternum  ;  la 
préseuce  d'un  os  particulier  sur  les 
parties  latérales  de  celle-ci  ;  la  modi- 
fication des  os  de  l'épaule;  un  ergot 
corné  aux  pieds  postérieurs  des  mâles; 
la  séparation  des  os  incisifs  dans  une 
espèce,  et,  dans  l'autre,  au  contraire, 
l'ouverlure  extérieure  des  narines  en- 
tièrement formée  par  ces  os;  deux 
seuls  osselets  à  l'ouie;  la  saillie  de 
deux  des  canaux  semi-circulaires  et 
de  l'ampoule  de  l'un  d'eux,  dans 
l'intérieur  du  crâne  de  l'Ornitho- 
rhynque;  léchancrure  de  la  partie 
supérieure  du  grand  trou  occipital; 
la  valvule  tricuspide  en  grande  par- 
tie charnue  ;  la  terminaison  des  ure- 
tères au-delà  de  l'ouverture  de  la 
vessie  dans  l'urètbre  ;  les  cornes  de 
la  matrice  s  ouvrant  dans  le  vagin 

rès  de  l'ouverture  de  l'orifice  de 
vessie  et  des  uretères  ;  la  terminai- 
son du  canal  de  l'urèlhre  par  plu- 
sieurs ouvertures  à  l'extérieur.  » 
C'est  en  pesant  la  valeur  de  ces  ca- 
ractères qyi  tous  éloignent  les  Mono- 
trêmes  des  Mammifères  et  deceux  qui 
les  rapprochent  au  contraire  de  cette 
classe,  que  Blain ville  a  conclu  que 
la  masse  des  ressemblances  l'empor- 
tait de  beaucoup  sur  celle  des  dissem- 
blances, et  que  les  Mouotrêmes  ne 
doivent  pas  ainsi  former  une  classe 
distincte.  Quant  à  la  question  de  sa- 
voir à  qiiel  groupe  ils  doivent  être 
rapportés  parmi  les  Mammifères , 
Blain  ville  pense  qu'ils  forment  une 
petite  famille  distincte  dans  l'ordre 
des  Edenlés  ,  si  l'on  veut  continuer 
à  se  baser  pour  les  divisions  secon- 
daires sur  les  organes  de  la  digestion  ; 
ou  bien  dans  la  sous-classe  des  Mar- 
supiaux ou  Didelphes,  si  l'on  croit 
devoir  considérer  en  première  ligne 
l'appareil  de  la  génération.  C'est  a 
cette  dernière  opinion  que  ce  savant 
zootomiste  s'est  définitivement  arrêté, 
ainsi  que  nous  l  avons  dit  ailleurs 
(f.  Mamkalogie  et  Marsupiaux); 
et  son  exemple  a  même  été  suivi  tout 
récemment  par  un  autre  zoologiste. 
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Telles  sont  les  principales  opinions 
émises  sur  les  rapports  naturels  des 
Monotrémcs  et  sur  la  place  qu'Us 
doivent  occuper  dans  la  série  ani- 
male. On  voit  que  la  question  a  été 
résolue  de  plusieurs  manières  fort 
différentes  et  même  contradictoires  ; 
mais  qu'elle  ne  peut  véritablement 
être  décidée  d'une  manière  définitive, 
ue  lorsque  le  mode  de  génération 
e  rOriiithorhynque  et  de  l'Echidné 
sera  enfin  bien  connu  ,  et  lorsqu'on 
saura  avec  certitude  s'ils  sont  Vivi- 
pares ,  à  la  manières  des  Mammi- 
fères ,  ou  Ovipares.  A  la  vérité  les 
naturels  de  la  Nouvelle -Hollande 
affirment  avoir  connaissance  des  œufs 
de  l'Ornithorbynque  {T.  ce  mot),  et 
ils  en  ont  même  donné  au  chirurgien 
anglais  Patrick-Hill ,  une  description 
assez  détaillée  pour  que  l'on  soit  dis- 
posé à  la  regarder  comme  exacte. 
Mais  comment  concevoir  que  ces  œufs 
uisseiit  avoir ,  comme  ils  le  préten- 
eut,  la  grosseur  de  ceux  de  la  Poule, 
quand  on  sait  qu'ils  doivent ,  dans 
la  ponte ,  traverser  le  bassin  ,  et  que 
le  diamètre  de  celte  cavité  est  de 
beaucoup  moindre  que  celui  qui  leur 
est  ainsi  attribué?  Cette  objection  très- 
bien  fondée  et  qui  semblait  même 
donner  gain  de  cause  à  ceux  qui  ne 
voient  dans  les  Monotrêmes  que  de 
véritables  Mammifères  ,  n'est  cepen- 
dant pas  péremptoire  :  car  une  dis- 
position très-remarquable  desoi  ganes 
femelles  de  la  génération  a  fourni  à 
Geoffroy  Saint-Hilaire  la  preuve  qu'il 
n'est  pas  impossible  de  concilier  avec 
l'étroitesse  cfu  bassin,  le  volume  con- 
sidérable des  œufs  (  r.  Ornitho- 
jihynqub).  Ainsi  le  témoignage  des 
naturels  de  la  Nouvelle -Hollande  , 
absolument  inadmissible  suivant  les 
uns,  ne  doit  nullement  être  rejeté 
comme  faux  ,  suivant  les  autres  ;  et 
nous  ne  trouvons  encore  ici  qu'in- 
certitude ,  doutes  et  contradictions. 
Espérons  cependant  que  cette  im- 
portante question  ne  tardera  pas  à 
être  résolue  d'une  manière  défini- 
tive :  lorsqu'on  sait  que  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande  vont  être 
explorées  par  Quoy  et  Gaimard ,  ne 
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doit- on  pas  avoir  ln  presque  certitude 
que  la  science  va  cire  redevable  à 
leur  zèle  de  tous  les  documens  dont 
elle  a  besoin ,  de  renseigneroens  re- 
cueillis avec  autant  d'empressement 
que  de  soin  ,  et  d'observations  faites 
avec  autant  d'exactitude  que  de  talent? 

(IS.  G.  ST.-H.) 

MONOTROPE.  Monotropa.  bot. 
ru  an.  Linné  a  constitue  sous  ce  nom 
un  genre  de  la  Décandrie  Monogynie, 
dans  lequel  il  réunissait  des  Fiantes 
très- remarquables  par  un  port  parti- 
culier cl  analogue  a  celui  des  Oro- 
banebes.  Nutiall  (  Gênera  Plant,  of 
north  Amer.,  i,  p.  271  )  qui  a  repris 
avec  soin  j'élude  de  ces  Plantes,  en 
a  de  nouveau  séparé  XHypopithys 
de  DUlen  confondu  par  Linné  avec 
les  Monotropa.  ^.Hvpopithys.  Ainsi 
l'espèce  européenne  du  genre  dont 
U  est  ici  question,  s'en  trouve  exclue, 
et  il  n'y  reste  que  celles  de  l'Améri- 
que du  nord.  Après  celte  réforme  , 
Nuttall  exprime  de  la  manière  sui- 
vante les  caractères  du  Monotropa  : 
calice  nul  ou  remplacé  par  deux  ou 
trois  bractées  ;  corolle  marccscenle  , 
pseudo-polypéJale ,  c'est-à-dire  nio- 
uopétale  ,  profondément  divisée  en 
cinq  segmens  offrant  chacun  à  la 
base  un  capuchon  nectarifère  ;  an- 
thères réniformes,  horizontales,  uni- 
loculaires  ,  émettant  leur  pollen  par 
deux  trous  transversaux  et  situés 
vers  le  milieu  de  chaque  anthère  ; 
stigmate  orbiculairc,  nu,-  capsule  à 
cinq  loges  et  à  cinq  valves  ,  renfer- 
mant des  graines  nombreuses  très- 
petites  et  subulées.  Les  Monotropa 
MorUoniana  ,  Michx.  ,  et  M.  uni- 
/lora,  L. ,  sont  les  seules  espèces  lé- 
gitimes de  ce  genre  ;  le  M.  lanugi- 
nosa,  Michx. ,  fait  partie  des  Hypo- 
pithvs.  Ce  sont  des  Plantes  parasites 
sur  les  racines  des  Arbres ,  dépour- 
vues de  feuilles  vertes ,  et  ne  présen- 
tant à  la  place  de  celles-ci  que  des 
écailles  bjancbâlres  ou  jaunâtres. 
Leurs  tiges  n'ont  pas  l'odeur  mus- 
quée des  Hypopithys  auxquels  elies 
ressemblent  par  la  couleur,  la  con- 
sistance cl  le  mode  d'inflorescence 
qui  les  termine.  (o..N.) 
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*  MONOTROPÉES.  Monotro- 
peœ.  bot.  phan.  Dans  son  Gênera  of 
non  h  Amer.  Plants,  vol.  1,  p.  272 , 
Nuttali  a  proposé  d'établir,  sous  ce» 
nom ,  une  petite  famille  naturelle 
qu'il  a  ainsi  caractérisée  :  calice  su- 
père  ,  à  cinq  divisions  persistantes, 
quelquefois  nul ,  ou  ne  se  présentant 
que  sous  la  forme  de  bractées  irré- 
gulières; corolle  périgync,  monopé- 
talc,  persistante,  divisée  très-profon- 
dément de  manière  à  sembler  poly- 
pétale  ;  étamiues  eu  nombre  défini  et 
double  de  celui  des  pétales  ,  insérées 
à  la  base  de  ceux-ci,  à  filets  distincts  , 
à  anthères  horizontales  adnées  aux 
filets  ,  ordinairement  uniloculaires  , 
s'ouvrant  de  diverses  manières,  mais 
jamais  par  des  pores  terminaux  ; 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul 
style ,  et  d'un  stigmate  simple  dis- 
coïde; fruit  capsulaire ,  à  cinq  loges 
et  à  cinq  valves,  les  cloisons  se  réu- 
nissant a  la  base  et  formant  un  axe  ; 
graines  nombreuses  très-petites,  si- 
tuées au  centre  d'un  épisperme  mem- 
braneux et  samaroïde  ,  quelquefois 
ailées  au  sommet.  Les  Plantes  qui 
forment  le  type  de  cette  petite  fa- 
mille ont  un  port  singulier  nui  res- 
semble à  celui  des  Orobanch.es.  Lu 
structure  de  leurs  anthères  et  de 
leurs  graines  est  semblable  à  celles 
des  Pyrola  qui  étaient  placés  dans 
la  famille  des  Êricinées.  En  consé- 
quence Nuttali  a  proposé  de  compo- 
ser le  nouvel  ordre  naturel  des  Mo- 
notropées  ,  avec  les  trois  genres  Mo- 
notropa ,    Hypopytkis   et  Pyrola. 

MONSIEUR,  bot.  phan.  Variété 
de  Prunes. 

M  ON  SON  IE.  Monsonia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Gé- 
raniacées  ,  et  de  la  Monadelphie  Do- 
décandrie,  L  ,  établi  par  Linné  fils 
(Supplem. ,  p.  54a  ) ,  et  qui  présente 
les  caractères  suivans  :  calice  à  cinq 
sépales  égaux  inueronés  au  sommet  j 
corolle  à  cinq  pétilles  égaux  obloogs, 
élargis  supérieurement ,  et  du  dou- 
ble plus  grands  mie  le  calice;  quinze 
élamims  mona  lelphes  à  la  base ,  sou- 
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vent  n'unies  dans  le  reste  de  leur  oblongs  grossièrement  dentés  au  som- 

étcndue  en  cinq  faisceaux  de  trois  met;  étamines  pentadelphes.  Cette 

examines  chacun  ,  portant  des  an-  section  se  compose  des  trois  espèces 

jthèrcs  ovales;  ovaire  supère  ,  pen-  suivantes  :  i°  Monsonia  lobata,Vv\\\à.t 

tagone  ,  surmonté  d'un  style  coni-  figuré  dans  le  Bolanical  Magazine,  t. 

que ,  et  d'un  stigmate  à  cinq  lobes  5.  C'est  le  M.  Filia  de  Linné  fils  ; 

uu  peu  épais;  fruit  à  cinq  carpelles  a°  M.  pilosa,  Willd.;  M.  filia  de 

capsulaires  dont  les  arêtes  ou  styles  Persoon  ,   Géranium  Monsonia  de 

Îieisistans  se  tordent  en  spirale  après  Thunberg;  3°  M.  speciusa,  Linné 

a  lie  maison.  Toutes  les  espèces  de  fils  ,  Cavan.,  ioc.  c/7.,  3,  t.  74,  fig.  î. 

ce  genre  croissent  au  cap  de  Bonne-  C'est   le  Géranium   speciosum  de 

Espérance.  Elles  sont  au  nombre  de  Thunberg.  (o..N.) 

rèïè^l^f  ^mm:  MONTERA,  bot.  «,aB.  (  Adao- 

utfzlÀif.Sf     le,",.^sPos.eei  f»  son).  Svn.  de  Dracoolium.  V.  ce 

n  ois  sections  de  la  manière  suivante.  '     J                               ,  . 

Sect.  î.  Saroocaulon.  Tige  fru-  mot'                                   1  ' 

tescente,  charnue,  hérissée  d'épines  ;  MONSTRE,  zool.  Ce  mot  imaginé 

feuilles  ovales  ou  oblongucs  entic-  dans  des  temps  de  superstition  gros- 

res  ou  à  peine  dentées  ;  pédoncules  sière,  fut  d'abord  étendu  à  tout  ce 

uniflores  munis  à  leur  base  de  deux  qu'il  est  possible  de  rencontrer  de 

bractées  extrêmement  petites  ;  péta-  plus  effrayant  et  de  plus  horrible  à 

les  entiers;  étamines  seulement  réu-  considérer.  Mais  enfin  on  l'employa 

nies  par  la  base  et  ne  formant  pas  dans  une  acception  plus  restreinte 

cinq  faisceaux.  Cette  section  mérite-  pour  désigner  tout  enfantement  ex- 

rait  peut-être  d'être  élevée  au  rang  traordinaiic  ,  toute  production  pré- 

de  genre.  Elle  se  compose  de  trois  tendue  désordonnée,  toute  chose  in- 

espèces,  savoir:  i°  Monsonia  CHe-  solite;    sujet  d'épouvante  d'autant 


d«  t  —  1  —    —  ^  —  f  — 

ermere  espèce  est  le  Géranium  spi-  suppositions  les  plus  absurdes.  Ce- 

nosumde  Burmann  {Geran.t  n.  s),  fi-  pendant  il  n'est  point  de  Monstres 

guré  par  Cavanillcs  {Dissert. ,  4 ,  p.  dans  le  sens  de  ces  opinions  exagé- 

195»  l.  76),  et  qui,  malgré  ses  dix  éta-  rées  et  ridicules.  Nous  allons  deman- 

mtnes,  est  voisin,  par  son  port  et  la  der  à  la  science  de  l'établir, 

structure  de  son  fruit .  des  espèces  ,  „ 

précédentes  L  Sommaire  historique  des  faits 

Sect.  2.  Olofetalum.  Tige  her-  DE  LÂ  Monstruosité. 

bacée;  feuilles  presque  ovales  den-  L'antiquité,  effrayée  de  l'apparition 

tées;  stipules  cl  bracléoles  subulées,  des  Monstres,  en  avait  pris  l'idée 

endurcies;  pédoncules  à  une  ou  deux  qu'ils  étaient  placés  hors  du  domaine 

fleurs  portant  sur  leur  milieu  deux  des  choses  naturelles.  Sur  la  nouvelle 

à  quatre  bracléoles  ;  pétales obovales  d'une  naissance  extraordinaire,  les 

entiers;  étamines  à  cinq  faisceaux,  population?  s'en  affligeaient  comme 

Cette  section  renferme  le  Monsonia  d'un  malheur  universel  :  on  notait 

ou a/a  de  Cavanilles  {Dissert.  4,  p.  d'infamie,  ou  même  l'on  punissait 

193  ,  t.  1 13,  fig.  1);  et  le  M.  biflora,  de  mort  les  mères  de  ces  productions 

espèce  nouvelle  rapportée  du  Cap  pur  réprouvées.  L'indignation  publique 

Burchell.  croissait  en  raison  de  l'origine  attri- 

Sect.   3.  Odontopetalum.   Tiçe  buée  à  ces  désordres  d'organisation  ; 

herbacée;  feuilles  lobées  ou  mulli-  car  ils  étaient  regardés  comme  un  signe 

fides  ;  pédoncules   uniflores  ,  très-  de  la  colère  des  dieux,  comme  la 

longs ,  portant  sur  leur  milieu  six  punition  d'une  dépravation  portée  4 

à  huit  bractées  veiiicillées  ;  pétales  son  comble.  Ainsi  un  Monstre  ne- 
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fut  point  seulement  d'abord  un  être 
vicie'  par  des  imperfections  corporel* 
les,  mais  de  plus  ,  dans  l'idée  que 
l'on  s'en  formait,  on  y  faisait  entrer 
des  notions  puisées  dans  le  monde 
moral ,  le  soupçon  de  copulations 
coupables,  et  nombre  d'au  très  préoc- 
cupa lions  d'esprit  enfantées  par  l'igno- 
rance et  le  fanatisme.  Un  Monstre  a 
donc  paru  quelque  chose  d'affreux  et 
d'indéfinissable,  quelque  chose  que 
la  nature  ,  abandonnée  sans  doute  à 
d'inexplicables  caprices,  voulait  et 
ne  voulait  pas,  qu'elle  faisait  et  dé- 
faisait aussitôt;  ébauches  informes 
qui  naissaient  pour  mourir  au  même 
moment ,  réalisant  ainsi  ce  qui  ne 

Î>eutèlre,  montrant,  ensemble  con- 
bndus,  les  deux  termes  inconciliables 
de  l'existence. 

Cependant  au  sortir   des  ténè- 
bres du  moyen   âge ,  on  ne  prit 
point  les  choses  autaut  au  sérieux. 
Ce  qui  avait  paru  si  affreux  ne  fut 
considéré  dans  la  suite  que  comme 
propre  à  en  imposer  à  l'imagination. 
Mais  alors  rechercher  les  Monstres 
dans  ce  but,  ce  n'était  rien  appten- 
dre  touchant  leur  essence  :  s'étonner 
en  les  voyant  n'est  pas  savoir.  Tou- 
tefois on  entrait  déjà  de  cette  ma- 
nière ,  mais  sans  s'en  douter,  dans 
des  voies  d'investigation.  On  sut  que 
les  Monstres  étaient  assez  souvent 
reproduits  :  cette  fréquence  de  leur 
apparition  les  fit  regarder  comme 
compris  dans  les  desseins  impéné- 
trables de  la  Providence  :  ces  ré- 
flexions excitèrent  le  zèle  ;  mais  en- 
fin tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  re- 
chercher les  Monstres  pour  en  faire 
des  pièces  de  cabinet.  A  ce  moment 
d'en  juger,  on  comprit  qu'il  les  fal- 
lait cataloguer,  nommer,  expliquer 
même ,  et  c'est  alors  que  l'on  inscri- 
vit ,  au  bas  de  chaque  sujet  ,  en 
changeant  de  l'un  à  l'autre  les  dé- 
nominations qualificatives ,  des  défi- 
nitions comme  la  suivante  •  Morts- 
irum ,  seu  ludua  naturœ  informU , 
horribilis,  incomprehensibilis ,  exfe- 
minâ  natus.  C'était  agir  comme  si 
l'on  eût  réellement  découvert  que  la 
nature  fût  susceptible  de  caprices, 
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qu'elle  voulût  ^e  jouer  de  notre 
espèce,  et  qu'il  lui  arrivât  de  s'ac- 
corder des  jours  de  saturnales  pour 
produire  hors  dà-propos ,  et  pour 
donner  lieu  à  des  existences  ridicu- 
lement établies  (1).  Cependant  des 
objets  rassemblés  ,  que  1  on  peut  em- 
brasser dans  leur  ensemble ,  qui  lais- 
sent saisir  des  vues  de  rapports  et  de 
différences  ,  parlent  trop  vivement  à 
l'esprit  pour  que  l'on  ue  s'empresse 
bientôt  de  les  comparer  et  de  les  étu- 
dier sérieusement.  Quelques  esprits 
privilégiés  comprirent  de  fort  bonne 
heure  quel  parti  la  science  saurait  un 
jour  en  tirer.  Les  Monstres  étaient 
déjà  devenus  pour  eux  une  création 
insolite ,  mais  qui,  à  quelques  égards, 
était  établie  dans  la  lègle,  ou  du 
moins  dont  on  pouvait  déduire  de 
hautes  et  importantes  conséquences 
physiologiques.  Ainsi  Ton  vit  de  sa- 
vans  académiciens,  de  1700  à  1720, 
contre-éprouver  par  des  éludes  de  la 
Monstruosité  quelques  théories  que 
l'on  cherchait  à  iutioduire  dans  la 
science;  les  uns  s 'autorisant  de  l'ab- 
sence du  système  cérébro-spinal  chez 
quelques  Monstres  pour  rejeter  la  doc- 
trine des  esprits  animaux  qu'on  sup- 
posait s'engendrer  dans  le  cerveau,  et 
d'autres  citant  l'absence  du  coeur  chez 
les  Acéphales,  pour  s'élever  contre  le 
sentiment  que  le  coeur  est  le  premier 
organe  formé  et  le  principal  régula- 
teur de  la  machine.  Cette  troisième 
époque  passa  iuapeiçue,  et  l'on  re- 
vint sur  ses  pas,  pour  tomber,  par 
rétrogradation  ,  dans  une  quatrième 
où  le  demi-savoir  fit  naître  des  dou- 
tes et  des  perplexités  sans  nombre. 


(l)  Jusque  dan»  un  des  ouvrages  du  grand 
Leiboils.  de  ce  sage  si  se'vère  dans  la  recherche 
de  la  vérité ,  on  trouve  une  semblable  manière 
de  concevoir  les  désordres  de  la  Monstruosité. 
Venant  à  rappeler  un  certain  renversement  de 
viscères,  ches  un  soldat  des  Invalides  disséqué 
par  Méry  en  1686 ,  et  dont  te  publie  s'occupa 
beaucoup  alors ,  Leibnitx  dans  ses  Nouveaux 
Essais  de  l'entendement  humain,  page  280,  dit 
a  ce  sujet  que  ta  nature 

Peu  sage  et  sans  doute  en  débauche 

Plaça  le  foie  au  coté  gauche 

Et  de  même  vict  vend 

Le  cceur  à  la  droite  plaça. 
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Les  mouvcincns  de  Vallisuiéri  qui 
repousse  les  observations  de  son 
élevé  Vogli ,  qui  profite  de  son  ca- 
ractère de  maître  pour  nier  à  celui- 
ci  qu'il  eût  vu  un  Monstre  privé  du 
cœur,  font  connaître  ces  temps  d'in- 
décision. Mai»  bientôt  la  question  de 
la  Monstruosité  est  examinée  avec  plus 
de  fermeté  :  une  lultc  vive  s'engage 
entre  Winslow  et  Lémery  :  leur  dé- 
bat roule  sur  la  question  de  savoir  si 
la  cause  de  la  Monstruosité  est  dans 
le  germe  avant  son  développement , 
ou  si,  sous  l'influence  de  circonstances 
étrangères,  elle  vient  saisir  le  germe, 
pendant  que  celui-ci  poursuit  le  cours 
de  ses  développemens.  Les  faits 
nécessaires  dans  une  aussi  haute 
question  manquant  à  chacun ,  la 
science  profita  peu  de  ce  débat  qui , 
ayant  occupé  dix  ans  le  inonde  savant, 
devint  célèbre  ,  puis  demeura  pres- 
que oublié.  Nous  considérons,  au 
contraire,  comme  un  événement  re- 
marquable, une  thèse  inaugurale 
soutenue  en  1762  ,  et  qui  nous  a  été 
conservée  par  Sandifort;  elle  est  de 
Charles  Werner  Curtius,  et  fait  très- 
bien  connaître  un  Monstre  acéphale. 
Nous  n'hésiterions  point  à  désigner 
ce  travail  comme  pouvant  à  lui  seul 
caractériser  une  sixième  époque ,  si 
l'auteur  eût  agi  sous  l'influence  d'un 
esprit  affranchi  des  idées  de  son  temps, 
et  s'il  se  fût  douté  de  la  révolution 
que  ses  procédés  préparaient  pour  les 
âges  futurs.  Eneoreaujourd'hui  letra- 
vail  de  Curtius  n'est  qu'un  germe ,  au 
point  que  son  nom  esta  peu  près  resté 
inconnu.  Nous  allons  nous  expliquer 
à  ce  sujet.  Nous  ne  marcherons  véri- 
tablement sur  les  fails  de  la  Mons- 
truosité que  s'il  nous  arrive  d'en  pré- 
senter nettement  les  réelles  condi- 
tions. Or,  c'est  ce  qu'on  ne  fait  point 
ar  le  plan  d'études  qui  est  suivi ,  et 
ien  mieux  ,  ce  que  ne  sauraient  faire 
les  anatomistps,  seulement  occupés 
de  l'élude  particulière  de  l'Homme; 
avançant  cette-proposition,  c'est,  nous 
le  savons ,  nous  écarter  beaucoup 
du  sentiment  de  Dugè:»  ,  professeur 
nommé  à  Tune  des  chaires  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  celle  des  ac- 
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eoucliemens.  Il  est  d'avis  de  rejeter  les 
lumières  à  demander  aux  études  de 
l'histoire  naturelle,  de  repousser  toute 
intervention  de  la  part  des  natura- 
listes :  il  croit  qu'il  n'y  a  encore  rien 
de  fait  relativement  à  la  Monstruo- 
sité; que  tout  doit  être  repris  et  re- 
manié à  neuf;  mais  que  surtout  la 
reconstruction  de  l'édifice  ne  doit  être 
entreprise  et  n'est  possible  avec  chan- 
ce de  succès  que  par  un  maître 
habile  dans  l'art  des  accouchemcns. 

Cependant  si  l'on  se  prive  de  con- 
sidérer son  sujet  d'une  certaine  hau- 
teur ,  que  donnera  l'investigation 
anatomique ,  même  la  plus  attentive? 
Qu'y  a-t-il  de  possible  que  n'ait  déjà 
fait  Curtius  avec  une  rare  habi- 
leté? Je  vois  l'anatomiste  humain 
très-bien  informé  des  conditions  de 
l'orga ni  =>ati»m  de  l'Homme  normal  , 
je  le  vois  se  laissant  prévenir  par  un 
fait  irrécusable,  c'est-à-dire  par  l'i- 
dée que  le  sujet  qu'il  examine  est  né 
d'une  femme.  Des-lors  il  est  sous  le 
joug  des  raisonnemens  suivans  :  «  Le 
produit  utérin  d'une  Femme,  c'est  un 
être  humain  ;  dans  toute  production 
ayant  cette  origine  ,  on  doit  en  toute 
place  explorée  trouver  l'Homme, 
rencontrer  des  organes  humains  :  là 
doit  être  le  cœur,  mais  il  manque; 
ici  se  doivent  trouver  le  foie ,  le  pan- 
créas ,  la  rate,  les  organes  des  sens  , 
la  tête  ;et  tous  ces  organes  manquent 
entièrement.  »  La  seule  conclusion 
où  mène  cette  recherche  attentive , 
c'est  que  dans  un  tel  Monstre ,  l'on 
trouve  l'Homme,  moins  le  plus  grand 
nombi  ede  ses  organes  fondamentaux. 
Or,  que  sérieusement  l'on  se  rende 
compte  d'un  tel  fait,  on  ne  saurait 
se  refuser  à  la  conclusion  suivante  : 
on  est  allé  demander  à  cet  è  re  de 
montrer  ce  qu'il  ne  possède  point ,  de 
manifester  des  conditions  humaines 
qui  ont  disparu  ou  qui  ne  lui  ont  ja- 
mais été  attribuées.  Mais  atteudez  ; 
car  voici  d'autres  conséquentes. 

16.  Que  vou*  auraient  appris  les 
détails  recueillis  par  Investigation 
anatomiqilc  ,  que  voiis  n'ayez  su  déjà 
d'avartCc  par  l'observation  de  l'en- 
S€mble?r\écllement  vous  n'ête  plus, 
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quant  aux  points  envahis  par  la 
Monstruosité ,  vous  n'éles  plus  sur 
n'en  d'humain  :  c'est  un  tout  autre 
ensemble  organique,  et  c'est  unique- 
ment ce  qu'il  vous  importe  de  consi- 
dérer sans  préoccupation ,  sans  le 
souvenir  décevant  qu'une  Femme 
avait  cependant  engendré  cette  tota- 
lité d'organes.  En  effet ,  si  le  savoir 
se  fonde  uniquement  sur  les  considé- 
rations de  ce  qui  e*ty  c'est  cela  seul 
qu'il  faut  étudier;  cela  seul ,  dès  qu'il 
existe  là  une  essence  sui  generisy  un 
ensemble  de  propre  et  personnelle 
valeur,  un  groupe  enfin  de  faits 
anatomiques  et  physiologiques  liés  les 
uns  aux  autres. 

s°.  Mais  l'on  ne  doit  point  s'en 
tenir  à  cet  aperçu;  car  inutilement 
vous  cherchez  rÙommc  dans  un  sys- 
tème d'organes  où  le  cœur,  la  téle, 
le  cerveau ,  les  organes  des  sens  ,  les 

Poumons  ,  la  rate,  le  pancréas,  le  foie, 
estomac  lui-même  manquent.  Il  y 
a  mieux  :  cet  être  engendré  par  la 
Femme,  n'offre  pas  même  un  équiva- 
lent du  dernier  aes  Mammifères  pour 
ledegré de  l'organisation;  quedisons- 
nous  !  pas  même  l'équivalent  d'un* 
Reptile ,  d'un  Poisson,  d'un  Mollus- 

3ue,  d'un  Crustacé  :  ce  qu'a  donc  pvo- 
uit  la  Femme,  c'est  quelque  chose  de 
plus  descend u  dans  l'ordredes compo- 
sitions organiques.  Suivez  et  arrivez 
plus  bas ,  par  conséquent ,  pour  cher- 
cher et  pour  espérer  de  rencontrer 
des  êtres  aussi  près  de  conception 
et  qui  ressemblent  à  un  Acéphale  ; 
voyez  s'il  n'y  a  pas  de  ces  êtres 
dits  Invertébrés  ,  qui  comme  lui 
manquent  des  organes  centraux  , 
au  moyen  desquels  certaines  confor- 
mations plus  compliquées  et  pleine- 
ment pourvues,  existent  et  prennent 
la  tète  des  Animaux.  Certes  ce  n'est 
point  ainsi  que  Curtius  aborda ,  en 
176a  ,  la  question  de  la  Monstruo- 
sité :  mais  s'il  ne  s'est  point  porté 
avec  autant  de  fermeté  et  de  résolu- 
tion sur  le  cœur  même  de  la  ques- 
tion ,  il  a  pourtant  fait  tout  ce  qui 
était  alors  véritablement  nécessaire  : 
il  est  à  son  insu  entré  dans  la  seule  voie 
de  recherches quiéUUaloi  s  praticable; 
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afin  qu'il  fût  rendu  un  nouveau  témoi- 
gnage à  ses  assertions  sur  le  manque 
d'une  partie  des  principaux  viscères, 
Curtius  appela  à  son  secours  l'art  du 
dessin  :  il  accompagna  son  travail  de 
plusieurs  planches.  Or  le  dessin  ne 
donne  punit  des  faits  généraux  et 
n'établit  aucune  théorie;  il  s'en  tient 
à  exjposer  ce  qui  est;  et,  en  effet, 
pendant  qu'on  l'emploie  et  qu'on  se 
tourmente  pour  établir  une  longue 
et  fidèle  énumération  de  ce  qui  man- 
que, le  dessin  dit  ce  qu'il  fallait  con- 
sidérer ;  il  le  dit  en  montrant  ce  qui 
esta  la  place  de  tant  de  choses  cher- 
chées :  i\  présente  un  système  com- 
plet d'organisation;  il  donne  enfin 
un  tableau  exact' de  toutes  les  parties 
qui  sont  les  moyens  d'existence  des 
Monstres  acéphales.  Curtius ,  en 
multipliant  et  en  soignant  ses  des- 
sins comme  il  l'a  fait ,  a  donc  rendu 
a  la  science  un  véritable  service. 
M  ;iis  en  (in  ses  recherches,  et  tant  d'au- 
tres faites  auparavant  et  suivies  de- 
puis, ont  fait  voir  la  Monstruosité 
comme  une  perturbation  de  l'orga- 
nisation régulière  susceptible  de  deux 
modes  différens  *.  on  a  reconnu  que 
les  dissemblances  des  monstres  ,  k 
l'égard  de  leurs  parens ,  provenaient 
ou  d'or  ça  nés  absens  ou  d'organes 
surnuméraires;  ce  que  l'on  a  exprimé 
par  les  noms  de  Monstres  par  défaut 
et  Monstres  par  excès  :  et  comme  l'on 
n'admettait  que  deux  classes  d'êtres  , 
les  uns  réguliers  et  les  autres  irrégu- 
lièrement conformés ,  ceux-là  tenant 
l'esprit  dans  une  principale  et  conti- 
nuelle préoccupation  ,  Von  ajoutait  à 
l'égard  de  ceux-ci  qu'ils  péchaient 
par  le  moins  ou  par  le  plus  d'or- 
ganisation. 

Toutes  ces  idées  prirent  plus  de 
fixité  et  se  développèrent  avec  plus  de 
netteté,  quand  elles  vinrent  à  être  fé- 
condées par  les  travaux  mémorables 
de  Tiedcmann ,  Meckel  et  Serres. 
L'idée  de  Monstruosité  par  défaut 
exprime  un  fait  sensible;  mais  celle 
d'une  Monstruosité  par  retardement 
daus  le  développement  de  quelques 
parties  organiques ,  présentait  quel- 
que chose  de  plus  précis ,  de  plus 


Digitized  by  Google 


ii  j  MON 

profondémeut  étudié,  et  s'élevait 
jusqu'à  un  certain  point  au  caractère 
d'une  explication.  Nos  propres  re- 
cherches nous  avaient  amené  sur 
ces  conséquences  que  nous  exposâ- 
mes et  discutâmes  dans  un  écrit  (1) 
lu  le  19  mars  1821  à  l'Académie 
royale  des  Sciences  :  Meckel ,  qui 
habitait  alors  Paris  ,  était  présent  à 
cette  séance;  les  travaux  de  ce  savant 
sur  les  Monstres  nous  étaient  alors 
inconnus  :  il  voulut  bien  nous  faire 
part  de  ses  droits  à  la  priorité  de  la 
théorie  du  retardement  du  dévelop- 
pement; et,  de  plus,  il  prit  la  peine 
de  les  établir  dans  une  phrase  qu'il 
rédigea  lui-même,  et  que  nous  pla- 
çâmes textuellement  à  la  fin  de  notre 
Mémoire.  Nous  reproduisons  celte 
phrase  pour  faire  connaître  le»  pro- 
grès que  la  science  avait  fuis  en 
181a.  «  Meckel  aurait,  dès  1812, 
établi  que  l'Hydrocéphalie  de  nais- 
sance est  toujours,  ou  du  moins  le 
plus  souvent,  un  retardement  du  dé- 
veloppement du  cerveau  ,  qui  ne  s'é- 
lève pas  à  la  forme  qu'il  devrait  pren- 
dre conformément  au  type  de  l'es- 
pèce. »  Nous  devons  ici  une  explica- 
tion ,  non  pour  établir  que  les  consé- 
quences auxquelles  nous  étions  arrivé 
étaient  plus  explicites,  mais  pour 
nous  excuser  de  ne  nous  être  point 
tenu  alors  au  courant  de  ce  qui  avait 
été  fait  avant  nous. 

Notre  but  ne  fut  point  d'abord  de 
nous  occuper  des  questions  de  la 
Monstruosité  pour  elles-mêmes;  na- 
turaliste, nous  craignions  au  con- 
traire de  nous  détourner  d'anciens 
travaux  pour  lesquels  nous  nous 
sentions  plus  de  goût  et  de  capa- 
cité. Cependant ,  pour  donner  à  ces 
travaux  une  direction  plus  géné- 
rale,  nous  nous  étious  «livré  a  des 
recherches  d'anatomic  Comparative, 
dont  les  résultats  nous  parurent  assez 
impoi  tans  pour  être  de  toute  manière 
vérifiés.  Ces  soins  ,  dont  nous  nous 
occupions  trop  ardemment ,  nous  in- 


(1)  De*  fait*  aaatoraiques  et  physiologiques 
de  l'anence'phalie  :  Philosophie  aoatomique  ,  T. 
il,  p.  ia5.  V.,  poar  la  phra*e  citée ,  p.  i53. 
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tordirent  tout  retour  à  notre  point  de 
départ.  En  effet ,  les  recherches  que 
nous  nous  étions  bien  promis  de  res- 
treindre à  la  considération  des  seuls 
Animaux  vertébrés,  nous  avaient  fait 
découvrir  une  méthode  rigoureuse, 
des  règles  que  nous  jugions  certaines 

{x>ur  arriver,  mieux  qu'on  ne  l'avait 
ait  et  qu'on  n'avait  pu  encore  le  faire, 
sur  la  détermination  des  parties  orga- 
niques, base  de  l'étude  de  toute  anato- 
m  ie  générale  ;  c'était  même  bien  moins 
les  organes,  que  les  matériaux  dont 
les  organes  sont  constitués  ,  que  cette 
méthode  mettait  en  évidence.  Or 
il  nous  parut  que  tout  l'avenir  des 
travaux  sévères  en  organisation  dé- 
pendrait de  cette  découverte.  Cette 
méthode  avait-elle  en  effet  le  carac- 
tère de  généralité  et  de  certitude  que 
nous  lui  avions  reconnu?  elle  formait 
un  véritable  instrument  de  décou- 
vertes. La  vérifier,  l'éprouver  sur  tous 
les  êtres  les  plus  détournés  du  plan 
général ,  sur  toutes  les  conformations 
dites  désordonnées,  voilà  ce  que  nous 
fûmes  vivement  excité  à  faire.  Nous 
étions  entraîné  malgré  nous.  Ainsi 
nous   nous  portâmes  sur   les  In- 
sectes, les  Crustacés  et  tous  leurs 
analogues,  pour  essayer,  par  l'em- 
ploi de  celte  méthode,  de  leur  trou- 
ver quelques  rapports  ,  jusqu'alors 
inaperçus,  avec  les  Auimaux  déclarés 
seuls  en  possession  du  système  verté- 
bral :  et  c'est  aussi  pour  ce  besoin  , 
et  dans  le  même  esprit,  que  nous 
nousa  visâmes  d'étudier  les  êtres  delà 
Monstruosité,  persuadés  que  nous  ne 
pouvions  trouver  d 'organisation  plus 
remplie  d'élémens  contradictoires, 
et  plus  désordonnés.  C'était  une  mé- 
thode que  nous  voulions  éprouver  , 
mais  elle  à  son  tour  nous  mena  bien- 
tôt, et  d'abord  presqu'à  notre  insu  , 
sur  les  rapports  les  plus  singuliers , 
les  plus  uouveaux  et  les  plus  néces- 
saires dans  l'état  actuel  de  la  science. 
Voilà  comme  nous  entrâmes  dans 
l'examen  des  faits  delà  Monstruosité  : 
préoccupé  de  recherches  de  visu, 
nous  ne   nous  détournâmes  point 
pour  celles  d'érudition;  bien  enten- 
du qu'il  n'était  nullement  entré  dans 
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notre  pensée  de  nuire  aux  droits 
d  autrui,  et  l'ayant  au  même  moment 
montré ,  quand  nous  reçûmes ,  avec 
une  bien  sincère  reconnaissance,  l'a- 
vis et  les  renseignemens  que  nous 
tînmes  de  la  complaisance  de  Mec- 
kel.ISous  écrivîmes  doue,  de  1890 
à  1832  ,  plusieurs  Mémoires,  dans  le 
but  unique  de  poursuivre  la  vérifica* 
tion  de  notre  méthode  de  détermina- 
tion (1),  quant  à  son  exactitude  et  à  sa 
valeur  intrinsèque  :  puis,  cette  mé- 
thode, réagissant  à  son  tour  par  sa 
faculté  toute -puissante  d'investiga- 
tion ,  nous  porta  sans  hésitation  sur 
la  connaissance  précise  de  beaucoup 
de  faits  de  monstruosité ,  qu'il  n'était 
venu  encore  a  l'esprit  de  personne 
d'examiner.  Nous  avons  réuni  ces 
travaux  en  un  volume ,  le  second  de 
notre  Philosophie  anatomique  :  or 
«'est  en  écrivant  les  dernières  pages 
de  cet  ouvrage  que  nous  nous  som- 
mes aperçu  (  et  nous  l'avons  dit  alors 
avec  sincérité  )  que  nous  venions  de 
donner  un  traité  sur  plusieurs  points 
de  la  question  elle-même ,  sur  une 
partie  des  faits  organiques  embrassés 
tous  le  nom  de  Monstruosité.  Nous 
avons  continué,  depuis  1829  jus- 
qu'à ce  jour ,  À  écrire  sur  ces  mê- 
mes questions;  mais  depuis  cette 
époque ,  nous  avons  traité  de  ces  ma- 
tières ex-professo  et  pour  elles-mêmes  : 
et  ce  sont  en  effet  les  conséquences  de 
ces  curieuses  questions  de  physiolo  - 
gic  ,  que  nous  nous  sommes  proposé 
de  suivre  et  de  multiplier. 

II.  Classification  et  Nomencla- 
ture. 

Porter  son  attention  sur  les  Mons- 
tres pour  les  réserver  a  titre  de 
pièces  de  cabinet ,  pour  provoquer 
ta  surprise  ou  les  offrir  comme  un 
objet  de  spectacle  ,  fut  de  peu  de  du- 
rée ;  car  Vétonnement  cesse  par  le 
retour  des  mêmes  faits  ,  comme  l'in- 
térêt des  spectacles  s'use  parla  jouis- 


(  y.  sur  celte  méthode  et  *«»  règle»  le  dia- 
fnurs  préliminaire  du  loroe  second  de  notre 
Philosophie  anatomiqi.e  ,  principalement  Us 
derniers  paragraphes. 

TOXE  XI. 
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sance.  On  vit  donc  alors  les  Monstres 
comme  un  sujet  d'instruction.  Mais 
il  fallut  d'abord  établir  ce  qu'ils 
étaient  :  on  se  prit  ainsi  à  les  dé- 
crire. Cependant  ces  êtres  para- 
doxaux n'arrivaient  ordinairement 
qu'à  des  médecins  plus  exercés  dans 
la  pratique  des  accouchemens  qu'oc- 
cupés a  de  véritables  recherches 
scientifiques ,  et  de  plus  les  Monstres 
n'apparaissaient  qu'à  d'assez  longs 
intervalles.  Comme  il  n'existait  ni 
antécédent ,  ni  modèle  à  suivre ,  les 
faibles  travaux  qui  furent  successi- 
vement publiés  restaient  sinon  in- 
connus ,  du  inoins  indifférons  à  cha- 
que auteur.  Chacun  donc  s'aban- 
donna à  ses  propres  inspirations  ou 
le  plus  souvent  aux  impressions  que 
le  sujet  se  trouvait  fournir.  En  défi- 
nitive ,  on  vint  à  décrire  un  grand 
nombre  de  défauts  de  conformation  , 
à  signaler  les  modifications  les  plus 
variées  de  l'organisation  régulière. 
Or  il  arriva  que  ces  travaux,  bien 
qu'isolés  les  uns  des  autres ,  eurent 
quelques  résultats  communs  :  ils  se 
rencontrèrent  dans  deux  idées  qui 
devinrent  dominantes. 

i°.  Le  mot  Monstre  avait  changé 
d'acception  j  car  on  ne  l'employait 
plus  que  pour  rappeler  un  état  de 
l'organisation  frappée  de  perturba- 
tions et  viciée  par  l'excès,  l'altéra- 
tion ou  le  défaut  de  certains  organes. 
Cela  étant,  tout  Animal  se  mainte- 
nant partout  dans  des  rapports  d'or- 
dre et  d'harmonie  et  uaissant  sous 
les  mêmes  conditions  tjue  ses  paréos, 
était  l'opposé  de  celui-là ,  et  formait 
l'êlre  normal ,  quand  un  Monstre  se 
définissait  par  des  qualités  contraires: 
un  Monstre  par  conséquent  était  cet 
être  normal,  que  diverses  perturba- 
tions dans  le  développement  de  cer- 
taius  organes  altéraient  quelque  part 
et  rendaient  vicieux  sur  un  ou  plu- 
sieurs points.  Bonnet  exprima  cette 
idée  dans  la  définition  suivante  :«  Un 
Monstre,  a-t-il  écrit,  est  une  pro- 
duction organisée,  dans  laquelle  la 
conformation ,  l'arrangement  ou  le 
nombre  de  quelques-unes  des  par- 
ties ne  suivent  pas  les  règles  ordi- 
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naires.  »  C'était  étendre  cette  défini- 
tion jusqu'aux  plus  légères  anoma- 
lies ;  mais  en  voyant  comment  de 
réelles  monstruosités  et  de  simples 
variétés  se  suivent  dans  un  ordre 
continu  et  insensiblement  gradué , 
on  trouve  que  le  vice  apparent  de  la 
définition  de  Bonnet  disparaît  devant 
un  examen  physiologique.  Cepen- 
dant Andral  fils,  dans  son  excellent 
article  Monstruosité  du  Dictionnaire 
de  médecine,  rejette  dans  une  classe 
à  part  tous  les  vices  peu  considéra- 
bles de  conformatiou  qui  persistent 
après  la  naissance.  «  Il  désigne  sous 
le  nom  de  monstruosité  toute  aberra- 
tion congéniale  de  nutrition  ;  d'où 
résulte,  pour  l'être  qui  la  présente  , 
une  conformation  d'un  ou  de  plu- 
sieurs de  ses  organes  différens  de  la 
conformation  qui  appartient  à  son 
existence  extra-utérine ,  à  son  espèce, 
ou  à  son  sexe.  » 

a°.  En  parcourant  tous  les  tra- 
vaux sur  les  Monstres ,  chaque  des- 
cription qu'on  en  a  donnée,  on  croit 
s'apercevoir  que  le  nombre  des  dif- 
formités est  infini,  pouvant  à  peu 
près  s'étendre  à  tous  les  points  pro- 
fonds ou  superficiels  des  organes. 
Dans  leur  article  Monstruosité  du 
grand  Dictionnaire  de  médecine,  tes 
professeurs  Chaussicr  et  Adelon  en 
ont  pris  cette  opinion  :  a  Insistant  sur 
la  Bizarrerie  de  tant  d'apparences 
diverses,  on  est  jeté  dans  des  diffé- 
rences sans  fin  ,  ont  dit  ces  savans 

Srofesseurs ,  en  sorte  qu'il  faudrait 
écrire  tous  les  genres  de  Monstres 
qui  ont  paru,  puisqu'il  n'en  est  au- 
cun qui  n'offre  quelque  chose  de 
spécial.  »  Des  travaux  aussi  nom- 
breux ,  des  diversités  aussi  considé- 
rables ont  fait  désirer  d'y  introduire 
de  Tordre.  Les  Monstres  peuvent-ils 
être  classés?  On  ne  s'est  point  fait  pré- 
paratoirement  celte  question  ,  qu'on 
aurait  nécessairement  fait  suivre  de 
recherches  sur  la  meilleure  méthode 
de  ranger  ces  productions;  mais  on 
y  a  de  suite  voulu  appliquer  les  pro- 
cédés des  naturalistes  qui  distribuent 
les  Animaux  en  ordres  ,  genres  et 
espèces.  Cependant  y  avait-il  parité? 
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Un  Animal  est  un  être  à  part,  bien 
isolé  ,  parfaitement  circonscrit  eu 
égard  à  toutes  les  conditions  de  son 
existence.  En  peut-il  être  de  même 
d'un  Monstre  ?  D'après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut ,  c'est  un  être 
bien  conformé  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ses  organes ,  et  vicieux 
dans  le  surplus;  un  être  qui  a  résisté 
à  sa  tendance  pour  une  parfaite  et 
prédestinée  construction  :  un  tel  être 
vicieusement  établi  est  ainsi  le  con- 
traire de  l'être  normal. 

Que  de  questions  secondaires  dé- 
pendent de  cet  énoncé?  Car  con- 
londrcz-vous  les  parties  conservées 
dans  l'état  régulier  avec  celles  trans- 
formées par  des  altérations  désor- 
données ?  Il  devient  alors  difficile 
d'adopter  pour  des  Monstres  ainsi 
composés  une  classification  qui  s'é- 
tende aux  divers  Animaux.  N'em- 
brasserez-vous  au  contraire  que  les 
faits  mêmes  de  la  monstruosité  ?  Il 
ne  vous  reste  que  des  qualités  né- 
gatives peu  propres  à  fournir  des 
élémens  pour  un  édiûce.  Dans  ce 
qui  fut  entrepris,  on  se  régla  d'après 
des  idées  à  priori  dont  quelaues- 
unes  donnent  avec  quelque  bon- 
heur de  premières  coupes.  Bonnet 
et  Blurcenbach  divisèrent  les  Mons- 
tres en  quatre  classes;  les  uns,  par- 
ce qu'ils  possédaient  en  organisa- 
tion au-delà  du  type  ordinaire  ; 
d'autres,  parce  qu'ils  étaient  restes 
en  deçà;  ceux-ci  à  cause  d'altéra- 
tions dans  la  structure  des  parties  ;  et 
ceux-là  en  raison  de  connexions  in- 
terverties. Bufion  fit  preuve  de  gout 
en  écartant  cette  dernière  considéra- 
lion,  et  en  restreignant  à  trois  l'an- 
cienne subdivision  :  mais  depuis,  Mcc- 
kel,  d'accord  sur  ce  point  avec  Buf- 
fon  ,  adopta  pourtant  une  quatrième 
classe  qu'il  composa  des  sujets  her- 
maphrodites. Ceci  était  bien  loin  de 
pourvoir  à  tous  les  besoins  :  puis,  en 
admettant  qu'il  y  eût  quelque  parité 
avec  les  procédés  des  naturalistes ,  de 
telles  coupes  pouvaient  tout  au  plus 
correspondre  aux  divisions  primor- 
diales, au  moyen  desquelles  les  Ani- 
maux vertébrés  sont  partagés  enqua- 
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tre  classes;  elles  pouvaient  servirà  dis- 
tinguer des  systèmes  organiques  aussi 
dissemblables  entre  eux  que  le  sont 
les  groupes  dits  Mammifères ,  Oi- 
seaux ,  Reptiles  et  Poissons  ;  mais  ces 
partages  faits  de  haut  rendaient  tou- 
tefois nécessaire  pour  chacun  des 
groupes  un  arrangement  de  subdivi- 
sion, qui  permît  de  poser  lesélémens 
caractéristiques  de  chaque  sorte  de 
Monstruosité  eu  particulier.  On  a  cru 
dans  ces  derniers  temps  qu'étendre 
les  données  déjà  introduites  dans  la 
science,  que  multiplier  les  premières 
divisions  ,  ce  serait  adopter  pour  les 
Monstres  un  mode  de  classification 
analogue  à  celui  pratiqué  pour  les 
êtres  de  la  zoologie.  Mais  combien  au 
contraire  on  s'éloignait  du  but!  Ce 
n'est  pas  tout  que  d'emprunter  à  une 
langue  morte  des  racines,  que  d'ar- 
river sur  les  faits  avec  des  mots 
grecs  :  en  faire  un  signe  pour  un 
nombre  quelconque  de  combinaisons 
que  Ton  distingue  et  que  l'on  établit 
a  priori  ,  ce  n'est  pas  suivre  la  mé- 
thode des  naturalistes  :  c'est  imagi- 
ner un  cadre  à  l'avance  qui  appelle 
les  faits  disponibles  selon  une  règle 
quelconque  et  voulue  arbitrairement, 
et  qui  en  délaisse  le  plus  grand  nom- 
bre ,  lesquels  y  appartiennent  par  la 
liaison  des  faits.  La  différence  est 
manifeste;  les  naturalistes,  au  dé- 
but de  leurs  recherches,  ne  descen- 
dent jamais  des  hauteurs  de  leur 
sujet  jusqu'aux  faits  particuliers  ; 
mais  partant  de  conditions  acquises 
sévèrement  touchant  chaque  être  en 
particulier ,  ils  remontent  de  l'espèce 
au  genre ,  du  genre  à  l'ordre  et  de 
l'ordre  à  la  classe  ;  et  c'est  quand  ils 
ont  successivement  groupé  des  faits 
isolément  et  soigneusement  exami- 
nés ,  qu'ils  voient  d'ensemble  tous 
les  êtres  du  même  rang ,  et  qu'ils  ju- 
gent des  hautes  conditions  qui  en 
établissent  les  communs  rapports. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  les  êtres  de  la 
monstruosité  est  tout  le  contraire. 
Ainsi  Malacarne  admet  seize  classes 
de  Monstres  ;  on  trouve  que  de  sages 
combinaisons  de  son  esprit  avaient 
d'abord  formé  ses  motifs ,  comme  cela 
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résulte  par  exemple  des  considéra- 
tions ,  qu'il  met  en  avant  et  qui  se 
rapportent  à  de  certaines  proportions 
des  parties  ou  de  tout  l'ensemble  du 
corps  ;  mais  l'exécution  ne  fut  pas 
heureuse.  En  effet  la  petitesse  du 
corps  entier  caractérise  ses  Microso- 
mies ,  la  petitesse  d'un  seul  membre 
ses  Micromélies ,  le  contraire  ou  l'ex- 
cès de  volume  du  corps  ses  Macroso- 
mies  ,  le  trop  de  grandeur  d'un  seul 
membre  ses  Macromélies .  l'absence 
d'un  membre  ses  A  telles,  la  multipli- 
cation du  corps  entier  ses  Polyso- 
mies ,  etc.  Le  docteur  Breschet  a  re- 
pris et  étendu  cette  méthode  au  mot 
Déviation  organique ,  dans  le  sixième 
volume  du  nouveau  Dictionnaire  de 
médecine.  A  la  première  vue,  cette 
nouvelle  classification ,  qui  est  fondée 
sur  plusieurs  sortes  de  subdivisions 
et  qui  s'étend  à  tous  les  cas  présumés 
possibles,  promet  de  mieux  saisir 
chaque  fait  particulier  ;  mais  loin  de- 
là ,  nous  devons  en  convenir  :  puis- 
que, quand  cette  classification  par- 
court plusieurs  degrés ,  qu'elle  des- 
cend des  généralités,  et  que ,  chemin 
faisant ,  elle  signale  quelques  condi- 
tions organiques ,  elle  n'en  vient 
point  au  but  principal  d'une  classi- 
fication ,  lequel  est  finalement  l'é- 
noncé net  et  précis  d  un  être  en 
particulier  :  elle  arrive  au  dernier 
terme  des  subdivisions  pour  appren- 
dre qu'il  est  définitivement  une  telle 
sorte  d'affection  susceptible  de  modi- 
fier le  sujet  normal.  Mais  un  Monstre 
comprend  le  plus  souvent  jusqu'à  six 
à  huit  de  ces  sortes  d'affections.  Les 
signalerez-vous  toutes  par  les  six  ou 
huit  noms  grecs  crées  ad  hoc  et 
qui  expriment  chacune  d'elles  ?  Il 
le  faudra  bien  sans  doute;  car  vous 
vous  êtes  privé  du  droit  de  vous  en 
tenir  à  une  seule  considération,  dès 
que  toutes  les  conditions  organiques 
qu'expriment  vos  dénominations  se 
trouvent  cumulées  dans  le  même 
êlrc.  Cent  mots  grecs,  dont  plusieurs 
avaient  déjà  des  équivalens  dans  la 
science  ,  comme  par  exemple  le  ter- 
me hypodiastématocaulie  qui  est  beau- 
coup trop  long  et  qui   n'est  pas 
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plus  clair  que  l'ancien  mot  hypospa- 
dias  ,  ne  sont  qu'une  suite  de  formes 
inutiles  à  apprendre  et  d'ailleurs 
trop  difficiles  à  retenir  pour  rem- 
placer dans  des  descriptions  les  ter- 
mes simples  et  ordinaires,  dont  cha- 
cun dans  sa  langue  trouve  abondam- 
ment et  sans  efforts  à  faire  usage. 
Ainsi ,  qu'on  place  les  uns  après  les 
autres  les  noms  suivans  ,  Acèphalo- 
carpie ,  Acéphalodacly  lie ,  Symphy- 
sodactylie ,  Macrodaclylie  et  plu- 
sieurs autres  ,  on  énoncera  bien 
moins  clairement  les  conditions  or- 
ganiques d'un  Monstre  Acéphale  , 
que  si  Ton  se  borne  à  l'emploi  de  la 
phrase  suivante  et  correspondante  : 
Un  tel  Monstre  est  sans  tête  ,  sans 
bras ,  et  se  distingue  encore  par  les 
doigts  de  ses  pieds  réunis  et  volumi- 
neux. 

Si  tous  ces  essais  de  classification 
n'ont  été*  qu'une  apparente  et  défec- 
tueuse imitation  des  procédés  des 
naturalistes,  c'est  qu'on  a  toujours 
négligé  l'idée  -  mère  d'une  pareille 
question  ;  c'est  qu'il  n'est  venu  à  l'es- 
prit de  personne  de  se  demander,  s'il 
devenait  possible  de  ramener  cha- 
que Monstre  à  l'idée  abstraite  a" un 
être  de  laMonstruosiié.  Leibnitz,  dans 
î>es  Nouveaux  Essais  sur  l'Entende- 
ment humain ,  page  370  ,  discute  ce 
point,  a  On  devra  ,  dit-il ,  déter- 
miner si  les  Monstres  forracut  réel- 
lement une  espèce  distincle  et  nou- 
velle; et  cependant ,  ajoute  t  il ,  un 
Monstre  sera  nécessairement  de  son 
espèce  ,  si  la  nature  intérieure  d'au- 
cune autre  ne  s'v  trouve-,  car  que 
l'on  ne  s'arrête  point  à  la  naissance , 
c'est  aux  marques  intérieures  à  pro- 
noncer. »  Ainsi  ce  grand  philosophe 
est  conduit,  par  la  rigueur  de  ses 
raisonnemens  ,  à  exclure  l'une  des 
deux  indications  que  l'on  consulte 
pour  juger  de  l'essence  des  espè- 
ces ,  celles  de  la  race  et  de  la  forme  , 
quand,  ce  qui  a  lieu  chez  les  Mons- 
tres ,  ces  indications  se  contredisent, 
et  à  préférer  les  notions  de  la  forme , 
seules  propres  à  exposer  ce  qui  est ,  à 
celles  de  l'origine ,  décevantes  et 
trompeuses  dans  les  déviations  orga- 


niques. Nous  sommes  arrivé,  non 
spéculativement,  mais  par  une  étude 
approfondie  et  directe  au  sujet,  aux 
mêmes  conséquences  ;  nous  y  voyons 
concourir  deux  ordres  de  considéra- 
tions. 

i°.  Qu'y  a-t-il  à  conserver  et  à 
éliminer  dans  l'examen  d'un  Mons- 
tre? Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut, 
un  Monstre  est  un  être  régulier  dans 
la  plus  grande  partie ,  et  irrégulier 
dans  la  moindre  partie  de  ses  orga- 
nes. Là  où  le  Monstre  est  dans  la 
règle,  sa  condition  d'un  être  à  part 
et  normal  se  fonde  sur  une  certaine 
somme  d'organes  dans  des  rapports 
donnés,  et,  nous  le  supposons,  par- 
faitement connus  :  là  ,  au  contraire, 
où  il  s'écarte  de  la  règle,  c'est  une 
autre  somme  d'organes  dans  des 
rapports  fort  compliqués ,  inconnus 
et  qu'il  convient  de  rechercher.  Voi- 
là par  conséquent  deux  paris  distinc- 
tes ,  bien  qu  associées  dans  le  même 
être,  bien  que,  par  une  sorte  de  gé- 
nération ,  l'une  dépende  de  l'autre. 
Cependant  qui  vous  empêcherait  de 
saisir  ces  distinctions?  pourquoi  n'en 
profiteriez-vous  pas  pour  simplifier 
votre  problème  ;  pour ,  à  l'instar 
des  géomètres,  éliminer  ce  qui  est 
connu ,  et  pour  vous  en  tenir  enfin 
aux  seules  choses  de  la  monstruosité, 
lesquelles  au  fond  constituent  l'uui- 

3ue  sujet  de  vos  recherches?  Nous  ne 
emandons  que  ce  qui  est  tout  natu- 
rellement indiqué  et  universellement 
pratiqué  dans  de  certaines  affections 
pathologiques.  Car  est-il  question  de 
décrire  tous  les  phénomènes  morbi- 
des d'un  ulcère,  on  s'en  lient  aux 
considérations  du  tissu  nouvelle- 
ment transformé,  et  il  ne  vient  à 
l'esprit  de  personne  de  comprendre 
tout  le  reste  du  sujet  uormal  parmi 
les  élémens  d'un  pareil  travail ,  quoi- 
que l'être  régulier  soit  la  gangue  et 
qu'il  ait  fourni  la  matière  de  la  dé- 
viation morbide.  Les  Monstres  ne  dif- 
fèrent en  effet  de  l'exemple  que  nous 
invoquons  ici,  que,  parce  que,  à  leur 
égard,  la  déviation  organique  date 
du  développement  foetal  et  qu'elle 
se  trouve  embrasser  une  plus  grande 
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étendue  de  la  périphérie  de  l'être. 
Pour  présenter  noire  idée  sous  une 
image  grossière ,  mais  qui  parle  net- 
tement aux  sens,  nous  comparerons 
les  faits  de  la  monstruosité  aux  faits 
de  pourriture  qui  attaquent  les  fruit* 
pulpeux.  Si  les  phénomènes  de  la 
pourriture  suivent  une  marche  régu- 
lière et  indépendante  de  la  nature 
des  fruits  générateurs ,  il  est  inutile 
de  revenir  sur  les  gangues ,  poires  , 
pommes,    abricots   et    pèches;  il 
suffit  d'en  détacher  idéalement  les 
portions  pathologique  ment  affectées. 
On  peut  donc,  et  on  doit  alors ,  exa- 
miner à  part  le  tissu  et  la  composi- 
tion de  celte  nouvelle  pulpe;  en  dé- 
finitive tous  les  faits  à  observer  for- 
ment un  ensemble  de  circonstances 
susceptibles  d'être  étudiées  et  médi- 
tées séparément.  Cependant  pour  que 
ces  réflexions  soient  en  tous  points 
applicables  aux  faits  de  la  monstruo- 
sité ,  il  faut  encore  que  ceux-ci  soient 
assujettis  à  une  marche  régulière  et  en 
quelque  sorte  indépendante,  dont  la 
preuve  soit  fournie  par  le  retour  des 
mêmes  faits  dans  des  circonstances 
données.  C'est  cela  que  nous  allons 
examiner. 

a°.  Sansavoir  fondé  nos  recherches 
sur  les  données  précédentes  ,  nous 
avions  déjà  fixé  notre  attention  sur 
l'apparition  fréquente  de  certaines 
monstruosités  :  ce  retour  des  mêmes 
aberrations,  en  se  faisant  remar- 
quer par  la  fixité  de  leurs  caractères , 
semblait  reproduire  des  formes  aussi 
arrêtées  que  toutes  celles  de  la  zoo- 
logie normale ,  que  les  formes  pro- 
duites par  la  succession  des  êtres  ré- 
guliers :  à  la  place  de  l'organisation 

Î prédestinée  ,  d'un  arrangement  con- 
brme  au  type  normal,  c  est  un  autre 
ordre  de  régularités  :  c'est  réelle- 
ment uue  autre  création  que  l'on  peut 
et  opposer  et  comparer  aux  dévelop- 
pemens  toujours  conditionnels  de  la 
première ,  à  ces  enlaccinens  d'orga- 
nes ,  à  toutes  ces  formations  incom- 
mutablcs  qui  composent  le  mouve- 
ment et  qui  assurent  le  retour  pério- 
dique des  productions  régulières.  La 
somme  d'organes  constituant  les  cho- 
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ses  de  la  monstruosité  forme  ainsi 
une  œuvre  à  part ,  bien  limitée,  bien 
circonscrite ,  et  établie  suivant  cer- 
taines règles.  De-là  ,  à  l'idée  d'un 
être  h  part ,  d'une  espèce  établie  en 
raison  de  ses  marques  intimes  (  Leib- 
nilz  )  ou  de  ses  propres  caractères, 
la  conclusion  nous  paraît  logique  ; 
mais  enfin  pour  que  cela  devint  une 
proposition  inattaquable ,  il  fallait 
en  outre  démontrer  que  tous  ces  rap- 
ports ne  tenaient  point  à  une  coïn- 
cidence accidentelle;  or  l'investi- 
gation auatomique  nous  a  donné  ce 
fait  péremptoirement.  Qu'un  organe 
tombe   dans  l'atrophie   ou  même 
vienne  à  disparaître  entièrement;  tous 
ceux  de  son  pourtour  sont  de  proche 
en  proche  repoussés  de  la  circonfé- 
rence au  centre  ;  ils  s'appuient  les 
uns  sur  les  autres,  ils  entrent  dans 
de  nouvelles  connexions,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  des  composés  nou- 
veaux ,  à  des  formes  insolites  ,  enfin 
à  du  merveilleux  pour  notre  igno- 
rance"; à  quoi  en  effet  les  espèces  ré- 
gulières ,  les  seules  jusqu'alors  qui 
aient  été  étudiées,  ne  nous  avaient 
pas  accoutumé.  Voilà  ce  que  nous 
avons  souvent  observé ,  ce  que  nous 
avons  vu  dans  les  Anencéphales,  chez 
lesquels  il  arrive,  au  système  cérébro- 
spinal  ,  d'être  remplacé  par  un  fluide 
dun  volume  énorme.  A  l'ordinaire, 
la  pulpe  contenue  n'est  autre  qu'un 
simple  filet  médullaire  renflé  par- 
devant  ;  et  le  contenant ,  ou  la  tige 
vertébrale  qui  en  suit  les  contours . 
est  disposé  en  un  étui  resserré  en  ar- 
rière et  dilaté  en  avant,  sous  la  forme 
connue  et  nommée  boîte  crânienne. 
Cet  arrangement ,  les  faits  de  la 
monstruosité  qui   caractérisent  les 
Anencéphales  le  rendent  impossible  ; 
la  poussée  de  la  masse  volumineuse 
du  fluide,  tenant  lieu  de  la  pulpe  mé- 
dullaire ,  fait  que  l'étui  vertébral  et 
la  boîte  crânienne  apparaissent  com- 
me fendus  longitudinalement ,  ren-, 
versés  sur  les  cotés  et  définitivement 
établis  en  table.  Nous  avons  vu  plu- 
sieurs de  ces  Monstres  et  nous  en 
avons  décrit  jusqu'à  dix  espèces. 
Nous  citerons  encore  le  cas  ou  ce 
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sont  des  parties  nerveuses  olfactives 
qui  manquent.  Les  yeux  sont-ils  pri- 
vés de  leur  diaphragme  ordinaire? 
eux  et  toutes  les  parues  qui  s'y  rap- 
portent s'approchent  au  contact,  et 
viennent  se  confondre  sur  la  ligue 
médians  pour  ne  former  plus  qu  un 
seul  œil  :  ce  qui  n'empêcne  pas  que 
les  vaisseaux  nourriciers  dépendant 
de  la  carotide  externe  ne  continuent 
de  servir  à  l'accroissement  de  la  face 
et  du  museau  ;  actions  discordan- 
tes, d'où  résultent  des  formes  bi- 
zarres et  surprenantes  ;  et  en  effet 
les  tégutnens  nasaux  sont  prolon- 
gés et  établis  sous  l'appareuce  d'une 
trompe.  Nous  connaissons  l'ensem- 
ble ôfe  ces  désordres  ou  de  ces  nou- 
veaux arrangemens ,  sous  le  nom 
générique  de  Rhinencéphale.  Nous 
nous  bornerons  à  la  citation  de  ces 
exemples  :  ils  suffisent  j  our  faire  voir 
que  la  Monstruosité  prend  générale- 
ment ses  motifs  dans  l'atrhophie  ou 
î'hyperthrophie  d'organes  profonds 
et  "fondamentaux.  Les  diverses  espè- 
ces d'une  classe  entière  en  sont  donc 

f>arcillement  susceptibles ,  et  nous 
'avons  effectivement  vérifié  pour  les 
Rhinencéphales, que  nous  avons  trou- 
vés établis  de  la  même  façon  dans  les 
espèces  Homme ,  Chat ,  Chien  ,  Co- 
chon ,  Cheval ,  Brebis  et  Veau;  mais 
de  plus ,  il  résulte  encore  de  ce  qui 
précède ,  au'un  ordre  nouveau  rem- 
place l'ordre  ancien  ,  ou  l'arrange- 
ment du  type  normal ,  c'est-à-dire 
qu'un  ordre  qui  se  fonde  sur  le  con- 
cours d'organes  diversement  propor- 
tionnés, reproduit  un  autre  système, 
et  l'on  peut  ajouter  un  nouvel  être. 
Si  l'on  en  doutait ,  c'est  qu'on  aurait 
négligé  de  réfléchir  à  ce  qu'exige  de 
combinaisons  la  moindre  formation 
animale.  Mais  il  y  a  mieux  ;  nous 
n'en  sommes  pas  réduit  à  rendre 
probable  la  possibilité  d'établir  une 
zoologie  pour  les  êtres  de  la  mons- 
truosité sur  les  mêmes  bases  qu'est 
fondée  la  zoologie  des  êtres  réguliers  : 
nous  n'avons  qu'à  rappeler  ce  qui  a 
déjà  reçu  un  commencement  d  exé- 
cution. 'Déjà  en  effet  plusieurs  genres 
ont  été  traités  avec  les  formes  et  dans 
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l'esprit  de  la  zoologie  générale.  Nous 
citerons  les  genres  Anencéphale  , 
Notencéphale ,  Hvpérencéphale,  Po- 
dencéphale  ,  Thfipsencéphale  ,  As- 
palosome  ,  Hypognathe  ,  etc.  Nous 
avons  décrit  huit  espèces  d'Anencé- 
phales  dans  le  douzième  volume  des 
Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  Na- 
turelle, et  deux  de  plus  dans  les  An- 
nales des  scieuces  naturelles,  T.  vu, 
page  S57  :  ces  espèces  sont  Ancnccr- 
phalus  drocensis  ,  A.  sequanensis  , 
A.  ic/hyoides,  A.  sannensts ,  A>  mo~ 
sentis  ,  A.  occipital is  ,  A.  mumia  , 
A.  perforatus  et  A.  evisceratus  ;  les 
caractères  du  genre  et  ceux  des  es- 
pèces sont  exprimés  dans  les  formes 
et  le  langage  linnécns,  en  même 
temps  que  figurés  avec  le  plus  grand 
soin.  Nous  renvoyons  également  à 
notre  Dissertation  des  Hypognathes, 
comme  à  un  autre  exemple  de  l'em- 
ploi de  cette  méthode  :  on  trouve 
cette  Dissertation  dans  le  treizième 
volume  des  Mémoires  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  :  le  genre  Hy- 
pognathe n'est  composé  que  des  trois 
espèces  suivantes;  Hypognathus  ru- 
pealis  ,  Hypogn .  capsula  ,  Hypogn. 
monocephalus.  Ces  travaux  sont  do 
Tordre  de  ceux  que  les  naturalistes 
connaissent  sous  le  nom  de  Mono- 
graphies ,  et  l'on  sait  quelle  impor- 
tance y  attachent  les  hommes  qui 
s'intéressent  aux  réels  progrès  de  la 
science.  L'esprit,  en  se  concentrant 
sur  un  petit  nombre  d'êtres  dont 
les  rapports  et  les  différences  sont 
plus  facilement  appréciés  et  discutés, 
saisit  dans  ce  positif  des  faits  jusque 
aux  plus  petites  nuances.  En  suppo- 
sant que  nous  ayons  adopté  avec 
quelque  bonheur  ce  même  mode 
pour  les  êtres  de  la  monstruosité  , 
viendrons- nous  à  conclure  qu'en- 
fin une  classification  des  Monstres 
existe?  Non ,  telle  n'est,  ni  ne  saurait 
être  notre  conclusion.  Nous  ne  possé- 
dons encore  que  quelques  élémens 
pour  une  classification  qui  embrasse 
tous  les  faits  :  cardons- nous  donc 
de  leur  demanner  au-delà  de  ce 
qu'ils  contiennent.  Mais  continuons 
à  décrire  et  A  déterminer  les  êtres 
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de  ia  mons!*uosité  :  multiplions  à 
leur  sujet  les  travaux  monographi- 
ques et  laissons  faire  au  temps  et  à 
nos  successeurs  ;  car  il  ne  faut  pas 
^oublier  que  nous  ne  faisons  qu'ou- 
vrir cette  voie ,  que  nous  sommes  à 
peine  entrés  dans  celte  nouvelle  car* 
rière.  Plus  tard  des  rapports  seront 
saisis  :  on  s'apercevra  que  de  sem- 
blables caractères  conviennent  à  plu- 
sieurs monographies  :  on  réunira 
celles-ci ,  d'après  leurs  communs  rap- 
ports: c'est  ainsi  qu'en  leur  temps,  ces 
travaux  seront  lies  par  l'utile  échafau- 
dage et  les  ressources  des  classifica- 
tions ,  que  seront  formés  des  groupes 
de  plus  en  plus  élevés ,  les  ordres  et 
les  classes;  et  l'on  y  procédera  avec 
d'autant  plus  de  facilités  et  de  cer- 
titude de  succès  ,  qu'au  point  de 
de  part  les  faits  auront  été  plus  sévè- 
rement établis  ,  c'est-à-dire  que  les 
monographies  de  genres  auront  élé 
le  fruit  d  observations  plut  attentives 
et  plus  persévérantes.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  conclure  pour  le  mo- 
ment, c'est  que  la  méthode  des  na- 
turalistes est  applicable  aux  êtres  de 
la  monstruosité.  Les  plus  grandes 
déviations  ou  les  écarts  qui  portent 
sur  les  partiei  les  plus  essentielles , 
constituent  les  faits  principaux  ou  les 
faits  génériques  ;  et  les  déviations  au 
contraire  qui  ne  modifient  l'organi- 
sation normale ,  qu'en  des  parties 
moins  liées  aux  fonctions  de  la  vie, 
constituent  des  faits  de  deuxième  or- 
dre ,  ou  les  faits  spécifiques.  Ne  pour- 
rait-on traiter  des  Monstres  que  pour 
en  présenter  une  sévère  détermina- 
tion et  que  pour  les  inscrire  avec  ri- 
gueur parmi  les  êtres  de  la  zoologie 
pathologique,  ces  rechef ches  ne  se- 
raient point  indignes  des  plus  grands 
talens  :  les  naturalistes ,  occupés  de 
faire  connaître  les  êtres  de  la  zoolo- 
gie normale,  ne  se  proposent  point 
un  but  plus  élevé. 

If I.  Considérations  anatomiques. 

Les  études  de  la  monstruosité  sont 
de  plus  appelées  a  répandre  de  gran- 
des lumières  sur  les  hautes  condi- 
tions de  l'organisation.  Une  seule 
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analomic ,  celle  de  l'Homme,  avait 
d'abord  presque  uniquement  occupé, 
et  avait  donné  lieu ,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  aux  plus  grandes  dé- 
couvertes qu'il  fût  possible  de  faire 
dans  un  champ  qui  imposait  de  trop 
étroites  limites  aux  observateurs. 
Mais  lo ut-à-coup  ce  théâtre  vint  à 
s'agrandir.  L'anatoraie  des  Animaux, 
devenue  le  sujet  des  plus  heureuses 
investigations,  accrut  et  féconda  par 
de  nombreux  objets  de  comparai- 
son une  étude  jusque-là  beaucoup 
trop  circonscrite.  Ce  fond ,  où  il 
nous  était  donné  de  venir  puiser  les 
éiémens  des  connaissances  physiolo- 
giques, donna  facilement  de  premiers 
fruits  :  cependant  scruté  et  comme 
interrogé  de  nouveau ,  les  réponses 
devinrent  plus  difficiles  à  obtenir 
et  moins  satisfaisantes  :  un  état  sta- 
tionnait^ fit  connaître  que  l'on  s'était 
comme  épuisé  dans  cette  direction.  Il 
fallut  donc  ouvrir  de  nouvelles  rou- 
tes ,  et  l'on  en  vint  à  distinguer  plu- 
sieurs sortes  d'anatomie  comparative, 
au  nombre  desquelles  figurent  en 
première  ligne  l' anatomie  patholo- 
gique ,  mais  surtout  l'anatomie  des 
êtres  de  la  monstruosité.  Ce  qu'il  parut 
désirable  de  savoir  ,  on  demanda  aux 
déviations  organiques  de  le  dire(i). 
Quel  spectacle  en  effet  que  celui  de  l'or- 
anisation  dans  ses  actes  irréguliers, 
e  la  nature  soumise  à  des  troubles  , 
embarrassée  dans  ses  évolutions 
surprise  enfin  comme  dans  des  mo- 
mens  d'hésitation  et  d'impuissance? 
Pour  quiconque  en  cflèt  a  examine* 
et  s'est  rendu  compte  de  toutes  les 
modifications  possibles  de  l'organi- 
sation ,  il  est  évident  que  ses  formes 
diverses  se  nuancent  et  sortent  toutes 
d'un  seul  et  même  type.  Mais  quelle 
preuve  en  sauriez-vous  alléguer,  qui 
ne  vous  exposât  à  la  contradiction  , 
si  vos  supputations  embrassent  uni- 


(i)  Cotrea  de  Serra  noua  écrivait  un  jour  : 
•  Je  me  plan  cl  m  instruis  avec  vos  Mon»trc*  ; 
ce  sont  d  aimaldea  et  francs  bavards,  qui  racon- 
tent Ufunmont  le»  merveille!!  de  1  organisation, 
disant  toujours  fort  à  propos  et  ce  qui  est  et  co 
qui  ne  «aurait  être.  » 
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quement  de*  Animaux  réguliers  ? 
Que  vous  remplaciez  au  contraire  ces 
éldmens,  en  demeurant  fixé  sur  les 
êtres  de  la  monstruosité ,  que  de 
variétés  dans  les  faits  !  que  d'heu- 
reux contrastes!  que  de  moyens  de 
recherches  et  de  convictions  !  que 
de  preuves  enfin  à  fournir  !  Car 
vous  savez  où  tendait  l'effort  pour 
bonne  et  régulière  formation  (  ni- 
sus  formatiuus)  :  tel  organe  eût  été 
produit,  et  vous  voyez  ce  que  la 
monstruosité  vient  au  contraire  vous 
donner  en  remplacement.  Ainsi  pour- 
le  peu  que  vous  soyez  aidé  ou  seu- 
lement heureusement   inspiré  sur 
l'obstacle   intervenu  ,    vous  savez 
sans  difficulté  et  avec  certitude  ce 
qui  devait  arriver  ,  et  vous  pou- 
vez y  comparer  ce  qui  est ,  ce  qu'a 
rendu  nécessaire  une  autre  condition 
donnée.  L'esprit  qui  domine  tant 
d'élémens  divers  ,  les  oppose  les  uns 
aux  autres  et  finit  par  acquérir  la 
conscience  du  jugement  qu'il  en  de- 
vra porter.  Cependant  quelles  sont 
les  perturbations  qui  luttent  avec 
succès  contre  l'action  du  nisus  for- 
mat'wus  (tendance  à  formation  ré- 
gulière) ,  quelle  est  effectivement  la 
nature  de  l'obstacle,  dont  l'inter- 
vention fait  dévier  l'organisation  de 
sa  direction  normale  et  la  prive  de 
sa  forme  attendue  pour  la  soumettre 
à  une  nouvelle  marche ,  pour  la  re- 
produire sous  une  toute  autre  forme? 
Cette  recherche  fut  une  des  pre- 
mières dont  nous  nous  occupâmes. 
INous  trouverons  à  faire  plus  tard  une 
très-heureuse  application  du  principe 
que  tout  développement  organique 
procède  d'abord  et  se  répand  de 
la  circonférence  au  centre  (1).  Mais 
c'est  tout  le  contraire  qu'on  observe 
dans  les  monstruosités  dites  éven tra- 
itons t  c'est-à-dire  dans  les  monstruo- 
sités chez  lesquelles  les  viscères  font 
hernie  à  l'extérieur  du  tronc.  Or  le 
nisus  formativus,  ou  le  cas  d'une 
formation  régulière  ,  ne  se  maintient 


(l)  L'illtutre  médecin  de  l'hôpital  de  la  Pitié*, 
le  docteur  Serres  a  Tait  de  cette  loi  l'une  t'es 
l«<c*  dp  sa  nouvelle  doctrine  pliy*inlogujue. 
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«Lusses  allures  habituelles,  que  s'il 
parvient,  en  y  appliquant  la  liaison 
intime  et  l'engrenage  continu  des 
divers  organes,  à  développer  une 
aclion  de  tirage  ;  laquelle  range  et 
retient  ces  organes  dans  l'intérieur 
des  cavités  du  tronc.  Pour  qu'il  en 
soit  autrement,  il  faut  qu'une  coutre- 
action  s'exerce  avec  plus  d'éuergie, 
et  une  telle  contre-action  n'est  et  ne 
peut  être  qu'un  autre  et  plus  puis- 
sant tirage  s'exerçant  en  sens  con- 
traire. Voilà  ce  qu'il  nous  restait  à 
trouver  et  ce  qu'il  ne  fallait  pas  dé- 
sespérer de  rencontrer  ,  même  après 
quelques  essais  infructueux ,  attendu 
qu'il  y  a  deux  époques  à  distinguer 
dans  le  développement  des  faits  de 
la  monstruosité  :  une  première,  pen- 
dant laquelle  commencent  les  phé- 
nomènes et  se  règlent  les  conditions 
des  déviations  organiques  ,  et  la  der- 
nière, quand  le  Monstre,  long-temps 
après  qu'il  est  définitivement  établi , 
quitte  sa  gangue  nourricière  ou  le 
domicile  maternel.  Or  il  arrive  le 
plus  souvent  que,  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  époques  ,  les  moyens  du 
tirage  extérieur  s'usent  et  se  détrni- 
sent,  sans  anéantir  de  plus  anciens 
effets  ,  sans  rendre  à  l'étal  normal 
la  positiou  respective  des  viscères.  Il 
y  a  persévérance  des  difformités  pri- 
mitives ,  celles-ci  n'étant  plus  même 
conservées  en  vestiges.  Nous  ne  de- 
vions, ni  ne  pouvions  nous  en  tenir  à 
ces  déductions  ,  à  ces  prévisions  de 
l'esprit  î  mais  heureusement  nous 
n'avons  ooint  tardé  à  les  remplacer 
par  des  observations  positives.  L'Hy- 
perencéphale ,  l'un  des  genres  que 
non 3  avons  décrits  dans  le  deuxième 
volume  de  notre  Philosophie  anato- 
mique ,  nous  a  le  premier  montré  des 
brides  téguroentaires  étendues  du  su- 
jet à  la  périphérie  formant  les  enve- 
loppes de  l'œuf  :  elles  existaient  chez 
ce  Monstre,  sous  la  forme  d'une  lame 
mince  et  très-large ,  allant  d'abord  de 
la  t£ te  au  placenta,  puis  se  continuant 
en  festons  fraîchement  déchirés  sur 
toute  la  longueur  des  viscères.  Nous 
avons  retrouvé,  depuis,  de  pareilles 
brides  ou  membranes  sur  d'autres  su- 
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jets  ;  et  de  plus ,  dans  de  très-récentes 
expériences,  nous  étant  proposé  d'agir 
sur  des  œufs  que  nous  faisions  cou* 
ver  par  la  chaleur  artificielle,  il  nous 
est  souvent  arrivé ,  en  élevant  au- 
delà  de  3a°  la  température  du  four  , 
de  porter  le  trouble  dans  le  déve- 
loppement fœtal  et  d'amener  plu- 
sieurs Poulets  à  s'approcher  d  une 
des  extrémités  de  leur  coquille  et  à 
v  contracter  adhérence.  Des  brides  , 
lames  ou  membranes  ,  interposées 
entre  le  sujet  eu  développement  et 
entre  les  membranes  ambiantes  du 
placenta,  paralysent  l'action  vitale, 
ou  l'entraînent  violemment  dans  des 
voies  détournées  :  or  ces  membra- 
nes sur-ajoutées  par  la  monstruosité 
exercent  leur  influence  de  deux  ma- 
nières ;  d'abord  mécaniquement  , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut,  en  tant  quelles  font  l'office 
d'une  lame  de  suspension  quant  au 
fœtus.  Effectivement  on  conçoit  que 
fit  ées  d'une  part  aux  membranes 
ambiantes  de  l'œuf  ou  du  placenta  , 
et  attachées  de  l'autre  à  quelques 
organes  du  fœtus ,  elles  tiennent  ces 
organes  en  particulier  dans  un  ti- 
raillemeht  qui  est  d'autant  plus  puis- 
sant et  plus  efficace  pour  les  entraî- 
ner au  dehors ,  que  le  poids ,  les 
mouvemens  et  peut-être  les  soubre- 
sauts du  fœtus  agissent  en  sens  con- 
traire Les  lames  placentaires  ont  , 
en  second  lieu ,  ce  résultat ,  qu'in- 
sérées sur  plusieurs  organes  du  sujet 
et  s'v  distribuant  à  la  manière  d'un 
diapnragme  vertical ,  elles  privent  les 
vaisseaux  qui  ordinairement  ram- 
pent à  la  surface  de  ces  organes,  de 
revenir  les  uns  sur  les  autres ,  de 
s'y  anastomoser  et  de  s'y  employer 
à  une  sorte  de  tissage  :  elles  exercent 
en  outre  une  influence  toute  con- 
traire ,  s'il  leur  arrive  de  servir  de 
véhicule  au  système  vasculaire  pour 
entramer  celui-ci  du  sujet  au  pla- 
centa, ou  vice  vend,  d'où  résultent 
les  plus  singulières  et  les  plus  fâ- 
cheuses aberrations.  A  l'existence 
de  pareilles  brides  ou  membranes  , 
cause  prochaine  et  manifeste  de  la 
monstruosité ,  se  rattachent  natu- 


Tellement  plusieurs  explications  : 
i°  considérées  comme  lames  de  sus- 
pension et  comme  exerçant  un  tirage 
a  l'égard  de  quelques  organes ,  elles 
ne  sont  que  momentanément  dans 
ce  rôle  :  elles  marchent  à  dépéris- 
sement ,  quand  le  sujet  passe  de 
l'état  d'embryon  pour  entrer  dans 
celui  de  fœtus  :  ce  n'est  plus  alors 
le  placenta  qui  est  une  ordonnée 
toute-puissante  à  l'égard  du  sujet; 
le  contraire  a  lieu  :  le  fœtus  est 
proportionnellement  plus  nourri  et 
croit  davantage  ,  le  placenta  bien 
moins  :  arrive  alors  uue  époque  de 
réaction  et  de  lutte ,  où  les  viscères 
obéissent  à  d'autres  tractions  ;  celles 
intérieures  et  normales  essaient  de 
se  soustraire  à  leurs  primitives  adhé- 
rences :  car  à  ce  moment,  le  fœtus 
devient  plus  lourd,  et  il  est  en  outre, 
par  une  plus  grande  vitalité ,  sujet 
a  des  sursauts  brusques  et  violens  : 
c'est  le  moment  où  les  brides  pla- 
centaires se  déchirent.  Voilà  le  fœ- 
tus rendu  à  ses  conditions  normales , 
occupant  le  centre  de  la  cavité  pla- 
centaire, étant  également  et  de  tou- 
tes paris  entouré  des  eaux  de  l'am- 
nios.  Ses  liens  se  trouvant  rompus,  les 
tégumens  communs  viennent  se  ré- 
pandre sur  les  parties  qui  en  étaient 
dépourvues.  Toutefois  ce  retour  aux 
conditions  normales  ne  produit  son 
effet  que  pour  les  nouvelles  couches 
dont  les  développemens  successifs 
viennent  accroître  l'organe  mons- 
trueux :  comme  celui-ci  a  crû  d'a- 
bord ,  il  se  maintient  avec  plus  ou 
moins  de  fixité.  Ainsi  se  renferment 
dans  l'intérieur  de  l'être  des  organes 
mal  conformes  ou  rangés  dans  un 
ordre  inverse  de  celui  de  leurs  vé- 
ritables connexions  ;  ainsi  ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  déclarer  à  cet 
etlet  la  nature  peu  sage  et  dans  un 
excès  de  débauche,  s'explique  le  cas 
cité  par  Leibnitz ,  lequel  avait  paru 
si  extraordinaire;  le  cas  du  soldat 
des  Invalides ,  chez  lequel  Méry 
avait  trouvé  le  foie  à  gauche  et  le 
cœur  à  droite.  Nous  connaissons 
beaucoup  d'exemples  semblables  ;  et, 
.chose  admirable!  les  faits  bien  exa- 
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minés  et  bien  sentis  ne  dérogent 
en  rien  à  notre  théorie  6ur  les  con- 
nexions :  car  c'est  la  masse  entière 
des  viscères  qui  est  atteinte  :  tout 
entière,  elle  a  roulé  comme  autour 
d'un  axe,  de  telle  soi  te  que  chaque 
viscère  garde  respectivement  et  à 
l'égard  de  ses  voisins  sa  propre  et 
véritable  connexion  :  il  n'y  a  d'ano- 
malie qu'en  ce  qui  concerne  le  con- 
tenu par  rapport  à  tout  le  contenant, 
ou  à  la  cavité  du  tronc. 

9°.  Si  nous  considérons  les  brides 
ou  lames  placentaires  comme  devant 
empêcher  les  rameaux  vasculaires  qui 
s'étendent  sur  leurs  flancs,  de  se  ren- 
contrer, de  s'anastomoser  et  de  tra- 
vailler de  concert  à  la  formation  des 
organes,  là  où  ces  vaisseaux  auraient 
dû  apporter  le  fluide  assimilable  ;  ce 
sontd  autres  effets  nou  moins  énergi- 
ques, et  non  moins  susce  ptibles  de 
produire  les  plus  grands  désordres. 
Ces  rameaux  reçoivent  de  leurs  troncs, 
maintenus  dans  l'état  normal,  un 
sang  qui  est  lui-même  daus  l'état  de 
règle.  Ce  n'est  donc  qu'à  partir  des 
dernières  ramifications  que  commen- 
cent les  désordres  delà  monstruosité, 
dès  qu'en  effet  c'est  seulement  en  ce 
lieu  que  se  fait  une  distribution  ii  ré- 
gulière des  fluides.  Or  à  ces  causes 
répondent  des  effets  nécessaires  :  les 
organes  que  ces  fluides  eussent  nour- 
ris et  fait  prospérer ,  ne  sont  point 
produits.  Mais  remarquez  :  ils  man- 
quent à  l'un  des  poiuts  de  la  périphé- 
rie de  l'être ,  A  1  extérieur  et  comme 
dans  une  région  écartée  cl  terminale. 
Cette  aberration  si  grande  qu'elle 
consiste  dans  un  fait  de  non  existence, 
n'influe  cependant  en  rien  sur  le 
reste  du  sujet  ;  l'oreaue  monstrueux 
se  construit  et  par  le  fait  ou  de  l'a- 
trophie, ou  de  l'absence  d'une  par- 
tie ,  et  en  même  temps  par  une  réu- 
nion insolite  des  organes  qui  entou- 
rent la  partie  absente  ,  sans  que  tout 
le  reste  du  sujet  soit  empêché  de 
céder  à  l'esseuce  du  nisus formatii  us  : 
et  en  effet,  il  ne  saurait  y  avoir  de 
réaction  possible  ou  du  moins  néces- 
tiaire  pour  ce  qui  arrive  à  l'extrémité 
d'une  branche  rameuse.  En  définitive 
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sur  quelques  points,  il  y  a  retardement 
dans  le  développement,  quand  dans 
tout  le  reste  du  sujet  il  y  a  au  con- 
traire continuation  des  phénomènes 
vitaux,  marche  soutenue  et  constante 
dans  la  distribution  des  fluides  assi- 
milables, enfin  œuvre  tout  entière 
abandonnée  à  l'influence  du  nisus 
fvrmalivus ,  et  par  conséquent  œuvre 
parfaite.  Nous  suivons,  comme  on  le 
voit ,  pas  à  pas  dans  ce  qui  précède 
tous  les  faits  de  la  célèbre  théorie  de 
l'arrêt  du  développement;  mais  noua 
voyons  plus  loin  sans  doute  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'à  présent,  si  nous  ne 
nous  en  tenons  point  à  n'y  remarquer 
qu'un  fait,  si  nous  réussissons  à  mon- 
trer que  l'arrêt  des  développemeos 
dépend  de  causes  aussi  simples.  Ces 
explicitions  mènent  à  plusieurs  au- 
tres. Toute  monstruosité  étant,  com- 
me on  l'a  d'abord  aperçu ,  une  désor- 
ganisation effective  eu  égard  à  ce  qui 
devait  avoir  lieu ,  une  constitution  ir- 
régulièrc  remplaçant  ce  qui  devait 
être  régulier  ,  n'est  cependant  désor- 
ganisation ou  irrégularité  que  relati- 
vement. Effectivement ,  si  nous  n'a- 
vons pas  le  type  attendu ,  n'est -il  pas 
quelqu'autre  cho«e  qui  vient  le  rem- 
placer? S'il  en  est  ainsi ,  c'est  seule- 
ment quitter  une  forme  pour  retom- 
ber dans  une  autre  :  et  eu  considérant 
ce  résultat  eu  soi ,  c'est  un  simple 
événement  pathologique  ,  auquel  il 
n'aurait  manqué  jusqu  ici  que  d'avoir 
été  embrassé  sous  sou  vrai  point  de 
vue.  La  monstruosité  fournie  par 
l'Homme  ne  crée  point  nécessaire- 
ment des  organes  de  structure  hu- 
maine. L'Homme,  dans  ce  cas,  est 
comme  une  gangue  sur  laquelle  l'or- 
gane monstrueux  s'est  construit  et 
développé  :  mais,  quoi  qu'il  arrive, 
la  monstruosité  ne  saurait  recevoir 
de  cette  circonstance  sou  vrai  carac- 
tère, son  caractère  primitif;  car  il  n'est 
pour  elle,  s'il  s'agitd'une monstruosi- 
té par  défaut,  il  n'est,  disons-nous, 
pour  elle  rien  d'essentiel  que  dans 
l'absence  d'une  partie  et  que  dans  le 
mode  de  rapprochement  et  de  soudure 
des  bords  ayant  du  servir  d  ciiceiutc 
à  la  partie  absente.  Toutefois ,  dans 
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l'hypothèse  donnée ,  la  spécialité  des 
formes  humaines  ne  peut  manquer 
d'arriver  à  son  tour,  mais  évidem- 
ment pour  n'être  plus  qu'un  sujet  de 
considérations  secondaires;  puisque 
la  monstruosité  fait  concourir  à  1  é- 
véneraent  des  parties  qui  se  soudent 
les  unes  aux  autres,  qui  acquièrent 
ainsi  de  nouvelles  relations  ,  et  qui , 
au-delà  du  point  où  elles  sont  respec- 
tivement en  contact ,  conservent  plus 
ou  moins  décidément  les  formes  de 
l'état  normal,  et,  dans  ce  cas-ci,  les  for- 
mes humaines.  Cependant  un  Mons- 
tre qui  périt  en  naissant  à  cause  d'un 
arrêt  dans  le  développement  de  quel- 
ques parties  essentielles,  succombe- 
t-il  à  titre  d'être  souffrant  et  malade? 
nous  ne  le  croyons  point,  quant  aux 
cas  précédemment  exposés  :  nous  di- 
rons plus  bas  sur  quoi  se  fonde  cette 
Téserve.  Un  Monstre  n'est  alors  qu'un 
fœtus  sous  les  communes  conditions  , 
mais  chez  lequel  un  ou  plusieurs  or- 
ganes n'ont  point  participe  aux  trans- 
formations successives  qui  font  le  ca- 
ractère de  l'organisation.  L'être  or- 
ganisé qui  se  présente  sous  celte 
forme ,  n'est  point  malade  dans  l'ac- 
ception reçue  de  ce  mot ,  il  est  seu- 
lement monstrueux,  en  ce  sens  qu'il 
ne  jouit  pas  d'une  organisation  aussi 
perfectionnée,  aussi  riche  que  celle 
qui  appartient  au  type  de  l'espèce 
dont  il  fait  partie.  Il  ne  lui  est  donné, 
par  les  conditions  de  sa  viabilité  ré- 

Î;lées  par  une  somme  quelconque  et 
c  concert  plus  ou  moins  parfait  de 
ses  organes,  d'exister  que  dans  un 
milieu  aquatique;  par  conséquent 
quand  il  quitte  le  domicile  maternel 
et  qu'il  cesse  d'être  baigné  par  les 
eaux  de  l'amnios,  la  force  et  la  pros- 
périté de  ses  organes  l'abandonnent  ; 
et  il  meurt,  comme  fait  le  Poisson  le 

F lus  vigoureux,  après  que  le  pêcheur 
a  retiré  des  eaux.  Ce  n'est  point  un 
malade  qui  succombe;  et  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  aux  formes  rebon- 
dies et  brillantes  de  santé ,  aux  chairs 
vives  et  bien  nourries,  et  à  l'abon- 
dance du  tissu  graisseux ,  qui  carac- 
térisent les  Monstres  faisant  partie  de 
nos  genres  Ancncêphale,  Notcncépha- 
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le ,  etc.  Ajoutons  qu'une  essentielle 
différence  à  saisir  entre  les  Monstres, 
entre  un  Acéphale ,  par  exemple  , 
et  les  êtres  réguliers ,  c'est  que  ceux- 
ci  doivent  à  une  plus  grande  compli- 
cation d'organes  une  viabilité  qui  s'é- 
tend à  deux  ordres  d'existence ,  lors- 
que, tout  au  contraire,  un  Acéphale 
privé  de  certains  organes  qui  le  puis- 
sent mettre  en  relation  avec  les  fluides 
du  monde  aérien ,  n'est  susceptible 
que  de  l'une  de  ces  existences,  celle 
ae  la  vie  intra-utérine.  A  examiner 
ces  constructions  orgnniques  sous  ce 
point  de  vue,  ni  celle-ci ,  ni  aucune 

f roduction  quelconque  ne  sont  abso- 
ument  défectueuses;  chacune  est 
nécessairement  renfermée  dans  les  li- 
mites de  ses  propres  forces  actives,  et 
elle  est  par  conséquent  soumise  à  une 
puissance  de  développement  toujours 
et  également  réglée;  un  Monstre, 
dans  le  cas  de  nos  précédentes  expli- 
cations, et  un  être  régulier,  ne  dif- 
férent que  pour  être  établis  avec  ou 
sans  entraves  du  côté  des  membranes 
ambiantes  et  placentaires  :  ce  sont 
donc  deux  œuvres  parfaites  ,  si  l'on 
juge  d'elles  en  elles-mêmes,  par  elles- 
mêmes  ,  et  conformément  à  leurs 
données  premières  j  car  ces  construc- 
tions organiques  se  sont  développées 
depuis  la  première  molécule  jusqu'à 
l'être  des  dernières  journées  de  la 

Sestation,  avec  aisance  et  méthode, 
ans  un  ordre  admirable  sans  doute, 
puisque  le  principe  des  formations  a 
vaincu  souverainement  toutes  les  dif- 
ficultés que  fait  naître  une  compli- 
cation infinie.  Ce  n'est  que  quand  les 
deux  fœtus  quittent  le  domicile  ma- 
ternel que  la  scène  change  de  l'un  à 
l'égard  de  l'autre.  D'abord  tous  deux 
cessent  de  vivre  à  la  manière  des  Ani- 
maux qui  sont  plongés  dans  un  fluide 
aquatique  :  ils  y  avaient  respiré  au 
moyen  de  leurs  vaisseaux  cutanés. 
L'un  des  fœtus  (l'Acéphale)  est -il 
sans  poumon  ,  il  ue  vivra  pas  une  se- 
conde fois  :  c'est  pour  toujours  qu'il  a 
cessé  d'exister.  Mais  le  fœtus ,  que 
nous  distinguons  en  le  disant  établi 
régulièrement,  possède  au  contraire 
un  organe  vierge  ,  ce  poumon;  or- 
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gane  tenu  en  quelque  sorte  en  réserve 
pour  le  moment  où  l'être  régulier 
parviendra  dans  le  monde  aérien  ;  il 
profite ,  à  ce  second  moment ,  de  ce 
au'il  est  arrangé  sur  les  données  des 
deux  milieux  respiratoires,  de  ce  qu'il 

?eut  par  conséquent  respirer  dans 
air  et  y  venir  puiser  le  feu  de  la 
vie;  il  continue  d'exister ,  ou  plutôt 
une  nouvelle  et  deuxième  existence 
commence  pour  lui.  Gela  posé ,  c'est 
donc  voir  l'Acéphale  comme  un  être 
complet?  Oui,  sans  doute,  nous 
ne  reculons  point  devant  celte  con- 
séquence ,  dès  que  l'Acéphale  a  satis- 
fait aux  conditions  qui  ont  décidé 
de  sa  formation.  Mais,  dira -t -on, 
quelle  est  donc  l'existence  d'un  être 
qui  commence  et  qui  continue  de 
croître  dans  une  bourse  fermée  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  en  soit  affectée 
et  réagisse  pour  l'expulser?  Nous  ré- 
pondrons que  c'est  déplacer  la  ques- 
tion que  de  la  faire  dépendre  de  cho- 
ses en  dehors  du  sujet;  ni  le  milieu 
qu'il  habite ,  ni  la  durée  de  la  vie 
n'importent  ici  :  qu'il  ait  vécu  un 
certain  temps,  c'est  assez.  Or  un  Acé- 
phale humain  vit  plus  long-temps 
que  beaucoup  d'Animaux  réguliers, 
moins  il  est  vrai  que  certains  autres  , 
bien  moins  sans  doute  qu'il  eût  pu  le 
faire  s'il  lui  avait  été  donné  de  vivre 
après  sa  sortie  de  la  bourse  utérine. 
Des  jours,  des  années  d'existence, 
qu'est  cela  pour  la  nature?  nos  plus 
grandes  longévités  ,  que  sont-elles 
en  effet  eu  égard  à  sou  essence  d'é- 
ternité? Considéré  sous  un  autre  rap- 
port ,  un  Acéphale  est  aussi  un  être 
complet;  on  admet  généralement  au- 
jourd'hui que  toutes  les  organisations 
sont  des  modifications  d'une  seule  et 
même;  donc  nous  avons  dû  et  pu  con- 
clure qu'une  anomalie  ou  une  mons- 
truosité dans  une  espèce  donne  le  plus 
souvent  l'étatnonnal  d'uncaulre.  Ces 
vues  effectivement  coïncident  merveil- 
leusement avec  cet  autre  principe  en- 
trevu par  nous  eu  1807,  et  si  bien  dé- 
montré par  le  docteur  Serres  dans  son 
Exposition  du  développement  du 
cerveau,  avec  ce principed'embryogé- 
wic;  savoir,  que  le  fœtus  humain 
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s'organise  peu  à  peu ,  qu'il  passe 
successivement  d'une  structure  sim- 
ple à  une  plus  compliquée,  et  qu'il 
suit ,  daus  son  développement ,  une 
progression  dont  tous  les  degrés  sont 
en  rapport  avec  ceux  de  l'échelle  ani- 
male. Or  voyez  ce  qui  établitla  distan- 
ce de  l'Acéphale  à  l'être  régulier  ;  il 
est  évident  que  c'est  une  moindre 
quantité  d'artères,  et  ,  a  cause  de 
celles-ci ,  que  c'est  décidément  l'ab- 
sence de  quelques  parties  qu'eût  pro- 
duit l'alimentation  de  ces  vaisseaux. 
Le  sujet  monstrueux  existe  donc  alors 
sous  la  condition  d'un  Animal  régu- 
lier, avant  que  celui-ci  fût  pourvu 
de  ce  système  vasculaire  ;  l'être  mons- 
trueux correspond  ainsi  à  l'un  des 
états  par  lesquels  l'être  utérin  passe 
d'une  structure  très-simple  4  une 
structure  plus  compliquée;  or,  tout 
aussi  bien  qu'un  Animal  des  séries 
inférieures,  celui-là  est  un  être  com- 
plet. Mais  arrivons  cependant  à  la 
plus  notable  de  ses  différences.  Les 
êtres  monstrueux  ,  qui  meurent  en 
naissant,  n'existent  dans  le  scinde 
leur  mère  que  sous  la  raison  d'un  ac- 
croissement con  t  in  uel  lemen  t  progres- 
sif  ;  c'est  même  l'excès  de  cet  accrois- 
sement qui  fatigue  et  qui  contraint 
le  sac  utérin  à  ge  débarrasser  d'un 
fardeau  quel'utérus,  au  terme  de  son 
extension  possible  ,  n'est  plus  capa- 
ble de  contenir.  Les  êtres  réguliers, 
au  contraire,  n'ont  pas  plutôt  fourni 
à  tout  leur  accroissement  possible  , 
qu'une  portion  de  leur  système  or- 
ganique est  consécutivement  mise  en 
jeu ,  et  que  sa  plénitude  amène  des 
rénovations  d'organes  ,  et  en  défini- 
tive la  reproduction  d'êtres  nouveaux. 
Ainsi  d'un  côté,  c'est  une  réaction 
d'organes  qu'un  concours  fortuit  et 
singulier  de  circonstances  et  de  chan- 
ces fait  éclore  et  qui  ne  laisse  après 
soi  aucune  trace;  et  de  l'autre  c'est 
un   système  plus  compliqué,  à  la 
fois  mieux  concerté  ,  et  qui  doit  à  un 
jeu  vital  plus  énergique  et  plus  persé- 
vérant ,  d'être  reproduit  par  voie  de 
génération. 

Notre  célèbre  ami ,  le  «lutteur  Ser- 
res ,  fait  dépendre  d'une  autre  cause 
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les  phénomènes  des  déviations  or- 
ganiques :  «  11  considère  (  Essai  sur 
une  Théorie  des  monstruosités  ani- 
males ,    1821  )  que  l'hypertrophie 
d'une  parlic  organique  et  que  l'a- 
trophie d'une  autre  en  correspon- 
dance tiennent  toujours  à  Vanta- 
gonisme  de  leurs  artères  nourriciè- 
res ,  quand  il  arrive  à  ces  artères 
d'avoir  le  diamètre  de  leur  calibre 
établi  différemment  qu'à  l'ordinaire. 
Cela  posé  ,  poursuit  l'auteur,  les  va- 
riations nombreuses  que  présentent 
les  monstruosités  des  Animaux  et  de 
l'Homme,  ou  les  embryogénies  ani- 
males sont  circonscrites  dans  de  cer- 
taines limites ,  et  relatives  aux  deux 
principes  »uivans  ;  savoir  :  le  système 
sanguin,  i°  excédant  ses  limites  or- 
dinaires; 9°  ce  système  resté  en  deçà 
sans  pouvoir  atteindre  au  terme 
moyen.  »  Toutefois  cette  manière  de 
voir  a  été  conti édite  par  Béclard  le 
premier  (Leçons  orales  sur  la  Mons- 
truosité, 1839),  parOllivier,  Dugès, 
Andral  fils .  et  en  dernier  lieu  par  le 
baron  Cuvter,  dans  son  Analyse  des 
Travaux  de  l'Académie  des  Sciences  , 
juin  1826.  Cette  controverse  fut  fon- 
dée sur  le  principe  qu'effectivement 
dans  tous  les  organes  le  volume  des 
artères  est  toujours  dans  un  rapport 
direct  avec  le  volume  de  ces  mêmes 
organes;  que,  si  ces  organes  devien- 
nent accidentellement  plus  volumi- 
neux, leurs  artères  augmentent  aussi, 
et  qu'enfin  s'ils  viennent  à  s'atrophier, 
les  vaisseaux  qui  leur  apportent  le 
sang  s'atrophient  également.  On  a 
donc  pensé  qu'il  devenait  irop  diffi- 
cile de  décider  ce  qui  ,  dans  cette 
connexion  de  phénomènes ,  est  cause 
ou  effet,  et  que  l'auteur  de  la  nouvelle 
théorie  n'avait  point  suffisamment 
établi ,  à  l'égard   des  rapports  oui 
•  existent  entre  le  développement  des 
artères  et  celui  des  parties  dans  les- 
quelles celles-ci  se  distribuent ,  que 
le  premier  de  ces  phénomènes  est  la 
cause  du  second.  Cependant  ces  ob- 
jections et  les  observations  qui  les  ont 
motivées  doivent-elles  véritablement 
prévaloir  sur  des  études  spéciales  et 
aussi  approfondies  que  celles  entre- 
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prises  par  le  docteur  Serres?  et,  en 
effet,  son  travail  long -temps  réflé- 
chi et  dû  à  un  très-laborieux  emploi 
du  scalpel ,  serait-il  détruit  par  ce  re- 
cours à  des  considérations  générales , 
par  l'application  de  principes  de 
physiologie  aussi  peu  certains?  Nous 
croyons  au  contraire  ce  savant  ana- 
tomiste  dans  de  grandes  voies  d'in- 
vestigations :  il  n'a  point  songé  à 
imiter ,  mais  il  reproduit  toutefois  des 
procédés  mémorables.  Ainsi  Coulomb 
suppose  deux  courans  de  fluides  élec- 
triques, et  il  comprend  dans  la  pli  s 
heureuse  explication  tous  les  phéno- 
mènes d'électricité  connus  de  son 
temps.  Serres  n'en  est  nas  réduit  à 
supposer;  seulement  il  distingue,  il 
a  saisi  le  fait  prédominant,  selon  lui, 
de  la  structure  des  Monstres  par  ex- 
cès :  frappé  des  conséquences  de  la 
duplicité  de  leurs  principaux  troncs 
artériels,  il  voit,  sous  la  dépendance 
de  cette  cause ,  un  ordre  admirable  , 
là  où ,  avant  lui ,  on  ne  croyait  qu'à 
des  désordres  incompréhensibles. 
Mais  ce  n'est  point  encore  ici  le  lieu 
de  nous  expliquer  sur  cela  davantage. 

Nous  arrivons  présentement  à  l'un 
des  points  vivement  controversés  par- 
mi les  physiologistes,  et  sur  lequel 
nous  avons  annoncé  que  nous  revien- 
drions. Les  faits  de  la  monstruosité 
dépendraient-ils  plutôt  d'autres  cau- 
ses, ou  bien  ,  au  moins  ,  tous  dépen* 
draient-ils  d'une  seule  et  même  ?  L'on 
n'a  sans  doute  poinloublié ce  que  nous 
avons  dit  au  commencement  de  ce 
chapitre,  de  l'arrêt  du  développe- 
ment, des  brides  répandues  du  fœtus 
à  ses  membranes  ambiantes  ,  et  géné- 
ralement de  ces  obstaclesd'une  grande 
simplicité  ,  que  nous  avons  pu  et  que 
nous  avons  cru  devoir  considérer 
comme  des  élémens  divers  pour  une 
ordonnée  nouvelle,  comme  servant 
d'intervention  sur  un  point  pour  en- 
traîner l'organisation  dans  d'autres 
voies,  et  comme  l'occasion  enfin 
d'une  altération ,  non  dans  la  santé 
du  sujet ,  mais  seulement  dans  les 
formes.  Avant  que  nous  eussions  ex- 
posé ces  idées,  la  plupart  des  méde- 
cins n'avaient  aperçu  dans  les  devia- 
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tions  de  la  monstruosité  qu'un  sujet 
d'affection  pathologique  ;  ils  voyaient 
le  fœtus  sous  les  communes  condi- 
tions de  tous  les  êtres  de  la  nature 
vivante,  et  par  conséquent  ils  le  ju- 
geaient passible  des  mêmes  maladies 
que  ses  parens.  Un  travail  morbide 
très-compliqué  et  des  guérisons  mal- 
heureuses ne  pouvaient-ils  point  dé- 
sordonner  l'organisation ,  occasioncr 
des  vices  de  conformation ,  enfin  ce 
que  l'on  nomme  des  événemens  ou 
des  faits  de  monstruosité?  Ajoutons 
que  théoriquement  pailant ,  il  eût  été 
absurde  de  prétendre  qu'il  n'en  pût 
être  jamais  ainsi.  Ces  idées ,  les  soûles 
qui  eussent  autrefois  répondu  d'une 
manière  satisfaisante  aux  recherches 
des  physiologistes ,  furent  exposées 
et  soutenues  par  des  savans  dif 
plus  grand  mérite  :  Morgagni,  Hal- 
ler,  Sandifort,  Lecat,  Ackcrmann , 
Ghaussier  ,  Adelon  ,  Béclard ,  etc. 
Or,  en  choisissant  quelques  fails  (i) 
parmi  ceux  de  la  monstruosité ,  il 
devenait  difficile  de  se  refusera  croire 
que  ces  idées  ne  reposaient  point  sur 
une  démonstration  évidente.  Mais 
cela,  dont  nous  convenons  aujour- 
d'hui, nous  ne  le  sûmes  pas  d'abord; 
et,  au  contraire,  nos  éludes  ne  nous 
avaient  donné  de  faits  que  pour  les 
vues  et  les  explications  que  nous  avons 
présentées  plus  haut.  C'est  donc  d'a- 
près leur  influence  exclusive  que  nous 
avons  écrit  le  deuxième  volume  de 
notre  Philosophie  anatomique.  Car  du 
fait  général ,  qu'établissent  la  simpli- 
cité et  l'unité  d'action  et  de  moyens, 
qui  forment  le  principal  caractère  des 
lois  primordiales  auxquelles  l'éter- 
nelle sagesse  a  soumis  la  marche  de 
l'univers  ,  nous  avions  conclu  aux 
faits  particuliers  de  la  monstruosité. 
Mais  nous  avons  dû  abandonner  cette 
opinion  exclusive  ,  quand  d'autres 
faits  nous  eurent  éclairé.  Ce  fut  il  y  a 


(l)  Le  célèbre  académicien  Chaussicr  a 
rapporté  un  fait  de  scission  du  bras  arrive  dans 
le  sein  maternel,  l'enfant  clait  né  avec  un  moi- 
gnon et  l'on  a  trouvé  les  débi  ij  de  os  d'avant- 
bras  engagés  dans  le  placenta.  Ce  fait  ne  pou- 
vait s'expliquer  par  la  théorie  de  l'arrêt  de  dé- 
veloppement. 
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trois  ans ,  et  à  l'occasion  d'un  genre 
de  Monstres  que  nous  avons  nommé 
Thlipsencéphale.  Nous  pouvons  dire 
aujourd'hui  un  genre;  carnousavons 
sous  les  yeux  les  fruits  de  quatre 
enfantemens  reproduits  exactement 
de  la  même  façon  ;  c'est  par  consé- 
quent un  genre  composé  de  quatre 
espèces  distinctes.  Nous  avons  publié 
dans  leneuvième  volume  des  Actes  de 
la  Société  médicale  d'Emulation ,  l'un 
de  ces  faits  de  monstruosité  sous  ce 
titre  :  Sur  un  Fœtus  né  à  terme , 
blessé  dans  le  troisième  mois  de  son 
âee  ,  et  devenu  monstrueux  à  la  suite 
d  une  tentative  d'avortement.  Nous 
ne  devous  entrer  ici  daus  aucun 
détail,  mais  nous  ne  nous  ferons  ce- 
pendant point  difficulté  d'agir  diffé- 
îemment  aujourd'hui.  Outre  l'intérêt 
du  sujet,  les  faits  propres  aux  Thlip- 
sencéphales  procurent  de  plus  l'avan- 
tage d'offrir  une  sorte  de  type  pour 
de  nouvelles  généralités;  ils  com- 
mencent effectivement  pour  nous 
uue  autre  série  d  evénemens  :  ils  nous 
révèlent  une  autre  classe  de  dévia- 
tions organiques. 

Nous  n'avons  connu  de  pareils  dé- 
sordres que  dans  l'espèce  humaine. 
Un  vouloir  criminel,  des  pratiques 
coupables  les  produisirent.  Ou  veut 
détruire ,  frapper  de  mort  un  em- 
bryon qui,  sous  l'influence  de  la 
tendance  à  bonne  et  parfaite  for- 
mation, se  développe  régulièrement 
dans  le  sein  maternel.  Cependant  cet 
alteutat  n'a  pu  êlre  entièrement  con- 
sommé: l'on  n'a  réussi  à  introduire, 
parmi  les  élétnens  cl  le  travail  de 
l'organisation,  qu'une  cause  de  per- 
version ,  que  le  germe  d  une  lésion 
persévérante.  Voilà  ce  que  nousavons 
su,  à  n'en  point  douter,  ayant  obtenu 
la  confiance  et  l'aveu  des  mères  étant 
dans  ce  cas;  voilà  ce  que  nous 
avions  en  effet  pressenti ,  quand  nous 
eûmes  observé ,  chez  les  sujets  eux- 
mêmes,  les  ravages  d'une  mala- 
die flagrante.  Un  Thlipsencéphale  a 
toutes  les  parties  de  son  corps  établies 
selon  la  règle  ,  hors  le  système  placé 
sous  l'affection  de  la  lésion  morbide  ; 
lequel  système  est  le  cérébro-cervical: 
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bien  différent  à  cet  égard  de  ce  que 
sont  tous  les  Monstres  Hypèrcncè- 
phale  ,  jjnencéphale  et  Nolencéphale 
simplement  arrêtés  dans  leur  dé- 
veloppement ;  ses  formes  sont  belles; 
son  corps  ,  les  bras  ,  les  jambes ,  les 
mains  ,  les  pieds  ,  même  le  bas  de  la 
figure,  conservent  les  proportions 
harmonieuses  de  l'être  régulier  ;  et 
comme  celui-ci)  il  naît  aussi  au  ter- 
me ordinaire  de  la  gestation;  les  au- 
tres Monstres  toujours  plus  tôt.  Une 
partie  de  la  moelle  épimère ,  les  por- 
tions répandues  dans  les  vertèbres 
cervicales,  sont  fortement  injectées  : 
l'encéphale  disparaît  presque  entière- 
ment, étant  à  peine  reconnaissable 
da  ns  ses  di  ffére  us  1  obes  rud  imen  ta  i  i  es , 
affaissés  et  écartés  ;  car  alors  ceux-ci 
ne  sont  guère  formés  que  de  vaisseaux 
sanguins  évidés  et  devenus  squir- 
rheux;  la  boîte  cérébrale  est  enfin 
amenée  aux  formes  qui  caractérisent 
le  crâne  des  sinencéphalcs;  elle  est 
ouverte  à  sa  partie  supérieure  et 
composée  de  parties  réduites  qui  se 
partagent  en  deux  masses,  et  qui  se 
rangent  l'une  à  droite  et  l'autre  à 
gauche.  Nous  ne  croyons  pas  nous 
tromper,  en  attribuant  à  l'action  de  la 
maladie  cette  atteinte  poitec  aux 
formes  régulières  qui  préexistaient  à 
celle-là;  en  y  attribuant  ainsi  tous 
les  désordres  qui  surviennent  suc- 
cessivement plus  tard.  Parfaitement 
informé ,  nous  avons  suivi  et  nous 
avons  pu  comprendre  tous  les  pro- 
grès de  la  maladie.  Nous  avons  avancé 

3ue  les  Thlipsencëphales  sont  d'abord 
es  fœtus  réguliers  qui  se  désordon- 
nent  à  la  suite  de  tentatives  crimi- 
nelles; nous  prouvons  sans  doute 
qu'il  en  est  ainsi,  en  faisant  remar- 
quer qu'on  ue  peut  songer  et  qu'on 
ne  s'occupe  en  effet  à  agir  sur  l'em- 
bryon qu'après  les  premiers  mois  de 
son  existence ,  que  si  la  grossesse 
est  décidément  reconnue.  Dans  les 
deux  cas  qui  éveillèrent  notre  atten- 
tion, le  résultat  fut  le  même  ;  toute- 
fois les  moyens  différons.  Une  des 
mères  a  cru  qu'elle  réussirait  à  se 
faire  avorter,  et  peut-être  qu'elle  pé- 
rirait elle-même,  chance  qu'elle  en- 
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visageait  sans  horreur,  ci  elle  se 
couvrait  le  bas- ventre  de  plaques 
et  buses  ,  de  manière  à  empêcher  le 
libre  accroissement  de  son  fruit. 
Nous  avons  donné  tout  au  long 
l'histoire  de  sa  douloureuse  agonie 
dans  notre  Mémoire  précité  et  im- 
primé parmi  ceux  de  la  Société  mé- 
dicale d'Emulation.  L'autre  mère  fut 
plusieurs  fois  et  violemment  frappée 
par  son  mari ,  que  l'idée  de  l'aue- 
ni  en  Ut  ion  de  sa  famille  avait  rendu 
furieux,  et  qui  dirigeait  ses  coups 
meurtriers  vers  la  région  utérine.  La 
malheureuse  épouse  était  grosse  de 
deux  à  trois  mois;  après  ce  traite- 
ment barbare ,  son  ventre  grossit 
extraordinairement  durant  quinze 
jours  ;  elle  fut ,  à  l'expiration  de  ce 
temps,  dans  la  situation  d'une  femme 
qui  allait  accoucher  :  il  lui  parut 
que  les  eaux  perçaient.  Elle  consulta; 
on  prévit  une  fausse  couche  ;  mais 
laborieuse ,  forte  et  courageuse  à 
l'excès  (i),  elle  conserva  jusqu'au 
neuvième  mois  son  fruit ,  lequel  fut 
un  Thlipsencéphale,  conformé  exac- 
tement comme  celui  dont  nous  avions 
précédemment  donné  l'histoire.  Au- 
cune bride  tégumeulaire ,  aucune 
membrane  n'attachent  et  ne  suspen- 
dent ces  Monstres  au  placenta  :  leurs 
moyens  de  déviation  sont  autres  ; 
nous  ne  faisons  encore  que  de  les 
entrevoir,  et  nous  ne  pouvons  nous 
permettre  d'en  faire  ici  mention.  A 
ce  mode  de  déviations  organiques 
appartiennent  grand  nombre  de  faits 
dont  nous  sommes  informé  par  la 
littérature  médicale;  une  monstruo- 
sité de  Cheval ,  dont  nous  a'vons 
traité  dans  les  Annales'des  Sciences 
naturelles  ,  avril  i8j5  ,  sous  le  nom 
d  ilématocéphalc  ,  et  sans  doute 
toutes  les  acéphalies  complètes. 

De  ce  qui  précède  ,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  les  faits  de  la 
monstruosité  se  placent  sous  deux 
considérations  différentes  :  que  les 


(t)  C'était  une  Marchande  «te  comestibles  (vo- 
laille* et  légumes),  chargée  pesamment  a  dos 
tous  les  jours  et  allant  de  rue  tn  rue  offrir  s» 
marchand  i«e. 
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uns  reconnaissent  pour  cause  un 
arrêt  dans  le  développement  sur 
'  quelques  points  ,  et  les  autres  une 
rétrogradation  dans  des  effets  déjà 
produits.  Ainsi  la  monstruosité  tien- 
drait dans  le  premier  cas  à  un  af- 
faiblissement ae  l'action  vitale ,  à 
une  sorte  d'impuissance  de  produire, 
et  dans  le  second  ,  à  un  excès  d'é- 
nergie ,  pervertissant  ce  qui  est  bien, 
et  créant  des  conditions  morbides 
dont  le  dernier  terme  d'activité  est 
ordinairement  une  transformation 
des  parties  envahies  ,  et  cette  sorte 
d'altération  des  organes  connue  sous 
le  nom  de  squirrhe. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par 
quelques  considérations  sur  la  ma- 
nière dont  le  système  osseux  se  com- 
porte sous  l'influence  des  faits  de  la 
monstruosité.  Or  voici  ce  qu'en 
thèse  générale  nous  avions  d  afc  .ord 
trouvé  par  rapport  à  ce  système  :  nul 
autre  ne  donne  des  indications  aussi 
certaines  sur  les  réelles  affinités  zoo- 
logiques; nul  autre  n'explique  mieux 
le  rapport  et  les  réactions  réàpro^ 
ques  aes  divers  élémens  entre  eux. 
Cette  prédominance  s'étend  aussi 
beaucoup  plus  loin  ,  puisque  plu- 
sieurs systèmes  peuvent  manquer,  et 

3u'il  reste  néanmoins  plus  ou  inoins 
e  traces  des  pièces  osseuses. 
Premièrement.  Nous  avons  vu  cette 
prédominance  persister  des  Animaux 
vertébrés  aux  Crustacés;  quand,  en 
janvier  1820  ,  nous  fîmes  de  ces 
rapports  l'objet  d'une  communica- 
tion à  l'Académie  des  Sciences,  on 
nous  écouta  à  regret,  avec  quelque 
peine  ;  le  dirons-nous?  ceci  alla  mê- 
me jusqu'à  une  certaine  révolte  des 
espnts.  Le  moyen  effectivement  de 
croire  à  la  composition  d'un  sque- 
lette ,  à  l'existence  d'une  série  de 
vertèbres  chez  des  Animaux  qu'on 
avait  toujours  nommés  Invertébrés' 
Cependant  Cicéron  a  A'\\.{deDU'inat.t 
lib.  ai,  cap.  aa)  :  «  Voit-on  souvent 
une  chose ,  on  ne  l'admire  point  , 
quoiqu'on  en  ignore  la  cause  ;  niais 
si  ce  qu'on  n  avait  point  cucorc  vu 
arrive ,  on  le  regarde  comme  un 
prodige.  »  Une  idée  nouvelle  est 
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ainsi  traitée ,  et  la  première  dispo- 
sition des  esprits  n'est  point  de  l'exa- 
miner ,  mais  de  la  rejeter  ;  cepen- 
dant nous  sommes  revenu  sur  notre 
communication,  et  dans  une  suite 
de  Mémoires  (imprimés  aussitôt  dans 
le  Journal  Complémentaire,  et  repris 
de  là  spontanément  par  les  Journaux 
de  Bruxelles  et  de  Leipsick) ,  nous 
sommes  parvenu  à  rendre  expres- 
sifs et  sensibles  les  premiers  rap- 

Sorts  que  nous  avions  saisis.  Ceci  » 
est  vrai ,  avait  sa  difficulté  ;  en 
effet ,  si  l'on  compare  les  êtres  d'un 
genre  bien  établi ,  tout-à-fait  na- 
turel ,  on  observe  entre  eux  des  rap- 
ports si  nombreux  ,  que  cela  va  j  us- 
qu'à  presque  ressemblance  ;  les  dif- 
férences très-minimes  dans  ce  cas  , 
sont  évidemment  recherchées  et  de- 
viennent les  élémens  des  caractères 
spécifiques  :  mais  si  ce  sont  des  Ani- 
maux de  classes  diverses  que  l'on 
vienne  à  comparer  ,  les  différences 
comme  les  rapports  sont  moyenne- 
ment et  réciproquement  nombreux;  il 
y  a  presque  balance  :  au  contraire  si 
vous  comparez  les  êtres  de  deux 
embranchement  ,  tels  que  sont ,  par 
exemple  ,  un  Mammifère  et  un  Crus- 
tacé.les  rapports  diminuent  de  plus 
en  plus,  et  les  différences  augmentent 
dans  une  proportion  notable.  Dans 
ce  dernier  cas ,  les  rapports  ne  s'a- 
perçoivent plus  tout  d  abord  ;  mais 
plus  ils  sont  masqués  ,  plus  ils  sont 
difficilement  observables  ,  et  plus 
aussi  il  est  du  devoir  du  natura- 
liste de  s'occuper  à  les  chercher,  de 
s'exercer  à  les  découvrir,  et  d'être 
persévérant  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
doté  la  science  et  la  philosophie. 

Cependant  on  ne  formait  plus 
qu'une  seule  objection  contre  nos 
aperçus  de  1820,  nu  sujet  du  sque- 
lette retrouvé  dans  l'essentiel  chez 
les  Crustacés,  comme  on  le  sait  établi 
chez  les  hauts  Animaux  vertébrés  ; 
c'était  que  les  tégumeus  recouvraient 
immédiatement  toutes  les  parties  os- 
seuses. Or  ce  n'était  là  chez  les  Crus- 
tacés, répliquait-on,  ce  n'était-là  que 
de  la  peau  osseuse.  En  vain  nous 
répliquâmes  qu'on  voyait  aiusi  con- 
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formés  quelques-uns  des  Animaux 
supérieurs;  que  les  derniers  anneaux 
coccygiens,  aussi  bien  que  tout  ou 
partie  des  élcmens  crâniens  ,  se  trou- 
vaient de  même  constitués  par  de  la 
peau  appliquée  sur  les  os  ;  et  qu'en- 
fin le  tronc  tout  entier  du  genre  si 
remarquable  des  Tortues  réalisait  a 
tous  égards  ,  les  mêmes  conditions 
controversées  ,  tout  le  pareil  système 
tégumentaire  des  Crustacés.  On  exi- 
geait plus  et  d'autres  preuves  ;  et  la 
monstruosité  fut  appelée  à  en  don- 
ner de  très-positives  ,  on  pourrait 
ajouter,  de  surabondantes.  Effecti- 
vement, des  arrêts  de  développe- 
ment ,  résultais  des  faits  de  la  mons- 
truosité, amènent  et  produisent  chez 
les  Animaux  supérieurs  des  arrange- 
mens  qui,  au  lieu  d'élever  l'organi- 
sation au  degré  de  complications  et 
de  richesses  propres  aux  êtres  par- 
faits et  normaux,  la  laissent  dans 
les  imperfections  et  les  incapacités 
de  l'état  embryonnaire.  Nous  pour- 
rions citer  un  grand  nombre  de  faits 
à  l'appui  de  cette  proposition  ;  mais 
nous  noui  eu  tiendrons  à  un  seul 
que  nous  fournissent  certains  Mons- 
tres, dont  nous  avons  entretenu  l'A- 
cadémie royale  des  Sciences,  lu  28 
auAt  i8it>,  et  auxquels  nous  avons 
donné  le  nom  généiique  d  Héléra- 
deiphes  (frères  jumeaux  très- dissem- 
blables).  Ce   nom  s'applique  à  des 
Monstres  formés  de  deux  individus, 
dont  l'un  ,  ayant  déjà  subi  toutes 
les  transformations  de  la  vie  uté- 
rine ,  est  entré  dans  le  inonde  ex- 
térieur ,  ou  il  s'est  définitivement 
enrichi  de  tous  les  organes  que  les 
progrès  successifs  des  âges  dévelop- 
pent chez  les  Animaux  parfaits  ;  et 
dont  l'autre  individu  au  contraire  , 
retenu  .et  persévérant  dans  une  des 
formes  ou  existences  de  la  vie  uté- 
rine ,  étant  de  plus  privé  d'un  ou 
de    plusieurs   tronçons  cornorels  , 
quelquefois  seulement  de  la  tête , 
rt  d'autres  fois  de  la  tête  et  d'autres 
tronçons  adjacens  ,  semble  sortir  du 
centre  de  la  région  épigastrique  de 
son  grand  frère.  Ce  second  individu 
est  un  parasite  qui  n'a  point  ou  fort 
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peu  de  viscères  ,  qui  n'existe  point 
par  lui-même  ,  qui  consiste  en  tc- 
gumens,  et  dont  les  tégumens  sont 
nourris  par  les  vaisseaux  cutanés  du 
sujet  adulte.  Dans  V Hétératietphc 
Jke  vu  en  Chine  par  le  docteur  Li- 
vingstone  (  V.  Londan  médical  and 
physical  Journal ,  46  ,  p.  a 58  )  ,  et 
sur  lequel  nous  avons  donné  notre 
article  d'août  i8j6,  comme  dans  ce- 
lui décrit  par  Montaigne  (Essais, 
lib.  a,  chap.  5o),  dans  celui  de  Wins- 
low  (  Acad.  des  Scierie,  ann.  1734), 
et  dans  l'Hétéradelphe  de  Moreau 
(Descript.,  pl.  a  1  ),  l'individu  iropai  l'ait 
consiste  dans  un  système  tégumen- 
taire entier,  simulant  en  dehors  un 
enfant  qu'on  croirait  complet ,  s'il  ne 
lui  manquait  la  tête.  En  effet,  là  sont 
uniquement  les  quatre  tronçons  du 
système  tégumentaire ,  comme  ils 
existent  chez  l'embryon  ,  sauf  que  les 
lames  profoudes  delà  peau  sont  éle- 
vées au  maximum  de  composition  , 
c'est-à-dire  ont  passé  à  l'état  osseux  ; 
mais  d'ailleurs  les  conditions  subsé- 
quentes et  qui  signalent  l'âge  suivant 
ou  l'époque  fœtale  ,  comme  la  for- 
mation des  viscères,  principalement 
du  cœur  en  dedans  des  tronçons  ,  et 
celle  des  muscles  eutre  les  lames  té- 
gumentahes,  manqutnt  entièrement  ; 
tous  les  os  eux-mêmes  ne  sont  rns 
produits.  Tels  sont  ceux  de  l'épine  • 
dorsale;  les  périostes,  comme  dans" 
la  Lamproie  ,  oii  ceux-ci  sont  nom- 
més la  corde,  existent,  fort  près  de 
donner  les  étuis  osseux,  ou  en  four- 
nissent elFectivement  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  chez  quel- 
ques individus.  Nous  tenons  ces  faits 
non-seulement  de  VVinslow  et  de 
quelques  autres  anatomistes ,  mais 
plus  particulièrement  de  nos  propres 
expériences  et  recherches  sur  des 
Héléradelphcs  de  l'espèce  du  Chat. 
Dans  ces  divers  cas  de  monstruosité  , 
où  l'arrêt  de  développement  se  ba- 
lance en  dedans  de  certaines  limites, 
et  se  prononce  surtout  assez  près  de 
l'époque  des  premières  formations  , 
nous  lisons  clairement  dans  les  faits 
de  premier  âge  utérin  ou  d'embryon; 
nous  le  faisons  ayee  d'autant  plus  de 
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bonheur  que  nous  procédons  sur  un 
produit  el  à  la  fois  station na ire  et  de 
pins  amené  sous  l'œil  de  l'observa- 
teur à  un  volume  assez  considérable. 
Or,  ce  que  nous  venons  à  savoir  ici 
d'important,  c'est  que  le  système  os- 
seux fait  partie  du  système  tégumen- 
taire,  qu'il  en  est  l'état  complétif  ou 
celui  de  son  maximum  de  composi- 
tion, et  que  chacun  des  cinq  tronçons 
téguraentaires  en  produisant  plus 
tard  des  os  distincts,  montre  une  com- 
position particulière.  Il  n'y  a  dooe 
plus  lieu  d'être  surpris  qu'il  en  soit 
des  embryons  Hétéradelphes  comme 
des  Crustacés,  qu'ils  aient  les  uns 
et  les  autres  la  peau  sur  les  os  ;  dans 
ce  cas,  loin  de  conclure  à  l'hétéro- 
généité de  leur  nature ,  on  doit  les 
tenir  pour  comparables ,  les  embras- 
ser sous  le  même  aspect ,  comme  des 
Animaux  qui  appartiennent  au  même 
degré  organique.  Si  plus  tard  des  fi- 
bres musculaires  sont  produites  par 
des  conditions  de  second  âge  ou  de 
l'âge  fœtal ,  elles  arrivent  entre  les 
lames  externes  des  tégumens,  alors 
simplement  composées  de  tissu  cellu- 
laire, et  entre  les  lames  profondes  , 
étant  transformées  et  déjà  ossiûces  ; 
les  os  sont  alors  successivement  re- 
poussés du  dehors  en  dedans.  Voilà 
ce  qui  se  voit  en  vestiges  chez  de  cer- 
tains parasites  Hétéradelphes,  quand 
cela  ne  se  montre  point  ainsi  chez 
les  Crustacés;  ceux-ci  restent  tou- 
jours dans  la  vie  d'embryon.  U  n'est 
pas  entre  eux  d'autres  différences 
essentielles  qui  les  distinguent. 

Secondement.  D'autres  faits  tou- 
chant l'essence  du  système  osseux 
que  nous  révèlent  aussi  les  conditions 
variables  de  la  monstruosité ,  ce  sont 
de  certains  modes  dans  la  précocité 
de  soudure  des  diverses  sortes  d  ele- 
mens  osseux.  Chaque  embranche- 
ment zoologique  montre  une  con- 
duite propre  à  cet  égard  ;  le  pre- 
mier, oui  se  compose  des  Mammi- 
fères ,  des  Oiseaux ,  des  Reptiles  et 
des  Poissons ,  a  sa  vertèbre  formée  de 
neuf  élémens;  l'impair  est  le  corps 
vertébral  ou  l'anneau  central  répan- 
du autour  de  ra  moelle  épinière; 
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cette  pièce  porte  dans  notre  T  ableau 
synoptique  ,  dit  Système  crânien  , 
le  nom  de  CycléaU  Le  second  em- 
branchement, dans  lequel  sont  les 
Insectes  ,  les  Crustacés ,  etc.,  montre 
une  toute  semblable  vertèbre ,  sauf 
que  l'élément  impair  ou  le  cycléal  , 
est  étendu  à  quatre  pièces  différen- 
tes. U  y  a  quelque  chose  qui  forme 
ici  une  ordonnée  générale,  et  c'est 
un  motif  fort  simple.  Chez  les  Ani- 
maux du  premier  embranchement  , 
l'être  ou  les  tronçons  dont  il  est 
formé ,  sont  construits  autour  du 
cycléal  ;  à  l'égard  des  Animaux  du 
deuxième  embranchement,  c'est  au 
contraire  en  dedans  du  cycléal  que 
sont  leurs  viscères  et  généralement 
tous  leurs  appareils.  Dans  le  premier 
cas,  les  élémens  osseux  sont  extrê- 
mement petits  et  se  soudent  dès  leur 
première  apparition;  de  tels  Ani- 
maux ont  le  cycléal  en  un  bloc  que  la 
théorie  entrevoit  seulement  comme 
composé  de  quatre  parties;  mais  dans 
le  second  cas ,  le  cycléal  est  un  an- 
neau très-étendu  ;  chaque  portion 
trouve  sur  son  périoste ,  qui  est  le 
derme ,  un  appui  qui  en  favorise  l'i- 
solement ;  il  y  a  ainsi  moyen  de  cons- 
tater chez  les  Animaux  du  deuxième 
embranchement  un  développement 
lent,  que  ne  peuvent  presque  ja- 
mais montrer  les  Animaux  du  pre- 
mier. 11  faut  distinguer  auant  à  cette 
dernière  proposition.  Elle  est  vraie 
en  l'appliquant  aux  conditions  nor- 
males des  hauts  Animaux  vertébrés; 
elle  ne  l'est  plus  sous  l'influence 
des  faits  de  la  monstruosité.  En  effet 
les  séparations  et  distinctions  que  la 
théorie,  comme  nous  l  avons  vu  plus 
haut ,  laissait  entrevoir  ,  la  mons- 
truosité' les  montre  parfaitement. 
Des  arrêts  de  développement ,  qui 
sont  venus  apporter  une  passive  in- 
fluence sur  le  derme ,  avant  que  celui- 
ci  soit  parvenu  à  son  état  complétif , 
avant  qu'il  ait  acquis  son  maximum 
de  composition  ,  lequel  nous  savons 
être  l'ossification  de  ses  lames  pro- 
fondes; des  arrêts  de  développement, 
disons-nous ,  ont  prédisposé  des  con- 
ditions, de  façon  à  contraindre  les 
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élénieus  de  chaque  cycléal  à  paraîtra 
assex  écartés  les  uns  des  autres  pour 
ne  point  d'abord,  et  s'il  y  a  persévé- 
rance, pour  ne  fa  mais  se  souder.  Nous 
citerons  en  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  présentement  V Anaicepka- 
Ims  perfomtu*  i  c'est  le  Monstre  qu'a 
le  premier,  et  dans  sa  thèse  inaugu- 
rale ,  décrit  le  processeur  Lafle- 
inand  de  Montpellier,  et  que  nous 
avons  appelé  île  ce  nom  ,  de  ce  qu'il 
présente   un   double  spina  bifida  , 
ayant  porté  ses  effets  sur  treize  ver- 
tèbres ,  sur  les  sept  cervicales,  et 
les  six  premières  du  dos.  L'œsopha- 
ge, ou  le  point  qui  Je  devrait  uu 
jour  produire,  avait  été  attaché  aux 
portions  dorsales  du  derme  :  une 
monstruosité  s'en  est  suivie  ;  et  en 
ce  qui  concerne  notre  présente  ques- 
tion, Jes  portions  droites  du  cycléal 
se  sont  distribuées  à  droite  de  lobs- 
tscicqui  avait  ainsi  commande  d'aussi 
nombreuses  déviations ;  les  portions 
à  gauche  se  sont  de  même  pincées  sur 
la  gauche  ;  et  le  tout  ensemble  a  fait 
un  anneau  osseux  dont  chaque  moi- 
tié était  composée  de  treize  demi- 
corps  vertébraux.  Le  docteur  Serres 
cite  plusieurs  autres  cas  semblables  ; 
il  les  a  recherchés  avec  un  soin  ex- 
trême ,  fondant  sur  la  considération 
de  ces  curieuses  anomalies,  de  ces 
faits  de  Monstruosité,  sa  doctrine  du 
développement  excentrique,  de  la- 
quelle sortait  comme  une  loi  secon- 
daire que  toute  production  organi- 
que ,  placée  sur  la  ligue  médiane , 
devait  sa  condition  d'élément  impair, 
à  la  rencontre  et  à  la  précoce  soudure 
de  deux  parties ,  l'une  arrivant  de  la 
droite  et  l'autre  de  la  gauche. 

Troisièmement.  La  Monstruosité"  se 
refuse  le  plus  possible  à  la  suppression 
d'un  ou  de  plusieurs  os  appelés  à  une 
coexistence  commune  par  les  coud>* 
lions  normales  ;  avant  qu'elle  en 
vienne  la ,  elle  les  tourmente  de, bien 
des  manières;  et  véritablement  on 
dirait  qu'elle  agit  avec  un  discerne^ 
ment  exquis  pour  profiter  des  plu» 
peiitos  chances,  afin  de  faire  admet- 
tre an  élément  que  des  voisins  dévo- 
uas trop  volumineux  tendent  à  re- 
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pousser ,  ou  mémo  semblaient  s  «c- 
corder  pour  condamner  a  une  totale 
exclusion.  Cependant  que  cette  sup- 
pression soit  décidément  effectuée 
par  quelque  prédominance  acciden- 
telle, ou  que  chaque  os  soit  seulement 
restreint  et  rendu  rudimentaire,  vous 
trouvez  à  lire  dans  les  conditions 
nouvelles  ,  dans  les  irrégularités  des 
pièces  adjacentes ,  les  réels  motifs  de 
ce  qui  est  advenu;  principalement 
si ,  de  plus  ,  en  venant  à  réfléchir  à 
ce  que  seraient  devenues  ces  mêmes 
pièces  ,  si  elles  se  fussent  maintenues 
dans  la  règle;  disposition  qu'au  sur- 
plus on  est  parfaitement  a  même  de 
connaître  par  les  êtres  normaux.  La 
loi,  dont  nous  avons  traité  dans  le 
paragraphe  précédent ,  préside  inva- 
riablement a  ces  arrangemens.  Car 
les  os  sont-ils  extrêmement  atténués, 
ils  se  joignent  et  se  soudent  de  bonne 
heure,  et  souvent  même  à  leur  pre- 
mière apparition,  avec  d'autres  très- 
petits  os  qui  sont  dans  leur  système 
de  connexion;  voilà. ce  que  les  Hy- 
pognathes  nous  ont  montré  à  l'égard 
de  leur  tête  imparfaite.  Ce  qu'ont 
montré  encore  les  mêmes  Animaux , 
c'est  un  système  plus  ou  moins  com- 
plet de  parties  osseuses  sans  aucune 
trace  de  fibres  musculaires.  Nous  ne 
pouvons  nous  permettre  d'entrer  ici 
dans  aucun  détail  ;  sans  quoi  nous 
devrions  citer  les  formes  très -va- 
riées de  plusieurs  pièces  crâniennes 
des  Ancncéphalcs,  celles  qui  nous 
ont  engagé  à  nommer  l'une  de- ces 
espèces  Aneneepkalus  icthyoides  , 
celles  de  l'An,  de  Got»,  etc.  En  der- 
nière analyse  dans  le  jeu  des  formes , 
variables  à  l'infini,  sous  lesquelles  la 
monstruosité  fait  apparaître  les  piè- 
ces osseuses,  il  y  a  tant  d'influences 
parfaitement  manifestes  a  considérer, 
tant  de  résultats  certains  à  recueillir, 
et  en  général  une  si  grande  instruc- 
tion à  retirer  de  ces  nouveaux  arrau» 
geint ns  et  autres  règles  ,  que  nous  ne 
pouvons  trop  recommander  d'y  don- 
ner la  plus  grande  attention. 

IV.  PllYStolX>GIE. 

H..JÏ  '   .       .  -  .       <-  •  voj 

Noos  ne  nons  sommes  encore,  dons 
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le  chapitre  précédent ,  occupe  qu'a 
préseuier  les  causes  les  plus  pro- 
chaines, et  si  nous  pouvons  nous 
permettre  cette  expression ,  les  seules 
et  simples  causes  anatomiques,  celles 
que  des  recherches  attentives  nous 
ont  permis  de  poursuivre  et  d'aller 
observer  dans  le  spectacle  des  infinies 
modifications  de  la  structure  orga- 
nique. Nous  allons  présentement  es- 
sayer d'entrer  plus  avant  dans  ce 
sujet ,  discuter  de  hautes  questions 
qui  ont  long-temps  exercé  la  saga- 
cité des  hommes  les  plus  éclairés  , 
que  ne  purent  résoudre  les  plus 
illustres  physiologistes  du  siècle  der- 
nier. Ce  qui  aura  toujours  lieu  , 
surtout  s'il  s'agit  de  matières  très- 
difficiles  à  pénétrer ,  on  n'avait 
recueilli  que  fort  peu  de  faits ,  et 
ceux-là  ne  se  prêtaient  point  encore 
aux  spéculations  d'une  saine  philo- 
sophie, que  l'on  s'était  cependant 
formé  des  opinions  sur  les  causes  de 
la  monstruosité  ;  or  ces  opinions 
étaient  émises ,  qu'on  entreprit  après 
coup  des  recherches  pour  essayer  de 
les  prouver.  On  doit  principalement 
se  rappeler,  comme  pouvant  porter 
sur  ces  souvenirs  ,  le  célèbre  débat 
qui  de  17*4  à  i?45  intervint  entre 
Winslow  et  Léraery.  Toute  l'Eu- 
rope savante  y  prit  part ,  et  nous 
citerons  en  particulier  deux  gran- 
deurs intellectuelles  de  cette  époque  ; 
d'abord  Haller  qui ,  après  avoir  , 
a-t-iidit,  soigneusement  examiné 
quatre  à  cinq  cents  relations  de 
Monstres  ,  se  prononça  dans  deux 
dissertations  publiées  ad  /toc,  en  fa- 
veur de  Winslow;  et  en  second  lieu 
Fontenelle ,  qui  ,  avec  le  goût  et 
l'heureuse  facilité  de  son  talent,  écri- 
vit un  résumé  des  plaidoyers  pro- 
noncés devant  l'Académie  des  Scien- 
ces par  les  célèbres  auatomiates 
qu'une  aussi  belle  thèse  avait  excités 
Tun  contre  L'autre. 

Fontenelle ,  dans  son.  penchant  en 
faveur  de  Winslow  ,  ne.  se  montra 

Îiourtantpointaussi  décisif  q  u'ilajlep 
oin  d'admettre  qu'il  ait  mis  la  ques- 
tion hors  de  doute ,  «  il  reconnaît 
que  c«st  à  peine  :  s  il  a  agi  p*r  Une 
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espèce  d'enchère,  là  où  il  ne  faut 
effectivement  que  donner  la  préfé- 
rence à  celui  des  deux  partis  qui  al- 
lègue les  meilleures  raisons  »  c'est-à- 
dire  les  plus  vraisemblables  :  car, 
ajoute-t-u,  de  preuves  sans  réplique, 
ou  de  démonstrations  absolues  ,  il  ne 
saurait  y  en  avoir.  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  (Som- 
maire historique)  que  cette  discus- 
sion était  prématurée  et  avait  précédé 
les  faits  :  on  peut  en  juger  par  le 
morceau  élégamment  écrit  de  Fon- 
tenelle et  qu'il  lut  dans  la  séance 
publique  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  l'année  i?4a  ;  on  peut,  disious- 
nous ,  en  juger  par  les  bases  que  lui 
offr  aient  les  idées  de  son  siècle  et 

3u'il  fut  très-scrupuleux  à  repro- 
uire,  par  les  bases  dont  il  a  for- 
tifié ses  raisonnemens.  «  Le  cœur,  dit- 
il  ,  est  la  première  de  toutes  les  par- 
ties où  l'on  aperçoit  le  mouvement, 
pu  net u  m  saèiens  :  c'est  vraisemblable- 
ment le  principe  du  mouvement  à 
l'égard  de  toutes  les  autres;  »  puis 
faisant  de  cet  axiome  une  application 
aux  faits  de  la  monstruosité  :  «  Com- 
ment alors,  ajoute  Fontenelle,  le 
cœur  viendrait-il  à  se  détruire  dans 
une  poitrine  naissante  ?»  C'est  encore 
un  des  principes  de  cette  époque  qu'il 
n'y  a  pas  ce  de  génération  ,  à  moins 
que  les  corps  organisés  ne  provien- 
nent d'œufsou  de  germes  qui  les  con- 
tiennent en  raccourci  ;  en  sorte  qu'on 
ne  pouvait  ouvrir  de  réelles  disputes 
sur  les  Monstres,  ou  qu'en  admettant 
que  l'auteur  de  la  nature  si  sage ,  si 
régulier  et  si  constant  dans  toutes  ses 
œuvres,  se  fût  réservé  de  "produire 
directement  des  Monstres  ,  ayant 
créé  dans  cette  vue  et  à  l'avance  des 
germes  monstrueux;  ou  bien  qu'en 
admettant  la  confusion  de  deux  ou 
plusieurs,  germes  dans  le  sein  ma- 
ternel. » 

»  Duverney,  long-temps  avant ,  en 
1706  ,  .avait  le  premier  émis  ,  ou 
plutôt-  avait  renouvelé,  l'opinion 
que  les  Monstres  viennent  d'œnfs 
ou  de  genneo  primitivement  mons- 
trueux r  el  qu'ils  sont  organisés  avec 
autant  d'art  et  de  sagesse  et  pour  une 
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fia  aussi  déterminée  ,  que  ce  que    chose  que  l'esprit  devait  concevoir, 
nous  appelons  les  Animaux  parfaits,    mais  non  cependant  sans  difficulté  ; 
Lémery  opposa  d'abord  (17*4)  a  Du-    car  Fontenelle,   qui  avec  Léraery 
verney  et    plusieurs  années  après    principalement ,  et  généralement  avec 
(1745)  à  Winslow,  son  illustre  an-    toute  l'école  dominante  alors  ,  faisait 
tagouistc,  une  vue  toute  différente   de  cette  théorie  dériver  l'explication 
vu  termes  nets  et  bien  tranchés  ;  car   des  monstruosités  par  excès  ,  ne  sait 
il  exclut  absolument  toute  confor-   finalement  qu'en  penser.  Essayant 
ma  lion  monstrueuse  d'origine  :  ce-   d'appliquer  ces  idées  théoriques  aux 
pendant  Lémcry  succomba  bientôt ,   Monstres  sexdigitaires  ,  il  est  entraîne 
et  dès  qu'il  eut  exposé  en  détail  les   à  attribuer  la  production  des  quatre 
causes  accidentelles,  qui  formaient ,    doigts  surnuméraires  à  la  livraison 
suivant  lui,  obstacle  aux  développe-    qu'en  aurait  faite  un  second  foetus 
mens  organiques  :  aucune  de  ses    ayant  depuis  disparu  :  mais  cepen- 
preuves ,  dans  l'extension  qu'il  leur   dant  il  s'arrête  devant  celte  explica- 
donna  ,   n'était   admissible.    Ainsi    tion ,  en  venant  à  réfléchir  aux  eban- 
Bufibn  conçut  heureusement,  et  de   ces  minimesdeprobabilités, pour  qu'il 
haut,  une  grande  idée ,  sa  belle  loi    arrivât  que  les  quatre  doigts  surnu- 
5ur  la  patrie  des  Animaux,  lequels   méraircs  se  détachassent  à  point  nom- 
habitent  chacun  exclusivement  la    mé,  et  vinssent  se  placer  et  se  coot- 
zône  torride  d'un  continent  ;  et ,  en-   donner  près  et  avec  les  doigts  nor- 
hé  dans  les  détails,  il  ne  s'aperçut  maux. 

pjis  de  l'insuffisance  de  ses  preuves,      Nous  rappelons,  mais  nousnediscu- 
de  la  faiblesse  des  étais  qu'il  propo-   tons  point  ces  explications  :  nous  nous 
sait  à  la  conviction  de  ses  lecteurs,    bornerons  à  remarquer  qu'elles  sur- 
Winslow  se  montra  plus  indécis  :    vivent  à  la  ruine  d  on  ancien  édifie  • 
conduit  par  ses  faits  à    des  idées    physiologique  qui  leur  avait  donné 
qu'il  supposait  se  contredire  ,  il  mo-    naissance.  L'on  avait  perdu  de  Vue  la 
dilia    dans   la    suite    de   premiers    connexion  ,  la  filiation  de  celles-ci  à 
aperçus  ,  et  enfin  il  crut  devoir  s'ar-    celui-là:  ;  et  sans  s'en  douter  ,  l'on 
rêter    aux   propositions   suivantes,    continuait  à  employer  ce  qu'on  pour- 
11  peusa  :  î?  qu'en  général  les  deux   mit  nommerjdes  conséquences  présen- 
systèraes  des  fœtus  mouslrueux  d  o-    tement  privées  de  leurs  prémisses.  Cc- 
rtgine  et  des  fœtus  monstrueux  par   pendant  montronsquel  ancien  édifice 
accident ,  pouvaient  être  employés    physiologique  avait  croulé  :  i°  ndop- 
selon  les  différens  cas  des  conforma-    tant  l'idée  de  germes  primitivement 
lions  extraordinaires;  a°  que  dans    viciés,  l'on  avait  "mêlé  aux  questions 
d'autres  cas  ,  on  ne  doit  employer   de  la  monstruosité  l'une  des  théories 
qu'un  de  ces  deux  systèmes  ,  lors-   les  plus  ardues  de  la  science  j  ce  qui 
qu'on  n'a  pas  de  raison  suffisante  à    prouvait  qu'on  n'apercevait  point  \h 
donner  en  faveur  de  l'autre }  3°  qu'il    de  difficultés.  Or  expliquer  avec  le  se- 
y  a  des  cas  où  l'on  est  obligé  de  re-    cours  de  pareilles  théories  ,  n'était-ce 
courir  à  l'uu  et  à  l'autre,  en  ce  qu'aux    point  s'abandonner  à  des  abstractions, 
conformations  extraordinaires  d'ori-   recourir  à  de  pures  suppositions  ?  C/on 
ginc,  il  peut  eu  être  survenu  d'autres   est  au  contraire  bien  éloigne  autour- 
par  accident  ;  4°  et  qu'enfin  il  se   d'hui  d'accorder  autant  de  confiance 
trouve  plusieurs  cas  où  les  plus  ha-   qu'on  le  faisait  autrefois  à  la  doctrine 
biles  physiciens  et  anatomistes  se   de  l'évolution  des  germes,  c'est-è- 
voient  fort  embarrassés  à  choisir  en-   dire  de   croire  à  leur  préexistence 
lie  les  deux  systèmes.  éternelle ,  de  les  voir  comme  con- 

fies Monstres  par  défaut  n'entraient    tenant  tout  l'être  en  raccourci, 
point  ou  peu  dans  ces  supputations.       L'étude  plus  approfondie  qu'on  a 
Le  mélange  et  la  confusion  de  plu-    faite  des  dévcloppemens  organiques, 
sieurs  germes  présentaient  quelque   y  fait  à  chaque  succession  aperce^ 
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voir  plutôt  des  effets  qui  se  produi-  décida  contre  la  théorie  qui  faisait- 
sent  les  uns  à  la  suite  des  autres  ,  dépendre  dans  une  condition  secon- 
des causes  absolument  prochaines  et  daire  et  prochaine  certaines  moditi- 
actives  d'échelon  en  échelon.  Dans  cations  de  l'être  organique  ,  des  in- 
cetétat^  l'hypothèse  des  germes  oiiçi-  fluences  du  système  sanguin  resté 
uaircinent  monstrueux  tombe  d'elle*  en -deçà  ,  ou  porté  au-delà  de  ses 
même.  Bien  mieux,  c'est  que  ce  sont  dimensions  et  limites  naturelles, 
les  faits  eux-mêmes  de  la  monstruo—  Nous  passerous  légèrement  sur 
site  qui,  examinés  dans  toute  leur  cet  ordre  de  faits  ,  dont  le  docteur 
valeur,  mettent  à  même  d'entrer  Serres  s '.est  occupé  et  donnera  plus 
dans  la  question  de  la  préexistence  tard  les  développemens  ;  non  que 
des  germes  en  général ,  tout  autant  l'intérêt  du  sujet  ne  le  recommande 

du  moins  qu'il  y  a  prise  pour  exa-  .  .  

miner  cette  question  physiologique-  1»  cire ulatiou.  Il  observe  les  premier*  rudimens 

ment.  Nous  avons  traité  ce  sujet  c«Ur  du  poulet  il  »magi«.e  auss.iôt  que  « 

i                                          (  poiut  qu  il  voit  palpiter  est  la  racine  de  tout 

avec  soin  dans  noire  ouvrage  sur  les  fhre      crml  lui  \oir  proje,.r  m  nmeiux 

Monstruosités    humaines  ,    et   nOUS  dans  tous  les  organes,  et  il  annonce  que  l  Am- 

UOUS  bornerons  ici  à  y  renvoyer.  ™~  se  fut  oie  du  centre  à  la  circonférence.  - 

2°.  Ce  que  les  physiolocistês  ,  du  C  eâl  ain,i  ^uc  daus  le  à*™""  préliminaire, 

 J    V?             il             Z.  '      .   J  PaRC  xxii,  de  son  Anatomie  du  cerveau,  le 

temps  deFonlenelle,  pensaient  du  a05learSen«  signale  le  premier  e-t.Wissement 

CCfiUr  ,  de  Sa  première  et  Subite  ap-  de  la  lui  générale  du  développement  central  de* 

parition  ,  de  sa  prédominance  d'ac-  Animaux.  On  avait  interprété  la  nature  en  seu» 

lion  daus  la  composition   de   l'em-  «verte   Serres  le  reconnut,  en  venant  e'tud'cr 

h,           _.«  „..:,...»JM,..:  r   plusieurs  cas  de  la  monstruosité  ;  mais  Harvev, 

rvon,  est  au  ouru  liui  reconnu  taux.  I.  ,  •  ••  u    i        un     ktù-    .  a.\ 

t  J      *            !..                                 _  Alalpi^hi,  tfoerhaavc,  Ilaller,  Almnus,  etc.,  du- 

JLe  savant  et  illustre  analomtste  ber-  rrnl  fairt  ,„„>„,«' ,  tant  que  les  éludes  furent 

VCS  a  ajouté  à  ce  qu'on  était  à  Ce  restreintes  au  faits  qu  ils  avaient  observés  :  or 

Sujet  parvenu  à  Connaître,  que  bien  c'est  le  développement  du  poulet  qu'ils  avaient 

loin  que  le  eœur  (  ce  que  cet  org,o«  ^ti^^X^^^. 

tait  Seulement  beaucoup    plus   lard)  „rvaleur  plui  d'avantage*  .   dès  qu'on  peut 

soit  d'abord  dans  le   Cas  ,    par  ses  d  heure  en  heure,  el  jusqu  à  son  ëclosion  ,  eu- 

nombreuses  artères  dont  OU  le  di-  «»iuer  un  fœtus  d'Oiseau.  La  vérité  est  que 

sait  autrefois  l'unique  centre ,  d'al-  c'Vl  1  *'re  *!*£g*i'  rlu'  i1n*r'1'  "  £  ?Z_ 

»             i.  .               7               i  doivent  tendre  a  rechercher  les  premières  epo- 

1er  Se  distribuer  et  porter  la   noiir-  ques  Je  formation  :  il  u  y  en  «  point  de  propre* 

ritlire  a  la  périphérie  de  l'être;  loin  ,  à  l'embryon  qui  soiebt  discernables  chez  un  Oi- 

disons-nous  ,  que  le  cœur  remplisse  «eau.  eho»  l'Animal  qui  a  1«  système raapirar 

d'abord  Ces  hautes  fonctions  ,  il  est  toireélev.- comme  fonction  au  plus  haut  degré  : 

•                        i  mais  d  un  autre  cote,  les  travaux,  d  Harvey  et 

au  Contraire  le  point  OU  aboutissent  de  ses  illustres  successeurs  ne  r««ent  pas  moins 

des  vaisseaux  séparés  ,  arrivant  8ur  recommandâmes .  si  on  lus  emploie  selon  leur 

lui  des  membranes  ambiantes  et  ex-  portée  et  qu'on  les  intercallc  dan*  Tordre  des 

tcmeS.  Ce  fait  Sans  doute  est  fonda-  «^e^ppemens.  Ainsi  ils  sont  sans  valeur  et  ils 

»  l            i    .î  •     •    j  _  ki _   ...  le  cédant  a  1  heureuse  découverte  de  .terres, 

mental  pour  la  théorie  des  Monstres,  d  n  4agit  d'«pliquer  1.  formation  de 

puisqu  un     grand    nombre    (entre  lembryon  :  le  développement  escenlrique  seul 

autres  les  Sujets  qui  OUI  double  OU  y  pourvoit.  Mais  si  l'embryon  est  entré  dan*  les 

le  train  de  devant  OU  le  train  DOS-  «*P°qi'«*  suivantes,  s'il  *U  constitué  fœtus  par 

é        .  -\    J«'..— »   ..^l-  l'acquisition  du  cœur  et  de  beaucoup  d'autre* 

teneur  }  do  vent  »  «cevoir  les  con-  *ci      organ<w,  a  Ml  evidcnl  alor9  au-a  fâul 

d  liions  de   leur   dltlormité   tUture  ,  reprendre  tes  théories  d  "Harvey,  que  le  cœur 

bien  avant  que  le  CCCUr  soit  formé,  pourvoit  i  i accroissement  des  parties  de  La  pé- 

On  ne  fit  point  entrer  en  ligne  de  «phérie  du  corps,  et  que  les  deux  développa- 
nte une  considération  d'une  aussi  n,cns' ,e  concCQt^uc  el  »«ccntriq»e, 

J     "                         x             "r  respectivement.  Nou*  ne  poarori»  eu  dire  d»- 


crantte  importance  (i),  quand  on  se 

vantage  pour  le  moment  :  mais  nous  croyons 
_ ___________ ___    avoir  assea  fait  pour  répondra  i  de  cariâmes 

observations  el  pour  calmer  quelques  irrila- 
(i)  Nous  y  revenons  dans  ccUe  note.  •  Harvey    lions,  lesquelles  puisaient  cependant  d'hono- 
portc.  dans  ta  Zoogénie,  cet  esprit  investira-    râbles  motifs  dans  Je  juste  respect  dd  a  dan- 
seur qui  lui  dévoila  la  mécanisme  admirable  de     cieus  et  mémorables  travaux. 
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puissamment,  mais  uniquement  parce 
que  nous  n'avons  point  fait ,  comme 
ce  savant ,  assez  d'études  pour  en 
traiter  aussi  convenablement.  Une 
semblable  réserve,  comme  on  l'a  déjà 
vu  plus  haut ,  n'a  point  arrêté  autre- 
fois; et  en  effet ,  du  moment  que  l'on 
eut  pris  le  parti  d'attribuer,  sans  exa- 
men et  toul-à-fait  a  priori  y  au  phéno- 
mène de  la  greffe  ,  toutes  les  parties 
multiples  des  Monstres  par  excès ,  on 
fut  disposéà  admettre  toutes  les  combi- 
naisons de  soudure  les  plus  étranges, 
comme  si  toutes  les  artères  d'un  lieu 
pouvaient  confusément  s'aboucher 
avec  les  artères  d'une  toute  autre 
région  :  le  docteur  Serres ,  appuyé 
sur  le  principe  des  connexions ,  s'est 
avec  juste  raison  élevé  contre  une 
telle  conséquence.  Si  l'on  pouvait 
désirer  de  plus  amples  renseignemens, 
on  les  trouverait  dans  un  extrait  de 
ses  travaux  sur  la  monstruosité  <jue 
nous  avons  fait ,  et  qui  est  im- 
primé ,  T.  xi n  des  Mémoires  du 
Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

5°.  Ce  qui  rentre  dans  la  théorie  du 
docteur  Serres ,  et  ce  que  nous  en  don- 
nons comme  une  de  ses  plus  heureuses 
applications,  ce  sont  les  conséquences 
r|  u  r  nous  avons  t  rouvé  à  dédu ire  du  fait 
suivant.  11  n'en  est  pas,  nous  croyons, 
qui  soit  plus  important  pour  montrer 
combien  de  combinaisons,  de  révé- 
lations instructives  el  d'indices  cer- 
tains ,  la  monstruosité  apporte  et  ap- 
portera surtout  un  jour  à  l'esprit , 
pour  apprécier  le  prmeipe  des  for- 
mations organiques  et  pour  en  sui- 
vre les  effets  successifs. 

Un  rein  est  descendu  dans  le  bassin 
d'un  enfant,  et  son  artère,  renonçant 
au  point  de  son  insertion  ordinaire  , 
quitte  l'aorte  plus  bas  et  naît  du 
milieu  des  iliaques  primitives  (  Ob- 
servation d'un  de  nos  élèves,  Joseph 
Martin ,  consignée  dans  les  Anna- 
les des  Sciences  Naturelles  ,  janvier 
J826).  Est-ce  là  un  fait  qui  contre- 
dise la  généralité,  que  nous  désignons 
sons  le  nom  de  Principe  des  con- 
nexions? Nous  en  avons  pris  d'abord 
effectivement  quelque  souci ,  ce  qui 
nous  a  rendu  désireux  de  faire  sui- 
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vre  l'observation  même  de  remar- 
ques et  d'une  discussion  4  ce  sujet. 
Mais  enfin  nous  n'avons  point  tardé 
à  faire  rentrer  cette  anomalie  dans 
la  loi  générale,  en  venant  à  consi- 
dérer que  toutes  les  premières  for- 
mations se  répandent  de  la  circon- 
férence au  centre.  Et  en  effet ,  une 
artère  n'est  épanouie  et  génératrice 
qu'à  son  extrémité  diffluente.  Il  sutfU 
que  là  ,  elle  ,  ses  dérivés  et  ses  ré- 
sultats ne  manquent  point  à  leurs 
relations  réciproques ,  pour  qu'on 
doive  reconnaître  qu'il  n'est  nulle- 
ment dérobé  au  principe  des  con- 
nexions. S'il  est  un  obstacle ,  une 
bride  qui  retienne  l'organe  éloigné 
du  lieu,  où  ses  vaisseaux  vont  se  réu- 
nir et  s'insérer  Sur  le  tronc  aortique , 
ces  vaisseaux  gagneront  l'aorte  au 
plus  près ,  par  conséqueut  diffé- 
remment qu'a  l'ordinaire.  Ainsi  et 
l'observation  et  les  remarques  dont 
celle-là  a  fourni  le  sujet  ,  nous  out 
révélé  une  voie  de  plus  el  des  res- 
sources d'explication,  qu'on  peut  ap- 
pliquer à  la  plupart  des  monstruo- 
sités par  excès. 

4°.  C'est  très- heureusement  que 
nous  avons  pu  étendre  ce  point  de 
doclrineà  des  considérations  deVeaux 
à  deux  tètes  ,  à  nos  Hvpognathes,  que 
nous  avons  décrits  dans  le  treizième 
volume  des  Mémoires  dn  Muséum 
d'Histoire  Naturelle;  ainsi  le  fait 
curieux  des  Hypognathes  nous  avait 
déjà  procuré  quelques  inspirations 
conduisant  sur  cette  interprétation. 
Car  c'est  à  l'occasion  de  ces  Monstres 
et  à  cause  de  ce  qu'ils  nous  ont  appris, 
que  nous  nous  permettons  de  dire 
que  ce  n'est  pas  toujours  servir  uti-  ' 
lement  les  sciences  que  de  laisser  son 
esprit  planer  sur  la  surface  d'un  cer- 
tain nombre  de  faits  ,  et  que  mieux 
vaut  souvent  en  examiner  un  seul 
plus  profondément,  et  en  déduire, 
dans  des  casd'extrémes  difficultés,  des 
conséquences  d'une  grande  influence 
par  la  suite.  Or  voilà  ce  que  les 
Hypognathes  nous  ont  montré  ,  ré- 
pété trois  fois.  De  la  mâchoire  infé- 
rieure d'un  Veau  complet,  naît  à'elle 
adossée,  en  partaut  de  sa  symphyse, 
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une  autre  mâchoire  inférieure)  la- 
quelle se  termine  comme  à  l'ordi- 
«  i ire  à  ses  condyles  ;  puis ,  sur  ceux- 
ci  ,  comme  sur  un  pédicule ,  s'établit 
un  crâne  plus  ou  moins  réduit  et 
plus  ou  moins  rudimcnlaire.  Ainsi 
une  lête  privée  des  organes  des  sens 
et  du  cerveau ,  uniquement  formée 
des  systèmes  osseux  et  tégumentaircs, 
devient,  elle  seule,  l'addition  dont 
s'enrichit  ou  plutôt  dont  vient  à  souf- 
frir le  sujet  entier  :  on  ne  peut  at- 
tribuer cet  excédant  d'organes  à  une 
rencontre  fortuite,  à  un  effet  de  bi- 
zarre amalgame;  la  répétition  des 
mêmes  faits  montre  là  1  indice  d'un 
choix ,  une  action  soutenue  et  con- 
certée des  systèmes  vasculaires  ,  un 
;< Rangement  qui ,  sous  une  condition 
donnée,  est  dans  un  ordre  absolu  de 
nécessité  .Voilà  ce  que  ne  putadmettre 
Winslow;  ses  travaux  sont  considé- 
rables; il  disséquait  et  observait  par- 
faitement; il  essayait  ensuite  de  con- 
clure avec  ses  faits;  mais  il  était 
bientôt  découragé  et  arrêté  dans  cet 
cl  m;  ce  qu'il  ne  se  dissimulait  pas, 
finissant  presque  toujours,  au  con- 
traire, par  convenir  des  difficultés 
qui  assaillaient  son  esprit,  et  ce  qu'il 
racontait,  en  les  énuroérant  par  iu, 
a°,  5°,  etc. 

Le  mécompte  de  Winslow  provint 
de  ce  qu'il  n'aperçut  pas  qu'il  n'a- 
vait examiné  que  des  faits  incom- 
plets ,  et  qu'il  attribuait  aux  con- 
séquences finales  du  phénomène  de 
la  monstruosité  des  effets  qui  ap- 

£<rtenaient  à  ses  comtnencemens. 
anatomiste  ne  pouvait  observer  et 
n'observait  en  efTet  que  des  résultats. 
H  faut  daus  ce  cas  remonter  plus 
haut  ,  presque  gagner  le  commen- 
cement des  formations  animales, 
si  l'on  veut  reconnaître  ce  qui  est 
susceptible  d'en  troubler  les  fonc- 
tions. Nousfimes  surtout  ces  réflexions 
quand  nous  en  vînmes  à  étudier  ana- 
tomiquemeot  les  Hypognathes.  Nous 
n'entreprîmes  jamais ,  sans  doute ,  un 
sujet  plus  désespérant  par  ses  diffi- 
cultés; cependant  nous  nous  rassu- 
râmes ,  dès  que  nous  eûmes  compris 
que  nous  avions  sous  les  yeux  des 
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faits  consécutifs,  et  que,  physio- 
logiquemcnt  parlant  ,  nous  ne 
devions  presque  aucune  attention 
aux  faits  observables ,  n'étant  compé- 
tens  dans  leur  insuffisance  que  pour 
un  résultat  exprimant  l'état  du  mo- 
ment ,  mais  uon  les  motifs  d'anciens 
désordres.  Et ,  en  effet ,  nous  vîmes 
que  celle  des  deux  têtes  des  Hypo— 
gnathes  qui  forme  comme  un  hors- 
d'œuvre  chezees  Monstres ,  semblait, 
parla  distribution  de  ses  vaisseaux, 
et  par  la  continuité  de  ses  parties  té- 
gumentaircs,émaner  de  la  lêtegrande 
et  régulière  du  sujet  entier ,  ressortis- 
sant à  un  système  actif  et  tout-puis- 
sant, et  en  étant  avivée  et  parfaitement 
entretenue.  Or,  rechercher  dans  de 
telles  circonstances ,  les  seules  mani- 
festées à  l'observateur,  les  faits  et  les 
motifs  de  l'ancienne  soudure  de  ces 
deux  têtes,  c'était  sans  doute  se  placer 
sous  les  diverses  impossibilités  aper- 
çues par  Winslow,  f  i  dout  il  compo- 
sait sa  série  de  difficultés.  Nous  au- 
rions dû  dans  ce  cas  expliquer  com- 
ment les  vaisseaux  artériels  ,  après 
leur  distribution  dans  la  tête  et  la 
mâchoire  normales,  avaient  le  dis- 
cernement de  recommencer  en  sens 
contraire ,  cl  par  une  distribution  in- 
verse, une  autre  élaboration  pour  la 
seconde  tète  ,  qui  toute  réduite  qu'est 
celle-ci,  a  cependant  exigé  tout  au- 
tant d'efforts  et  les  mêmes  combinai- 
sons et  complications  que  la  grande. 

De  pareilles  difficultés  n'existent 
point  au  contraire,  si  nous  admet- 
tons que  les  faits  de  la  monstruo- 
sité ont  précédé  la  composition  des 
principaux  systèmes  du  sujet  nor- 
mal ,  principalement  celle  du  coeur. 
Les'  élémens  tégumentaircs  des  deux 
têtes  ont  d'abord  distinctement  exis- 
té. Or,  puisque  toutes  les  premières 
formations  se  répandent  de  la  circon- 
férence au  centre,  les  tégumens  de 
chaque  tète  renferment ,  au  dedans 
de  leurs  feuillets  ,  de  premiers  vais- 
seaux qui  les  établissent  et  qui  les 
nourrissent  un  temps  quelconque, 
avant  que  ces  vaisseaux  rentrent  dans 
d'autres  acquérant  un  plus  grand 
calibre,  et  que  ceux-ci,  par  uue  ra- 
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mtficalion  convergente  ,  viennent  se 
perdre  dans  un  tronc  principal. 
Cela  posé,  cl  seulement  dans  ce  cas, 
se  conçoit  le  travail  régulier,  isolé  et 
bien  distinct ,  d'où  sortent  deux  têtes 
organisées  séparément;  et  c'est  encore 
sous  cette  même  raison  que  l'on  com- 
prend comment  les  vaisseaux  sem- 
blables de  chaque  lête,  s'ils  se  ren- 
contrent et  se  touchent,  s'anastomo- 
sent, et  finalement  opèrent  ces  greiïes 
ou  réunions  de  parties  si  bien  systé- 
matisées, tellement  biencoordonnées, 
qu'il  n'y  a  de  plausible  que  cette  ex- 
plication pour  en  rendre  compte.  Il 
n'est  point  temps  cucoie  d'en  dire 
plus  à  cet  égard. 

Cependant  ,  dira-t-on  ,  il  n'y  au- 
mit  de  produit  à  l'égard  des  Hy- 

rçnathesy  pour  l'un  des  sujets,  que 
tronçon  tegumentaire  qui  se  rap- 
porte à  la  tête  informe.  Voudrait- 
on  présenter  cette  circonstance  à 
litre  d'objection?  il  est  facile  et  il 
suffit  de  donner  cette  réponse  :  C'est 
un  fait,  et  il  le  faut  bien  accepter  corn- 
•  me  te/ 1  comme  ayant  reçu  ce  caractère. 
Mais  de  plus,  c'est  un  fait  qui  se  jus- 
litic  en  outre  par  sa  répétition  dans 
des  fœtus  isolés  comme  ,  par  exem- 
ple ,  dans  les  diiîércns  cas  d'acépha- 
lies  complèles.  EreueflVt,  veuillez 
consulter  la  dissertation  d'I'Jben  (i), 
savante  compilation  dans  laquelle  le 
plus  gra  nd  nom  bre  de  ces  fa  i  ts  con  nus 
son  (rassemblés,  et  vous  trou  verr-z  des 
Acéphales  dans  le*  cinq  conditions 
possibles;  savoir  :  i°  l'Acéphale  pu- 
blic |>ar  Bonn  ,  et  représenté  dans  la 
Dissertation  d'tlben  ,  pl.  7,  fig.  1  , 
lequel,  formé  d'un  seul  tronçon,  ren- 
ferme les  organes  générateurs  et  uiî- 
naircs  ;  a°  l'Acéphale  publié  par  Gui- 
gnard,  pl.  4,  fig.  1  ,  qui  est  composé 
du  dernier  et  de  l'avant-dcrnicr  tron- 
çon ;  3°  l'Acéphale  de  Vogli  ,  pl.  20, 
U%.  1  ,  réunissant  les  tronçons  sacré, 
abdominal  et  thoracique  ;*  4°  l'Acé- 
phale de  Kalzki ,  pl.  1,  fig.  4  ,  ayant 
déplus  que  le  précédent  le  tronçon 
brachial  ou  cervical  ;  et  enfin  l'Aeé- 


{1)  f>c  iccphuli*  ,  strr  Vnntfris  enrtic  r<t- 
rt'ntthus  .  ituclare  Klhtn  ,  Pe,:,!mi ,  i8"M 
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phale  de  Curlius,  pl.  4  ,  fig.  1 ,  qui 
réunit  aux  quatre'  autres  le  tronçon 
ciâoien  ;  car  la  tête  ne  manque  point 
dans  ce  Monstre  ,  elle  y  est  seulement 
réduite,  rentrée  et  cachée. 

Voyez  d'autres  Monstres  par  excès, 
ou  les  Hermaphrodites  complets  ; 
c'est  l'inverse  comme  situation  des 
parties  qu'ils  présentent,  et  cepen- 
dant ils  ne  réalisent  pas  moins,  à 
cela  près,  les  faits  de  monstruosité 

Eropres  aux  Ilypognathes ,  puisqu'un 
iermaphrodite  complet  est,  en  dei- 
nière  analyse,  un  sujet  entier,  auquel 
s'ajoutent  les  organes  du  dernier 
tronçon  d'un  autre  individu.  Que 
l'on  réfléchisse  aussi  à  ce  qu'appor- 
tent à  l'esprit  les  conformations  dé- 
crites par  Bénivenius  ,  Columbus  , 
Scheukius,  Arabroise  Paré,  Aldro- 
vande ,  Licétus,  Winslow,  Mnreau 
de  la  Sarthe,  Montaigne,  auxquelles 
il  faut  joindre  un  dernier  exemple ,  \ 
observé  vivant  à  Macao  et  à  Canton  en  V 
i8a5.  Nous  voulons  parler  de  ces  su- 
jets ,  bien  conformés  d'ailleurs  ,  de  la 
région  épigastrique  desquels  pend  un 
frère  avec  l'apparence  ,  la  structure  , 
et  généralement  toutes  les  imperfec- 
tions d'un  Acéphale  dans  l'état 
d'embryon.  Tous  ces  fiéts  de  mons- 
truOiite  qu'AIdrovande  a  réunis  sous 
les  noms  de  Monstrum  bicorpor  mo- 
nocephaion ,  et  dont  nous  avons  dit 
plus  haut  avoir  formé  le  genre  Ilete- 
radelphus  (  frères  jumeaux  dissem- 
blables),  sont,  dans  une  autre  ma- 
nière, une  exacte  cl  parfaite  répéti- 
tion des  différens  degrés  de  compo- 
sition que  montrent  les  Acéphales 
isoles  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler d'après  Elben.  Il  est  de  ces  //<?- 
teradelphus ,  comme  le  sujet  (1)  vu  à 
Naplcs  ,  en  1742  ,  par  le  marquis  de 
L'Hôpital ,  qui  ne  présentent  que  la 
croupe;  il  en  est  ûVautres ,  comme  la 
fille  dite  aux  deux  ventres,  décrite 
par  Winslow  ,  dans  l'Académie  des 
Sciences  ,  année  1735  ,  p%  566,  les- 
quels présentent  et  la  croupe  et  le 


(0  <««•  ItetcrndelphHg  mi  figure',  pl.  ai,  dan* 
h  l)e*crif>ltnn  des  pnnripiilra  monMrtiosité* , 
etc.  ,  piililicc  |»ai  M or eau  tic  la  Sarthe. 
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bas-ventre  ;  enfin  sont  aussi  d'autres 
Heteradelphus,  comme  l'individu  der- 
nièrement vivant  en  Chine  ,  et  trois 
autres  qu'Aldrovande  a  figurés  dans 
son  Histoire  des  Monstres  ,  p.  611, 
6i5et  6i4,  chez  lesquels  tout  le  su- 
jet ,  moius  la  tête,  est  apparent  (1). 
Nous  avons  lu  dans  un  Traite  ré- 
cent sur  la  monstruosité ,  à  l'occa- 
sion des  Heteradelphus ,  que  le  plus 
petit  sujet  est  ou  renfermé  dans  la 
substance  de  l'autre ,  ou  aurait  été  dé- 
truit. Cela  ne  résulte  en  aucune  façon 
des  précieuses  observations  d'ana- 
tomie  que  Winslow  nous  a  laissées, 
et  qu'il  a  insérées  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  Sciences,  année 
1734.  C'est ,  nous  pensons,  à  d'autres 
conséquences  que  mènent  ces  faits 
d'acéphalies,  soit  qu'il  arrive  aux 
Acéphales  de  rester  séparés  rie  leur 
jumeau  normal  (les  Acéphales  dé- 
crits par  Elbcn),  soit  qu'ils  parvien- 
nent à  se  souder  ensemble  et  à  croître 
très-inégalement  (  les  Ileteradelpkus). 
Si  nous  pouvions  invoquer  ici  tous  les 
faits  que  nous  ont  procurés  l'ensem- 
ble, de  nos  recherches  sur  1rs  Ani- 
maux des  moyens  rangs  de  l'échelle 
zoologique,  Animaux  si  peu  connus 
quant  aux  rapports  de  leur  structure, 
nous  arriverions,  en  y  réunissant  tou- 
tes nos  observations  sut  la  monstruo- 
sité ,  à  la  démonstration  de  ce  fait  ; 


Cl)  Les  partie*  osseuse»  du  petit  frère  acé- 
phale sont  immédiatement  revêtues  parla  peau, 
a  moins  que  celle-ci,  ce  qui  arrive  fréquemment, 
ne  soit  soulevée  et  distendue  par  quelqu  amas  de 
?ub«lancc  graisseuse:  nous  avons  déjà  remarqué 
plu*  haut  qu'il  en  était  ainsi  de  la  deuxième  tête 
petite  et  incomplète  des  Hypognaibes ,  et  nous 
rapportons  comme  appartenant  au  même  fait, 
1  adhérence  du  derme  et  du  tissu  osseux  che»  les 
Crusiacc'i  et  chez  les  Insectes.  La  raison  de  ce» 
rapports  est  dans  le  degré  organique  de  ces  pro- 
ductions ;  toutes  sont  des  embryons  qui  ne  se 
forment  encore  que  de  la  peau  et  du  tissu  osseux 
Mtbjacent .  celui-ci  n'étant  qu'un  état  plus  avancé 
et  complél  if  de  la  composition  de  celle-là  ;  et 
alors  ce  n'est  que  plus  tard  que  des  viscères  sont 
surajoutés  chez  les  embryons  en  dedans  du  tronc, 
pais  des  muscle*  entre  les  Urnes  tégumentaires. 
<'c  progrès  dans  le  développement  n'a  lieu  ni 
cher.  l'Acéphale  bétéradclphe,  ni  chez  le  Crus- 
•  acé,  uniquement  de  ce  qu'ils  restent,  l'un 
comme  l'autre,  toute  la  vie  daus  la  condition 
d'un  embryon. 
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savoir ,  en  premier  lieu ,  que  l'être  eir 
général  commence  par  un  sac  que 
l'on  peut  idéalement  distribuer  en 
cinq  compartimens  essentiellement 
distincts  ;  lesquels  ,  produisant  plus 
tard,  de  chaque  côté  de  leur  sur- 
face ,  les  organes  de  l'état  régu- 
lier, finissent  par  donner,  d'abord, 
quant  au  squelette,  simultanément  , 
mais  distinctement ,  les  vertèbres 
crâniennes  ,  les  cervicales  ,  les  tho- 
raciques,  les  lombaires,  et  puis  les 
sacrées  ou  coccygiennes  ;  et  ensuite , 
les  organes  qui  correspondent  à  ces 
segmens  de  système  osseux  ,  et  qui 
se  composent  des  organes  des  sens , 
de  la  respiration  ,  de  la  circulation  , 
de  la  digestion  et  de  la  génération. 

Passant  de  ces  considérations  à 
celles  des  déviations  organiques,  il 
reste  sensible  qu'il  suffit  d'un  fronce- 
ment, d'un  repli,  d'une  contraction 
quelconque  et  persévérante  sur  un 
point,  ou  enfin  de  la  moindre  aflVction 
pathologique  ,  pour  changer  la  loi  de 
développement  de  chacun  des  cinq 
compartimens  ,  c'est-à-dire  pour  y  in- 
troduire un  élément  de  monstruosité 
qui  d'abord  est  de  peu  d'importance, 
mais  qui  en  prendra  dans  la  suite  en 
développant  ses  fruits;  car  dans  ce 
cas,  le  système  osseux  et  les  viscères 
intérieurs  en  retiendront  des  causes 
de  déviations  ,  des  ordonnées  pour 
des  formes  insolites.  Cela  posé,  qu'un 
seul ,  ou  si  l'on  veut,  deux,  trois  et 
quatre  compartimens  ou  tronçons  , 
soient  séparément  saisis  par  une  de 
ces  causes  capables  d'interrompre  ou 
de  changer  le  cours  naturel  des  déve- 
loppcmens,  il  n'y  aura  plus  d'exposé 
au  nisus  formalivus ,  que  les  quatre 
cinquièmes,  ouïes  trois  cinquièmes, 
ou  les  deux  cinquièmes ,  ou  seule- 
ment un  cinquième  de  l'être  ayant 
dû  être  produit. 

5°.  Nous  arrivons  enfin  à  l'explica- 
tion admise  généralement,  et  qui  est 
appliquée  indistinctement  a  tous  les 
cas  de  monstruosité  par  excès.  Sur  l'i- 
dée que  la  nature  tend  dans  toutes 
ses  œuvres  à  la  simplicité  et  à  l'unité 
de  ses  voies  et  moyens ,  et  que  rien 
n'autorise  k  croire  que  cette  marche 

■ 
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doive  être  interrompue,  quand  il 
s  agit  de  l'agglutination  et  de  la  pé- 
nétration des  êtres,  soit  Végétaux, 
soit  Auimaux  ,  oo  s'est  cru  tonde2  à 
rapporter  la  réunion  des  parties  mul- 
tiples des  monstruosités  par  excès  ,  à 
ces  phénomènes  que  l'on  connaît  sous 
le  nom   de  greffe   des  régétavx. 
Quand  ce  sujet  est  embrassé  de  haut 
cl  dans  toute  sa  généralité,  on  ne  peut 
disconveuir  que  les  procédés  soient 
les  mêmes.  Cependant  l'on  ne  saurait 
v  accorder  la  même  confiance  dans 
les  applications  particulières ,  ainsi 
qu'on  l'a  fait.  La  grefle  est  bien  con- 
nue des  jardiniers  qui  la  pratiquent 
journellement,  mais  elle  l'est  sans 
doute  moins  sous  le  point  de  vue  phy- 
siologique. En  importer  les  idées  théo- 
riques d'ensemble  et  comme  tout 
d'une  pièce  pour  expliquer  les  sou- 
dures des  parties  animales ,  c'est  n'a- 
voir pas  donné  d'attention  à  la  diffé- 
rence des  matériaux  mis  en  jeu. 
Or  voici  quelques  remarques  à  ce 
sujet.  D'abord  à  l'égard  des  Végé- 
taux eux-mêmes  la  greffe  ne  s'accom- 
mode |>as  de  toute  rencontre  fortuite. 
U  n'y  a  point  en  effet  caprice  dans  un 
phénomène  qui  exige  des  préparations 
assez  minutieuses ,  ou  bien  qui  s'ef- 
(ectuant  naturellement  dans  les  bois , 
n'a  lieu  que  si  quelques  circonstances 
déterminées  lui  sont  spontanément 
fournies.  La  règle  est  que  le  liber  de 
l'un  des  Végétaux  soit  à  nu  et  rois 
en  contact  avec  le  liber  de  l'autre  j 
l 'homogénéité  des  parties  qui  se  tou- 
chent les  porte  à  se  réunir  et  à  se 
confondre.  Or,  est-ce  bien  en  tous 
points  cela  qui  a  lieu  à  l'égard  des 
monstruosités  animales  par  excès  f 
et  doit-il  suffire  que  l'épidémie  soit 
d'un  et  d'autre  coté  soulevé,  pour 
que  deux  membres ,  je  suppose ,  s'at- 
tachent et  demeurent  greffés?  C'est 
ce  qu'en  adoptant,  à  priori,  la  doc- 
trine de  la  greffe  des  Végétaux  pour 
en  faire  aux  Animaux  une  applica- 
tion, sans  avoir  réfléchi  à  la  différen- 
ce des  cas  particuliers  j  c'est ,  disons- 
nous,  ce  que  l'on  a  malheureusement 
supposé,  lie  tels  cas  particuliers  mon- 
tient  d'abord  îles  chances  infiniment 
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nombreuses  pour  que  la  greffe  des  Vé- 
gétaux réussisse ,  quaud  ,  au  contrai- 
re, il  n'est  que  des  chauecs  fort  rares 
pour  opérer  celle  des  Animaux.  C'est 
que  le  liber,  tissu  homogène  dans 
toute  son  étendue,  est  partout  com- 
posé de  matériaux  similaires  ;  un 
nœud  vital  est  dans  chaque  point 
de  la  trame  alvéolaire,  et  il  ne  peut 
manquer  d'arriver  que  toutes  ces  par- 
ties rencontrent  dans  l'autre  liber 
une  combinaison  toute  semblable  -, 
d'où  leur  aptitude  à  se  réunir. 

Les  choses  se  |>assent  autrement 
et  plus  difficilement  quant  à  la  grefle 
de  deux  fœtus;  la  périphérie  de  leur 
corps  n'est  point  composée  départies 
similaires  ;  c'est  ,  suivant  chaque 
région ,  un  système  à  part  de  vais- 
seaux et  de  nerfs  quant  à  l'entrelace- 
ment de  chaque  élément.  Approchez, 
mettez  en  contact  deux  appareils  <lc 
vaisseaux  et  de  nerfs  qui  se  rencon- 
trent par  le  travers  de  leurs  filets  ; 
nous  le  demandons ,  quelle  force  , 

3uels  motifs  les  porteraient  à  se  pren- 
rc  ,  à  se  conjoindre?  Us  sont  super- 
posés ,  il*  restent  adossés  les  uns  à 
regard  des  autres  ;  mais  d'ailleurs  il 
y  aura  refus  d'entrelacement ,  d'ag- 
glutination; ce  que  l'on  conçoit  ne 
pouvoir  s'exercer  qu'aux  extrémités 
mêmes  des  cimes  vasculaires  et  ner- 
veuses. Mais  qu'au  contraire  il  arrive 
a  deux  appareils  semblables  de  s'ap- 
procher face  à  face,  qu'on  nie  passe 
cette  expression  ;  qu'il  arrive  aux 
bouches  terminales  d'un  nombre 
quelconque  de  filets  vasculaires  et 
nerveux  de  rencontrer  de  semblables 
bouches  terminales ,  qui  gardent  res- 
pectivement les  mêmes  distances  ,  de 
façon  qu'il  y  ait  coïncidence  entre 
tous  les  élémens  similaires  ;  il  y  aura 
le  même  entraînement  que  dans  les 
arties  homogènes  du  liber,  la  même 
ispositton  à  la  soudure  des  conte- 
nans  et  au  mélange  des  fluides  conte- 
nus, la  même  nécessité  à  s'anasto- 
moser. Or,  pour  qu'il  y  ait  une  aussi 
exacte  coïncidence  entre  deu  t  houp- 
pes de  cimes  vasculaires  et  nerveuses, 
il  faut  que  chaque  houppe  provienne 
de  sujets  différens  ;  c'est  ce  que  don- 
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ncut  en  effet  deux  jumeaux  contenus 
dans  l'utérus  de  leur  mère. Que  le  dia- 
phragme qui  les  sépare  soit  patholo- 
giquement  rompu,  et  que  ces  ju- 
meaux se  rencontrent  dos  à  dos ,  ou 
ventre  à  ventre,  ou  tête  contre  tête, 
ou  face  contre  face  ,  ou  par  l'entre- 
deux  des  jambes,  etc.  ,  et  vous  aurez 
•  tous  ces  singuliers  accouplemens  que 
vous  présentent  les  Traités  iconogra- 
phiques sur  les  Monstres.  Observez 
qu'il  n'y  est  question  que  de  tels  ac- 
couplemens ,  bien  qu'il  passe  pour 
avéré  qu'en  ce  genre  de  désordres  l'on 
liouvc  réalisés  tous  les  cas  imagina- 
bles. Une  revue  deces  Traités  ,  faite 
dans  cet  esprit ,  peut  fournir  une 
preuve  péremploire  en  faveur  de  no- 
tre proposition.'  Or  nous  ne  craignons 
point  d'affirmer  qu'aucun  de  leurs 
Monstres  doubles  ne  soit  le  produit 
de  fausses  correspondances,  dans  le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot. 
Eà  en  effet  ne  se  rencontrent  jamais 
deux  sujets  approchés  et  soudés  par 
des  parties  diverses;  là  ne  se  voit 
aucune  alliance  du  ventre  avec  une 
extrémité  ,  du  ventre  avec  le  dos,  de 
la  tête  avec  une  partie  du  tronc,  etc.; 
si  ,  comme  daus  le  double  Monstre 
décrit  ,  en  1706,  par  Duverncy ,  les 
deux  individus  conjoints  sont  oppo- 
sés l'un  à  l'autre,  ils  se  sont  cepen- 
dant rcuconlics  par  des  ramifications 
vasculaires  et  nerveuses  de  même  na- 
ture :  ou  connaît  plusieurs  exemples 
de  cette  singulière  monstruosité  et 
toujours  les  têles  étaient  placées  du 
même  coté;  ce  qui  sans  doute  était 
inévitable,  pour  que  les  cimes  vascu- 
laires et  nerveuses  ne  se  rencontras- 
sent point  à  contre-sens,  mais  le  fissent 
au  contraire  dans  une  mesure  parfaite 
d'homogénéité.  Que  ces  faits  présens 
à  l'esprit  ,  vous  veniez  à  consi- 
dérer toutes  les  monstruosités  par 
excès  bien  authentiques,  d'après  les 
vues  de  la  loi  que  nous  venons  d'ex- 
poser ,  et  que  vous  vous  rappeliez 
en  même  temps  que  les  fluides,  dans 
les  premiers  momens  de  la  gestation, 
>c  répandent  de  la  circonférence  au 
centre,  second  principe  pour  l'expli- 
cation de*  monstruosités  par  excès, 
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vous  ne  serez  plus  surpris  que  cha- 
que Monstre  soit  le  nécessaire  résul- 
tat de  ces  sortes  d'action  ?  Sans  doute  ; 
il  paraîtra  et  il  demeure  maintenant 
superflu  que  nous  insistions,  comme 
nous  le  faisions  autrefois,  sur  la  sin- 
gularité que  tant  et  de  bizarres  dé- 
viations organiques  soient  si  exacte- 
meut  répétées  que  c'était  le  cas  d'y 
voir  une  association  parfaitement 
distribuée  d'organes  et  d'y  donner 
un  nom  générique.  Quelque  chose 
au  milieu  de  ces  confusions  trahis- 
sait en  eflèt  un  ordre  admirable  ;  on 
ne  pouvait  presque  plus  dire  que 
c'étaient  des  aberrations  organiques; 
il  devenait  nécessaire  d'y  voir  un  au- 
tre ordre  quelconque,  venant  rem- 
placer l'ordre  et  les  arrangemens  at- 
tendus. Il  sera  donc  effectivement 
inutile  aujourd'hui  d'insister  sur  de 
telles  et  d'aussi  curieuses  conséquen- 
ces, s'il  est  manifeste  que  celles-ci  dé- 
coulent naturellement  des  nécessités 
ou  de  l'effet  des  deux  lois  que  nous 
venons  d'cxposcr.Nous  prévoyons  des 
objections  tirées  de  quelques  prati- 
ques chirurgicales  ou  de  quelques 
renversemens  de  parties  visibles  à 
l'extérieur  ;  mais  nous  nous  réservons 
de  les  établir  et  d'y  répondre  ailleurs. 
Enfin  la  remarque  suivante  ne  sera 
sans  doute  point  considérée  comme 
superflue  ;  notre  illustre  ami  ,  le 
docteur  Serres,  ne  manqua  point  de 
dire  ce  qu'il  puisa  d'inspirations  dans 
nos  vues  sur  l'unité  de  formation  des 
systèmes  organiques,  quand  il  écri-  • 
vit  son  bel  ouvrage  sur  le  cerveau  ; 
mais  il  nous  a ,  nous  nous  plaisons 
à  le  déclarer,  vraiment  payé  au  cen- 
tuple ,  a^ant  fourni  à  ce  qui  précède 
son  admirable  loi  du  développement 
excentrique. 

Nous  ne  pouvons  renvoyer  à  au- 
cun de  nos  écrits,  qui  donnât  le  com- 
plément de  ces  nouvelles  idées,  puis- 
que nous  publions  celles-ci  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois.  Extraites 
d  un  Mémoire  assez  étendu  et  qui 
pour  paraître  attend  la  confection  des 
dessins  et  gravures  qui  tloivent  l'ac- 
compagner,  nous  avons  le  regret  de 
nous  en  tenir  ici  à  énoncer  seulement 
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ce  qu'il  serait  si  important  d'amener 
à  parfaite  démonstration.  Nous  u'use- 
roos  d'aucune  dissimulation  et  nous 
dirons  avec  franchise  que  nous  ne 
pensons  pas  être  encore  parvenu, 
dans  nos  recherches,  à  un  résultat 
plus  utile  par  ses  nombreuses  consé- 
quences. Car,  quand  nous  n'annon- 
cions tout  à  l'heure  qu'une  loi  trou- 
vée pour  l'explication  des  phénomè- 
nes de  la  monstruosité,  c'est  que 
nous  nous  plaisions  à  rester  dans  la 
spécialité  de  notre  sujet.  On  voudra 
par  la  suite  et  l'on  saura  un  jour 
considérer  les  choses  de  plus  haut;  et, 
celles-ci  étant  embrassées  sous  ce  plus 
hn ut  point  de  vue  ,  la  monstruosité 
n'y  interviendra  plus  que  comme  un 
cas  particulier,  eu  égard  au  phéno- 
mène plus  général  de  la  formation 
des  organes.  Car,  à  vrai  dire  ,  en 
ouoi  consiste  effectivement  l'essence 
ue  la  monstruosité?  Evidemment  sans 
doute  à  offrir  un  heureux  mélange 
decirconstances,  la  coïncidence  d'une 
multitude  de  parties  respectivement 
semblables  à  droite  et  à  gauche,  leur 
terminaison  en  filets  et  ramifications 
capillaires  ,  et  le  double  concours  de 
tous  ces  élémens  agissant  en  vertu 
de  rapports  mutuels  dans  une  par- 
faite correspondance ,  Ht  finalement 
obtenant  de  se  saisir  et  de  se  pénétrer 
même,  en  vertu  de  l'attraction  <jue 
la  matière  manifeste  toujours  pour 
elle-même,  s'il  y  a  homogénéité  en- 
tière dans  ses  élcmens  en  contact  (1). 


(l)  Y  a-l-il  une  autre  lot  pour  la  composition 
de  tous  les  autres  corps  naturels?  fioun  ue  la 
croyons  pas.  L'attraction  newtonienne  nous  pa- 
rait au  contraire  devoir  exercer  sonaotjou  aussi 
bien  •  petite  distance  que  dans  les  grands  espaces 
de  l  tiniver*.  On  ne  le  pense  point  ainsi  aujour- 
d'hui eu  physique,  parce  qu'on  n'a  point  encore 
trouve  les  luis  secondaire  d'arrangement  des 
molécules,  qui  puissent  déterminer  ccllei-ci  à 
bien  s'offrir  face  à  face,  a  multiplier  de  l'une  à 
lautre  et  Yis-à-yis  1  une  de  l'autre  le  plu»  de 
points  exactement  similaires  et  a  le*  mettre  par- 
ia dans  le  cas  de  se  saisir  et  de  s'enchevêtrer. 
Ceci,  que  oou»  avons  le  tirs-grand  tort  de  pla- 
cer ici  sans  rendre  compte  des  idées  intermé- 
diaires qui  s'v  rapportent,  conduirait  à  penser 
qu'il  n'j  a  qu'une  seule  loi  pour  la  consolidation 
<le  la  matière ,  eu  autrement,  pour  la  composi- 
tion de  tous  les  corps  solides  inorganiques  ou 
organisés,  et  que  ce  serait  la  loi  même  de  gravita 
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Toute  anastomose  de  deux  vaisseaux 
similaires,  sortis  chacun  d'une  mère- 
branche,  si  elle  est  secondée  par 
les  relations  respectives  et  le  concours 
actif  de  toutes  les  parties  de  son  sjs- 
tème ,  est  formatrice  des  organes, 
en  tant  qu'elle  donne  lieu  au  phéno- 
mène de  l'assimilation  des  fluides 
nourriciers.  Le  fœtus  (nous  ne  disons 
pas  l'embryon  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  encore  moment  propice  pour 
étendre  à*  celui-ci  les  mêmes  explica- 
tions?, le  fœtus  offre  uue  disposition 
de  vaisseaux  et  de  nerfs  qui  amène- 
sur  les  lignes  médianes  ,  des  cimes 
vasculaires  et  nerveuses,  venues,  cel- 
les-ci des  parties  droites  et  celles-là 
de  gauche ,  étant  respectivement  sem- 
blables et  prolongeant  leurs  ouver- 
tures terminales  les  unes  sur  les  au- 
tres, et ,  si  l'on  peut  se  permettre  de 
le  dite  dans  ce  cas-ci ,  face  à  face. 
Voilà  donc  dans  un  sujet  unique  et 
simple,  dit  l'être  normal,  une  dispo- 
sition qui  reproduit  exactement  celle 
dont  nous  avons  fait  dépendre  les 
phénomènes  de  la  monstruosité  par 
excès  :  c'est  que  chaque  Animal  est 
la  réunion  de  deux  moitiés  sembla- 
bles. L'axe  qui  les  sépare  ,  compose 
par  conséquent  une  >érie  de  points, 
oii  de  chaque  coté  aboutissent  néces- 
sairement de  semblables  extrémités 
soit  vasculaires  ,  soit*nervëuses  ;  dans 
ce  cas,  et  conformément  à  de  telles 
données,  les  fonctions  assimilatrices 
se  poursuivent  sans  trouble.  C'est 
donc  et  toujours  inévitablement  com- 
me dans  les  phénomènes  de  la  mons- 
truosité par  e\cès,  que  s'établissent 
les  orgaucs  des  deux  moitiés  d'un 
sujet  simple.  Alors  voilà  ramenés  au 
même  point  et  les  phénomènes  qui 
produisent  les  êtres  uniques  et  régu- 
liers, et  ceux  qui  donnent  les  êtres 
doubles  et  monstrueux,  c'est-à-dire 
voilà  que  nous  n'apercevons  plus  eu- 
tic  eux  d'autres  différences  ,  savoir  : 
«  Que  les  premiers  sont  formés  par 
une  sorte  de  minimum  d'action,  le 
concours  de  deux  parties  semblables 


tion  des  corps,  sur  laquelle  se  fondent  les  exi.h 
1  cations  du  svstimc  de  l'univeu  planaire. 
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quand  les  seconds  le  sont  au  con- 
traire pur  Icmploi  quadruple  de  celle 
même  action  ;  laquelle  consiste  dans 
la  réunion  accidentelle  et  le  jeu  de 
quatre  systèmes  du  môme  rang.  Il  faut 
prévenir  une  sorte  d'objection.  L'on 
s'étonnera  el  l'on  voudra  peut-être 
argumenter  de  ce  qu'une  loi  d'une 
application  aussi  universelle,  nous 
voulons  dire ,  de  ce  que  le  principe 
de  la  composition  des  organes  n'est 
révélé  que  par  un  cas  particulier  et  ne 
ressorte  point  encore  clairement  de 
l'ensemble  des  théories  de  l'organi- 
sation ,  principalement  des  faits  nor- 
maux. On  pourrait  déjà  répliquer  à 
ce  sujet  que  jusqu'à  présent  la  phy- 
siologie s  est  a  peu  près  conientée  de 
connaître  quelques  résultats  des  fonc- 
tions et  ne  s'est  d'ailleurs  point  en- 
quise  des  motifs  qui  y  donnent  lieu; 
mais  cette  autre  réponse  satisfera  pro- 
bablement davantage.  En  effet,  l'or- 
ganisation variée  des  êtres  de  la 
monstruosité  était  seule  dans  le  cas 
de  nous  donner  à  la  fois  et  le  premier 
sentiment  d'opérations  aussi  simples 
et  des  preuves  pour  notre  conviction. 
En  connaissant  d'abord  le  but ,  vers 
lequel  tendent  les  efforts  de  certains 
développemens  organiques  ,  quand 
ils  se  poursuivent  sans  obstacles  ,  les 
Animaux  réguliers  étant  l'objet  à 
produire ,  et  en  connaissant  eusuite 
toutes  les  formes  diversement  impar- 
faites de  la  monstruosité  dans  une 
même  espèce ,  nous  avons  une  échelle 
d'organes  pour  ainsi  dire  successive- 
ment essayés.  Nous  voyons  tel  sujet 
frappé  au  plutôt  d'un  arrêt  de  déve- 
loppement ,  tel  autre  qui  l'est  plus 
tard  ,  un  troisième  qui  offre  un  plus 
grand  degré  de  développement ,  et 
ainsi  de  suite.  Ces  caractères  d'im- 
perfection dans  une  série  graduée 
deviennent  des  termes  de  comparai- 
son, que  l'esprit  peut  saisie  et  dont 
il  liro  tout  naturellement  des  consé- 
quences bien  autrement  instructives 
que  d'un  fait  unique  ,  alors  seule- 
ment visuel  et  n'étant  le  plus  sou- 
vent de  ressources  que  pour  une 
donnée  d'anatomie  ,  que  pour  une 
description  anatomique. 
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Nous  nous  arrêtons  ici  quant  à  la 
monstruosité  par  excès  ;  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  ce  qu'il  faut  encore 
faire  d'études  et  recueillir  d  observa- 
tions pour  développer  et  pour  perfec- 
tionner, ainsi  que  le  réclament  les 
besoins  de  la  science ,  les  idées  som- 
maires que  nous  venons  de  présenter. 
En  traitant  dans  le  chapitre  précédent 
des  causes  prochaines  de  la  monstruo- 
sité par  défaut ,  nous  ne  nous  sommes 
étendu  que  sur  celles  de  ces  causes 
qui  agissent  mécaniquement  et  di- 
rectement d'organes  a  organes.  Mais 
il  en  est  d'autrement  provocatrices 
pour  entraîner  l'organisation  dans 
des  voies  de  désordres,  et  qu'il  nous 
reste  ici  à  faire  connaître.  Nous  par- 
lerons d'abord  d'une  de  ce  genre , 
u'une  opinion  très-répandue  consi- 
ère  comme  principalement  prédis- 

f osante  :  c'est  l'influence  attribuée  a 
imagination  de  la  mère  sur  le  dé- 
veloppement du  fœtus.  De  là  vient 
qu'on  a  presque  toujours  cru  trou- 
ver dans  les  marques  empreintes 
d'origine  sur  la  peau,  connues  sous 
le  nom  d'envies ,  d'essentiels  rap- 
ports avec  des  objets  que  la  mère 
prétendait  avoir  désirés  pendant  sa 
grossesse  ;  de-là  vient  encore  qu'on  a 
aussi  souvent  insisté,  à  l'occasion  de 
diverses  défectuosités,  sur  une  res- 
semblance avec  certaines  choses  du 
dehors  gui  avaient  été  un  grand  su- 
jet d'eflroi  pour  une  mère  enceinte. 
Quand  un  Monstre  survient  au  sein 
d'une  famille,  il  étonne,  excite  et 
trouble  toutes  les  imaginations.  Wins- 
low  ni  personne  n'auraient  connu 
le  cas  de  la  fille  héîéradelphc ,  ob- 
servée en  1733  ,  sans  la  circonstance 
ue  les  scrupules  d'uue  religieuse 
e  garde  à  l'hôpital  auprès  de  cette 
fille  monstrueuse  provoquèrent.  Cela 
donna  lieu  à  l'exameu  de  cette  ques- 
tion ,  si  l'ecclésiastique  chargé  de 
distribuer  les  secours  spirituels  don- 
nerait l'extrême  -  onction  aux  deux 
corps  ou  seulement  à  l'un  des  deux  ; 
on  appela  à  cet  effet  W inslow  en 
consultation. 

Le  premier  soin  dune  famille  où 
paraît  une  monstruosité  est  donc 
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d'empêcher  que  la  nouvelle  ne  s'en 
répande.  Un  aussi  grave  événement, 
quand  il  accable  une  malheureuse 
mère,  s'empare  de  ses  sentimeus  et 
de  toutes  ses  facultés  ;  le  spectacle  de 
son  enfant  dégradé  la  porte  à  un  re- 
tour sur  elle-même  ,  et  elle  succombe 
presque  toujours  sous  l'humiliation 
d'avoir  ainsi  fourni  le  sujet  de  la 
plus  rare  et  de  la  plus  affligeante  ex- 
ception. Cette  infortunée,  sans  songer 
que  ses  habitudes  intellectuelles  et 
des  connaissances  très-bornées  la  ren- 
dent peu  propre  à  aborder  un  aussi 
important  sujet  de  méditation  ,  ne  se 
donne  au  contraire  point  de  cesse 
qu'elle  n'ait  découvert  ce  qui  l'aura 
extraordioairement  agilée  durant  sa 
grossesse,  et  ce  qui  aura  causé  par 
conséquent  le  développement  désor- 
donné de  l'être  que  ses  flancs  ont 
porté.  La  part  qu'elle  a  à  l'événe- 
ment ,  les  agitations  de  son  esprit  qui 
l'y  ramènent  sans  cesse,  et  un  certain 
besoin  d'en  reparler  continuellement, 
font  qu'elle  se  persuade  qu'à  sa  seule 
oerspicacité  est  réservé  d'en  démê- 
ler la  cause.  Ces  préoccupations  ga- 
gnent même  les  amis  et  les  personnes 
appelées  adonner  des  soins  aux  fem- 
mes en  couche.   Ainsi  la  mère  de 
X Anencèpkale  de  Bras  (Mém.  du  Mus. 
d'Hist.  Nat.  T.  xn,  p.  a53  et  27 5), 
est  la  victime  de  quelques  brutales 
plaisanteries;  son  beau-père  la  veut 
guérir  de  son  aversion  pour  les  Cra- 
pauds ,  et  croit  y  procéder  efficace- 
ment en  la  venant  surprendre  un 
matin ,  et  en  la  réveillant  avec  un  de 
ces  Animaux  qu'il  lance  inopinément 
sur  son  lit.  Cette  violence  s'adresse 
à  une  femme  jeune  et  que  rendaient 
intéressante  les  grâces  et  les  aima- 
bles qualités  de  son  sexe  ;  elle  en  est 
bouleversée ,  et  reste  malade  jus» 
qu'au  terme  de  sa  grossesse;  enfin 
elle  met  au  jour  un  enfant  mal  con- 
formé nue  son  accoucheur  et  plu- 
sieurs femmes  présentes  s'accordent 
à  dire  semblable  à  un  Crapaud.  Nous 
avons  vu  ce  Monstre  et  nous  l'avons 
décrit  et  classé  selon  ses  affinités  or- 
ganiques :  c'était  un  Anencépfiale. 
Toutes  ces  opinions  particulières , 
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conçues  et  propagées  dans  de  sem- 
blables conjonctures,  ont  successive- 
ment servi  à  fonder  la  croyance  po- 
pulaire touchant  l'influence  des  re- 
gards sur  le  développement  des  em- 
bryons. Attentif  à  ce  qui  en  pouvait 
être ,  toutes  les  fois  que  nous  l'avons 
pu  ,  nous  n'avons  point  trouvé  que 
cette  croyance  supportât  un  examen 
sévère;  car  d'une  part,  il  n'y  a  ja- 
mais une  réelle  ressemblance  enlrc 
les  produits  de  la  monstruosité  et  les 
objets  dont  on  prétend  que  l'imagi- 
nation d'une  mère  aurait  été  occu- 
pée ;  et  de  l'autre ,  ce  n'est  guère 
qu'après  l'événement  que  les  fem- 
mes parlent  de  la  coïncidence  de  ces 
ressemblances  ;  on  ne  cite  effective- 
ment aucune  monstruosité  qui  ait  été 
soupçonnée  à  l'avance  et  prédite.  En- 
fin il  faudrait  étendre  cette  influence 
des  regards  jusqu'aux  Animaux,  aux- 

3uels  il  serait  sans  doute  dérisoire 
'attribuer  un  semblable  pouvoir 
d'imagination,  et  qui  cependant  en- 
endrent  des  Monstres  tout  autant  et 
ans  les  mêmes  conditions  que  les 
ctrrs  de  race  humaine. 

Maison  peut,  nous  croyons,  ar- 
river sur  cette  question  avec  des  faits 
embrassés  de  plus  haut  et  à  tous 
égards  parfaitement  concluans  :  c'est 
en  comparant  dans  quelle  proportion 
aux  enfans  légitimes  naissent  les  en- 
fans  naturels.  Les  contentions  de 
l'esprit,  le  chagrin  et  les  maladies 
qui  en  peuvent  résulter, seraient-elles 
en  effet  prédisposantes  à  la  diffor- 
mité des  fœtus,  comme  on  devrait 
conclure  de  la  théorie  qui  accorde 
une  si  grande  influence  aux  regards? 
Ceci  admis ,  il  faudrait ,  parce  que 
l'imagination  exerce  sur  nos  sens  une 
influence  toute-puissante,  que  celte 
cause  agît  également  sur  le  fœtus  , 
où  n'existe  cependant  encore  aucune 
faculté  de  perception  ,  comme  sur  sa 
mère  ,  c'est-à-dire  que  cette  cause  se 
propageât  dans  la  même  raison  sur 
un  commencement  d'opérations  or- 
ganiques ,  s'élaborant  péniblement 
vers  un  point  reculé  de  la  tige  ma- 
ternelle, comme  sur  cette  tige  elle- 
même  ,  riche  d'organisation  et  douée 
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des  moveus  les  plus  étendus.  Une 
vive  et  subite  émotion  ,  un  dégoût 
momentané,  auraient  donc  plus  de 
prise  sur  l  ame  qu'une  continuelle 
préoccupation  de  l'esprit ,  que  les 
inouvemens  désordonnés  d'une  cons- 
cience toujours  en  reproche.  Que  de 
tourmens  d'esprit  ,  que  de  remords  , 
et  par  conséquent  que  d'altérations 
dans  toutes  les  voies  organiques  chez 
une  jeune  fille  timide  et  séduite  ! 
Toutefois  le  bourgeon  en  développe- 
ment sur  celte  tige  qui  se  flétrit ,  ne 
s'en  ressent  en  aucune  façon  ;  tout 
au  contraire  ,  le  plus  souvent  ces  ex- 
citations n'en  favorisent  que  mieux 
la  production. 

Il  f.tut  eu  effet  que  les  peines  mo- 
rales n'influent  pas  autant  qu'on  l'a 
cru  ,  sur  le  développement  des  ger- 
mes. Il  suffit,  pour  eu  être  convaincu, 
de  consulter  les  registres  de  uais- 
sance d'une  grande  population.  Ainsi 
les  Recherches  statistiques  sur  la  ville 
de  Paris,  en  nous  donnant  exacte- 
ment le  nombre  des  naissances  à 
Paris  pendant  l'année  1821,  nous  éta- 
blissent celles-ci  distribuées  comme 
il  suit  ;  eufans  légitimes  15,980;  en- 
fans  naturels  9,176,  formant  un  total 
de  23,i  56  naissauces.  Le  rappqrt  des 
premiers  chiffres  aux  seconds  est 
donc,  à  peu  de  chose  près,  la  piopor- 
tion  3  à  2.  Pir  conséquent  plus  de 
neuf  mille   femmes  ou  les  2/5  du 
nombre  total  sont  devenues  mères  à 
Paris,  sans  avoir  craint  d'encourir  la 
réprobation  de  la  société.  On  doit 
croire  que  sur  ce  nombre  le  quart 
ou  deux  à  tiois  mille  le  devinrent 
pour  la  première  fois,  roulant  sans 
doute  continuellement  (tans  leur  es- 
prit les  déplorables  circonstances  de 
leur  séduction  ,  et  restant  de  cette 
manière  pendant  les  longues  jour- 
nées de  leur  grossesse  sous  l'accable- 
ment des  émotions  les  plus  dange- 
reuses. Maintenant  qu'on  vienne  à 
réfléchir  au  petit  nombre  de  Mons- 
tres ,  qui  ont  paru  pendant  l'année 
1821;  est-ce  un  ou  deux?  on  l'ignore. 
Dans  ce  cas  sans  doutel'on  sera  dis- 
posé à  conclure  qu'un  profonoTcha- 
griu  n'est  point  une  cause  prédispo- 
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saute  à  la  monstruosité.  Ajoutons  que 
si  les  tourmens  d'une  aine  déchirée  , 
en  causant  le  dépérissement  de  la 
mère, devaient  réagirsurson  fruit, ce 
serait  d'une  manière  générale  sur  tous 
ses  organes  au  prorata  et  non  séparé- 
ment ,  et  uniquement  sur  une  seule 
partie  organique  ,  comme  cela  se  voit 
chez  les  Monstres. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  apercevoir 
dans  ce  qui  piécèdc  que  les  choses  se 
gouvernent  par  les  sentimens  mo- 
raux, et  si  au  contraire  nous  restons 
persuadés  que  ni  les  agitations  de 
l'esprit  ni  les  douleurs  de  l  ame  n'ont 
aucune  prise  sur  l'organisme  pour 
l'entraîner  dans  des  voies  insolites  et 
désoi  donnée  s ,  il  n'en  peut  être  de* 
même  d'avis  ou  de  nouvelles  dites 
sans  précaution  et  pouvant  préci- 
piter une  femme  enceinte  dans  un 
trouble  des  sens.  Trois  Monstres 
si  ncncéphalcs  sont  très-certainement 
dus'à  ces  causes  accidentelles,  savoir  : 
Y  Jnencéphale  de  Bras  dont  la  mère 
se  trouva  ma)  ,  étant  surprise  et 
épouvautée  parla  vue  d'un  Crapaud; 
1  Anenièpkale  de  Patare  dont  la  mère 
ne  fut  jamais  bien  remise  d'une 
frayeur  qu'elle  éprouva,  quand  deux 
femmes  apportées  vinrent  l'assaillir 
dans  l'obscurité  ,  elVsitiencèphate  de 
la  Seine  dont  la  mère  tomba  évanouie 
à  la  nouvelle,  dite  sans  ménagement, 
que  son  mari  a  m  ait  péri  dans  l  'in- 
cendie de  Bercy,  village  des  enviions 
de  Paris.  La  grossesse  de  ces  femmes, 
jusqu'à  ces  causes  provocatrices,  était 
dans  un  état  pio-père  ;  mus  leur 
bonne  santé  fut  dès-lors  altérée  et 
continua  de  décliner  jusqu'à  leur  fâ- 
cheuse délivrance.  ]\ous  avons  ra- 
conté ces  faits  en  détail  dans  le  Mé- 
moire déjà  cité  et  inséré  parmi  ceux 
du  Muséum  d'Histoire  INaturclle  et 
dans  notre  Philosophie  anatomique, 
T.  11 ,  page  5i8. 

Nous  appliquons  principalement 
aux  slnenccphales  les  causes  prochai- 
nes de  la  monstruosité  ,  dont  nous 
avous  parle;  dans  le  précédent  cha- 
pitre, savoir  :  Je  relardemcut  dans  le 
développement  et  l'explication  que 
nous  avons  donnée  de  ce  phénomène, 
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lorsque  nous  l'avons  vu  dépendre  de 
l'existence  de  brides  placentaires  ; 
mais  entre  l'action  de  ces  causes  et 
celle  des  causes  premières  produisant 
un  ébranlement  dans  l'organisme  , 
on  peut  saisir  différcns  temps,  et  l'on 
doit  en  effet  suivre  pied  à  pied  chaque 
fonction  intermédiaire,  si  Ton  veut 
bien  comprendre  la  relation  de  ces 
causes  diverses,  dont  nous  n'avons 
encore  aperçu  que  les  termes  extrê- 
mes. Or  voici  comme  nous  conce- 
vons cette  marche  :  nous  ne  voyous 
de  prise  à  ces  phénomènes  cju'à  1  épo- 
que où  l'embryon  est  à  peine  formé 
et  où  il  occupe  déjà  le  centre  de  ses 
membranes  ambiantes;  les  eaux  de 
'  l'a  m  ni  o>  étant  pour  le  surplus  répau- 
dues  autour  de  lui.  Qu'une  Femme 
enceinte  et  dans  cet  âge  de  gestation 
soit  subitement  et  vivement  impres- 
sionnée ,  et  que  la  perturbation  géné- 
rale ainsi  survenue  dans  les  fonctions 
de  ses  organes  procure  en  particulier 
une  sur- excitation  violente  à  l'utérus, 
il  y  a  dès-lors  et  nécessairement  con- 
traction et  par  conséquent  plisse- 
ment de  cette  poche  musculcuse.  Les 
membranes  de  l'œuf  répandues  à  sa 
périphérie  intérieure  s'en  ressentent 
a  leur  manière,  c'est-à-dire  s'en  déta- 
chent vers  un  ou  plusieurs  points  de 
leur  superficie;  cette  séparation  opé- 
rée violemment  y  occasione  des  dé- 
chirures ,  des  percées  ,  de  légères 
fissures  sans  doute,  mais  à  travers 
lesquelles  suinte  et  se  répand  le 
fluide  amniotique.  Cependant  la  ma- 
trice ne  cesse  de  peser  de  tout  l'as- 
cendant de  ses  contractions  ordinai- 
res sur  le  noyau  en  voie  de  déve- 
loppement dans  son  sein;  voilà  par 
conséquent  l'œuf  qui  se  vide  de  ses 
eaux,  et  les  enveloppes  ambiantes  qui 
pour  cette  raison  se  renlient,  s'aflais- 
sent  et  retombent  sur  1  embryon  ;  en- 
veloppant, touchant  et  pressant  ce- 
lui-ci de  toutes  parts  ,  les  membranes 
placentaires  contractent  inévitable- 
ment quelques  adhérences  avec  1'  em- 
bryon ;  et  cela  marche  d'autant  plus 
vite  et  se  icpand  sur  d'autant  plus  de 
surface,  qu'il  est  plus  de  perfora- 
tions aux  enveloppes  fœtales  ,  plus 
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de  points  rompus  et  sanguinolens. 
C'est  le  morne  ut  où  commence  la 
monstruosité;  car  tous  les  développe- 
meus  successifs  continuant  à  avoir 
lieu  conformément  à  deux  ordon- 
nées, que  la  nature  des  choses  sou- 
met à  se  faire  de  mutuelles  conces- 
sions; ordonnées  qui  sont  la  ten- 
dance, à  formation  régulière  (nisus 
formativus)  et  de  nouvelles  exigences 
ou  un  tirage  des  brides  placentaires; 
l'organe  qui  croit  empreint  de  ces 
mutuelles  actions  et  concessions  pa- 
raît sous  une  condition  nouvelle  t 
laquelle  atteste  ainsi  la  puissance  des 
déviations  organiques.  Ainsi  se  mon- 
trent une  rénovation  de  choses,  et 
comme  un  être  refait ,  puisque  celui- 
ci  est  réellement  reconstruit  sons  ces 
formes  qui  uous  surprennent  tou- 
jours et  que  nous  disons  celles  de  la 
monstruosité  ,  par  opposition  à  la 
forme  attendue  et  normale  ;  ici  donc 
où  la  cause  provocatrice  n'est  que 
faiblement  modificatrice ,  il  n'inter- 
vient qu'un  léger  dérangement  dans 
les  membranes  de  l'œuf,  mais  non 
un  trouble  grave  ou  une  maladie  de 
l'embryon  ;  il  n'y  a  uuc  retardemeut 
de  développement  dans  les  parties 
atteintes  par  des  adhérences. 

Mais  si  la  cause  perturbatrice  a  un 
caractère  d'une  intensité  telle,  qu'elle 
agisse  encore  plus  sur  l'embryon  que 
sur  les  membranes  de  l'œuf,  ou  tout 
à  la  fois  sur  les  deux,  lu  monstruosité 
se  ressent  des  violences  qui  l'ont 
provoquée  (i).  Ce  n'est  plus  un  sim- 


(i)Dès  le  commencement  du  seizième  siècle, 
on  avait  déjà  eu  recour*  ■  des  causes  mécani- 
ques pour  expliqueriez  altérations,  les  vices, 
le*  dt  placcmeus  de*  organes  cl  flénéralemeot  les 
nombreux  désordre*  qui  constituent  les  faits  de 
la  monstruosité.  Cette  vue  fait  honneur  aux 
physiologistes  de  celte  époque  :  ainsi  Amhroise 
Paré,  à  la  dote  de  i:"i33.  avait  aperçu  treiie 
causes  possibles  de  ces  désordres,  dont  la  hui- 
tième correspond  aux.  motif*  que  nous  avons  ci- 
dessus  allégués.  Nous  citerons  en  entier  le  pas- 
sage qui  s  y  applique  :  il  est  curieux.  Disons 
d  abord  qu  il  était  inévitable  que  ce  grand 
chirurgien  ne  se  laissai  surprendre  par  quelques 
opinions  de  Min  temps  et  qu  il  ne  leur  payât 
ainsi  un  tribut  :  mais  dans  les  points  où  il  s  est 
abandonne  à  son  génie,  on  rend  juàlict  à  l'un 
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pie  dérangement,  une  ordonnée  quel- 
conque pour  l'avenir  des  développc- 
roens  qui  en  résultent  ,  c'est  une 
maladie  grave  qui  accable  le  fœtus  ; 
il  succombe  le  plus  souvent  ;  événe- 
ment dont  on  ne  s'occupe  guère  cjue 
dans  l'intérêt  de  la  inèie  et  que  l  on 
connaît  sous  le  nom  d'avortement. 
Cependant  si  le  fœtus  survit  aux 
vicissitudes  dout  il  est  l'objet ,  à  une 
lutte  très-singulière  qui  s'eugage  en- 
tre les  effets  de  la  bonne  sauté  de  sa 
mère  et  les  excitations  de  ses  propres 
souffrances,  il  s'ensuit  un  Monstre 
d'une  condition  et  de  formes  parti- 
culières ;  nous  en  avons  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  Thlipsencêphale.  De 
tels  Monstres  ont  cela  de  particulier 
qu'ils  sont,  hors  la  partie  placée 
sous  l'influence  morbide  ,  parfaite- 
ment conformés  ;  nous  n'avons  traité 
que  de  l'un  d'eux  dans  notre  Mémoire 
imprimé  parmi  ceux  de  la  Société 
médicale  d'Emulation.  Julie  sa  mère, 
ayant  atteint  le  troisième  mois  de  su 
grossesse  ,  ne  peut  plus  se  dissimuler 
sa  position ,  qui  est  à  ses  yeux  le  plus 
grand  des  malheurs  ;  elle  r£vc  aux 
moyens  de  s'y  soustraire.  Ne  pourrait- 
elle  pas  prévenir  ,  ou  même  empêcher 
l'accroissement  de  l'être  qu'elle  porte 
en  son  seiu  ?  Elle  s'arrête  à  l'idée  de 
se  plastronner  le  ventre,  de  manière 
à  placer  au  dehors  une  force  vive, 
réagissante  et  destructive  des  déve- 
loppemeus  intérieurs.  Nous  avons  vu 
le  corset  bardé  de  buses  épais  cm- 

des  plus  grands  talensqui  aient  honore  la  France. 
Voici  ce  passage  qu'on  lit  livre  35,  pag  753  .- 

-  Les  causes  des  Monstres  sont  plusieurs  :  la 
première  ,  la  gloire  de  Dieu.  La  seconde,  son 
ire.  La  troisième ,  la  trop  grande  quantité'  de 
semence.  La  quatrième,  la  trop  petite  quantité'. 
La  cinquième,  l'imagination  La  sixième  .  l'an- 
£iistio  ou  petitesse  de  la  matrice.  La  septième, 
l'assiette  indécoule  delà  mère,  comme  si,  étant 
i>ros»e ,  elle  se  fut  tenue  trop  longuement  assise, 
les  cuisses  croisées  ou  serrées  «  outre  le  ventre, 
la  huitième  ,  chute  ou  coups  donnés  contre  le 
ventre  de  la  mère  étant  grosse  d'enfant.  La 
neuvième,  le»  maladies  horeditaires  ou  acci- 
dentelles, ta  dixième  ,  pourriture  ou  corrup- 
l.on  de  la  femme.  La  onzième,  mixtion  ou  uu- 
Un^e  de  semence.  La  douzième,  l  artifice  des 
méchamt  Wlitrcsde  fostière.  La  treizième,  les 
«'vinoni  cl  les  diables.  . 
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ployé  à  cet  usage  ;  la  mère  et  l'enfant 
périront  sans  doute,  se  disait-elle  sou- 
vent; mais  cet  avenir  faisait  Tunique 
consolation  de  son  affreux  désespoir. 
Cependant  il  n'en  fut  point  ainsi  ; 
ces  coupables  manœuvres  n'abouti- 
rent qu  à  frapper  d'une  lésion  pro- 
fonde le  système  cérébro-spinal  du 
fœtus  et  principalement  son  encé- 
phale. Nous  croyons  inutile  de  rap- 
peler ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
notre  Mémoire,  ayant  d'ailleurs  à  ra- 
conter d'autres  événemens  de  ce  tien- 
re ,  à  l'égard  desquels  nous  avons 
des  renseignemens  plus  détaillés  et 
plus  instructifs. 

Une  femme  de  la  commune  de 
Montmartre,  dite  Thérèse,  mit  de- 
puis au  monde  un  Thlipsencêphale, 
si  semblable  au  Monslre  enfanté  par 
Julie,  que  nous  avons  peine  à  saisir  un 
caractère  pour  les  différencier  comme 
espèce.  Ihérèse  était  déjà  mère  de 
cinq  enfans ,  ayant  de  vingt-huit  à 
trente  ans;  elle  fut  un  jour  indigne- 
ment maltraitée  ,  frappée  violemment 
du  genou  vers  la  région  utérine  et  en- 
suite foulée  aux  pieds  par  son  mari , 
qui ,  la  sachant  grosse  d'un  sixième 
enfant,  avait  conçu  l'affreux  dessein 
de  la  blesser  et  de  faire  périr  sou 
fruit.    Ces  cruautés  n'atteignireut 
aussi  qu'en   partie ,    comme  dans 
l'exemple  précédent,  le  résultat  at- 
tendu. Thérèse  se  sentit  blessée,  et 
n'en  put  douter  quelques  jours  après 
en  voyant  son  ventre  grossir  extraor- 
dinaircment.  Elle  voit  la  sage-femme 
qui  lui  donnait  ordinairement  des 
soins;  tout  porte  à  croire  qu'elle  est 
au  moment  de  faire  une  fausse  cou- 
che. Ceci  se  serait  sans  doute  réalisé 
à  l'égard  de  toute  autre  Femme  -7 
mais  Thérèse  est  le  plus  rare  exem- 
ple d'énergie  morale ,  de  courage  et 
de  force  de  tempérament.  Elle  est 
malade,  mais  son  travail  est  la  seule 
ressource  de  sa  famille,  de  ses  cinq 
enfans,  de  sa  mère  infirme,  et  même 
du  malheuteux  artisan  de  sis  maux: 
elle  souflVc,  et  n'en  continue  pa* 
moins  à  aller  de  rue  en  rue  ofl'rtr 
dos  comestibles ,  légumes  el  volaille, 
qu'elle  porte  à  dos  et  dans  une  hotte  \ 
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quelquefois  elle  succombe  sous  le 
jwids  d'une  charge  énorme,  surtout 
dans  la  quinzième  journée  après  sa 
blessure.  Elle  était  alors  aussi  grosse 
que  le  sont  les  femmes  entrées  dans 
leur  neuvième  mois.  Tout-à-coup  elle 
est  surprise  par  une  crise  violente , 
le  col  de  l'utérus  s'est  ouvert,  et  Thé- 
rèse est  inondée  ;  ce  qui  coule  est  un 
fluide  sanguinolent  mêlé  de  matières 
épaisses  et  un  peu  consistantes.  Le 
ventre  est  à  la  fin  réduit  au  volume 
correspondant  à  celui  de  son  âge  de 
gestauon;  elle  atteint  le  siiième  mois 
de  cette  époque,  après  trois  mois 
d'un  état  de  malaise  pendant  les- 
quels elle  reste  sujette  a  un  écou- 
lement; au  neuvième  mois  elle  était 
extraordinairement  grosse.  Exposons 
ce  qui  est  propre  au  Thlipsencéphale  , 
lequel  naquit  au  terme  ordinaire  de 
la  délivraucc  des  Femmes.  La  moelle 
allongée  est  dans  un  état  d'extrême 
inflammation  :  on  n'aperçoit  point  de 
cervelet;  mais  on  voyait  à  sa  place  , 
et  au  lieu  de  son  insertion,  une 
capsule  membraneuse  qui  paraissait 
les  racines  d'un  arrachement  récent 
de  la  bourse  cérébelleuse  ,  et  nu  cen- 
tre de  la  capsule  étaient  deux  orifices, 
sans  doute  à  cause  et  par  suite  de  la 
rupture  et  séparation  des  artères  ver- 
tébrales. Le  cerveau  proprement  dit 
était  composé  de  ses  lobes  comme  à 
l'ordinaire,  mais  ils  étaient  réduits 
a  uuc  petitesse  extrême,  et  ne  se 
composaient  guère  que  des  vaisseaux 
affaissés  les  uus  sur  les  autres,  avec 
apparence  et  caractère  de  squirrhe; 
quelque  peu  de  matière  cérébrale 
était  là  disséminé,  un  peu  plus  dans 
la  çlande  pinéale.  La  boîte  cérébrale 
était  ouverte;  cl  ses  parties  ,  ordinai- 
remeut  ouvertes ,  étaient  renversées  à 
droite  et  a  gauche;  les  rochers,  non 
retenus  par  l'occupation  réagissante 
des  organes  encéphaliques,  avaient 
crû  exlraordinairement ,  et  formaient 
eu  travers  un  relief  très-sensible  qui 
tenait  à   distance  les  vestiges  du 
cervelet  et  les  parties  cérébrales. 

Or  voici  ce  qui  nous  parait  résulter 
de  ces  faits  :  il  y  a  eu  ,  non  plus  sus- 
pension et  retard,  mais  rétrogradation. 
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de  développement  dans  le  temps  où  la 
maladie  avait  exercé  ses  ravages.  Cette 
condition  inattendue  dans  les  phéno- 
mènes de  la  monstruosité,  mérite 
sans  doute  qu'on  s'en  occupe.  Nous 
disons  inattendue  dans  un  point  de 
vue  particulier  ;  car  noui  croyons 
bien  qu'on  en  avait  entrevu  quelque 
chose,  et  que  c'est  cela  qui  avait 
porté  quelques  physiologistes  à  n'ad- 
mettre que  des  maladies  du  fœtus 
pour  expliquer  les  prétendus  désor- 
dres de  la  monstruosité.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  nous  ne  fûmes  parfaitement 
au  courant  des  faits  qu'a  dater  de  la 
naissance  du  second  de  nos  Thtipsen- 
céphales ,  et  nous  avons  dû  en  effet 
adopter  la  conclusion  précédente,  dès 
qu'il  parait  certain  que  la  connaissan- 
ce de  leur  état  ne  fut  révélée  aux  mères 
de  ces  Monstres  que  trois  mois  après 
qu'elles  étaient  enceintes ,  et  que 
jusque-là  aucune  perturbation  n'était 
venue  déranger  le  cours  naturel  des 
choses.  L'encéphale  à  trois  mois ,  et 
principalement  les  lobes  cérébraux  , 
son  t  plus  considérables  que  nous  ne  les 
avons  observés  à  neuf  mois ,  ou  au 
terme  de  la  grossesse  ;  mais  de  plus 
les  méninges  renfermaient  alors  une 
quantité  relativement  -plus  consi- 
dérable de  pulpe  cérébrale  qu'au 
moment  de  la  naissance.  Les  cimes 
des  artères  carotides  internes  et  ver- 
tébrales auront  été  ébranlées,  dé- 
rangées et  peut-être  rompues  :  elles 
auront  produit  uu  (luide  séreux  dans 
lequel  les  parties  pulpo-ccrébralcs  se 
seront  dissoutes;  rénovations  et  ac- 
tions de  tous  les  momens  ,  qui  au- 
ront fourni  aux  pertes  quotidiennes 
éprouvées  par  la  mère  du  deuxième 
Thlipsencéphale ,  durant  trois  mois 
consécutifs.  La  rétrvgradation  du  dé- 
veloppement est  surtout  un  fait  ma- 
nifeste à  l'égard  du  système  osseux. 
Le  crâne  d'ordinaire  est  déjà  à  trois 
mois  établi  à  peu  près  sous  les  formes 
qu'il  doit  conserver  à  toujours  ;  les 
lrontaux  s'étendent  eu  arrière,  les 
pariétaux  sont  répandu:»  sur  les  flancs 
et  l'occipital  supérieur  forme  à  la 
nuque,  et  sur  la  ligne  médiane,  un 
os  ample  et  complet,  que  les  analo- 
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gies  concernant  les  pièces  du  cerveau 
nous  disent  composé  de  quatre  par- 
ties élémentaires.  Il  faut  donc  que 
d'anciennes  soudures  viennent  à  se 
rompre;  car  nous  avons  vu  qu'à  neuf 
mois  les  quatre  élémens  de  l'occi- 
pital étaient  séparés  et  renversés  sur 
les  côtés  ;  le  pariétal  avait  perdu  sa 
forme  carrée  et  bombée  et  avait  passé  à 
celle d'uue  bandelette  étroite;  et  enfin 
les  frontaux  n'avaient  plus  ou  pres- 
que plus  en  arrière  de  parties  de  re- 
couvrement. Ily  a  eu  donc  rétrogra- 
dation et  transformation  de  toute  la 
boîte  cérébrale. Dans  des  expériences 
où  nous  avons  fait  couver  par  la  cha- 
lcui  artificielle  des  œufs  de  Poule,  nous 
avons  plusieurs  fois  été  à  même  de 
nous    convaincre   de  ce  résultat. 
Nous  avons  vu  le  fœtus  se  coller  par 
l'un  de  ses  flancs  à  la  membrane  de 
la  coquille,  et  l'œil  ,  ainsi  renfermé, 
diminuer  successivement,  et  se  ré- 
duire au  point  de  nous  faire  croire  d'à* 
bord  ciu'il  était  tout-à-fait  atrophié; 
ce  ne  lut  qu'après  une  anatomic  fort 
attentive  que  nous  en  avons  retrouvé 
toutes  les  parties  constituantes.  Or,  ce 
phénomène  de  rétrogradation  nous  a 
incontestablement  apparu  avec  toutes 
ses  circonstances ,  ayant  pu  les  suivre 
visiblement ,  et  ayant  vu  en  effet  très- 
distinctement  à  travers  les  parois  de 
la  coquille,  le  fœtus  quitter  le  cen- 
tre du  sphéroïde  ,  s'approcher  suc- 
cessivement du  gros  bout ,  gagner 
la  cloison   membraneuse  qui  cir- 
conscrit l'espace  rempli   d'air  ,  y 
adhérer,  puis  y  périr  dhémorrhagic. 
Sous  une  condition  dounée  et  que 
nous  avions  pu  régler,  le  fœtus  était 
entraîué  dans  un  mouvement  de  cir- 
culation. 

Il  faudrait,  dira-t-on ,  pour  que 
cette  suite  de  corollaires  obtînt  le 
crédit  qu'on  ne  doit  qu'à  la  vérité, 
qu'on  eût  établi ,  sans  qu'on  pût  le 
moins  du  monde  en  douter,  que  pen- 
dant les  premiers  temps  de  la  gesta- 
tion l'être  organique  se  fût  dévelop- 
pé régulièrement.  Car  enfin  ,  puis- 
qu'une théorie  tiui  a  long-temps  do- 
miné dans  la  science  ,  avait  accoutu- 
mé les  esprits  à  coucevoir  et  à  ad- 
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mettre  des  germes  monstrueux  de  tota- 
le éternité  ,  c'était  aux  nouvelles  opi- 
nions à  faire  d'abord  table  rase  :  l'on 
devait  effectivement  commencer  par 
montrer  la  fausseté  des  anciennes,  et 
tirer  avantage  de  ce  que  la  thèse  an- 
ciennement et  si  généralement  sou- 
tenue alors,  ne  reposait  que  sur  de 
simples  spéculations  de  l'esprit.  Nous 
avous  cru  au  contraire  possible  d'en 
examiner  les  fondeinens  au  moyen, 
soit    d'observations   directes  ,  soit 
d'expériences  répétées  et  même  per- 
sévérantes. En  premier  lieu,  nous  de- 
vons considérer,  comme  autant  d'ex- 
périences tout  aussi  concluantes  que 
si  nous  les  avions  nous-mêmes  di- 
rigées, les  malheurs  qui  ont  accablé 
plusieurs  des  femmes  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cet  article. 
Ainsi  une  nouvelle  douloureuse  don- 
née sans  ménagement  (  Anencépkale 
de  la  Seine  ) ,  une  surprise  nocturne 
(  si nencephalc.  de  Patarc),  cl  un  sur- 
saut violent  à  la  vue  effrayante  d'un 
Crapaud  (  Anencépkale  de' Bras)  ap- 
portent ,   dans  des  développemeus 
utérins  qui  se  poursuivaient  selon 
la  règle,  des  troubles  qui  sont  rcs- 
seutis  plus  ou  moins  vivement  jus- 
qu'à la  fin  de  la  grossesse.  De  plus 
cruels  trailemens,  soufferts  par  les 
mères  des  Tklipsencépkales,  sont  sui- 
vis des  mêmes  elfels.  Il  est  ainsi  évi- 
dent que  sans  les  circonstances  que 
nous  venons  de  rappeler  tous  les  fruits 
utérins  sur  lesquels  elles  out  porté, 
et  qui  leur  doivent  d'avoir  été  eu- 
traînés  dans  les  alHigenns  désordres 
qui  les  ont  constitués  monstrueux, 
seraient  restés  abandonnés  à  l'action 
persévérante  du  nisus  format  vus  :  ils 
eussent  tous  poursuivi  dans  le  sein 
maternel  le  cours  habituel  de  leurs 
développemeus   possibles  ;    et  par 
conséquent  alois,  si  nous  n'avons 
donné  là  que  de  justes  déductions, 
nous  sommes  parfaitement  autorisé 
à  ajouter  comme  la  dernière  et  dé- 
finitive conclusion  de  ce  qui  précède, 
que  la  monstruosité  n'est  point  inhé- 
rente au  germe.  En  second  lieu  , 
nous   nous  sommes  occupé  de  la 
produire  elle-même ,  cl  y  ayant  îéus- 
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si,  nous  pouvons  nous  appuyer  sur 
des  considéra  lions  dont  nous  nous 
sommes  rendu  maître ,  et  qui  nous 
paraissent    décisives    pour  coutir- 
mer  ce  dernier  résultat.  Nous  avons 
profité  d'un  four  d'incubation  ar- 
tificielle établi  nu  village  d'Autcuil 
près  Paris,  et  qui  est  en  plein  rap- 
port ;  nous  avons  mis  auprès  d'œufs 
destinés  à  donner  et  donnant  effec- 
tivement des  poulets  bien  veoans  , 
une  certaine  quantité  d'autres  œufs 
que  nous  soumettions   à  diverses 
épreuves.  Notre  but  était  de  mal  pro- 
duire ,  d'entraîner  l'organisation  dans 
des  voies  insolites  et,  sous  des  con- 
ditions notées,  mesurées  et  bien  dis- 
tinctes, de  créer  a  volonté  des  Mons- 
tres. Nous  en  avons  obtenu  de  plu- 
sieurs sortes,  comme  on  peut  le  sa- 
voir en  consultant  un  article  que 
nous  avons  publié  sur  cela  ,  et  q\ie 
nous  avons  intitulé  :  Sur  des  Dévia- 
tions organiques  provoquées  et  ob- 
servées ,  etc.  (  Mém.  du  Mus.  d'Hist. 
Nat.  T.  xm).  Nous  avons  plus  haut 
parlé  d'un  foetus  de  poulet  qui  se 
portait  du  centre  à  la  circonférence  : 
nous  rappelons  ce  fait  sous  le  rapport 
des  adhérences  du  fœtus  avec  ses 
membranes  ambiantes.  Nous  avons 
encore  observé ,  dans  un  autre  éta- 
blissement du  même  genre,  à  Bouig- 
la-Reine,  près  Paris ,  un  résultat  non 
moins  satisfaisant.  Cet  établissement 
commence  ;  il  n'est  pas  encore  gou- 
verné avec  les  lumières  nécessaires 
pour  en  assurer  le  plein  succès.  On 
s'est  d'abord  contenté  de  placer  au 
centre  d'une  grande  chambre  un  poêle 
que  l'on  chauffe  de  façon  que  la  tem- 
pérature du  pourtour  de  la  pièce  soit 
à  une  certaine  hauteur  maintenue  à 
trente-deux  degrés.  L'air  de  la  pièce 
privée  par  celte  action  desséchante 
de  l'humidité  nécessaire  à  l'acte  de 
la  respiration,  n'est  point  d'abord  un 
obstacle  aux  premiers  effets  de  l'in- 
cubation ,  mais  il  le  devient ,  dès  que 
le  fœtus ,  bientôt  formé  ,  éprouve  le 
besoin  de  respirer  :  les  huit  dixièmes 
des  oeufs  saisis  par  ces  conditions  dé- 
favorables n'eelosent  point;  et  dans  le 
nombre  des  poulets  qui  échappent , 
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près  de  moitié  naissent  avec  les  doigts 
recourbés  en  dehors.  Ce  résultat  fut 
étendu  à  deux  mille  œufs  mis  en  ex- 
périence; or,  soit  dans  mes  recher- 
ches à  Auleuil ,  soit  dans  l'essai  pra- 
tiqué plus  en  grand  à  Bourg-la- 
Heine,  il  n'y  eut  très-certainement, 
à  quelques-uns  près,  que  des  œufs 
sains  et  prédestines  à  une  éclosion 
normale,  d'employés.  Les  conditions 
dans  lesquelles  ces  œufs  furent  pla- 
cés les  ont  donc  seules  entraînés  dans 
les  déviations  et  désordres  observés  ; 
car  ce  n'est  jamais  un  nombre  aussi 
considérable  d'œufs  que  l'on  suppose 
être  monstrueux  de  toute  éternité.  On 
a  dû  le  restreindre,  et  on  l'a  fait  cor- 
respondre eu  effet  au  nombre  des  in- 
dividus mal  conformés  que  l'on  ren- 
contre. Enfin  nous  ajouterons  que 
la  répétition  de  la  même  sorte  de 
moustruosité,  observée  en  grand  à 
Bourg-la-Heine ,  forme  une  dernière 
preuve  en  faveur  de  notre  conclusion, 
que  ce  sont  les  conditions  défavora- 
bles ,  tantôt  prescrites  et  tantôt  acci- 
dentelles de  l'incubation  ,  qui  ont  fait 
dévier  l'organisation  de  sa  marche 
habituelle.  Dans  quelques  argumens 
dirigés  contre  la  proposition  précé- 
dente ,  on  a  invoqué  des  exceptions 
bien  connues  :  il  est  des  œuts  mal 
conformés,  et  qui  alors  contiennent 
nécessairement  en  eux-m Ornes  la  rai- 
son de  leur  ultérieur  et  vicieux  dé- 
veloppement. Ainsi  deux  jaunes  con- 
tenus dans  une  même  coquille  doi- 
vent ,  malgré  l'exiguïté  de  leur  cel- 
lule ,  donner  deux  Oiseaux,  ou,  à 
cause  mémo  de  cette  exigu ité ,  une 
monstruosité  par  excès.  Cette  con- 
clusion est  juste,  et  nous  avons  nous- 
même  un  travail  prêt ,  une  planche 
toute  gravée  où  nous  rendons  compte 
deces  faitsavec  des  circonstances  nou- 
velles et  très-curieuses.  Qu'un  jaune 
soit  à  chaque  bout  de  la  coquille 
maintenu  par  des  chalazes  inégales 
ou  incomplètes,  il  est  encore  vrai- 
semblable que  cette  disposition  des 
membranes  aura  de  l'influence  sur 
le  développement  du  fœtus  ;  mars  ces 
faits  ne  prouvent  rien  en  faveur  de 
la  thèse  des  germes  monstrueux  de 
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toute  éternité  ;  ils  établissent  seule- 
ment que  les  poules  qui  produisent 
de  ces  œufs  mal  confonnës  ont  leur 
oviduclus  affecté  palhologiqucment. 

Il  est  tout  simple  que  certaines  ma- 
ladies des  mères  intluent  sur  le  dé- 
veloppement des  embryons  qu'elles 
nourrissent;  ceux-ci  peuvent  être 
malades  consécutivement  ,  comme 
nous  avons  vu  qu'ils  le  deviennent 
par  des  blessures  du  dehors.  Ces 
remarques  sont  sans  doute  minutieu- 
ses, mais  nous  les  avons  crues  néces- 
saires pour  enlever  les  derniers  ap- 
puis à  l'ancienne  opinion  des  germes 
monstrueux  et  des  germes  contenant 
en  raccourci  tout  l'être  comme  il  doit 
un  jour  apparaître. 

Nous  terminerons  cet  article  ,  en 
désirant  fixer  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  les  deux  réÛexions  sui- 
vantes. 

Premièrement.  Si  l'on  venait  à  trou- 
ver que  nous  eussions  donné  dans  le 
cours  de  cet  écrit  quelques  nouveaux 
et  judicieux  apetçus  sur  la  mons- 
truosité ,  nous  aurions  dû  entière- 
ment ce  succès  \  la  méthode  d'inves- 
tigation que  nous  avons  suivie,  aux 
règles  qui  en  font  partie,  et  surtout 
au  principe  qui  forme  la  conclusion 
la  plus  élevée  de  nos  recherches  ; 
haute  manifestation  de  l'essence  des 
choses  que  nous  avons,  exprimée  et 
proclamée  sous  le  nom  d  Unité  de 
composition  organique. 

Secondement.  La  nécessité  d'un, 
ordre  quelconque  dans  la  production 
d'organes  et  de  formes  insolites,  et 
généralement  la  place  que  doivent 
occuper  les  êtres  de  la  monstruosité 
parmi  les  diverses  existences  de  l'u- 
nivers ,  ont  de  tout  temps  singuliè- 
rement et  différemment  embarrassé 
les  philosophes.  Un  seul  trait  de 
Montaigne  paraît  comme  un  fidèle 
résumé  de  tout  ce  qui  précède  :  ce 
célèbre  moraliste  donne  (  Essais , 
liv.  a  ,  cliap.  3o  )  une  fort  bonne 
description  d'un  Enfant  monstrueux, 
lequel  se  rapporte  à  notre  genre  Hé- 
téradelphc  ;  puis,  passant  de  ce  fait 
particulier  à  toutes  les  hauteurs  de 
son  sujet ,  il  prouve  qu'il  a  profon- 
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dément  senti  les  phénomènes  de  la 
monstruosité,  Quand  il  ajoute  :  «  Ce 
que  nous  appelons  Monstres  ne  le 
sont  pas  à  Dieu ,  qui  voit  dans  l'im- 
mensité de  son  ouvrage  l'infinité  des 
formes  qu'il  y  a  comprises.  »  Cet  ad- 
mirable résumé  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'apprendre  sur  la  mons- 
truosité ,  Montaigne  le  dut  entière- 
ment à  sa  force  de  méditation.  Les 
Anciens ,  qu'il  fut  par  ses  contem- 
porains tant  accusé  d  avoir  reproduit, 
d'avoir  copié  jusqu'à  la  satiété,  lui 
avaient  donné  leurs  faits,  mais  nul- 
lement imposé  leurs  folles  doctrines. 
Car  il  ne  lui  est  pas  arrivé  de  dire 
avec  Aristote  que  les  Monstres  sont 
des  manquemens  aux  lois  générales , 
et  pour  ainsi  dire  des  actes  de  pré- 
varication ;  et  avec  Pline ,  que  la 
nature,  ingénieuse  à  produire,  les 
avait  formés  pour  nous  étonner  et 
pour  se  divertir  :  ludibria  sibi,  nobis 
mi  recula  ingeniosa  fecit  natura.  Le 
plus  éloquent  écrivain  du  siècle  , 
Qiâteaubriand  ,  s'est  aussi  expliqué 
au  sujet  des  Monstres.  «  Il  les  voit 
(  Génie  du  Christianisme  ,  liv.  5 , 
chap.  5)  comme  privés  de  quelques- 
unes  de  leurs  causes  finales  :  ce  sont, 
ajoute-t-il ,  autant  d'échantillons  de 
ces  lois  du  hasard  ,  qui ,  selou  les 
alliées  ,  doivent  enfanter  l'univers. 
Dieu  aurait  permis  oes  productions 
de  la, matière ,  pour  nous  apprendre 
ce  qu'est  la  création  sans  lui.  »  Ainsi 
le  doigt  de  Dieu,  manifeste  dans  la 
production  des  êtres  réguliers  et  par- 
faits, se  serait  retiré  des  êtres  do 
la  monstruosité ,  chez  qui  l'on  peut 
au  plus  apercevoir  des  différence» 
d'âges  ou  d'espèces ,  et  qui  semblent 
exister  pour  montrer  la  très-grande 
aptitude  et  l'infinité  de  ressources  de 
l'organisation  pour  la  diversité?  Ainsi 
le  doigt  de  Dieu  n'interviendrait  en 
aucune  façon  dans  la  production  des 
derniers,  pourtant  non  moins  que  les 
premiers,  assujettis  à  une  règle  fixe, 
mais  chez  lesquels  seulement  une  au- 
tre règle ,  un  nouvel  ordre  et  des  faits 
non  moins  nombreux  et  non  moins 
admirables  par  leur  savante  compli- 
cation ,  remplacent  les  règles  ,  ordre 
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ci  arrangement  de  ce  que,  jugeant 
d'après  nos  habitudes  et  notre  degré 
d'instruction  ,  nous  nommons  l'état 
normal?  Montaigne,  arrivé  à  d'au- 
tres conclusions  que  Châteaubriand , 
nous  paraît  renfermé  plus  heureu- 
sement dans  le  cercle  d  une  philoso- 
phie plus  indépendante.  C'est  qu'il 
se  serait  tenu  constamment  en  garde 
contre  toute  philosophie  sub  imperio 
magistri,  surtout  contre  la  philosophie 
dite  des  causes  finales,  dont  le  moin- 
dre inconvénient  est,  pour  qui  l'ad- 
met et  qui  s'y  confie ,  d'agir  sans 
mission ,  et  de  se  porter  pour  inter- 
prète de  faits  incomplètement  obser- 
vés el  conséquemment  inexplicables 
actuellement. 

Les  Monstres  ne  le  sont  pas  à  Dieuj 
oui,  sans  doute,  dès  qu'ils  sont  entrés 
dans  l'ordonnance  et  la  composition 
de  l'univers  au  même  titre  que  les 
Animaux  réguliers  ,  dès  que  les  uns 
comme  les  autres  sont  également  des 
degrés  divers  d'organisation.  Ainsi 
ramenés  à  leur  véritable  essence  ,  les 
Monstres  ont  aussi  une  utilité  pra- 
tique ;  et  par  conséquent  il  est  logi- 
que et  nécessaire  d'ajouter  que  bien 
loin  qu'ils  doivent  et  puissent  être 
considérés  comme  en  dehors  de  la 
main  de  Dieu  et  comme  une  objec- 
tion contre  la  Providence,  ils  rendent 
le  plus   éclatant  témoignage  à  la 
bonté  et  aux  sages  prévisions  de 
l'Intelligence  suprême  :  car  amenés 
de  temps  à  autre  sur  la  scène  des 
productions  vivantes  et  s'y  montrant 
avec  des  caractères  d'imperfection 
dans  une  série  graduée ,  ils  devien- 
nent de  précieuses  ébauches  à  con- 
sulter. Ce  sont  autant  de  moyens 
d'étude  offerts  à  la  faiblesse  de  notre 
intelligence,  des  combinaisons  plus 
simples ,  tenues  comme  en  réserve  , 
pour  doter  l'Homme  de  plus  de  lu- 
mières ,  pour  développer  progressi- 
vement le  ressort  de  sa  pensée  ,  et 
pour  le  rendre  diçnc  enfin  de  sa 
plus  haute  destination  ici  bas ,  celle 
de  connaître  et  de  rendre  de  moins 
en  moins  impénétrable  pour  son  es- 
prit l'action  du  Créateur  sur  les 
objets  créés.  (oitor.  st.-ii.) 
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*  MONSTRUOSITÉ.  Monstrum, 
Monstrositas.  bot.  fdjln.  Dans  son 
excellente  Théorie  élémentaire  de  la 
botanique ,  De  Candolle  définit  ainsi 
la  Monstruosité  :  tout  dérangement 
dans  l'économie  végétale  qui  altère 
sensiblement  la  forme  des  organes , 
qui  semble  originel  et  qui  n'est  pres- 
que jamais  dû  à  une  cause  acciden- 
telle visible.  H  nomme  simplement 
déformation  ,  toute  altération  daus 
la  forme  des  organes  due  à  une  cause 
accidentelle  et  visible.  Plus  généra- 
lement ,  on  confond  sous  le  nom  de 
Monstruosités  ,  tout  ce  qui  sort  de 
l'état  habituel  des  êltes,  et  qui  pa- 
raît avoir  subi  un  dérangement  dans 
l'organisation;  c'est  alors  une  fausse 
notion  de  la  nature  réelle  des  êtres 
et  qui  peut  entraîner  dans  de  graves 
erreurs  de  physiologie  et  de  classifica- 
tion. En  effet,  la  symétrie  et  la  forme 
des  organes  sont  altérées  naturelle- 
ment dans  une  infinité  de  Plantes  ; 
et  comme  cette  altération  se  repro- 
duit presque  constamment ,  on  en 
a  faussement  conclu  qu'elle  repré- 
sente leur  état  normal;  tandis  qu'il 
serait  exact  de  dire  que  la  structure 
habituelle  de  ces  organes  est  une  vé- 
ritable Monstruosité.  Toutes  les  fleurs 
ti  régulières  ,  tous  les  fruits  à  car- 
pelles simples  et  à  cordons  pistillai- 
res  unilatéraux,  par  exemple  ,  ne 
sont  que  des  anomalies  constantes , 
et  quand  on  les  a  vus  quelquefois  se 
régulariser  ou  s'élever  au  nombre 

au  affectent  ces  mêmes  organes  dans 
es  Plantes  analogues ,  on  a  dû  re- 
connaître dans  ces  changement,  au 
lieu  de  Monstruosités  ,  des  retours 
de  la  nature  vers  l'ordre  symétrique 
et  primitif.  Ainsi  la  Péloric  de  plu- 
sieurs Linaircs  est  l'état  normal  de 
ces  fleurs  ;  les  Légumineuses  et  les 
Rosacées  à  carpelles  multiples,  com- 
me certaines  variétés  de  Gleditsia 
i/icrmis,  de  Cerasus  caprvniana}  nous 
donnent  la  véritable  structure  des 
fruits  dans  ces  familles.  C'est  par  l'é- 
tude des  avortemcns,  des  dégénéres- 
cences et  des  soudures  d'organes , 
qu'où  parvient  à  reconnaître  ce  qui  est 
la  nature  véritable  ou  ce  qui,  au  con- 
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traire,  constitue  la  Monstruosité  d'une 
Plante.  Afin  d'éviter  d'inutiles  répéti- 
tions, nous  renvoyons  le  lecteur  à  cha- 
cun de  ces  mots  où  la  question  est 
traitée  avec  tous  les  développement 
nécessaires.  V.  Avobtemest,  Dégé- 
nérescences et  Soudure.  (g..n.) 

*  MONTABIER  et  MONTABÉK. 
bot.  Pli  an.  Orthographe  vicieuse  de 
Moutabca.  }r.  Moutabieh.  (b.) 

MONTAGNARD,  ois.  Variété  pré- 
sumée de  la  Crcssnrelle.  Elle  se  trouve 
en  Afrique.  V.  Faucon.  C'est  aussi 
le  nom  d'un  Couroucou  ,  d'un  Ac- 
centeur  d'Europe  et  d'un  Grèbe. 

(nn..z  ) 

*  MONTAGNARDE,  ois.  Espèce 
du  genre  Chouette,  y.  ce  mot.  («.) 

MONTAGNES,  glol.  On  entend 
généralement  par  ce  mot  un  ensem- 
ble d'inégalités  plus  ou  moins  consi- 
dérables ,  élevées  sur  la  croule  du 
globe;  il  s'étend  à  la  généralité  de  ces 
grandes  masses  qui ,  toutes  imposan- 
tes qu'elles  puissent  paraître,  ne  sont 
immenses  que  rclati  vemen  ta  notre  pe- 
titesse. En  effet  les  plus  sourcilleuses 
cimes  de  ces  gigantesques  reliefs  ne 
sont  pas  à  la  surface  anfractueuse  do 
notre  planète  ,  ce  que  les  plus  petites 
aspérités  d'une  Orange  sont  à  la 

Çcau  de  ce  fruit;  du  moins,  selon  le 
Vaité  de  Géognosie  de  J.-F.  d'Au- 
buisson  des  \oisins,  où  l'on  n'en 
lit  pas  moins  à  quatre  lignes  de-là  : 
«  Que  les  Montagnes  montrent  à  dé- 
couvert la  structure  intérieure  de  la 
terre.  »  La  plus  haute  Montagne  de 
l'univers  n'équivaut  guère  au  trois 
millième  de  son  diamètre.  Peut-on 
d'après  une  telle  donnée  déduire  rai- 
sonnablement la  moindre  conjecture 
sur  la  nature  de  ses  profondeurs?  Si 
l'on  voulait  figurer  les  cavités  et  les 
élévations  du  sol  sur  la  grande  sphère 
de  carton  qui  se  voit  dans  une  des 
salles  de  la  Bibliothèque  royale,  les 
Andes  tant  citées  ne  S'y  élèveraient 
pas  d'une  ligne  au-dessus  de  l'Océan, 
verni  qui  en  borderait  les  bases. 

On  sent  bien  que  nous  ne  perdrons 
pas  de  place  et  de  temps  à  définir 
ce  que  sont  dans  les  Montagnes  la 
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cime,  les  flancs  et  les  pieds;  pour 
ceux  qui  ne  le  sauraient  pas,  nous 
renvenons  encore  au  Traité  de  Gcog- 
nosie  de  J.-F.  d'Aubuisson  des  Voi- 
sins ,  où  l'on  trouve ,  entre  autres 
nouveautés ,  que  les  cimes  des  Mon- 
tagnes varient  quant  à  la  forme!... 

Comme  l'aspect  de  la  mer,  pour 
qui  l'aperçoit  la  première  fois ,  est 
un  objet  drétonneinent  profond  ,  de 
même  les  Montagnes  produisent  sur 
qui  n'en  avait  jamais  vu  ,  un  senti- 
ment indéfinissable  d'admiration.  Il 
faudrait  ètie  de  roche  comme  ces 
Moutagncs  même  pour  ne  pas  trou- 
ver de  délices  véritables  à  s'égarer 
dans  les  vallons  qu'y  creusèrent  les 
eaux  dont  le  murmure  semble  être 
un  langage;  à  gravir  sur  leurs  pen- 
tes variées ,  aux  faîtes  desquelles 
l'œil  embrasse  l'espace  ;  à  se  reposer 
enfin  sur  les  ailiers  sommets  où  se 
présente  au  voyageur  un  spectacle  si 
nouveau  ,  qu'oubliant  le  reste  des 
Hommes  dont  il  est  séparé  par  mille 
précipices  ,  son  imagination  b' exalte 
involontairement  pour  planer  à  la 
surface  du  globe,  comme  si  rien  ne 
l'attachait  plus  à  cette  terre  qui  fuit 
sous  ses  pas  et  s'arrondit  au  loin 
en  un  vaste  cercle.  Au  centre  d'un 
panorama  pompeux ,  d'abord  en- 
touré de  glaces  éternelles  et  de  nei- 
ges durcies ,  on  voit  aux  limites  infé- 
iieurcs  de  l'éblouissante  solitude,  des 
rocs  énormes  s'élever  ou  s'abîmer  les 
uns  sur  les  autres  comme  pour  donner 
l'idée  de  la  nature  en  débris  ;  une 
verdure  tendre,  commence  à  tapisser 
les  intervalles  de  tels  fracassemens , 
tandis  que  d'autochtones  et  obscures 
forets  en  ombragent  les  racines  eu- 
tassées.  L)es  cimes  sans  nombre,  dis- 
tinguées les  unes  des  autres  par  quel- 
que physionomie  particulière,  qu'im- 
priment mille  brisures ,  se  confon- 
dent cependant  au  loin  en  s'abais- 
sant  vers  la  plaine,  ou  en  s'élevant 
fièrement  vers  le  ciel  ;  les  rayons 
du  jour  et  de  longues  ombres  por- 
tées y  produisent  les  plus  étran- 
ges effets  d'opposition  ;  des  teintes 
générales  de  rose  au  soleil  levant,  et 
d'azur  plus  ou  moins  vif  à  l'appro- 
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che  du  soir ,  répandent  sur  leur 
ensemble,  en  l'animant  d'une  cer- 
taine mobilité ,  un  jeu  de  colora- 
tion alternative  qui  triomphe  de  la 
monotonie    résultant    de   la  fixité 
des  masses.  On  dirait ,  au  dernier 
crépuscule  ,    les  vagues  bleuâtres 
d'une  mer   où  le  mouvement  se- 
rait subitement  suspendu  ,  et  lors- 
qu'on a  long-temps  promené  d'avi- 
des regards  sur  les  merveilles  at- 
mosphériques et  terrestres  qui  font 
d'une  masse  de  Montagnes  un  tableau 
si  imposant  ,  loin  d'en  être  fatigué , 
on  ne  s'arrache  point  à  leur  con- 
templation sans  une  sorte  de  regret. 
Au  moment  de  descendre  des  pics 
chenus  qu'il  a  si  souvent  gravis  en  tant 
de  climats  divers,  l'auteur  de  cet 
article  n'a  jamais  pu  se  soustraire  au 
sentiment  le  plus  pénible  ;  il  lui 
semblait  quitter  le  ciel  pour  se  re- 
plonger dans  une  vallée  de  larmes; 
aussi  n'est- il  pas  surpris  que  tous 
les  voyageurs  qui  visitèrent  comme 
lui  des  montagnes,  en  aient  toujours 
écrit  avec  enthousiasme  et  se  soient 
complus  dans  la  description  poétique 
de  ces  beautés  qu'accompague  un 
majestueux  désordre.  Nous  avons 
partagé  ce  laisser  -  aller  ;  parvenu 
autrefois  au  -  dessus  des  régions  où 
gronde  la  foudre,  où  se  heurtent 
dans  leur  allure  errante,  les  nuages 
poussés  par  les  vents,  et  vers  les  li- 
mites de  l'atmosphère  où  sa  raré- 
faction, agissaut  sur  nos  organes  res- 
piratoires, volatilise  pour  ainsi  dire  les 
idées  ,  nous  essayâmes  autre  foisde 
rendre  ce  que  nous  avions  éprouvé , 
lorsque  recueilli  poury  passer  la  nuit 
dans  une  grotte  silencieuse  sur  le 
faîte  presque  inaccessible  d'un  pic 
immense,  le  calme  de  tous  les  élé- 
raens  vint  plonger  la  nature  dans  le 
repos,  et  cacher  à  nos  yeux  tout  ce  qui 
nous  pouvait  être  un  objet  de  distrac- 
tion. Nous  éprouvions  comme  une 
sorte  de  fièvre  ,  comme  unotempête 
d'esprit ,  en  nous  retraçant  tant  de 
grandes  scènes  offertes  à  nos  regards 
émerveillés  durant  une  journée  de 
marche  pénible  ;  les  grands  clfcts 
nous  en  élaieut  restés  comme  les  ta- 
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bleaux  fugitifs  offerts  dans  un  songe 
où  la  lumière  est  douteuse  et  mêléo 
d'ombres  indéfinissables.  En  lisant 
depuis  Spallanzani,  nous  avons  été 
frappés  du  rapport  des  sensations  qui 
nous  furent  communes  eu  des  lieux 
pareils,  et  nous  transcrivons  le  pas- 
sage où  ce  savant  raconte  ce  qu'il 
éprouva  au  faîte  du  mont  dont  les 
éruptions  ébranlent  quelquefois  la 
Sicile,  a  Assis  sur  ce  grand  théâtre, 
j'éprouvai  ,  dit  Spallanzani  ,  un 
plaisir  indicible  à  contempler  tous 
ses  diilercns  points  de  vue  ;  je  jouis- 
sais au -dedans  de  moi-même  d'un 
singulier  contentement   j'éprou- 
vais la  température  la  plus  amie  de 
l'Homme  ,  et  l'air  subtil  que  je  res- 
pirais, comme  s'il  avait  été  entière- 
ment vital,  produisait  une  vigueur, 
une  gaieté,  une  agilité  ,  une  vivacité 
telle  dans  mes  idées ,  qu  il  me  sem- 
blait presque  que  j'étais  devenu  cé- 
leste.» ( Voy.  dans  les  Deux-Siciles,  T. 
i ,  p.  278.  )  Et  qu'on  ne  croie  pas  que 
les  ténèbres  ôtent  aux  régions  alpi- 
nes leur  grand  caractère;  elles  le  ren- 
dent au  contraire  plus  imposant,  s'il 
est  possible.  Qu'elles  sont  belles  ces 
nuits  paisibles  du  sommet  des  hautes 
Montagnes  où  règne  en  tout  temps 
un  silence  que  rend  plus  austère  la 
scintillation  des  astres  parlant  en 
quelque  sorte  à  la  pensée;  l'imagi- 
nation domine  toute  autre  faculté. 
A  peine  énrouve-t-on  le  besoin  du 
sommeil  ;  le  vent  glacial  qui  agite  les 
rameaux  des  humbles  buissons,  ou 
qui  vient  à  siffler  dans  les  fentes 
du  rocher  ,  incommode  à  peine  ; 
on  ne  s'en  aperçoit  qu'au  frémis- 
sement plaintif  qu'il  occasione  do 
temps  à  autre ,  et  si  l'oreille  y  de- 
vicut  attentive,  le  cœur  est  tenté  d'y 
répondre  ;  on  voudrait  parler  ,  con- 
verser avec  des  choses  qui  ne  sem- 
blent plus  être  muettes  ;  mais  rien  ne 
répond ,  et  rentrant  eu  lui-même  , 
l'observateur  ému  y  trouve  la  con- 
viction d'un  néant  que  l'orgueil  hu- 
main se  dissimule. 

Si  le  voyageur  parvient  au  sommet 
culminant  d  une  île ,  tel  que  le  pic  de 
Ténériffe,  par  exemple,  ou  sur  les  Sn- 
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lazes  de  Mascareigne,  il  y  jouira  île 
plusieurs  beautés  que  nos  hautes  Al- 
pes, nos  pompeuses  Pyrénées,  ou  tout 
autre  système  continental,  nelui  mon- 
treraient pas.  Aux  idées  d'immensité 
qu'inspirent  ces  sites  dominateurs,  se 
raélc  la  pensée  d'un  étrange  isole- 
ment; la  mer  paraissant  s'unir  au  loin 
avec  les  cieux,  sépare  le  naturaliste  du 
reste  de  l'univers  et  forme,  pour  rap- 
porter toutes  ses  facultés  morales  sur 
le  point  qu'il  occupe,  un  cadre  que 
son  esprit  n'ose  franchir.  Les  Monts 
volcaniques  présentent  des  accidens 

Ï>lus  dignes  encore  d'admiration}, 
orsque  des  éruptions  viennent  ani- 
mer leur  comble  et  leurs  flancs  cn- 
tr  ouverts,  par  les  ardeurs  d'un  in- 
cendie. Nous  avons  joui  plus  d'une 
fois  de  ce  spectacle  admirable,  et 
pour  en  donner  une  idée ,  nous  ci- 
terons le  dôme  de  Mascareigne,  tel 

Sue  nous  le  distinguions  de  la  cime 
u  Piton  rond ,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans;  son  image  nous  est  toujours 
présente  ;  s'éleva nt  fièrement ,  il 
cachait  le  soleil  brillant  encore  pour 
l'autre  côté  de  l'île;  sa  croupe  boi- 
sée et  toute  parsemée  de  Vesuves 
éteints  qui  ne  sont  que  des  monticu- 
les par  rapport  à  la  masse  de  l'énor- 
me fournaise,  contrastait  par  une  belle 
verdure  avec  la  teinte  sombre  et  fu- 
ligineuse de  la  région  brûlée  s'éten- 
dant  sur  notre  gauche  ,  comme  un 
désert  aride ,  scorieux ,  de  couleur 
matte,  ou  diapré  de  reflets  métalli- 
ques :  ce  dôme  imposant ,  d'une  sin- 
gulière régularité  ,  surmonté  d'un 
mamelon  tronqué,  couronnait  le  ta- 
bleau; il  était  la  cheminée  du  vol- 
can, par  laquelle  les  feux  souterrains 
semblent  communiquer  avec  ceux 
du  ciel  ;  et  quand  la  nuit  vint  en- 
velopper le  pays  de  ses  ombres  les 
plus  épaisses ,  une  horreur  nouvelle 
accrut  notre  surprise.  Les  crêtes  et 
la  masse  des  Monts  se  dessinèrent 
en  encre  sous  nn  ciel  ténébreux  ;  un 
cratère  exhala  des  colonnes  de  fu- 
mée ardente  qui  se  dissipaient  dans 
les  airs ,  ou  coloraient  en  feu  quel- 
ques nuages  errans  dans  les  régions 
les  plus  élevées  de  l'atmosphère  ; 
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au  loiu  ,  et  parmi  des  crêtes  con- 
fuses, éclairées  par  une  lueur  san- 
glante ,  un  fleuve  embrasé ,  dont  on. 
ne  pouvait  apercevoir  la  source,  pro- 
menait lentement  ses  flots  incandes- 
cens  sur  un  sol  en  deuil  dont  l'é- 
clat des  matières  fondues  rendait  la 
teinte  d'autant  plus  sinistre.  Nulle 
magnificence  descriptive  ,  ni  les  ta- 
bleaux qu'en  pourraient  essayer  les 
plus  habiles  peintres,  ne  suffiraient 
pour  rendre  les  effets  majestueux 
que  produit  dans  les  éruptions  vol- 
caniques le  contraste  étonnant  de 
la  lumière  et  des  ténèbres,  luttant 

5our  éclairer  ou  obscurcir  les  formes 
e  la  Montagne  en  travail.  V.  Vol- 
cans. 

Il  n'est  pas  surprenant  que ,  dans 
leur  admiration  pour  les  Montagnes 
et  dans  l'effroi  qu'inspirent  de  tous 
temps  celles  qui  s'embrasent,  les  géo- 
logues aient  donné  tant  d'importance 
au  rôle  que  ces  inégalités  de  notre 
terre  remplissent  dans  son  histoire. 
On  a  regardé  les  unes  comme  la  char- 
pente et  l'ossature  du  globe ,  on  at- 
tribua aux  autres  des  révolutions 
physiques  par  lesquelles  la  con tex- 
ture de  l'univers  aurait  été  boule- 
versée ;  mais  pour  qui  se  sera  fami- 
liarisé avec  les  Montagnes  à  force  de 
les  revoir ,  les  idées  changeront  tota- 
lement. L'importance  de  1  cur  étude, 
par  rapport  aux  données  qu'on  en 
pourrait  obtenir  pour  l'histoire  phy- 
sique de  l'univers,  diminuera  beau- 
coup, et  lorsqu'on  .sera  parvenu  par  la 
réflexion  a  se  prémunir  contre  toute 
espèce  d'illusions  ,  et  surtout  con- 
tre ce  penchant  qui  entraine  trop 
souvent  les  géologues  à  tirer  des  con- 
séquences générales  des  faits  de  loca- 
lité; on  sentira  combien  des  théo- 
ries publiées  sur  la  contexture  des 
Montagnes ,  sur  les  causes  de  leur 
figure  et  de  leur  subordination  géo- 
graphique ,  sur  leur  enchaînement 
ou  leur  distribution  à  la  surface  a& 
la  terre,  avec  les  variations  atmos- 

f ibériques  qui  doivent  résulter  de 
eur  élévation  )  on  sentira  ,  disons- 
nous,  combien  de  pareilles  théories, 
tant  célébrées  qu'elles  aient  été,  sont 
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vaines  et  assises  sur  des  bases  mal  as- 
surées. Ou  a  vu  des  physiciens  et  des 
géologues  ,  pour  avoir  gravi  sur  le 
Mont-Blanc,  et  pour  avoir  visité  quel- 
ques autres  points  des  Alpes  propre- 
ment dites  ,  décider  quelle  devrait 
être  la  constitution  de  toutes  les  au- 
tres inégalités  de  la  terre.  On  en  a 
vu,  pour   avoir   mesuré  d'autres 
points  plus  éloignés  et  compilé  quel- 
ques relations  de  voyages  ,  assiguer 
l'influence  de  l'élévation  du  sol  en 
Islande  ou  au  Thibet,  sur  la  totalité 
de  la  nature  organisée;  enfin,  il  en 
fut  qui,  au  retour  d'une  promenade 
au  Vésuvtou  dans  le  Yivarais ,  firent 
l'histoire  des  Volcans  par  les  efforts 
desquels,  si  on  les  en  croit,  toute  notre 
planète  aurait  changé  de  face.  L'exa- 
men d'une  étendue  de  la  terre  tou- 
jours très-bornée  par  rapporté  l'im- 
mensité de  sa  surface,  de  quelques 
couches  confuses,  et  d'un  ou  deux  sys- 
tèmes de  Montagnes,  ne  suffit  pas  pour 
discourir  sur  la  formation  de  l'uni- 
vers et  sur  les  substances  dont  il  est 
composé  intérieurement;  la  science 
sous  ce  rapport  est  tout-à-fait  dans 
l'enfance  ;  ceux  qui  font  de  la  géo- 
logie sur  de  telles  données  ,  cons- 
truisent la  tour  de  Babel  au  sommet 
de  laquelle  se  trouvera  nécessaire- 
ment la  confusion  des  langues  ;  ils 
seront  probablement  démentis  par  les 
voyageurs  à  venir  dans  la  plupart  de 
leurs  assertions  ,  avant  que  le  siècle 
présent  se  soit  écoulé.  Nulle  branche 
de  la  géographie  physique  n'a  été  en- 
core plus  imparfaitement  traitée,  et  la 
principale  cause  des  erreurs  ou  l'on 
est  tombé,  à  l'égard  de  l'importance 
des  Montagnes  ,  est  l'esprit  dans  le- 
quel on  se  hâta  d'en  discourir  et  de 
les  tracer  sur  les  cartes.  On  a  vu  au 
mot  Bassin  ,  combien  il  était  irré- 
fléchi d'en  marquer  aux  sources  des 
moindres  cours  d'eaux  ou  pour  cir- 
conscrire les  régions  qu'arrosent  les 
fleuves  et  les  rivières.  Dans  l'article 
Mer  ,  nous  avons  prouvé  combien  il 
était  déraisonnable  de  faire  faire  le 
tour  du  monde  à  des  chaînes  qui  tic 
auraient  exister ,  et  lorsqu'on  s'est 
occupé  dans  ce  Dictionnaire  de  la 
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géographie  physique,  sous  le  rap- 
port de  l'histoire  naturelle ,  on  a  dé- 
montré combien  l'influence  des  Mon- 
tagnes, toute  importante  qu'elle  puisse 
être  sur  les  productions  de  la  nature, 
est  loin  d'être  soumise  à  des  règles 
au?si  fixes  qu'on  l'a  prétendu  ;  le 
peu  de  données  certaines  auxquelles 
on  puisse  s'arrêter  dans  l'étatactuel  de 
nos  connaissances,  sont  les  suivantes. 

Les  Montagnes  ne  sont  point  liées 
les  unes  aux  autres  ,  de  manière  à 
y  former  de  grandes  chaînes  non  ou 
peu  interrompues.  Elles  s'y  distri- 
buent au  contraire  ordinairement  en 
masses  irrégulièrement  ramifiées  ,  la 
plupart  du  temps  s'appuyant  à  des 
plateaux  que  leurs  cimes  surmon- 
tent ,  mais  qui  paraissent  en  être 
comme  les  noyaux.  Peu  d'îles  mon- 
tueuses  ont  fait  partie  des  grandes 
terres  voisines  ;  ce  ne  sont  que  les 
plus  rapprochées  qui  dans  certains 
cas  en  purent  être  arrachées  par  suite 
de  commotions  locales  survenues  à 
diverses  époques.  On  ne  saurait 
trouver  dans  les  Montagnes ,  de  preu- 
ve qu'elles  aient  été  formées  à  la  fois. 
La  plus  grande  confusion  se  montre 
partout  dans  leur  ensemble.  Les  une» 
doivent  être  beaucoup  plus  modernes 
que  les  autres  ,  et  n  ont  pas  dà  s'é- 
lever aux  mêmes  époques.  Chercher 
dans  leurs  flancs  en  trou  ver  t  s  et  dans 
les  accidens  qui  en  caractérisent  les 
coupures  ,  les  pentes  ou  les  cimes,  à 
reconnaître  l'état  primitif  des  choses, 
est  une  occupation  à  peu  près  vaine, 
en  ce  sens  qu'elle  ne  peut  rien  éta- 
blir de  réellement  commun  à  toutes, 
et  qui  puisse  décider  de  la  composition 
de  la  masse  planétaire ,  par  rapporté 
laquelle  on  a  vu  qu'elles  n'étaient 
presque  rien;  et  puisqu'un  géologuea. 
comparé  les  Montagnes  aux  inégali- 
tés de  la  peau  d'une  Orange ,  nous 
ferons  remar  quer  à  l'auteur  de  la  com- 
paraison ,  combien  il  aurait  une  idée 
fausse  de  la  contexlure  interne  d'un 
tel  fruit ,  s'il  ne  lui  était  donné  que 
d'en  connaître  l'écorce.  Eût  il  compté 
toutes  les  petites  glandes  qui  s'y  élè- 
vent, sondé  la  profondeur  de  chaquo 
porc ,  et  pénétré  au  dessous  delà  cou- 
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che  colorée,  sans  passer  les  limites  de 
la  partie  blanchâtre  qui  vient  au-des- 
sous ,  il  ne  pourrait  se  faire  la  moin- 
dre idée  de  la  pulpe  et  des  semences. 
On  a  eu  tort  d'imaginer  que  les  Mon- 
tagnes nécessairement  enchaînées  les 
unes  aux  autres,  ou  enfilées  pour  ainsi 
dire  en  manière  de  colliers  de  perles, 
suivissent  des  directions  générales  et 
différentes  dans  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau-Monde. C'est  Bu  11  on  qui  crut 
découvrir  qu'en  Amérique  les  gran- 
des chaînes  couraient  du  nord  au 
sud,  et  dans  l'ancien  de  l  est  à  l'ouest. 
La  fausseté  de  celte  proposition  bi- 
zarre est  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  démontrée.  11  est  pourtant  as- 
sez constant  que  les  enchaînemens 
de  Montagnes  ont  l'un  de  leurs  côtés 
plus  escarpé  que  l'autre;  à  cet  égard, 
les  Pyrénées  donnent  une  idée  pal- 
pable de  cette  disposition  générale; 
vers  le  midi,  ils  s'élèvent  presque 
partout ,  principalement  le  long  du 
royaume  de  Léon ,  comme  des  mu- 
railles aussi  énormes  que  brusques  , 
tandis  que  du  côté  du  nord  ils  s'abais- 
sent en  pentes  souvent  fort  adoucies. 
Une  telle  disposition  dans  les  masses 
montagneuses ,  paraît  indiquer  un 
soulèvement  propre  à  chacune,  dont 
l'action  eût  été  directe  sous  la  base 
de  l'escarpement;  il  arrive  ordinaire- 
ment que  des  contre- chaînes  plus 
basses  s'élèvent  à  peu  près  parallèle- 
ment, vis-à-vis  le  flanc  abrupte  ,  et 
lui  opposent  au  loin  des  escarpemens 
bien  moins  considérables,  comme 
si  ces  contre-chaînes  étaient  l'autre 
côté  du  sol  rompu  par  le  soulève- 
ment qui  produisit  chaque  système. 
Ailleurs  de  vastes  contrées  monta- 
gneuses n'offrent  point  d'escarpe- 
ment général  sur  l'un  des  côtés  de 
leur  longueur;  elles  s'abaissent  in- 
différemment de  tous  les  côtés  en 
monticules;  on  peut  y  reconnaître 
alors  d'anciennes  bosses  de  la  croûte 
terrestre  sillonnées  par  les  cours 
d'eaux  ,  qui  en  rayonnant  pour  ainsi 
dire,  de  la  circonférence  au  cen- 
tre, y  ont  causé  les  anfractuosités  par 
lesquelles  un  plateau  plus  ou  moins 
étendu  devint  un  composé  de  gorges, 
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de  pics,  de  contre-foris  et  d'anasto- 
moses . 

Nous  avons  ,  eu  parlant  de  la  di- 
minution des  eaux  de  la  mer  (  T.  x  , 

F.  4i5J,  indiqué  quelle  futla  cause  de 
élévation  de  ces  Montagnes  dont  les 
sommets  durent  saillir  d'abord  au- 
dessus  des  flots  pour  faire  de  la  terre 
d'alors  divers  archipels  ,  représen- 
tés aujourd'hui,  à  quelques  modifi- 
cations près  ,  par  l'ancien  et  le  nou- 
veau continent;  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  chapitre ,  n'entendant 
point  donner  une  théorie  de  la  terre. 
Nous  n'examinerons  pas  non  plus 
quel  rôle  la  charpente  pierreuse,  d'où 
résulte  la  solidité  des  montagnes  , 
joue  dans  l'ensemble  de  celles-ci , 
c'est  au  mot  Hoches  qu'il  en  sera 
traité;  il  suffit  dans  cet  article  dédire 
un  mot  sur  la  distinction  qu'on  a 
dès  long-temps  établie  entre  divers 
ordres  de  Montagnes  ,  sous  les  noms 
de  Primitives,  de  Secondaires ,  de 
Tertiaires  ,  etc.  Encore  que  la  pro- 
priété de  telles  désignations  ne  pût 
soutenir  l'examen  grammatical,  elles 
sont  généralement  adoptées;  expri- 
mant d'ailleurs  à  certains  égards  ce 
que  voulurent  dire  leurs  inventeurs  , 
force  nous  est  de  les  conserver.  Ces 
noms  prouvent  en  outre  qu'au  fond  , 
tout  le  monde  est  frappé  aes  preuves 
multipliées  que  fournissent  les  Mon- 
tagnes ,  à  la  manière  de  voir  de  ceux 
qui  croient  fermement  à  la  diminu- 
tion lente,  continue  et  graduelle  des 
eaux.  En  effet  ,  on  entend  par  Pri- 
mitives, les  Montagnes  les  plus  éle- 
vées ,  celles  conséquemment  dont  les 
sommets  appa  rurent  a  van  t  tout  au  tre  à 
la  superficie  de  l'amnios  terrestre;  par 
Secondaires,  Tertiaires  (et  l'on  pour- 
rait augmenter  ce  nombre  de  noms 
comparatifs),  celles  à  qui  leur  hauteur 
ne  permit  d'apparaître  que  dans  un 
ordre  successif  de  diminution.  Quaut 
au  mot  de  Formation  très-employé 
aujourd'hui  en  géologie  ,  il  est  moins 
propre  à  l'histoire  des  Montagnes  qu'4 
celle  des  Terrains  ,  et  c'est  à  ce  mot 
qu'il  en  sera  question  ;  nous  pré- 
viendrons seulement  le  lecteur  qu'on 
a  plusieurs  fois,  en  divers  ouvrages, 


Digitized  by  Google 


MON 

bous  Ja  désignation  de  Terrains,  trait* 
des  Roches,  des  substances  métal- 
liques, et  d'autres  corps  très-distincts 
qui  se  trouvent  à  la  vérité  être  des 
cicmens  nécessaires  d'un  terrain  quel- 
conque, mais  qui  nesout  pas  les  1er- 
rains  même  ,  selon  l'acception  fran- 
çaise du  mot.  Comme  nous  ne  croyons 
pas  que  l'étude  des  sciences  natu- 
relles dispense  du  respect  qu'on  doit 
aux  lois  du  langage,  une  pareille  né- 
gligence sera  soigneusement  évitée 
dans  ce  Dictionnaire  classique. 

Les  Montagnes   dites  primitives 
étant  les  plus  élevées,  atteignant  aux 
sera  mes  limites  de  l'atmosphère  où 
les  conditions  nécessaires  à  l'orga- 
nisation végétale  et  animale  n'exis- 
tent plus,  leurs  sommets , demeurent 
frappes  de  mort,  silencieux  et  dé- 
potii/iés,  lorsqu'un  froid  rigoureux 
ne  Jes  revêt  pas  de  frimas  éternels 
pareils  à  ceux  des  pôles.  Ces  hautes 
régions   demeurent  ordinairement 
encombrées  de  glaciers  qui  ne  se 
fondent  jamais  et  de  neiges  durcies 
dont  la  masse ,  en  beaucoup  d'en- 
droits, parait  augmenter  parce  que 
chaque  liiver  en  ajoute  plus  que  les 
liés  n'en  rendent  à  Tétai  aqueux.  Ces 
glaciers  et  ces  amas  de  neiges  sont 
comme  des  réservoirs  placés  au-dessus 
de  la  terre  pour  son  arrosement;  ce 
n'est  jamais  par  leur  surface  qu'on 
les  voit  diminuer;  cette  surface  au 
contraire  est  la  plupart  du  temps 
irès-dure,  inégale  comme  une  mer 
clapote  use  ,  polie  et  brillante  ;  le 
pied  le  mieux   afFenni   risque  d'y 
glisser,  et  l'on  ne  peut  la  parcourir 
qu'à  l'aide  d'une  chaussure  aimée 
de  crampons  ;  nous  l'avons  souvent 
vue  aussi  résistante  ,  aussi  sèche 
aux  rayons  du  soleil  de  midi  qui  la 
vendaient  éblouissante,  et  faisaient 
monter  le  thermomètre  de  Réaumur 
jusqu'à  quinze  degré*  au-dessus  de 
zéro  ,  qu'elle  l'était  pendant  la  nuit 
oïl  le  mercure  descendait  au-dessous 
de  six.  Aux-mêmcs  lieux,  quelque 
cassure  profonde  dans  la  masse  du 
glacier,  quelque  écartement  de  ses 
i  arois  ,  quelque  aUaissemcnt  général , 
laissaient  entrevoir  des  espaces  du  sol 


MOIS  i&t 
mis  à  nu ,  exposés  au  jour ,  et  dere-> 
nus  de  petites  prairies  de  mousses 
et  autres  timides  Plantes  alpines 
ou  bien  des  lagunes  d'une  admirable 
pureté.  On  reconnaissait,  dans  ces  la- 
gunes ,  et  dans  les  filets  d'eau  cou- 
rante qui  arrosait  la  végétation,  le 
résultat  d'une  fonte  inférieure,  s 'opé- 
rant aux  limites  contiguës  du  glacier 
et  du  sol.  C'est  toujours  par-dessous 
que  lescouches  de  neige  se  fondent  sur 
les  monts  où  leur  séjour  est  très-long 
ou  continuel.  C'est  par  l'influence  de 
la  chaleur  exhalée  du  globe  même 
que  cette  opération  a  lieu  ,  et  peu  ou 
point  par  l'inlluence  solaire  annihi- 
lée pour  ainsi  dire  à  la  surface  des 
glaciers.  Ce  fait ,  que  nous  donnons 
pour  certain ,  est  donc  encore  une 
preuve  de  l'erreur  étrange  que  nous 
avons  déjà  trouvé  occasion  de  rele- 
ver (T.  X  ,  p.  4o8),  et  dans  laquelle 
tomba  un  voyageur  qui  ,  n'ayant  ja- 
mais gravi  sur  une  Montagne  de  deux 
cent  toises ,  n'en  imprimait  pas  moins  : 
«  La  source  unique  de  la  chaleur  de 
notre  globe  ,  c'est  le  grand  astre  qui 
1  éclaire;  sans  lui  ,  sans  l'influence 
salutaire  de  ses  rayons ,  bientôt  la 
mas>e  entière  de  la  terre  congelée 
sur  tous  les  points  ne  serait  qu'uue 
masse  inci  te  de  frimas  et  de  glaçons. 
Alors  l'histoire  de  l'hiver  des  régions 
polaires  serait  celle  de  toutes  les 
planètes.  »  Nous  ne  savons  pas  ce 
qui  se  passe  dans  les  autres  planètes- 
où  nous  n'avons  jamais  été ,  et  quelles 
y  peuvent  être  les  effets  de  linfluen^ 
ce  du  grand  astre  qui  les  éclaire; 
mais  nous  savons  fort  bien  ,  pour  l'a- 
voir éprouvé  sur  quelques-unes  des 
grandes  hauteurs  de  la  nôtre  ,  que  le 
grand  astre ,  dont  la  présence  radieuse 
fait  resplendir  la  surface  des  glaciers, 
la  fait  rarement  fondre  ;  c'est  de  la  pla- 
nète au  contraire  que  vicut  évidem- 
ment la  chaleur  ;  aussi  voit  on  les  Pri- 
mevères ,  les  Saxifrages  ,  les  Audro- 
siccs  ,  les  Sablincs,  les  Silènes,  le* 
Violettes,  et  autres  miguonnea  paru- 
res d'une  nature  plus  hâtée  de  former 
des  (leurs  que  du  feuillage,  s'épanouir 
avec  une  surprenante  promptitude  à  laj 
racine  des  glaciers,  à  mesure  que  leuir 
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masse  se  fond  pour  découvrir  le  sol , 
tandis  qu'on  voit  geler  ces  Plantes  dans 
nos  jardins  de  botanique  quand  on  a 
l'imprudence  de  les  y  cultiver  en  plei- 
ne terre.  Dans  nos  régions  inférieures 
où  le  fçrand  astre  exerce  une  si  gran- 
de puissance ,  ce  n'est  pas  la  chaleur 
qui  tue  de  tels  Végétaux  ;  elle  peut 
les  y  modifier  seulement  s'ils  par- 
viennent à  s'y  acclimater,  c'est  le  froid 
au  contraire  qui  les  fait  périr,  parce 
qu'ils  ne  le  connaissaient  pas  sur  leurs 
Montagnes,  ou  la  neige  et  la  glace  les 
tenaient  abrités  comme  en  orangerie , 
et  réchauffées  par  la  douceur  de  la 
température  émanée  du  sol.  C'est  en- 
core à  cette  chaleur  terrestre  qu'on 
doit  attribuer  la  chute  des  avalan- 
ches ou  lavanges  si  fréquentes  dans 
les  Montagnes  à  glaciers.  Si  la  cha- 
leur attribuée  au  grand  astre  par 
Péron,  était  l'agent  unique  qui  rend 
l'eau  congelée  à  sa  forme  liquide  , 
celle-ci  accumulée  sur  les  Montagnes 
oii  le  soleil  brille  du  plus  vif  éclat, 
fondant  en  sa  présence  de  l'extérieur 
à  l'intérieur,  s'écoulerait  naturelle- 
ment sans  entraîner  la  moindre  partie 
delà  niasse  concrète  ;  mais  la  sur- 
face pétrifiée  du  glacier  repousse , 
en  les  réfléchissant,  les  rayons  du 
jour,  tandis  qu'eu  dessous  s'opèrent 
par  une  fonte  perpétuelle  qui  a  sou- 
vent lieu  dans  une  complète  obscu- 
rité à  d'assez  grandes  profondeurs , 
des  cavités  considérables ,  d'où  sui- 
vent les  plus  épouvantables  affais- 
sement ;  d'énormes  quartiers  d'eau 
solide  ainsi  déplaces  et  se  détachant, 
vont  rouler  avec  fracas  vers  les 
régions  inférieures  ,  entraînant  avec 
eux  d'autres  glaçons,  des  forets, 
et  jusqu'aux  rochers  gissans  dans 
le  trajet.  Ce  sont  encore  ces  af- 
faisserions du  dessous  qui  cau- 
sent ,  dans  l'étendue  des  amas  de 
neiges  éternelles  durcies  ,  ces  larges 
fissures  qui  ne  permettent  guère 
d'en  parcourir  la  totalité,  et  qui,  dans 
leur  profondeur,  présentent  comme 
des  précipices  où  le  bleu  le  plus 
beau  passe  par  toutes  les  teintes  ,  de- 
puis celle  de  l'azur  du  ciel  le  plus 
tendic  jusqu'à  celle  de  l'indigo.  Dans 
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certains  aspects  les  cassures  des  gran- 
des masses  d'eau  congelée  offrent 
constamment  la  même  couleur ,  et  les 
lagunes  qui  se  forment  à  leur  base  ou 
dans  plusieurs  de  leurs  cavités  par- 
tagent cette  propriété  de  ne  transmet- 
tre que  des  rayons  bleus  ;  la  surface 
réfléchissantprobablementles  autres. 

Autant  on  est  frappé  de  la  du- 
reté des  parties  extérieures  d'un  gla- 
cier brillant  à  l'ardeur  du  soleil,  au* 
tant  on  l'est  de  voirie  sol  sur  lequel 
il  repose ,  lorsque  des  rochers  nus 
ne  lui  servent  pas  immédiatement  de 
support,  réduit  en  boue,  qu'entraî- 
nent en  coulant  des  milliers  de  pe- 
tits Blets  d'eau  formés  par  les  gouttes 
de  la  glace  fondant  intérieurement  ; 
c'est  ce  que  dans  certains  cantons  on 
nomme  le  sourcillement ,  c'est-à-dire 
l'effet  de  très-petites  sources ,  et  cette 
expression,  pour  n'être  point  admise, 
n'en  rend  pas  moins  fort  bien  la 
chose;  c'est  cesourcillementqui  forme 
bientôt,  à  peu  de  distance,  d'innom- 
brables ruissclcts,  et  qui  alimente  ces 
beaux  lacs  d'azur,  origine  et  premiers 
réservoirs  des  rivières.  Le  rôle  de 
ce  sourcillement,  dans  l'économie  du 
globe  terrestre  ,  peut  être  comparé  à 
celui  que  remplissent,  dans  l'écono- 
mie animale,  ces  premières  ou  der- 
nières ramifications  veineuses  en  pré- 
parant le  retour  du  sang  vers  l'organe 
qui  en  est  le  réservoir;  nous  n'y  trou- 
vons point  d'analogie  directe  avec  un 
système  artériel  ;  c'est  l'évaporation  , 
exercée  sur  les  mers,  qui  rempli  tin  vi- 
siblement les  fonctions  de  ce  dernier 
appareil ,  et  qui  ne  se  met  pas  plus  di- 
rectement en  rapport  avec  les  sour- 
cilles, sortes  d'oscules  veineux,  que 
les  extrémités  artérielles  ne  s'y  met- 
tent avec  les  sources  de  nos  veines. 

Voici  comment  a  lieu  la  circulation 
par  l'intermédiaire  des  glaciers;  l'eau, 
après  s'être  évaporée  à  la  surface  des 
mers  et  des  terres  humides,  seci  istalli- 
seen  ncigequivientse  déposera  la  sur- 
face des  glaciers,  sous  forme  d'une  cou- 
che destinée  quelque  jour  à  se  trouver 
l'inférieure,  quand  celles  où  elles' est 
superposée  se  seront  successivement 
fondues.  Les  pluies  demeurent  étran- 
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gères  à  cet  intarissable  phénomène  ; 
elles  sont,  comme  on  l'a  vu  au  mot 
Météores,  le  résultat  de  la  fonte  des 
neiges  déterminée  souvent  par  l'étin- 
celle électrique;  elles  ne  tombeut  poiut 
ou  ne  tombent  que  très-extraordinaire- 
ment  au-dessus  de  la  région  des  neiges 
éternelles,  ou  l'atmosphère  raréfiée 
semble  s'être  purgée  de  ces  vapeurs 
que  leur  poids  retient  tiottantes  sur 
les  couches  assez  épaisses  pour  les 
soutenir ,  et  que  le  vulgaire  appelle 
l'air.  Les  pluies  étaient  d'ailleurs  inu- 
tiles ou  nulle  végétation  n'avait  be- 
soin d'arrosement;  elles  sont  réser- 
vées pour  ces  pentes  inférieures  où  la 
nature  parait  se  montrer  d'autant  plus 
prodigue  de  Végétaux  magnifiques , 
qu'à  peu  de  mètres  au-dessus  elle  de- 
vient totalement  stérile. 

Le  voyageur  qui,  descendant  du 
sommet  d'un  Mont  primitif,  s'arrache 
à  la  majesté  d'un  spectacle  où  le  ciel 
avec  ses  astres  et  1  eau  sous  ses  for- 
mes concrètes ,  brillent  à  l'envi  dans 
un  silence  de  mort ,  voit  la  nature 
changer  graduellement  de  physiono- 
mie à  mesure  qu'il  rentre  dans  cette 
sphère  inférieure  où  il  vit  habi- 
tuellement. Ayant  déjà  fait  connais- 
sance pendant  son  ascension  avec  les 
objets  qu'il  va  retrouver,  les  chan- 
gemens  qui  s'opèrent  autour  de  lui 
sont  inoins  frappans  au  retour  que 
lorsqu'il  gravissait.  Il  ne  reverra 
plus  de  glaces  solennelles;  celles  des 
plaines,  durant  l'hiver,  ne  sont  queles 
tristes  et  passagers  résultats  d'une  sai- 
son rigoureuse  doul  le  printemps  le 
dédommagera.  Au  faîte  des  Monts  à 
placier,  il  n'existe  à  proprement  parler 
jamais  de  printemps,  une  seule  saison 
Y  règne ,  on  la  pourrait  appeler  po- 
laire ,  car  la  nature  s'y  montre  com- 
me aux  pôles  ,  muette  ,  aride  ,  res- 
plendissante ,  invariablement  mono- 
tone; aussi  nous  avons  dit  ailleurs  : 
«  Qu'on  pourrait  considérer  les  deux 
moitiés  du  globe  comme  deux  Mon* 
tagnes  immenses  ,  opposées  base  à 
b.ise  ,  dont  la  ligue  équatoii.ile  sc- 
iait Je  vaste  pourtour,  et  dont  les 
<icux  pôles  seraient  les  cimes  arron- 
dies avec  leurs  éternels  glaciers.  »  Et 
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comme  A  mesure  qu'on  s'élève  dans 
les  Alpes ,  on  trouve  sur  leurs  flancs- 
des  régions  variées ,  où  selon  l'expo- 
sition ,  les  abris  ,  la  nudité ,  la  séche- 
resse ,  l'arrosemcnt  et  autres  causes 
d'humidité  et  de  chaleur,  mille  ob- 
servations cliinatériques  se  peuvent 
observer  ;  de  même  à  mesure  qu'on 
s'élève  sur  Tune  des  deux  grandes 
Montagnes  terrestres  de  leur  base 
commune  à  leurs  sommets  distincts , 
c'est-à-dire  de  l'équateur  aux  pôles , 
ou  est  frappé  des  perturbations  occa- 
sionées,  dans  des  proportions  plus 
considérables ,  par  les  mers ,  par  les 
bassins ,  par  les  déserts  dépouillés  on 
par  les  ramifications  des  Montagnes 
sur  la  physionomie  des  lieux.  De 
telles  variations  par  rapport  aux  hau- 
teurs respectives  de  la  surface  du 
globe  les  moins  imparfaitement  ob- 
servées jusqu'à  ce  jour,  ont  été  soi- 
gneusement traitées  par  notre  colla- 
borateur Guillemin  dans  la  section' 
botanique  à  l'article  Géographie  du 
présent  Dictionnaire ,  et  pour  éviter 
toutes  répétitions  inutiles,  uous  y  ren- 
voyons le  lecteur. 

La  limite  des  neiges  éternelles  et 
des  glaciers  n'est  pas  la  même  sous 
toutes  les  latitudes  dans  les  hautes 
Montagnes  primitives  5  elle 
à  diverses  élévations  ,  solon  qu'on 
s'éloigne  de  la  z&ue  toi  ride  pour  re- 
monter vers  le  nord.  On  a  imaginé 
que  cette  limite  marquait  une  grande 
courbe  partant  des  pôles  et  passant 
entre  deux  mille  quatre  et  deux  mille 
cina  cents  toises  au-dessus  de  la  surfa- 
ce de  l'Océan  sous  l'équateur;  on  a 
ensuite  imaginé  au-dessous  de  cette  li- 
gue d  'autres  lignes ,  dit  es  Isothermes  ou 
d'égale  température  annuelle  moyen- 
ne ,  en  supposant  que  ces  isothermes 
circonscrivaient  exactement  les  zônes 
de  propagation  ascendante  des  Plan- 
tes et  des  Animaux.  Cette  théorie  a 
iàit  fortune  ,  mais  on  n'y  doit  pas 
accorder  plus  d'importance  que  ne 
lui  en  accorde  sans  doute  son  au- 
teur même,  qui  a  fort  bien  seuti  que 
le  phénomèue  de  la  hauteur  à  la- 
quelle se  conservent  les  neiges  dans 
la  saison  la  plus  chaude  de  l'année, 
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est  très-compliqué  et  dépend  autant 
des  indexions  de  ses  lignes  isother- 
mes ,  que  de  celle  des  inflexions  des 
isotbères,  lesquelles  sont  des  lignes 
de  température  égale  des  élés.  Tant 
de  circonstances  locales  influent  sur 
l'élat  de  l'atmosphère  ,  qu'il  est  pres- 
qu'impossible  d'établir  des  règles  cer- 
taines sur  de  tels  points  de  géo- 
graphie physique.  Les  observations 
exactes  ne  sont  d'ailleurs  pas  assez 
nombreuses.  Quelques  faits  partiels 
recueillis  par  Pallas,  Saussure,  Do- 
lomicu,  Kamond  ,  Deluc  ,  Cordier, 
Ilumboldt,  Bréislak,  de  Buch  ,  et 
par  nous-méme,  pourraient  un  jour 
servir  de  matériaux  à  quelque  bon 
ouvrage  de  ce  genre;  mais  quel  voya- 
geur vi t  et  compa ra  assez  de  Mon  tagnes 
pour  étendre  à  toutes  celles  de  l'uni- 
vers des  raisonnemens  faits  d'après 
l'examen  de  quelques  points  élevés 
des  Cordillères  du  Mexique  ,  des  îles 
africaines  ,  de  la  péninsule  Ibérique 
y  compris  les  Pyrénées,  de  l'Auvergne, 
des  Alpes,  de  l'Italie ,  de  l'Etna  ,  du 
lia  riz ,  des  Monticules  de  la  Saxe  ou 
de  la  Bohême,  des  chaînes  Scandina- 
ves et  des  hauteurs  de  l'empire  britan- 
nique? Que  sait-on  de  très- positif  sur 
le  Caucase  dont  pourtant  on  a  beau- 
coupécrit,surlepIateaud'Asie,surlcs 
sommets  de  la  Cniuc,  sur  cetHyma- 
laya  dont  on  exagère  probablement  la 
hauteur?  Qui  mesura  les  Gâtes,  le 
Bélour,  ou  'le  Buckliri ,  et  qui  nous 
pourrait  dire  à  quels  systèmes  se  rat- 
tachent ces  Monts  asiatiques  ou  s'ils 
sont  isolés?  Sait-on  rien  des  chaînes 
de  l'Arabie  ou  de  ces  sommets  de  l'A- 
byssinic  dont  Bruce  rapporte  que  les 
eûtassetneos  sont  si  étranges,  et  que 
nous  croyons  avoir  l'ait  primitive- 
ment partie  de  la  même  terre  que  la 
presqu'île  arabique?  Quant  aux  autres 
inégalités  de  l'Afrique  et  de  l'Atlas 
lui-même ,  si  voisin  de  nous  ,  ces 
Montagnes,  dont  aucune  ne  fut  me- 
surée ,  sont  tracées  au  hasard  sur  les 
caries.  En  jetant  les  yeux  sur  le  cata- 
logue d«'$  hauteurs  connues  du  globe, 
on  ne  trouvera  qu'une  soixantaine 
de  points  connus  pour  le  Nouveau  - 
Monde,  dont  près  des  deux  tiers,  veis 
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son  milieu  seulement ,  ont  été  dé-* 
terminés  par  Humboldt.  Le  reste , 
soit  au  sua  soit  au  nord  ,  moins  qua- 
tre ou  cinq  sommets  des  Etats-Unis 
ou  de  la  côte  nord-est ,  est  absolument 
inconnu.  Une  telle  pauvreté  de  ren— 
scignemens  ne  commande- t-el  le  pas  la 
plus  grande  économie  de  comparaison 
entre  le  connu  et  l'inconnu  ? 

Pour  préciser  l'élévation  à  laquelle 
telle  ou  telle  ligne  isotherme  exerce 
son  influence  sur  telle  ou  telle  pro- 
duction organisée  de  la  nature ,  il  ne 
suffit  pas  d'avoir  mesuré  avec  un 
baromètre  ou  géodésiquetnent  ,  à 
quelle  hauteur  sur  telle  ou  telle 
Montagne  on  a  rencontré  un  Végétal 
plutôt  qu'un  autre,  et  jusqu'où  le 
même  Végétal  a  persévéré;  selon  les  di- 
verses expositions  sur  une  même  Mon- 
tagne, la  même  Plante  commencera 
et  finira  d'y  paraître  plus  bas  ou  plus 
haut.  Nous  avons  vu  dans  beaucoup 
de  chaînes  oii  n'existaient  pas  de  gla- 
ciers véritables,  mais  où  persévéraient 
toute  l'année  des  masses  de  neiges  in- 
destructibles, ces  masses,  nommées 
ventisqueros  sur  les  Monts  d'Andalou- 
sie, résister  sur  certains  points  à  deux 
et  trois  cents  toises  au-dessous  des 
lieux  où  elles  persévéraient  ailleurs. 
Nous  avons  encore  vu ,  en  traver- 
sant les  parties  les  plus  élevées  des 
grandes  Pyrénées  du  groupe  as*- 
turien  ,  à  1  est  de  la  vallée  de  Navia 
de  Suarna  ,  des  neiges  amoncelées 
aux  mois  de  juillet  et  d'août,  à  la  li- 
sière inférieure  de  plusieurs  massifs 
d'Arbustes,  tandis  que  les  sommets 
élevés  de  plus  de  trois  cents  toises 
au-dessus  de  ces  neiges  en  étaient  to- 
talement dépouillés.  On  observe  sou- 
vent, en  allant  directement  de  Ma- 
drid à  Sainl-lldefonse ,  à  travers  une 
partie  du  système  carpélanovctloni- 
que,  où  la  neige  ne  fond  pas  tous  les 
ans  ,  que  c'est  dans  quelques  fon- 
drières situées  bien  au-dessous  des 
points  culminans  que  cette  neige  se 
conserve.  Ou  sait  que  sur  l'Etna,  les 
neiges  permanentes  commencent  dès 
1 3oo  toiles  et  au-dessous ,  lorsque  par 
ia  latitude  de  la  Sicile  elles  ne  de- 
vraient commencer  que  vers  i4t8r 
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L'exposition  générale  vers  le  nord  ou 
vers  le  sud,  exerce  nécessairement 
une   grande  influence  sur  la  per- 
manence ou  la  fonte  des  neiges  ; 
néanmoins  sous    la  même  latitu- 
de, sur  un   même  contre -fort  et 
du  même  coté  d'une  chaîne ,  une  es- 
pèce alpine  peut  se  rencontrer  bien 
au-dessous,  ou  bien  au-dessus  de  la 
ligne  où  elle  se  rencontre  à  de  faibles 
distances  ,  et  nous  pourrions  même 
citer  beaucoup  de  ces  Plantes  qui  des- 
cendues en   plaine ,  par  certaines 
vallées,  s'y  perpétuent,  mais  tou- 
jours sous  1  influence  alpine  ,  car 
elles  ne  se  reproduiraient  pas  si  on 
Jes  semait  en  des  lieux  éloignés  des 
cimes  d'où  elles  émigrèrent. 

Il  est  bien  vrai  qu'au-dessus  d'une 
certaine  élévation  disparaissent  quel- 
ques formes  végétales  ;  que  les  fo- 
rêts n'ombragent  les  pentes  des  Mon- 
tagnes que   jusqu'à  certaine  hau- 
teur; et  que  peu  après  la  ligne  des 
neiges  permanentes  ,  cesse  ordinai- 
rement toute  végétât  ion  ;  maison  tom- 
berait dans  une  multitude  d'erreurs 
si  Ton  prétendait  trop  préciser  les  cho- 
ses ;    aussi  suffit-il  d'avoir  voyagé 
et  observé  pour  sentir,  par  exemple, 
combien  se  compromettrait  un  géo- 
logue qui,  ayant  visité  Ténénffe, 
après  tant  de  voyageurs  qui  herbori- 
sèrent dans  cette  île  ,  sans  parler  des 
voyageurs  qui  doivent  y  herboriser 
encore,  appelant  la  botanique  au  se- 
cours de  ses  systèmes ,  fixerait  rigou- 
reusement une  région  des  Drago- 
niers ,  des  Lauriers  ou  ''es  Fougères , 
attendu  premièrement  que  cette  der- 
nière n'existe  pas ,  et  que  les  autres 
sont  très-irrégulièrement  étendues. 
Nous  croyons  devoir  conséquemment 
engager  tout  savant  qui  préparerait 
un  grand  tiavail  sur  les  Canaries,  à 
imiter  sur  le  chapitre  des  zones  vé- 
gétales la  sage  circonspection  dellum- 
boldt ,  auquel  on  pourrait  peut-être 
reprocher  d'avoir  mis  ailleurs  trop  de 
rigueur  dans  quelques-uns  de  sc9 
calculs  touchant  les  Plantes  ,  mais 
qui  au  sujet  des  cinq  régions  vé- 
gétales du  Pic  (Voyage,  T.  i,  p. 
4o5  et  suiv.),  a  <ht  des  choses  cxcel- 
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lentes,  et  dont  nous  pouvons  garan- 
tir l'exactitude.  Dans  cette  circons- 
tance,  Humboldt  a  laissé  à  chacune 
de  ses  zones  la  latitude  nécessaire 
pour  que  leurs  limites  se  pussent  con- 
fondre avec  celles  des  zones  voisines  ; 
le  savant  voyageur  ne  les  a  pas  pré- 
cisées à  une  toise  près;  il  a  du  recon- 
naître fju'on  nepeuteiter  une  créature 
qui  soit  pour  ainsi  dire  emprisonnée 
entre  deux  nivaux  barométriques.  Le 
Végétal  que  nous  avons  trouvé  être  le 
lus  étroitement  soumis  à  la  règle  des 
auteurs,  est  le  Calumet  de  Mascarei- 
gne  (Nasfus,  Juss.),  magnifique  Bam- 
busacée  alpine  ,  qui  ne  commence  à  se 
montrer  dans  l'île  qu'elle  orne,  qu'à 
six  cents  toises  environ  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan  ,  pour  cesser  entre 
huit  ou  neuf  cents  et  former  ainsi 
l'île  étant  ronde,  une  ceinture  tempé- 
rée entre  la  région  torride  et  la  région 
froide;  ceinture  qu'interrompt ,  seu- 
lement en  un  point,  l'aride  pays  brûlé 
du  Volcan.  Si  l'île  eût  eu  cinq  ou  six 
cents  lieues  du  nord  au  sud  ,  et 
qu'ayant  vérifié  le  fait  du  cantonne- 
ment du  Nastus  sur  vingt  lieues  de  son 
contour,  nous  eussions  décidé  que 
ce  phénomène  se  reproduirait  exac- 
tement d'une  extrémité   à  l'autre 
du  pays  ,  nous  eussions  commis  au 
moins  une  imprudence.  Mascarcignc 
étant  trop  circonscrite  pour  que  de 
l'une  de  ses  extrémités  à  l'autre  on 
puisse  reconnaître  d'effet  climatéri- 
que  subordonné  au  parallélisme 
nous  n'hésiterions  point  à  tracer  la 
ceinture  formée  par  les  Nastus  sur 
une  carte,  les  hauteurs  du  pays  y 
étant  suffisamment  reconnues. 

Au  moment  où  nous  achevions  ce 
paragraphe  de  notre  article  Monta- 
gnes, on  nous  remet  un  Mémoire  de 
Ramond  sur  l'état  de  la  végétation 
du  Pic-du-Midi  de  Bagnères,  ouvrage 
digne  de  la  plume  de  l'un  de  nos 
meilleurs  écrivains  ,  et  rempli  d'ob- 
servations excellentes  qui,  en  confir- 
mant ce  qui  vient  d'être  dit ,  ajou- 
tent de  nouveaux  faits  à  l'histoire 
des  grandes  inégalités  du  globe  • 
nous  procurerons  à  nos  lecteurs  un 
véritable  plaisir,  en  substituant  à  ce 
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que  nous  roulions  encore  en  dire, 
quelques  passages  extraits  d'un  tra- 
vail auquel  nous  engageons  les  na- 
turalistes à  recourir ,  parce  que  tou- 
tes les  parties  en  sont  également 
bien  traitées.  «  On  s'est  plu  depuis 
long-temps,  dit  l'infatigable  investi- 
gateur des  Pyrénées ,  à  considérer 
la  distribution  des  Plantes  sur  le 
penchant  des  Montagnes  ,  comme 
une  représentation  de  l'échelle  vé- 
gétale ,  prise  de  la  base  de  ces  Mon- 
tagnes au  pôle.  C'est  un  de  ces 
grands  aperçus  qui  naissent  d'un 
premier  coup-d'œil  jeté  sur  l'ordon- 
nance de  la  nature,  et  qui  appartient 
à  l'instinct  de  1»  science ,  plutôt  qu'à 

ses  méditations        Nul  doute  que 

1  abaissement  progressif  de  la  tem- 
pérature ne  dispose  les  Végétaux  à 
se  ranger  sur  les  divers  étages  des 
Monts  comme  aux  différentes  zones 
de  la  terre.  Il  est  reconnu  par  exem- 
ple que  les  Arbres  s'arrêtent  à  cer- 
taines hauteurs,  comme  à  certaines 
latitudes  ,  et  qu'il  y  a  une  analogie 
remarquable  entre  les  Plantes  voi- 
sines des  glaces  arctiques;  mais  on 
doit  s'attendre  aussi  à  trouver  cette 
conformité  plus  ou  moins  modifiée 
par  la  nature  des  deux  stations  et 
les  circonstances  qui  les  distinguent. 
'  Des  températures  qui  semblent  pa- 
reilles ,  à  ne  considérer  que  leur 
terme  moyen  ,  sont  loin  a  avoir  la 
même  marche  et  d'être  pareillement 
graduées.  On  ne  retrouve  au  nom- 
bre de  leurs  élémens ,  ni  le  même 
ordre  de  saisons  ,  ni  uue  succession 
semblable  des  jours  et  des  nuits. 
L'état  de  l'air ,  le  poids  de  ses  colon- 
nes ,  sa  constitution  et  ses  mélan- 
ges ,  la  nature  des  méléores  dont 
l'atmosphère  locale  est  habituelle- 
ment le  théâtre ,  viennent  encore 
apporter,  dans  la  similitude  générale, 
des  dissemblances  particulières.  En- 
suite les  terrains  ont  leurs  exigen- 
ces ;  la  dissémination  ,  les  migrations 
des  Végétaux  ont  leurs  caprices  ;  et 
les  diverses  régions  du  globe,  diver- 
sement dotées  dans  les  distributions 
primitives ,  livrent  à  l'influence  de 
climats  analogues  des  séries  d'espèces 
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toutes  différentes.  Ainsi  la  similitude 
qui  parait  réguer  entre  la  végétation 
alpine  et  la  végétation  polaire,  doit 
se  borner  à  des  ressemblances  géné- 
rales ,  et  porter  plus  rarement  sur 
les  espèces ,  plus  souvent  sur  certains 
genres  et  certaines  classes.  Les  ob- 
servations de  détail  qui  tendent  à 
spécifier  exactement  les  faits  parvien- 
draient seules  à  fixer  le  caractère  de 
ces  classes.  Considérée  sous  ce  point 
de  vue ,  la  végétation  des  hautes 
cimes  acquiert  un  nouvel  intérêt , 
et  celle  du  Pic-du-Midi  devient  un 
objet  de  comparaison  de  quelque  im- 
portance ,  par  le  nombre  des  espèces 
qui  se  trouvent  réunies  sur  un  point 
aussi  caractéristique  et  dans  un  es- 
pace aussi  borné.  Ce  Pic  est  situé 
sur  la  lisière  de  la  chaîne  Pyrénaï- 
que,  et  les  longues  crêtes  dont  il 
forme  le  comble ,  n'offrent  à  la  vue 
aucune  autre  sommité  saillante,  si  ce 
n'est  le  Pic-de-Montaigu  qui  en  est 
éloigné  de  deux  lieues ,  et  lui  est 
inférieur  de  56o  mètres.  » 

On  voit  a uc  Kamond  ue  pouvait 
choisir  un  lieu  plus  heureusement 
situé  pour  point  de  départ  des  com- 
paraisons à  l'aide  desquelles  on  le 
voit  jeter  un  si  grand  jour  sur 
la  végétation  des  grands  sommets. 
Le  Pic-du-Midi  de  Bagnères ,  tel  qu'il 
nous  le  dépeint,  est  une  ile  dans 
l'océan  atmosphérique;  sousle4a°56' 
de  latitude  ,  son  élévation  est  de 
sgs4  mètres  au-dessus  des  mers.  Le 
maximum  thermométrique  en  assi- 
mile le  clim.*  à  celui  des  contrée» 
fort  avancées  vers  le  pôle  ,  mais 
pour  compléter  la  certitude  ,  il  fau- 
drait en  outre  avoir  constaté  le  mi- 
nimum. La  chose  ne  paraît  guère  pra- 
ticable sur  un  écueil  jeté  dans  la  ré- 
gion des  tempêtes  ;  cependant  Ra- 
mond,  qui  n'y  a  guère  observé  son 
thermomètre  qu'à  16  ou  17  degrés, 
évalue  qu'il  doit  descendre  annuel— 
lement  à  a6  ou  98  ,  et  même  à  5o 
et  35  dans  les  hivers  rigoureux  : 
«  Ainsi  ,  dit-il ,  sous  le  rapport  des 
extrêmes  de  la  température,  ce  n'est 
rien  exagérer  que  de  comparer  le 
climat  du  Pic-du-Midi  à  celui  des 
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contrées  comprises  entre  le  65*  et  le 
70*  degré  de  latitude.  »  C'est  donc 
avec  pleine  raison  que  notre  illustre 
confrère  compare  le  théâtre  déjà  mé- 
ridional de  ses  observations  avec  cette 
fie  Meivilledont  l'intrépide  capitaine 
Parry  récolta  les  Plantes  sous  le  ciel 
des  Ourses  ,  pour  les  rapporter  au 
sa  vaut  R.  Brown  qui  nous  les  a  fait 
connaître.  Ramond  a  remarqué  com- 
bien les  hivers  de  cette  île  affreuse 
sont  plus  âpres  que  ceux  du  Pic-du- 
Midij  mais  on  sait  que  pour  les  Vé- 
gétaux, l'abondance  des  neiges  au- 
nulle  les  différences,  et  les  étés  des 
deux  points  comparés  ont  beaucoup 
de  ressemblance.  Le  caractère  du 
vrai  savoir  étant  la  circonspection, 
Ramond  ajoute  :  «  Je  conviens  que 
ces  unalogtes  sont  incomplètes,  et  que 
le  caractère  des  climats  ne  réside  pas 
uniquement  dans  les  extrêmes  de  la 
température  ;  mais  ce  sont  au  moins 
des  ressemblances  qui  ont  leur  va- 
leur. L'île  Mclville  nous  fournit  cent 
seize  Végétaux  :  c'est  dix -sept  de 
moins    que  u'en  possède  le  seul 
sommet  du  Pic  du-Midi  ;  mais  no- 
nobstant son  indigence,  celte  Flore 
hyperborée  est  une  flore  générale  et 
complète.  »  Selon  nous ,  celle  du 
Pic-du-Midi  ne  l'en  pas  moins,  quoi- 
que l'auteur,  dans  l'esprit  de  modes- 
tie qui  brille  en  son  talent ,  ne  la  pro- 
clame pus  irréprochable;  voilà  donc 
deux  termes  connus  ,  d'après  lesquels 
ou  peut  enfin  introduire  l'arithmé- 
tique dans  la  science  des  Plantes  ; 
toute  autre  tentative  fut  jusqu'ici 
aussi  futile  que  prétentieuse;  un  sa- 
vant français  aui  a ,  pour  ne  pas  s'être 
trop  pressé  de  se  singulariser  par  de 
vaines  assertions ,  indiqué  la  véritable 
voie  qu'il  faut  suivre  ,  afin  de  ne  plus 
s'égarer  dans  le  dédale  où  nous  pous- 
saient ses  devanciers.  Cette  voie  doit 
être,  pour  ainsi  dire,  jalonnée  par  la 
composition   de  flores  soigneuse- 
ment étudiées;  tous  les  essais  de  ce 
genre  où  les  moindres  espèces  se- 
raient omises ,  ne  peut  être  qu'un 
élément  d'erreurs.  Miis  pour  qu'on 
puisse  les  compléter,  les  Flores  ne  doi- 
vent pas  embrasser  de  vastes  régions, 
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telles  que  l'espace  contenu  entre  deux 
tropiques.  Quiconque  voudra  contri- 
buer aux  progrès  de  cette  branche  de 
la  géographie  physique  dont  la  station 
des  êtres  organisés  dépend,  doit  désor- 
mais travadler  à  la  composition  ri- 
goureuse de  Flores  et  de  Faunes  de 
points  de  jglobc  parfaitement  circons- 
crits, et  d  abord  peu  étendus,  comme 
Gaudichaud  et  D'Urville  l'ont  fait 
pour  les  Malouines  ,  le  docteur  An* 
tomarchi  pour  l'accusatrice  Sainte- 
Hélène  ,  Ramond  et  le  capitaine  Par- 
ry pour  le  Pic-du-Midi  et  pour  l'île 
Melville.  Les  catalogues  bien  faits 
des  productions  naturelles  de  Tris- 
tan d'Acuna  ,  de  l'Ascension  ,  de 
Belle-Ile,  d'une  Orcade,  de  deux  ou 
trois  petites  Antilles ,  de  trois  ou  qua- 
tre rochers  de  l'océan  Pacifique,  et  de 

3uelqucs  Roui  illes,  comparés  à  ceux 
es  principales  cimes  de  l'univers , 
considérées  à  la  manière  de  Ramond, 
comme  autant  d'îles  au  milieu  des 
flots  de  l'air,  apporteraient  plus  de 
connaissances  positives  dans  la  géo- 
graphie naturelle  ,  que  ces  vastes, 
mais  incomplets  catalogues,  audacieu- 
sèment  publiés  comme  l'état  de  si- 
tuation des  cohortes  vivantes  â  la 
su  1  face  de  quelque  empire  que  la 
politique  circonscrivit  contre  nature. 

Le  Pic-du-Midi  n'a  point  de  nei- 
ges permanentes;  rarement  quelques- 
uns  de  ces  las  appelés  fenli&uue- 
ros  par  les  Espagnols,  y  persis- 
tent d'une  année  à  l'autre,  quand, 
à  peu  de  distance,  sur  les  flancs  de 
Neouvieille  et  du  Pic-Long  ,  existent 
des  glaciers  fort  étendus  à  une  hau- 
teur bien  moindre.  Ramond  en  ex- 
plique fort  bien  la  raison ,  et  passant 
au  chapitre  de  la  végétation  sur  une 
Montagne  qu'il  a  escaladée  trente- 
cinq  fois  en  quinzeannecs  différentes , 
il  déclare  qu'il  lui  serait  néanmoins 
difficile  de  fixer  précisément  l'instant 
où  l'on  voit  poindre  les  premières 
fleurs,  a  En  juin  et  souvent  au  mi- 
lieu de  juillet  selon  lui,  les  pentes 
sont  encombrées  de  frimas,  et  quand 
même  telle  ou  telle  pointe  de  Rocher 
s'en  trouverait  accidentellement  dé- 
gagée ,  l'accès  des  cimes  est  trop  pé« 
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rîlleux  pour  qu'on  soit  tenté  d'y  aller 
épier  les  premiers  dévcloppemens  tic 
la  végétation  ;  d'ailleurs  les  années- 
diffèrent  beaucoup  entre  elles  ,  soit 
pour  la  quantité  de  neiges  accumu- 
lées ,  soit  pour  l'époque  de  déblaie- 
ment; ces  variations  avancent  ou  re- 
tardent la  floraison  d'une  quinzaine 
de  jours.  Cependant  il  paraît  qu'il 
n'y  a  point  de  fleurs  avant  le  solstice, 
et  qu'd  y  en  a  quelques-unes  vers  le 
premier  de  juillet.  C'est  donc  avec 
notre  été  que  le  printemps  du  Tic 
commence.  Les  premières  fleurs  ap- 
partiennent principalement  aux  la- 
milles  des  Véroniques  et  des  Primu- 
lacécs.  En  août  la  floraison  devient 
générale  :  on  entre  en  été.  Elle  se 
soutient  en  septembre  ;  plusieurs  cs- 

f>èecs  même  ne  s'épanouissent  qu'a- 
ors.  C'est  le  mois  le  plus  favorable 
â  l'ascension  du  Pic,  celui  ou  le  temps 
est  le  plus  assuré  ,  le  ciel  le  plus 
pur,  l'air  le  plus  transparent ,  l'ho- 
rizon le  plus  net;  ces  avantages  sont 
ceux  de  l'automne;  ils  ne  se  prolon- 
gent guère  au-delà  du  terme  marqué 

Ïar  les  bourrasques  de  l'équinoxe. 
^)ès  les  premiers  jours  d'octobre  la 
floraison  a  achevé  de  parcourir  son 
cercle.  Passé  le  10  ou  le  i5  il  n'y  a 
plus  rien.  L'automne  du  Pic  a  cessé 
quand  le  nôtre  a  commencé.  Ainsi 
trois  mois  et  demi  constituent  à  peu 
près  toute  la  belle  saison  de  celle  cime. 
Le  reste  appartient  à  l'hiver,  et  sa  ri- 
gueur estloin  encore  de  s'épuiser  dans 
les  huit  à  neuf  mois  qui  lui  sont  dé- 
volus; il  gèle  en  juillet  ,  en  août 
il  tombe  de  la  neige;  et  rien  de  moins 
extraordinaire  que  de  voir  au  milieu 
de  l'été  le  Pic  blanchir  à  la  suite  d'un 
orage.  » 

Sous  un  tel  climat  existent  cent 
trente-sept  espèces  de  Végétaux,  dont 
soixante-deux  Cryptogames  et  soixan- 
te-onze  Phanérogames.  Quelques 
miriecs  Lichens  ont  peut-être  encore 
échappé  à  l'auteur,  et  cependant  les 
espèces  de  cette  grande  famille  en- 
trent pour  cinquante  -  une  dans  la 
Cryptogamic  du  Pic-du-Midi  ,  où 
il  ne  reste,  afin  de  compléter  le  nom- 
bre soixante -deux,  que  onze  pour 
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une  Hépatique ,  six  Mousses  et  quatre 
Fougères.  Les  Plantes  phanérogames 
excitant  surtout  l'intérêt  de  Ramond, 
il  pense  que  peu  lui  sont  échappées  ; 
elles  constituent  cinquante  genres 
appartenant  à  vingt-trois  familles  : 
«  Les  S)  n genèses ,  dit-il ,  forment  k 
elles  seules  plus  d'un  sixième  du 
total  ;  les  Cypéracées ,  réunies  aux 
Graminées,  un  sixième;  les  Cruci- 
fères un  douzième;  les  Lysimachies , 
les  Joubarbes,  les  Saxifrages,  les 
Rosacées  ,  les  Légumineuses  ,  cha- 
cune un  dix-huitième.  Les  autres  fa- 
milles sont  réduites  à  une  ou  deux 
espèces,  et  au  terme  delà  liste  figure 
une  Amentacée,  le  Salix  retusa,  Ar- 
bre par  la  conformation  ,  sous-Ar- 
brisseau par  la  stature ,  Herbe  par 
l'aspect  et  les  dimensious,  unique  re- 
présentant de  sa  tribu  à  une  éléva- 
tion qui  laisse  loin  au-dessous  d'elfe 
ces  grands  Végétaux  dont  la  résis- 
tance échouerait  contre  les  ouragans 
des  cimes  :  ici  rien  ne  subsiste  que 
ce  qui  rampe,  se  cache,  ou  plie.» 
Ayant  tracé  ce  tableau,  l'auteur,  tou- 
jours étranger  à  l'esprit  de  système  , 
reconnaît  que  les  nombres  qui  expri- 
ment le  rapport  des  diverses  familles 
entre  elles  ,  sont  loin  de  s'accorder 
avec  ceux  que  des  comparaisons  plus 
étendues  ont  fournies  aux  laborieuses 
recherches  des  Broym ,  des  Wahlen- 
berg,  et  surtout  aux  vastes  considé- 
rations développées  par  Humboldt 
dans  la  partie  de  ses  travaux  sur  la 
distribution  des  formes  végétales.  Il 
en  devait  être  ainsi  :  Ramond  opéra 
sur  des  faits,  les  autres  sur  des  hy- 
pothèses. Cependant  il  faut  en  con- 
venir, de  telles  différences  n'auraient 
rien  qui  dût  nous  surprendre,  lc3 
calculs  faits  par  ceux  qui  prennent 
des  herbiers  pour  base  fussent-ils 
exacts?  Un  groupe  de  cent  trente- 
trois  espèces ,  examiné  en  un  seul  et 
même  lieu  ,  est  lmii  d'offrir  des  don- 
nées assez  larges  aux  compensations 
qui  ramèneraient  les  exceptions  a  la 
règle  ;  1rs  rochers  appelant  les  Li- 
chens, il  n'est  pas  surprenant  que 
«le  telles  Plantes  aient  acquis  une 
si  grande  prépondérance  sur  un  pic 
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ou  n'existe  ni  terre  substantielle  t 
ni  ombrage ,  ni  humidité  interne. 
L'île  Melville  offre  donc  dix -sept 
espèces  de  moins  que  le  sommet  si 
parfaitement  décrit  par  Ramond ,  et 
le  rapport  des  familles  et  des  genres 
dans  lesquels  se  rangent  ces  espèces 
change  considérablement;  sur  qua- 
rante-neuf Cryptogames  il  n'y  a  que 
quinze  Lichens  au  lieu  de  cin- 
quante-un, tandis  que  trente  Mousses 
y  verdoient  au  lieu  de  six.  Eu  pous- 
sant plus  loin  la  comparaison  ,  nous 
entrerions  dans  le  domaine  de  la 
géographie  botanique;  il  est  temps 
de  résister  au  plaisir  de  citer  Ramond 
pour  nous  restreindre  à  ce  qui  con- 
cernepl us  directement  les  Montagnes. 

Notre  passion  pour  les  recherches 
de  tout  genre  en  histoire  naturelle , 
le  devoir  qui  plus  tard  nous  com- 
manda des  reconnaissances  sans  nom- 
bre, depuis  le  Niémen  jusqu'à  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Espagne  ,  afin 
de  figurer  les  formes  du  sol ,  nous  ont 
également  porté ,   durant  près  de 
vingt  ans,  à  observer  soigneusement 
les  Montagnes  sous  tous  les  points 
de  vue  ,  et  nous  avons  presque  par- 
tout reconnu  qu'il  n'existait  pas  la 
moindre  ressemblance  entre  ce  que 
sont  plusieurs  d'entre  elles  et  ce 
qu'on  en  trouve  imprimé  dans  beau- 
coup de  livres.  Il  n'était  réellement 
en  Europe  que  les  points  pyrénaï- 
ques ,  dès  long-temps  si  bien  ob- 
servés par  le  savant  Ramond ,  le 
centre  volcanique  de  la  France  ex- 
ploré par  Dcsmarest  père,  Faujas  et 
l'illustre  Montlosier,  les  Hautes- Al- 
pes et  le  reste  de  la  Suisse,  l'Etna,  di- 
verses parties  des  Apennins ,  les  an- 
fractuosités  plus  ou  moins  élevées  de 
la  Germanie  ,  où  l'étude  bien  dirigée 
de  la  minéralogie  a  formé  de  bonne 
heure  d'cxcellens  géologues ,  enfin  les 
chaînes  Scandinaves  et  les  inégalités 
des  îles  Britanniques,  qui  pussent  être 
réputées  passablement  connues  avant 
nue  nous  eussions  a  joutéà  la  masse  des 
laits  recueillis  par  nos  prédécesseurs 
et  nos  maîtres ,  ceux  que  nous  avons 
publiés  sur  les  systèmes  alpins  de  la 
péninsule  Ibérique ,  systèmes  qui 
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ue  sont  pas  des  ramifications  des 
Pyrénées ,  comme  on  l'imprimait 
encore  naguère  ,  et  comme  on  le 
grave  toujours  sur  les  cartes  routi- 
nières reproduites  par  les  spécula- 
teurs en  géographie.  Les  hauleuis,  en 
quelques  points  de  l'Amérique,  ont 
été  fort  bien  décrites  par  Humboldt  ; 
mais  nous  le  répétons  parce  que  la 
vérité  doit  être  souvent  répétée  ,  il 
n'existe  pas  dans  tout  cela  de  maté- 
riaux suffisans  pour  établir  des  théo- 
ries qui  puissent  satisfaire  celui  dont 
la  vérité  est  l'unique  besoin.  La  publi- 
cation hâtive  de  systèmes  conçus  d'a- 
près des  faits  de  localités,  entraîne 
clans  mille  fausses  routes  les  jeunes 
voyageurs  qui  n'ont  pas  encore  secoué 
l'autorité  d'une  école  ;  n'observant 
qu'à  travers  les  idées  qu'on  y  déve- 
loppe, ils  voient  trop  souvent  les  cho- 
ses inoins  comme  elfes  sont  que  com- 
me on  leur  a  dit  qu'il  les  faut  voir, 
et  ne  cherchant  que  des  preuves  à 
l'appui  des  vues  qu'on  leur  donna 
comme  les  meilleures,  ils  négligent 
long-temps  les  voies  que  semble  leur 
indiquer  la  nature  même. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le 
chapitre  des  Montagnes  primitives, 
généralement  les  plus  hautes  du  glo- 
be ,  nous  donnerons  un  aperçu  de  l'é- 
lévation des  limites  de  la  neige  per- 
manente sur  leurs  pentes  ou  sur  leurs 
cimes,  et  selon  les  climats  géographi- 
ques, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ce  que,  dans  notre  Résumé  de  la  Géo- 
graphie d  Espagne,  nous  avons  ap- 
pelé climats  naturels.  Nous  devons 
faire  observer  que  celte  ligne  des 
neiges  permanentes  n'a  guère  été 
calculée  que  pour  l'hémisphère  bo- 
réal ;  qu'elle  sera  probablement  plus 
basse  pour  l'hémisphère  austral  ; 
qu'elle  s'abaisse  ou  s'élève  sur  les 
mêmes  systèmes  de  Montagnes ,  selon 
l'ev position  du  nord  ou  du  sud  ;  et 
qu'il  se  trouve  des  cimes  sous  un 
môme  parallèle,  où  se  remarquent  de 
grandes  variations,  ainsi  que  nous 
l'avons  signalé  tout  à  l'heure  en  par- 
lant de  l'Etna.  Nous  avons  de  for- 
tes raisons  de  croire  qu'on  renon- 
cera quelque  jour  à  l'idée  de  mesu- 
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rer  la  limite  dont  il  est  question, 
d'après  la  iatitude  des  lieux  ,  et 
qu'on  se  bornera  à  exprimer  ce  phé- 
nomène si  remarquable  dans  l'his- 
toire des  Montagnes  ,  en  signalant , 
pour  chacune  individuellement ,  la 
hauteur  du  zéro  perpétuel ,  sauf  à 
faire  monter  ou  descendre  ce  terme 
sur  chaque  sommet ,  selon  aue  l'été 
aura  été  plus  ou  moins  chaud. 

toisrt.  mitres. 

Sous  l'équaleur  aux  Andes.  .  .  .  2A60  —  4/05 
Sous  le  toe degré,  au  Mexique..  .  a35o —  4JÎ*° 
Sous  le  aS»  17  \  au  pic  TénéKfle.  1700  — 33i3 
Sous  le  3o  degré,  pentes  méridio- 
nales de  1  llymalaya   —  38oo 

—  —  pentes  septentrionales  des 

mêmes  Montagnes   a6o5  —  6077 

Sous  le  37Q  io\  à  la  Sierra-Néra- 
da  d'Andalousie,  pentes  sep- 
tentrionales seulement.  .  .  .  i3oo  —  a534 

Sous  le  37*  45',  a  l'Etna   1A18  —  ^63 

Entre  les  q  1  et  430,  au  Caucase.  i65o  —  3a  16 
Entre  les  4»  et  43",  sur  les  Py- 
rénées ,  pentes  méridionales.  .  l3oo  —  aSï^ 
pentes  septentrionales.  .  .  i45o —  28210 
Entre  les  45  et  47°,  dans  les  Alpes  1370  —  2670 
Entre  les  6t  et  6*2°,  en  Norvège.  85o —  10J7 

Sous  le  65«\  en  Islande   550—1072 

Entre  les  65  et  70°,  en  Laponie.  .  366 —  713 
fcutre  les  75  et  780,  a  la  Nouvelle- 
Zemble  et  au  Spitxberg.  .  .  .  l5o—  396 

Contre  les  Monts  primitif* ,  au 
noyau  desquels  on  ne  saurait  re- 
trouver les  moindres  indices  de  rien 
qui  ait  vécu ,  s'appuient  des  Monta- 
gnes moins  élevées,  où  se  lient  et 
s'anastomosent  des  chaînes,  des  con- 
tre-forts, et  des  éperons  qu'isolent  en 
partie  des  cols  et  des  vallées  ni  us 
ou  moins  larges.  Ces  systèmes  dont 
le  Calcaire  semble  former  la  masse, 
sont  appelés  Secondaires.  Ils  durent 
être ,  en  effet ,  postérieurs  à  l'éléva- 
tion des  nœuds  primitifs  qui  viennent 
de  nous  occuper,  et  auxquels  l'obser- 
vation prouvera  tôt  ou  tard  que  tous 
les  systèmes  secondaires  se  rattachent 
ou  furent  originairement  subordon- 
nés. La  substance  constitutrice  s'y 
montre  souvent  tellement  homogène 
et  compacte,  qu'en  la  désignant  sous 
le  nom  de  Calcaire  alpin ,  on  lui 
étendit  le  nom  de  primitif;  en  effet, 
le  Calcaire  ainsi  désigné,  est  pri- 
mitif par  rapport  à  tout  autre  Cal- 
caire que  nous  offre  la  croûte  terres- 
tre ï  mais  de  ce  qu'on  n'y  retrouve 
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nulle  trace  reconnaissante  d'êtres  or- 
ganisés quelconques ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'une  création  d'êtres  organisés , 
absolument  effacés  quant  aux  formes, 
n'en  ait  pas  préparé  la  modification 
matérielle,  c'est-à-dire  la  masse. 
Buffon  avait  pensé  que  tout  Calcaire 
possible  devait  l'existence  aux  débris 
animaux.  Cette  grande  idée,  qui  a 
trouvé  des  approbateurs  et  des  an- 
tagonistes, nous  paraît  fondée  à  cer- 
tains égards.  L'animalité  ne  crée  point 
le  Calcaire,  mais  elle  l'extrait  des 
fluides  qui  en  tiennent  les  élémens  en 
solution  ;  et  quand  le  globe  fut  recou- 
vert par  les  eaux ,  des  Animaux  ma- 
lins ayant  commencé  le  départ  de 
cette  substance,  il  est  très-possible  que 
des  changemens  survenus  plus  tard 
dans  la  nature  de  ces  eaux  par  quelque 
catastrophe  physique  dout  nous  n'es- 
saierons pas  de  rendre  raison ,  aient 
opéré  son  remaniement;  comme  il 
arrive  dans  ces  fosses  oii  des  maçons 
éteignent  des  pierres  calcinées  rem- 
plies de  Cérites  ou  autres  Coquilles 
parfaitement  reconnaissantes ,  les- 
quelles disparaissent  à  jamais  pour 
se  délayer  en  une  masse  de  Chaux 
parfaitement  homogène.  C'est  pos- 
térieurement à  une  telle  opération , 
faite  en  grand  dans  la  nature,  que 
la  vie  put  recommencer  pour  ser- 
vir d'agent  à  la  reconstruction  d'un 
nouvel  univers  autour  d'un  premier 
monde  dissous  et  précipité  en  dépôts 
sédimenteux  sur  les  rochers  qui  for- 
maient son  noyau.  Ces  rochers  ser- 
vant de  support  aux  sédimens  du 
vieux  monde,  soulevés  au-dessus 
de  l'Océan  d'alors,  comme  on  l'a 
vu  à  l'article  Mer,  portaient  sur 
leurs  pentes  de  vastes  couches  de  ce 
Calcaire  de  remaniement,  aujour- 
d'hui nommé  primitif,  et  à  travers  les- 
quelles les  eaux  pluviales  ne  lardèrent 
pas  à  creuser  des  vallées,  tandis  que  le 
dessèchement  y  causait  d'immenses 
crevasses  ;  celles-ci,  agrandies  par  le 
temps ,  séparent  aujourd'hui  de  plu- 
sieurs lieues  des  fragmens  qui  furent 
autrefois  contigus,  ou  sont  devenues 
ces  vastes  cavernes  propres  au  Cal- 
caire alpin;  de  tels  accidens  prou- 
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vent  que  la  masse  pâteuse  a  éprouvé1 
un  reirait  considérable  par  le  dessè- 
chement; 1  affaissement  des  souter- 
rains résultes  d'une  telle  cause ,  a 
changé  et  modifié  à  plusieurs  reprises 
la  croûte  terrestre,  dans  le  silence 
des  âges  effacés.  D'innombrables  dé- 
bris, détaches  par  des  milliers  de  con- 
vulsions, ont  recouvert  en  glissant  des 
espacesoù  la  Roche  primitive  présen- 
tait originairement  sa  surface  aride . 
et  Ton  dit  aujourd'hui  que  tel  ou  tel 
Calcaire  y  est  superposé  à  telle  ou 
telle  autre  Roche  primitive;  d'au- 
tres fois  ,  de  ces  Roches  éternelles , 
dont  les  parties  constitutives  sem- 
blent présenter  le  type  de  la  ma- 
tière brute ,  ont  au  contraire  roulé 
en  masses  considérables  ,  et  loin  des 
cimes  qu'elles  couronnaient  ;  leurs 
quartiers  anguleux  ont  tracé  des  sil- 
lons profonds  quand  ils  ne  bondis- 
saient point,  et  s'étant  plus  ou  moins 
enfoncés  aux  lieux  où  les  retint  en- 
fin leur  poids,  y  formèrent  ces  blocs 
usés  par  les  influences  atmosphé- 
riques ,  et  qu'on  trouve  épars  ou 
entassés  dans  certains  cantons  grani- 
tiques comparables   au  champ  de 
bataille  des  Titans.  De-là  cette  idée 
bizarre  qu'une  certaine  école  de  çéo- 
logie  tente  d'accréditer,  que  les  Gra- 
nités sont   partout  supérieurs  aux 
Calcaires;  on  établit  cette  théorie  en 
général  isantlesconscquences  de  deux 
ou  trois  accidens  partiels  dont  la 
cause  s'explique  cependant  d'une  ma* 
nière  très-contraire.  On  s'étaie  pour 
prouver  la  prétendue  disposition  su- 
perficielle au  Calcaire  de  Roches  pri- 
mitives, de  ce  que  l'on  a  trouvé  des 
fia  g  mens  de  celles-ci  gissans  jusque 
sur  des  coulées  de  lave.  Pour  nous 
qui  avons  vu  des  masses  de  Basalte 
très-dur  et  très -compacte ,  grosses 
comme  lare  de  triomphe  du  Carrou- 
sel, soulevées  majestueusement  par 
les  flots  incandescens  d'un  courant 
en  marche,  demeurer  surnageantes 
au-dessus  des  scories ,  s'y  encroûter 
a  moitié,  tandis  que  le  courant  se  re- 
froidissait à  leur  base  ;  s'y  élever  en 
forme  de  monticuled'un  bleu  ardoisé, 
quand  la  surface  sonore  et  spongieuse 
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des  scories  fut  entièrement  figée, 
nous  pensons  qu'il  est  très- impru- 
dent de  prétendre  renverser  une 
théorie  reçue  comme  incontestable, 
à  l'aide  de  faits  oui  ne  prouveraient 
rien ,  les  exemples  en  fussent  -  ils 
plus  multipliés  qu'ils  ne  le  sont. 
Nous  le  répétons,  les  auteurs  qui 
écrivent  sur  ce  ou'on  appelle  For- 
mations et  sur  les  Montagnes,  se 
font  une  idée  trop  importante  des 
points  du  globe  qu'ils  ont  exami- 
nés ;   ils  n'ont  donc  pas    vu  le 
beau  plan  en  relief  d'une  partie  de 
la  Suisse  et  des  Hautes-Alpes,  qu'a- 
vait très-habilement  construit  le  gé- 
néral Pfyfler,  et  dont  il  y  a  quelques 
vingt  ans  environ  ,  on  montrait  4 
Pans,  sur  le  quai  Voltaire ,  une  copie 
perfectionnée.  Ce  chef-d'œuvre  topo- 
graphique représentaitavec  une  mer- 
veilleuse perfection ,  quatorze  lieues 
environ  de  pays,  à  une  telle  échelle 
ue  les  grands  sommets  s'y  élevaient 
edeux  4  trois  pouces  au-dessus  d'une 
table  supposée  le  niveau  de  la  mer; 
les  lacs  et  les  cours  d'eau  y  étaient 
représentés  par  de  petites  portions  de 
miroirs  parfaitement  ajustées  ;  les  fo- 
rêts y  étaient  très-bien  marquées  avec 
de  la  râclurc  de  draps  verts  de  diver- 
ses nuances  ;  la  végétation  inférieure 
s'y  trouvait  exprimée  avec  discerne- 
ment *,  les  glaciers  surtout  étaient 
distinctement  rendus  avec  leur  teinte 
de  neige  et  d'azur  ;  on  avait  poussé 
l'exactitude  jusqu'à  tailler  les  pentes 
abruptes  dans  les  mêmes  Roches  qui 
composent  les  coupures  correspon- 
dantes sur  les  Alpes. 

Dans  ce  temps  on  bâtissait  quel- 
ques maisons  à  côté  du  lieu  où  se 
voyait  la  Suisse  en  miniature;  des 
tombereaux  y  venaient  bouleverser 
le  sol  et  transporter  des  décombres 
sur  un  pavé  culbuté.  Après  tout  le 
désordre  causé  par  les  pieds  des  che- 
vaux et  par  les  roues  des  voitures  , 
survint  une  pluie  d'orage  ;  du  sable , 
de  la  boue ,  de  la  chaux ,  du  mor- 
tier délayé ,  des  pierres  de  diverse 
nature  avec  les  crêtes  des  ornières , 
ne  tardèrent  pas  a  former  des  Alpes 
en  diminutif  parfaitement  pareilles  a 
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celles  de  Pfyffer.  Ou  y  voyait  leurs 
cimes ,  leurs  contre-forts,  leurs  rocs, 
leurs  vallées,  leurs  rivières  avec  leurs 
lacs;  et  quand  deux  jours  de  soleil 
eurent  occasion*?,  daus  cette  forma- 
tion d'un  cataclysme  de  l'avant-veille, 
des  crevasses  et  des  éboulemens ,  la 
ressemblance  devint  complète.  Nous 
avons  depuis  observe  bien  souvent  de 
ces  Alpes  du  moment,  et  pris,  en  con- 
sidérant sérieuscraeut  ce  qui  n'était 
que  de  méprisables  tas  de  boue 
aux  veux  des  passans ,  une  profon- 
de idée  du  néant  et  de  l'orgueil  hu- 
main; nous  avons  toujours  reconnu 
les  substances  qui  concouraient  aux 
Formations  nées  sous  nos  pas,  et 
suivi  leurs  transports  au  point  de 
pouvoir  nous  dire  :  Ce  petit  a  Hérisse- 
ment a  été  créé  aux  dépens  de  telle 
ou  telle  élévation  ;  ce  fragment  ap- 
partient à  cet  autre  ;  ce  caillou  qui 
représente  ici  un  rocher  s'est  déta- 
ché de  cette  pierre;   mais  lorsque 
multipliant  l'échelle  de  nos  Monts 
de  Pygmées ,  nous   la   portions  à 
celle  du  Mont-Blanc  par  exemple, 
quelques  pouces  de  distance  deve- 
nant des  milliers  de  toises ,  nous 
concevions  commeut  des  terrains  qui, 
séparés  de  plusieurs  lieues,  et  pla- 
cés à  des  niveaux  très-difierens, 
eussent  été  regardés,  par  les  géolo- 
gues, comme  d'époque  et  d'origine 
diverses  dans  un  vaslc  système  de 
hauteurs,  se  trouvaient  dans  le  gâ- 
chis ,  objet  de  nos  méditations,  le  ré- 
sultat des  affaissemens  et  des  trans- 
ports occa^ionés  par  quelques  gouttes 
de  pluie.  Ailleurs  des  quartiers  de 
pierre  arrachés  du  pavé  ,  tout  en  dé- 
sordre ,  formaient  des  pics  saillans 
à  nos  pieds  ;  et  comme  nous  con- 
naissions leur  origine,  uous  réso- 
lûmes de  nous  tenir  en  garde  contre 

au  i  conque  viendrait  soutenir  que  les 
oches  ,  constitutrices  du  uo^au  des 
Monts  primitifs,  doivent  être  par- 
tout superposées  à  des  Hoches  qui 
ont  vécu ,  parce  que  ces  Roches  qui 
ont  vécu  nous  cachent  quelquefois 
les  racines  de  celles  dont  la  compo- 
sition précéda  toute  existence  orga- 
nique. 
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Les  Montagnes  où  se  distinguent  des 
débris  d'êtres  autrefois  animés  ,  sou- 
vent tellement  bien  conservés  qu'on 
peut  reconnaître  à  quelles  espèces  ces 
débris  durent  appartenir,  méritent 
plus  particulièremen  t  le  nom  de  Secon- 
daires ,  qui  néanmoins  ne  saurait  être 
employé  que  relativement  aux  systè- 
mes primitifs  desquels  dépendent  ou 
dépendirent  originairement,  ces  Mon- 
tagnes de  formation  nécessairement 
postérieure.  On  a  vu  aux  mots  Cal- 
caire, Fossiles  et  Géolooie,  quelle 
est  la  nature  et  la  composition  des 
couches  et  des  bancs  pénétrés  de  dé- 
bris marins.  Férussac,  dans  notre 
article  Géographie  (p.  ab8) ,  essaya 
de  réduire  en  axiomes,  d'après  ce  qui 
avait  été  dit  dans  plusieurs  autres 
parties  du  présent  Dictionnaire,  la 
théorie  de  telles  formations.  Aux  mots 
Uocues  et  Terrains,  on  achèvera 
l'histoire  anatomique  des  Montagnes, 
qu'on  nous  passe  cette  expression  ;  il 
n'en  reste  plus  à  dire  que  quelques 
mots  sur  ce  qui  concerne  leur  disposi- 
tion extérieure  et  l'influence  qu'elles 
exercent  sur  les  créatures  réparties  à 
leur  surface.  On  sait  que  leur  masse 
jouit  d'une  force  d'attraction  consi- 
dérable qui  se  manifeste  particulière- 
ment sur  les  vapeurs;  nous  avons  vu 
comment  elles  deviennent  par-là  les 
nourricières  de  la  plaine  pour  la- 
quelle ou  les  voit  très-distinctement 
préparer  des  rivières  et  des  fontai- 
ne» ;   outre   l'arroscment  du  globe 
dont  la  nature  les  établit  comme  les 
priucipaux  agens ,  elles  sont  encore 
destinées,  par  le  dépouillement  qu'y 
Qccasioneut  les  cours  d'eau  ,  à  aug- 
mentera surfacedes  régions  basses  qui 
les  supportent;  leurs  cimes  attirant 
les  résultats  de  toute  évaporation, 
les  vapeurs  se  condensent  autour 
d'elles  en  nuages  et  leur  forment  or- 
dinairement un  diadème  de  brumes 
condensées  (  V.  Météores).  C'est  en 
s 'élevant  au-dessus  de  ce  couronne- 
ment céleste  que  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle vit  son  ombre  portée  à  la  face 
dune  mer  de  lait;  le  profil  de  sa 
tête  y  était  envirouné  d'uue  auréole 
formée  des  suaves  couleurs  de  l'iris 
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Çe  phénomène  avait  été  auparavant 
observé  dans  les  Andes  par  Bouguer  ; 
nous  l'avions  décrit,  dès  Tan  1803  , 
dans  un  de  nos  ouvrages.  Ramond  rap- 
porte que  Mirbel,  Du  Petit-Tbouars 
et  Baunicr  ont  vu  la  même  chose;  et 
puisqu'au  sujet  d'une  auréole  nous 
trouvons  une  nouvelle  occasion  de 
citer  cet  élégant  et  savant  écrivain  , 
nous  renverrons  encore  le  lecteur  à 
ce  beau  Mémoire  dont  il  a  été  plus 
haut  rapporté  quelques  excellens 
passages. 

Nous  avons  observé  sur  le  faîte  des 
Montagnes  de  Ténérifle  et  de  Masca- 
reigne,  que  le  thermomètre  s'élève 
ou  s'abaisse  très- brusquement  selon 
que  le  soleil  se  lève  ou  se  couche;  la 
température  y  change  avec  une  excès- 
siverapidité.  Ainsi,  à  une  hauteur  de 
près  de  dix-huit  cents  toises,  sous  la 
Zône-Torride,  le  mercure  étant  à  trois 
et  quatre  au-dessous  de  zéro,  à  l'ins- 
tant où  le  disque  de  l'astre  levant  com- 
mençait, sans  crépuscule,  à  montrer 
son  tx>rd  radieux ,  le  métal  liquide 
rnoDlait  jusqu'à  cinq  au-dessus  de 
glace  avant  la  fin  de  l'apparition  to- 
tale j  nous  avons  observé  plus  tard  le 
même    phénomène ,   sur  le  pic  de 
Yeleta  dans  le  système  Bé  tique  en 
Espagne  ,  et  trouvé  dans  le  mois 
d'août  de  l'année  1810,  célèbre  par 
son  excessive  chaleur,  que  le  ther- 
momètre qui,  un  peu  avant  la  poin- 
te du  jour,  oh  la  nuit  est  le  plus 
froide ,  marquait  de  quatre  à  cinq 
au-dessous  du  point  de  congélation , 
montait  presqu'à  6°  durant  le  lever 
du  soleil  j  la  progression  était  moins 

f>rompte  ensuite  jusque  vers  le  point 
c  plus  chaud  du  jour,  qui  à  deux 
cents  toises  au  dessus  des  amas  de 
neiges  uon  fondantes,  égalait  dou- 
ze, quatorze  et  même  quinze,  se- 
lon le  calme  ou  les  brises  qui  ré- 
gnaient d-ins  l'atmosphèra.  Uue  pro- 
gression descendante  moins  considé- 
rable, mais  nou  inoins  remarqua- 
ble, s'observait  durant  le  coucher 
du  soleil. 

Les  géographes,  qui  jusqu'ici  n'ont 
pas  adopté  une  nomenclature  uni- 
fpinie,  ainsi  que  nous  lavons  fait 
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sentir  à  l'article  Mer  ,  ayant  ap- 
pelé Chaînes  des  massifs  de  Monta- 
gnes ,  quelques-uns  ont  imaginé  que 
toutes  les  Montagnes  s'enchaînaient  ; 
cette  erreur  provenue  d'un  abus  de 
mots,  a  donné  lieu  à  ces  bizarres 
planisphères  où  nous  avons  déjà  dit 
qu'on  fit  faire  aux  Alpes  le  tour  du 
monde ,  tantôt  par  dessus ,  tantôt  par 
dessous  les  flots.  En  dépit  de  telles  rê- 
veries ,  on  observe  chez  la  plupart 
des  groupes  de  Montagnes  qu  on  liait 
les  unes  aux  autres,  des  séparations 
très  -  considérables  qui  proscrivent 
toute  idée  d'unité.  La  division  la 
plus  naturelle  qu'on  en  puisse  faire 
doit  consister  en  Systèmes ,  et  nous 
comprenons  par  ce  mot  :  des  amas 
de  grandes  inégalités  de  la  surface 
du  globe,  composés  de  points  cul- 
minans  d'une  même  formation  de 
Roches,  d'où  rayonnent  ou  descen- 
dent parallèlement ,  causés  par  des 
fracassemens  ou  séparés  par  l'action 
des  eaux  courantes  ,  des  contre-forts 
de  nature  diverse,  lesquels  s'abaissent 
graduellement  jusqu'aux  coteaux  qui 
en  forment  comme  les  racines,  et 
que  limitent  des  plaines  ou  des  mers. 
Chaque  système  fut  originairement 
une  île  et  apparut  à  la  place  conti- 
nentale qu'il  domine  à  son  tour  et 
en  raison  de  la  quantité  d'eau  dont 
l'Océan  environnant  s'était  appau- 
vri. Qu'on  suppose  une  diminution 
de  deux  ou  trois  cents  toises  encore, 
plusieurs  archipels  seront  métamor- 
phosés en  systèmes  de  Montagnes,  où 
des  îles  actuelles  se  trouveront  des 
sommets  et  les  détroits  des  cols;  ce 
qui  cependant  n'établit  pas  que  ces 
systèmes  existent  déjà  tout  formés 
sous  les  eaux  ;  il  faudra,  pour  en  com- 
pléter les  formes  alpines  ,  que  le 
dessèchement  y  cause  des  crevasses 
au  moyen  desquelles  plus  d'une  cou- 
che calcaire  que  préparent  horizon- 
talement des  Animaux  sera  soulevée, 
renversée  et  déchirée  par  les  eaux 
pluviales  après  l'exondation. 

Les  Montagnes  ont  jusqu'ici  été  si 
légèrement  observées  ,  les  faiseurs  de 
cartes  en  ont  guilloché  le  globe  dans 
un  tel  esprit  de  caprice  et  d'iuveulion, 
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qu'il  est  irès- difficile  d'établir  s'il 
s  ea  trouve  en  beaucoup  de  contrées 
oit  l'on  en  marqua ,  et  s'il  ne  s'en  trou- 
ve pas  dans  plusieurs  autres  où  Ton 
n'en  a  poiut  buriné;  il  suffisait  qu'un 
voyageur  eût  signalé  quelque  colline 
sur  une  plage  nouvelle  par  un  nom 
propre  ,  pour  qu'on  gravât  des  Alpes 
où  n'existent  peut-être  que  de  sim- 
ples monticules;  avait-on  entrevu 
l'embouchure  d'une  rivière  sur  une 
côte  inconnue  ,  on  lui  dessinait  aus- 
sitôt un  beau  bassin  environné  d'un 
grand  mur  de  hachures  :  existait- 
il  une  pointe  de  terre  avancée  dans 
la  mer,  il  lui  fallait  aussitôt  une 
charpente,  et  comme  la  Bretagne 
est,  par  exemple,  formée  d'un  sys- 
tème granitique  très-prononcé ,  on  la 
liait  aux  Vosges  et  aux  Alpes  par 
un  chaînon  imaginaire  destiné  à  sé- 
parer le  bassin  de  la  Loire  de  celui 
de  la  Seiue,  tandis  que  d'un  autre  côté 
on  poussait  un  puissant  contrefort  des 
Pyrénées  de  Bigorrc  à  la  Tour  de  Cor- 
douan  pour  charpenter  le  pays  de 
Médoc,  baigné  par  la  Gironde  et  par 
l'Océan.  Cependant  l'espace  qui  s'é- 
tend de  Bordeaux  à  la  Tête  de 
Buch,  et  sur  lequel  on  dessinait  des 
Montagnes  dans  les   cartes  anté- 
rieures à  celle  de  Cassini  ,  est  uni 
comme  une  table;  son  point  le  plus 
élevé  ne  l'est  pas  de  six  toises  au- 
dessus  des  moyennes  eaux  du  bassin 
d'Arcachon  ou  de  la  Gironde.  C'est 
dans  cet  esprit  que,  vers  l'est,  on  a 
uni  les  Pyrénées  aux  Cévennes,  pour 
en  faire  un  éperon  des  Alpes,  et  qu  on  a 
poussé  la  chaîne  Pyréquïque  jusqu'à 
-Cadizpour  l'unira  l'Atlas  ,  aux  monts 
de  la  Lune ,  etc.  ;  de  même  en  Améri- 
que on  a  épandu  les  Andes  sans  inter- 
ruption, dun  côté  jusqu'au  cap  Hom, 
et  de  l'autre  jusque  vis-à-vis  le  Ka mi- 
se ha  ika  ,  où  par  les  Kourillcs  on  les 
rattache  aux  volcans  d'une  presqu'île 
à  peine  connue,  puis  au  grand  pla- 
teau de  la  Ta  r  ta  rie  ,  nuis  au  Cau- 
case ,  puis  enfin  jusqu'à  nos  chaînes 

européennes!  Toutes  ces  liaisons 

sont  imaginaires,  l'avenir  le  prouve- 
ra. Nous  ne  pouvons  cependant  assi- 
gner encore  la  circonscription  des  dî- 
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vers  systèmes  telle  qu'elle  résultera 
d'une  connaissance  plus  approfondie 
de  la  surface  du  globe;  niais  nous 
croyons  entrevoir  l'existence  de  plu- 
sieurs systèmes  principaux  isolés  les 
uns  des  autres  ;  de  plus  petits  leur  sont 
intermédiaires  ,  ou  sontéparsçà  et  là. 
Il  serait  maintenant  impossible  d'énu- 
mérer  ces  derniers,  les  grands  eux- 
mêmes  étant  fort  mal  déterminés 
quant  aux  formes  et  à  l'éténduc  ;  on 
s  est  jusqu'ici  bien  plus  occupé  de 
leur  hauteur  et  de  leurs  productions 
botaniques  ou  minérales ,  que  de  leur 
disposition  topographique ,  qui  fut 
long-temps  si  mal  rendue,  que  la 
confusion  s'en  augmenta  ;  on  les 
représentait  de  profal  quand  on  était 
sensé  voir  le  pays  à  vol  d'oiseau  ; 
on  en  chargeait  le  papier  partout 
où    restait    du    blanc  ;    selon  la 
place  qui  demeurait  à  la  disposition 
du  dessinateur  ,  se  traçaient  des  pics 
et  des  rochers  plus  ou  moins  éle- 
vés, tantôt  enchaînés  les  uns  aux 
autres  pour  former  une  sorte  de  ram- 
part ,  tantôt  jetés  au  hasard  ,  de  fa- 
çon à  imiter  les  vagues  d'une  mer 
clapoteuse  ou  des  taupinières.  Ce 
n'est  guère  que  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  qu'on  essaya  de  rendre 
raisonnablement  la  topographie  ;  ce 
sont  des  ingénieurs  et  des  officiers 
français  qui  en  curent  l'honneur  , 
et  le  dépôt  de  la  guerre,  établis- 
sement d'une  grande  utilité .  formé 
durant  la  révolution  ,  perfectionna 
l'art  de  représenter  raisonnablement 
le  terrain.  On  n'endisputa  pas  moins, 
et  l'on  n'en  dispute  pas  moins  encore  , 
pour  savoir  comment  les  ombres  doi- 
vent être  projetées,  et  s'il  faut  ou  non 
un  côté  de  jour  avec  un  côté  sombre 
afin  d'exprimer  convenablement  les 
tentes  selon  des  coupes  horizonta- 
es.  Pour  nous  qui  avons  fait  une 
étude  suivie  de  ce  genre  de  des- 
sin ,  sans  maître  et  constamment 
d'après  nature ,  nous  pensons  que 
Tune  et  l'autre  méthode  a  ses  incon- 
véniens  quand  on  s'y  tient  exclusive- 
ment ;  il  les  faut  savoir  combiner. 
Nous  donnâmes  un  premier  essai  de 
notre  manière  dans  une  carte  dp 
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Mascareigue  publiée  dès  l'anxi  de  Ja 
république;  cette  carte  produisit  quel- 
que effet  chez  les  graveurs  ;  plusieurs 
ont  eu  le  bon  esprit  de  profiler  de 
l'excellente  leçon  qui  leur  fut  dou- 
née  en  cette  occasion  par  le  burin 
de  Blondeau  ,  l'un  des  premiers 
artistes  en  ce  genre ,  et  dont  notre 

Elan  de  la  Réunion  commença  la 
elle  réputation  méritée.  Depuis  , 
nous  avons  eu  beaucoup  d'occasions 
de  constater  la  supériorité  d'une 
méthode  combinée  qui  consiste  à 
représenter  avec  vigueur  les  points 
censés  les  plus  voisins  de  l'œil ,  en 
décroissant  de  ton  selon  les  abais- 
semens ,  et  en  traçant  des  hachures 
mourantes  qu'on  doit  diriger  selon 
la  route  que  prendrait  une  goutte 
de  pluie  tombée  sur  le  terrain  et 
coulant   scion  sa  déclivité.  Oucl- 
ques  tocs  clairs  pourront  être  jelés 
avec  goût  et  économie  ça  et  là  dans 
les  sommets,  lorsqu'on  n'aura  pas 
à  craindre  qu'ils  y   produisent  à 
l'oeil  l'effet  de  pentes  douces  ou 
de   plateaux;  quant  aux  escarpe- 
mens  à  pic  formés  de  rocs ,  on  peut 
y  ménager  tous  les  blancs  qu'on  ju- 
gera nécessaires  à  l'effet ,  parce  que 
les  accidens  qu'on  y  représentera 
donneront  suflisammcnt   l'idée  de 
leur  importance,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  recourir  à  des  tons  fon- 
cés pour  la  faire  apprécier.  11  n'est 
pas  d'accident  de  Montagne  qu'une 
main  exercée  ne  puisse  très-bien  ex- 
primer, et  que  l'auteur  de  cet  article 
ne  soit  parvenu  à  rendre  parfaitement 
reconnaissante,  selon  le  témoignage 
des  grands  capitaines  sous  les  or- 
dres immédiats  desquels  il  eut  1  hon- 
neur de  servir  sa  patrie,  et  qui  jugè- 
rent plus  d'une  fois  ,  la  veille  d'une 
bataille ,  et  d'après  ses  reconnaissan- 
ces ,  du  terrain  sur  lequel  ils  devaient 
opérer  et  vaincre. 

On  a  appelé  Tertiaires  les  hauteurs 
dont  la  formation  parait  être  plus 
moderne  que  celle  des  systèmes  se- 
condaires; la  confusion  qui  règne 
souvent  dans  les  fragmens  dont  ces 
Montignes  tertiaires  se  composent , 
prouve  que  leur  origine  résulte  de  ré- 
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vol u lions  physiques  qui  ne  pouvaient 
avoir  lieu  avant  que  des  Monts  anté- 
rieurs eussent  existé ,  et  qu'il  se  fût 
même  opéré  de  grands  fracassemens 
dans  ceux*ci.  Des  Montagnes  de  ce 
genre  ,  c'est-à-dire  postérieures  à  tou- 
tes autres,  se  peuvent  aussi  former 
chaque  jour  aux  dépens  d'un  sol 
qui  s'élève  ou  qui  s'affaisse ,  et  que 
travaillent  les  eaux  pluviales  ou  quel- 
qu'un de  ces  débordemens  appelés 
déluges  par  les  historiens.  Quant  à 
l'élévation  ou  bien  à  l'abaissement  du 
sol  aue nous  croyons  pouvoir  changer 
la  physionomie  de  la  croûte  du  glehe 
en  divers  lieux ,  il  est  impossible  d'en 
révoquer   en  doute  les  immenses 
effets.  INous  ne  connaissons  pas  assez 
la  nature  des  couches  dont  se  forme 
le  globe ,  même  à  peu  de  profondeur, 
pour  prononcer  qu'il  n'est  pas  de  ces 
couches  qui ,  sur  de  grandes  éten- 
dues ,  ne  puissent  absorber  de  l'eau, 
et  s'en  pénétrer  au  point  de  se  gon- 
fler comme  le  font  des  éponges  pré- 
parées introduites  dans  les  plaies 
d'un  blessé  et  qui  les  dilatent;  on 
sent  que  par  un  pareil  mécanisme 
opéré  en  grand  dans  l'univers,  des 
contrées  entières  ont  dû  se  soule- 
ver, et  nous  avons  ouï  dire  qu'un 
géologue,  dont  plusieurs  opinions 
ont  acquis  beaucoup  de  poids,  at- 
tribuait à  de  telles  causes  le  soulève- 
ment général  des  régions  Scandina- 
ves, en  expliquant  par  elles  la  dimi- 
nution en  profondeur  des  eaux  de  la 
Baltique.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de 
l'élévation  générale  attribuée  à  ces  ré- 
gions du  Nord,  on  en  eut  des  exem- 
ples ailleurs,  tandis  qu'an  contraire 
des  couches  inférieures  plus  facile-* 
ment  pénétrables  par  l'eau  que  cel- 
les  ou  cet   élément    ne  produisit 
que  de  la  dilatation ,  ont  dû  ,  en 
se  délayant,  être  entraînées;  il  est 
alors  demeuré  des  vides  inférieurs 
dont  l'effondrement  a  produit  en  petit 
ce  que  nous  retracent  en  grand  les 
systèmes  primitifs,  c'est-à-dire  des 
cassures  abruptes  ,  des  précipices,  et 
l'élévation  de  quartiers  de  terrain  qui 
ont  plus  tard  reproduit  toutes  les  for- 
mes que  nous  reconnaissons  dans  le* 
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Montagnes  antérieures.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  vents  qui  n'aient  le  pouvoir 
de  modifier  le  terrain  au  point  de  pro- 
duire des  espèces  de  Montagnes;  mais 
celles-ci  sont  mobiles  et  changeantes 
comme  la  cause  qui  les  élève ,  qui 
les  abaisse  ou  qui  les  promène. 
Dunes. 

Les  plushautcsMontagnes  connues 
paraissent  être  celles  de  l'Asie  mi- 
toyenne sur  les  confins  du  Xhibel  et 
des  Indes;  les  Andes,  dans  l'Améri- 
que méridionale,  sont  les  secondes 
en  élévation;  uos  Alpes,  si  imposantes, 
ne  viennent  qu'ensuite.  Pour  connaî- 
tre les  différences  qui  existent  entre 
elles  sous  le  rapport  de  leur  hauteur, 
et  pour  les  mesurer ,  on  a  imaginé  di- 
vers procédés.  Le  meilleur  est ,  sans 
-contredit,  celui  du  nivellement;  mais 
comme  c'est  une  opération  longue  et 
difficile ,  on  ne  l'emploie  auc  dans  le 
cas  où  pour  établir  quel  auc  canal 
à  travers  des  cols  et  ce  que  le  général 
Andréossy  a  proposé  de  nommer  Dé- 
pressions, il  est  essentiel  d'obtenir 
des  résultats  de  la  dernière  rigueur. 
Au  reste,  on  peut  simplifier  cette 
méthode,  ou  du  moins  la  généra- 
liser à  de  grandes  distances  autour 
<lc  soi,  en  notant,  à  chaque  station, 
à  quel  point  des  lieux  où  s'étend  la 
vue ,  correspond  la   station.  C'est 
par  ce  moyen  que  nous  avous  essayé 
avec  succès  de  déterminer  quelle  de- 
vait être  la  forme  des  rivages  de  la 
Caspiennne  desséchée  ,  représentée 
de  nos  jours  par  le  bassin  de  Grenade, 
en  Andalousie,  à  mesure  que  l'eau 
s'en  retirait  de  cent  mètres  en  cent 
mètres.  Une  seconde  manière  de  dé- 
terminer la  hauteur  des  Montagnes 
consiste  dans  les  opérations  géodési- 
ques.  On  devrait  croire  que  celles-ci  ne 
sauraient  tromper,  cependant  on  voit 
les  hommes  les  plus  habiles  qui  en  ont 
fait  usage  dans  la  détermination  d'un 
même  point ,  ne  pas  être  tombés  d'ac- 
cord ;  ainsi,  Feuille ,  Pingré  et  de  Bor- 
da ,  qui  mesurèrent  le  pic  deTénérilTe 
par  des  triangles,  ne  1  évaluèrent  pas 
de  la  même  façon  ,  et  les  deux  derniers 
trouvèrent  eux-mêmes  des  résultats 
diiféi  eus  entre  plusieurs  de  leurs  tra- 
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vaux.  Pour  obtenir  plus  de  célérité 
dans  la  mesure  des  hauteurs  du  glo- 
be ,  c'est  le  baromètre  qu'on  emploie 
ordinairement.  La  commodité  de  cet 
instrument  le  rend  préférable  ;  il 
faut  seulement  prendre  garde  de  le 
casser  dans  les  excursions  alpines 
où  les  chemins  ne  sont  pas  ordinai- 
rement faciles. 

On  sait  que  si  l'on  plonge  dans  un 
petit  vase  rempli  de  mercure  ,  l'ex- 
trémité d'un  tube  de  verre,  fermé 
par  le  haut ,  et  dans  lequel  on  a  opéré 
le  vide,  la  pression  atmosphérique 
exercée  à  la  surface  du  métal  liquide, 
contraint  celui-ci  à  refluer  dans  le 
tube  où  rien  ne  lui  oppose  de  résis- 
tance, et  à  s'y  élever  jusqu'à  ce  que 
le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
introduite  dans  ce  tube  contrebalance 
la  pression ,  c'est-à-dire  que  le  mercure 
monte  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  sa  co- 
lonne soit  égal  à  celui  de  la  colonne 
de  l'atmosphère  reposant  sur  le  vase 
où  le  tube  plonge.  La  découverte 
de  ce  fait  illustra  Toricelli.  Pascal 
l'appliqua  à  la  détermination  de  ces 
Monts  de  l'Auvergne ,  dont  nous  de- 
vons à  l'éloquent  et  savant  Montlo- 
sier  une  si  bonne  description  ;  il 
sentit  qu'à  mesure  qu'on  élèverait 
le  baromètre  au-dessus  de  la  sur- 
face du  globe,  les  colonnes  at- 
mosphériques qui  agiraient  sur  lui 
devenant  plus  courtes,  et  consé- 
quemment  plus  légères,  le  mer- 
cure, moins  pressé  par  leur  poids  , 
baisserait  dans  son  tube.  Il  ne  s'agis- 
sait pl  us  que  de  trouver  des  règles  ou 
formules  qui  donnassent  le  plus  exac- 
tement possible  les  élévations  corres- 
pondantes à  des  longueurs  de  colon- 
nes barométriques  connues  ;  c'est  à 
les  établir  que  plusieurs  géomètres 
et  l'illustre  Laplace  particulièrement 
ont  mis  tous  leurs  soins ,  et  ils  y  sont 
parvenus.  On  consultera  utilement  à 
ce  sujet  la  note  xi  qui  termine  le  tome 
Ier  de  la  Géognosie  de  D'Aubuisson- 
des- Voisins,  auteur  dont  nous  ne 
partageons  pas  toutes  les  idées  ,  mais 
qui  nous  paraît  être  à  l'abri  de 
la  critique  en  ce  qui  concerne  l'ap- 
plication du  tube  de  Toricelli  à  la 
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mesure  delà  hauteur  des  Montagnes,  les  se  distinguent  les  cratères  avec 

Quelques  essais  ont  été  faits  pour  les  fumées  qui  s'en  exhalent, 
rendre  sensibles  à  l'œil  les  rapports 

d'un  grand   nombre   de   hauteurs  Hauteurs   déterminées   de  quelques 

calculées;   le  premier  qui   en  for-  points  du  globe,  entre  lesquelles  se 

ma  un  tableau  comparatif  de  quel-  trouvent  celles  des  principales  Mon- 

que  mérite  fut,  en  1806,  Méchel ,  tagnes. 
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son  travail,   avec  une  échelle  sur  tou«.  mhu*. 

les  côtés  du  cadre,  où  la  hauteur  Pointe-Noire  (Spilzberg)..  .    70!  i3;0 

du  mercure  dans  le  baromètre  est  Le  Parnasse  (île  St.-Charles>.    618  1204 

exprimée  en  pouces  pour  les  hauteurs  Snœfiels-Jockul  (Islande).  .   800  i55o 

correspondantes.    Le   ballon    dans  iïouaberg  (iic  Schéland).  .  .    64f  ia55 

lequel  le  célèbre   Gay-Lussac  se-  ^'Hcckla  (Islande)   S19  ioi3 

leva  à  trois  mille  six  cents  toises  ™onJ  Skaling%(ilcs  Féroër).    340  6G2 
dans  l'atmosphère,  y  montre  la  plus  lle  KUda jo°  585 
grande  hauteur  où   l'Homme  soit  DAKS  l«ociUiç  atlantique. 
encore  parvenu.  La  disposition  du  ta- 
bleau de  Méchel  est  claire,  mais  dis-  Pic  de  Ténériffe  1920  374a 

gracieuse,  les  Montagnes  y  étant  ren-  Monton  de  Trigo  (  Téné- 

dues  par  des  pointes  qui  ressemblent  rifle)  148a  2888 

aux  dents  d'un  vieux  peigne  ébréchc.  Pic  des  Acores. .  \-x$n  'xl\\x 

Après  Méchel,  quelques  graveurs  ont  Monts  deGuimar(TénérirTe).  122$  2387 

reproduit  des  tableaux  comparatifs  ,  ^'Çde  los  Mucbachos  (île  de 

et  les  coupes  de  terrains  et  de  Monta-  p.P*,n,e  d«D.s  'cs  Ça~nes>  1  '93  a3a6 

 ,  nw.:~                   1^0  ~   "ic  de  aan-Antonio  (des  du 

gnes  ont  pr  s  laveur  sous  les  auspices  Cap_Vcrt)  ....  u57  2*55 

vî10  ^Vî^Ul  *fr-     °Ut^  •U,°U"  Picokivo  de  Madère)..  .    06$  ,880 

dbui  en  reconnaît  l  inconvénient  par  Volcan  de  Fuégo  Hles  du 

les  raisons  qu  on  trouve  déduites  dans  '  Cap- Vert  )  .  .......    G67  i3io 

notre  Résumé  Géographique  d'Kspa-  Sommetde  Tristan  d'Àcuna.    5So  10-2 

gne         p-  75  ).  H  faut  distinguer  des  Pic  de  Diane  (île  Sainte-Ho-  ' 

essais  malheureux  qui  ont  été  faits  lène  )   AÀO  819 

dans  ce  genre,  celui  de  Louis  Bru-  Enchold.  .  4,0  8i(i 

euière,  si  bien  gravé  par  Ambroise  Mont  de  Hallav.  .  .         .    386  702 

Tardieu ,  et  celui  de  Perret.  Ces  deux  Montagne  St.-Pierre  (  1  As- 

compilations  assez  ingénieuses  ont  ,ccnSj!1t'  "*  'L;m,t\  '   3^7  G7G 

H1*"'4"                ,   o          .  Volcan  de  Lanccrotte  (La- 

piru  en  1826;  on  n  en  saurait  trop  Qaries)  \ 

recommander    acquisition  aux  geo-  pic  dc  ,a  £Qrm  (î,e  dc  PaU    «  **) 

logues  qui  veulent,  d  un  coup-d  œil,  m0  dans  jes  Canaries).  .    392  ^ 

juger  des  principales  Montagnes  dc  Longwood  q^T»  537 

la  terre.  Dans  le  tableau  de  Perrot  Laguna  (TênérifTe)   2<V#  5i4 

on  en  trouve  un  plus  gran  l  nombre, 

mais  il  s'y  est  glissé  un  peu  du  défaut  dans  l'océan  indien. 

que  nous  avons  signale  dans  celui  . 

de  Méchel  et  plusieurs  noms  mal  or-  P>lon  d**  (»Ie  de  M«s- 

thographiés.  Bruguièrc  a  fort  habi-  f«° 

lTLtPévité  l'inconvénient  qui  dé-  ^Ambotis^ne  ^ 

plaît  a  lœil,  en  donnant  a  chaque  (Madagascar)  1800  3.1o8 

sommet  sa  forme  réelle;  le  tableau  Cimandef  (de  Mascarcigne).  i7oo  33i3 

dont  il  est  question  représente  un  ri-  jjC  Volcan  1400  2729 

deau  de  Montagnes  artistement  grou-  Plaine  des  Chicots,  au  soin- 
nées,  que  couronnent  leurs  neiges  à  met  1200  u33o 

la  hauteur  requise,  et  parmi  lesquel-  Pic  d'Adam  (île  Ccylan ).  .  1 1GG  2273 
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towet.  mèîrtt. 

Plaine  des  Fougères ,  au 

sommet  (Mascareicne).  .  873  1700 

Coult-Candy  (îleCeyloo).  .  847  i65i 
Morne  du  Bras-Panon  (  île 

Mascareigne  )   800  155g 

Piton  de  Viller,  sur  la  plaine 

des  Caflfres   6a5  1217 

Piter-Bot  (Ue  de  France).  .  433  843 

Le  Pouce   424  826 

Montagne  du  Corps-de-Gar- 

de  ,  au  signal   3g4  769 

DAIS  S    l'oCBA*     PACIFIQUE    KT  LA 
P0LYVSS1B. 

Mowna-Roa(îlesSandwichî.  3577  5oa4 

Mont  Egmon  (Nouvelle-Zé- 
lande)                        2371  A62i 

Ophir  (île  de  Sumatra).  .  .  3026  ôqfro 

Principal  sommet  d'Otahiti.  1704  3323 

Parmazan  (îleBanca).  .  .  .  1372  3o63 

Mont  Tobronu  (  Otahiti).  .  i5oo  0933 

Mont  d'Arfack  (Nouvelle- 
Guinée)                          1488  3Q0I 

Mont  Gété  (île  Java).  .  .  1327  3^88 

Pic  de  Jesso  (empire  au  Ja- 
pon)                           1184  a3o7 

Sommet  de  Bourou  (  Molu- 

ques)  1088  2121 

Sommet  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie                        533  io3o 

Corne  du  Buffle  (  île  Wai- 

giou)  4®5  94*> 

Piton  de  Borabora  (îles  de  la 

Société)                        365  712 

Piton  d'Oualan  (  îles  Caro- 
line*). .  .  •                   337  657 

DANS  LE  COKTIKEÎfT  AUSTRAL  ASIEÎC. 

Plateau  dans  la  terre  de  Van- 

Diémen   1000?  1950? 

Plus  haute  cime  des  Monta- 
gnes Bleues  (  Nouvelle- 
Hollande)   591    11 52 

La  Tête-Noire  dans  les  mê- 
mes Montagnes   5{8  1068 

Hauts  de  la  rivière  des  Pois- 
sons  4'^  8o9 

—de  celle  de  Cambell.  .  .  347  Gï* 

—  de  celle  de  Cox   336  661 

Lac  George   33 1  645 

Lac  Barihurst   326  636 

DAVS  LE  COKTIMENT  ÀMélilCAIlt  MBBI- 

DIONAL. 

Le  Chimborasso  (dans  les 

Andes)   335o  653o 

Le  Cayambé   .  .  3iao  6o83 
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toi»*».  Dk'trfl. 

L'Aotisana  2902  583  a 

Le  Cotopaxi                       29DO  5750 

L'Altar  de  los  CoUados.  .  .  a73o  53ao 

Hinissa  ^7 17  5^94 

Le  Sangay  3678  5219 

Le  Sinchulahua  2570  5009 

Le  Cotocacbi  3570  5ooo 

Le  Tingarahua  a543  4o58 

Le  Rucu-Pichincha  249°  4  -3 

El  Corazon  3A69  4814 

El  Carquairazo  apo  477** 

Plaine  de  Tapia  >49°  2r>°4 

Volcan  d'Aréquipa  1371  2693 

Sommet    du  Turimiquiri 
(Montagnes  de  la  Nou- 
velle-Andalousie). .  .  .  io5o  3046 
Cucbilla  de  Guana-Guana. .    548  1068 
Plateau  de  San-Augustin.  .    533  n 

Plateau  du  Cocollar  

Ccrro  del  Impossible.  .  .  .  297 
Pic  Duida  (dans  la  Sierra  de 

Parima)  i3o9  255 1 

La  Silla  (  Caracas)  i35o  a63i 

Le  Brigantin  ia55 

Collado  de  Buenavista.  .  .  835 
Point  le  plus  élevé  du  che- 
min de  la  Guayra  à  Ca- 
racas                            763  1 4®7 

La  Venta  622  121a 

El  Salto                               465  906 

Paramo  de  Mucuchies  (Sier- 
ra-Né vada  de  Mérida). .  aï 30  4' 3* 

Quelques  lieux  habités  des  mêmes 
régions. 

Métairie  d'Antisana  (dans 

les  Andes)  aio4  4101 

Potosi  2o5a  4 000 

Ville  de  Micuipampa  (  au 

Pérou)  i856  36i8 

Tusa   (  sur  le  plateau  de 

Quito)  i5i7  2957 

Quito,  sur  la  grande  place.  1491  2908 
Ville  de  Caïamarca  (au  Pé- 
rou)  1 467  2860 

Santa-Fé  de  Bogota  (Co- 
lombie) i3f>5  2661 

Cuenca  i35i  2633 

Popayan  910  1775 

Mérida  8*6  1610 

Village  de  San-Pedro.  ..  .    58A  n38 

Caracas  44" 

Truxillo  4^°  ^ 

Tocuyo                                 32a  6^7 

La  Vittoria  a8i  583 

Villa  de  Cura  aG6  5«8 

NuevaValencia  347  481 
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niKS  l'aXCIKH  COHTIWEirrSIPTFKTRIOIlAL. 

ASIE. 


Montagnes  Bleues  (  Jamaï-. 

qucj  1 137  aai8 

La  Soufrière  (Guadeloupe).    778  \55y 

Montagne  pelée  (  Martini- 
que)                            665  1298 

Volcan  de  Saint-Vincent.  .    5oo  975 

DIS  S   LB   COHTIFEKT  AaféBlCAllT 
SEPTENTRIONAL. 

Le  plus  haut  pic  des  Monts- 
Rocailleux.  .  2905  566a 

Le  Mont  Saint-Elie  (côte 

nord-Ouest)  a8a8  55 1 3 

Volcan    de  Propocatepetl 

(  Mexique  )  3771  5400 

Pic  d'Ori/aba*  3717  5jq5 

Sierra  -  Jférada  3a55  4"^ 

Névado  de  Toluca  337a  qpn 

Montagnes  du  Beau-Temps 

(côte  nord-ouest)  .  .  .  a334  4^49 

Pic  James  (Montagnes-Ro- 
cailleuses). i8;3  365a 

Le  Washington  {États-Unis).  io37  uoai 

Pic  d'Otter  (Virginie).  .  .    666  1397 

Quelques  lieux  habités  des  mêmes 
régions. 

Mexico  1 168  3377 

Valladolid  10oi  io5i 

Xalapa  677    i3 19 

Cincinnatus  (Etats-Unis)..  .     85  165 

(  lac*  Supérieur,  Erié  el  Ontario,  dam 
le  Itassin  du  fleuve  Sainl-Laurer>t,  sont  à  100, 88 
et  34  toise»  ou  lû5t  171  el  68  mclres  ) 

DANS  t'AKCIEW  COICTISBHT  MK*RIDIOE AL. 

AFRIQUE. 

Point  culminant  des  monts 

Ceesb  a553  4^79 

L'Atlas ,  au  sud  d'Alger.  .  ia3i  3400 

hauteur  moyenne  de»  cols  de  la  chaîne 
Je  l'Ai  la»  e»t  évaluée  à  5oo  lobe*  ) 

Monts  Karrec  (Afrique  mé- 
ridionale)  ro5o  ao46 

Schwccbergc   017  1787 

Montagne  delà  Table.  .  .  601  119c 

Kamberg   45a  88- 

La  Sierra-Léone  (Guinée).  4^>  8/j8 
Pic  de  Sucre  (dans  la  Sierra- 
Léone)    394  769 

La  Tète  du  Lion   370  7a  1 

La  Croupe  du  Lion  (cap  de 

Bonne-Espérance).  ...  178  347 


toiMM.  ractret. 


Dhawalagiri  (Hymalaya).  .  A3op  8556 

Jawahir  4°'^    7^1 8 

777a 


(  La  baulcur  moyenne  des  cols  de  ce  sys- 
tème est  de  246a  loues.) 


6àoi 

5i35 
38;  4 


i3o 


35oo 
454q 
37o3 


Petcha  ou  Hamar  (Chine).  .  3a86 
Autre  pic  sur  la  frontière  de 

Chine   a634 

Montagnes  de  Sochouda.  .  1988 
L'Altaï,  au  sommet  d'italitz- 

Koi  (Tartarie)   1678 

Petit  Altaï   1093 

Elhurz  (daos  le  Caucase).  .  3795 

Kasbeck   33ç>g 

Mont  Ararat   1800 

Plateau  de  Daba   a334 

Mont  Olympe  (Malaca>.  .  .  1900 
Volcan  <f  Awatscha  (Kaint- 

sebatka)   1E01 

Tumel-Mazecb   i48i 

Montagne  de  Me-Lin.  .  .  .  ia8a 

Mont  Jda  (dans  PAnatolie).  007 

Le  Liban   i5oo 

iVlont-Cannel   ^4  \ 

Moot-Thabor  3i3 

(En  Asie,  le  désert  de  Coby.  qui  représente 
le  fond  d  une  antique  Caspienne,  est  élevé  de 
55o  toises  ou  107a  mètres ,  cl  le  plateau  i'u  pays 
de  Mysore  a  i^oo  loitvs  ou  779  mètres  ;  les  steppe» 
de  Bucharie  paient  pour  avoir  186  louvet  ou 
36a  mètres  seulement  ) 

Quelques  lieux  habités  de  l'Asie. 

1 i85  3309 


0 


i834 
1347 


445  865 


La  ville  de  Beidara  

Le  village  de  K-ergcn  (Cau- 
case)  

La  vallée  du  Népaul.  .  .  . 
La  ville  d'Aunenour  (  Cau- 
case)  

EUROPE. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  T 
pour  donner  une  idée  des  éléva- 
tions calculées  dans  ce  fragment  de 
l'ancien  continent  septentrional,  que 
d'extraire  d'un  excellent  chapitre  de 
la  Géographie  universelle  de  Malte- 
Brun  (tome  vi,  page  28  et  suivantes) 
une  liste  des  poinu  principaux,  où 
nous  réduirons  en  toises  et  en  mè- 
tres les  hauteurs  qui  s'y  trouvent 
exprimées  en  pieds,  sans  tenir  comp- 
te des  fractions;  nous  n'y  changeons* 
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qu'en  quel  cru  es  points  la  nomencla- 
ture avec  la  distribution  des  systè- 
mes de  montagnes. 

Système  Ouralicn.  qui ,  séparant 
l'Asie  de  l'Europe ,  s'étend  du  sud  au 
nord,  depuis  le  cinquantième  degré 
de  latitude  environ  jusque  vers  le 
cercle  polaire  arctique. 

toise*,  mètres. 

Pawdinskoi-Kamen.  .  .  .  10D7  2o36 
Komchesfskoi  1416  2761 

( Le  plateau  deWaldaï,  au  centre  de  la  Rus- 
sie d'Kuropc  ,  dont  les  eaux  s  écoulent  dans  la 
Caspienne,  dans  la  mer  Noire  et  dans  la  Balti- 
que, passe  pour  avoir  208  toises,  ce  qui  nous 
paraît  être  fort  exagéré.  ) 

Système  Hyperborèen,  parfaitement 
isolé  du  reste  des  Montagnes  de  l'Eu- 
rope ;  il  s'étend  de  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  Norvège  jusqu'au  cap 
Nord.  Le  centre  ,  appelé  chaîne  Do- 
frine ,  en  est  le  point  le  mieux  carac- 
térisé. Le  reste  se  compose  de  hauts 
plateaux  sur  lesquels  s'élèvent  çà  et  là 
quelques  chaîner,  à  peu  près  indépen- 
dantes les  unes  des  autres. 


Dofrc  (  Norvè  ge  centrale , 

glacier)  11C1  2i63 

Sncc-Hœttan  ou  Bonnet-dc- 

Neigc  t^ck)  2606 

Sylt-Field  1109  2161 

Koel-Ficld  '069  20t3 

Tron-Ficld  1004  up? 

Swucku  (Mont  Sévon*)..  .    8o3  iî>65 

Transtrund                           5^9  1070 

(  Entre  la  Suède  et  la  Norvège  existe  ici  le 
désert  de  Svartel.org,  élevé  de  3oo  toises.) 

toise»,  mètres. 

Sognc-Field  (placier  dans  la 

Norvège  occidentale)  .  122g  23g5 

FoJgefond  »  i3t  221.4 

Lang-Ficld..  .  .  •  .  .  •  1 1  v8  2179 

Fille-lield  1007  19' 3 

rlallingdal  1002  îgfrô 

Snée-Ureen  ou  Dôme-Neige.  1000  19^9 

Hardanger  9^4  1818 

Sulctind  9*0  1793 

Gousta                                 N46  i(>49 

Gula-Ficld                           816  i5gj 

(l  e  plateau  qui  supporte  cette  rliaînc  entre 
environ  pour  5uo  ;oi.<es  dans  la  hauteur  de  ses 
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toises,  mrtres.' 

Sulitielma  (Laponie).  .  .  .    960  1871 

Linaycgna   9^8  1794 

Tulpayegna  675  i3i* 

Saulo   634  1235 

(  Le  plateau  de  Laponie  entre  pour  a3a  toises 
dans  la  hauteur  de  ses  Montagnes.  ) 

Une  chaîne  maritime  forme  parallèlement 
à  la  côte  de  Norvège,  depuis  le  soixante-hui- 
tième degré  environ  jusqu'au  cap  Nord,  vers 
le  soixante-dixième  et  demi ,  un  système  d'île» 
ou  de  promontoires  fort  élevés ,  et  qui  sont  : 

toises.  mètres. 

Joke-Ficld  (Péninsule).  .  .  683  i33i 

Le  glacier  de  Pile  de  Vaag.  666  1298 

Le  glacier  de  lïle  de  Hind.  666  1208 

Le  glacier  de  Pile  de  Seylanrh  65o  1237 

Voriedadcr   616  1200 

Strovands  -  Field   616  1200 

Le  cap  Nord   261  509 

(  La  Suède  méridionale  offre  des  plateaux 
élevés  entre  lesquels  la  Rarmgilla  et  le  Taherg 
dans  le  Sinoland  ont  179  et  172  loi<e<,  elle 
Kinekullc  dans  la  Wcstrogolhie  ,  ij6.  Les  lacs 
Vctter  et  Yenner  y  *ênt  à  ^Q.  et  2$.  L'île  de 
Bornholm,  dans  la  Baltique,  en  a  66.  ) 

Montagnes  Britanniques. 

Ces  Montagnes  en  méritent  à  peine 
le  nom.  Dans  l'Ecosse,  qui  est  toute 
hérissée,  elles  sont  les  plus  considé- 
rables et  paraissent  former  un  sys- 
tème complètement  isolé ,  composé 
de  chaînes  à  peu  près  parallèles  du 
nord-est  au  sun-ouest ,  et  auxquelles 
se  rattachent  les  Orcades  et  les  Hébri- 
des. L'Irlande  n'oftre  guère  que  des 
collines  prononcées. 

toi*e».  mètre*. 

Ben-Nevis  (Écosse)  666  i33t 

Cairn-Grom   675  i3if> 

Bcn-Lawer   6i5  1218 

Beu-Mor  602  1174 

Ben  Wevis   58i  iî3ï 

Ben  Lornond   ,ro^  98» 

Ren-Vorlcih   f»3o  io33 

Cheviot-Hill.  ........    4t4  807 

Sommet  de  Hoy  (  îles  Or- 
cades)  570  523 

Cross-Fcll  (en  Angleterre  , 

comté  de  Cumberlaud).    f>22  1017 

Hellwvl   5 1 1  995 

Snewdon  et  Shéfaalien  (au 

pays  de  Galles)   533  io3q 

Cidcr-Idris.,   555  1082 
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loue»,  mctrr». 


&J7 
1004 

88? 
io37 


SJu'JcJan   3qi 

Pen-Ladi   5  «  5 

Blackhirg   451 

M.iegilucuddy  (en  Irlande).  53a 

Sliabh-Donard   5a5 

Knockmeldown   45o 

Chroug-Patrick   444 

(  On  prétend  qu'un  sommet  appelé  Cabir- 
Canniogh  s'élève  à  près  de  700  tohes,  mais  le 
fait  est  douteuï.  Les  lies  d'Arran  et  de  Mann, 
Tune  à  l'ouest,  l'autre  à  Test  de  l'Irlande,  pas- 
sent pour  avoir  à  leur  point  culminant  460  et 
37a  toises  ) 

Montagnes  Germaniques. 

Système  Sclavonique.  Encore  que 
plusieurs  sa  van  s ,  et  Beudant  eutre 
autres,  aient  fort  bien  fait  connaître 
certains  points  de  ce  système,  sa 
niasse  et  sa  circonscription  sont  ce- 
pendant des  choses  hypothétiques 
sur  nos  meilleures  cartes ,  tant  la  géo- 
graphie physique  est  peu  avancée, 
même  dans  les  Etats  européens.  On 
y  rattache  les  monts  qui ,  formant  les 
parties  orientales  de  la  Transylvanie , 
ont  fait  évidemment  partie  des  Monts 
de  la  Grèce  avant  l'époque  où  le  Da- 
nube en  opéra  la  séparation  vers  Neu- 
Orschova.  Il  serait  possible  qu'une 
grande  dépression  qui  existerait  vers 
les  limites  de  la  Buchowine,  partie  de 
la  Gallicie,  séparât  encore  les  monts 
Trausylvains  des  Kra  packs  qui  dis- 
tinguant, en  forme  d'arc,  la  Hongrie 
de  Pancienne  Pologne ,  sont  le  noyau 
du    système   Sclavonique.  Malgré 
qu'on  ait  coutume  d'unir  ces  Kra- 
packs  au  système  suivant ,  comme 
dans  les  plus  modernes  traités  de 
géographie  on  s'obstine  à  unir  les 
Alpe»  aux  Pyrénées,  et  celles-ci  au 
mont  Caucase,  une  vaste  dépression, 
dans  le  sens  ou  le  général  Andréossy 
emploie  ce  mot,  ne  les  en  sépare 
pas  moins.  Cette  interruption  no- 
toire est  un  plateau  simplement  acci- 
dentel, car  il  ne  faut  pas  imaginer  que 
les  premières  sources  de  la  Vistule 
ou  des  affluens  opposés  de  l'Oder  et 
de  la  Waag,  tributaire  du  Danube, 
s'échappent  des  sommets  fort  élevés. 
Les  vainqueurs  d'Austerlitz,  qui  par- 
coururent la  Moravie  d'une  extré- 

tome  si. 
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mité  à  l'autre,  et  ceux  qui,  sur  les 
traces  des  fuyards ,  pénétrèrent  vers 
la  Silésie  autrichienne,  ou  qui  ont  été 
de  Brunn  à  Cracovie,  savent  fort  bien 
qu'il  n'y  a  proprement  pas  de  chaîne 
à  traverser,  et  que  le  sol  de  ces  lieux 
pour  être  assez  profondément  anfrac- 
lueux ,  ne  peut  être  raisonnablement 
appelé  un  pays  de  Montagues. 

Kuska-Poyana  (groupeorien- 
tal ,  appelé  Alpes  Basta- 
niques  par  Malte-Brun).  i55b  3oa* 

Gailuripi  !5oo  arp3 

Buthcst  (du  côté  de  la  Tran- 

sylvanie)  i36o  a65i 

|  Buthcst  (du  côté  de  la  Vala- 

„    chic  )   I066  3077 

Rctirzath   ,330  35oi 

Leutschiu   i3a3  a578 

BudislW   ja48  af33 

Uénokar   ia3a  2401 

^ural   1187  a3aa 

KukuraLzo   78©  ,5ao 

(La  »ille  de  Kronstadt,  vers  le  centre  du 
groupe  et  près  des  frontières  de  la  Valacliie ,  est 
élevée,  dil-ou,  de  3l6  toises.) 

Loronitz  (groupe  karpathi- 

Sue  ou  central ,  selon 
cudant)  i3a4 

Krywan  

Pictrosz  j,3^ 

£rt$ib^  100A 

Bahia-Gora  ^5 

Krywan  de  Thurecz.  .  .  .  lJ{V1 

Czcrna-Gora  $clo 

Gurabor   ^ 

(  Le  lac  Vert,  dans  celte  région,  est  élevé  de 
790  toises  environ.  ) 

Alt-Vater  (groupe  occiden- 


2.58o 
36a3 
aaiG 

1760 


tal  ,  sVbaissant  vers  la 
Moravie  et  la  Silésie).  .  j$t 

La  Baude   *jAq 

Peterstein   ~;JS 

Lissa-Hora  (près  de  Tes- 

cben)   

Hackscha.  


680 


i434 

i385 
i3a5 

(Le  plateau  du  pays  est  évalue'  dans  ces  hau- 
teurs a  pré»  de  aoo  toises.  Celui  de  la  Mo- 
ravie,  entre  les  monts  qui  viennent  de  nous  oc- 
cuper et  une  partie  des  suivans,  est,  à  Brunn, 
de  86  toiles.  ) 

Système  Silésien.  Celui-ci,  distin- 
gué du  précédent  par  des  plateaux 
tourmentés  qui  sont  loin  de  l'y  ratta. 
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cher  comme  système,  est  distingué  du 
suivant  par  la  coupure  brusque  qu'oc- 
casiona  l'Elbe  ;  il  sépare  le  haut  bassin 
de  ce  fleuve  de  la  vallée  supérieure 
de  l'Oder,  et  s'étend  dans  une  ligne 
à  peu  près  droite  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Un  contre-fort  assez  puissant 
s'en  échappe  dans  la  direction  du  sud- 
ouest  comme  pour  isoler  la  Bohême 
delà  Moravie.  Ce  contre-fort  s'abaisse 
vers  le  Danube  qui  en  rompit,  entre 
Lintz  et  Passau  ,  les  dernières  pentes 
long-temps  rattachées  à  cet  autre 
contre-fort  qui,  descendu  du  Camer- 
gut,  liait  les  monts  de  Bohème  aux 
Alpes,  frontières  du  Saltzbourg  et  de 
Styric  ,  par  Wolfseck  ,  Gmunden  et 
Halstadt. 

toi* es.  mètre*. 

Schnceckuppe  (  Riegen-Gc- 

bùrgc)   8a5  1608 

Starmhaube  ou   le  Grand 

Calque   7S6 

Hohc-Eule  55t 

Otterstein   5u6 

Schnceberg  5u 

(La  ville  de  Glatz,  dans  la  principale  vallée 
de  cette  région,  esl  à  310  toises  Le  LcucUbcrp, 
sommet  Basaltique,  en  a,  selon  defiuch,  /jj? 
environ  ) 

Kreutzbcrg  (dans  le  contre- 
fort entre  la  Bohème  et 

la  Moravie)  3  ',o  Gfa 

Rotschotte  a3i  462 

SteinbcTg   M»  lo64 

Plœckenstein  696  i3:>7 

Le  Rocher  d'Hohcnstein.  .  670  i3oo 
Postliug  (vers  le  Danube, 

vis-à-vis  de  Linti).  .  .    3oi  586 

Dan»  le  plateau  de  la  Bohême  s'élèvent  quel- 
que» Montagnes  isolées  qui  s'écroulèrent  sans 
doute  des  srstèmrs  voisins.  La  plus  remarqua- 
ble est  le  groupe  appelé  Mittcl-Gclmrge  dont  les 
sommets  sont  ; 

Danneberg  4 18  8i5 

IlœUseh  359  700 

y  La  ville  de  ïîudvreis  est  sur  une  plaine  de 
106  toises:  l'observatoire  de  Prague,  rers  le 
centre  du  bassin,  eu  a  9a  ;  et  t  on  cite,  non  loin 
de  cetto  capitale,  un  coteau  de  vignol»l«*  a 
Welnick  ,  au-dessus  du  5oe  degré  nord,  qu'on 
e.ilimc  a  100  toises ,  ce  qui  est  beaucoup  sous 
un  tel  parallèle.  ) 

Système    Tcutoniquc.  Celui-ci 
fort  sinueux  dans  son  étendue  ,  séparé 


Winterbcre  447 

Dammersfeld  fai 

du  Silésien  par  la  fracture  qu'occa-    Feldbcrg  43* 
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siona  l'Oder,  forme  le  véritable  noyau 
central  de  l'ancienne  Germanie.  Des- 
cendant du  nord-estau sud-ouest,  il 
limite  «V  ibord  la  Bohême  et  la  Saxe 
et  viciri  s'identifier  au  plateau  de  cet 
ancien  l'alatinat ,  qui  fait  maintenant 
la  partie  septentrionale  de  l'heureux 
royaume  de  Bavière.  Le  Hattz  en 
forme  le  centre  avec  les  hauteurs  de 
la  Thuringe;  il  vient  enfin  se  fondre 
sur  les  rives  du  Rhin  ou  les  Vosges  , 
et  les  hauteurs  des  Ardennes  en  dé- 
pendirent certainement  avant  que  ce 
fleuve  et  la  Moselle  l'eussent  divisé 
dans  ses  extrémités  occidentales,  com- 
me l'Oder  en  brisa  les  rocs  orientaux. 
Les  hauteurs  lie  la  Franconie  et  de 
la  Souabe,  ou  s'élève  le  groupe  ap- 
pelé Forôl-Notre,  n'en  sont  que  des 
dépendances  qui  s'unissaient  peut- 
être  d'un  autre  côté  au  Jura;  alors 
le  Rhin  ne  s'était  pas  violemment 
fait  jour  à  Bâle  ni  a  Bingen;  l'Al- 
sace était  un  grand  lac ,  et  la  vallée 
du  Rhône  communiquait  à  celle  du 
Danube  par  les  parties  de  la  Suisse 
que  les  Alpes  ne  surchargent  pas. 
Les  berceaux  des  races  humaines  , 
que  nous  avons  appelées  Celtique  et 
Germaine  dans  l'espèce  Japétique  (/'. 
Homme),  étaient  séparés  de  celui  des 
races  Pelages  par  un  vaste  bras  de 
mer  ;  deux  cents  toises  au  plus  de  di- 
minution dans  la  massedps  eaux  ,  à  la 
surface  du  globe,  ont  suffi  pour  faire 
disparaître  ces  premières  limites  po- 
sées original rcméSit  par  la  nature  en- 
tre des  peuples  autochtones  divers. 


Schneekopf  (  groupe  orien- 
tal, dit  Ertz-Geburge).  .  552 

Anersberg   49* 

Lausche   401 

Fichtclbcrge  (Saxe)   622 

Becrberg  (Thuringe).  .  .  .  497 

Schneekopf.   4<P 

ïnselbcrg   $5 

Broëkert  ouBloeksberg(dans 
ic-  Harlz,  groupe  cen- 
tral.)   56a 

Bruehbcrg   5o3 

Nrculzberg   45o, 


1076 
120a 

S 

1095 

o  _  f 

N), 
871 
828 
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toises,  mitre» 

JBetaWqoe).  364  7<>9 
Sailzburgs-kopf  Westcr- 

wald)   434  846 

Lœvenberg  (groupe  volca- 
nique Je  Siebcnbexgen).  3i3  608 

La  Forêt-Noire ,  que  nous  avons  dit  sVten- 
dre  dans  la  Souabe ,  et  se  rattacher  aux  monts 
Germaniques  par  le  plateau  de  la  Franconie  , 
domine  un  pays  généralement  asse*  uoi,  mais 
où  les  moindres  cours  d'eau  se  sont  creusé  des 
▼allées  souvent  très-profondes,  dans  lesquelles 
on  se  croirait  enhin  pays  de  Hautes-Alpes.  Entre 
les  rivières  qui  s'y  sont  le  plus  encaissées  de- 

Çuis  le/Sein  jusqu  an  Danube,  on  doit  citer  la 
aube,  rYast  et  la  Kocher.  Lee  points  les  plus 
«HcTésyscnl: 

toises,  mètres. 

Le  Feldberg  (Forêt-Noire 

propremeot  dite)  ....    768  K497 

Le  Bœlcheu  728  i4lO 

Le  Kandei  65i  ia68 

Le  Kohlgorten  647  12G1 

Le  Strenberg  (en  Souabe)  .   4&t  9°° 

Le  Rostberg.  .  Aj8  «93 

Le  château  de  Hohenrokern.   4^7  85a 

(Les  sources  du  Danube,  dans  cette  région, 
ne  sont  guère  qu'à  aoo  toises  ou  3go  mètres.) 

L'Allemagne  septentrionale ,  terre  d'allu- 
vion  ,  récemment  sortie  des  eaux  .  ne  présente 
•ueune  Moittugnc  ;  quelques  monticules ,  qui  ne 
sont  que  des  rocs  épart  ou  de  hautes  dunce 
fixées,  V  sont  jetées  ça  et  la  ,  les  plus  remarqua- 
bles sont  au-dessus  des  lacs  voisins  ou  dans  la 
Baltique. 

tooes.  mètres. 

Pcrleberg  (dans  le  Mecklcn- 

bourç   îo4  ao3 

Le  cap  Stubben-Kamraer 

(dans  Tile  de  Rugen)..  .     9a  179 

(Le  Jutland  a  aussi  un  sommet  de  aoo  toises 

Spele*    l'Ilimmerbierg.   L'Eiffeld,    entre  la 
euse  et  la  Moselle  ,  est  un  groupe  dont  plu- 
sieurs cimes  atteignent  270  toises  que  remplis- 
sent des  volcans  éteints  fort  bien  conserves  ;  il 
s'appuie  contre  un  plateau  considérable,  depuis 
Montjoic,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle,  juique 
dans  le  pav*  de  Luxembourg  dans  les  Arden- 
nes.  Ce  plateau  est  couvert  de  vastes  et  pro 
foods  marais  appelés  Fanges  où  les  neiges  per- 
sistent durant  près  de  huit  mois  quand  les  étés 
ne  sout  pas  trop  chauds  ,  fait  trèi-remarquable 
à  uoe  telle  latitude.  Le  plateau  des  Ardennes 
n'a  guère  moins  de  3oo  toises.  ) 

Monts  de  la  Grèce. 

«  De  lotîtes  les  partie*  de  l'Eu- 
rope, c'est  la  Grèce,  dit  l'auteur  de 
lun  des  volumes  de  nos  Résumés 
de  Géographie  (de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  page  11),  dont  la  géogra- 
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phie  est  la  moins  certaine  ;  la  science 
naquit  chez  les  Grecs ,  et  c'est  leur 
pays  qui  nous  demeure  précisément 
presque  inconnu  sous  le  rapport  de  sa 
constitution  topographique.  »  L'Hel*- 
lèue  auquel  nous  devons  l'ouvrage 
dont  on  vient  de  citer  quelques  li- 
gues,-dit  son  pays  fort  montagneux , 
déchiré  par  d  innombrables  ton  ens , 
et  présentant  quelques  vallées  rian*- 
tes  de  loin  en  loin.  «On  peut  assurer, 
ajoutc-t-il,  qu'un  seul  système  de 
Montagnes  sert  de  charpente  à  la 
contrée,  et  qu'on  n'imagine  pas, 
comme  1  ont  représenté  les  graveurs, 
jusqu'à  ce  jour  où  M.  La  pie  nous  a 
donné  une  excellente  carte ,  que  ce 
système  énorme  se  lie  étroitement 
et  sans  interruption  aux  Alpes  deve- 
nues presque  entièrement  autrichien- 
nes :  les  monts  111  y  riens  n'en  font 
nullement  partie ,  ils  sont  au  con- 
traire sensiblement  séparés  de  l'épe- 
ron des  Alpes  Carniques.  projetées 
vers  le  nord-ouest  par  les  plaines  de  la 
Croatie  turqueet  de  la  Dalmatie  méri- 
dionale qui  avaient  jusqu'ici  disparu 
sous  le  burin  des  artistes.  Le  système 
des  Montagnes  grecques  est  donc  un 
no)au  isolé  qui ,  lorsqu'il  fut  détaché 
de  l' Asie-Mineure ,  devint  évidem- 
ment une  ile  a  laquelle  s'unirent  peu 
à  peu  d'autres  îles  aux  dépens  des 
archipels  qui  l'environnaient.  »  Ici , 
d  après  le  témoignage  d'un  homme 
du  pays,  il  est  arrive  un  échange  de 
territoire  en  ire  deux  parties  de  l'an- 
cien continent ,  au  moyeu  duquel  la 
Grèce  devint  un  morceau  de  l'Eu- 
rope, d'asiatique  qu'elle  était.  Nous 
renverrons  pour  de  plus  amples  dé- 
tails à  l'excellent  petit  volume  du  ci- 
toyen grec  qui  divise  les  Montagnes 
de  sa  patrie  : 

i°.  En  Dardaniennes ,  lesquelles 
s 'étendant  du  sud-est  au  nord-ouest, 
séparent  dans  toute  sa  longueur  la 
Bosnie  et  la  Servie  de  la  Dalmatie  et 
de  l'Albanie;  elles  sont  granitiques  ,  ' 
contiennent  des  sommets  de  8  à  900 
toises,  et  comprennent  les^ays  des 
Monténégrins. 

î»°.  En  Helléniques ,  dont  la  chaî- 
ne descend  presque  directement  vers 
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le  Midi ,  jusques  et  y  compris  ce  que 
les  anciens  appelaient  le  rindc ,  au- 
jourd'hui Metzovou  -  Vouna  ,  sépa- 
rant ainsi  le  bassin  de  l'Aspropota- 
mos  ou  Achélous  de  celui  de  Sala- 
marria  qui  fut  le  Pénée.  Cette  chaîne 
se  courbe  ensuite  presque  à  angle 
droit  pour  s'étendre  directement  vers 
l'est  où,  sous  le  nom  de  Délacha,  ses 
racines  orientales  semblent  corres- 
pondre avec  le  nord  de  l'Eubée  qui 
en  est  comme  une  continuation.  L'O- 
lympe, antique  séjour  de  dieux  dis- 
crédités par  d'autres  dieux  modernes, 
et  dont  la  direction  est  parallèle  aux 
côtes  de  la  mer  A£gée,  paraît  en  être 
une  dépendance.  Les  monts  Acrocé- 
raunieus  à  l'opposé,  qu'où  dit  présen- 
ter des  neiges  éternelles  et  qui  contri- 
buent à  rétrécir  le  canal  de  ïarente, 
dent  du  système  Hellénique. 
Eu  Thraciennes ,  qui  compren- 
nent les  monts  Rhodopes  sur  une 
longueur  de  près  décent  vingt  lieues , 
et  par  lesquelles  se  lia  l'Asie-Mineure 
à  la  Grèce  lorsque  la  Propontide  ne 
les  séparait  pas.  La  presqu'île  Chalcé- 
dique,  dont  l'Athos  termine  l'un  des 
trois  caps,  s'y  unit  par  le  Pangéc. 

4°.  En    Cimmériennts.  Celles-ci 
comprennent ,  sur  une  étendue  à  peu 
près  égale  au  système  précédent , 
l'Hémus  ,  depuis  le  Scarcius  jusqu'à 
la  mer  Noire,  et ,  séparant  lu  Macé- 
doine de  la  Bulgarie,  sont  appelées  en 
général  monts  Balkan  par  les  Turcs. 
«  Au  point  de  jonction  du  système 
Cimmérien  ,  et  du  nœud  central  des 
monts  de  la  Grèce ,  dit  l'auteur  du 
Résumé  de  Géographie  que  nous  ci- 
tons y  se  rattache  uu  puissant  con- 
tre-fort dout  les  sinuosités  et  les  bri- 
semens  divers  affectent  d'abord  une 
direction  générale  vers  le  nord-ouest, 
comme  pour  séparer  le  bassin  de  la 
Morava  de  celui  du  Danube  inférieur 
dont  les  plaines  furent  sans  doute 
un  golfe  de  l'Euxin  ,  quand  cette 
mer,  pesant  de  tout  le  poids  de  ses 
eaux  sur  le  point  où  se  voit  aujour- 
d'hui le  Bosphore,  ne  s'y  était  pas 
encore  ouvert  un  dégorgeoir.  »  L'ex- 
trémité de  ce  contre-fort,  après  avoir 
décrit  une  sorte  d'arc,  correspond 
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aux  monts  d'Orchova  qui  s'élèvent 
dans  le  territoire  d'Hermanstadt  en 
Transylvanie  et  dépendans  des  monts 
Karpathes  ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut  (p.  177  du  présent  article  ). 

La  hauteur  d'aucune  Montagne 
continentale  de  la  Grèce  n'a  été  en- 
core régulièrement  calculée;  nous  ne 
trouvons  à  ce  sujet  que  de  simples 
évaluations  qui  portent  : 

toi*cv 

Les    monts  Acrocérau- 


niens,  à   17  ou  1800 

L'Orbélus    (  en  Macé- 
doine) ,  à   i5  ou  i65o 

Les  points  culminans  de 

1  Hémus,  à   1000  ou  1200 

L'Olympe,  à   9  ou  1100 

Le  mont  Athos,  à  .  .  .  1000  ou  1100 

Le  Ptnde,  à   12  ou  i3oo 


On  a  déterminé  beaucoup  plus 
exactement  les  principales  îles  dé- 
pendantes de  la  Grèce,  savoir  : 

toisfi.  meim. 

Mont-Noir  (Céphalonie).  .  666  1198 
Mont  Ida  (aujourd'hui  Pris- 

torit),  en  Crète   laao  ^78 

Ligrestosowo  ,    ou  Mont- 
Blanc    1 i8i  3307 

Lassite  .  .  .  •   1 166  237a 

Kentros   675  1121 

Vrisina   44 1  85o 

Sommet  de  Naxos   5i6  1006 

Cocyla  (Scyros)   4°5  789 

Mont  Saint-Élie  (Mylos).  .  4°°  780 

Sommet  de  Parus   3<)f>  770 

Delpbi  (Scopelos)   369  lioo 

Sommet  de  Théra   3oi  58YJ 

Vcglia  (Astypala*)   aa8  4  J4 

Les  Alpes  proprement  dites. 

■ 

Le  plus  important  de  l'Europe  par 
la  hauteur  de  ses  sommets  ,  ce  sys- 
tème paraît  être, quant  à  l'élévation, 
le  troisième  du  globe.  Il  forme  la  dis- 
tinction naturelle  des  bassins  du  Da- 
nube, du  Rhône  et  du  Pô;  son  éten- 
due de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  Kah- 
leuberg,  en  Autriche,  jusqu'au  mont 
Ventoux  ,  en  France,  est  d'environ 
deux  cents  lieues  ;  son  massif  prin  - 
cipal  est  situé  entre  la  Suisse ,  l'Italie 
cl  la  France.  Les  pentes  méridiona- 
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les  en  sont  bien  plus  longues  que 
celles  qui  regardent  le  nord  ,  el  leurs 
racines  de  ce  côté  sont  très-basses, 
et  à  peine  élevées  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'Adriatique,  tandis  que,  vers 
la  Germanie,  elles  consistent  en  pla- 
teaux qui  ,  tels  que  ceux  de  Bavière  , 
de  Souabe  et  d'Helvélie ,  atteignent 
de  cent  à  deux  cents  toises.  Quelques 
géographes  ont  rattaché  au  système 
dont  i\  est  question,  toutes  les  hau- 
teurs de  l'Europe,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Il  est,  eu  ef- 
fet ,  possible  que  ces  hauteurs  aient 
fait  originairement  partie  d'un  môme 
fragment  de  la  croûte  du  globe , 
brisé  plus  tard  ,  et  Ion  pourrait  re- 
connaître Ja  grande  cassure  qui  les 
disjoignit,  dans  l'intervalle  régnant 
aujourd'hui  en  arc  de  cercle  eutre 
les  Alpes,  durant  toute  leur  lon- 
gueur, le  système  Celtique  séparé 
par  le  Rhône,  et  le  système  Germa- 
nique qui  l'est  par  le  Danube.  L'c- 
ca  rte  ment  considérable  opéré  dans 
cette  direction ,  vers  l'époque  où  les 
crêtes  des  monts  apparurent  à  la  face 
des  flots ,  des  fragment  de  roc»  y  de- 
meurèrent épars  ;  ils  y  sont  devenus 
des  sommets  et  des  contre-forts  ;  mais 
ils  furent  des  îles  d'antiques  Caspien- 
ne* et  de  lacs  que  nous  représentent 
aujourd'hui  de  vastes  plaines  ;  les 
barrières  qui  interceptaient  ces  eaux 
captives  se  sont  brisées  en  divers 
points,  et  les  parois  en  sont  devenues 
celles  de  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à 
l'extrémité  du  Léman,  de  L'Aar  jus- 
qu'au confluent  de  cette  rivière  avec 
le  Rhin  ,  du  Rhin  lui-même;  depuis 
le  fond  du  lac  de  Constance  jusque 
vers  Bâle  ;  enfin  du  Danube,  depuis 
les  sources  de  ses  premiers  aftluens  , 
jusqu'au-dessus  de  Bude  ou  ce  ûeuve 
change  tout-à-coup  de  direction  à 
angle  droit,  parce  qu'à  ce  point  de 
torsion  fut  long-temps  son  embou- 
chure ,  quand  la  Hongrie  était  une 
Caspienne  alimentée  par  les  eaux  du 
grand  fleuve. 

Les  Apennins  sont  évidemment 
un  rameau  du  grand  système  alpin  , 
que  nulle  dépression  ne  sépare  suf- 
fisamment  pour  qu'on  eu  puisse 
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traiter  sous  un  autre  titre.  11  forme  la 
charpente  de  la  presqu'île  italique, 
sur  deux  cent  quatre-vingts  lieues  de 
longueur  dans  une  direction  sinueuse 
du  sud-est  au  sud-ouest ,  depuis  la 
pointe  la  plus  méridionale  des  Ca la- 
bres,  jusqu'entre  Sa  vonc ,  Gênes  et 
Acqui  oii  l'Apennin  se  rapproche 
plus  que  jamais  des  rivages  pour 
s'unir  au  groupe  appelé  des  Alpes 
maritimes.  Quelques  points ,  dans 
son  étendue,  présentent  des  volcans 
éteints  ou  brulans,  entre  lesquels 
l'Etna  ,  le  plus  considérable  de  tous 
ceux  de  l'Europe,  paraît  en  avoir  dé- 
taché la  Sicile  que  nous  croyons  ap- 
partenir au  groupe  dont  il  est  ques- 
tion. 

tour»,  mitre*. 

Colino  di  Lecco  (Apennin 

septentrional)   546  1064 

Monte-Simone  1091  2126 

San-Pelcgrino   807    1 5^3 

Alpes  de  Doccia  690  i345 

Monte-Barigazo.  619  1206 

Boseo-Lemgo   tkfi  i356 

Sasso-Simone   633  123A 

Montc-Araiata.  906  1776 

Radicofani  (Toscane).  ...  478  9.» 
Mont  Socrate   355  o'g-i 

(Le*  villes  do  Vitorhe  el  de  Sicauc  ,  dans 
cette  région  appelée  de  1'A.nli-Apennio ,  sont  à 
206  et  177  toiles.) 

Montc-Velino  (Etats  de  l'E- 
glise). i3ia  a557 

Monte-Svhilla  1178  2296 

Sasso-d'ltalia  1^91  3qo8 

Monte -Cavo  (  près  Frosi- 

none)   654 

Monte-Amoro  ou  La  Majella 

(royaume  de  Naples).  .  i4?8  2783 

Monte  Castria  068  1887 

Monte-Pcnnino  808  i5r5 

Terrainillo  1100  3144 

Monte  Génaro   654  ,  27^ 

Roca  di  Papa  ,  .    37  a  725 

Le  Vésuve.  .  .  5«4  11 38 

Monte  Bolgario(prcsSalémi)*  58a  1 1 34 
Monte  Calvo  (  sommet  du 

Gargano)   800  i55<v 

Sila  (Calabre)   772  i5o5 

L'Etna  (  Sicile)  1711  3335 

Pizzo  di  Case  joi8  1984 

Coro  di  Mofera   977  1904 

Portella  dcll  Aréna  8o5  i5f*> 

Piano  di  Troglio  775  i5ia 
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Monte  -  Cuccio  (  près  Pa- 
ïenne )   5o3  980 

Monte-Giuliano  (l'Erixdes 

anciens)  4ai  820 

Les  sommets  de  quelques  tics  dé- 
pendantes physiquement  de  l'Italie 
ont  aussi  été  mesurés  ;  mais  on  n'a 
aucune  donnée  certaine  sur  les  Mon- 
tagnes de  la  Sardaigne  dont  les  plus 
considérables  appelées  de  Limbara  , 
de  Villa-Nova  ,  de  Génarente  ,  d'À- 
rizzo  et  de  Fonny ,  passent  pour  con- 
server leurs  neiges  durant  l'été.  Les 
hauteurs  insulaires  déterminées  sont 
les  suivantes. 

toises,  mètres. 

Monte  Rotondo  (Corse).  .  .  1377  af>8'f 
Monte  d'Oro.  .......  1367  26G4 

Monte  Capaona  (  île  d'El- 
be)  600  1169 

Epoméo  (île  Ischia).  ,  .  .    3t>4  768 

Anaeapri  3o6  5g6 

Montagnuolo  (île  Felicudi)-    47**  gM 

Les  Alpes  maritimes ,  établissant 
une  continuation  à  l'Apennin  par  le 
nord-  ouest,  forment  une  séparation 
naturelle,  auc  ne  respecta  {>as  tou- 
jours la  politique ,  entre  la  France  et 
l'Italie ,  en  se  ramifiant  d'un  côté 
vers  le  Dauphiné  et  de  l'autre  vers 
le  Piémont.  Les  points  déterminés  de 
ce  groupe  sont  : 

toi  *e» .     axe  trM . 

Caoume  (près  de  Toulon).  4°8 

Saint-Pilon  5o5  984 

Mont  de  Luxe  900  1754 

MontVentoux  n33  aao8 

Mont  Charance  (près  Gap).    800  i55o 

Col  de  Tende  910  1 773 

Le  Parpaillon  (près  Barce- 

lonnette)  i4°°  3729 

LeSiolane  i5ia  3947 

Mines  de  charbon  de  Saint- 

Olup  ..*.*....<  1080  2io5 

Le  Chaiiol  le  Vieux.  ....  »^oA  33a  1 

Le  Loucira  2258  4I01 

Le  Loupiloo  2210  43o* 

Le  Pelou  de  Vallomsc.  .  .  a*  18/  43aa 

Le  Joselmo  2167  4aa3 

Plus  grand  sommet  du  Mont- 

Viso  v .  aiGa  4a,3 

Mont-Viso  de  Ristolas.  .  .  ao54  4°©3 

Mont  Genèvre  l8J3  35$  1 

Mont-Cenis  179a  3fo3 
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toise»,  mitre*. 

Pic  de  Pclladonne  (  chaîne 

du  Dauphiné  qui  aboutit 

au  Rhône)  1600  3 118 

Le  Chevalier  1 167  2-^4 

Les  Richardières  1207  a35a 

La  Chamechaude  1073  2091 

Le  Gardgros  75o  140a 

(Les  sources  du  Pô,  dans  ce  groupe,  sont  à 
1001  toises  de  hauteur  ;  le  passade  du  Mont- 
Cenis  ,  «rui  est  l'une  des  grande»  communica- 
tions de  la  France ,  s'élève  à  io59 ,  et  le  lac  de 
celle  Montagne  est  à  082.  ) 

On  appelle  Pennirtes  les  Alpes  les 
plus  élevées;  leurs  sommets  ailiers, 
couverts  de  glacier*  éternels,  sont  en- 
core dominés  par  le  Mont-Blanc  qui 
eu  forme  le  centre. 

toises,  mètres. 

Mont  Iseran  2076  4°4^ 

Mont  Valaisan  1709   333 1 

Mont  Saint-Bernard  i5oo   29;  3 

Le  Cramont  i4oa    27  3  j 

Mont-Blanc  3465  4°°4 

LeBuet  1079  3077 

Aiguille  de  PAreentierc.  .  20Ô4  4°8i 
Le  Grand-Saint-Bernard.  .  1700  J372 

Mont  Rosa  240$  4*^7 

Mont  Cervin   ou  Malter- 

Horn.  .  23 10  4$°* 

Brelthorn  200a  390a 

(  Dans  ce  groupe  ,  le  passage  du  Saint-Ber- 
nard est  de  na3  toises  ;  le  col  de  la  Scignc  a 
1258  ;  celui  du  Bonbommo  a  1*55-,  celui  du 
Géant  a  io63  ;  le  passage  du  G rand-Sai rit-Ber- 
nard a  1279;  celui  dn  mont  CerTin  a  i75o, 
et  la  route  du  Simplon  a  io39  ;  le  Prieuré  de 
CLamouny  est  à  54a.) 

Du  Groupe  du  Saint- Gothard,  des- 
cendent le  Rhône  dont  la  vallée  supé- 
rieure est  appelée  Valais ,  la  Reuss 
ou  Vallée  d'Un  ,  jusqu'au  lac  de  Lu- 
cerne,  les  deux  sources  du  Rhin  au 
pays  des  Grisons  ,  et  les  affluens  du 
Pô  qui  forment  le  lac  Majeur  ;  Ce 
groupe  est  lié  au  précédent,  et  occupe 
le  point  central  du  midi  de  la  Suisse; 
on  y  distingue  les  sommets  su i vans  : 

toises,  tartres. 

Pctchiroa  )66a  3x>o 

Pctlina  ij3i  2;88 

Fieuda  1091  3 102 

Furca  (ou  Montagne  de  la 

Fourche)  3>o5  4273 

Stella                                1747  34\ô 
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(Le  passage  du  Saint-Gothard  ,  à  travers  ces 
M/jofagnes,  est  élevé  de  io65  toises,  et  les  sour- 
ce» de  la  Reuss ,  de  l'Aar  et  du  Rhône ,  y  sont  à 
1108.913  et  83a.) 

Du  Groupe  du  Sainl-Gothnrd  des- 
cendent trois  chaînes  principales  ,  la 
première  entre  le  canton  de  Berne 
et  le  Valais;  la  seconde  entre  les 
cantons  de  Berne  et  d'Uri  ;  la  troi- 
sième entre  les  quatre  petits  cantons 
et  le  pays  des  Grisous  ;  les  princi- 
paux sommets  de  ces  chaînes  sont 
les  suivans  : 

.  toitea.  mitres. 

Grimselberg  (première  chaî- 
ne   helvétique  ,  entre 

Berne  et  le  Valais)  .  .  i597  3n3 
Finsteraarhorn  (pic  sombre 

d*Aar)  aaoA  4296 

Sciireckhorn  (pic  Terrible) .  2190  4278 

Wetterhorn  i<p6  38 1 1 

Pieschhorn  2o83  QoGo 

E'gw  soft  398} 

'Monch  (le  Moine)  2111  4114 

Jungfrau  (la Vierge).  .  .  .  2145  4181 

Doldenhorn  1881  36G& 

Blumli  x88a  36G8 

Breithorn  ,9<q  3  ^ 

Oldenhorn  

Diablerets  1664  3^43 

Dent  de  Morcle.  .....  1491  ayoG 

Niésen  (éperon  septentrio- 
nal)                               1223  2384 

1V1  uthorn  (  deuxième  chaîne 
helvétique,  entre  les  can- 
ton s  de  Berne  et  d'Uri).  i633  3i83 

Gallen  stock  1920  3;4a 

Sussenhorn  1818  3545 

Spitzli  (ou  la  Petite -Ai- 
guille )  1780  3^69 

Titlis  i~85  34î9 

Steinberg  (chaînon  qui  s'é- 
tend au  nord-ouest).  .  .  i556  3o33. 

Bisi  stock  1095  2i34 

Jauchlîstock  i^»44  a4^3 

Scheinberg  '°I9  198G 

Hoch-Gant  n35  2213 

Moot-Pilat  (  près  de  La- 
cerne)                         1180  a3oo 

Scl.I  ossberg  (chaînon  qui  s'é- 
tend au  nord-est).  .  .  .  lood  33o2 

"VVollenstok  i3/}(i  2fa3 

\Vendistock  ...  .  .  .  .  .  i5o/7  3n3 

Trithorn  (troisième  chaîne 
helvétique ,  qui  se  ratta- 
che au  pic  de  Stella).  .  1191  a32i 
Obcr-Alpstock  1707  3327 
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toitet.  mètrci. 

Lrispalt   1091  aiaG 

Piz-Russein  (partage  de  la 

chaîne)   2166  4*22 

Dœdi  (branche  orientale  à 

l'est  de  Glaris)   1072  3843 

Bistenberg   i6o5  3ii8 

Hausstock   i^^8  2881 

Hoe-Kistcn   17  iA  334! 

Martinsloch   i5oé  3962 

Schcibc   i56i  3042 

Twistols  (branche  qui  ac- 
compagne le  Rhin  jus- 
que vers  le  lac  de  Cons- 
tance)  1649  3i55 

Groskuhfirst   1159  2259 

Kamor  63G  1^9 

Hochsentis  •  1360  2^73 

Leistkamm   107S  3095 

Schncc-Alp  672  i3io 

Silter  (près  d'Appenzel).  .    356  694 

Mont  Zurich  373  737 

Scharhorn   1699  33  n 

Klaridenberg.   167 1  3a57 

Ross-Stock   j.341  u6i4 

Ruffi  ou  R ossberg   806  1.571 

Rigi   946  1843 

(  Les  régions  alpines  ,  dont  nous  Tenons  de  si- 

f[naler  les  hauteurs  ,  abondent  en  lacs  soit  vers 
eurs  régions  supérieures,  soit  vers  leurs  raci- 
nes; I  élévation  des  principaux,  remarquables  par 
leur  étendue,  par  leur  situation  011  par  les  beau- 
té» de  leurs  rivages  agrestes  ,  a  été  mesurée.) 

toiset.  mètres. 

Le  lac  de  Thun   396  5^5 

  de  Sempach   a65  5(5 

  de  Lucerne   aa5  43* 

 de  Zug   aao  l,s 

  de  Zurich   3,3  4,5 

 de  Constance  ....  18,  353 

 du  Beat   353  688 

 de  Bienne   aai  43, 

Les  Alpes  Rhétiennes  sont  cet  amas 
qui  se  ramifie  depuis  le  pays  des  Gri- 
sons jusque  dans  la  Bavière  et  le 
pays  de  Sa !z bourg  par  le  Tyrol  qui 
en  est  à  peu  près  le  centre.  L'Irm 
s'en  échappe  vers  le  nord  pour  gros- 
sir le  Dauube  ;  et  les  pentes  méri- 
dionales sont  tributaires  du  Pô. 


Dachberg  (la  grande  chaîne).  1609  3i3f» 

Vogelberg  ,7,a  3337 

Muschelhora  J713  3339 

Aportborn   333., 

Reinwald  (forêt  du  Rhin).  .   éoa  i583 
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toises,  mitre». 

Le  Bernardin  1 55 1  3oa3 

Tomba-Horn                      1640  3 196 

Scptimer  i5oo  atp4 

Longino  #463  2843 

Err  (sommet  des  monts  Ju- 
liens )  3166  Asia 

Ortcllcs  »4oa  4^'* 

Hoch-Theroy  xg45  3796 

Platey-Kogel  1024  3i65 

Greiner  ofia  1890 

Scheneiber  **94  a7'7 

Brcnner  1010  1968 

Habjcht  i3;5  a68o 

(Dans  cette  chaîne  ,  qui  se  rattache  encore  au 
mont  Stella ,  le  passage  d'Airolo  à  Medcl ,  est  à 
1120  loues;  celui  da  Splugen  à  g()3,  celui  du 
Julier  à  1140,  et  le  lac  de  Refen  a  957.) 


Malixerberg  (  petite  chaîne 

du  nord)   ia5G  2448 

Rothe-Horo   i4q6  2916 

Scesaplaca   i53A  2990 

Kamm  (  près  Magenfeld).  .  12G0  j4^7 

Piz-Linard   a  100  4°97 

Hochwogel  (entre  ïeTyrol  et 

la  Bavière)   i366  2GG2 

Zugspitzc   xaot  a5i7 

"\V  etterstein   1269  a474 

Solstcin   i5t7  29^7 

Almcnspitze   x343  0617 

Watzmann  (où  la  chaîne  a 

été  brisée  par  Tlnn).  .  .  i5og  qq^i 

Breithorn   la  la  a*6a 

Sasso  de!  Fero  (petites  chaî- 
nes du  sud)   5o5  98A 

Pizzo  di  Onscra.   5ui  970 

(Tandis  que  du  colc"  du  nord  lr>  lac  de  Tegern 
se  trouve  à  388  toises,  du  côte  du  sud,  ceux  de 
Lugano  et  de  Cornu  ne  sont  qu'à  146  et  109  ,  et 
)or»que  le  plateau  de  Municli  est  à  aCi  ,  celui 
de  Milan  n'est  qu'a»  t.) 

toises,  mètres. 

Mont  Gario  (Valtcline).  .  .  x838  358a 

Mont  Legroncino  070  1801 

31ont  Lignone  1 355  aGqi 

Mont  Baldo  (monts  Euga- 

néens)  xi57  2255 

Mont  Magloire  11 43  U228 

Monte  di  Nago  io65  ao;G 

Les  Alpes  boriques  composent  le 
groupe  qui,  s'etendant  en  Autriche, 
y  limite  au  sud  la  vailcçdu  Danube  et 
se  ramilie  entre  cette  province,  la  Sty* 
rie  et  la  Cartnlhie.  Il  y  existe  des  gla- 
ciers cternelsque  nous  avons  entrevus. 
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Le  Graud  Glockner   a  169  4a<>& 

Le  Itohenwart   ijîa  0376 

Wisbac-Horn   xôox  35io 

Gross-Kogel   *5x6  ao^5 

Le  Taurn  de  Rauris   x343  3017 

Holie-Narr  (  au  nord  de  la 

Carintliie)   '773  3454 

Rauh-Eckberg  (  à  l'est  de 

Saltzbourg)   iaa6  a479 

Wilden-Kogcl   000  177a 

Traunstcin   xi>oo  ay»7 

Kappeinkarstein   ia63  3463 

Kalmberg   926  i8o5 

Grossembcrg   1397  3723 

(Dans  cette  partie  des  Alpes  Noriques,  là  ville 
de  Salabourg  est  à  218  toises ,  et  les  lacs  d'Haïs- 
tadt  et  de  Gmundeo  a  ai*)  et  aoo.) 

Pics  de  Winnfeld  (  chaînon 

séparant  la  Styrie  de  la 

basse  Autriche  et  venant 

expirer  au  KahJemberg 

contre  le  Danube  un  peu 

au-dessus  de  Vienne).  .  124*  a^6i 

Hoch  Gailing  970  1891 

Schneeberg  1087    ai  19 

Scmmering  736  1434 

Kahlembcrg  226  44° 

Les  Alpes  Comiques  et  Juliennes, 
qui  se  ramifient  sur  les  frontières  du 
pays  vénitien  en  Carniole  et  en  Illy- 
1  te ,  jusque  vers  la  Croatie,  termi- 
nent à  Test  le  système  Alpin,  et  com- 
me nous  l'avons  vu  en  parlant  des 
monts  de  la  Grèce  ,  ne  paraissent  pas 
se  lier  immédiatement  à  ces  monts 
par  ce  qu'on  appelle  Alpes  Dinarien- 
nes,  ainsi  qu'on  l'a  supposé.  Leurs 
sommets  connus  sont  les  suivans  : 

toises,  mètres. 

MontMnréro   787  i534 

(Les  sources  du  Tagliamcuto  et  de  la  Piave 
sont  ici  a  690  et  663  toises.) 

Kranncriegen   1)7  4  '^9^ 

Terglow   i$4g  3oio 

Karst  (au  nord  de  Trieste).  a47  4&4 
Snisnik  (sommet  presque  tou- 
jours couvert  de  neiges 

des  Alpes  Diuaricnncs).  iio3  2148 

Kleck   1047  204* 

Plissa  visa»   900  1754 

Mont  Bardani   tx/j  ,  5 

Mont  Biocava.   8x3  x585 
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Montagnes  de  la  France. 

Nous  ne  comprendrons  point,  sous 
cette  dénomination  générale,  les  Py- 
rénées qui  forment  un  système  à  part 
et  commun  à  l'Espagne.  Il  ne  sera 
question  ici  que  des  hauteurs  propres 
à  la  France,  évidemment  séparées 
vers  le  sud  du  système  Pyrénaïque , 
comme  nous  l'avons  prouvé  dans 
notre  Résumé  de  Géographie  de  la 
Péninsule  (cliap.  I,  p.  8  et  suivantes), 
par  les  bassins  opposés  de  l'Aude  cl 
île  la  Garonne,  qui  offrent  les  traces 
du  détroit  par  lequel  la  Méditerranée 
communiquait  originairement  avec 
l'océan  Atlantique  {V.  Mer).  Les  vé- 
ritables Montagnes  de  la  France  nous 
paraissent  constituer  un  grand  sys- 
tème principal  que  nous  appellerons 
Celtique  et  duquel  les  systèmes  Juras- 
sique et  Armorique,  bien  moins  con- 
sidérables ,  demeurent  indépendans. 

Système  Celtique.  La  crête  de  ce  sys- 
tème interrompue  par  plusieurs  dé- 
pressions ,  selon  le  sens  qu'a  donné  à 
ce  mot  le  général  Andréossy,  com- 
mençant au  sud-ouest  par  les  Monla- 

fties  Noires  entre  le  Tarn,  l'Aude  et 
'Hérault,  devient  ensuite  les  Céven- 
nes;  elle  fut  fracassée  vers  le  milieu 
de  son  étendue  par  de  violentes  com- 
motions volcaniques,  dont  Faujas, 
l'illustre  Montlosier  et  Desmarest  ont 
savamment  décrit  les  vestiges  ;  se 
liant  aux  Vosges  par  les  hauteurs 
adossées  au  plateau  de  Lançres,  elle 
vient  enfin  expirer  au  mont  Tonnerre 
vers  le  Rhin  mitoyen.  Dans  son  expo- 
sition occidentale  ,  ses  versa  os  s  al- 
longent en  s 'adoucissant  ;  la  Dordo- 
gne,  la  Loire,  la  Seine  et  l'Escaut  s'eu 
échappent  avec  quelques  chaînons 
interposés  qui  se  ramifient  ça  et  là 
comme  pour  former  de  petits  bassins 
particuliers  à  divers  affluens  des  fleu- 
ves principaux;  mais  il  est  faux  ,  mal- 
gré l'expression  vigoureuse  que  don- 
nent encore  certaines  cartes  célèbres, 
au  terrain  compris  entre  plusieurs  de 
nos  grands  bassins  occidentaux  ,  que 
les  ramifications  du  système  Celtique 
forment  entre  la  Loire  et  la  Seine  ou 
)a  Somme  et  l'Escaut ,  par  exemple, 
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de  ces  contre-forts  destinés  à  unir 
sans  interruption  les  petites  cimes 
granitiques  de  Bretagne  car  les  hau- 
teurs rte  l'Orne  ,  ou  l'Angleterre 
par  le  Pas-de-Calais ,  avec  les  Al- 
pes de  la  Suisse.  U  suffit  d'avoir 
couru  la  poste  de  Paris  à  Orléans  par 
le  pavé  ,  ou  d'avoir  été  de  Lille  à 
Bruxelles  par  la  grande  route,  pour 
être  convaincu  de  la  non-existeucc 
des  monts  que  l'on  avait  coutume  de 
graver  entre  ces"  villes  et  dont  les 
canaux  de  Briare  et  de  Flandre  ont 
fait  pour  ainsi  dire  justice.  Autant 
le  versant  occidental  du  système  Cel- 
tique est  allongé ,  autant  l'oriental 
est  brusque  ou  raccourci  ;  en  suppo- 
sant les  eaux  de  la  mer  élevées  de 
deux  cents  toises  de  plus  qu'elles  ne 
le  sont  maintenant ,  et  portées  au 
niveau  qui  leur  faisait  baigner  les 
racines  des  monts  éteints  du  centre 
de  la  France  ,  ce  versant  ne  serait 
pas  sillonné  par  un  cours  d'eau  qui 
eût  vingt  lieues  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure.  Les  bords 
occidentaux  du  bassin  du  Rhône , 
dans  la  direction  de  la  Saône  et  du 
Doubs  ,  en  marqueraient  les  rivages, 
jusqu'à  la  dépression  qui  a  fourni 
passage  au  canal  de  Mon tbél tard ,  et 
par  laquelle  le  bassin  des  deux  dé- 
partemens  Rhénans  de  la  France  for- 
maient la  continuation  avec  les  mers 
septentrionales  quand  leurs  flots  cou- 
vraient les  plaines  germaniques.  Une 
telle  conformation  indique  encore  un 
brisement  dans  le  sens  de  la  direc- 
tion générale  que  nous  venons  de 
trouver  par  deux  grandes  vallées , 
opposées  vers  ce  qu'on  nomme  le  pla- 
teau du  Rangier,  situé  au-dessus  du 
coude  du  Doubs  à  Sainte -Urzanne. 
L'espace  marécageux,  rempli  de  la- 
cunes entre  Bourg  et  le  confluent  du 
Rhône  avec  la  Saune,  est  encore  l'hu- 
mide témoignage  d'un  plus  long  sé- 
jour des  eaux  vers  le  milieu  du  détroit 
ou  canal  qui  existait  entre  le  système 
Celtique  et  celui  dont  il  sera  question 
dans  le  paragraphe  suivant.  En  pro- 
cédant du  nord-est  au  sud-ouest  et 
passant  par  les  Vosges  dont  le  savant 
et  modeste  Mougeot  nous  fait  connaî- 
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tre  la  géographie  botanique  dans  ses 
excellens  fascicules  de  Ci yptogamie  -, 
nous  trouvons  pour  l'élévation  des 
principaux  lieu»  du  système  Celtique  : 

lotte*,  mètres. 

Hasselberg  (près  Bingen).  a53 

Mont  Tonnerre   420 

Ballon  de  Suite  (Vosges  pro- 
prement dites)   718  i4'9 

Hoeneck   688  i34i 

Monts  de  Chaumes   657  lifrto 

Ballon  d'Alsace.  ......  645  1^7 

Montagne  du  Brésoir.  .  .  /  640  1347 

Ballon  de  Servance.  ....  631  laio 

Ballon  de  Guebvillier.  .  .  .  619  iqo6 

Ballon  de  Lurc.  .  .  ....  58  a  u34 

Ballon  de  Giromagny.  .  .  .  55o  1072 

Haut  de  Thou  ou  fïeuve- 

Roche   5xo  904 

Grand  Venturon   494  9"* 

Béherenkopf  ou  la  Téte 

d'Ours   d:4  9*4 

Mont  d'Ormon   447  871 

Mont  Saint-Arnoux   38t  764 

Mont  Parmon   3oo  000 

Partages  des  eaux  prés  de 

Lanpres   394  768 

Mont  Mareisclois    (  Côte- 

d'Or)   36o  70a 

Cime  de  Tasselot   3o7  598 

(  Lm  sources  de  la  Seîne  «ont ,  dans  cette  ré- 
gion, t  aa3  toises  d'un  côté,  et  la  ville  de  Di- 
jon k  104  ou  111  de  l'autre.) 

toises,  mitre». 

Le  MontMésin  (Cévennes).   009  1773 

Le  Puy-Mory  849  i655 

La  Margueride  779  i5i9 

La  Lozère   764  1490 

La  Vérune  Doo  o,;5 

(  Aux  Cérennes  te  rattache  le  groupe  des 
Montagnes  d'Auvergne,  la  plupart  volcaniques, 
et  dont  les  pcoles  opposées  forment  les  hauts 
bassins  de  1  Allier ,  grand  affluent  de  la  Loire, 
et  de  la  Dordogne ,  qui  grossit  la  Garonne  au 
-Bec-d'Ambes  pour  en  faire  la  Gironde.  Les 
sources  do  cette  dernière  sont  sur  le  Mont- 
d'Or,  i  849  toises.) 

toises,  mètres. 

Le  Puy  de  Sancy  (sommet 

du  Mont-d'Or  973  1895 

Le  Puy  terrand   y55  ï8(>i 

Le  Puy  des  Aiguilles.  .  .  .    948  1849 

Le  Puy  Gros   9*5  1804 

Le  Cantal  g5a 

Le  Puy  de  Dôme  75  j 

(La  ville  de  Clcrmont,  presqu'au  pied  de 

i ,  est  à  aéo  toises.  Lyon 
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au  confluent  du  Rhôue  et  de  la  Sadue .  dé 
l'autre  côl  é  de  la  chaîne  et  ver*  sa  hase ,  n'est 

Pic  du  Montant  (Montagnes 

noires)   533  1040 

Roc  qui  domine  Sorèze.  .  .  a86  557 

Pic  du  Faux-Moulinier.  .  .  3 18  6a a 

(Après  ce  dernier  point ,  les  hauteurs  qui 
s'élèvent  entre  les  bassins  de  l'Aude  et  <lu 
1  A  go ul  ,  affluent  du  Tarn  ,  s'abaissent  vers 
Toulouse,  où  le  monticule  dont  le  maréchal 
Soull  éternisa  le  nom ,  n'a  plus  que  ifô  mè- 
tres. Le  point  le  plus  élevé,  par  lequel  passe 
le  canal  du  Midi,  sur  une  dépression  qui  n'ap- 
partient point  au  mémo  système  que  les  Monta- 
gnes Noires;  mais  à  un  fragment  jeté  comme 
uue  lie  entre  les  monts  Celtiques,  el  les  monta 
Pyrénées,  est  a  1  89  mètres  seulement  au-dessus 
de  la  Méditerranée.) 

Le  système  Jurassique  est  comme 
un  amas  de  fragmens  des  deux  plus 
grands  systèmes  qui  l'environnent 
et  qui  dut  former,  au  milieu  d'eux  , 
une  ou  plusieurs  îles  sillonnées  de 
vallons  parallèles ,  lorsque  le  niveau 
des  eaux  plus  élevé  de  deux  cents 
et  quelques  toises  seulement,  met- 
tait en  communication  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  baut ,  la  mer 
du  Nord  et  celle  qui  devint  notre  Mé- 
diterranée ;  du  coté  de  Porentruy  et 
de  Montbéliard  où  le  Doubs  a  causé 
tant  de  brisures,  et  vers  Lauzanne  , 
sur  le  lac  de  Genève,  étaient  les  dé- 
troits opposés  par  oii  s'opérait  la  com- 
munication. Ces  détroits  sont devenus 
deux  simples  dépressions,  comme  il 
en  sera  un  jour  pour  le  Pas-de-Calais, 
ainsi  que  l'a  prouvé  le  général  An» 
dréossy  dansl  excellent  Mémoire  qu'il 
lut  au  mois  de  février  1826,  devant 
l'Académie  des  Sciences.  Le  système 
dont  il  est  question  ,  long  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  lieues  du  nord- 
est  au  sud-ouest ,  sépare  la  France 
de  la  Suisse  ;  on  y  rattacbe,  dans  les 
Traités  de  Géographie,  pour  l'unir 
aux  Alpes  Bernoises ,  le  mont  Jorat 

3ui  s'élève  entre  les  lacs  de  Genève  et 
e  Neucbâtel ,  mais  que  des  dépres- 
sions profondes  isolent  néanmoins. 

toises,   mètres . 

Le  Rcculct  881    17  V 

Le  Colombier  864  i( 

Montagne  de  la  Dole.  .  .  .  H5q  167/ 
Montendre  85*  iC 
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toiiM.  mètre*. 

La  Chasserale   &>4  1606 

La  Dent  de  Vaulion.  ...  760  1A81 

Le  Ha  s  semât  te.   iA55 

Le  Macharu   7*6'  1415 

Rouge-itoety.  ........  718  i3g9 

Wissenstein  (au-dessus  de 

Soleurc).   660  ia86 

GrosToreau(prèsPontarlier)  (>^6  l'ii'j 

Le  Breberg   620  1210 

Mont  Pèlerin  (Jorat).  ...  638  1244 

(  Dans  ee  «ysteme  ,  où  se  trouvent  de  beaux 
lacs  aux  racines  orientales,  celui  de  Joua  est  à 
1 15  toises .  celui  de  Neuchâtel  a  aa3,  et  celui 
d"«  Geoève  à  101.  Le  dernier  passe  pour  avoir, 
en  certains  endroits,  i*5  toises  oua4*  «nôtres  de 
profuudcur.) 

I*!  système  Armoriqub  mériterait 
à  peine  une  place  dans  cet  article ,  si 
sa  constitution  granitique  et  schis- 
teuse, et  si  la  circonscription  la  mieux 
arrêtée  ne  prouvaient  qu'il  fut  d'abord 
totalement  indépendant  du  reste  de  la 
France  à  qui  l'ont  incorporé ,  dans  la 
suite  des  siècles ,  les  terrains  calcaires 
paisiblement  préparés  entre  ses  raci- 
nes et  celles  du  système  Celtique  du- 
rant l'immensité  de  siècles  écoulés. 
Peut-être  aussi  fut-il  détaché  de  l'An- 
gleterre  avec  laquelle  sa  physionomie 
présente  les  plus  grands  rapports,  et 
comme  l'Espagne  le  fut  de  l'Afrique. 
La  coupure  abrupte  des  côtes  oppo- 
sées des  lies  Britanniques  et  de  la 
France,  la  nature  identique  des  subs- 
tances qui  en  forment  les  falaises  et 
des  fossiles  qu'on  y  reconnaît,  auto- 
risent pleinement  cette  conjecture. 
Nous  ajouterons  un  fait  de  plus  pour 
lui  servir  de  preuve.  Les  rives  de 
l'Océan  présentent  partout  une  flore 
particulière  ;  on  appelle  maritimes 
les  Plantes  qui  la  composent;  cepen- 
dant en- herborisant ,  avec  feu  notre 
ami  ,  collaborateur  et  compatriote 
Lamoui  oux ,  sur  les  côtes  escarpées 
du  Calvados ,  nous  remarquâmes 
que  pas  une  des  Plantes  que  produi- 
sent les  plateaux  .  même  ceux  aux 
pieds  desquels  se  brisent  les  vagues , 
n'appartenaient  à  la  tlore  maritime. 
Nous  ne  rencontrâmes  pas  un  Végé- 
tal qui  ne  fût  également  de  l'intérieur 
des  plaines  normandes.  11  n'existait 
tout  au  plus  que  cinq  ou  six  Végé- 
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taux  propres  aux  rivages  dans  les 
lieux  où  quelque  arène  formait  une 
étroite  plage.  Si  le  même  fait  s'ob- 
serve sur  les  côtes  opposées  depuis 
Cornouailles  jusqu'en  Sussex,  il  fau- 
dra bien  reconnaître  que  les  eaux  de 
la  Manche  remplissent  l'intervalle  oc- 
casioné  par  la  rupture  d'un  plateau 
dont  les  deux  bords  de  la  cassure  ne 
se  sont  point  revêtus  de  végétation 
propre  aux  bords  maritimes  plus  an- 
ciens. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système 
dont  il  est  question  s'étend  d  u  départe- 
ment de l  Orne  jusqu'à  l'extrémité  du 
Finistère,  c'est-à-dire  de  l'est  à  l'ouest 
sur  environ  quatre-vingts  lieues. 
Entre  l'ancien  Perche  et  la  Norman- 
die ,  il  commence  par  des  hauteurs 
de  i5o  à  170  toises;  versMortain,  son 
élévation  atteint  à  soo  environ;  nous 
l'avons  autrefois  évaluée  à  160,  à  son 
entrée  en  Bretagne,  près  Saint-Aubin- 
du-Cormier  ;  ce  qu'on  appelle  les 
Monts  d'Ares  et  les  Monts  Noirs  qui 
se  bifurquent  à  son  extrémité  occi- 
dentale, passent  pour  avoir  1 56  et 
126  toises. 

lies  Pyrénées. 

Nous  avons  donné  en  ces  termes  , 
dans  notre  Résumé  de  Géographie  de 
la  péninsule  Ibérique  (  pag.  ia  et 
suiv.),  une  idée  de  l'important  sys- 
tème que  forment  ces  Montagnes  :  «  11 
sépare  la  Fiance  de  l'Espagne  ;  ses 
points  saillans  établissant  d'abord  les 
frontières  des  deux  royaumes.  Des 
plaines  du  Roussillon  et  du  cap  Creux, 
le  plus  oriental  de  laj*éninsule,  nais- 
sent ses  racines  ou  premières  pentes 
méditerranéennes.  Des  sources  de  la 
Nivc,  qui  vient  à  Bayonne  se  jeter 
dans  l'Adour  au  côté  opposé  de  l'A- 
quitanique,  la  chaîne  se  contourne 
légèrement;  courant  toujours  vers 
l'ouest,  parallèlement  à  quelque  dis- 
tance des  côtes  du  golfe  de  Gascogne, 
elle  sépare  le  versant  Ganta  braque 
du  Lusitanique;  elle  s'étend  ensuite 
jusqu'en  Galice  ,  ou  ,  se  ramifiant  en 
tout  sens,  elle  pénètre  par  ses  contre* 
forts  méridionaux  dans  les  deux  pro- 
vinces de  Portugal  ,  qui  sont  située» 
au  nord  du  Duero  inférieur.  Ce  sys~  , 
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tèrac  est  d'une  extrémité*  à  l'autre , 
de  constitution  granitique  ;  on  peut 
le  diviser  en  cinq  masses  distinctes  : 
i°  la  méditerranéenne  (orientale), 
dont  le  point  culminant  est  le  Ca- 
nigou ,  séparé  de  la  suivante  par  la 
Gerdagne  ,  d'où  naissent ,  pour  s'é- 
couler suivant  deux  pentes  opposées , 
le  Tel  et  la  Sègre  ;  a0  l'Aquitanique, 
où  la  Garonne  et  l'Adour  prennent 
leur  source  dans  des  monts  à  glaciers, 
our  couler  en  France;  3°  la  Canta- 
rique  (centrale),  charpente  des  pro- 


vinces  Yascougades ,  séparée  de  la 
suivante  vers  les  sources  de  l'Ebre; 
4°  l'Asturienne ,  presque  aussi  haute 
que  l'Aquitanique  ,  coupée  à  pic  du 
côté  du  sud ,  qui  regarde  le  royaume 
de  Léon  ;  5°  enfin  la  Portugaise  (occi- 
dentale), celle  dont  les  ramifications 
s'abaissent  par  le  sud-ouest  vers  l'em- 
bouchure du  Duero.  »  La  partie  la 
plus  élevée  du  système  Pyrénaïque 
qui  domine  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France ,  fut  explorée  sous 
les  rapports  géologiques  par  le  res- 
pectable Palassou  avec  beaucoup  de 
persévérance.  La  Pcyrouse  en  donna 
une  flore  estimée,  malgré  les  person- 
nalités qui  en  ternissent  la  rédaction; 
Rainond  ,  sous  le  double  rapport  des 
trois  branches  de  l'histoire  naturelle 
et  de  la  physique,  doit  être  consi- 
déré comme  l'historien  de  ces  belles 
Montagnes  déjà  si  célèbres  par  leurs 
eaux  minérales,  cl  bien  plus  célèbres 
depuis  qu'une  plume  élégante  entre- 
prit de  les  décrire. 

toi»»,  mètre». 

Ganigou  (groupe  méditerra- 
néen)  i4'|i  2808 

Pic  de  Néthou  (groupe  aqui- 

tanique)  1786  3£8i 

Mont  Posatz  1764  3438 

Mont  Perdu  J749  34fo 

Le  Cylindre  1728  33fr) 

La  Maladelta  1720  33fi 

Vigucmale  1710,  3354 

Le  Pic-Long  if>55  3rj 

Le  Marboré  i636  3iF 

Néou  vieille  1610  3i5?> 

Pic  du  Midi  de  Bigorre.  .  .  if>o6  so35 
Pic  du  Midi  de  Pau.  ...  14^  -&5q 

Picd'Arbison  i44*  a8o& 

.  Moot  Saint-Barthélémy.  .  .  n36  aai^ 


1(^87 
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toi*M.  mètre» 

Montagne  d'Arias  (Basses- 
Pyrénées)   9S0 

Sommet  de  Saint-Sauveur,  o^o 
La  Rhune  (près  Saint- Jeau- 

de-Luz).  .  .  *   600 

Cols  principaux  du  groupe  açuita- 
nique. 

Port  de  la  Paz  1601  3398 

d'Oo  i5}o  3ooa 

~  Viel  d'Estaubé  i3i3  a559 

—  de  Pinède  1283  a4oy 

—  de  Gavarnie  1196  a35g 

—  de  Govorcre  1149  aa5i 

—  de  Canfranc  io5o  2046 

—  de  Roncevaux  ooo  i^do 

—  d'Arraiz  080  i3a5 

—  d'Etchalar  55o  1072 

(  Le*  lieux  habites  le*  plus  élevés  de  cette  par- 
tic  des  Pyrénées  sont  le  village  de  Heas  à  751 
toiic»,  celui  de  Gavarnie  à  j^i  ,  et  Barôges  à 
65 1.  Le  passage  du  TourmaUl,  si  connu  des 
curieux  que  la  saison  des  eaux  y  attire  ,  est  à 
11 16  toises.) 


2*44 

i754 
1919 

1910 


Sierra  d'Aralar  (groupe  can- 
tabrique)  1100 

Sierra  de  Salinas  (  à  droite 

et  à  gauche  du  col).  .  .  960 

Sierra  de  Altube  1000 

Point  le  plus  élevé  près  le 

port  de  l'Escudo.  .  .  .  980 

(  Ici  existe  la  dépression  qui  sépare  le  groupe 
cantabrique  du  suivant.  Elle  est.  selon  I  exacte 
définition,  déterminée  par  l'existence  de  deux 
cours  d'eau  opposés  deux  à  deux  et  coulant  en 
sens  contraire;  ces  cours  d  eau  sont  les  sources 
du  Rio  Suancès  tombant  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne ,  et  de  TEbre  qui  coule  dans  la  Méditer- 
ranée. ) 

loues 

Sierra  de  Séjos  (groupe  as- 

turique)  9°° 

Point  le  plus  éleve  de  Las 

Sierras-  A  lbas  noo 

Point  culminant  à  l  est  de  la 
route  de  Léon  pour  O  vie- 
do   *  i35o 

Pcîias  de  Europa  i5oo 

Peûa  de  Péiiaranda  (vers  le 
nœud  de  la  Sierra  d  Els- 
trédo)  1730 

Sierra  dEistrédo  n3o 

Sierra  de  Pénamarclla  (vers 

le  col  de  Piédrahitaï  .  .  1480 

Sierra  de  Mondoùédo  (Ga- 
lice) 460 

Peûa  Trévinca  (groupe  oc- 

cid  entai)  »•*>»<>  *9*4 

Sierra  de  San-Maraed.  ...  1106  a35i 


me  très. 
.754 
2l44 

a63i 
aga4 

336a 
aaoa 

a885 
897 
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Monts  de  la  péninsule  Ibérique. 

Les  géographes  répétaient  encore 
naguère  que  loutes  les  chaînes  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  étaient  dei 
ramifications  des  Pyrénées  ;  il  suffit 
d  avoir  parcouru  ces  contrées  sur 
quelques  points  pour  se  convuiucre 
du  contraire ,  et  c'est  être  déjà  en 
arrière  de  la  science  ,  que  de  faire 
graver  le  passage  suivant  dans  un 
tableau  comparatif  des  hauteurs  du 
çlobe.  a  Les  monts  de  la  péninsule 
Ibérienne  traversent  toute  l'Espagne 
du  nord  au  sud  et  se  terminent  au 
cap  Sula.  Les  grandes  ramifications 
de  cette  chaîne  forment  à  l'ouest  les 
bassins  du  Duero,  du  Tage,  de  la 
Guadiana  et  du  Guadalquivir ,  et  à 
l'estdel'EbrcduXucaretduSégura; 
la  chaîne  des  Asturies  qui  se  détache 
des  Pyrénées  entre  la  vallée  de  Ron- 
cal  et  de  Balzau ,  se  dirige  de  l'est  à 
l'ouest,  et  se  termine  par  plusieurs 
branches  aux  caps  Ortégal  et  Finis- 
tère. »  Il  n'est  pas  un  mot  dans 
tout  cela  qui  ne  sot t  une  erreur,  par- 
ce que  l'orthographe  des  noms  y  est 
presque  partout  estropiée  ,  et  qu'il 
n'existe  pas  de  vallée  de  Batzau,  mais 
de  Bastanquin'a  aucun  rapport  avec 
la  chaîne  de  Asturies  ,  etc.,  etc... 
D'après  un  examen  scrupuleux  des 
monts  de  la  péninsule  Ibérique,  nous 
avons  établi  ailleurs  que  ces  monts 
sout  distribues  eu  systèmes  très-dis- 
tincts, parfaitement  in<lépendans  des 
Pyrénées, et  pour  lesquels  nous  avons, 
dans  l'un  de  nos  précédens  ouvrages, 
proposé  les  noms  d'Ibérique  ,  de  Car- 
pétano-Vettonique ,  de  Lusitaniquc, 
de  Marianique  ,  de  Cunéique  et  de 
Bctique.  Ce  dernier  qui ,  après  le 
groupe  des  Alpes  centrales,  présente 
la  plus  haute  sommité  de  l'Europe  , 
se  liait  originairement  par  la  Serrante 
de  Honda  aux  monts  Africaius ,  du 
moins  nous  croyons  l'avoir  prouvé 
dans  notre  Résumé  de  Géographie  de 
la  Péninsule  ou  nous  renvoyons  le  lec- 
teur. Nous  n'a  jouterons  dans  cet  arti- 
cle, à  ce  qu'on  trouvera  dans  notre 
traité  sur  la  géographie  physique  du 
pays  ,  que  quelques  hauteurs  dont 
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|  plusieurs  ont  été  depuis  plus  exacte- 
ment déterminées.  Celles  de  Catalo- 
gne se  rattachant  au  système  Pyrénaï- 
que,  opérèrent  la  liaison  de  celui-ci 
avec  le  svslème  Ibérique ,  mais  le 
cours  de  1  Ebre  occasioua  une  grande 
interruption  entre  ces  Montagnes. 

toises,  mitres. 

Estella  (Catalogne)   go8  1770 

Puig-se-Calm-Rodos ....  7-6  i5i3 

Le  mont  Serrât   635  isti8 

Morello   3oa  589 

Mont-Jouic  (fort  de  Barce- 
lone)  io5  ao5 

Sierra  de  Oca  (système  Ibé- 
rique)   85o  1637 

Sierra  de  Molina   700  i368 

Muéla,  ou  Dent  de  Arias.  677  i3ati 

La  Peùa  Golosa   376  733 

Collado  de  Plata   684  i333 

Sierra  d'Espadan   564  1099 

(Le  grand  plateau  central  auquel  s  adosse  le 
système  Ibérique  d'un  côlé,  et  d  où  part .  à  une 
certaine  distance,  le  système  Carpctano-Velto- 
nique,  est  fort  éle»é ,  et  présente  en  beaucoup 
de  points  l'aspect  désolé  des  Steppes  de  Bukarie 
dans  l'Asie  centrale.  11  a,  selon  les  lieux,  de  7  a 
900  mètres.) 

Somma-Sierra  (système  Car- 

pétano-Vcttonique.)  .  .  1100  ai^4 

PeÙa- Lara  1741  3393 

Paramétras  d1  A  vila  5oo  o;ri 

Sierra  de  Villa-Franca.  .  .  -00  i36 1 
Cime  de  la  Sierra  de  Grédos 

(où  existent ,  dit-on  ,  des 

neiees  permanentes)  .  .  if>5o    3a  16 

Peùa  ae  Francia  890  1734 

Principale  chaîne  de  la  Sierra 

de ïstrella  (Portugal).  .  1076  2097 
Seconde  chaîne  parallèle.  .  740 

(Dans  ce  système  le  col  de  Somma-Sierra 
passe  pour  être  à  600  toi*es;  celui  du  Guadarra- 
ma  au  Lion  à  760,  et  celui  de  liagnos  à  ^Oo.  Ma- 
drid, sur  le  plateau  qui  lui  sert  de  base  méri- 
dionale, *il  sur  la  Plaça-Mayor.  à  38o  ,  de  l  ait 
tre  côte  Saint-Ildcpltonsc ,  nou  loin  de  Scgovic 
est  0  576  ) 

Point  culminant  de  la  Sierra 
de  Guadalupe  (  système 
Lusitanique)   800  i55o 

Sierra  Sagra  (système  Ma- 
rianique)  0/18  1793 

Picacho  d'Àlniuradiel.  .  .  .    4iq  r'fo. 

Sommet   de  la   Sierra  de 

Constantina  550  107a 

Combre  de  Aracéna   860  1G-6 

(  Le  col  célèbre  appelé  Dcsp^ua-Pcrros  f  'JU 
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centre  de  ce  système ,  est  à  280  toise».  Celui 
Del  Hey,  peu  éloigné,  à  v)%.  Celui  de  Monoste- 
rio,  par  ou  l'Andalousie  communique  avec  l"Es- 
traniadure  ,  à  a5o.  Le  Saut  du  Loup,  près  de 
Serpa,  où  le  Guadiana  forme  une  sorte  de  ca- 
taracte, de  25  à  3o.  ) 

toi*es.  mètres. 

Sierra  Caldérona  (système 

Cunétque)  Aïo  818 

Foya  •  .  .    63<j  1245 

Pic  dans  la  Sierra  de  Mon- 

chique.  6ao  iao8 

Le  MuU-Hacen  (système  Bé- 
tique  daos  la  Sierra-Né- 

.  vada)  i8i5  3539 

Picacho  de  Véléta                1795  3499 

Autre  grand  sommet  de  la 
Sierra-Né  vada,  aux  sour- 
ces de  la  rivière  de  Gua- 

dix).  ,  .  .  i433  ano3 

Sierra  Téjada  îaoo  aiSo, 

Sierra  de  Alharaa  gmo  179^ 

Autre  sommet  près  Lanjaron 

(  Alpuxaras)  i3oo  a534 

Sierra  de  Gador  n3o  vioi 

Sierra  de  Lujar  1094  ai3? 

La  Contra  viesa  920 

Cerrajon  de  la  Muerta.  .  .    83?  i63i 

Jabalcol  5oo  974 

Point  culminant  au-dessus 

d'Antéquerra                   6G0  i?.8G 

Nucstra  Senora  de  las  Nie- 
ves (Serranie  de  Honda).    9J0  i83a 

Picacho  de  San-Cristoval  ou 

Sierra  del  Pinnr  880  iji5 

Sierra  de  Algodonalcs.  .  .  .    5Go  ioqi 

Sierra  de  Ubrique.   ijoa 

Sierra  de  Moron                    280  546 

(Le  rocher  de  Gibraltar,  qui  n'est  qu'un 
fragment  détache  de  la  Serranie  de  Ronda  et  des 
monts  qui  lui  correspondent  en  Afrique ,  est 
e'Icvé  de  aiîo  toiles.  Le  bassin  dan*  lequel  est 
située  la  ville  de  Grenade,  se  trouve  enclavé  en- 
tre la  Sierra-Nevada  el  les  monts  opposés ,  dont 
le  Génil  brisa  un  contre-fort  ;  il  est  à  aoo.) 


Telles  sont  les  mesures  des  hau- 
teurs du  j*lobc  réputées  connues  et 
d'après  l'évaluation  desquelles  nous 
avons  tracé  les  cartes  annoncées  dans 
l'article  Mfji  de  ce  Dictionnaire.  De 
leur  comparaison  résulte,  qu'avec 
moins  de  oinq  cents  toises  d'eau, 
ajoutées  à  la  masse  de  l'Océan  ac- 
tuel,  on  trouve,  en  tenant  compte 
de  quelques  fracassemens  probable- 
ment postérieurs  à  l'absorption  d  une  . 
proportionnelle ,  une  quin- 
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zaine  de  vastes  îles ,  ou  de  grands 

archipels  qui  purent  être  les  ber- 
ceaux des  espèces  du  genre  Homme 
ainsi  que  des  races  qui  dérivent  de 
ces  espèces  et  dont  nous  avons  es- 
sayé de  tracer  les  caractères  dans 
le  tome  ix  du  présent  ouvrage. 
Ces  iles  primitives  furent  aussi  les 
points  ou  apparurent  beaucoup  d'au- 
très  espèces  animales  et  végétales 
dont  les  lois  imposées  par  la  puis- 
sance créatrice  commandèrent  1  exis- 
tence ,  et  qui  descendant  de  leurs 
patries  respectives ,  à  mesure  que  la 
retraite  des  flots  en  augmentait  les 
limites ,  se  familiarisèrent  et  se  con- 
fondirent les  unes  avec  les  autres  , 
ou  se  firent  la  guerre  à  mesure  qu'el- 
les se  rencontraient ,  en  raison  de 
leurs  affinités  ou  des  antipathies  que 
leur  mode  d'organisation  nécessitait. 
Parmi  ces  êtres  d'espèce  différente 
dans  un  même  genre,  qui  naquirent 
ainsi  sur  chacune  des  grandes  fies , 
furent,  par  exemple  ,  divers  Rhino- 
céros, les  uns  glabres  dans  les  régions 
de  l'Abyssinie  ou  de  l'Inde*,  les  autres 
velus  vers  1rs  pentes  sibériennes  , 
où  ils  ont  disparu ,  mais  où  notre  sys- 
tème explique  plus  naturellement 
leur  antique  existence,  que  cette  ir- 
ruption des  mers  équaloriales  vers 
les  mers  du  Nord,  imaginée  par  Pallas 
et  qui  aurait  passé  par-dessus  THy- 
malaya,  leThibetjlcBélouret  l'Altaï, 

fiour  transporter  dans  un  climatjpo- 
aire  des  cadavres  noyés  sous  les  Tro- 
piques. Mais  ce  serait  trop  perdre  les 
Montagnes  de  vue ,  que  de  s'étendre 
ici  sur  de  tels  aperçus;  ils  seront  le 
sujet  d'un  article  'Dispersion,  que 
nous  réservons  pour  le  Supplément 
de  ce  Dictionnaire  par  les  raisons 
qu'a  données  A.  Brongniart  au  mot 
Mylia..  (b.) 

*  MONTAGUI.  pois.  Espèce  du 
genre  Cycloptère.  V.  ce  mot.  (b.} 

MONT  AIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Bruant.  V.  Bruant.  (dr..z.) 

*  MONTALBANIA.  bot.  piian. 
(Necker.  )  Syn.    à'Ovieda  mitis. 

(B.) 
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MONTANT,  ois.  Syn.  vulgaire  de  rangs.  Au  sommet  de  la  titre 

I  Ortolan  des  roseaux,  f.  Bruant,  trouvent  trois  à  cinq  fleurs  disposes 

MONTRRFTTF    ac    ,i    fPR*  Z*>  cn  ëÇj  simP,e  »  «essiles  ,  distantes  en- 

•o  w  r        a   i   ™on*retl?-  tre  elles ,  et  chacune  munie  de  deux 

phan.  Genre  de  la  famille  des  iri-  bractées  scarieuses.  Le  Gladiolusfl 

l    J     °      nna?dnf  M°nogyn«e  ,  vus  d'Aiton  et  de  Willdenow,  est  cité 

L. ,  établi  par  De  Candolle  (Bulletin  avec  doute  par  De  Candolle  comme 

de  la  Société  Philomatique ,  u.  80)  synonyme  de  cette  Plante:  mais  la 

qui    a  ain^  caraderisé  :  spathe  di-  plupart  des  auteurs  l'ayant  admis 

ph  v  lie   scaneuse;  périanthe  supere ,  comme  espèce  suffisamment  distincte 

infund.buliforme  ,  a  six  divisions  ce  sera  la  seconde  espèce  de  Mont- 

pu  profondes  ;  tro.s  oreillettes  cal-  bretia ,  si  ce  genre  est  conservé.  (o..n.) 

leuses ,  sessiles  ,   perpendiculaires  ,  ' 

placées  sur  la  surface  interne  des  *  MONTE,  bot.  fha*.  Ce  nom  que 

trois  divisions  inférieures;  trois  éta-  Flocouit  nous  dit  désigner  à  Mada- 

mmes  libres  insérées  au  sommet  du  gascarlc  Tamarinier,  est  aussi  donné 

tube;  style  unique,  surmonté  de  trois  quelquefois   au  même  Arbre  dans 

stigmates  grêles  ;  capsule  triloculaire.  les  îles  de  France  et  de  Mascareigne. 

Ce  genre  a  pour  ty  pe  une  Plante  que  (b  ) 

les  uns  avaient  placée  parmi  les  67a-  MONTEE,  pois.  V.  Anguille  au 

tiiolus,  les  autres  parmi  les  Jxia,  ce  raot  Murène. 

qui  pouvait  déjà  faire  soupçonner  w  * 

qu'elle  devait  être  distinguée  ae  l'un  r  ,*  MOMTE-AU-CIEL.  bot.  phan. 

et  de  l'autre  de  ces  genres.  Ce  qui  le  *J'UU  ^es  n°ms  vulgaires  du  jPo/j- 

caractérise  éminemment ,  c'est  la  pré-  orientale,  y.  Renoueb.  (b.) 


sence  des  trois  oreillettes  calleuses 


rapport  avec  la  nature  desétami-  a  u^.tlovc  médite  du  Mexique,  et 

..«a  ,  puisque  celles-ci  ne  s'insèrent  ?£,  Par  ,e  professeur  De  Candolle 

pas  toutes  à  la  bise  des  tanières  dé-  (rrudrom.  System.  Veget.,  1,  p.  477) 

pourvues  d'oreillettes,  et  que  Tune  qUi-/Q  *  aï\Sl  trafë,  ,cs  caractères  : 

ll'clles  est  placée  sur  la  mïme  ncr-  C?1,CC  nu  ' .hémisphérique,  tronqué, 
vnre  longitudinale,  qui  vers  le  mi-  .  «knle;   cinq  pétales  très^ 

l.cu  de  sa  longueur  porte  l'une  des  S     ,  s  ct  un  P61*  s,uueux  ;  étamines 

oreillettes.  nombreuses  placées  en  spirale  autour 

La  Montbrétte  Poete-Hache  ,  du  sty,e  et  dont  les  6leU  monadel- 

Montbretia  sec  un  géra  ,  D.  C.  Gla-  pUC?  io"nent  u"  '<?ng  lube  marqué 

diolus  securiger,  Curt.,  Ixiag/adio-  Pror°»«emcnt  de  cinq  sillons;  style 

taris,  Lamk.,  est  6gurée  dans  les  ,e!m,nf  P*r  un  stigmate  en  massue 

Liliacéesdc  Redouté,  tab.  53.  Cette  al,onSeeî  baie  globuleuse  à  quatre 

Plante  ,  qui  croît  au  cap  de  Bonne-  ou  cmq  loges  polyspermes. 
Espérance,  a  une  racine  composée  de       Le  Mo^te^rna  speciosissima  est 

deux  petits  bulbes  blanchâtres,  ar-  Ufn  Ç™"<1  Arbre  qui  croît  près  de 

rondis,  déprimés,  émettant  à  leur  McV^°-  bcs  fÇ"'^es  sont  glabres, 

base  des  radicelles  simples  et  cylin-  c.0,™lormes ,  a»gues,  entières  et  pé- 

driques.  La  tige  est  solitaire ,  her-  1,oltcs-  *f  s  »eurs  très-grandes  et 

bacce,  droite,  simple,  cylindrique  ,  <l  il"6.  belle  couleur  purpurine ,  sont 
glabre,  garnie  à  sa  base  seulemenî  sur  des  pédoncules  qui  nais- 

de  cinq  ou  six  feuilles  un  peu  en-  «ot  sur  les  rameaux  ct  au-dessous 

paînantes,  oblongucs,  ensiformes,  dcs  leuilles-  (g..n.) 
pointues ,  presque  disposées  sur  deux      MONTIA.  bot.  toan.  V.  Moirra 
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MONTICULAIRE.  Monticularia. 
folyp.  Genre  de  l'ordre  des  Méan- 
drinées  dans  la  division  des  Poly- 
piers entièrement  pierreux,  ayant 
pour  caractères  :  Polypier  pierreux  , 
fixé  ,  encroûtant  les  corps  marins  ou 
se  réunissant  soit  en  masse  subglo- 
buleuse, gibbeuse  ou  lobée  ,  soit  en 
expansions  sobfoliacces,  à  surface 
supérieure  hérissée  d'étoiles  élevées 
pyramidales  ou  collinaires  ;  étoiles 
éleyées  en  cône  ou  en  colline  ayant 
un  axe  central  solide  ,  soit  simple, 
soit  dilaté  ,  autour  duquel  adhèrent 
des  laines  rayonnantes.  Les  Polypiers 
de  ce  genre  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Méandrines;  leur  struc- 
ture est  analogue;  seulement,  les  la- 
melles ,  par  leur  réunion  ,  forment 
des  cônes  saillansou  monticules  étoi- 
les au  lieu  de  former  des  collines  al- 
longées comme  dans  les  Méandrines, 
et  les  enfoncemens  qui  les  séparent 
forment  autour  des  monticules  des 
sillons  circulaires  ,  profonds  ,  et  non 
des  vallons  prolongés;  au  premier 
aspect,  on  prendrait  les  Monticulaires 
pour  des  Astrées  à  étoiles  saillantes; 
mais  la  position  présumée  des  Poly- 
pes de  celles-là  ne  permet  pas  d'é- 
tablir ce  rapprochement.  Tout  porte 
à  croire,  eu  cflfet,  qu'ils  sont  placés 
dans  les  vallons,  autour  des  monti- 
cules, tandis  que  dans  les  Astrées  ils 
sont  placés  au  centre  de  l'étoile. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre 
de  Monticulaires  vivantes  qui  vien- 
nent probablement  de  la  mer  des  In- 
des. Fischer  de  Moscou  avait  égale- 
ment distingué  ce  genre  et  l'avait 
nommé  Hydnophora.  Il  y  rattache 
quelques  espèces  fossiles  que  Lamarck 
a  mentionnées  égalemeut,  et,  à  ce 
qu'il  paraît,  d'après  Fischer.  De- 
france  (Dicl.  des  Se.  Nat.  T.  xxxn, 
p.  499)  observe  judicieusement  qu'il 
est  plus  que  probableque  l'on  a  com- 
mis une  erreur  à  l'égard  de  ces  espè- 
ces, au  moius  pour  celles  que  1  on 
rapporte  aux  figures  de  Guettard , 
et  que  l'on  a  pris  pour  a  des  Monti- 
culaires fossiles,  des  morceaux  pé- 
trifiés qui  n'étaient  que  le  moule  en 
lelief  ou  l'empreinte  d' Astrées  ou  au- 
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très  Polypiers  stellifères  dont  les  étoi- 
les étaient  concaves ,  et  qui  ont  dis- 
paru depuis  que  la  pâte  s  est  moulée 
ou  pétrifiée  sur  leur  surface.  »  Il  suf- 
fit de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  ci- 
tées de  Guettard  et  sur  le  texte  qui 
s'y  rapporte ,  pour  rester  convaincu 
que  les  objets  décrits  par  cet  auteur 
n'étaient  que  des  empreintes.  Ces  pré- 
tendues Monticulaires  fossiles  ne  sont 
pas  rares  a  ux  environs  de  Caen ,  et  nous 
avons  vu  plusieurs  fois  des  fragmens 
de  Calcaire  à  Polypiers  de  cette  loca- 
lité ,  où  l'on  remarquait,  sur  le  même 
morceau,  des  empreintes  en  forme 
de  monticules  et  des  fragmens  re- 
connaissantes de  l'Astrée  qui  les  avait 

Eroduits.  Nous  sommes  cer  tain  que 
>amouroux  s'est  également  mépris 
au  sujet  de  sa  Monliculaire  obtuse, 
décrite  page  86  et  figurée  tab.  82 , 
fig.  i3,  i4,  de  son  Exposition  métho- 
dique des  genres  des  Polypiers.  Nous 
avons  vu  et  revu  cent  fois  dans  sa 
collection  l'échantillon  figuré  ;  les 
étoiles  saillantes  et  lamelleuses  exis- 
tent seulement  à  la  surface  ;  la  masse 
est  compacte  et  sans  la  plus  légère 
appareuce  de  lamelles  prolongées 
dans  l'intérieur;  quelques-uns  des 
monticules  sont  plus  ou  moins  usés 
par  le  frottement;  il  est  facile  de  se 
convaincre,  en  les  examinant  atten- 
tivement, que  leur  coupe  ne  présente 
aucun  vestige  de  lamelles  prolon- 
gées, et  qu'ils  ne  sont  que  des  em- 
preintes. 

Ce  genre  renferme  les  Monticularia 
Folium  ,  lobata ,  polygonata ,  micro- 
conos  et  meandiina.  (e.d..il.) 

MON TIE.  Hlontia.  "bot.  fiian. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Porlulacées 
et  de  la  Triandrie  ïrigynie,  L.,  était 
nommé  wJlsine  et  sitsinoides  par  les 
anciens  auteurs  et  par  Vaillant  qui 
en  a  donné  uue  bonne  figure  [Bota- 
nicon  Paris. ,  tab.  3 ,  f.  4).  Ses  carac- 
tères essentiels  sont  :  calice  persis- 
tant ,  divisé  en  deux  ou  trois  lobes 
peu  profonds;  corolle  monopétale  4 
ciuq  parties  ,  dont  trois  alternes  et 
plus  petites;  étaraines  au  nombre  de 
trois  ou  cinq  :  ovaire  surmonté  d'un 
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ttlyle  unique ,  caduc,  très-court,  par-  MONTINIE.  Montinia.  bot.  fhan. 
tagé  à  peu  près  jusqu'à  la  moitié  Ce  genre  de  la  Diœcie  Tétrandrie, 
en  trois  branches  stigmatiques  ;  cet  établi  par Thunbcrg  et  Linné  fils,  a 
ovaire  est  glabre,  trilobé,  uniloculai-  été  rapporté  par  Jussieu  à  la  famille 
re,  et  porte,  sur  sa  paroi  interne  ,  les  des  Onagraires.  Il  est  caractérisé  de 
rudimens  de  trois  cloisons  qui  dispa-  la  manière  suivante  :  Plante  dioïque; 
raissent  totalement  à  la  maturité;  il  calice  à  quatre  dents;  quatre  pétales 
est  entièrement  traversé  par  un  axe  alternes  avec  les  dents  calicinales 
composé  de  trois  filets  ,  et  à  sa  base  (  corolle  monopétale  scion  Gaert- 
sont  attachés  trois  ovules;  mais  pen-  ner).  Les  fleurs  mâles  ont  quatre  éta- 
dant  la  maturation,  cet  axe  filiforme  mines.  Les  fleurs  femelle*  présentent 
se  rompt  au-dessus  du  milieu ,  s'o-  quatre  filets  stériles  ;  un  ovaire  in- 
blitère;  il  n'en  reste  plus  aucune  trace,  fère ,  surmonté  d'un  style  bifide;  une 
de  sorte  que  les  graines  paraissent  capsule  oblougue  ,  couronnée  par  les 
attachées  au  fond  de  la  loge.  C'est  à  quatre  petites  dents  calicinales  ,  bi- 
Augusle  Saint-Hilaire  (Mém.  sur  le  loculaire,  déhiscente  longitudinales- 
Placenta  central,  p.  43)  que  nous  ment,  renfermant  plusieurs  graines 
empruntons  ces  détails  sur  la  struc-  attachées  à  un  placenta  central  qua- 
ture  de  J'ovaire'du  Montia  ,  qui  n'a-  drangulaire  ,  imbriquées  ,  obovées  , 
vaif  pas  été  exactement  exprimée  par  comprimées  et  ailées  d'un  côté.  Une 
les  auteurs.  Ce  genre  ne  renferme  seule  Plante  constitue  ce  genre.  Linné 
qu'une  seule  espèce,  à  laquelle  Linné  fils  lui  a  donné  le  nom  de  Montinia 
a  donné  le  nom  de  Montia  fontana.  acria ,  auquel  Thunbcrg  et  Gaerlner 
C'est  une  petite  Herbe  faible  un  peu  ont  substitué  ceux  de  Montinia  ca- 
charnuc,  dont  la  tige  très-divisée  riophyllata  et  fruticosa.  Cette  Plante 
est  garnie  de  feuilles  opposées,  ob-  a  une  tige  frutescente,  droite,  ra- 
Jongues  ou  spatulées  ,  ires-enlières.  meuse  et  légèrement  anguleuse.  Ses 
Ses  tleurssontaxiUaircs.pédonculées,  branches  sont  effilées  ,  alternes ,  dres- 
tites  ,  blanches  et  penchées  après  sées,  et  portent  des  feuilles  alternes 
floraison.  Cette  Plante  croît  en  péùolécs ,  lancéolées,  entières,  un 


Europe  dans  un  grand  nombre  de  peu  ép;irses,  glabres  ,  vertes  des  deux 

localités  aquatiques.  Elle  offre  deux  cotés  ,  marquées  d'une  forte  nervure 

variétés  que  plusieurs  auteurs  aile-  médiane  de  laquelle  parlent  oblique- 

mands  ont  élevées  au  rang  d'espèces,  ment  plusieurs  autres 

nervures  pi  es- 
mais  dont  les  différences  résultent  que  longitudinales.  Le3  fleurs  sont 
évidemment  de  la  nature  plus  ou  dioïques,  blanchâtres,  pédonculées 
moins  humide  des  localités  où  elles  et  assez  petites.  Les  mâles  forment 
croissent.  Il  est  juste  néanmoins  de  ordinairement  des  paniculcs  termi- 
dire  que  ,  selon  Gmelin  ,  auteur  de  nales  munies  de  courtes  bractées.  Les 
ln  Flore  de  Bade,  il  y  a  des  différen-  femelles  paraissent  solitaires  et  dis— 
ces  dans  leur  germination.  La  pre-  posées  au  sommet  de  la  Plante,  snr 
mière  variété  est  très-petite,  de  cou-  des  pédoncules  tciminaux  ou  axil- 
leur  un  peu  jaunâtre  ou  même  quel-  la  ires.  Les  fruits,  dont  la  couleur  est 
quefois  rougeâtre,  cl  ses  tiges  sont  d'un  brun  foncé,  sont  très-âcres  au 
presque  droites;  on  la  trouve  sur  goût.  Cette  Plante  croît  sur  les  co- 
Ics  bords  des  marais  desséchés.  L'au-  tcaux  sablonneux  au  cap  de  Bonne- 
tre  variété  est  du  double  plus  graude;  Espérance.  (o..n.) 
ses  rameaux  sont  couchés  et  ses  feuil- 
les d'un  vert  assez  vif;  elle  croît  le  MONTIRE.  Montira.  bot.  phan. 
long  des  eaux  vives.             (o..N.)  Sous  le  nom  de  Montira  guianensis 

Aublct  (Plante*  de  la  Guiauc,  vol. 

MONTIFÏUNGILLA.  ois.  Nom  a  ,  p.  65;,  t.  25j)  a  décrit  et  figuré 

cienti  tique  du  Pinson  d'Ardennes.  une  Plante  constituant  un  genre  par- 

(dr..z.)  ticulicr  delà  Didvnamic  Augiosper- 

TOSCE  XI.  i3 


Digitized  by  Google 


i94  MON 

mie,  L.  ,  et  placé  par  Jussieu  dans 
la  famille  des  Scrophularinées.  Ce 
genre  offre  les  caractères  suivans  : 
calice  divise  profondément  en  cinq 
parties  longues  et  aiguës  ;  corolle 
mfundibuliforme  ,  dont  le  tube  est 
courbé,  le  limbe  ouvert,  divisé  en 
cinq  lobes  égaux  et  pointus  ;  quatre 
ëtamines  didynames  ,  attachées  à  la 
partie  inférieure  du  tube  ,  à  filets 
grêles  et  à  anthères  biloculaires  ; 
ovaire  arrondi ,  didyme ,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  large  , 
concave ,  marauc  d'un  sillon  ;  cap- 
sule didyme,  biloculaire,  à  quatre 
valves  ,  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  petites  graines.  La  raciue  du 
Montira  guîanensis  est  fibreuse  ;  elle 
émet  une  tige  herbacée  haute  de  deux 
à  trois  décimètres  ,  noueuse  et  tétra- 
gone.  Les  feuilles  sont  opposées ,  ses- 
siles ,  très-entière»  ,  oblongues  et 
terminées  en  pointe.  Les  (leurs  nais- 
sent par  trois  à  l'extrémité  des  bran- 
ches et  des  rameaux;  l'une  d'elles 
est  presque  sessile,  tandis  que  les 
deux  autres  sont  longuement  pédon- 
culées.  Quoique  Jussieu  ait  rapporté 
cette  Plante  à  la  famille  des  Scrophu- 
larinées, il  a  néanmoins  indiqué  son 
affinité  avec  les  Genliauées.  L'ins- 
pection de  la  figure  donnée  par  Au- 
blet ,  rappelle  en  effet  le  Spigelia  an- 
thelmintica  oui  appartient  aux  Gen- 
tianées  ,  et  1  ou  ne  serait  pas  éloigné 
de  rapprocher  ces  genres ,  si  l  on 
connaissait  mieux  la  structure  du 
fruit  des  Montires.  (g..n.) 

MONT-JOLI.  bot.  niAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  aux  Antilles  du  Lan- 
tana  invoiucrata ,  L.  ( b.) 

*  MONTLIVÀLTIE.  Tdontlwaltia. 
roLYP.  Genre  de  l'ordre  des  Actiniai- 
res  dans  la  division  des  Polypiers 
sarcoïdes  ,  avant  pour  caractères  : 
Polypier  fossile ,  presque  pyriforme , 
composé  de  deux  parties  distinctes, 
l'inférieure  ridée  transversalement, 
terminée  en  cône  tronqué;  la  supé- 
rieure presque  aussi  longue  que  l  in- 
férieure ,  un  peu  plus  large  ,  presque 
plane  en  dessus  ,  légèrement  orabdi- 
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quée  et  lamellcuse  ;  lames  verticales  , 
rayonnantes,  au  nombre  de  plus  de 
cent.  Ce  que  Lamouroux  désigne, 
dans  ces  Polypiers,  sous  le  nom  de 
partie  inférieure ,  est  une  sorte  de 
tunique  extérieure  ,  ridée  transver- 
salement, peu  épaisse,  quelquefois 
interrompue  ,  et  laissant  apercevoir, 
dans  ces  intervalles ,  le  bord  des  la- 
mes perpendiculaires  qui  se  remar- 
quent à  la  surface  supérieure.  Ces 
Polypiers  paraissent  avoir  adhéré  aux 
corps  sous-marins  par  un  point  peu 
étendu  de  leur  extrémité  inférieure; 
toutes  leurs  parties  sont  changées  en 
Spath  calcaire;  souvent  l'intérieur  est 
creux  et  tapissé  de  Cristaux.  Nous 
avons  observé  quelques  échantillons 
à  la  surface  desquels^e  trouveut  des 
Serpules.  Lamouroux  était  persuadé 
que  ces  Polypiers  étaient  entièrement 
mous  et  contractiles  à  l'état  vivant  : 
il  les  compare  aux  Isaures  de  Savi- 
gny.  Nous  ne  pouvons  regarder  cette 
opinion  comme  probable,  et  ren- 
voyons à  l'article  Lymnoree  ,  ou  nous 
avons  indiqué  les  principales  raisons 
entièrement  applicables  aux  Mont- 
livalties, oui  nous  portent  à  rejeter 
l  'idée  que  des  corps  entièrement  mous 
aient  pu  se  conserver  dans  les  terrains 
calcaires.  Nous  croyons  plutôt  cjue 
les  Montlivalties  étaient  des  Polypiers 
lamellifères  qui  peuvent  se  rapporter 
aux  Caryophyllies,  et  qui  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  de  celle  que  La- 
mouroux a  nommée  C.  truncata,  que 
l'on  Irouve  fossile  dans  les  mêmes 
localités  que  les  Montlivalties. 

Ce  eenre  ne  reufci  me  qu'une  es- 
pèce fossile  dans  le  terrain  à  Poly- 

Jùers  des  environs  de  Caen  et  autres 
ocalités  à  formations  analogues  ;  elle 
est  décrite  et  figurée  dans  l'exposi- 
tion méthodique  des  Polypiers  par 
Lamouroux,  qui  la  nomme  Montli- 
valtia  caryophyllata.         (E.  D..L.) 

*  MONTMARTRITE.  min.  Nom 
donné  par  Jameson  à  la  variété  de 
Gypse  calcarifère  qui  se  trouve  prin- 
cipalement à  Montmartre  ,  aux  en- 
virons de  Paris,  f.  Chaux  sulfatée. 

(G.  DEL.) 
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MONT-VOYAU.  ois.  Espèce  du  tribu  des  Cbrysobalanées  dans  h/f! 

genre  Engoulevent.  V.  ce  mot    (b.)  mille  des  Rosaces.  Voici  ses  prindl 

*"  MOOKJVA.  M  a  M.  y.  EiiipHANT.  P?ux  ,carac,ères  :  calice  turbiné  à 

*  npo  t  ,™  Cln<l  denls  a,guës;  corolle  à  cinq  né- 

r„  SE"I>ER.  m am.   L'Ean,  taies  presque  arrondis  ;  envi,  oii^qua- 

Cervus  Mces  es   a.nsi  nommé  dans  rante  étamiues  longues,  un  ZI  é 

le  nord  de  1  Amenque. r.  Cerp.  gales  ,  insérées  sur  le  calice  £,-dëS- 

MOPSE  maii  np l». H8' °" T^'0  80US  ^ Pélalcs ;  ovairc  hërissë >  «ur- 

JTn  r'r^T  monté  d'un  style  filiforme  velu  in- 

Swi.  de  Dogu.n  ou  Carhn,race  de  férieuremeut,  et  d'un  stigmate obtus- 

^nf*™    qUCS'  (B)  ^^"connu^Leilfo^P^ 

MOPSEE.  Mopsea.  polyp.  Genre  *ts  >  Au*>'-,  est  un  Arbre  indieene 

p  l'nrrtro  rt„c  Ic.M^  1.    J-    •  Hp«  fnrAtc  /I»  U  fl..:  r  •  °c 


pour  caractères  :  Polypier  ,   Si  ,  „  K  ^  IJL.L1I-S 

à  rameaux  pinnés;  écorce  mince,    |orment  des  g,appes  ou  des  panicules 
adhérente,  couverte  de  mamelons   lacûes,  axillaires  et  terminales, 
très-petits,  allongés,  recourbés  du         .  (o..n.) 
coté  de  la  tige,  épars  ou  subver-      *  MORADILLA.  bot.  fhaj*.  V. 
ticillés.  La  mou  roux  est  le  seul  au-  AxMiZQtfBNA. 

leur  qui  ait  distingué  des  Isis  les       *  MORjEA  bot  pua»  V  \in.é„ 
deux  espèces  dont  il  a  formé  son  Mohée. 
genre  Mopsée.  Elles  pourraient  se      *  M0R^NULE.  pois.  Espèce  du 
rapprocher  des  Milélées  par  le  peu   S™™  Saumou  »  sous-genre  Ombre. 
d'épaisseur  et  la  persistance  de  leur   ^'  *>AUM0N-  (b.) 
écorce  ;  mais  les  entre-nœuds  des  ar-      MORBRAN  ou  MORVRAN  ois 
Uculat»ons5onta>rnésetpeusaillans   S}u.  vulgaire  de  Corbeau  noir,  en 
au  heu  d  être  sadlans  et  subéreux   Basse-Bretagne  plus  particulièremen  t 
comme  dans  celles-ci.  Par  la  nature   V.  Corbeau.   V     V  fnR  i  ) 

cornée  de  leurs  entre-nœuds,  les      tmorphpi  i  * 
Wopsées  se  rapprochent  des  Isis  dont  Mobu,le  BoT"  crypt-  r. 

semble  les  éloigner  leur  écorce  mince 

et  persistante ;  elles  forment  consé-  ,  R,9RDELLK  -afo^//«  iNs. Genre 
quemment  un  passage  naturel  entre  de  '°rd,,e  de,s  Coléoptères,  section 
ces  deux  genres.  Leurs  articulation»  des  Hétéromèrcs ,  famille  des  Tra- 
uleur  fauve  ou  blond  fnclides .  »r'bu  des  Mordellones ,  éta- 
dureté  assez  grande  °"  Par  Geoffroy  et  adopté  par  'tous 
i  beau  poli  ;  leur  sur-  ,eS  entomologistes  avec  ces  caractères: 
iac«-  «si  couverte  de  stries  fines  et  tous  ^es  articles  des  tarses  entiers* 
longitudinales;  les  cellules  polypi-  Pa-pes  maxillaires  terminés  par  un 
fères  de  l 'écorce  sont  saillantes,  re-  ar,lc-e  beaucoup  plus  grand  que  les 
courbées  en  dessus,  et  présentent  Précédens,  en  foi  me  de  hache;  an- 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  lcnnes  simples  ou  seulemeut  en  scie 
la  Gorgone  vei  ticillée.  d«ns  les  mâles.  Ces  Insectes  ressem- 

Cc  genre  renferme  les  Mopsea  ver-  D'enl  bcaucoupaux  Anaspes  avec  les- 
ticillata  et  riiehotoma.        (e.  d..l.)     quels  Fabricius  les  a  confondus  •  mais 
MOQtiEUR.  ois.  Espèce  type  d'un     u     diflfrcnt  dune  manière  tran- 

sous.genredeMerle.^.cemot    (b.)  f6*  F'  ,es  ,a.rses  «««Heurs  qui, 

MHnniT  inn  ..  dans  ,cs  «ernieres,  ont  le  pénul- 

V  ,  Moqudea.  bot.  tième  article  bilobé  ;  les  Scrantie* 

phan.  Aublet  (  Plantes  de  la  Guiane,  s'en  éloignent  par  la  forme  du  corps 

i  ,  p.  621  ,  t  aod)  a  constitué  sous  ce  et  parce  que  leurs  antennes  sont  in- 

nom  un  genre  de  l  Icosandne  Mono-  sérées  dans  une  petite  échancrure 

gyme,  L.,  et  qui  fait  parue  de  la  des  yeux,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 

i5» 
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les  Mordeilcs  ;  enfin  les  Ripiphores, 
les  Pélécotomcs  et  les  Myoaites  en 
sont  sépares  par  leurs  antennes  qui 
sont  en  éventail  ou  très-pectiuées 
tlans  les  mâles.  Le  nom  de  Mordelle 
était  employé  par  les  anciens  pour 
désigner  des   Insectes   qui  prove- 
naient de  larves  ou  de  Vermisseaux 
se  nourrissant  de  la  tige  du  Chou. 
Linné  consacra  cette  dénomination 
dans  les  premières  éditious  de  son 
Systema  Naturœ ,  à  un  assemblage 
des  Mordclles  ,  Anaspes  ,  Altises  et 
de  quelques  autres  Insectes  fort  diffé- 
rens;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  a 
présenté  le  genre  Mordelle  parfaite- 
ment naturel  et  correspondant  à  la 
tribu  des  Mordelloncs  de  Latreillc. 
Ces  Insectes  ont  le  corps  compri- 
mé sur  les  côtés ,  un  peu  aplati  en 
dessus,  très -convexe  en  dessous; 
leur  tète  est  petite,  arrondie  à  sa  par- 
tie supérieure,  très- inclinée  sous  le 
corselet  ;  les  antennes  sont  de  la  lon- 
gueur du  corselet,  composées  de  onze 
articles  dont  les  quatre  premiers  sont 
filiformes,  les  autres  sont  en  forme 
de  dents  île  scie;  le  corselet  est  con- 
vexe, plus  étroit  antérieurement, 
termine  postérieurement  par  trois 
pointes  assez  saillantes  ;  les  élytres 
sont  dures  ,  oblongucs ,  un  peu  apla- 
ties en  dessus,  et  recouvrent  deux  ai- 
les me  mbrau  eu  ses;  les  pales  sont  as- 
sez longues  avec  leurs  tarses  filifor- 
mes; l'abdomen  est  conique,  ses  der- 
niers anneaux  se  prolongent  et  for- 
ment une  queue  dans  Tes  femelles 
qui  s'en  servent  pour  enfoncer  leurs 
œufs  dans  les  cavités  du  vieux  bois. 

Les  Mordclles  sont  très -vives  et 
très-agiles;  elles  se  trouvent  sur  les 
(leurs;  lorsqu'on  les  prend,  elles 
glissent  entre  les  doigts,  et  si  elles 
parviennent  à  se  dégager,  elles  pren- 
nent leur  vol  avec  une  promptitude 
étonnante.  Ce  sont,  en  général ,  des 
Insectes  de  petite  taille  dont  les  cou- 
leurssont  peu  variées.  Nous  citerons  : 
La  Mordelle  a  tarière,  Mor- 
tlel/aacuka/a,  L.,  Fabr.,Oliv.  (Col., 
ni,  64,  i-a);  la  Mordelle  velou- 
tée à  pointe  ,  Geofl".  ,  Dcg.  ,  etc. 
Longue  de  deux  lignes;  noire,  lui- 
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santé  sans  taches  ,  avec  un  duvet 
soyeux  ;  antennes  en  scie  ;  tarière 
de  la  longueur  du  corselet.  Cette  es- 
pèce est  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope, (g.) 

MÔRDELLONES.  Tùordellonœ . 
INS.  Tribu,  auparavant  famille  ,  de 
Tordre  des  Coléoptères,  section  des 
Hétéromères ,  famille  des  Trachéli- 
des,  établie  par  Latreille  et  renfer- 
mant les  Insectes  q^ui  composent  le 
genre  Mordelle  de  Linné.  Cette  tribu 
est  composée  de  Coléoptères  générale- 
ment petits  et  très-agiles  qui  se  trou- 
vent sur  les  ûeurs;  leurs  tarses  va- 
rient sous  le  rapport  de  la  forme  de 
leurs  articles  et  des  crochets  du  der- 
nier; le  corps  est  élevé  ,  arqué,  avec 
la  tête  basse;  le  corselet  trapé'zoïde 
ou  demi -circulaire  ;  les  élytres  soit 
très-courtes ,  soit  de  longueur  ordi- 
naire, niais  alors  rétrécies  et  finis- 
sant en  pointe  ainsi  que  l'abdomen  ; 
les  antennes  sont  le  plus  souvent  en 
scie  ;  celles  de  plusieurs  mâles  sont 
en  panache  ou  en  peigne;  la  forme 
des  palpes  varie.  La  plupart  des  fe- 
melles paraissent  déposer  leurs  œufe 
dans  le  bois,  d'autres  les  placent 
dans  les  nids  de  Guêpes. 

Latreillc  divise  ainsi  cette  tribu  : 
1.  Antennes  des  mâles  eu  éventail 
ou  très  -  pectinées  ;  palpes  presque 
filiformes. 

Genres:  Ripipiiore, Pélécotome, 
Myodite. 

Les  crochets  des  tarses  sont  bifides 
dans  les  Ripiphorcs. 

g.  Antennes  ,  même  celles  des  mâ- 
les, tout  au  plus  dentées  en  scie;  pal- 
pes maxillaires  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  grand  ,  triangulaire  ou  sé- 
curiiormc. 

Genres  :  Mordelle  ,  Anaspe  , 
Scraptie.  V*  tous  ces  mois.  (o.) 

MORDETTE.  ins  L'un  des  noms 
vulgaires  des  larves  de  Hanneton. 

(B.) 

MORÉE.  Morœa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Iridées  et  de 
la  Triandrie  Monogynie,  L.  Depuis 


Digitized  by  Google 


MOR  MOR  197 

Linné  à  qui  on  en  doit  l'établisse-    d'Aublet  ,   renferme  plusieurs  cs- 
raent ,  les  auteurs  ne  se  sont  çuère   pèces  qui   ont  lté  rapportées  au 
accordés  sur  les  caractères  à  lui  im-   genre  dont  il  est  ici  question, 
poser,  ainsi  que  sur  les  Plantes  qu'on       Après  tous  ces  changemens  et 
devait  y  faire  entrer.  Aussi  lenombre   beaucoup  d'autres  que  nous  uc  pou- 
des  espèces  de  JUorœa  est-il  très-con-   vons  signaler  (car  il  est  peu  de  gen- 
sidérable  suivant  les  uns ,  et  fort  li-   res  d'il  idées  dont  quelques  espèces 
mité  suivant  les  autres.  Voici  les  ca-   n'aient  pas  été  nommées  Morœa  ) ,  il 
raclères  qui  lui  sont  assignes  par  Jus-   est  difficile  de  dire  quelles  sont  les 
sieu  :  périantbe  ou  calice  dont  le  tube    véritables  espèces  qui  doivent  être 
est  court ,  le  limbe  étalé  à  six  divi-   regardées  comme  types.C'est  pour- 
sions  égales,  dont  trois  surtout  sont   quoi  nous  nous  bornerons  aux  cour- 
très-étâlées ,  velues  intérieurement   tes  descriptions  de  celles  que  Ton 
ou  imberbes,  portant  les  étamines  à    rencontre  le  plus  fréquemmeut  dans 
leur  base;  style  simple,  surmonté  de   les  jardins  des  amateurs, 
trois  stigmates  péta  loi  des  ,  bifides  ,      Morbe  fausse-Iris  ,  Morœa  Iri- 
inclinés  sur  les  étamines.  Ce  genre    (Hoiries  ,   Thunb.  ;   De  Cnndollc  et 
est  très- voisin  des  Iris;  il  s'en  rap-   Redouté,  Liliac,  i,  t.  45.  De  ses 
proche  surtout  par  son  port,  et  n'en    racines  fibreuses  naissent  des  feuilles 
uiflère  essentiellement  que  par  les   analogues  à  celles  des  Iris,  c*est-à- 
trois  divisions  intérieures  de  son  pé-   dire  disposées  en  éventail  ,  engaî- 
rianthe  ,  qui  sont  petites  et  non  con-   liantes  à  la  base,  et  très- fortement 
ni  ventes  comme  celles  des  Iris.  Il  se   comprimées.  La  tige  s'élève  à  côté 
distingue  des  Sisyrinchium  et  des   des  feuilles;  elle  est  simple  ou  rare- 
Vieusseuxia  par  ses  étamines  libres;    ment  branebue  ,  garnie  d'écaillcs 
cependant  plusieurs  espèces  ayant  été   engainantes,  et  supporte  un  petit 
décrites  comme  possédant  les  étarai-    nombre  de  fleurs  qui  s'épanouissent 
nés  réunies  par  la  base,  ce  caractère    successivcmcoletsortentcV unespatlie 
ne  serait  plus  important  ou  du  moins    foliacée.  Ces  fleurs  n'ont  point  d'o- 
il  serait  nécessaire  d'en  exclure  les  es-   deur,  mais  elles  sont  agréablement 
pèces  qui  leprésenteraient.  C'est  sur-   mélangées  de  blanc,  de  bleu  et  de 
tout  avec  le  genre  Vieusseuxia  que    jaune.  Leurs  stigmates  sont  grands, 
le  Morœa  tend  à  se  confondre.  Le    colorés ,  en  un  mot  pétaloïdes  com- 
port  et  les  caractères  ,  sauf  celui  que    me  ceux  des  Iris.  Cette  Plante  est 
nous  venons  d'indiquer  ,  en  sontab-   originaire  du  Levant,  et  surtout  des 
solument  les  mêmes  ;  aussi  quelques   environs  de  Constanlinople.  Sa  cul- 
auteurs  sont-ils  d'avis  de  ne  pas  ad-    tuie  est  extrêmement  facile;  on  la 
mettre  le  Vieusseuxia.  Plusieurs gen-   multiplie  par  la  division  des  racines 
res  ont  été  formés  sur  des  Plantes  qui    ou  la  séparation  des  jeunes  pousses, 
faisaient  partie  du  Morœa.  Le  Belam-   Elle  fleurit  au   commencement  de 
coda  de  Rbéede ,  rétabli  par  De Can-   l'été;  pendant  cette  saison ,  elle  peut 
dolle  dans  les  Liliacécs  ae  Redouté,    rester  long-temps  privée  d'eau  sans 
est  constitué  sur  le  Morœa  chinensis    paraître  en  souffrir  ,  et  se  plaît  par- 
de  Tbunberg.  YïAristea  d' Ai  ton  a    ticulièrement  à  une  exposition  en 
pour  type  le  Morœa  Aristea  de  La-   plein  soleil. 

roarck,  et  renferme  en  outre  plusieurs  Morée  a  longue  gaine,  Morœa 
Plantes  qui  étaient  autrefois  des  Mo-  vaginata ,  De  Cand.  et  Redouté  ,  loc. 
rœa.  Labillardière  a  créé  son  genre  cil.  ,  t.  56;  Morœa  Norihiana ,  An- 
Diplarrhena  sur  une  Plante  que  Vahl  drews  (Reposit,,  t.  a55);  Iris  Nor- 
a  réunie  au  Morœa  sous  le  nom  de  thiana,  Persoon.  Ses  feuilles  radicales 
Morœa  diandra.  Le  Bobartia  indi-  sont ,  comme  celles  des  h  is,gladii for- 
ça, L. ,  est  synonyme  du  Morœa  mes,  disposées  sur  deux  rangs  oppo- 
spaihacea  de  "Valh.  Enfin  le  genre  sés  en  forme  d'éventail.  La  feuille 
Marie  a  de  Willdenow,  ou  O'pura   supérieure  offre  ceci  de  remarquable  > 
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que  dans  toute  sa  longueur  elle  tient 
la  hampe  enfermée  ,  phénomène  qui 
s'observe  également ,  mais  bien  moins 
complètement  sur  quelques  espèces 
dTxia.  Les  fleurs  sortent  de  la  feuille 
au  sommet  de  la  gaîne;  elles  sont 
ordinairemeut  au  nombre  de  deux 
accompagnées  d'une  spalhe  à  deux 
valves  pointues  et  carences.  Cette 
Plante  croît  naturellement  au  cap 
de  Bonne- Espérance  avec  plusieurs 
autres  belles  espèces  que  l'on  cultive 
en  Europe,  ainsi  que  celle-ci ,  dans  les 
jardins  de  botanique.  C'est  aussi  de 
cette  contrée  qu'est  originaire  le  Mo- 
rasa  végéta  ,  L. ,  ou  M.  iriopetala  de 
Vahl,  qui  a  été  reporté  parmi  les 
Iris  par  Thuuberg  et  Linné  lui- 
même.  Cette  belle  Plante  porte  des 
fleurs  bleues  avec  une  tache  jaunâtre 
et  une  raie  barbue. 

Toutes  les  autres  espèces  de  Morts  a 
croissent  dans  les  Indes-Orientales  et 
dans  l'Amérique  méridionale.  Kuuth 
en  a  décrit  cinq  espèces  rapportées  du 
Pérou  et  de  Caraccas  par  Humboldt 
et  fionpland.  (c.N.) 

MORELLA.  bot.  phan.  (  Lou- 
rd ro.  )  F.  Ascabinb. 

MORELLANE.  bot.  phan.  Pour 
Morella.  V.  ce  mot.  (b.) 

MORELLE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Foulque  Macroule ,  L.  V.  Foox- 

QUE.  (DB..Z.) 

MORELLE.  bois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Véron.  V.  Able.  (b.) 

MORELLE.  Solanum.  bot.  phan. 
Ce  genre ,  qui  a  donné  son  nom  scien- 
tifique à  une  grande  famille  de  Dicoty- 
lédones  monopétales ,  appartient  à  la 
Pentandrie  Monogynie,  L.  Il  offre  les 
caractères  suivans  :  calice  divisé  en 
dents  ou  lobes  au  nombre  de  quatre 
à  cinq ,  persistant  et  même  crois- 
sant après  la  floraison;  corolle  mo- 
nopétale ,  rotacée,  dont  le  tube  est 
court,  le  limbe  grand,  ouvert,  plissé, 
à  lobes  anguleux ,  ordinairement  au 
nombre  de  cinq,  quelquefois  de  qua- 
tre à  six;  étamincs  en  nombre  égal 
aux  lobes  de  la  corolle  ,  à  filets  su- 
bulés ,  très-courts ,  à  anthères  oblon- 
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gues,  rapprochées  ou  distantes ,  s'ou- 
vrant  par  deux  pores  situés  au  som- 
met ;  ovaire  ovoïde,  surmonté  d'un 
style  filiforme  et  d'un  stigmate  obtus 
presque  simple  ou  divisé  légèrement 
en  deux ,  trois  ou  quatre  lobes  ;  baie 
arrondie  ,  quelquefois  ovoïde  ou 
oblongue,  glabre,  ombiliquée  au 
sommet,  à  deux,  trois  ou  quatre  lo- 
ges ;  graines  nombreuses  ,  ovées , 
portées  sur  des  placentas  charnus, 
convexes,  tantôt  unis  avec  la  cloison, 
tantôt  séparés  de  celle-ci  par  un 
processus  laminaire  et  longitudinal 
qui  les  fixe -à  l'axe  du  fruit.  Ainsi 
caractérisé  ,  le  genre  Solanum  ne 
renferme  qu'une  partie  des  Plantes 
que  les  auteurs  y  ont  réunies  à  diffé- 
rentes époques.  Nous  ne  parlerons 

f>as  non  plus  de  celles  décrites  par 
es  botanistes  antérieurs  à  Tourne- 
fort;  car  pour  ces  temps  d'igno- 
rance, le  mot  de  Solanum ,  que  les 
scholiastes  font  dériver  du  latin  sa- 
la ri  ,  consoler,  signifiait  une  foule 
de  Plantes  qui  jouissaient  de  pro- 
priétés sédatives.  Ainsi  Dodoens  , 
C.  fiauhin,  Plukenel,  Camerarius, 
Morison ,  etc. ,  ont  nommé  Solanum 
non-seulement  d!autres  Mantes  ap- 
partenant aux  Solanées,  comme  des 
Jtropa ,  des  Datura ,  des  Phy  salis , 
mais  encore  des  Menispermumt  des 
Phytolacca  ,    des  Trillium  ,    etc. , 
dont  les  feuilles  et  certaines  qualités 
narcotiques  offraient  quelque  ana- 
logie avec  celles  des  Morelles.  Tour- 
nefort distribua  toutes  les  espèces, 
citées  par  C.  Bouhin ,  en  trois  gen- 
res qu  il  nomma  Solanum ,  Melon-* 
gena  et  Lycopersicon  /  mais  comme 
T'organographie  végétale  était  peu 
avancée  à  cette  époque,  les  carac- 
tères différentiels  qui  forent  assignés 
à  ces  genres  par  Tournefort ,  se  trou- 
vèrent par  la  suite  de  nulle  valeur. 
Ce  fut  sans  doute  la  raison  qui  dé- 
termina Linné  à  les  réunir  en  un 
seul  auquel  il  conserva  le  premier 
des  noms  ,   celui  de  Solanum ,  et 
dont  le  caractère  principal  fut  d'a- 
voir les  anthères  s 'ouvrant  par  deux 
pores  terminaux.  Adanson  réunit 
en  un  seul  les  genres  Solanum  et 
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Jt/eiongena  de  Tournefort,  mais  il  contrées  cquatoriales  de  l'un  et  l'au- 

conserva  te  Lycopenicon  qu'il  carac-  tre  hémisphère.  Nous  allons  décrire 

lérisa  seulement  par  les  anthères  celles  qui  présentent  le  plus  d'iuléi  et, 

ioudées  et  les  graines  velues,  croyant,  soit  par  leur  utilité  comme  Plantes 

comme  Linné,  que  les  anthères,  dans  comestibles,  soit  par  la  beauté  ou 

ce  dernier  genre,  s'ouvraient  par  des  plutôt  par  la  singularité  de  leurs 

pores  terminaux  comme  celles  des  formes. 

véritables  So/anum.  Ce  fut  Dunal  La  Moreiae  tubéreuse  ,  Sofanum 

qui ,  dans  une  excellente  Monogra-  tuberosum,  L.  Vulgairement  Pomme 

phie  des  genres  dont  il  est  ici  ques-  de  terre,  et  très-improprement  Pa- 

tion,  assigna  au  Lycopenicon  (y.  tate  dans  quelques  parties  de  la 

ce  mot)  ses  caractères  différentiels.  France.  Ses  racines  sont  longues,  fi- 

II  réunit  au  genre  Tf  hiteringia  de  breuses ,  chargées  de  distance  en  dis- 

l' Héritier  le  Solarium  crassifolium  tance  de  gros  tubercules  qui  présen- 

de  Lamarck  ,  qui  avait  été  confondu  tent  diverses  formes ,  mais  qui  ordi- 

avec  le  S.  Dulcamara.  Il  n'admit  nairement  sont  arrondis  ou  oblongs. 

point  le  genre  Aquartia  de  Jacquin  Sa  tige  est  herbacée ,  creuse ,  divi- 

Fondé  sur  des  espèces  de  Solarium  sée  en  plusieurs  rameaux ,  garnie  de 

dont  les  divisions  du  calice  et  de  la  feuilles  irrégulièrement  pinnatifides, 

corolle  ainsi  que  les  étamines  sont  au  à  lobes  séparés  jusqu'à  la  côte  prin- 

nombre  de  quatre  au  lieu  de  cinq,  ci  pale,  inégaux  en  grandeur,  ovales 

comme  dans  la  plupart  des  autres  et  souvent  même  un  peu  petiolés.  Les 

espèces.  Le  genre  iïyc/erium ,  établi  fleurs  forment  des  corymbes  droits  ou 

par  Ventenat  sur  le  Sol  an  u  m  fesper-  légèrement  penchés  et  situés  à  l'ex- 

tilio  d'Aiton  ,   qui  n'offre  d'autre  trémité  des  rameaux.  Leur  corolle 

différence  que  les  anthères  de  ces  est  blanche  ou  un  peu  violette.  Cette 

Plantes  un  peu  arquées,  et  une  d'en-  Plante  a  été  introduite  vers  l'année 

tre  elles  un  peu  plus  longue  que  les  1587,  par  l'amiral  Wa lier  Raleigh , 

autres,  n'a  pas  non  plus  été  adopté,  en  Angleterre,  d'où  elle  s'est  répan- 

A  plus  forte  raison ,  les  genres  Dul-  due  par  toute  l'Europe.  Il  est  pro- 

camara  et  Pseudocapsicum  de  Mœnch  bable  qu'à  cette  époque  les  Espa- 

ainsi  que  le  Psolanum  de  Necker ,  enols  1  avaient  aussi  rapportée  du 

fondés  sur  des  caractères  encore  plus  Pérou  et  qu'ils  la  cultivaient  ddjà 

légers,  ne  méritent  pas  d'être  pris  en  dans  leur  pays.  Son  origine  araén- 

considération.  Ayant  ainsi  épuré  et  caine  n'a  jamais  été  contestée;  mais 

circonscrit  le  genre  Solarium ,  Dunal  quoiqu'on  sût  que  les  Péruviens  la 

a  donné  les  descriptions  de  près  de  cultivaient  de  temps  immémorial  t 

deux  cent  cinquante  espèces  qu'il  a  qu'ils  en   préparaient  une  fécule 

rassemblées  en  deux  grands  groupes  nourrissante  à  laquelle,  selon  J.  d'A- 

caractérisés  par  leurs  tiges  pourvues  costa ,  ils  donnaient  le  nom  de  Chun- 

ou  dépourvues  d'aiguillons.  Il  a  en-  no,  On  n'avait  aucune  certitude  sur 

suite  subdivisé  ceux-ci  en  plusieurs  le  lieu  précis  de  son  origine.  Dans  le 

sections  d'après  les  formes  de  leurs  cours  ae  leur  mémorable  voyage  , 

feuilles.  Humboldt  et  Bonpland  la  trouvèrent 

Les  Morclles  sont  des  Plantes  her-  cultivée  en  tous  les  lieux  oh  ils  péné- 
bacées  ou  frutescentes  ,  inerraes  ou  trèrent ,  et  ne  purent  savoir  de  per- 
munies  d'aiguillons  ,  à  feuilles  sim-  sonne  si  elle  croissait  sauvage  dans 
pies,  entières  ou  diversemeut  siuueu-  les  localités  reculées  des  Cordilières. 

ses ,  lobées  et  décomposées ,  alternes,  Cette  question  de  la  patrie  originaire 
géminées  dans  la  plupart  des  espè-  de  la  pomme  de  terre  ,  vient  d'être 
ces,  rarement  alternes.  Nous  nepos-  résolue  par  l'envoi  de  plusieurs  tu- 
sedons  en  Europe  qu'un  petit  nom-  hercules  à  la  société  horticulturate 
bre  d'espèces  de  ce  genre  immense;  de  Londres.  Ou  sait  maintenant  que 
toutes  les  autres  sont  indigènes  des  ces  tubercules  ont  été  récoltés  dans 
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le  Chili  sur  des  plants  de  Pomme  de 
terre  absolumeut  sauvages,  et  qu'elle 
y  est  fort  abondante  dans  une  vallée 
peu  distante  de  la  ville  de  la  Con- 
ception. La  première  description  de 
la  Pomme  de  terre  est  due  à  l'Ecluse 
qui  en  avait  reçu,  en  1&88,  deux 
tubercules  et  des  fruits.  Depuis  ce 
temps  ,  elle  s'est  propagée  avec  une 
grande  rapidité  dans  certaines  con- 
trées d'Europe  ,  tandis  que  plusieurs 
pays  voisins  de  celles-ci  Vont  complè- 
tement ignorée.  Ainsi,  ce  ne  fut  que 
pendant  ie  cours  du  dix-huitième 
siècle  qu'elle  se  répandit  en  Allema- 
gne ,  en  France  et  en  Italie  ;  et  il  est 
singulièrement  remarquable  qu'une 
Plante,  dont  l'utilité  était  aussi  palpa- 
ble ,  ne  fût  pas  accueillie  avec  em- 
pressement, surtout  par  les  hommes 
grossiers  et  ignoi  ans  qui  ne  semblent 
vivre  que  pour  leur  estomac  et  leur 
ventre;  au  contraire,  le  retard  à  son 
introduction  chez  les  divers  peuples 
a  été  en  raison  directe  de  leur  igno- 
rance et  des  préjugés  que  celle-ci 
enfante  ou  perpétue.  Les  efforts  que 
fit  en  France  le  vénérable  philan- 
thrope Parmentier,  furent  enfiu  cou- 
ronnés du  succès  ;  mais  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'une  horrible  circons- 
tance ,  celle  de  la  disette  qui  désola 
notre  patrie  pendant  les  troubles  de 
la  révolution,  pour  faire  sentir  l'im- 
portance de  ce  précieux  Végétal ,  et 
pour  détruire  les  ridicules  préjugés 
qui  s'opposaient  à  l'extension  tic  sa 
culture.  Aujourd'hui  la  Pomme  de 
terre  est  cultivée  sur  presque  toute 
la  surface  du  globe;  elle  paraît  jouir 
d'une  constitution  assez  robuste  pour 
s'accommoder  de  tous  les  climats , 
depuis  les  tropiques  jusqu'aux  con- 
trées arctiques.  Celte  Plaute  est  éga- 
lement indifférente  pour  le  sol  et 
l'exposition.  Cependant  elle  vient 
mieux,  et  ses  tubercules  sont  d'une 
qualité  supérieure  dans  certains  ter- 
rains ;  ils  sont  tendres  et  farineux,  par 
exemple ,  dans  les  lieux  dont  le  sol  est 
sablonneux  et  gras;  ils  sonf  au  con- 
traire pâteux  clans  un  terrain  hu- 
mide et  glaiseux.  Le  choix  des  varié- 
lés  n'est  pas  une  chose  indifférente, 
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car  il  en  est  qui  3e  développent  mieux 
dans  certains  terrains  donnés  ,  qui 
sont  plus  ou  moins  hâtives  ,  qui  ont 
des  tubercules  plus  ou  moins  riches 
en  fécule  amilacée ,  etc.  D'après 
ces  qualités  diverses,  l'agriculteur 
doit  choisir  les  variétés  qui  sont  le 
mieux  appropriées  à  son  climat,  à  son 
terrain  et  à  l'usage  qu'il  voudra  faire 
des  Pommes  de  terre.  Le  nombre  de 
ces  variétés  est  extrêmement  consi* 
dérable  ;  voici  celles  qui  sont  le  plus 
généralement  cultivées  : 

La  Blanche  longue  ou  Blanche 
Irlandaise;  corolles  blanches,  feuil- 
les d'un  vert  obscur;  tubercules  pres- 
que cylindriques. 

La  Pomme  de  terre  a  Vaches  ou 
Pomme  de  terhe  d'Howard  ;  fleurs 
d'abord  rouges,  panachées  ,  puis  gris 
de  lin:  tubercules  grands,  presque 
cylindriques.  C'est  la  variété  la  plus 
commune. 

La  R.OUGE  LONGUE  OU  PûMME  DE 

terre  rouge  ;  fleurs  blanchâtres  ; 
feuilles  d'un  vert  obscur  ;  tubercules 
oblongs,  couverts  d'un  épiderme 
rouge. 

La  Jaunâtre  ronde  ;  fleurs  pana- 
chées; feuilles  crépues;  tubercules 
jaunâtres,  presque  arrondis. 

La  Violette  Hollandaise  ;  fleurs 
violacées;  tubercules  d'abord  pres- 
que arrondis,  devenant  un  peu  cy- 
lindriques ,  parsemés  de  taches  jau- 
nâtres et  violettes. 

La  Petite  Chinoise  ou  Sucrée 
d'Hanovre;  fleurs  bleues;  tiges  et 
feuilles  grêles;  tubercules  petits, 
presque  ronds. 

Les  priucipes  constituans  des  tu- 
bercules de  Sulanum  tuberv&um ,  sont 
les  mêmes  dans  toutes  les  variétés, 
mais  leurs  proportions  varient  dans 
chacune  d'elles.  D'après  l'analyse 
chimique  de  la  Pomme  de  terre  rou- 
ge ,  par  Einhof ,  elle  contient  à  peu 
près  les  trois  quarts  de  son  poids 
d'eau.  Sur  7680  parties,  il  obtint  : 
Amidon,  11 53;  Matière  fibreuse 
amilacée  ,  54o  ;  Albumine ,  107;  Mu- 
cilage à  l'état  de  sirop  épais,  3i  i.  Le 
suc  de  la  Pomme  de  terre  renferme 
en  outre  un  Acide  qui  paraît  cire  un 
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mélange  d'Acide  tartarique  et  d'A- 
cide poosphorique.  Les  cendres  ont 
donné  du  carbonate  de  Potasse,  de 
la  Silice  ,  de  la  Chaux ,  de  l'Alumine, 
de  la  Magnésie  avec  du  Manganèse 
et  de  l'oxide  de  Fer.  Comme  la  fa- 
mille des  Solanécs  est  remarquable 
par  les  propriétés  narcotiques  de  la 
plupart  dos  Plantes  qui  la  compo- 
sent, on  s'est  beaucoup  étonné  de  ne 
pas  rencontrer  daus  les  Pommes  de 
terre  aucun  principe  nuisible;  cepen- 
dant on  a  dit  qu'elles  ne  faisaient  pas 
exception  à  la  règle ,  et  que  le  suc  de 
Pomme  de  terre  n'était  pas  exempt 
de  ce  principe  actif;  que  l'eau  dans 
laquelle  elles  avaient  bouilli ,  pro- 
duisait un  fâcheux  effet  sur  l'écono- 
mie animale,  surtout  lorsqu'elle  avait 
servi  à  plusieurs  décoctions.  Quel- 
ques expériences  tentées  sur  des  Co- 
chons dinde  et  d'autres  Animaux , 
n'ont  point  confirmé  ce  résultat,  de 
sorte  nue  toutes  les  parties  des  tuber- 
cules au  Solanum  tuberosum  n'ont  au- 
cun mauvais  effet  sur  la  santé.  En 
lusieuis  cantons  d'Allemagne  la 
iante  même  est  donnée  en  veit  aux 
Vaches  et  aux  autres  bestiaux.  Mais 
nous  croyons  qu'il  n'en  est  pas  de 
môme  pour  les  baies  qui  sans  doute 
participent  aux  propriétés  de  la  fa- 
mille des  Solanées. 

La  fécule  de  la  Pomme  de  terre 
en  est  la  substance  éminemment  ali- 
mentaire; mais,  malgré  son  analogie 
avec  l'amidon  des  farines  de  Céréa- 
les, la  farine  de  ces  tubercules  ne  peut 
être  assimilée  à  celles-ci  sous  le  rap- 
port des  propriétés  nutritives  ,  car 
elle  n'est  pas  accompagnée  du  gluten 
ou  de  la  substance  végéto-animale  qui 
assure  au  pain  de  Froment  sa  supé- 
riorité sur  toutes  les  autres  nourritu- 
res tirées  du  règne  végétal.  La  com- 
position chimique  de  la  fécule  étant 
presque  identique  avec  celle  du  su- 
cre, puisqu'elle  n'en  diffère  que  par 
des  nuances  dans  les  proportionsde 
ses  éJérnens,  on  est  parvenu  par  l'in- 
termède des  agens  chimiques  les 
plus  actifs,  tels  que  l'Acide  sulfuri- 
que  ,  la  Potasse  caustique ,  etc.  ,  à 
convertir  cette  substance  en  matière 


MOR  soi 

sucrée  susceptible  de  donner  une 
grande  quantité  d'Alcohol  par  la  fer- 
mentation. Cet  emploi  de  la  fécule 
ajoute  encore  beaucoup  à  l'impor- 
tance de  la  Pomme  de  terre  qui , 
comme  tout  le  monde  sait ,  est  un 
des  aliineus  les  plus  agréables  et  les 
plus  convenables  à  la  santé.  Quel- 
ques économistes  ont  publié  divers 

{>rocédés  pour  fabriquer  un  pain  de 
'ommes  de  terre  destiné  à  remplacer 
avec  avantage  celui  fait  avec  la  fa- 
rine des  Céréales  ;  ils  en  ont  peut-être 
trop  exalté  la  bonne  qualité ,  et  par 
cela  même  ils  ont  nui  à  la  propaga- 
tion de  cette  ressource  dans  les  temps 
de  disette.  Le  pain  fabriqué  avec  les 
Pommes  de  terre  seules,  auxquelles 
on  a  fait  subir  une  légère  fermenta- 
tion*, ne  vaut  pas  celui  des  Céréales , 
ni  sous  le  rapport  de  la  saveur  ni 
sous  celui  de  la  quantitg  de  matière 
nutritive;  mais  la  farine  de  Pommes 
de  terre ,  ou  plutôt  la  pulpe  amila- 
cée  de  celle-ci  mélangée  en  propor- 
tions couvenables  avec  de  la  farine 
de  Ulé  ,  d'Orge  ou  de  Seigle ,  fait 
un  pain  économique  ,  et  qui  a  cela 
d'agréable  qu'il  se  maintient  frais 
beaucoup  plus  long- temps  que  tout 
autre. 

Les  Pommes  de  terre  sont  d'une 
utilité  majeure  pour  la  nourriture 
des  Animaux  domestiques  auxquels 
elles  conviennent  ,  soit  qu'ils  les 
mangent  crues  et  divisées ,  soit  qu'on 
les  leur  donne  cuites.  C'est  sous  ce 
rapport  que  leur  culture  en  grandes 
masses  dans  les  assolcmens  est  une 
chose  extrêmement  avantageuse ,  car 
autrement  le  marché  s'en  trouve- 
rait promplement  surchargé ,  et  les 
champs  s'épuiseraient  parce  qju'il 
n'y  aurait  pas  une  production  d  en- 
grais proportionnée  à  la  quantité 
de  ces  tubercules.  Mais  lorsqu'on  les 
cultive  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ,  elles  sont  :  iQ  un  mo^en  de 
nettoyer  la  terre  et  de  préparer  de 
beaux  produits  en  Plantes  céréales 
et  en  foins  artificiels;  u0  un  grand 
moyen  de  multiplier  les  Animaux 
domestiques  en  procurant  la  facilité 
de  les  nourrir ,  et  par  conséquent 
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l'avantage  de  se  procurer  plus  de  giou  des  Oliviers.  Semée  au  com- 
lait ,  de  laines,  de  viandes  et  d'au-  mencement  du  printemps,  elle  com- 
tres  produits  animaux  ;  3°  et  surtout  menée  a  donner  des  fruits  en  abon- 
un  point  de  sécurité  dans  les  diset-  dance  vers  le  milieu  de  l'été;  depuis 
tes  de  grains  ,  parce  que ,  dans  les  cette  époque  jusqu'à  la  fin  d'octobre  , 
circonstances  critiques ,  on  peut  ap-  on  voit  ses  fruits  sur  toutes  les  ta- 
pliquer  à  la  nourriture  de  1  Homme  bles.  L'Aubergine  crue  est  fade  et 
les  masses  considérables  de  Pommes  insipide  ;  aussi  ne  la  mange-t-on 
de  terre  qui  devaient  nourrir  les  bes-  qu'après  l'avoir  fait  cuire  et  apprêtée 
tiauz.  avec  de  l'huile  d'olive ,  ou  k  diverses 
Morelle  Aubergine,  Solarium  es-  sauces,  selon  les  goûts  des  differens 
culentum,  Dunal ,  S.  Melongena ,  L.  peuples.  Un  usage  aussi  général  at- 
Vulgaircment  Aubergine,  Béringène,  teste  l'innocuité  de  ces  fruits.  Il  sem- 
Mëlongène,  Mayenne  et  Vérangeane.  blerait  pourtant  d'après  leur  nom  an- 
Sa  tige  est  rameuse ,  dressée ,  épaisse,  cien,  Mala  insana  (  d'où  Jlfelongena), 
ligneuse  à  la  base,  herbacée  supé-  qui  signifiait  baie  ou  pomme  nui- 
rieurement ,  ordinairement  garnie  sible,  que  l'on  croyait  autrefois  qu'ils 
d'aiguillons  peu  nombreux.  Ses  feuil-  étaient  dangereux  ;  mais  Dunal  a  fait 
les  sont  ovales-oblongues  ,  presque  voir  que  l'on  avait  confondu  l'Au- 
aigues,  sinueuses  et  anguleuses;  to-  berginc  avec  le  Solanum  ovigerum 
menteuses  surtout  à  la  face  inférieure;  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
la  nervure  médiane  est  ordinairement  haut ,  a  des  qualités  délétères, 
munie  d'aiguillons.  Les  fleurs  ,  de  La  Morelle  faux  Quinquina, 
couleur  violette ,  ont  leurs  parties  en  Solanum  l'seudoquina ,  Auç.  St.-Htl. 
nombre  plus  considérable  de  ce  qu'il  (Plantes  usuelles  des  Brésiliens,  5e 
est  ordinairement  dans  les  autres  es-  livr. ,  lab.  ai  ),  est  un  petit  Arbre 
pèces  ,  en  sorte  que  chacune  de  ces  droit ,    rameux  ,  entièrement  dé- 
fleurs paraîtrait  composée  de  deux  pourvu   d'aiguillons  ;  ses  rameaux 
soudées  ensemble.  Ainsi  les  divisions  sont   glabres  ;  son   écorce  mince  , 
du  calice  et  de  la  corolle ,  les  élamines  peu  ridée  ou  presque  lisse ,  d'un  jaune 
sont  au  nombre  de  six  à  neuf;  l'ovaire  pâle  et  roussâtre  ;  ses  feuilles  sont 
offre  aussi  quatre,  cinq  et  six  loges,  alternes,  sans  stipules,  portées  sur 
lesquelles  s  oblitèrent  et  se  réduisent  de  courts  pétioles  ,  lancéolées,'  oblon- 
à  un  plus  petit  nombre  dans  le  fruit,  gues ,  étroites ,  aiguës ,  très-entières, 
qui  est  une  baie  cylindrique  ,  renfer-  un  peu  décurrentes  sur  le  pétiole, 
raant  des  graines  dépourvues  de  pul-  glabres  en  dessus ,  couvertes  en  des- 
pe.  Il  paraît  que  l'absence  de  pulpe  sous  et  dans  les  anclcs  des  nervures 
est  ce  qui  rend  comestible  le  fruit  de  touffes  de  poils;  les  fleurs  sont  in- 
de  cette  riante;  car  cette  pulpe  existe  connues;  les  fruits  sont  peu  nom- 
abondamment  dans  le  Solanum  oui-  breux,  disposés  en  grappes  extra— 
gerum,  Dunal,  espèce  si  voisine  du  axillaires  ,  fort  courtes.  Cette  Plante 
S.  esculentum  qu'on  les  avait  confon-  est  commune  dans  les  bois  du  dis- 
dus  sous  le  nom  commun  de  S.  JMe-  trict  de  Curitiba  ,  au  Brésil.  Son 
longena ,  et  le  fruit  de  cette  espèce  est  écorce ,  d'une  extrême  amertume ,  est 
certainement  très-dangereux.  On  ne  un  fébrifuge  très- employé  par  les 
sait  pas  précisément  quelle  est  la  habitons  de  cette  partie  de  la  pro- 
palric  de  l'Aubergine,  mais  il  paraît  vince  de  Saint-Paul,  qui  la  nomment 

Qu'elle  est  indigène  de  l'Arabie  ou  Quina,  parce  qu'ils  la  croient  iden- 

es  Indes-Orientales.  Depuis  long-  tique  avec  les  véritables  Quinas  de 

temps  elle  est  cultivée  dans  ces  ré-  l'Amérique  espagnole.   Le  célèbre 

gions,  d'où  probablement  elle  a  été  Vauquefin  a  fait  l'analyse  chimique 

transportée  dans  nos  climats  méri-  de  cette  écorce  et  l'a  trouvée  com- 

dionanx.  En  France ,  on  la  rencontre  posée  :  i°  d'un  principe  amer  dons 

presque  exclusivement  dans  la  ré-  lequel  parait  résider  la  propriété  fé- 


Digitized  by  Google 


MOR 

bri/ugc  ;  a°  d'une  matière  résinoïde , 
a  mère  ,  légèrement  soluble  dans 
l'eau  ;  5°  d'une  petite  quantité  de 
matière  visqueuse  grasse  ;  4°  d'une 
substance  animale  très -abondante 
combinée  à  la  Potasse  et  â  la  Chaux  ; 
5°  d'une  petite  quantité  d'Amidon; 
6°  d'oxalate  de  Chaux  et  d'autres  Sels 
à  base  de  Magnésie ,  de  Chaux ,  de 
Fer  et  de  Manganèse. 

Deux  espèces  de  Morellcs  sont  très- 
communes  dans  les  haies  et  le  lot) g 
des  murs  des  villages  de  toute  l'Eu- 
rope tempérée.  Ce  sont  les  Solarium] 
Dulcamara  et  S.  nigrurn ,  L.  La  pre- 
mière ,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  bouce- Ainèi  e ,  a  une  tige 
grimpante,  des  feuilles  orales,  poin- 
tues, entières  ou  trilobées,  et  des 
fleurs  violettes  disposées  en  grappes 
vers  le  sommet  des  tiges.  La  saveur 
des  tiges  est  d'abord  a  mère ,  puis  elle 
laisse  dans  la  bouche  une  impression 
sucrée.  Elle  a  sur  l'économie  animale 
une- action  excitante  modérée,  par 
suite  de  laquelle  telle  ou  telle  sécré- 
tion est  provoquée  suivant  les  diver- 
ses circonstances.  Ainsi  elle  aide  tan- 
tôt la  transpiration  ,  tantôt  l'excré- 
tion des  urines  ;  dans  les  maladies 
cutanées,  elle  favorise  les  éruptions. 
Les  médecins  l'ont  adminisirée  dans 
une  foule  de  maladies ,  et  comme  ils 
en  ont  obtenu  des  succès  assez  cons- 
taos  par  les  effets  immédiats  qu'elle 
produit  sur  le  corps  et  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ils  Font  reçardée 
comme  anti-arthritique ,  anti-dar- 
treuse,  anti-syphilitique,  etc. 

Le  Solarium  nigrurn  t  L.  t  la  Mo- 
re! le  par  excellence  du  vulgaire  ,  est 
une  Plante  dont  la  tige  herbacée , 
branchue,  étalée ,  est  garnie  de  feuil- 
les molles,  pétiole  es,  entières,  ovales, 
légèrement  anguleuses  vers  la  base, 
les  ûeurs  petites,  blanchâtres;  les 
baies  d'abord  rouges,  pnis  noires  à 
leur  maturité.  Long-temps  on  a  re- 
gardé cette  Morelle  comme  extrême- 
ment dangereuse  ;  en  certains  pays, 
néanmoins ,  elle  sert  de  nourriture 
aux  Hommes  après  avoir  été  bouillie. 
V.  Brèdjjs.  Quant  à  ses  effets  théra- 
j>eu tiques ,  observés  par  les  anciens 
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médecins  ,  on  est  maintenant  per- 
suadé qu'ils  doivent  être  attribués  à 
la  Belladone  ,  qu'ils  nommaient  So» 
lanum  le  t  haie.  Ce  fut  ainsi  que  la 
confusion  dans  la  nomenclature  de- 
vint une  source  d'erreurs  et  de  con- 
tradictions pour  les  médecins  qui , 
ignorant  les  détails  de  l'histoire  na- 
turelle ,  attribuèrent  à  une  Plante 
inerte  les  propriétés  énergiques  d'une 
autre  que  l'on  avait  confondue  mal  à 
propos  avec  elle  sous  la  même  déno- 
mination générique. 

On  cultive  avec  facilité,  dans  les 
jardins  de  botanique ,  une  foule  d'es- 
pèces de  Solanurn ,  très-remarquables 
par  la  beauté  de  leur  feuillage,  et  les 
vives  couleurs  de  leurs  aiguillons; 
telles  sont  entre  autres  les  S.  Pyra- 
canlha ,  marginatum ,  igneum,  etc. 
Comme  elles  sont  originaires  des  cli- 
mats tropiques,  il  faut  les  rentrer 
pendant  l'hiver  dans  l'orangerie  ou 
dans  la  serre  tempérée.  Leur  terre 
doit  être  consistante  et  substantielle; 
les  arrosemens  fréquens  en  été ,  ra- 
res en  hiver ,  et  pendant  cette  saison, 
il  faut  autant  que  possible ,  les  favo- 
riser de  la  lumière.  Comme  leurs 
graines  mûrissent  dans  nos  climats  , 
il  est  facile  de  les  multiplier  par  ce 
moyen.  On  les  sèmfe  en  terrine  sur 
couches  aux  mois  de  mars  ou  d'avril, 
et  quand  les  jeunes  plants  sont  assez 
forts,  on  les  place  chacun  dans  un 
pot  qu'on  plonge  dans  une  couche 
ombragée  pour  accélérer  leur  re- 
prise. Au  bout  d'un  mois,  il  peuvent 
être  traités  comme  les  vieux  pieds. 
Toutes  les  Morelles  qu'on  cultive  eu 
serre  doivent  être  changées  de  vase 
au  moins  chaque  année  ;  il  en  est  même 
qu'il  faut  déno'er  deux  fois  par  an  , 
car  elles  produisent  toutes  une  quan- 
tité excessive  de  racines.  (g..n.) 

MORE LL  1ER.  bot.  phan.  Nom 
proposé  pour  une  espèce  du  genre 
Garcinia.  r.  Mangoustan.  (h.) 

MORÈNE.  loT.  phan.  Nom  vul- 
gaire du  genre  IljdrocharU  ,  L.  V. 
Htdrocharidjs.  (b.) 

MORÉNIE.  Morenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  et 
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de  la  Diœcie  Hexandrie ,  L. ,  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  {Pivdrorn.  Plor. 
Peruu.  et  Chil. ,  p.  i4o,  t.  3a),  et 
offrait t  les  caractères  suivans  :  fleurs 
dioïques,  sessiies,  rcu fermées  dans 
plusieurs  spathes  incomplètes.  Les 
maies  ont  un  calice  monophylle,  à 
trois  dents  ;  une  corolle  à  trois  péta- 
les ;  six  étamines ,  et  un  pistil  rudi- 
mentaire.  Les  fleurs  femelles  ont  un 
calice  monophylle,  bifide;  une  co- 
rolle à  trois  pétales  ;  trois  ovaires 
adhérens  par  la  partie  interne,  sur- 
monté de  trois  stigmates.  Le  fruit 
se  compose  de  trois  baies;  l'embryon 
est  basdaire  et  l'albumen  égal.  Le 
genre  Morenia  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  qui  croit  au  Pérou. 
C'est  un  Palmier  élégant,  grêle,  dont 
les  frondes  sont  pinnées ,  les  spa- 
thes membraneuses ,  et  le  régime 
simplement  rameux.  Les  fleurs  sont 
jaunes  comme  celles  des  C/iamœdorea, 
genre  établi  par  Willdenow ,  et  qui , 
par  les  caractères  ,  semblerait  beau- 
coup se  rapprocher  de  celui  dont  il 
est  ici  question.  (o..N.) 

MORESQUE,  moll.  Nom  mar- 
chand de  I  Oliva  Maura,  Larak. ,  et 
du  fmus  Morio ,  L.  (d.) 

MQRET.  bot.  phax.  L'un  des 
noms  vulgaires  du 'Myrtille,  espèce 
d'Airelle,      ce  mot.  (b.) 

MORETON.  ots.  Syn.  vulgaire 
de  Canard  Milouin ,  ou  du  Gmard 
siffleur.  V.  Canard.  (dr..z.) 

*  MORETÏIE.  Morenia.  bot. 
p  h  an  .  Genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères et  de  la  Tétradynamie  silicu- 
leuse  ,  L.  ,  établi  par  De  Candolle 
{Syst.  f^eget.  nat. ,  a ,  p.  4a6),  qui  Ta 
ainsi  caractérisé  :  calice  égal  à  la  base, 
à  sépales  linéaires,  un  peu  redressés; 
pétales  linéaires  ,  entiers  ;  étamines 
libres,  à  filets  non  denticulés;  sili- 
cule  oblonguc ,  un  peu  comprimée, 
surmontée  d'un  style  court  conoïde, 
à  valves  concaves ,  dont  la  paroi  inté- 
rieure s'avance  dans  les  loges  en  for- 
me de  petites  cloisons  qui  séparent 
les  graines  ;  celles-ci  sont  planes  , 
orbiculées,  à  cotylédons  accombans. 
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Ce  genre  est  constitué  sur  une  Plante 
que  Delilc,  dans  la  Flore  d'Égypte  , 
avait  placée  parmi  les  Sinapis.  Il 
diflere  extrêmement  de  ce  dernier 
genre,  et  par  son  poit,  et  par  la  pu- 
bescence  étoilce  que  l'on  remarque 
sur  toutes  ses  parties,  et  par  ses  coty- 
lédons accombans.  De  Candolle  ob- 
serve qu'on  pourrait  le  rapprocher 
de  la  tribu  des  Alyssinées,  si  ce  n'é- 
tait la  singulière  structure  de  son 
fruit,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui 
de  l' Anastatica.  Aussi  c'est  à  la  suite 
de  ce  genre,  dans  la  tribu  des 
Anastalicées,  que  Oc  Candolle  a  pla- 
cé le  Morettia  ,  auquel  il  avait  d'a- 
bord donné  le  nom  de  Nectouxia , 
qu'il  s'est  vu  dans  la  nécessité  de 
changer  à  cause  de  l'existence  d'un 
genre  ainsi  nommé  et  établi  par 
Kunth.  Le  Morettia  Phileana,  De 
Candolle,  Sinapis  Phileana,  Del  île 
(  FI.  d'Égypte  ,  p.  99 ,  t.  55 ,  f.  3) , 
unique  espèce  du  genre , croît  dans  la 
Haute-Égvpte,  près  de  l'île  de  Phil*. 
C'est  une  herbe  rameuse ,  hérissée  de 
poils  cendrés  et  éloilés ,  à  feuilles 
obovales,  cunéiformes  À  la  base,  gros- 
sièrement dentées  au  sommet.  Les 
fleurs  sont  pédicellécs,  accompagnées 
de  bractées  semblables  aux  feuilles , 
et  disposées  en  grappes  dressées. 

MORFEX.  ois.  (Gesner.)  Syn.  de 
grand  Cormoran,  L.  V.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

MORFIL.  mam.  Les  dents  d'Élé- 
phant dans  le  commerce.  (b.) 

MORGANIE.  Morgania.noT.vnm. 
Genre  de  la  lamille  des  Scrophulari- 
nées ,  et  de  la  Did ynamie  Angiosper- 
mie  ,  L.  ,  établi  par  R.  Brown 
(  Prodrom.\Flor.  Nov.-llolland. ,  p. 
44i  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice divisé  profondément  en  cinq 
parties  égales  ;  corolle  très  -  inégale 
oblique,  la  lèvre  supérieure  bilobée, 
l'inférieure  trifide ,  à  lobes  presque 
égaux,  obeordés  ;  étaniines  didyna- 
mes  ,  incluses;  lobes  des  anthères 
écartés  et  mutiques;  stigmate  à  deux 
lamelles;  capsule  à  deux  loges  et  à 
deux  valves  bipartites  ;  cloison  formée 
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furies  rebords  rentrans  des  valves.  Ce 

raie  est  voisin  de  VHerpestis,  dont 
diffère  par  son  calice  égal  et  sa 
corolle  plus  inégale.  Les  deux  espèces 
décrites  par  l'auteur  ont  reçu  les  noms 
de  Morgan  ia  glabra  et  M.  pubesccns. 
Ce  sont  des  Piaules  herbacées,  indi- 
gènes des  contrées  de  la  Nouvelle- 
Hollande  biluées entre  les  tropiques, 
à  tige  droite,  tétragone,  garnie  de 
feuilles  linéaireset  opposées.  Les  fleurs 
sont  bleues ,  et  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires,  munies  de  deux 
bractées.  (o..N.) 

^  MORGELINE.  Ahine,  bot.  piian. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées,  et  de  la  Pentandrie  Trigy- 
nie  ,  L. ,  a  été  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  divisé  piofon- 
dément  en  cinq  parties  ;  cinq  pétales 
bifides  ;  étamines  au  nombre  de  trois 
à  huit;  trois  styles;  capsule  unilo- 
culaire ,  s 'ouvrant  par  trois  à  six  val- 
ves. Tel  que  Linné  rétablit ,  ce  genre 
renfermait  des  Plantes  qui  ne  pou- 
vaient demeurer  léunies.  On  en  est 
même  venu  a  le  supprimer  complè- 
tement; car  Voisine  média ,  considé- 
rée jusqu'à  présent  comme  type,  a  été 
rapportée  au  Stellaria  par  Smith.  Les 
autres  espèces  ont  été  distribuées  dans 
les  genres  jérenaria  et  Ifolosteum. 

La   MOROBI.INE   MOYENNE,  JtÙnc 

média,  L. ,  vulgairement  Mouron 
blanc,  Mouron  des  petits  Oiseaux, 
est  peut-être  la  Plante  la  plus  com- 
nmue  de  l'Europe,  et  celle  qui  vé- 
gète et  qui  fleurit  le  plus  long-temps. 
Cette  Herbe  forme  des  gazons  verts 
et  épais  dans  les  fossés,  sous  les 
buissons,  et  jusque  sur  les  toits  des 
habitations,  soit  des  villes,  soit  des 
campagnes.  Ses  tiges  sont  alternati- 
vement veluessur  les  entre-nœuds;  ses 
feuilles  sont  ovales-cordiformes ,  et 
ses  pétales  fendus  profondément  en 
deux  parties.  Celte  petite  Plante 
plaît  infiniment  aux  Oiseaux,  qui 
mandent  surtout  ses  graines  avec 
avidité.  (o..N.) 

*  MOR  HCR.  Morhua.  pois.  Pour 
Morue.  V.  Gade.  (b.) 

♦  M  ORIGAN  DIE.  Moricandia. 


MOR  ao5 

bot.  piian.  De  Candolle  {Syst.  Veget. 
nat. ,  a ,  p.  626  )  a  établi  ce  nouveau 
genre  sur  des  Plantes  rapportées  aux 
Brassica ,  TurrUis  et  Hesperis  par  les 
auteurs.  II  appartient  à  la  famille 
des  Crucifère*,  tribu  des  Brassicées, 
et  à  la  Tétradyuamie  siliqueuse,  L. 
Voici  ses  caractères  :  calice  fermé , 
dout  deux  sépales  présentent  des 
protubérances  à  la  base;  pétales  on- 
guiculés ,  à  limbe  oboval,  ouvert  et 
entier;  -étamines  dont  les  filets  sont 
libres,  dépourvus  de  dents;  glanàes 
situées  entre  les  étamines  latérales 
et  l'ovaire;  silique  comprimée  ou  un 
pen  tétragone ,  c'est-à-dire  dont  les 
valves  sont  planes  ou  légèrement  ca- 
rénées, allongée,  linéaire,  bdoculaire, 
bivalve,  à  cloison  membraueuse,  sur- 
montéed'un'sty  le  comprimé,  conique, 
privé  de  graine  ou  rarement  en  ren- 
fermant une  solitaire.  Graines  des 
loges  ,  disposées  sur  deux  rangs,  pe- 
tites ,  ovées ,  à  cotylédons  condupli- 
qués.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre 
le  Brassica  et  le  Diplota.xis  ;  il  dif- 
fère du  premier  par  ses  graines  bisé- 
riées  dans  chaque  loge,  et  par  ses 
siliques  qui  ne  sont  point  cylindri- 
ques ;  sou  calice  fermé  à  deux  bosses 
à  la  base  ,  ainsi  que  sas  fleurs  pour- 
pres,  le  distinguent  sufluumment  du 
Diplotaxis.  Les  espèces  de  Morican- 
dies,  au  nombre  de  trois  seulement, 
sont  des  Herbes  annuelles,  bisannuel- 
les, ou  vivaces  et  suffrulesccntes  à  la 
base  ,  glabres  ,  ordinairement  un  peu 
glauques.  Leurs  tiges  sont  blauchâ- 
tres,  dressées  et  rameuses,  garnies  de 
feuilles  un  peu  épaisses.  Les  fleurs 
très-grandes,  purpurascenles ,  foi- 
inent  des  grappes  lâches  et  termina- 
les. L'espèce  qui  forme  le  type  du 
genre  est  le  JUoricandia  arvensi*, 
i)e  Can  iolle,  ou  Brassica  arvensis , 
L.  Celle  Plante  a  une  tige  dressée , 
rameuse,  inunie  de  feuilles  glau- 
ques ou  un  peu  grasses ,  les  inférieu- 
rs obovales,  sinueuses,  rétrécies  à 
la  base ,  les  caulinaires  cordées  ,  ain- 
plcxicaulcs  et  très-entières.  Elle  est 
indigène  de   l  Europc  méridionale. 
Une  variété  qui  croit  sur  les  collines 
arilcs,  et  entre  les  rochers,  a  été 
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distinguée  par  Desfontaines  {Flor. 
Allant.,  a,  p.  94)  sous  le  nom  de 
Brassica  suffruticosa.  Le  Morican- 
dia  /tesperidi/lora,  De  Candolle  ,  est 
YHesperis  acris  de  Forskahl  et  Del  i le 
(  Flore  d'Egypte,  t.  55,  f.  a  );  celle 
Plante,  qui  croît  dans  les  déserts 
de  l'Egypte  et  de  l'Arabie,  plaît 
beaucoup  aux  Chameaux,  malgré  son 
odeur  forte  de  Roquette.  Enfin  la 
dernière  espèce  dece  genre  est  le  Mo- 
ricandia  teretifolia  ,  De  Candolle  , 
ou  Brassica  teretifolia,  Desfontaines 
(Flor.  Allant.^  a,  p.  g4,  t.  i64). 
Elle  croît  dans  les  lieux  humides  de 
l'Afrique  boréale  ,  et  en  Egypte  au- 
près dfes  Pyramides.  (o..n.) 

MOR1LANDIA.  bot.  phan.  Et 
non  Movilandia.  Genre  proposé  par 
Necker  (Elem.  Bot.,  n.  766)  pour  les 
espèces  de  Cliffortia  à  feuilles  com- 
posées. 11  n'a  pas  été  adoplé.  (o..N.) 

MORILLE,  moll.  Nom  mar- 
chand du  Murex  Hy&trix  de  Linné , 
qui  appartient  aujourd'hui  au  genre 
Pourpre.  F.  ce  mot.  (d..h.) 

MOUILLE.  Morchella.  bot. 
crypt.  (  Champignons.  )  Les  Cham- 
pignons connus  vulgairement  sous  le 
nom  de  Morilles  ,  forment  un  genre 
très-naturel  voisin  des  Helvelles,  et 
qui  présente  les  caractères  suivans  : 
chapeau  formant  une  masse  ellip- 
tique ou  en  cloche,  irrégulicre,  com- 
posée de  plis  réticulés  et  de  cavités 
nombreuses ,  et  de  forme  variable , 
couvert  sur  toute  sa  surface  par  la 
membraue  fructifère ,  adhérent  au 
pédicule  qui  est  creux  et  dont  la  sur- 
face est  caverneuse.  Tous  ces  Cham- 
pignons sont  assez  grands  ;  ils  crois- 
sent sur  la  terre  au  printemps  ;  leur 
consistance  est  sèche  et  cassante  , 
leur  odeur  agréable;  tous  sont  bons 
à  manger,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  sont 
on  même  temps  les  Champignons  les 
plus  sains  et  les  plus  faciles  à  recon- 
naître. 11  paraît  que  c'est  à  ces  Cham- 
pignons que  les  anciens  donnaient  le 
nom  de  Boletus ,  nom  appliqué  à 
tort  par  Linné  à  un  genre  très-dif- 
férent ,  mais  que  Batarra,  Vaillant , 
Michcli ,  avaient  conservé  aux  Mo- 
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rilles.  Plus  tard  ces  Plantes  furent 
réunies,  d'après  une  analogie  de  for- 
me extérieure  bien  trompeuse,  avec 
les  Phallus  dont  elles  n'ont  ni  le 
mode  de  fructification  ni  aucune 
des  propriétés.  Enfin  Persoon  rétablit 
le  genre  Morchella  de  Dillenius,  et 
eette  distinction  a  depuis  été  admise 
par  tous  les  botanistes;  en  effet  ce 
n'est  qu'avec  le  genre  Heluella  que 
ces  Champignons  ont  de  l'analogie, 
et  ils  en  diflèrent  suffisamment  par 
leur  chapeau  caverneux  et  irrégulier. 
Fries  énumère  douze  espèces  de  ce 
genre  ;  mais  les  plus  connues  sont  la 
Morille  commune ,  Morchella  escu- 
lenta ,  dont  Bulliard  a  donné  une 
bonne  figure,  pl.  218.  Elle  ofTre 

Ï)lusieurs  variétés  de  forme  et  de  cou- 
eur  ,  mais  elle  est  le  plus  souvent 
à  peu  près  elliptique,  portée  sur  un 

f)édicule  court,  épais  et  fistuleux  ; 
e  chapeau  adhère  complètement  à 
ce  pédicule  ;  il  est  couvert  d'aréoles 
très-creuses  et  fort  irrégulières  ;  sa 
couleur  est  d'un  fauve  clair.  Les  au- 
tres espèces  ne  diflèrent  de  celle-ci 
que  par  leur  chapeau  plus  ou  moins 
allongé  .  complètement  adhérent  ou 
libre  à  la  base ,  par  leurs  lames  de 
forme  variable  ;  enfin  par  leur  cou- 
leur d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé, 
ou  tirant  sur  le  brun;  toutes  sont  sai- 
nes et  bonnes  à  manger,  et  ne  varient 
que  par  leur  goût  plus  ou  moins  dé- 
licat. (AD.  B.) 

*  MORILLES  DE  MER.  polyf. 
Ce  nom  a  été  donne  à  des  Polypiers 
de  la  famille  des  Eponges ,  par  les 
anciens  naturalistes.  (E.n..L.) 

MORILLON,  ois.  Espèce  du 
genre  Canard.  V.  ce  mot.  (b.) 

MORILLON  BLANC  ET  NOIR. 
bot.  phan.  Fruits  de  deux  variétés 
de  la  Vigne  commune.  (b.) 

MORINDE.  Morinda.  bot.  phan. 
Ce  genre  de  lafamillcdesRu  biacécs,et 
de  ia  Pentandrie  Monogynie,  L.,  avait 
été  anciennement  proposé  par  Plu- 
mier sous  le  nom  de  lioyoc.  Il  offre 
pour  caractères  essentiels  :  des  fleurs 
agglomérées  en  tète,  et  portées  sur 
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un  réceptacle  sphérique;  un  calice 
urcéolé,  persistant ,  et  à  cinq  dents 
très-courtes  ;  une  corolle  à  peu  près 
infundibuliforme ,  dont  le  limbe  est 
étalé  à  cinq  lobes  courts ,  et  la  gorge 
garnie  de  poils;  cinq  étamines  inclu- 
ses, dont  les  authères  sont  linéaires; 
un  seul  style  surmonté  d'un  stig- 
mate bifide;  drupes  agrégées,  ombi- 
liquées ,  et  à  quatre  noyaux  cartila- 
gineux-crustacés ;  chacun  deux  a 
une  ou  deux  loges  monospermes  , 
l'une  d'elles  vide.  Ce  genre  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  d'espèces  qui 
sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes  iudi- 

§ènes  des  climats  équatoriaux.  Leurs 
eurs  forment  des  capitules  très-den- 
ses ,  terminaux ,  axiflaires  ou  oppo- 
ses aux  feuilles.  Parmi  les  principales 
espèces ,  nous  décrirons  les  deux  sui- 
vantes comme  les  plus  remarquables, 
et  parce  qu'elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  les  types  du  genre. 

La  Morinde  Royoc  ,  Moriada 
Royoc ,  L.  et  Jacq.  {Hor/.  Schœn- 
brunn.  \ ,  t.  16),  est  un  Arbrisseau 
dont  la  tige  faible  et  pliante  est  divi- 
sée en  rameaux  courts  étalés ,  sar- 
menteux,  garnis  de  feuilles  glabres  , 
lancéolées,  acuminées  et  portées  sur 
de  courts  pétioles.  Ses  (leurs  sont 
blanches ,  disposées  en  capitules 
asilaires.  Cette  Plante  croît  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Chi- 
ne ,  et  dans  la  Cochinchiue.  Elle  se 
trouve  aussi  au  Mexique  et  dans  la 
Guiane.Ses  racines  y  sont  employées 
pour  faire  de  l'encre. 

La  Mon indb  ombellÉf,  ,  Morinda 
umbellata,  L. etLamk.  ( lllustr. Gen., 
t.  i55)  est  un  Arbrisseau  moins  grand 
que  le  précédent.  Ses  rameaux  sont 
étalés,  garnis  de  feuilles  lancéolées, 
aiguës ,  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  portées  sur  des  pé- 
doncules presqu'en  ombelles  et  réu- 
nies en  une  tête  globuleuse.  Cette 
Plante  croîtaux  Moluques  et  a  la  Co- 
chinchine;  son  bois  est  blanc  dans  la 
partie  supérieure  du  tronc,  et  rouge 
a  la  base  ainsi  que  la  racine.  C'est 
avec  cette  racine  que  les  naturels  du 
pays  teignent  leurs  toiles  en  jaune 
safran  -,  pour  cela  ils  la  font  bouillir 
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tout  simplement  dans  Peau.  Quand 
ils  y  ajoutent  du  bois  de  Sappan  (Cav 
talp  'mia  Sappan ,  L.  ) ,  ils  obtiennent 
une  couleur  rouge  fort  belle  et  pres- 
que inaltérable.  Le  fruit  de  cet  Ar- 
brisseau est  pulpeux ,  aromatique  , 
a  m  ère  et  astringent;  il  est  employé 
dans  le  pays  comme,  anthelmintique. 

(O..N.) 

MORINE.  Morina.  bot.  phan. 
Tourncfort  est  l'auteur  de  ce  genre 
qui  appartient  è  la  famille  des  Dip- 
sacées ,  et  à  la  Diandrie  Monogyme, 
L.  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  172a  , 
le  publia  sous  le  nom  de  Diototheca; 
mais  Linné  lui  restitua  le  nom  pro- 
posé par  Tournefort.  Voici  ses  carac- 
tères :  involucelle  (  calice  extérieur 
des  auteurs  )  tubuleux  terminé  par 
des  dents  épineuses  et  inégales ,  deux 
étant  beaucoup  plus  larges  que  les 
autres  ;  calice  (  intérieur  de  Jussieu  ) 
supère  à  deux  lobes  obtus ,  et  per- 
sistant ;  corolle  monopétale  ,  irrégu- 
lière ,  dont  le  tube  est  très-long ,  un 
peu  arqué ,  élargi  au  sommet ,  le  lim- 
be divisé  en  deux  lèvres  obtuses,  la 
supérieure  à  deux  lobes ,  l'inférieure 
plus  longue ,  à  trois  lobes  inégaux  ; 
deux  étamines  saillantes ,  à  filets  ve- 
lus ,  et  à  anthères  cordiformes  ; 
ovaire  globuleux  ,  supère ,  surmonté 
d'un  style  filiforme  plus  long  que  les 
étamines ,  et  d'un  stigmate  en  tête 
aplatie;  akène  arrondi ,solitaiie,  cou- 
ronné par  le  calice.  Tous  les  auteurs 
avaient  considéré  comme  un  calice 
extérieur  l'organe  le  plus  extérieur 
des  légumens  floraux.  Le  docteur  Th. 
Coulter,  dans  un  mémoire  publié  ré-* 
cern  ment  sur  la  famille  des  Dipsacées , 
a  fait  voir  que  ce  prétendu  calice  exté- 
rieur n'est  autre  chose  qu'un  involu- 
celle analogue  à  celui  des  Ombellifè- 
res;  il  a  en  outre  établi  que  cet  invo- 
lucelle est  libre,  quoique  dans  quel- 
ques  cas ,  étant  appliqué  immédia- 
tement sur  l'akène  et  le  véritable 
calice,  il  puisse  contracter  une  ad- 
hérence partielle  avec  ces  organes. 

La  Moeine  de  Perse,  Marina  Per- 
sica,  L.  ;  M.  Oricntalti,  Miller,  a  été 
1  apportée  des  environs  d'Erzérum  en> 
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Perse  par  Tournefort ,  qui  en  a  don- 
né une  figure  dans  le  troisième  volu- 
me de  ses  Voyages.  On  l'a  retrouvée 
dans  plusieurs  autres  contrées  du  Le* 
vant ,  et  particulièrement  sur  le  Par- 
nasse. Cette  Plante  a  une  racine 
épaisse,  perpendiculaire,  qui  émet 
plusieurs  fibres  très-grosses.  Sa  tige  , 
haute  d'environ  un  mètre  ,  c>t  garnie 
à  chaque  nœud  de  trois  à  quatre 
feuilles  verticellées ,  sinuées  et  épi- 
neuses comme  celles  des  Carlines.  Les 
fleurs  sont  verticillées ,  axillaires, 
très-serrées ,  et  forment  un  épi  ter- 
minal. (O..N.) 

MORINGA.  bot.  pu  an.  Genre 
placé  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses, et  qui  appartient  à  la  Dé- 
candrie  Monogynie,  L. ,  établi  par 
Burmann  ,  et  adopte  par  la  plupart 
des  botanistes  modernes.  De  Gan- 
dollc  (Prvdrom.  Syst.  Veget.  ,  a  , 
p.  478)  le  caractérise  ainsi  :  calice  â 
cinq  sépales  presqu'égaux ,  oblongs  , 
caducs,  légèrement  soudés  à  la  base  ; 
corolle  à  cinq  pétales  presqu'égaux  , 
oblongs  ,  le  supérieur  ascendant  ;  dix 
élamines  inégales,  à  filets  séparés, 
cinq  d'entre  ellesquelquefois.stériles; 
style  filiforme  aigu  ;  légume  en  forme 
de  silique  à  trois  valves;  graines  tri- 
gones,  attachées  au  centre  du  fruit, 
dépourvues  d'albumen  ;  embryon 
droit,  à  cotylédons  épais,  huileux  , 
renfermés  dans  le  spermoderme  pen- 
dant la  germination.  La  structure  de 
ce  fruit  est  très-singulière  pour  un 
genre  de  Légumiueuscs  ;  les  trois 
valves  dont  il  se  compose  représen- 
tent ,  selon  De  Candoile,  trois  car- 
pelles étroitement  soudées ,  dont  les 
parties  intérieures ,  minces  et  mem- 
braneuses ,  se  sont  oblitérées  pendant 
la  maturité,  et  n'ont  laissé  au  centre 
que  les  sutures  séminifùres  sous  l'ap- 
parence d'un  filet.  En  admettant  cette 
explication ,  le  fruildu  Moringa  n'est 
pas  aussi  anomal  qu'il  le  semble  au 
premiercoup-d'œil.  De  Candolleplacc 
ce  genre  dans  la  tribu  des  Cassiées  ; 
mais  il  l'indique  comme  pouvant  for- 
mer le  type  d^une  tribu  nouvelle  .  ou 
tre  réuni  av;  Géoûiées.  Dans  ses  ob- 
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servations  sur  les  Plantesde  l'Afrique1 
australe  recueillies  par  le  docteur 
Oudney ,  R.  Biown  a  isolé  le  genre 
Moringa  et  en  a  constitué  une  nou- 
velle famille  pour  laquelle  il  a  proposé 
le  nom  de  Moringées  (  Moringeœ). 
Linné  l'avait  supprimé ,  et  le  confon- 
dait avec  le  Guilandina  ;  rétabli  pos- 
térieurement par  plusieurs  auteurs, 
il  reçut  diverses  dénominations  qui 
n'ont  point  été  adoptées.  Ainsi  17/r- 
peranthera  de  Forskahl  et  de  Vahl , 
VAnoma  deLoureiro,  Y  Alandina  de 
Necker,  sont  synonymes  du  Moringa. 
Quatre  espèces  ont  été  décrites  par  les 
auteurs  sous  les  noms  de  Moringa  pie- 
rygosperma,  Gaertn.  ;  M.polygona, 
D.  C.  ;  M.  aptera,  Gaertn.,  et  M.  Ara- 
bica, Persoon.  La  première  est  le  Gui- 
landina Moringa  de  Linné,  espèce 
qui  a  reçu  taut  d'autres  noms.  Ses 
légumes  sont  tri qu êtres ,  ses  semences 
trigones ,  à  angles  saillans  en  forme 
d'ailes  .Elle  croit  dans  les  Indes-Orien- 
tales et  dans  l'Amérique  équatoriale, 
où  elle  a  clé  vraisemblablement  in- 
troduite. La  seconde  espèce  ne  se 
distingue  de  celle-ci  que  par  ses  légu- 
mes polygones  et  non  pas  toujours 
triquèlres.  Elle  paraît  en  être  une 
simple  variété.  C'était  Y  Hyperanthera 
decandra  de  Willdenow.  Sa  pairie 
est  le  Bengale,  ainsi  que  quelques  au- 
tres localités  de  L'Inde.  Le  Moringa 
apiera  de  Gaerlncr  est  probablement 
la  Plante  figurée  par  Blackwell 
(Hcrb.,  t.  586) sous  le  nom  de  Ba/a- 
nus  Myrepsica.  Il  ne  diffère  des  espè- 
ces précédentes  que  par  ses  graines 
non  munies  d'ailes.  Enfin  le  Moringa 
Arabica,  qui,  comme  son  nom  l'in- 
dique, croît  en  Arabie,  est  remar- 
quable par  son  légume  à  six  saillies 
carénées ,  rt  par  les  glandes  que  Pou 
observe  sur  le  pétiole  commun  entre 
lespinnulcs  des  feuilles.  C'était  Vlly- 
peranthera  semidecandra  de  Fors- 
kahl ,  réuni  à  tort ,  par  Lamarck,  au 
Gymnocladus. 

Les  trois  premières  espèces  de 
Moringa  fournissent  une  huile  douce 
sans  odeur  et  qui  se  rancit  difficile- 
ment. Une  qualité  aussi  précieuse  l'a 
fait  rechercher  des  parfumeurs;  ils 
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l'imprègnent  des  odeurs  suaves  et  sont  palmées  dans  ces  derniers  Les 
fugaces  comme  celles  du  Jasmin,  Ozènes  ont  les  articles  des  amen- 
de la  Tubéreuse,  etc.  Cette  huile  est  nés  lenticulaires  et  le  dernier  est 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  plus  grosj  les  Aristes  s'en  distinguent 
d  Huile  de  Ben.  (g..n.)  par  la  forme  du  corps  et  surtout  du 
*  MrmTNrPFQ  xr  •  corselet;  enfin  les  Harpales  s'en 
„>„n    K          ,  iïnngea'  B°7*  Joignent  par  leurs  tarses  antérieurs 


 -  —  — —  v     w  —  »»»  *  m     •  v     •  f  |  m  |f  ti  i  j  lia  I  {  s 

sont  fortes,  peu  avancées,  arquées 
f  Les  palpes  sont  peu  sail- 

dernier  article  des  labiaux 


»/  *™  ^  on  //te  daVT  les  ZIT 
Fiants  of  AJnc.  central  colîecu  by  \nK  n'a  pas  lieu  dans  ,es  ^  V£  »  £ 
Dr.  Oudnejrj  propose  de  former  sous  menlon  $e  ces  Carabiques 
ce  nom  un  nouvefordre  naturel  formé  cave,  large,  assez  aVancé  ,  très- 
du  seul  genre  Monnga  {V  ce  mot);  fortement  échancré ,  et  il  a  dans 
sa  place  dans  la  série  des  ordres  naju-  son  milieu  ,  une  petite  dent  obtuse 
rels  n  est  pas  encore  déterminée.  E  le  et  peu  saillante ,  qui  paraît  pres- 
se distingue  surtout  par  son  ovaire  que*bifide.  La  lèvre  supeY  urfest 
a  trois  placentas  pariétaux  et  par  àsez  avancée,  assez  étroite  e  for- 
les  anthères  uniloculaires.    (g..n.)  teine„t  échancrée.  Les  mandibules 

MORL^-JALMA.  mam.  Nom  sous  TLl^Jo 

lequel  les  Kalmouks  connaissent  l'A-  fan^  Pu  der, 

lactaga.  V.  ce  mot  à  l'article  Ger-  i^^  Jf"  0i;n<i  •  

boisi?.  'isgst-hi  ^'P.1^116  cylindnoue,   un  peu 

*I8GST-H->  ovalaire  et  tronqué  \  l'extrémité. 

MORIO.  moll.  Nom  latin  donné  L.es  aDtennf  8   sont  moniliforcnes  , 

par  Monlfort  à  son  genre  Heaulme  Plus  courles  <îuc  «  moitié  du  corps  ; 

ou  plutôt  Haume,  qui  n'est  rien  autre  i.eurl  Prfm,er  ar^de  est  à  peu  près 

chose  que  le  genre  Cassidaire  de  La-  de.Vî  ,0"gue"r  du  second  et  du 

marck,  généralement  adopté.  V.  Cas-  troi5ierae  ïéunis  J  tous  les  autres  sont 

sidaire.                            (d  n  )  presque  égaux,  distincts,  lenticulai- 

MORION    Jfcrfo.  1NS.  Genre  de  £\£  t^JS^STL  OT 
1  ordre  des  Coléoptères ,  section  des  un  peu  rétrécie  derrière  les  veux 
Pcntamcrcs,  famille  des  Carnassiers   ceux-ci  sont  assez  saillans   Le  cor 
terrestres  ,  tribu  des  Carabiques  bi-  selet  eit  plane,  presque  carré  et 
partis,  établi  par  Latreille  qui  l'avait  plus  ou  moins  rétréci  postérieure- 
place  parmi  ses  Harpales  et  avant  ment.  Les  ély très  sont  plus  ou  moins 
pour  caractères  :  menton  articulé,  allongées,  plus  ou  moins  parallèles 
concave ,  très- fortement  échancré  et  et  planes.  Les  pales  sont  assez  fortes 
ayant,  dans  son  milieu,  une  dent  mais  elles  ne  sont  pas  très-cran-! 
peu  saillante  ,  obtuse  et  presque  bi-  des.  Les  jambes  antérieures  s  élar- 
n\le;  lèvre  supérieure  assez  avancée  gissent  vers  l'extrémité  ;  elles  sont 
et  fortement  échancrée  î  derniers  ar-  terminées  par  deux  épines  fortes 
Jjcles  des  palpes  labiaux  presque  cy-  et  elles  sont  fortement  échancrées 
lindriaucs,  un  peu  ovalaues  et  tron-  intérieurement,  mais  elles  n'ont  au- 
qués  à  l'extrémité  ;  antenues  plus  cune  dent  sur  le  coté  extérieur  •  Jes 
courtes  que  la  moitié  du  corps  ,  rao-  intermédiaires  et  les  postérieures  sont 
nililorines  ,  à  articles  distincts  et  ne  simples.   Les   espèces  de  ce  genre 
grossissant  presque  pas  vers  lex-  sont  propres  à  l'Amérique  et  à  l'Inde 
fréimlê;  corns  plus  ou  moins  al-  nous  citerons  entre  elles  :  ' 
longé;  corselet  plane,  presque  car-      Le  Morion  mon  bicorne,  Morlo 
ré,  plus  ou  moins  rétréci  postéricu-  monilicorni'i,  Lalr.j  llarpaitls  rnoni- 
rcment:  jambes  antérieures  non  pal-  licornis  ,  Latr.;  Scaritîs  nigenimus 
mées.  Ce  genre  est  très-i approché  Herb.t.  ,  Coléopt. ,  tab.  76    fi*  a' 
des  Scarites ,  mais  il  s'en   distin-  Scaritts  Ccorgiœ,  Palisot-Bauv    7  ' 
gue  par  les  jambes  antérieures  qui  p.  107,  t.  i5  ,  fig.  5.  11  est  noir,' 

TOME  XI.  ,4 
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luisant  ;  ses  élytres  sont  allongées  ,  tes  ombelles ,  supportées  pur  des  pé* 

presque  parallèles,   profondément  doncules  communs,  épars  sur  les  ra- 

striées  ,  arec  les  stries  de  leur  base  meaux.  Cet  Arbre  croît  sur  les  mon— 

légèrement  ponctuées;  il  se  trouve  à  tagnes  de  l'Amérique  méridionale; 

Cavennc.  ses  racines  longues,  grosses,  noueu- 

Le  nom  de  Mono  est  celui  que  l'on  ses ,  compactes  et  pesantes ,  servent 

donne  vulgairement  au  Papilio  An-  aux  sauvages  pour  faire  des  mas- 

fiopa,  L.  (o.)  sues.  Les  Habita ns  de  la  Martinique 

MORTniu    »™.  »u*«r    /nj^A.  le  nomment  Arbre  du  Diable  ou  Bois- 
MORION.  bot.  ph Air.  (  Diosco-  Mab       d'ou  ron  a  f«it  le  mot  Ma- 
nde. )  Une  petite  variété  de  Mandra-  boui    »  SQUS  x       {  cc  d 
Rore.-(Pl.ne.)L^/^a  Belladona,  cvh  daDsrEllcvllopëdict  (o..N.) 

*M^nt/^TTi?  rr  a„™  MORME.  pois.  Syn.  de  Sparus 

MORIQUE.  min.  r.  Acide.         monopterus  sur  le8  côfcs  de  la  fi^ 

*  M0R1SIEN.  pois.  Espèce  du  terrauée,  particulièrement  aux  îles 
genre  Leptocéptiale.  (b.)    Baléares.  J^.  Spare.  (b.) 

MORISONIE  Morisonia.  bot.  ♦  MORMOLYCE.  Mormolyce. 
phan.  Genre  dé  la  famille  des  Cap-  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoplè- 
paridées,  et  de  la  Monadclphie  Po-  res,  section  des  Pentaraères,  famille 
lyandrie ,  L.  ,  établi  par  Plumier  des  Carnassiers  ,  tribu  des  Carabî- 
(  Gênera,  p.  36  ,  t.  33 ),  et  présentant  ques ,  division  des  Thoraciques,  éta- 
les caractères  suivans  :  calice  ovoï-  bli  par  Hagenbacb  sur  un  Insecte 
de  ,  obtus  ,  marcescent ,  se  déchi-  rapporté  de  Java  par  Kulh  et  Van— 
rant  profondément  et;  deux  décou-  îlasselt ,  et  avant  pour  caractères  : 
pures  inégales  et  concaves;  corolle  à  antennes  de  onze  articles,  dont  le 
quatre  pétales  ovales,  allongés,  ob-  premier  épais  ,  court;  le  second 
tus,  très-ouverts ,  une  fois  plus  longs  beaucoup  plus  court;  le  troisième 
que  le  calice  ;  environ  vingt  étami-  deux  fois  plus  long  que  les  deux  pre- 
ncs, à  filets  droits subulés,  plus  courts  miers  pris  ensemble  ;  le  quatrième 
que  la  corolle,  réunis  parla  base  un  peu  moins  long  que  le  précédent , 
en  un  tube  infundibuli forme  ;  ovaire  et  les  sept  derniers  plus  courts  et 
supérieur,  pédicellé,  et  surmonté  presque  égaux  ;  mandibules  cornées, 
d'un  stigmate  sessile,  convexe  et  fortes,  aiguës  et  a^ant  une  dent  au 
élargi;  baie sphérique ,  uniloculairc,  milieu  du  côté  intérieur;  mâchoires 
a  peu  près  de  la  grosseur  d'une  pom-  cornées  ,  avec  le  lobe  intérieur  très- 
me,  couverte  d'une  écorce  dure  par-  aigu  ,  recourbé  et  muni  de  cils  très- 
semée  de  points  calleux,  renfermant  serrés;  palpes  maxillaires  intérieurs 
une  pulpe  blanche,  dans  laquelle  sont  composés  de  deux  articles  égaux, 
éparses  plusieurs  graines  réniformes.  minces  ,  les  extérieurs  en  ayant  qua- 
Ce  genre  avait  été  réuni  au  Capparis  Ire;  le  premier  très-petit  et  peu  ap- 
par  Swartz.  Il  ne  se  compose  que  de  parent:  le  second  le  plus  grand  de 
l'espèce  suivante:  tous,  épais,  un  peu  comprimé;  le 

La  MomsoNiE  d'Amérique,  Mori-  troisième  moins  long  ,  cl  le  der- 
sonia  Amcricana,  L.  et  Jacq. ,  PL  nier  un  peu  plus  long  que  le  troi- 
Amer.,  t.  97;  Arbre  droit  qui  ne  sième,  arrondi  et  ovoïde  ;  labre  près» 
s'élève  pas  au-delà  de  cinq  mètres,  que  carré  avec  son  bord  antérieur 
Ses  branches  sont  garnies  de  fcuil-  légèrement  échancré  ;  lèvre  cornée , 
les  extrêmement  grandes,  alternes,  étroite,  divisée  en  trois  lobes  dont 
pétiolées  ,  ovales  ou  oblongues,  en*  les  deux  latéraux  larges  et  arrondis, 
tières ,  coriaces ,  glabres  et  luisantes,  et  l'intermédiaire  petit  et  pointu; 
Les  fleurs  sont  d'un  blanc  sale ,  peu  languette  spongieuse,  déprimée  au 
odorantes,  pédiccllées  et  rassemblées,  milieu  ,  cchancréc  en  forme  de  cœur 
au  nombre  dequati  e  et  plus ,  en  peti-  antérieurement,  et  porta  m  deux  pal- 
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pes  de  trois  articles  dont  le  premier 
très-court  et  les  deux  autres  presque 
égaux  ;  le  dernier  finit  en  pointe  ar- 
rondie; menton  corné  ,  très  «court , 
avec   le   bord  antérieur  échancré. 
La  forme  du  Morraolyce  est  très- 
extraordinaire,  et  aucun  Gara  bique 
connu  jusqu'à  présent  ne  peut  lui 
être  comparé.  Sa  tête  est  très-longue, 
déprimée,  et  Va  en  diminuant  vers  le 
corselet;  les  yeux  sont  placés  à  sa 
partie  antérieure  ;  ils  sont  saillans  , 
hémisphériques  et  très-luisans.  Le 
corselet  est  allongé,  dilaté,  avec  ses 
bords  latéraux  relevés  et  dentés  en 
scie;  l'écusson  est  petit,  allongé  et 
aigu.  Les  élytres sont  un  peu  membra- 
neuses, très-larges  antérieurement, 
allant  en  diminuant  postérieurement 
ef  coupées  en  arc  rentrant,  ce  qui 
laisse  Va  nus  à  découvert  et  forme 
une  échancrure  profonde  quand  les 
élytres  sont  fermées  et  dans  leur 
état  de  repos.  Chaque  élylre  a  un 
appendice  de  la  même  consistance 
attaché  à  son  bord  extérieur ,  aussi 
large  qu'elle,  arrondi,  descendant 
beaucoup  plus  bas  et  s'arroudissant 
pour  venir  finir  à  l'angle  exlérieur 
de  l'échancrure  postérieure  ;  cette 
partie  donne  à  l'Insecte  l'aspect  de 
certains  Lycus  dont  les  élytres  sont 
quelquefois  très- dilatées.  Les  pâtes 
sout  très-longues,  grêles,  compri- 
mées et  égales  ;  les  antérieures  ont 
une  échaucrure  au  côté  intérieur  , 
les  trochanters  des  quatre  premiè- 
res sont  petits;  ceux  des  postérieu- 
res sont  très- grands  et  en  ovale 
allongé.  Les  tarses  sont  allongés  , 
composés  de  cinq  articles;  le  premier 
est  long  et  les  autres  presque  égaux 
entre  eux  et  beaucoup  plus  courts. 
Ils  sont  terminés  par  deux  crochets 
recouvbés.  L'abdomen  est  en  ovale 
cylindrique  ,  un  peu  comprimé.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  : 
Le  Mormolycf.  'Phyllode,  Mot- 
molyce  Phyllodes,  Ha  g.  Il  est  long 
de  plus  de  deux  pouces  et  entière- 
ment d'un  brun  luisant;   ses  ély- 
très  ont  neuf  stries  enfoncées;  sur 
la  cinquième  ligne  on  observe  deux 
ou  trois  tubercules  obtus  et  peu  ap- 


taon  su 

parensj  il  y  en  a  quelques  autres 
sur  le  bord  extérieur.  La  dilatation 
est  toute  sillonnée  de  légères  nervu- 
res ;  elle  est  couverte  de  petites  dé- 
pressions arquées  qui  lui  donnent 
un  aspect  légèrement  rugueux,  (b.) 

MORMON,  mam.  Syn.  de  Man- 
drill, y.  Cynocéphale.  (b.) 

MORMON,  ois.  (Illiger.)  Syn.  de 
Macareux.  V.  ce  mot.  (b.) 

'MORMOPS.  mam.  Nom  donné 
récemment  par  Leach  à  un  genre 
qu'il  propose  d'établir  parmi  les 
Chauve-Souris  insectivores,  r.  Ves- 

PERT1LIOH.  (IS.  G.  ST.-II.) 

M  OR  M  Y  RE.  Mormyrus.  pois. 
Genre  formé  par  Graelin  d'après 
Forskahl ,  dans  l'ordre  des  B  ran- 
ch iostèges,  adopté  par  Cuvier  qui  le 
place  à  Ta  suite  de  la  famille  des  Esoces, 
clans  son  ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux ,  et  duquel   les  espè- 
ces ,  dont  Geoffroy  Saint  -  Hilaire  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre  et 
donné  d'excellentes  descriptions,  ha- 
bitent le  Nil.  Le  nom  de  Mormyre  , 
d'origine  grecque ,  désignait  dans 
l'antiquité  un  Poisson  de  nier  varié 
de  couleurs  diverses;  on  ne  voit  pas 
les  motifs  qui  en  valurent  l'application 
chez  les  modernes  à  des  Poissons 
d'eau  douce  dont  les  teintes  sont  uni- 
formes. Les  caractères  des  Morm)  res 
de  Linné  ,  de  Geoffroy  ef  de  Cuvier 
sont  :  corps  comprimé,  oblong,  écail- 
leux  ;  queue  mince  a  la  base  ,  ren- 
flée vers  la  nageoire;  tête  couverte 
d'une  peau  nue  épaisse  qui  enveloppe 
les  opercules  et  les  rayons  des  ouïes , 
ne  laissant  pourl'ouverture  de  celles- 
ci  qu'une  fente  verticale;  dents  me- 
nues et  échancrées  au  bout;  une  seule 
dorsale.  Les  intestins  sont  plus  longs 
que  chez  les  Esoces  ,  et  il  y  a  deux 
coecums.  Il  existe  cinq  ou  six  rayons 
à  la  branchie,  encore  que  d'après 
Forskahl  on  n'y  en  comptât  qu'un 
dans  le  Systema  Naturœ  de  (ime- 
lin.  Des  «lents  menues  et  échan- 
crées au  bout  garnissent  les  inter- 
mnxillaircs  et  la  mâchoire  inférieure 
et  il  existe  sur  la  langue  et  sous  le 
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vomer  uuc  longue  bande  de  dénis  en 
velours.  La  vc>sie  est  longue,  ample 
et  simple.  Les  formes  générales  de 
ces  Poissons  rappellent  celles  des 
Cyprins;  leur  chair  est  délicate  , 
fort  estimée  des  Egyptiens  ,  et  passe 
pour  la  meilleure  du  Nil.  Les  princi- 
pales espèces  de  ce  genre  qui  en  ren- 
ferme neuf  ou  dix,  sont  :  . 

L'Oxyrhynque  ,  Mormyrus  Oxy- 
rhynchuSy  GcofT.,  JEgypt. ,  pl.  6,  f.  1; 
Centriscus  Niloticus  ,  Schn. ,  pl.  3o. 
Il  a  son  museau  cylindrique  ,  pointu 
et  droit ,  avec  la  mâchoire  inférieure 
un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure. Sa  dorsale  est  longue,  et  s'é- 
tend d'une  extrémité  à  l'autre  du  do3. 
La  caudale  est  écailleusc  à  sa  base. 
C'est  un  Poisson  bleuâtre,  plus  foncé 
sur  le  dos  ,  pâle  sous  le  ventre,  avec 
la  tête  rouge,  surtout  vers  le  museau, 
et  des  points  bleus  eu  dessus.  Il  a 
quelque  chose  du  Brochet  pour  l'as- 
pect ,  et  fut  plusieurs  fois  confondu 
avec  ce  Poisson.  Paul  Lucas  en  avait 
anciennement  donné  une  figure  mé- 
diocre, mais  reconnaissante.  Il  est 
très-commun  daus  le  Haut-Nil  qui 
en  alimente  les  marchés  du  Caire. 
Les  anciens  Égyptiens  l'avaient  mis 
au  nombre  de  leurs  divinités.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Kaschoué  daus 
le  pii^s. 

Le  Kannvme,  Mormyrus  Kannu- 
me ,  Gmcl. ,  Syst.  JVo/.,  xm  ,  T.  i, 
p.  i44o.  Ce  Poisson,  que  Forskahl 
fit  connaître  en  introduisant  son  nom 
arabe  dans  la  science,  a  ,  comme  le 
précédent,  sa  dorsale  fort  longue, 
mais  en  même  temps  bien  plus  basse; 
st  caudale  est  fourchue ,  son  corns  a 
peine  comprimé,  et  sa  couleur  blan- 
châtre. 

Le  Hersé,  Sonnini ,  Voy.,  pl.  22  , 
f.  1  î  Mormyrus  Déridera ,  GeofF.  , 
sïlgypt. ,  pl.  7 ,  f-  2  ;  Mormyrus  Jngui- 
loidçs ,  L. ,  Ginel. ,  Syst.  Mai. ,  xm  , 
T.  1,  p.  i44o  {Syn.  Hasscla.  exel.) 
Cette  espèce  avec  laquelle  on  a 
mal  à  propos  confondu  le  Caschivé, 
autre  espèce  du  même  genre,  a  sa 
dorsale  courte,  son  museau  obtus  et 
cylindrique,  avec  des  lèvres  épais- 
ses. Il  ne  dépasse  guère  six  à  huit 
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pouces  de  longueur;  ses  parties  su* 
périeurcs,  d'un  noir  luisant,  sont 
ponctuées  de  gris ,  ses  flancs  et  le 
dessous  sont  grisâtres  avec  ses  na- 
geoires obscures.  (b.) 

MOROCARPUS.  bot.  phan. 
(Ruppi.)  Syn.  de  Blitum  capita- 
tum.  (B.) 

MOROCHITE.  min.  Morochihus , 
Galactia.  Terre  blanche  que  les  an- 
ciens tiraient  de  l'Egypte %  et  dont 
ils  se  servaient  pour  blanchir  les 
étoffes.  C'était  probablement  une 
sorte  de  Terre  à  foulon  ou  de  Terre 
magnésienne.  Le  Morochion  ou  Mo- 
rochtus ,  que  Dioscoride  nous  dit 
avoir  été  aussi  appelé  Galaxia  et  Leu- 
cographida  ,  était  probablement  la 
même  Terre  qu'on  employait  aussi 
médicinalement  dans  le  flux  de  ven- 
tre ,  etc.  (g.  oel.) 

MORON.  bot.  ni  an.  Qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Mouron  {Anagal- 
lis\.  Nom  vulgaire  de  la  Morgeline 
{Alsine).  (b.) 

MORONGUE.  bot.  phan.  De 
Morunsa  et  Moringa.  On  nomme 
ainsi  dans  les  colonies  françaises  , 
au-delà  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  feuilles  de  cet  Arbre  qui  se  man- 
gent en  Brèdes.  V.  ce  mot.  (b.) 

MORONGUE -MARIAGE,  bot. 
PiiAN.  L'un  des  noms  vulgaires  de 
l'Erythrine  des  Indes.  (b.) 

MORONOBËE.  Moronobea.  bot. 
pu  an.  Genre  de  la  famille  desGutti- 
fèreset  de  la  MonadelphiePentandrie, 
L. ,  établi  par  Aublet  (Plantes  de  la 
Guiauc,  3,  p.  789,  t.  3 1 5 ) ,  et  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  sépales  im- 
briqués et  coriaces  ;  corolle  à  cinq 
pétales  tordus  pendant  la  préflorai- 
son; éta mines  nombreuses  ,  dont  les 
filets  forment  trois  ou  cinq  faisceaux 
réunis  par  la  base  en  un  urcéole;  les 
anthères  sont  adnées  aux  faisceaux 
dc.i  filet»  et  simulent  des  stries; 
ovaire  strié  surmonté  d'un  st)  le  sim- 
ple et  de  cinq  stigmates;  baie  cou- 
verte d'une  écorec  épaisse  à  cinq  lo- 
ges mouospermes.  Linné  fils  (Suppl., 
p.  5oa)  a  donné  à  ce  genre  Je  nom  de 
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Symphonie  ,  que  Willdenow  et  Per- 
soon  ont  adopté.  Le  Moronobea  cocci- 
nea  d' Aublet,  Symphoniaglobuliferat 
L.  Bis  ,  loc.  eit.  ,  est  un  Arbre  qui 
croît  dans  les  forêts  mon  tueuses  de  la 
Guîane.  Son  tronc  est  épais  et  élevé; 
ses  feuilles  sont  oblongues  et  glau- 
ques. Les  fleurs,  dont  les  pétales  sont 
connivens  et  forment  une  corolle 
globuleuse,  sont  peu  nombreuses  et 
disposées  en  ombelle  terminale  et 
simple.  Les  Perroquets  sont  tiès- 
friands  des  çraines  de  cette  Plante. 
Dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  la  nouvelle  société  d'Histoire  Na- 
turelle de  Paris,  p.  a3o,  Cboisy  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre,  qu'il  a  nommée  Moronobea 
grandijlora.  Cette  Plante  a  été  rap- 
portée de  la  Guiane  par  Richard  père, 
et  elle  est  caractérisée  par  ses  feuilles 
elliptiques,  lancéolées,  un  peu  acu- 
minées ,  par  ses  grandes  fleurs  en  co- 
rymbes  ,  ses  é  ta  mi  Des  réunies  en  trois 
faisceaux,  et ,  de  même  que  le  style  , 
remarquables  par  lenr.longueur.  Cette 
forme  desétamines  dans  le  Moronobea 
grandijlora  rappelle ,  selon  Choisv  , 
celle  des  Magnolia ,  avec  lesquelles 
les  Guttifères  ont  plus  d'un  rapport. 

(O..N.) 

*  MORONOBEES.  Moronobeœ. 
bot.  pu  an.  Choisv  (  Mémoires  de  la 
nouvelle  société  d^Histoire  Naturelle 
de  Paris,  T.  i,  p.  399)  a  nommé  ainsi 
la  quatrième  section  de  la  famille  des 
Guttifères.  V.  ce  mot.  (o..n.) 

•MORONOBO.  bot.  phan.  y.Co- 
B.0NOB0. 

*MOROSPHYNX.  ins.  (Geoffroy.) 
La  chenille  du  Sphynx  Galii,  L.  (a.) 

*  MOROTOTONI.  bot.  phan. 
(  Aublet  ).  Espèce  de  Panax.  y.  Gbn- 

SEN  OU  GlNSENG.  (B.) 

MOROXITE.  min.  Nom  donné 
à  une  variété  de  Chaux  phosphatée 
d'un  bleu-verdâtre  ,  qu'on  trouve  à 
Arendal  en  Norvège.  V.  Chaux 

PHOSPHATÉE.  (G.  DEL.) 

*  MORPHÉE.  ins.  Syn.  de Morpho. 
y,  ce  mot.  (g.) 

MORPHINE.  Substance  alcaline, 
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blanche  ,  cristallisée  en  prismes  aci- 
culaires .  amère  ,  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  dans 
l'eau  bouillante ,  très-soluble  dans 
l'Alcohol ,  fusible  à  une  douce  cha- 
leur et  se  prenant  par  le  refroidisse- 
ment en  une  masse  transparente , 
où  se  laissent  apercevoir  des  signes 
de  cristallisation.  La  Morphine  est 
contenue  dans  l'Opium  où  elle  est 
combinée  avec  l'Acide  méronique. 
Pour  l'obtenir ,  on  fait  bouillir  une 
infusion  d'Opium  avec  de  la  Magné- 
sie ;  il  se  forme  un  dépôt  grisâtre 
que  l'on  fait  sécher  pour  le  traiter 
ensuite  et  à  plusieurs  reprises  ,  par 
l'Alcohol  faible  d'abord,  puis  con- 
centré ,  lequel  laisse  précipiter  ,  par 
le  refroidissement ,  la  Morphine  cris- 
tallisée. Cette  substance  jouit  de  tou- 
tes les  propriétés  des  Alcalis  ;  elle 
n'a  qu'une  action  presque  insigni- 
fiante sur  l'économie  animale;  mais 
les  sels  qu'elle  forme  avec  les  Acides 
et  l'acétique  en  particulier,  sont  des 
poisons  d'autant  plus  dangereux  , 

;|u'ils  agissent  par  absorption  ,  à  très- 
orte  dose,  et  qu'ils  laissent  des  tra- 
ces encore  fort  équivoques  de  cette 
action.  La  composition  de  la  Mor- 
phine est  :  Carbone,  73,63;  Oxi- 
gène,  i4,84  ;  Hydrogène,  7,01; 
Azolc,  5,53.  (dr..z.) 

MORPHNUS.  ois.  (Cuvier.)  Syn. 
d'Autour,  y.  Aigle.  (b.) 

MORPHO.  ins.  Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Diur- 
nes, tribu  des  Papilionides ,  division 
des  Nacrés ,  établi  par  Fabricius  et 
ayant  pour  caractères  :  palpes  in- 
férieurs très  -  comprimés  ,  avec  la 
tranche  antérieure  étroite  ou  aiguë  ; 
cellule  discoïdale  et  centrale  des  ai- 
les inférieures  fermée  postérieure- 
ment; antennes  presque  filiformes, 
légèrement  et  insensiblement  plus 
grosses  vers  leur  extrémité.  Ce  genre 
se  distingue  des  Brassolidcs,  des  Pa- 
vonies  ,  des  Eurybies  et  des  Satyres 
par  les  antennes  qui ,  chez  ceux-ci , 
sont  terminées  par  un  bouton  gros  et 
bien  distinct ,  et  par  d'autres  carac- 
tères tirés  des  cellules  des  ailes  et 
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de  la  longueur  des  palpes.  Les  Nym-  en  dessus  ;  les  supérieures  ont  une 

phales  en  sont  aussi  distingués  pur  bande  rousse  a  l'extrémité  avec  un 

un  fort  bouton  au  bout  des  antennes,  espace  d'un  violet  luisant  vers  l'an- 

et  parce  que  leurs  palpes  ne  sont  pas  gle  interne.  Il  se  trouve  au  Brésil  et 

comprimes.  Ce  sont  des  Lépidoptères  a  Surinam.  V.  pour  les  autres  es- 

de  très-grande  taille,  souvent  ornés  pèces,  Crammer,  Ksper,  Hubner, 

des  couleurs  les  plus  brillantes;  ils  Fabricius,  Godart,  etc.  (g.) 

faisaient  partie  des  Chevaliers  (£:y«*-  MORPION,  arach.  Nom  bas  et 

tes)  de  Linné.  Leurs  pales  anténeu-  ,    jrc      ■  d      j   A  ^ 

res  ne  sont  pas  ambulatoires,  et  leurs  A                   Ae         .1  i~ 

•i     •  et  •                •      .  j  des  dictionnaires,  ou  il  de$iiinc  le 

ailes  înléneures  reçoivent  dans  un    p.j,v„/„.Blli;.  j  ™a„„j„«-  

canal  de  leur  bord  Yn.cricur  l'abdo-  £e,?T           .*  L  '  6SpèCC d"  «ffï 

«          1     -ii                   _  -rou.  r  .  ce  mot.  [U.j 

men.  Leurs  chenilles  sont  nues  ou  v  ' 

presque  rases  ,  quelquefois  terminées  MORRHUE  et  MORRUDE.  fois» 

postérieurement  par  une  pointe  four-  Pour  Morue.  K.  Gade.  (b.) 

chue.  Ces  Papillons  sont  propres  MORS- DU-DIABLE.  Morsus-Dia- 

nux  contrées  chaudes  de  1  Amérique  ...                                  j     _  . 


ailes  au  soleil  comme  le  font  souvent  Vl^^^V^SS^J^^^T 

les  Satyres.  Fabricius  avait  composé  Grenouihb  1  Hydrochans  Morsus- 

avec  les  Morpho  de  Latreillc  plu-  Hanœ'  {n'} 

sieurs  genres  qui  n'ont  pas  été  adop-  MORSE.  Trichechus.  MAM-  Genre 

tés.  Ce  genre  est  assez  nombreux  en  encore  très -imparfaitement  connu, 

espèces;  Godart  (Encycl.  méth.,  art.  qui  compose,  avec  les  Phoques  ,  la 

Papillon)  en  décrit  quarante -deux  tribu  si  remarquable  des  Carnassiers 

espèces  que  l'on  peut  partager  en  Amphibies.  Les  modifications  de  l'a p- 

deux  coupes,  ainsi  qu'il  suit  :  pareil  de  la  locomotion  le  rendent 

r»  11  1    j-     ~j  1                 1  voisin  de  cette  dernière  famille ,  à  la- 

1.  Cellule  discoidale  ou  cen  raie  „  a  semble  aussi  par  ses  for- 

des  seconde,  .des  ouverte  eu  arr.ère.  ^  Këoérales .  mais  ,,on Wgle 

Morphon  Adonis,  Morpho  Adonis,  au  contraire  à  plusieurs  autres  égards, 

Fabr.,  Latr.,  God.;  Papi/io  Adonis,  et  spécialement  par  son  système den— 

Cram.,  pl.  61,  fîg.  a,  b.  Il  a  de  trois  taire.  Les  deux  mâchoires  ont  ordi— 

pouces  et  demi  à  quatre  pouces  d'en-  nairement  l'une  et  l'autre  huit  mâ— 

vergure.  Le  dessus  des  ailes  est  du  chelières  ,  et  la  supérieure  a  en  outre 

bleu  azuré  le  plus  brillant ,  avec  le  quatre  incisives  et  deux  canines,  qui 

limbe  postérieur  noir  (et  tacheté  de  manquent  à  l'inférieure,  du  moins 

blanc  dans  la  femelle).  Le  dessous  chez  l'adulte.  Le  nombre  des  dents 

est  d'un  gris  lavé  de  brun  avec  des  est  en  effet  sujet  à  varier  chez  les 

bandes  plus  claires  et  des  yeux  sé-  Morses,  soit  par  l'effet  de  l'âge,  soit 

parés.  Il  se  trouve  au  Brésil  et  k  même  par  d'autres  causes  ;  fait  qu'il 

Caycune.  est  important  de  remarquer  parce 

s.  Cellule  discbïdalc  des  secondes  V']-  leJno«,b^tts,c.oûUa- 

ailes  fermée  en  arrière  Z'10^  «ue  Pré*«f  °nt  leS.  d«verse* 

«un  iwm«  cudiwciç  descriptions  données  par  les  voya- 

Morphon  Actorion,  Morpho  Acto-  geurs'et  les  naturalistes.  Il  paraît  <jue, 

riun,  God.,  Latr.;  Papilio  Actorion,  dans  le  jeune  âge,  on  trouve  a  la 

L-,  Clerck,  Icon.,  t.  56,  (ig.  9;  Séba,  mâchoire  inférieure  deux  petites  in- 

Mus.,  tab.  4i  ,  ûg.  17,  18.  Il  a  deux  cisives  très-rudimentaires ,  et  dont  il 

pouces  d'envergure;  ses  ailes  sont  n'existe  plus   de  vestiges  chez  les 

entières  ,  couleur  de  terre  d'ombre  adultes.  Los  deux  incisives  médianes 
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d«  la  mâchoire  supérieure  manquent 
elles-mêmes  chez  un  grand  nombre 
d'individus  ;  elles  sont  d'ailleurs  , 
lorsqu'elles  existent ,  coniques  et  cro- 
chues, mais  toujours  très -petites  et 
rudimenlaires.  Les  externes,  dont  le 
volume  est  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  sont  cylindriques  et  coupées 
obliquement  de  dehors  en  dedans: 
elles  di lièrent  peu  des  mâchelières 
par  leur  forme,  et  c'est  ce  qui  avait 
porté  quelques  auteurs  à  les  compter 

Earmi  les  molaires,  quoiqu'elles  soient 
ien  réellement  de  véritables  incisi- 
ves. Les  canines  sont  d'énormes  dé- 
fenses qui  se  recourbent  en  bas  et  en 
arrière  :  elles  soot  arrondies  en  de- 
hors ,  mais  creusées  d'un  sillon  lon- 
gitudinal à  leur  face  interne.  On  ne 
voit  point  sar  leur  coupe  de  lignes 
courbes  comme  dans  l'ivoire  de  l'E- 
léphant, mais  de  simples  granula- 
tions. Les  trois  premières  molaires  de 
chaque  côté  sont  plus  fortes  et  plus 
grosses  que  les  incisives  externes , 
avec  lesquelles  elles  ont,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  beaucoup  de 
ressemblance  ;  la  dernière  n'est,  au 
contraire  qu'une  petite  dent  rudi- 
mentaire ,  et  qui  tombe  avec  l'Age  : 
elles  n'ont  d'ailleurs  toutes  qu'une 
racine  conique  très-courte,  et  sont 
formées  d'une  seule  substance  très- 
dure,  très-compacte,  et  analogue  à 
celle  des  défenses.  Les  mâchelières  in- 
férieures sont  toutes  ù  peu  près  de 
même  forme;  elles  sont  plus  étendues 
de  devant  en  arrière  que  de  dedans 
en  dehors,  et  leur  couronne  paraît 
légèrement  convexe.  En  général ,  le 
système  dentaire  des  Morses ,  remar- 
que Fr.  Cuvier,  a  ne  paraît  pas  plus 
convenir  pour  broyer  des  matières 
végétales  que  pour  couper  des  subs- 
tances animales.  On  dirait  que  les 
dents  de  ces  Amphibies  sont  spécia- 
lement destinées  à  briser,  a  rompre 
des  matières  dures  ;  car  elles  sem- 
blent ,  par  leur  structure  et  leurs  rap- 
ports, agir  les  unes  sur  les  autres , 
comme  le  pilon  agit  sur  son  mortier.  » 
Les  membres  très-courts  ,  et  disposes 
comme  chea  les  Phoques ,  sont  ter- 
minés par  cinq  doigts  réunis  par  une 
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forte  membrane  et  armés  d'ongles 
assez  robustes  ;  le  corps,  ullougé,  co- 
nique et  généralement  assez  sembla- 
ble à  celui  des  autres  Amphibies  , 
est  terminé  par  une  queue  très-courte; 
la  tête  est , arrondie ,  et  les  narines, 
au  lieu  d'être  terminales,  sont  diri- 
gées en  haut;  disposition  qui  dépend 
de  la  forme  delà  mâchoire  supérieure 
relevée  et  modifiée  d'une  manière 
très-remarquable  à  cause  de  la  gran- 
deur des  alvéoles  qui  logent  les  dé- 
fenses. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des 
Morses  sont  aussi  imparfaitement 
connues  que  leur  organisation.  On 
sait  cependant  que  ces  Amphibies 
vivent  par  troupes  assez  nombreuses 
sur  les  côtes  désertes  ou  peu  habitées. 
Ils  se  nourrissent  de  Fucus  et  de  ma- 
tières animales,  mais  surtout  de  co- 
quillages qu'ils  brisent  au  moyen  de 
leurs  mâchelières ,  que  leurs  formes 
et  leur  structure  rendent ,  comme 
nous  l'avons  dit  d'après  Fr.  Cu- 
vier, très-propres  à  cet  usage.  Les 
femelles  portent  neuf  mois  environ  , 
et  ne  produisent  ordinairement  qu'un 
seul  petit. 

On  ne  connaît  encore .  d'une  ma  - 
nière  bien  certaine ,  que  le  Morse  du 
Nord  ,  Trichcchus  liosmarus  ,  L.,  ou 
l'Animal  connu  vulgaircmentsousles 
noms  de  Vache  marine,  de  Cheval 
marin  et  de  Bête  à  la  grande  dent. 
Cette  espèce,  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  la  mer  Glaciale ,  est 
couverte  dVun  poil  ras,  de  couleur  bru- 
nâtre :  elle  atteint  quelquefois  jusqu'à 
vingt  pieds  de  longueur,  et  on  a  trou- 
vé des  individus  du  poids  de  deux 
milliers.  Sa  graisse,  sa  peau  et  l'i- 
voire de  ses  défenses  sout  employés 
à  divers  usages. 

On  croit  qu'il  existe  dans  ce  genre 
une  seconde  espèce  qui  serait  propre 
aux  mers  équatoriales;  mais  on  n'a 
encore  sur  elle  que  des  notions  très- 
vagues.  Quant  aux  Lamantins  et  au 
Dugong,  long -temps  placés  dans  le 
genre  Trichechus ,  il  est  bien  démon- 
tré aujourd'hui  que  ce  sont  des  êtres 
d'une  organisation  très-différente  de 
celle  des  vrais  Morses,  et  que  c'est 
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avec  juste  raison  que  Cuvier  les  a  MORUS.  bot.  phan.  V.  Mûrier. 

reportés  vers  les  Cétacés,  r.  Du-  *  MORVAN.  mam.  V,  Mouton, 

gono  et  Lamantin.      (is.  o.  3T.-n.)  ; 

MORSEGO.  bot.  phan.  Sous  ce 

nom  est  décrit  et  figuré  dans  Rumph  de  113,5,11  n0,r- 

(Iferô.  Amôoin.,  vol.  vu,  p.  17,  t.  10)  MORVRAN.  ois.  Morbran. 

un  petit  Arbre  irès-rameux  ,  à  feuil-  *  w/^n  vorc  «• 

les  opposées  et  dentées.  Les  fruits,  r    ^OKY SIE.  Morjsta.  bot  phan. 

disposés  eu  grappes  terminales ,  soui  £e?re.  d|la  famiIlcdesSynanlherées, 

de/baies  sècîies  ou  capsules  qui  sW  et  det  la  Svngénésie  égal*,  L  récera- 

vrentd'un  seul  coié/et  renferment  ra^t  proposé  parCassin»  (Dict.  Sc. 

un  noyau.  Quoique  l'Arbre  ait  le  nat*  £  X?*m 'iP*   9)T*  UrawsiA 

port  de  certains  genres  de  Verbéna-  ™r/clf™é.:  ™?\ucn  oblong,  formé 

cées  ,  il  n'est  cependant  pas  possible  dë?llU?.  imbriquées  ,  appliquées  , 

d'eu  déterminer  les  affinités  naturel-  °vales;oblongucs,  obtuses  concaves 

les ,  attendu  que  Ton  ne  connaît  au-  et  ™™<™'>  réceptacle  petit,  p  amus- 

cunement  sa  fleur.               (o..n.)  cule  »  &arm  de  P»»»etles  planes  , 

w  -  „  „  „   _    presque  membraneuses  ,  et  irregu- 

MORSURE  DE  PUCE.    moll.  i.èrcm eut  denticulées;  cala thide  sans 

IXom  marchand  du  tonus  pulica-  rayons ,  composée  de  fleurons  nom- 

riuSf  L.                                 (b.)  breux  ,  égaux,  réguliers  et  herma- 

MORT.  zool.  bot.  Cessation  totale  P^rodites  ;  corolle  à  tube  cylindri- 

des  fonctions  vitales,  r.  Organisa-  <lue  »  droit,  articulé  sur  1  ovaire  et 

T1QN  uon  prolongé  par  sa  base  sur  le  som- 

On  a  appelé  vulgairement  :  met  de  <:e!ui-ci  »  a  }imh.e  Parta8^  en 

Mort-Iu-Chanvre  ,  l'Orobanchc  Cl.^  d/visions  pr.vecs  de  W  der- 

rameuse.  n.  .       sommet;  ovaires  obiongs  , 


Mort-aux-Chiens  ,  le  Colchique  Slal?res>  *  d^  cotes  longitudinales 
'automne.  saillantes  ,    dépourvues  d  aigrettes. 


Mort-aux-Pooles  ,  la  Jusquiame  PaLlle»es ,  et  la  calalhide  non  -radiée. 
>ire  n  Le  Morysia  ne  diffère  du  Diotis  que 


noire. 


Mort-de-Safran,  un  Champi-  l?v  ?a  coro,,e  non  decurrente  sur 

enon  du  eenre  Sclerotium.  1  ovairc  »  caractère  si  léger  que  nous 

Mort-aux-Vaches,  la  Renoncule  Pe.  concevons  pas  comment  on  a  pu 
scélérate  donner  assez  d  importance  pour 

Mort-aux-Poux  ,  la  Staphisai-  un*  distinction  générique. 

gr      tc  v  (b0  II  s  éloigne  davantage  du  Santohna 

0  par  son  port  et  par  la  structure  de 

*  MORTEFÉRIE.  ois.  Nom  vul-  son  involucre  et  de  sa  corolle.  Enfin 
gai  te  du  grand  Plongeon  jeune.  V.  on  peut  encore  moins  le  confondre 
Plongeon.                       (dr..z.)  avec  les  genres  Hymenolepis,  Ai/ta— 

*  MORTON.  bot.  crypt.  L'un  des  na^  Lasiospernwm  et  Ana- 

noms  vulgaires  de  VA  variais  necato-  cfcius>  *U1  aPPartiennent  au?s»  au. 

rius  L.  (b.)  groupe  des  oantolinees;   mais  qui 

tJr\nnc  t?    '     j<  offrent ,  les  uns  des  ovaires  aigrettes , 

MORUE,  pois.  Espèce  d  un  sous-  les  autre5  de5  |leui.s  remelles  margi- 

genre  Gadc.  V.  ce  mot.  (a.;  nales  Unc  sculc  cspcce  COIlstitue  ce 

*  MORUNGA  ou  MORUNGU.  nouveau  genre.  C  était  X  Athanasia 
bot.  phan.  Syn.  de  Moringa.  V.  ce  denlata ,  L.  ,  que  Cassini  nomme 
*»oi.                                    (b.)  maintenant  Morysia  divcnij'ulia.  Cct- 
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le  riante,  indigène  du  cap  de  Bonne- 
Espérance ,  est  un  Arbuste  inodore , 
haut  d'environ  un  mètre,  dont  la 
lige  est  tortueuse  et  très-rameuse  ; 
les  feuilles  inférieures  sont  sessiles  , 
decur rentes  ,  oblongues  ,  lancéolées, 
dentées  sur  les  bords  ,  el  charnues; 
les  supérieures  sont  sessiles,  courtes, 
arquées,  presque  cordiformes,  et  à 
bords  légèrement  dentés.  Les  fleurs, 
de  couleur  jaune ,  forment  des  cala- 
thides  nombreuses  et  agglomérées  en 
petits  corymbes  terminaux.  (o..N.) 

MOSAÏQUE.  Mo ix.  Nom  mar- 
chand d'une  espèce  du  genre  Cône, 
Conus  lessdlatus ,  L.  (b.) 

MOSAMBÉ.  bot.  phan.  Nom  in- 
dien de  quelques  espèces  de  Cléomé, 
adopté  dans  quelques  ouvrages  pour 
désigner  ce  genre.  V.  Clêomé.  (b.) 

*  MOSAT.  conch.  (Adanson.)  V. 

BuCARDE. 

*  MOSCAR1A.  bot.  phan.  Pour 
Moscharia.  V.  ce  mot.  (o..n.) 

MOSCATELLINE.  Jdoxa.  MOT. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Saxi- 
fragées  et  de  l^Octandrie  Tétragynie, 
L.,  ainsi  caractérisé  :  calice  adhérent 
a  l'ovaire,  à  quatreou  cinq  divisions, 
muni  extérieurement  de  deux  à  qua- 
tre folioles  courtes  ;  corolle  nulle  ; 
«lamines  en  nombre  double  de  celui 
des  divisions  calicinales,  c'est-à-dire 
de  huit  à  dix  ,  à  filets  subulés  por- 
tant des  anthères  arrondies  ;  ovaire 
infère,  surmonté  de  quatre  à  cinq 
styles  ;  baie  globuleuse  à  quatre  ou 
cinq  loges  monospermes. 

La   MOSCATELLINE  PRINTANlÈRE, 

Adoxa  Moscàate/lina,  L.,  est  Tuni- 
que espèce  de  ce  genre.  Cette  petite 
Plante  a  une  racine  vivace,  blanche, 
succulente ,  munie  d'écaillés  et  de 
radicelles.  De  cette  racine  naissent 
une  ou  plusieurs  petites  tiges  simples, 
portant  deux  feuilles  opposées ,  pé- 
tiolées,  d'un  vert  glauque,  décou- 
pées eu  plusieurs  folioles  elles-mêmes 
incisées;  outre  ces  feuilles  cauliuaires, 
on  en  voit  encore  de  radicales  sembla- 
bles à  celles-ci.  Les  fleurs  sont  réu- 
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nies  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  en 
une  petite  tête  placée  au  sommet  des 
tiges.  La  fleur  terminale  est  pourvue 
d'un  calice  a  cinq  divisions,  de  dix 
étamines  et  de  cinq  styles ,  tandis 
mie  le  nombre  quaternaire  s'observe 
dans  les  fleurs  latérales.  Cette  hum- 
ble Plante  fleurit  au  printemps  dans 
les  lieux  ombragés  d'une  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Ses  fleurs  ont  une. 
légère  odeur  de  Musc ,  qui  lui  a  valu 
les  noms  vulgaires  de  petite  Mus- 
quée, Herbe  du  Musc,  etc.  (o..N.) 

MOSCH.  bot.  phan.  Graine  d'Am- 
brette.  K.  Abed-Mosch. 

MOSCHARIA.  bot.  phan.  Ruiz et 
Pavon  {Prodmm.  Fior.  Feruv. ,  p. 
io3)  ont  propose  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  desSynantbérées, 
tribu  des  Chicoracées,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale ,  L. ,  auquel  ils  ont  im- 
posé les  caractères  suivans  :  involu- 
cre  OVoïde,  composé  de  six  folioles 
ovales  ,  concaves  ,  presque  membra- 
neuses et  sur  un  seul  rang;  récepta- 
cle plane ,  garni  de  paillettes ,  les 
extérieures  carénées  ,  les  autres  li- 
néaires,  lancéolées;  calathide  com- 
posée de  fleurs  hermaphrodites ,  à  co- 
rolle en  languette  linéaire  lancéolée, 
tronquée  et  tridentée;  les  fleurs  ex- 
térieures au  nombre  de  huit,  enve- 
loppées par  des  écailles  carénées,  les 
intérieures  placées  entre  des  écailles 
linéaires-lancéolées;  style  filiforme, 
de  la  longueur  des  étamines  ;  deux 
stigmates  un  peu  étalés  ;  akènes 
obovés  ,  les  extérieurs  couronnés 
d'une  aigrette  courte  et  plumeuse, 
les  intérieure  dépourvus  d'aigrette. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  M  ose/nui  a  pinnatifida,  Plante 
herbacée  ,  dont  les  feuilles  sont  am- 
plexicaules  ,  pinnatifldes  ,  à  segmens 

f>rofondément  incisés.  Elle  croît  dans 
es  lieux  arides  et  sablonneux  du 
Chili. 

Forskahl  (F/or.  Wgypl.  -  Arab.  > 
p.  1 58  )  avait  donné  ce  même  nom 
de  Moscharia  à  un  genre  qui  ,  selon 
Vahl ,  n'est  autre  chose  que  le  ïei/- 
crium  Iva ,  L. 

Le  genre  Rhaponticum ,  formé  aux 
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dépens  du  Centaurea,  L. ,  avait  aussi 
été  nommé  Moscharia  par  Hcisler. 

(O..N.) 

MOSCHATELLA.  bot.  phan. 
D'anciens  botanistes  nomment  ainsi 
la  Moscateiline.  V.  ce  mot.  (b.) 

MOSCHELAPHUS.  mam.  L'an  des 
syn.  de  Bubale.  V.  Antilope,  (b.) 

M  OS  CHU  S.  MA.M.  Chevho- 

TAIN. 

MOS1LLE.  Mosillus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  fa  rai)  le  des 
Alhéricères,  tribu  des  Muscides,  di- 
vision des  Scatophiles  ,  établi  par 
La  treille  aux  dépens  du  grand  genre 
M u  se  a  de  Linné ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  plus  courtes  que 
la  téte,  insérées  près  du  milieu  de  sa 
lace  antérieure,  composées  de  (rois 
articles,  dont  le  dernier  en  palette 
presque  triangulaire  ou  demi-or- 
bicutaire,  n'est  pas  beaucoup  plus 
long  que  le  second,  avec  une  soie 
latérale  ;  cuillerons  petits  ;  balanciers 
nus  ;  *  tète  presque  globuleuse  ou 
transverse;  ailes  couchées  sur  le 
corps  ;  pieds  propres  au  saut. 

Latreille  avait  d'abord  établi  ce 
genre  dans  son  Gênera  Crustaceontm 
et  Jnsectorum.  Plus  tard  (Règne  Ani- 
mal) il  le  confondit  avec  les  Oscines, 
et  ce  n'est  quedans  ces  derniers  temps 
qu'il  l'en  a  de  nouveau  distingué 
(Fam.  Nat.,  etc.).  Il  en  diffère  essen- 
tiellement parla  forme  de  la  téte  qui, 
dans  les  Oscines ,  est  triangulaire  au 
lieu  d'être  globuleuse.  Les  nabi tudes 
de  ces  petits  Diptères  sont  encore 
peu  connues  :  on  sait  cependant 
qu'une  espèce  (  la  Mouche  aux  yeux 
rouges  de  Panzer  )  dépose  ses  œufs 
dans  les  liqueurs  fermentées  ;  c'est 
cette  espèce  que  Ton  voit  voltiger  en 
si  grand  nombre  aux  environs  des 
cuves  où  l'on  lait  le  vin  ;  on  la  trouve 
souvent  morte  dans  le  vin  et  le  vi- 
naigre. Une  autre  espèce,  Mosi/lus 
casei ,  Latr. .  dépose  ses  œufs  dans 
le  fromage;  la  larve  s'en  nourrit  et 
exécute  des  sauts  en  rapprochant  en 
forme  d'arc  les  deuxextrémilésde  son 
corps  et  en  le  débandant  ensuite  avec 
force  pour  produire  l'effet  d'un  res- 
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sort.  Goèdart ,  Lister ,  Mérian  et 
Frisch  ont  parlé  de  cet  Insecte.  Lin- 
né en  fait  une  variété  de  son  Musca 
putris;  mais  elle  en  diffère  essentiel- 
lement. La  larve  d'une  autre  espèce 
nommée  Musca  frit  par  Linné  ,  vit 
dans  les  balles  de  l'orge  :  elle  est  un 
des  plus  grands  beaux  pour  les  ha- 
bitans  de  la  Suède  ,  en  détruisant 
souvent  la  dixième  partie  des  grains 
de  celte  Plante.  Le  dommage  occa- 
sioné  annuellement  par  ce  Diptère  est 
évalué  à  plus  de  cent  mille  ducats, 
suivant  le  calcul  de  Linné.  Enfin  une 
autre  espèce  dépose  sa  larve  dans  la 
chair  des  Nègres  qui  sout  attaqués 
de  l'horrible  maladie  appelée  elé- 
phantiasis.  Linné  la  nomme  3îusca 
leprœ.  Ce  genre  se  compose  d'un 
assez  grand  nombre  d'autres  espè- 
ces ;  mais  peu  sont  connues.  Nous 
citerons  : 

Le  Mosillb  ARQui ,  Xosillus  ar- 
cua/us ,  Latr.  Noir  bronzé;  ailes 
transparentes ,  sans  taches  ;  balan- 
ciers blancs.  Latreille  a  trouvé  cette 
espèce  sur  le  sable  des  fentes  des 
murs  :  il  pense  qu'elle  y  pratique  des 
enfonceinens  pour  s'y  cacher  la  nuit. 
On  la  trouve  fréquemment  à  Paris. 

(G.) 

MOSINA.  bot.  pu  an.  (Adanson.) 
Syn.  d'Ortégia.  F*,  ce  mot.  (b.) 

*  MOSKOKARYON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  de  Muscade.  /"". 
Muscadier.  (b.) 

*  MOSOSAURE.  Mososaurvs. 
rbpt.  foss.  Genre  de  Saurien  dont 
il  n'existe  plus  d'espèces  vivantes  , 
et  dont  on  ne  connaît  que  des  restes 
fossiles  qui  indiquent  combien  les 
proportions  des  Animaux  qu'on  y 
comprend  étaient  gigantesques.  Pier- 
re Camper,  qui  le  premier  en  vit 
des  ossemens,  regarda  ceux-ci  com- 
me ayant  appartenu  à  quelque  Cé- 
tacé  ,  et  cette  idée  s'était  accréditée 
jusqu'à  l'instant  oii  Faujas  Saint- 
Fonds  ,  ayant  acquis  pour  le  Mu- 
séum d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  la 
collection  de  pétrification  faite  à  Maas- 
tricht par  le  chanoine  Goddin,  rléeri- 
vit  tant  bien  que  mal ,  mais  fit  graver 
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en  perfection  une  belle  tête  du  grand 
Reptile  qu'il  prétendit  avec  une 
sorte  d'obstination  être  celle  d'un 
Crocodile.  Ce  fut  seulement  Cuvier , 
auquel  la  zoologie  fossile  doit  tant 
de  belles  découvertes  et  dont  la  cri- 
tique judicieuse  a  toui examiné  et  tout 
pesé ,  qui  prouva  combien  l'Animal 
de  Maëstricht,  devenu  si  célèbre  par 
les  controverses  de  Camper  et  de 
Faujas,  était  différent  des  créatures 
qu'on  y  prétendait  reconnaître.  Ce 
savaot  en  reproduisant  (Oss.  Foss. 
T.  v,  part.  11  pl.  18,  f.  1)  les 
mâchoires  du  prétendu  Crocodile  de 
Faujas,  en  a  habilement  et  minu- 
tieusement établi  les  caractères  ; 
l'exposition  de  ceux-ci  l  'a  déterminé  à 
considérer  le  Sa u rien  dont  il  est  ques- 
tion comme  ayant  du  former  un  genre 
voisin  des  Jupinambis.  {/'.  ce  mot  et 
Mon  itou  .  )  Nous  renverrons  au  ma- 
gnifique ouvrage  où  Cuvier  semble 
s'être  attaché  à  prouver  que  l'un  de 
ses  confrères  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  n'entendait  rien  à  l'a na to- 
nne comparée;  on  y  trouvera  l'histoire 
de  son  nouveau  genre.  11  n'est  pas 
de  la  nature  de  ce  Dictionnaire  d'a- 
nalyser des  choses  qui  tiennent  prin- 
cipalement de  la  polémique;  il  suffit 
de  rapporter  que  le  nom  de  Moso- 
saure  signifie  Saurieu  de  la  Meuse; 
il  indique  que  l'Animal  qui  le  por- 
tera désormais  s'est  trouvé  d'abord 
dans  les  régions  qu'ai  rose  le  prin- 
cipal des  affluens  du  Rhin.  Cepen- 
dant il  parait  qu'on  en  a  encore 
revu  quelques  dents  ailleurs.  Le  doc- 
teur Mitchill ,  de  New-\ork,en  pos- 
sède qui  viennent,  dit  ce  naturaliste, 
des  marnières  du  comté  de  Montmouth 
dans  l'État  de  New-Jersey  en  Améri- 
que. On  ne  peut  dansl  elatactuel  de  la 
science  rien  ajouter  au  lumineux  Mé- 
moire de  Cuvier,  si  ce  n'est  que  nous 
eussions  désiré  voir  ce  savant  donner 
une  idée  plus  exacte  qu'il  ne  le  fait 
des  lieux  oh  furent  découverts  les 
débris  du  Mososaure.  Un  ouvrage 
que  nous  avons  présenté  a  l'Acadé- 
mie ,  sous  le  titre  de  Voyage  souter- 
rain ,  et  dont  Cuvier  fnt  lui-même 
nommé  rapporteur ,  les  décrit  par- 
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faitement  si  nous  nous  en  rapportons 
aux  termes  du  rapporteur  lui-même. 
Cependant  cet  illustre  professeur  de 
qui  le  cinquième  volume  est  posté» 
rieur  au  Voyage  souterrain  dont  il 
parla  avec  éloge,  sans  oublier  de 
s'égayer  sur  Faujas  ,  s'est  borné 
à  reproduire,  sur  le  gisement  du  Mo- 
sosaure, les  erreurs  de  plusieurs 
voyageurs  qui  en  ont  très-imparfaite- 
ment parlé  avant  nous.  Nous  ne  cher- 
cherons pas,  au  sujet  des  routes  ca- 
verneuses de  Maëstricbt,  à  pénétrer 
les  raisons  de  l'oubli  de  Cuvier  à 
cet  égard  ;  il  doit  suffire  dans  cet 
article,  où  après  tout  il  n'est  ques- 
tion que  d  un  Reptile  ,  d'établir  que 
celui-ci  fut  certainement  des  plus 
considérables.  On  est  loin  d'en  con- 
naître toutes  les  parties;  il  ne  se 
présente  à  nous  qu'à  travers  mille 
ambiguïtés  ;  le  temps  et  les  recher- 
ches des  naturalistes  intéresses  à 
le  bien  mettre  au  jour  pourront  four- 
nir les  moyens  de  ne  rien  laissera 
désirer  à  la  postérité  sur  les  points 
délicats  de  son  histoire.  Dans  une 
seconde  édition  de  l'ouvrage  oii  nous 
avons  décrit  le  plateau  de  Saint- 
Pierre,  édition  qui  nous  est  depuis 
long-temps  demandée  par  notre  li- 
braire et  que  nous  ne  tarderons  peut- 
êlre  pas  à  publier,  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet  et  nous  espérons  ne 
rien  laisser  alors  à  désirer  au  lecteur 
curieux  de  s'instruire  sur  le  Reptile 
en  question.  (b.) 

MOSQUILLES,  MOSQ DITES  et 
MOUSQUITES.  ins.  Par  corruption 
de  Moustiques.  /".  ce  mot.  (b.) 

MOSQUILLON.  ois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Bergeronnette 
grise.  (b.) 

*  MOSQDITE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  la  Sylvie  à  tête  noire.  A*.  Syl- 
vie. (DR..Z.) 

MOTACILLA.   ois.   V.  Berge- 

RONNETTE. 

MOTELLE.  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Gadc-Lotte.  (b.) 

MOTERELLE  or  MOTTE-a 
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BELLE,  ois.  Syn.  vulgaire  de  Mot-  bouche.  Enfin  Latreille,  Duméril  et 

leux.  V.  Traquet.  (dr..z.)  Fallen ,  ont  encore  beaucoup  éclairci 

MOTTEREAU.  ois.  Syn.  vulgaire  celte  matière  dans  leurs  ouvrages 

d'Hirondelle  de  rivage.V.  Hiron-  *  ,e  genrc  Mouche,  tel  qu  il  a  été 

deixe.  (dr..z.)  restreint  par  Latreille,  peut  être  ainsi 

MA_,  T  -  f ,      ,  caractérisé  :  ailes  écartées  ,  les  deux 

MOTTELLE.  pois  L  un  des  noms  prcmiers  articles  des  antennes  beau- 

vulgaires  du  Cobitis  fossilis.  V.  Co-  ^Qu^  ^,us  courts  que  ic  troisième  ; 

BIT£*  (B  )  celui-ci  formant  une  palette  allongée 

MOTTEUX.  ois.  Espèce  du  genre  et  prismatique  qui  porte  une  soie 

Traquet.  V.  ce  mot.  (dr..z.)  mince  et  souvent  plumeuse. 

MOUCHARRA.  pois.  Espèce  du       h*  ?cnre  Mouche   tel  qu'il  est  ca- 

genre  Glyphisodon.  V.  ce  mot.  (b.)  ractér.sé  par  Latreille  ,  se  distingue 

mi/M-rr>ùi?  iu  i    •  des  Echinomyies  et  Ocyptercs ,  gen- 

MOULliL.  pois.  Kom  vulgaire  et  res  qui  en  sont  le8  plus  voisins  par 

de  pays  du  Salmo  notalus,  L.  V.  Sau-  les  ^ntcnncs  ,  qui  f  Jfans  ces  derniers, 

MON*  (*•)  u'ont  point  le  troisième  article  beau- 

MOUCHE.  M  use  a.  ins.  Genre  de  coup  plus  long  que  les  deux  premiers 

l'ordre  des  Diptères  ,   famille  des  pris  ensemble.  Le  genre  Célyphe  de 

Athéricères ,  tribu  des  Muscides  ,  éta-  Dalman  en  est  suffisamment  distin- 

bli  par  Linné   qui  l'avait  caractéV  ffué  par  son  écusson  crui  recouvre  tout 

risé  d'une  manière  si  vaeue ,  qu'il  le  corps  ;  les  genres  Phasie  ,  Tricho- 

renferraait  d'obord  jusquà  des  fa-  pode,  Ivie,  Métopie  et  Mélanophore, 

milles  et  une  grande  quantité  de  en  sont  séparés  par  leurs  antennes  , 

genres  diûcrens.  Dans  les  dernières  qui  sont  beaucoup  plus  courtes  que 

éditions  de  son  Systema  Naturœ,  il  la  face  antérieure  de  la  tête,  tandis 

partageait  son  genre  Mouche  en  plu-  qu'elles  sont  presque  aussi  longues 

sieurs  sections  et  en  deux  coupes  prin-  qu'elle  dans  les  Mouches  ;  les  Lispes 

cipales,  dont  l'une  renfermait  les  ont  des  ailes  couchées  sur  le  corps; 

Diptères  à  antennes  effilées,  grenues  le  genre  Achias  a  les  yeux  portés  sur 

ou  terminées    en   massues  ;   cette  des  prolongemens  delà  têteen  forme 

coupe  comprend  actuellement  la  fa-  de  cornes;  enfin  il  existe  un  grand 

mille  des  ranystômes  de  Latreille ,  nombre  de  genres  qui  ont  le  même 

et  une  grande  partie  de  la  famille  des  port,  mais  qui  s'en  distinguent  par 

Notacanthes.  L'autre  coupe  compre-  ries  caractères  tirés  de  la  forme  des 

naît  toutes  les  espèces  à  antennes  ter-  antennes ,  de  la  tète ,  des  palpes ,  etc. 

minées  par  une  palette,  et  portant  Les  Mouches  proprement  dites ,  dont 

une  soie  sur  leur  dos  :  elle  renferme  on  peut  considérer  comme  type  du 

les  çenres  Musca  et  Syrphus  de  Fa-  genre  la  Mouche  domestique  ,  ont  le 

bricius.  Depuis  Linné,  plusieurs  au-  corps  oblong,  à  peu  près  cylindrique; 

teurs  ont  démembré  son  genre  Mou-  leur  tête  est  globuleuse ,  un  peu  plus 

che,  et  ont  établi  à  ses  dépens  plu-  large  que  longue,  avec  deux  yeux 

sieurs  autres  genres.  Scopoli  a  pré-  très-grands  et  à  réseaux,  cl  trois  pe- 

paré  le  premier  les  améliorations  qui  tits  yeux  lisses  distincts.  La  partie  an- 

ont  été  apportées  dans  ce  grand  genre;  térieure,  ou  le  front ,  est  aplatie  et 

il  a  examiné  les  parties  de  la  mandu-  présente  un  espace  arrondi  au  haut 

cation  de  ces  Insectes ,  et  s'en  est  ser-  duquel  sout  insérées  les  antennes  qui 

vi  pour  caractériser  ses  genres.  Geof-  sont  composées  de  trois  articles,  dont 

froy,  Degéer,  Fabricius,etc,  ont  en-  le  premier  et  le  second  très-courts  , 

suite  travaillé  ces  Insectes ,  et  depuis  plus  larges  que  longs,  hérissés  de 

Mcigcn  a  formé  plusieurs  nouveaux  quelques  longs  poils  rudes  ;  le  troi- 

genres  ,  en  employant  pour  base  de  sième  est  à  peu  près  trois  fois  plus 

sa  classification  les  ailes  et  quelques  grand  que  les  deux  premiers  ensera- 

parties  extérieures  du  corps  et  de  la  ble;  il  est  presque  prismatique,  c'est- 
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à-dire  que  sa  partie  extérieure  est 
composée  de  deux  faces  arrondies  et 
que  le  côté  intérieur  est  aplati  ;  il 
donne  attache ,  à  sa  base  ,  et  un  peu 
extérieurement,  à  une  soie  plus  lon- 
gue ,  couverte  de  longs  poils  ou  plu- 
meuse  dans  la  plupart,  el  simple  daus 
d'autres.  La  cavité  buccale  est  située 
à  la  partie  inférieure  de  la  tête  ,  elle 
contient  une  trompe  membraneuse  , 
coudée,  rétractile  et  terminée  par 
deux  grandes  lèvres.  Les  palpes  sont 
insérés  presque  à  la  base  de  cette 
trompe,  et  diriges  vers  sa  naissance  ; 
ils  sont  filiformes  ,  ou  un  peu  plus 
gros  vers  leur  extrémité  et  hérissés 
de  longs  poils  :  cette  trompe ,  ainsi 
que  ses  palpes  ,  sort  et  rentre  dans  la 
cavité  buccale  à  la  volonté  de  l'Ani- 
mal. Le  corselet  est  cylindrique,  il 
ne  paraît  composé  que  d'un  seul  seg- 
ment apparent.  Les  ailes  son!  gran- 
des ,  horizontales;  leurs  nervures 
longitudinales  sont  fermées  par  des 
nervures  transversales;  les  cuille- 
rons  sont  grands,  ils  recouvrent  en 
majeure  partie  les  balanciers  qui 
sont  assez  courts  ;  les  pâtes  sont  assez 
longues,  grêles,  elles  sont  terminées 
par  deux  crochets  et  deux  pelotes  , 
et  sont  généralement  couvertes  de 
longs  poils  rudes.  L'abdomen  est 
ovalaire  ,  composé  de  quatre  seg- 
mens  apparens,  et  terminé  ,  daus  les 
femelles,  par  un  oviducte  un  peu 
saillant. 

Les  larves  des  Mouches  sont  ano- 
des et  cylindriques;  elles  sont  molles, 
et  leur  tète  est  garnie  d'un  ou  deux 
crochets  écailleux;  du  reste,  nous 
n'insisterons  pas  plus  sur  l'organi- 
sation de  ces  larves  ,  puisqu'il  en  sera 
parlé  avec  détail  à  l'article  Muscides, 
nous  dirons seulemcntqu'elles  vivent 
dans  différentes  matières  ,  telles  que 
les  excrémens ,  la  viande  en  décom- 
position ,  et  que  celles  de  la  Mouche 
domestique  habitent  les  fumiers  et 
les  lieux  fangeux  et  sales.  Les  Mou- 
ches, dans  leur  étal  parfait,  sont  très- 
abondantes  pendant  tout  l'été  ,  sur- 
tout en  juillet  et  août;  ce  sont  des 
Insectes  tres-iucommodes  dans  nos 
maisons  ,  où  ils  gâtent  tout  en  y  dé- 
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posant  leurs  excrémens ,  qui  sont 
mous  et  durcissent  en  forme  de  pe- 
tite tache  aux  endroits  où  ils  ont 
été  posés.  Soit  que  l'on  mange,  soit 
que  l'on  travaille,  on  est  continuel- 
lement assailli  par  les  Mouches  , 
qui  viennent  se  placer  sur  les  mets, 
qui  y  tombent  même  ,  ou  qui  s'atta- 
chent à  vous  pour  sucer  la  transpi- 
ration. On  ne  parvient  à  s'en  préser- 
ver dans  les  appartenons  qu'en  ne 
laissant  que  très-peu  de  jour;  dans  les 
provinces  méridionales  ,  où  elles  sont 
encore  plus  abondantes  ,  on  en  dé- 
truit beaucoup  en  les  prenant  par 
milliers  au  moyen  d'un  appareil  très- 
simple  :  on  suspend  au  plancher  un 
paquet  de  branches  et  de  feuilles  de 
Saule  ou  de  Fougère  ;  pendant  la 
nuit  toutes  les  Mouches  vont  s'y 

Î>Iacer,  et  on  n'a  qu'à  faire  entrer  ce 
aisecaudans  un  sac  pour  en  prendre 
une  énoime  quantité.  Plusieurs  es- 
pèces de  Mouches  aiment  à  sucer  le 
miel  des  fleurs ,  d'autres  attaquent 
les  cadavres  ,  et  y  déposent  leurs 
œufs;  il  y  en  a  même  une  espèce 
qui  est  vivipare,  c'est-à-dire  quelle 
ne  pond  pas  des  œufs  ,  mais  bien 
des  petites  larves  toutes  formées 
qu'elle  dépose  sur  la  viande  et  qui 
y  grossissent  très- rapidement.  Ces 
habitudes  carnassières  de  la  larve  et 
de  l'Insecte  parfait  forment  un  ca- 
ractère assez  général  des  Mouches. 
Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces, mais  il  a  été  très-peu  travaillé; 
nous  mentionnerons  seulement  les 
espèces  les  plus  incommodes. 

La  Mouche  domestique,  Musca 
dornestica  ,  L.  Longue  d'environ 
trois  lignes  el  demie;  antennes  noires 
avec  la  soie  barbue  ;  yeux  d'un  rouge 
brun  ;  devant  de  la  tète  d'un  blanc 
satiné ,  le  reste  noir  ;  corselet  d'un 
noir  cendré  avec  quatre  raies  longitu- 
dinales noirâtres;  abdomen  d'un  brun 
noirâtre  en  dessus  avec  des  taches 
noires  allongées,  et  d'un  jaunâtre 
pâle  en  dessus  avec  une  ligne  brune 
au  milieu  ;  ailes  trausparentes  avec 
la  base  jaunâtre  très-pâle.  L'accou- 
plement de  cette  espèce  est  fort  re- 
marquable; c'c>t  k  femelle  qui  in- 
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troduit  son  organe  générateur ,  con- 
formé en  long  tuyau ,  dans  le  corps 
du  mâle. 

Mouche  bleue  de  la  viande  , 
Musca  vomitoria ,  L. ,  Fabr.  Longue 
de  quatre  lignes  et  demie  à  cinq  li- 
gnes; tête  brune  à  reflets  jaunâtres 
dorés;  jeu*  d'un  brun  rougeâtre ; 
corselet  noir;  abdomen  gros  et  court, 
d'un  bleu  foncé  ,  brillant  et  garni  de 
longs  poils  noirs  autour  de  chaque 
segment;  pales  noires  j  ailes  légère- 
ment enfumées.  On  trouve  cette  es- 
pèce dans  toute  l'Europe  ;  on  la  voit 
pendant  l'été  voler  en  bourdonnant 
autour  de  la  viande  où  elle  cherche  a 
déposer  ses  œufs ,  ce  qui  fait  corrom- 
pre celle-ci  dans  un  tres-court  espace 
de  temps. 

Mouche  carnassière,  Musca  car- 
noria  %  L.,Fabr.  Longue  de  six  lignes; 
téte  d'un  jaune  doré  antérieurement; 
yeux  rouges;  antennes  terminées  par 
une  soie  plumeuse;  corps  couvert 
entièrement  de  poils  noirs  assez  longs 
et  épais;  corselet  gris  avec  quatre 
lignes  longitudinales  noires;  abdo- 
men noir,  luisant ,  avec  quatre  taches 
carrées  et  blanchâtres  sur  chaque  an- 
neau ;  extrémité  du  dernier  anneau 
rougeâtre.  Cette  espèce  est  très-com- 
mune en  Europe;  elle  se  trouve  aussi 
en  Pensylvanie.  C'est  cette  espèce  qui 
est  vivipare,  ses  larves  sont  déposées 
sur  la  viande  ;  arrivées  au  dernier 
terme  de  leur  accroissement,  elles  se 
cachent  en  terre  pour  se  changer  en 
nymphes. 

Mouche  César,  Musca  Cœsar,  L., 
Fabr.  Elle  est  de  la  grandeur  de  la 
Mouche  domestique  ,  d'un  vert  doré 
très-brillant.  La  larve  vit  dans  les 
charognes.  Elle  est  commune  dans 
toute  l'Europe  (i). 


(i)Robinean  Desvoidy  vient  de  présenter  à 
l'académie  des  Sciences,  un  travail  neuf  sur  la 
famille  des  Muscides  qu'il  érige  en  ordre  souk 
le  nom  de  Myodaires  ;  il  résulte  de  ce  travail 
que  le  ffenre'Moucbe  se  trouve  encore  restreint, 
et  que  des  quatre  espèces  que  nous  décrivons 
dans  eet  article,  il  n'y  a  que  la  Mouclie  domes- 
tique qui  appartienne  à  son  çeons  Mouche  pro- 
prement dit  :  les  autres  espèces  rentrent  dans 
de»  genres  diflfércos.  /'.  Myodaires 
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Lfttretlle  avait  di visë  le  genre  Mou- 
che de  Fabricius  en  douze  petites 
familles  dont  il  a  depuis  simplement 
formé  des  genres ,  et  qui  doivent 
former  autant  d'articles  particuliers. 
Voici  les  noms  de  ces  familles  et  leur 
correspondance  avec  les  genres  qu'on 
en  a  formés  : 

Mouche   épaissir.  V.  Échino- 

MYIR. 

Mouches  aplaties.  V,  Phasie. 
Mouches  inarticulées  et  Mou- 
ches L  ATÉ  R IOOJLO  R  ES .  F .  OcYPTBRE. 

Mouches  a  queue.  V.  Têphritb. 

Mouches  vibrantes.  V.  Micro- 
prze  et  Têphritb. 

Mouches  carnassières,  y.  Mou- 
che. 

Mouches  tetanocères.  F,  Tbta- 
n  oc  ère. 

Mouches  curvipennes.  V.  Os- 
cine. 

Mouches  divariquses.  y.  Spné- 
rocère. 

Mouches  occulticornes.  V.  Thi- 

REOPHORE. 

Mouches  longipbdbs.  y.  Loxo» 
cère  et  Calobate. 

Le  nom  de  Mouche  a  été  appliqué 
a  beaucoup  d'Insectes  appartenant  à 
des  geures  et  à  des  ordres  bien  dif- 
férens  ;  en  général  le  peuple  et  tes 
gens  du  monde  donnent  le  nom  de 
Mouche  à  tous  les  Insectes  volans. 

On  a  appelé  vulgairement  : 

Mouche  abeilliforme  ,  un  Elo- 
phile. 

Mouches  aphidivores,  des  Syr- 
phes  et  des  Hémé robes. 

Mouches  Araignées  ,  les  Hippo- 
bosques  et  les  Ornithomyies. 

Mouches  armées  ,  les  Stratiomi- 
des. 

Mouches  Asiles  ou  Parasites, 
des  Œstres ,  des  Taons  et  des  Mélo- 
phages. 

Mouches  d'Automne  ,  les  Sto- 
moxes. 

Mouches  balistf.s.  L'abbé  Préaux 
a  donné  ce  nom  à  un  Insecte  à  quatre 
ailes  qu'il  a  observé  près  de  Lisieux , 
et  qui  lance  ses  œufs  à  diverses  rc- 
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prises,  et  comme  par  un  ressort,  lors- 
qu'on le  saisît.  Suivant  lui  cet  In- 
secte est  long  de  dix-sept  lignes  et 
large  de  deux  ;  s»  télc  est  brune , 
son  dos  d'un  vert  d'olive  et  son  ven- 
tre d'un  rouge  de  grenade  avec  une 
ligne  jaune  longitudinale. 

Mouches  a  bateau,  des  Noto- 
nectes. 

Mouche  a  bec  ,  un  Rhingie. 
Mouche  Hécasse,  un  Empis. 
Mouches  Bombabdieres  ,  les  Bra- 
ehines. 

Mouches  Bourdons  ,  les  Volu- 
celles. 

Mouche  Bretonne,  l'Hippobosque 
du  Cheval. 

Mouches  du  Cerisier  et  Mouches 
du  Chardon,  des  Tëphrites. 

Mouche  a  Chien  ,  l'Hippobosque 
des  Chevaux. 

Mouche  cornue,  MoucnE  Tau- 
reau-Volant. Le  Scarabée -Her- 
cule chez  quelques  voyageurs. 

Mouches  a  corselet  arme,  des 
Stratiomides. 

Mouches  a  coton  ,  Ichneumon 
glomeratus.  Cet  Insecte  dépose  ses 
œufs  dans  le  corps  des  chenilles 
de  Papillon ,  et  sa  larve  se  file  des 
coques  d'une  matière  blanche  ou 
jaune  qui  a  l'apparence  du  colon. 

Mouche  dévorante.  Un  Insecte 
que  l'on  prétend  venir  d'une  larve 
qui  a  la  forme  de  chenille,  et  qui 
se  nourrit  sur  l'Orme.  Après  avoir 
passé  l'automne,  l'hiver  et  le  prin- 
temps sous  la  forme  de  chrysali- 
de, il  devient  Insecte  parfait  et  ai- 
lé, et  commence  à  faire  la  chasse 
aux  Araignées ,  en  s'élançaut  avec 
une  grande  rapidité  sur  celles  qu'il 
aperçoit.  Latreille  pense  que  ce  pour- 
rait être  un  Pompile  ou  un  Sphex. 

Mouches  Éphémères,  les  Éphémè- 
res. 

Mouches  d'Esp\gne,  un  Méloé, 
la  Cantharide  et  l'Hippobosque  du 
Cheval. 

Mouche  a  faux,  la  Raphulie. 

Mouches  a  feu,  les  Lampyres, 
quelques  Fulgoresel  Taupins. 

Mouches  de  feu  ,  Mouches  a 
drague,  une  espèce  de  Polistc  de 
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Cayenne ,  dont  la  piqûre  cause  une 
douleur  semblable  à  celle  que  pro- 
duit la  brûlure. 

Mouche  du  Fourmilion  ,  le  Myr- 
mileo  formicarius. 

Mouche  du  fromage,  un  Mo- 
sille. 

Mouches  des  Galles,  des  Diplo- 
lèpes  et  des  Cinips. 

Mouches  Gallinsectes  et  Pro- 
gallinsectes  ,  des  Cochenilles  et  des 
Kermès. 

Mouche  Géant,  une  Echinomyie. 

Mouche  de  la  gorge  du  Cerf, 
un  Œstre. 

Mouche  Guêpe  ,  un  Couops. 

Mouches  Ichneumonf.s,  les  Ich- 
neumons. 

Mouches  des  intestins  des  Che- 
vaux ,  les  Œstres. 

Mouche  jaune  ,  le  Polistçs  He- 
brœa  de  Fabricius ,  qui  fait  son  nid 
dans  les  Arbres,  et  dont  la  piqûre 
est  très-redoutée.  Au  rapport  de  no- 
tre collaborateur  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ,  dans  son  très-savant  Voyage 
dans  h  s  principales  îles  d'Afrique  , 
les  petits  Nègres  mangent  ses  larves. 

Mouche  du  Kermès  ,  le  genre 
Kermès. 

Mouche  ou  Demoiselle  du  Lion 
des  Pucerons,  l'Hémérobe. 

Mouches  Loups,  les  Asiles. 

Mouches  luisantes  ,  les  Lampy- 
res ,  quelques  Fulgorcs  ou  des  ïau- 
pius. 

Mouche  lumineuse,  VEla/ernoc- 
tilucus  de  Linné  ;  il  est  nommé  Cu- 
cuyos  ou  Coyouyou  par  les  naturels 
de  l'Amérique  méridionale,  et  Cucujo 
par  les  Espagnols. 

Mouches  merdivores  ,  les  Scato- 
phages. 

Mouche  a  miel  ,  l'Abeille. 

Mouche  de  l'Olivier,  un  Té- 
phrite. 

Mouches  a  ordure  ,  les  Sca- 
topses. 

Mouches  papilionacées,  les  Phri- 
ganes  et  les  Perles. 

Mouches  PAPiLioNAinEs,  les  Hé- 
iné  robes. 

Mouche  Petronklle,  un  Gilobatc, 

Mouche  piqueuse,  un  Stomoxc. 
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Mouche  Plante,  y .  Mouche  vé- 
gétante. 

Mouche  Pourceau,  l'E  ris  talc  te- 
nace. 

Mouche  de  rivière,  les  Ephé- 
mères, et  peut-être  d'autres  Insectes 
dont  la  larve  vit  dans  l'eau. 

Mouche  de  Saint-Jean  ,  la  Can- 
tharide  en  Allemagne. 

Mouches  de  Saint-Marc  ,  les  Bi- 
bions. 

Mouche  sautante  ,  le  Psylle. 
Mouches  sautillantes  ,  les  Mo- 
silles. 

Mouches  a  scie  ,  les  Tenthrédi- 
nes. 

Mouche  Scorpion  ,  le  Panorpe. 

Mouchbs  stercoraires  ,  les  Sca- 
tophages. 

Mouches  a  tarière,  les  Hymé- 
noptères de  la  sectiou  des  Térébrans 
de  La  treille. 

MoUCII  ES  DES  TEIGNES  AQUATIQUES, 

les  Phriganes. 

Mouche  des  Truffes  ,  une  petite 
espèce  que  Latrcillc  présume  appar- 
tenir au  genre  Sca'opnage  de  FaDri- 
cius,  ou  au  genre  Oscine;  dans  le 
premier  état ,  elle  ronge  l'intérieur 
des  truffes,  et  on  voit  des  essaims 
de  l'Insecte  parfait  voltiger  au-des- 
sus des  truffières  ;  c'est  même  un 
bon  moyen  de  reconnaître  les  lieux 
qui  en  produisent. 

Mouches  des  tumeurs  des  bêtes 
a  cornes,  les  OEstres. 

MoUCnES  VÉGÉTANTES  DES  CARAÏ- 
BES ou  Mouches  Plantes.  On  a  don- 
né ce  nom  à  la  nymphe  morte  et 
desséchée  d'une  Cigale  d'Haïti  et 
de  Cuba,  qui  poite  sur  son  dos 
une  espèce  de  Champignon  du  gen- 
re Clavaire.  On  a  trouve  depuis  ce 
temps  beaucoup  d'Insectes  morts 
qui  avaient  de  ces  Champignons , 
et  uotre  collaborateur  Audouin  s'oc- 
cupe d'un  travail  sur  ce  sujet  et 
sur  un  autre  phénomène  qu'où 
n'a  fait  que  signaler  jusqu'à  pré- 
sent. Ce  sont  des  Insectes  qui  por- 
tent sur  le  devant  de  leur  têle  deux 
ou  trois  pédicules  mous,  jaunes, 
d'une  ligne  de  long,  et  terminés 
par  un  bouton.  Nous  possédons  dans 
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notre  collection  des  environs  de  Pa- 
ris, une  Lepture  et  une  OËdémère 
qui  présentent  ce  singulier  phéno- 
mène. 

Mouches  du  ver  de  nez  des  Mou- 
tons ,  les  OEstres. 

Mouches  vibrantes  ,  les  Ichneu- 
mons. 

Mouche  du  vinaiore,  un  Mosille. 

(o.) 

MOUCHEROLLE.  Muscipeta. 
ois.  Genre  de  Tordre  des  Insectivo- 
res. Caractères  :  bec  très -déprimé, 
plus  large  aue  haut ,  souvent  un  peu 
dilaté  sur  les  côtés  ;  une  arête  vive 
sur  la  mandibule  supérieure  qui  est 
crochue  et  recourbée  même  sur  l'in- 
férieure qui  est  très-déprimée  ,  poin- 
tue, garnie  à  sa  base  de  poils  qui  sou- 
vent en  surpassent  la  longueur  ;  na- 
rines placées  à  la  surface  du  bec  et 
près  de  sa  base ,  ouvertes  et  cachées 
par  des  poils  qui  les  recouvrent  à 
claire-voie  ;  pieds  courts  et  faibles  ; 
quatre  doigts ,  trois  en  avant ,  iné- 
gaux ,  l'externe  uni  à  l'intermédiaire 
jusqu'à  la  seconde  articulation ,  l'in- 
terne soudé  à  la  base;  ailes  médiocres; 
les  trois  premières  rémiges  étagées , 
la  quatrième  ou  la  cinquième  la  plus 
longue.  Ce  qui  a  été  ait  en  passant 
des  Gobe-Mouches,  dont  les  Mou- 
cherolles  sont  un  démembrement, 
pouvant  convenir  à  celles-ci ,  nous 
ne  le  répéterons  point  dans  cet  ar- 
ticle; il  ue  doit  y  être  question  que 
des  espèces  qu'on  a  détachées  d'un 
genre  autrefois  trop  nombreux. 

MOUCHEROLLE  D  ACADIE.  f .  GoBE- 
MOUCHE  DE  LA  NoUVELLE-EcOSSE. 
MOUCHEROLLE  AUX  AILES  DOREES. 

V.  Sylvie  aux  ailes  dorées. 

MOUCHEROLLE  ALTILOQUE.  V.  SYL- 
VIE ALTILOQUE. 

MoUCH EROLLE  ARDOISE  ET  JAUNE 

d'Edwards.  V.  Moucherolle  tic- 
tic. 

Moucn erolle  Azurou.  V .  Gobe- 
Mouche  Azcror,  mis  en  place  d'A- 
zurou. 

Moucherolle  a  bec  bleu,  Musci- 
capa  cyanirostris,  Vieil!.  Tout  le  plu- 
mage noir  avec  le  bord  des  rémiges 
blanchâtre  ;  bec  bleu  terminé  de  noir  j 
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pieds  noirâtres.  Taille,  six  pouces.  De  Moucherolle  brun  db  la  Marti- 

J  Amérique  méridionale.  nique,  Muscicapa  petechia ,  Lath., 

Mo u c 1 1 erolle  bleu,  Muscicapa  Buff.,  pl.  enl.  668,  fig.  a.  Parties 

cyanea,  Vieill.  Parties  supérieures,  supérieures  d'un  brun  noirâtre ,  les 

gorge  et  poitrine  d'un  bleu  foncé;  inférieures  variées  de  blanc,  de  gris 

un  trait  noir  sur  le  forum;  ventre  et  et  de  roussâtre  ;  rcctrices  latérales 

tectrices  anales  d'un  roux  vif;  bec  frangées  de  blanc;  tectrices  anales 

noir  ;  pieds  bruns.  Taille,  cinq  pou-  rougeâtres ,  bordées  de  blanc;  bec  et 

ces*  La  femelle  a  les  parties  supérieu-  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces  six 

res  d'un  bleu  grisâtre ,  avec  le  bord  lignes. 

des  rémiges  roussâtre  ;  les  rectrices  Moucherolle  a  calotte  noire  , 

sont  bordées  de  bleu  céleste  ;  elle  a  en  Muscipeta  atricapUla.  Parties  supé- 

outre  toutes  les  parties  inférieures  rieures  d'un  gris  varié  d'olivâtre  et 

rousses.  Des  Moluques.  de  noirâtre  ;  sommet  de  la  tête  garni 

Moucherolle  bleu  d'Edwards,  de  plumes  longues  et  d'un  noir  par- 

^«  Sylvib  rleuatrb.  fait;  rémiges  d  un  brun  noirâtre,  les 

^  Moucherolle  a  bracelets  ,  Mus»  secondaires  bordées  de  blanchâtre; 

cicapa  armUiaia ,  Vieill.  Parties  su-  tectrices  alaires  bordées  de  gris  cen- 

pé rieures  d'un  gris  ardoisé  ;  une  ta-  dré;  rectrices  bruues,  bordées  de 

che  blanche  sur  les  côtés  de  la  gorge  cendré  ;  gorge  et  poitrine  grises  :  le 

et  sous  le  menton  ;  auréole  des  yeux  reste  des  parties  inférieures  d'un 

d'un  blanc  pur;  rémiges  et  rectrices  blanc  grisâtre;  bec  noirâtre,  gris  à 

noires ,  bordées  de  gris  ;  les  trois  la-  sa  base  en  dessous;  pieds  bruns, 

terales  de  ces  dernières  terminées  de  Taille,  sept  pouces  six  lignes.  Du 

blanc;  poitrine  d'un  noir  bleuâtre;  Brésil. 

parties  inférieures  rousses;  bas  de  la  Moucherolle  de  Caybnnb.  V. 

VmuQ  iauae»  Dec  et  pieds  bruns.  Moucherolle  a  ventre  jaune. 

Taille,  six  pouces  trois  lignes.  De  Moucherolle  Colon ,  Muscicapa 

1  Amérique  septentrionale.  Cofonus,  Vieill.  Tout  le  plumage  noir 

Moucherolle  brun  ,  Todus  fus-  à  l'exception  du  sommet  de  la  tête  et 

eus,  Lath.  Parties  supérieures  d'un  des  sourcils  qui  soutd'un  blanc  mêlé 

brun  roussâtre,  les  inférieures  oli-  de  bleuâtre,  du  croupion  et  du  bord 

vâtres ,  tachetées  de  blanc;  une  bande  extérieur  des  rectrices  latérales ,  qui 

noirâtre  sur  les  tectrices  alaires  ;  rec-  sont  blancs  ;  les  deux  rectrices  inter- 

tricesd'un  brun  ferrugiueux;  bec  et  médiaires  sont  plus  longues  que  les 

pieds  noirs.  Taille,  quatre  pouces,  autres,  elles  ont  les  barbes  courtes 

De  l'Amérique  septentrionale.  aux  deux  extrémités  et  sont  en  quel- 

Moucherolle  brun  et  blanc  ,  que  sorte  dénudées  au  milieu  ;  bec  et 
M uscicapa p/ur noleuca jWieili.  Parties  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces  neuf 
supérieures  brunes  ;  sommet  de  la  lignes.  De  l'Amérique  méridionale, 
tête  jaune,  entouré  d'une  bordure  Moucherolle  a  cou  i aune ,  Mus- 
blanche;  le  reste  de  la  tête  ainsi  que  cicapa  flavicollis ,  Lath.  Parties  su- 
ies rectrices  noirs  ;  celles-ci  étagées  ;  périeures  vertes  ;  front  et  moustaches 
parties  inférieures  blanches;  bec  et  noirs;  tache  oculaire  jaunâtre;  som- 
pieds  noirs.  Taille,  six  pouces.  De  met  de  la  tête  jaune;  rémiges  et  rec- 
l'Amérique  méridionale.  triées  noirâtres,  bordées  de  jaune; 

Moucherolle  brun  a  gorge  les  deux  rectrices  intermédiaires  ter- 
blanche,  Toiius  nouus ,  L.  ;  Todus  minées  de  blanc;  devant  du  cou 
gularis,  Lath.  Parties  supérieures  jaune  ;  côtés  de  la  poitrine  rougeâ- 
brunes;  gorge  blanche  ;  devant  du  très  ;  abdomen  vert,  tacheté  de  jaune; 
cou  et  poitrine  tachetés  de  brun  ;  le  bec  et  pieds  rouges.  Taille,  six  pou- 
reste  des  parties  inférieures  blanchâ-  ces  ;  queue  très-fourchue.  De  Chine. 
Ire  ;  bec  et  pieds  bruns  ;  ongles  jau-  Moucherolle  couronné  ,  Todus 
nés.  Taille ,  huit  pouces.  regt us ,  Lath.;  Buff.,  pl.  enl.  389. 
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Parties  supérieures  d'un  brun  foncé  ne  ,  Muscicapa  cinnamomea  ,  Lath; 
avec  les  lectrices  alaircs  d'un  brun  Parties  supérieures  d'un  brun  fauve; 
fauve;  front  surmonté  d'une  large  tectrices  a  la  ires  terminées  de  jaune, 
huppe  d'un  rouge  bai  avec  l'extré-  ce  qui  forme  une  bande  de  cette  cou- 
mité  des  plumes  noire;  sourcils  blan-  leur  sur  les  ailes  ;  rémiges  noirâtres, 
châtres;  rectrices  rousses  ;  gorge  jau-  bordées  de  roux  ;  croupion  et  parties 
ne;  un  collier  noirâtre;  poitrine  blan-  inférieures  jaunâtres;  bec  et  pieds 
châtre,  tachetée  de  brun;  abdomen  noirs.  Taille,  six  pouces  six  lignes, 
roussâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  Moucherolle  ferrugineux,  To- 
sept  pouces.  De  l'Amérique  méridio-  dus  ferrugineux  ,  Lath.  Parties  su  pé- 
nale, rieures  brunes ,  ondées  de  noirâtre; 

Moucherolle  A  croupion  ïaune  joues  variées  de  noirâtre  et  de  blanc  ; 

de  Cayenne  ,  Muscicapa  spadicea  ,  une  moustache  blanche;  rémiges  bor- 

Lath.  Parties  supérieures  d  un  brun  dées  de  jaunâtre  qui  forme  aussi  sur 

rongea tre;  tectrices  alaircs  bordées  les  ailes  une  bancfe  étroite;  rectrices 

de  roux;  rémiges  et  rectrices  brunes;  d'un  brun  sombre;  parties  inférieu- 

croupion  jaune;  parties  inférieures  res  d'un  roux  ferrugineux;  bec  et 

jaunâtres;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pouces.  Oc 

six  pouces  six  lignes.  l'Amérique  méridionale. 

MOUCHEROLLE  A  CROUPION  JAUNE  MOUCHEROLLE  GlLLIT,  Muscicapa 

d'Edwards.  V.  Sylvie  a  tetb  ta-  àicoior,  Lath.,  BuiT.,  pl.  enl.  675, 

cnETÉE.  fig.  1.  Parties  supérieures  brunes, 

Moucn erolle  des  déserts  ,  Mus-  noires  sur  le  sommet  de  la  tête ,  le 

cicapa  deser/i ,Lath.  Le  plumage  d'un  croupion ,  les  rémiges  et  les  rectrices  ; 

jaune  obscur;  rémiges  et  rectrices  une  sorte  de  cercle  blanc  sur  le  dos  ; 

noirâtres;  bec  jaunâtre  ;  pieds  noirs,  grandes  tectrices  alaires  bordées  de 

Taille,  cinq  pouces.  D'Afrique.  blanc  qui  est  la  nuance  des  parties 

Moucherolle  Djou  ,  Muscicapa  inférieures;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 

crepilans ,  Lath.  La  majeure  partie  quatre  pouces  six  lignes.  La  femelle 

du  plumage  noire;  des  lignes  t>lan~  est  entièrement  grise.  De  l'Amérique 

châtres  sur  la  gorge  ;  plumes  de  la  méridionale. 

nuque  assez  longues  et  susceptibles  Moucijerolle  gris.  V.  Sylvie 

de  se  relever  en  huppe;  bec  et  pieds  des  Etats-Unis. 

noirs. Taille,  six  pouces.  De l'Austra-  Moucherolle  gris-brun,  Musci- 

lasic.  Espèce  douteuse.  capa  oàscura,  Vieill.  Parties  supé- 

Moucherolle  dore.  V.  Gobe-  rieures  d'un  gris  foncé;  gorge,  de- 

Mouche  (petit)  noir-aurore.  vanl  du  cou  et  haut  de  la  poitrine 

Moucherolle  A  dos  blanc  ,  Mus-  gris  ;  le  reste  des  parties  inférieures 

cicapa  melanoleuca  ,  Lalh.  Parties  d'un  brun  roussâtre;  bec  noir,  cendre* 

supérieures  blanchâtres  ;  rémiges,  à  sa  base;  pieds  noirâtres.  Taille, 

tectrices  alaircs,  extrémité  des  reç-  septpoucesquatrelignes.DeCayenne. 

trices  et  parties  inférieures  noires;  Moucherolle  gris  de  fer  d'Ei>- 

cuisses  rayées  de  noir  et  de  blanc;  la  wards.  V.  Svlvie  gris  de  fer. 

femelle  est  cendrée  où  le  mâle  est  Moucherolle  gris  de  plomb,  To- 

blanc.  Taille,  six  pouces.  D'Asie.  dus  plumbeus  ,  Lath.  Parties  supé- 

Moucuerollea face NOinE,  Mus-  rieures  d'un  gris  bleuâtre;  sommet 

cicapa  metanopsis,  Vieill.  Parties  su-  de  la  tête  noirâtre;  rémiges  et  rcc~ 

perieures  d'un  gris  foncé;  front  et  trices  noires;  tectrices  alaires  bordées 

joues  d'un  noir  velouté  ;  devant  du  de  blanc  ;  parties  inférieures  hlan- 

cou  noirâtre;  parties  inférieures rous-  ches  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , 

ses;  bec  verdâtre,  bleu  à  sa  base;  quatre  pouces.  De  l'Amérique  méri- 

pieds  bruns.  Taille  ,  six  pouces.  De  dionale. 

h  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Moucherolle  huppé  a  croupion 

Moucherolle  fauve  de  Cayen-  orangé,  Muscicapa  fuscescens, Lath. 
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V.  Gobe-Mouche  obangb  et  noir  , 
femelle. 

MOUCHBROLLE    HUPPÉ    DE  J,'lLE 

Bourbon  ,  Muscicapa  Borbonica  , 
La  th.,  BuiT.,  pl.  eol.  573  ,  fiff.  9.  Par- 
ties supérieures  d'un  rouge-Lai  ;  tête 
d'un  noir  irisé  ;  tectrices  alaires  bru- 
nes bordées  de  rougeâtre;  rémiges 
noirâtres,  bordées  de  rougeâtre  et 
blanches  intérieurement;  rectrices 
d'un  rouge  brun,  variées  de  noirâtre; 
parties  inférieures  cendrées  ;  lectrices 
anales  blanches  ;  bec  noir  ;  pieds 
bruns.  Taille  ,  cina  pouces  quatre 
lignes.  La  femelle  a  la  téte  cendrée. 

MoUCHEROLLE  A  HUPPE  BLANCHE, 

Muscicapa  Mar/inica ,  La  th.;  Musci- 
capa albicapilla  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  yerdâtre;  les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  blanches  à 
/eur  origine  ;  tectrices  alaires  termi- 
nées de  blanc  ;  rémiges  et  rectrices 
noirâtres,  bordées  de  verdâtre  ;  gorge 
d'un  gris  bleuâtre;  poitrine  blanche, 

Jaunâtre  sur  les  côtés;  flancs  gris; 
»ec  et  pieds  noirâtres.  Taille  cinq 
pouces  neuf  lignes.  De  l'Amérique 
septentrionale. 

MorciiEROLLE  jaune  ,  Muscicapa 
CayennensUy  La  th.;  Muscicapa  Jlaua, 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes; 
sommet  de  la  téte  ceint  d'un  trait 
blanc  en  partie  bordé  de  noir,  le  cen- 
tre formé  de  plumes  longues,  oran- 
gées et  striées  de  noir;  joues  noirâtres; 
nimiges  et  rectrices  brunes,  bordées 
de  roux;  parties  inférieures  j  au  Lies 
avec  la  gorge  blanche  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces  trois  lignes. 
De  l'Amérique  septentrionale. 

MOUCHEBOLLE  JAUNE  D'OCRE.  V. 
EcHENILLEUR  OCHRACÈ. 

MOUCHEROLLE  JAUNE  d'OtAHITI  , 

Muscicapa  Iu/eat  La  th.  Parties  su- 
périeures d'un  jaune  sale ,  nuancé  de 
noirâtre,  les  inférieures  d'un  jaune 
d'ocre;  extrémité  n'es  rectrices  noire; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  cinq 
pouces  six  lignes.  De  l'Océanique. 

MOUCUEBOLLE    JAUNE    TACHETE  , 

Muscicapa  afra,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  jaune  sale ,  varié  de 
taches  noirâtres;  sommet  de  la  tête 
roux  ,  rayé  de  noir;  moustaches  noi- 
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res  ;  quelques  traits  semblables  sur 
les  côtés  du  cou  ;  rémiges  et  rectrices 
rousses  bordées  de  brun  ;  parties  in- 
férieures jaunes ,  rayées  de  noirâtre; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille  ,  sept 
pouces  six  lignes.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

MOUCHEROIXE  MELANOPS ,  MuSCÏ~ 

capa  melanopsis,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes;  sommet  de  la  tête 
noir,  orné  d'une  sorte  de  huppe  d'un 
jaune  orangé;  tectrices  alaires  et  ré- 
miges noirâtres  ;  rectrices  noires,  une 
tache  transversale  sur  les  troisième 
et  quatrième;  parties  inférieures  d'un 
roux  blanchâtre  ;  bec  et  pieds  d'un 
noir  bleuâtre.  Taille,  six  pouces  trois 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

MOUCHEROIXE    A    MOUSTACHES  , 

Muscicapa  barbotât  Lath.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  pâle;  une  large 
moustache  noire ,  frangée  de  jaune  ; 
parties  inférieures  d'un  vert  jaunâtre; 
gorge  jaune;  bec  et  pieds  noirs. Taille, 
neuf  pouces.  De  l'Australasie. 

MOUCHEBOLLE  NOIR  DU  BrÉSIJL , 

Muscicapa  nigerrima>  Vieill.  Tout  le 
plumage  d'un  noir  brillant,  à  l'ex- 
ception du  dessous  des  rémiges  qui 
sont  blanches  dans  leur  plus  grande 
partie  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  six 
pouces  neuf  ligues. 

MOUCHEROLLE  NOIR  DE  i/lLE  DB 

Luços,  Muscicapa  Lucionensis,  Lath. 
Parties  supérieures  noires,  irisées  en  ^ 
violet;  une  tache  blanche  sur  le  mi- 
lieu des  lectrices  alaires  ;  parties  in- 
térieures d'un  cendré  foncé;  bec  et 
pieds  brunâtres.  Taille ,  cinq  pouces. 

MoucheroLlUE  del'ile  de  Tanna, 
Muscicapa  Passer  in  a,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  noir  mat,  les  infé- 
rieures blanchâtres. 

MOUCHEROLLE  NOIRATRE  DU  PARA- 
GUAY ,  Muscicapa  nigricans,  Vieill. 
Parties  supérieures  uoirâtres;  sour- 
cils blancs;  bords  des  plumes  ide  la 
tète  et  du  cou  cendrés  ;  petites  tec- 
trices alaires  frangées  de  brun,  le 
grandes  rousses  ;  rémiges  rougeâtres, 
terminées  de  noir  ;  rectrices  latérales 
bordées  de  blanc;  parties  inférieures 
variées  de  noirâtre  et  de  blanc  rous- 
sâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
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pouces  dix  lignes.  De  l'Amérique 
méridionale. 

MOUCHEROLLE  DE  LA  NoUYELLE- 

Caledonie  ,  Muscicapa  Calédonien , 
Lath.  Parties  supérieures  olivâtres; 
rémiges  et  reetnees  d'un  brun  fer- 
rugineux; gorge  et  tectrices  anales 
jaunes;  le  reste  des  parties  inférieu- 
res jaunâtre;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille ,  cinq  pouces  six  lignes. 

MOUCHEROLLE  DE  LA  NOUVELLE- 

Hollande,  Muscicapa  Novœ-Hol- 
landiœ  ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ;  moustache  jaune  ;  parties 
inférieures  blanchâtres  ;  rémiges  in- 
termédiaires plus  courtes  que  les  au- 
tres; bec  jaune;  pieds  bruns.  Taille, 
sept  pouces. 

M ouch erollb  obscur  ,  Muscioeta 
obscura.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre  avec  une  teinte  d'oli- 
vâtre ;  rémiges  et  tectrices  alaires 
bordées  de  brun  roux;  rectrices  bru- 
nâtres frangées  de  roussâtre;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  noir 
cendré;  le  reste  des  parties  inférieu- 
res d'un  cendré  olivâtre  ;  tectrices 
anales  d'un  blanc  roussâtre  ;  bec  noir 
avec  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure d'un  gris  corné;  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  nuit  pouces.  Du  Brésil. 

Moucherolle  olive.  V,  Gobe- 
Mouche  de  la  Caroline. 

MoucnEROLLE  Pewit,  Muscicapa 
fusca.  Parties  supérieures  d'un  gris 
foncé;  sommet  de  la  tête  noirâtre; 
rémiges  secondaires  bordées  de  blanc; 

{>artics  inférieures  blanches;  côtés  de 
a  poitrine  gris  ;  bec  noir;  pieds  noi- 
râtres. Taille  ,  six  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a  le  sommet  de  la  tête  d'un 
brun  foncé.  De  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Moucherolle  des  Philippines, 
Muscicapa  Philippensis ,  Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  brun  ;  sour- 
cils blancs  ;  parties  inférieures  blan- 
châtres; bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
cinq  pouces  six  lignes. 

Moucherolle  plaintif.  V.  Pla- 

TYRHYNQUE  PLAINTIP. 

Moucherolle  pointillé,  Musci- 
capa punctata ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  verdâtre ,  pointil- 
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lécs  de  blanc;  rémiges  frangées  de 
vert  ;  tectrices  alaires  frangées  de 
blanc;  rectrices  latérales  bordées  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  jau- 
nâtres; bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
six-  pouces  trois  lignes.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Mouche bolle  a  poitrine  noire  , 
Muscicapa  pectoralis ,  Lath.  Parties 
supérieures  olivâtres;  nuque,  côtés 
du  cou  et  poitrine  noirs;  gorge  et 
devant  du  cou  blancs  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  jaune;  rémiges  et 
rectrices  noires,  terminées  de  ver- 
dâtre ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
sept  pouces  six  lignes.  De  l'Austra- 
lasie. 

Moucherolle  Promerupe  ,  Upu- 
pa  paradisea,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  rouge  bai;  sommet  de  la 
tête  garni  d'une  huppe  noire ,  qui 
est  aussi  la  couleur  de  la  gorge  et  du 
devant  du  cou;  parties  inférieures 
d'un  cendré  clair  ;  queue  fort  longue 
à  rectrices  inégales  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  queue  comprise,  dix- 
neuf  pouces.  De  Ceylan. 

Moucherolle  a  queue  en  ai- 
ouille,  Muscicapa  caudacu4a}  Lath. 
Parties  supérieures  noirâtres  avec  le 
bord  des  plumes  roussâtre  ;  sommet 
de  la  tête  noir,  rayé  de  brun;  trait 
oculaire  noir;  moustache  blanche; 
croupion  roussâtre  ;  rectrices  bordées 
de  blanchâtre;  parties  inférieures 
d'un  jaune  roussâtre;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille ,  quatre  pouces  trois  li- 
gnes. De  l'Amérique  méridionale. 

Moucherolle  a  queue  en  éven- 
tail, Muscicapa  flabellifera ,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre ;  tectrices  alaires  noirâtres,  ter- 
minées de  blanchâtre  ;  tete ,  nuque  et 
côtés  du  cou  noirs  ;  gorge  et  devant 
du  cou  blancs  :  le  reste  des  parties  in- 
férieures roussâtre;  rectrices  longues, 
étagées  et  susceptibles  de  se  déployer 
dans  le  vol;  les  deux  intermédiaires 
noires ,  les  autres  blanches;  bec  noir; 
pieds  bruns.  Taille,  six  pouces  trois 
lignes. 

Mouche  bolle  a  queue  four- 
chue ,  Muscicapa  furfîca/a>  Lath.; 
Bufl",  pl.  cnl.  677.  Parties  s  u  péri  eu- 
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res  d'un  gris  tirant  sur  le  rougeâtre  ; 
petites  tectrices  alaires  noirâtres,  bor- 
dées de  blanchâtre;  rémiges  et  rec- 
trices  noires,  bordées  de  roussâtre; 
de  celles-ci  les  deux  latérales  fran- 
gées de  blanc,  et  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres;  parties  infé- 
rieures blancbes  avec  les  flancs  rou- 
geâtres  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
dix  pouces.  Du  Mexique. 

MoUCllEROLLE  A  QUEUE  JAUNE.  V. 
GoBE-MoUCHE  AURORE. 

Moucherolle  rouge  ,  Muscicapa 
rubra,\\éi\\.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  cramoisi;  rémiges  brunes, 
bordées  de  cramoisi  ;  devant  du  cou 
d'un  blanc  roussâtre  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  jaunâtre;  bec  vio- 
let ;  pieds  gris.Taillc ,  six  pouces  dix 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Mouche rolle  rufifbnne,  Mus- 
cipe/a  rujipennis.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre;  sommet  de  la 
tete  et  joues  d'un  noir  ardoisé;  sour- 
cils blancs  ;  tectrices  alaires  noirâtres 
terminées  de  brun  roux  ;  rémiges 
noires  bordées  de  roux;  rectricesd'un 
roux  vif;  menton  noir  ;  gorge  et  de- 
vant du  cou  blancs ,  variés  de  noi- 
râtre; poitrine  d'un  cendré  noirâtre  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  d'un 
brun  roussâtre;  bec  noir;  pieds  bruns. 
Taille,  six  pouces  six  lignes.  Nous 
avons  reçu  cette  espèce  de  Java. 

Mouch  erolle  bcnET ,  Muscicapa 
mutata  ,  Lath.  ;  Buff..  pl.  enl.  a4a, 
iig.  1  et  a;  Levaill.,  Ois.  d'Afrique, 
pl.  i48.  Parties  supérieures  d'un  noir 
irisé;  tectrices  alaires  bordées  de 
blanc;  rémiges  noirâtres  bordées  de 
blanc;  nuque  garnie  de  plumes  lon- 
gues et  cfEI des,  susceptibles  de  se  re- 
lever en  huppe  ;  rectrices  intermé- 
diaires blanches  et  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres,  qui  sont  noi- 
râtres et  bordées  de  blanchâtre  ; 
gorge  et  poitrine  d'un  noir  irisé; 
ventre  cendré;  abdomen  blanchâtre; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille ,  six 
pouces ,  non  compris  l'excédant  des 
rectrices  intermédiaires.  D'Africjue. 
Des  Oiseaux  ,  que  l'on  assure  n'être 
qu'une  simple  variété  de  cette  espèce, 
ont  tout  le  plumage  d'un  roux  bai , 
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à  l'exception  de  la  huppe  et  des  ré- 
miges qui  sont  d'un  noir  irisé,  et  des 
bords  des  tectrices  alaires  qui  sont 
blancs.  Chez  l'un  et  l'autre  les  fe- 
melles ont  toutes  les  rectrices  égales 
et  uniformes. 

MoUCHBBOLLE    SIFFLEUR,  MuSCl- 

capa  sibilator ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures brunes  avec  le  bord  des  plu- 
mes d'un  noir  verdâtre  ;  tectrices 
alaires  et  rémiges  noirâtres  frangées 
de  blanchâtre;  sommet  de  la  tête 
noirâtre;  gorge  et  devant  du  cou  d'un 
cris  bleuâtre  ;  le  reste  des  parties  in- 
férieures d'un  blanc  nuancé  de  cen- 
dré verdâtre  ;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille ,  sept  pouces  trois  lignes.  De 
l'Amérique  méridionale. 

MOUCHEROLLE  A  SOURCILS  BLANCS., 

Muscicapa  superciliosa ,  Laih.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  foncé; 
sourcils  blancs  ;  rectrices  latérales 
d'un  brun  ferrugineux ,  bordées  et 
terminées  de  brun  noirâtre;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille ,  dix  pouces. 

MOUCHEROLLB  A  SOURCILS  JAUNES, 

Muscicapa  icterophrys,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  foncé  ;  sour- 
cils jaunes  ;  un  trait  parallèle  ver- 
dâtre sur  les  joues  ;  rémiges  et  tec- 
trices alaires  brunes ,  bordées  de 

I'aune  et  de  cendré;  rectrices  d'un 
>run  noirâtre,  les  latérales  tachetées 
de  blanc  ;  parties  inférieures  jaunes  ; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille ,  six 
pouces  trois  lignes.  De  l'Amérique 
méridionale. 

MOUCHEROLLB  A  SOURCILS  NOIRS  , 

Muscicapa  melanophrys ,  Vieill.  Par-, 
ties  supérieures  cendrées  ;  sourcils 
noirs;  rectrices  intermédiaires  noi- 
res, les  latérales  entièrement  ou  en 
partie  blanches;  parties  inférieures 
d'un  blanc  rougeâtre  ;  bec  noir  ; 

fûeds  bruns.  Taille,  sept  pouces»  De 
'Amérique  méridionale. 

Moucherolle  Sylvain  ,  Todus 
Sylvia,  Desm.  Parties  supérieures 
olivâtres;  sommet  de  la  tête  d'un 
gris  foncé  ;  rémiges  d'un  brun  noir, 
bordées  de  jaunâtre  ;  tectrices  alai- 
res noirâtres ,  bordées  de  jaune  ;  rec- 
trices d'un  brun  olivâtre  et  d'un  gris 
brun  en  dessous;  gorge  blanche; 
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parties  inférieures  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , 
trois  pouces  six  lignes. 

MOUCUEROLLE    TACHETÉ  ,  TodUS 

maculâtes,  Desm.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre  ;  tête  noirâtre  ; 
rémiges  et  lectrices  brunes ,  bordées 
de  jaunâtre;  gorge  et  devant  du  cou 
blancs  ,  finement  tachetés  de  brun  ; 
ventre  jaune  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  trois  pouces  six  lignes.  Delà 
Guiane. 

MOUCHEROLLE    TACHETE    DE  LA 

Nouvelle  -  Caledonie  ,  Muscicapa 
nœvia,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
noir  terne  ;  les  inférieures  noirâtres  ; 
milieu  du  dos  et  épaules  tachés  de 
blanc  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
huit  pouces  trois  lignes. 

MoUCHEROLLE  TACHETE  DU  PaRA- 

ouay,  Muscicapa  varia,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  avec  le  bord 
des  plumes  brun  ;  sommet  de  la  tête 
garni  de  plumes  jaunes  et  blanches  à 
la  base,  noirâtres  à  l'extrémité;  sour- 
cil blanchâtre  ;  trait  oculaire  noirâtre  ; 
deux  autres  traits  en  dessous,  l'un 
noirâtre  tacheté  de  blanc,  l'autre  en- 
tièrement blanc;  tectrices  alaires,  ré- 
miges et  rectrices  noirâtres  bordées 
de  rougeâtre  ;  parties  inférieures  va- 
riées de  noirâtre  et  de  blanchâtre; 
ventrejaune;  bec  noir;  pieds  bleuâ- 
tres. Taille,  six  pouces  six  lignes. 

MOUCH  EROLLE  TcHETRECBÉ,  Mus- 

cicapa paradisi ,  Lath.;  Buff.,  pl.  enl. 
a34,  ng.  1;  Le  va  il.,  Ois.  d'Afrique, 
pl.  i44.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  bai  clair  ;  tête ,  gorge  et  dessus 
du  cou  d'un  noir  irisé  ;  plumes  du 
sommet  de  la  tête  formant  une  huppe; 
rémiges  et  rectrices  terminées  de 
blanc  ;  les  deux  intermédiaires  de 
celles-ci  plus  longues  ;  dessous  du  cou 
et  poitrine  d'un  gris  blanchâtre  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  blanc; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept  pou- 
ces six  ligues,  nou  compris  lTexcé- 
dant  des  rectrices  intermédiaires  dont 
l'étendue  est  très-variable  ,  et  nulle 
chez  la  femelle.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

MOUCHEROLLE  TcHITREC  ,  Musti- 

capa  cris/a/a ,  Lath.;  buff.,  pl.  col. 
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673,  fig.  9.  Parties  supérieures  d'un 
roux  mordoré;  tectrices  alaires  et  ré- 
miges brunes ,  bordées  de  marron  ; 
rectrices  d'un  marron  pourpré  ;  som- 
met de  la  tête  garni  de  plumes  lon- 
gues, effilées,  d'un  noir  verdâtre, 
qui  est  aussi  la  couleur  du  cou  et  de 
la  poitrine;  sternum  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  parties  inférieures  blanches  ;  bec 
bleu  avec  la  pointe  noire;  pieds  bleuâ- 
tres. Taille  ,  six  pouces ,  non  com- 
pris l'excédant  des  deux  rectrices  in- 
termédiaires qui  sont  très-longues. 
D'Afrique. 

MOUCHEROLLE  A  TETE  JAUNE  DO- 
REE ,  Muscicapa  ochrocephala ,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  vert  jaunâ- 
tre; croupion  cendré;  tête,  cou  et 
poitrine  d  un  jaune  doré;  parties  in- 
térieures blanches;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces  trois  lignes.  De 
l'Australasie. 

MOUCHEROLLE   A    TETE    ROUSSE  , 

Muscicapa  rujicapilla ,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  brun  roussâtre;  tète 
d'un  roux  foncé  ;  tectrices  alaires  et 
rémiçes  brunes  terroiuées  de  roux; 
rectrices  intermédiaires  brunes;  les 
autres  rousses  en  dessous;  parties  in- 
férieures tachetées  de  blanc  et  de 
noirâtre  ;  bec  noir  en  dessus  et  bleuâ- 
tre en  dessous  ;  pieds  noirs.  Taille , 
cinq  pouces  neuf  lignes.  De  TAmé- 
rique  méridionale. 

MOUCHEROLLE  TlCTIC ,  TodUS  Ci- 

nereus ,  Lath.  ;  Buflf.,  pl.  enl.  585, 
fig.  3.  Parties  supérieures  cendrées , 
mêlées  de  bleuâtre  ;  sommet  de  la 
tête  noirâtre  ;  rémiges  noirâtres ,  bor- 
dées de  jaune  ;  rectrices  intermédiai- 
res noirâtres,  les  latérales  brunes, 
terminées  de  blanc;  parties  inférieu- 
res jaunes  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
quatre  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

MoUCHEROLLE  VARIE  ,  TodUS  ffl- 

rius ,  Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées de  bleuâtre ,  de  noir  et  de  vert; 
têle,  gorge  et  cou  d'un  bleu  noirâ- 
tre; rémiges  vertes;  rectrices  noires 
bordées  de  vert  ;  parties  inférieures 
semblables  aux  supérieures ,  mais 
d'une  nuance  plus  claire;  bec  et 
pieds  noirâtres.TaiUe,  quatre  pouces. 
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MoUCR EROLLE  A  VENTRE  JAUNE, 

Todus  flax>iga$ter ,  La  th.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  cendré;  tectrices 
alaires  brunes  bordées  de  cendre; 
parties  inférieures  jaunes  ;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille ,  cinq  pouces 
six  lignes.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

^  MOUCUEROLXE   A   VENTRE  JAUNE 

d'Haïti  ,  Muscicapa  flaviventris  , 
Yieill.  Parties  supéiieurcs  d'uu  gris 
roussâtre  ;  rémiges  et  rectrices  bru- 
nes bordées  d'olivâtre  ;  gorge  et  poi- 
trine grises  ;  le  reste  des  parties  pos- 
térieures jaune  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille ,  six  pouces. 

MoUCHEROLLE   DE  VlRGlNlE.  V. 

Merle  Catbirot. 

Mouchebolle  de  Virginie  a  hup- 
pe VERTE.  G OBE-M OUCHE  VER- 
DATRE. 

Moucherolle  Yipéru  ,  Muscica- 
pa Veiapa,  Vieill.  Parties  supérieures 
noirâtres  ,  variées  de  brun  ;  une  ta- 
che d'un  roux  vif  derrière  l'œil ,  des- 
cendant sur  le  cou  ;  tête  ,  cou  et  poi- 
trine d'un  cendré  bleuâtre  ;  un  col- 
lier roux  ;  gorge ,  devant  du  cou  et 
ventre  blancs;  tectrices  brunes  avec 
l'extrémité  noire  ;  les  latérales  très- 
longues;  bec  et  pieds  noirâtres. Taille, 
quinze  pouces ,  dont  dix  pour  les 
rectrices  latérales.  De  l'Amérique 
méridionale.  (dr..z.) 

MOUCHERONS,  ins.  Nom  vul- 
gaire et  collectif  des  petits  Diptères. 

On  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  aux  Cousins ,  et  surtout  au  Culex 
pipiens  des  auteurs.  V .  Cousin,  (g.) 

MOUCHET.  ois.  Syn.  vulgaire  de 

PégOt.  y.  ACCENTEUR.  (DR..Z.) 

MOUCHETÉ,  zool.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  espèce  de  Serpent  du 
genre  Couleuvre  ainsi  qu'à  un  Os- 
tracion.  (b.) 

MOUCHETÉS,  bot.  cryft.  V. 
Grivele*. 

MOUCHETS.  ois.  Pour  Emou- 
chet.  y.  ce  mot.  (b.) 

MOUCHU.  bot.  pean.  V,  Anis- 
silo. 

MOUCLE.  conçu.  Syn.  de  Mou- 
les sur  les  cotes  méridionales  de  la 
France.  (b.) 
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*  MOUCL1ER.  ois.  L'un  des  syu. 
vulgaires  de  Morillon,  V.  Canaru. 

(B.) 

MOUETTE.  Larus.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes,  aux  es- 
pèces duquel  le  vulgaire  donne  le 
nom  de  Mauves  qui  doit  être  soigneu- 
sement proscrit  du  langage  scientifi- 
que où  il  fait  double  emploi.  Ses  ca- 
ractères sont  :  bec  assez  long  et  fort, 
dur,  comprimé  et  tranchant;  man- 
dibule supérieure  courbée  vers  la 
pointe,  l'inférieure  renflée,  formant 
un  angle  saillant;  narines  placées  au 
milieu  du  bec ,  de  chaque  côté  ,  fen- 
dues longitudinalcment ,  étroites  et 
percées  de  part  et  d'autre  ;  pieds 
gicles  ,  dénudés  jusqu'au-dessus  du 
genou;  tarse  long;  quatre  doigts  dont 
trois  en  avant  entièrement  palmés, 
et  un  pouce  libre ,  court ,  plus  ou 
moins  visible  ,  s'articulant  très-haut 
sur  le  tarse  ;  rectrices  d'égale  lon- 
gueur; rémiges  longues  ,  la  seconde 
ne  surpassant  que  de  très-peu  la  pre- 
mière. A  l'apparente  douceur  qu  ex- 
prime le  faciès  de  tous  les  Oiseaux  qui 
composent  ce  genre;  à  la  gracieuse 
légèreté  de  leur  vol  ;  à  l'extrême  pro- 
preté de  la  robe ,  chez  la  plupart 
des  espèces  ,  éblouissante  de  blan- 
cheur ,  on  se  ferait  difficilement  une 
idée  des  mœurs  réelles  des  Mouettes  ; 
cependant  uuc  lâche  férocité  semble 
faire  la  base  de  leur  caractère ,  et 
leurs  habitudes  dégoûtantes  en  font 
en  diminutif  les  Vautours  de  la  mer. 
Munies  des  appareils  de  vol  les  plus 
infatigables  ,  elles  poussent  leurs  ex- 
cursions très-avant  dans  l'Océan  , 
et  peuvent  parcourir  en  assez  peu 
de  temps  des  étendues  de  pays  fort 
considérables  ;  aussi  les  retrouve-t- 
on sur  presque  toutes  les  côtes ,  où 
souvent  leurs  bandes  innombrables 
autant  que  leurs  cris  importuns  et 
désagréables  ,  fatiguent  les  marins 
et  les  pêcheurs  qui  les  dédaignent 
comme  proie  inutile.  La  voracité  de 
ces  Oiseaux  est  telle ,  qu'on  les  voit 
d'habitude  se  disputer  un  lambeau 
de  charogne  infecte,  repoussé  par 
les  flots  ;  l'acharnement  qu'ils  met- 
tent à  le  déchirer  ainsi  gu'à  le  dé- 


Digitized  by  Google 


aSs  MOU 

fendre ,  cause  entre  eux  les  combats 
les  plus  rudes  ,  et  qui  ne  cessent  pas 
que  l'un  des  champions  se  dessai- 
sisse de  ses  prétentions  ,  ce  qu'il  ne 
fait  que  lorsque  ses  forces  sont  épui- 
sées par  la  fatigue  de  la  lutte  ou  qu'il 
a  reçu  des  blessures  quelquefois  mor- 
telles; poursuivi  par  le  vainqueur, 
il  en  est  bientôt  déchiré  et  dévoré , 
tandis  que  le  prix  de  ce  premier  com- 
bat ,  abandonné  involontairement  à 
des  spectateurs  non  moins  avides,  de- 
vient, entre  ces  derniers ,  la  cause  de 
nouvelles  querelles.  Ils  mangent  in- 
distinctement tous  les  débris  d'Ani- 
maux qu'ils  aperçoivent  soit  à  la  sur- 
face des  flots ,  soit  sur  le  sable  ,  soit 
enfin  dans  les  bourbiers  marécageux. 
Quand  les  matières  dures  et  osseuses 
qu'ils  ne  sauraient  digérer,  sont  accu- 
mulées dans  leur  estomac,  au  point 
de  n'y  plus  laisser  accès  aux  véiita- 
bles  aliraens,  ib  les  rejettent  et  se 
livrent  incontinent  à  de  nouveaux 
excès  de  gloutonnerie.  Il  est  possible 
que  cette  habitude  de  ae  gorger  ou- 
tre mesure  d'alimens  ,  soit  un  acte 
de  prévoyance  pour  ces  Oiseaux  sou- 
vent exposés  à  des  jeûnes  prolongés; 
on  a  vu  en  effet  des  Mouettes  et  des 
Goélands  captifs  rester,  après  un  très- 
ample  repas  ,  sept  à  huit  jours  sans 
prendre  de  nourriture ,  et  n'en  point 
paraître  incommodés.  Les  Mouettes , 
vêtues  d'un  épais  plumage ,  semblent 
destinées  à  supporter  la  rigueur  des 
frimas;  effectivement,  elles  y  parais- 
sent insensibles  et  se  retirent  même 
de  préférence  vers  les  lieux  les  plus 
rapprochés  des  pôles  qu'elles  n'aban- 
donnent que  lorsque  les  glaces  leur 
cachent  toute  nourriture  ;  elles  cou- 
vrent la  surface  des  arides  rochers  , 
où  elles  peuvent  en  sécurité  faire  leur 
ponte  qui  consiste  en  deux  ou  quatre 
oeufs  qu'elles  déposent  dans  un  trou 
faiblement  abrité  et  oùellesn'ontqu'à 
les  défendre  de  Ja  rapacité  de  leurs 
congénères;  elles  pondent  aussi  sur 
les  plages  sablonneuses.  Les  œufs 
sont  blanchâtres ,  tachetés  de  noir 
ou  de  brun  ;  les  petits  naissent  cou- 
verts d'un  duvet  nleuâtre  qu'ils  con- 
servent assez  long -temps;  insen-» 
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siblement  paraissent  les  fourreaux 
d'où  sortent  bientôt  quelques  plumes 
d'une  teinte  brunâtre ,  plus  ou  moins 
intense;  ces  plumes  sont  peu  à  peu 
remplacées  par  d'autres  d'une  nuan- 
ce moins  foncée,  et  ce  n'est  qu  à 
la  troisième  année  qu'ils  acquièrent 
la  véritable  livrée  ;  aussi  y  a-t-il  peu 
de  genres  qui  offrent  autant  de  con- 
fusion dans  la  distinction  des  espèces. 
Ces  Oiseaux  éprouvent  annuellement 
une  double  mue  au  printemps  et  eu 
automne  :  la  première  surtout  est 
très-marquée  en  ce  qu'elle  change 
totalement  la  couleur  de  la  téte  et 
celle  du  cou.  Le  plumage  parfait  se 
reconnaît  assez  généralement,  lors- 
que la  queue  est  entièrement  dé- 
pouillée de  taches  ou  bandes  brttnes 
ou  noires ,  qu'elle  est  absolument 
blanche ,  quand  encore  on  n'aper- 
çoit plus  de  marques  noires  au  bec. 

Ces  Oiseaux  courent  sur  le  sable 
avec  assez  de  vitesse  et  de  légèreté  ; 
ils  volent  avec  beaucoup  d'aisance 
et  de  rapidité  ;  ils  nagent  peu  et 
s'abandonnent  plutôt  au  balance- 
ment des  flots  pour  se  reposer  des 
fatigues  d'une  longue  course  aé- 
rienne ;  ils  s'aventurent  aussi  très- 
avant  dans  l'intérieur  des  terres  où 
on  les  aperçoit  quelquefois,  les  pe- 
tites espèces  surtout  voltigeant,  au- 
dessus  des  lacs  et  des  rivières.  Ces 
apparitions  sont  presque  toujours 
des  pronostics  certains  de  tempêtes 
ou  de  gros  ternes. 

On  est  depuis  très-Ion g-temps  dans 
l'habitude  de  diviser  les  Mouettes  en 
deux  sections  :  les  grosses  espèces 
qui  sont  vulgairement  connues  sous 
le  nom  de  Goélands,  et  les  petites 
qui  le  sont  plus  particulièrement  sous 
celui  de  Mouettes.  Comme  ces  limi- 
tes ne  reposent  sur  aucun  caractère 
essentiel  et  vrai ,  mais  sur  une  sim- 
ple différence  de  taille  ,  et  qu'elles 
disparaissent  par  une  transition  in- 
sensible ,  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir adopter  une  telle  division  qui 
n'est  d'aucun  secours  pour  l'étude. 

Mouette  Audouin  ,•  Lains  Au-' 
douinii.  Cette   espèce  qui  est  dé- 
diée à  l'un  des  rédacteurs  de  co 
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Dictionnaire,  a  été  découverte  ré- 
cemment en  Corse ,  par  Payraudeau 
oui  l'a  décrite  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles.  Tête ,  cou  ,  poi- 
trine ,  ventre ,  abdomen  et  queue 
d'un  blanc  pur  ;  grandes  rémiges 
noires;  dos,  scapulaires,  couver- 
tures des  ailes  et  rémiges  secondaires 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  ailes  pliées  dé- 
passant de  trois  pouces  le  bout  de  la 
queue  ;  bec  d'un  rouge  foncé  ,  por- 
tant deux  lignes  noires  en  travers  ; 
bord  des  paupières  d'une  nuaqce 
orangée;  pieds  noirs,  les  tarses  me- 
surant deux  pouces.  Taille,  dis-huit 
pouces.  On  trouve  aussi  cette  es- 
pèce sur  les  côtes  de  Sardaigne. 

Mouette  a  bec  varié,  Larus  ick- 
iyœtus,  Lath.  Téte  et  moitié  du  cou 
noirs ,  de  même  que  les  cinq  premiè- 
res rémiges  ;  le  reste  du  plumage 
T>lanc;  bec  rouge  au  centre,  jaune 
i  la  base  et  vers  la  pointe  avec  une 
î>ande  transversale  brune  ;  pieds  va- 
riés de  brun  et  de  rouge.  Taille , 
vingt  à  vingt-deux  pouces.  De  la 
inc**  Caspienne. 

M.OCETTE  BLANCHE  ,   L.CLTU8  ebur- 

neus,  L.  ,  Buff.,  pl.  enl.  994.  Tout  le 
plumage  d'un  blanc  parfait  ;  bec 
gros ,  d'un  gris  bleuâtre  à  sa  base  , 
jaune  sur  tout  le  reste  de  la  lon- 
gueur ;  iris  brun  ;  pieds  noirs.  Les 
jeunes  ont  le  front  et  une  partie  du 
sommet  de  la  téte  d'un  gris  plombé , 
quelques  taches  cendrées  sur  les  sca- 
pulaires ,  l'extrémité  des  rémices  et 
des  tectrices  noire.  Des  mers  glacia- 
les ,  accidentellement  en  Hollande  et 
en  Suisse. 

Mouette  blanche  d'Albin.  V. 
Mouette  cendrée. 

Mouette  blanche  du  Paraguay  , 
Azzara.  Même  espèce  que  la  petite 
Mouette  cendrée  de  Brisson. 

Mouette  brune.  V,  Sterne 
Fîoddi. 

Mouette  brune  d'Albin.  C'est  la 
Mouette  rieuse  dans  son  plumage 
d'amour. 

Mouette  Bourouemestre  (  Goé- 
land), Larus glaucus,  Brunn.;  JLarus 
Uucereles ,  Se  Liée  p.  Dos  ,  manteau , 
*iles  d'un  gris  bleuâtre  clair;  extré- 
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mité  et  baguettes  des  tectrices,  des  ré- 
miges et  des  rectrices  d'un  blanc  pur; 
le  reste  du  plumage  blanc  ;  bec  très- 
fort,  d'un  jaune  vif,  avec  l'angle  de  la 
mandibule  inférieure  d'un  rouge  vif; 
iris  jaune  ;  auréole  des  yeux  rouge  ; 
pieds  d'un  jaune  livide.  Taille,  vingt- 
six  pouces .  Les  jeunes  ont  toutes  les  par- 
ties du  plumage  diversement  mélan- 
gées de  gris  et  de  brun  ;  on  ne  les  dis- 
tingue des  jeunes  de  quelques  autres 
grandes  espèces ,  que  par  les  baguet- 
tes des  rémiges  qui  sont  toujours 
blanches  et  la  nuance  des  ailes  qui 
est  constamment  d'un  brun  livide  , 

Jamais  noirâtre;  enfin  par  le  bec  plus 
brt  et  plus  long  que  dans  aucune 
autre  espèce. 

Mouette  a  capuchon  brun.  V, 
Mouette  rieuse. 

Mouette  a  capuchon  cendré, 
Larus  poliocepkalus.  V.  Temminck 
pour  la  description  de  cette  espèce. 

Mouette  a  capuchon  noir,  La- 
rus melanocephalus ,  Nutt.  Plumage 
d'hiver  des  adultes  :  dos,  tectrices 
alaires  et  base  des  rémiges  d'un  gris 
bleuâtre  très -clair;  bec  robuste, 
assez  court,  d'un  rouge  vif;  iris  et 
auréole  des  yeux  bruus;  pieds  d'un 

Iaune  orangé;  le  reste  du  plumage 
danc.  Les  jeunes  ont  toute  la  robe 
variée  de  brun ,  de  brunâtre  et  4e 
blanc;  les  bords  externes  des  rémi- 
ges noirs ,  ainsi  qu'une  bande  termi- 
nale aux  rectrices.  Dans  le  plumage 
d'amour,  ils  ont  la  téte  et  fa  partie 
supérieure  du  cou ,  cjui  ne  se  pro- 
longe pas  plus  au-dela  de  la  nuque 
que  sur  le  devant  du  cou,  d'un  noir 
profond  ;  l'extrême  moitié  des  rémi- 
ges blanche;  le  devant  du  cou  et  le 
ventre  d'un  beau  rose ,  dans  l'état 
de  fraîcheur;  le  bec  d'un  rouge  carmin 
et  les  pieds  d'un  rouge  vermillon. 
Taille,  quinze  pouces  un  quart.  De 
la  mer  Adriatique. 

Mouette  a  capuchon  plombé  , 
Larus  atricilla  ,  L.  Plumage  d'a- 
mour :  têle  d'un  gris  bleuâtre  qui 
s'étend  davantage  sur  le  devant  du 
cou  que  sur  la  nuque;  une  tache 
blaucne  au-dessus  et  une  autre  au- 
dessous  des  yeux  ;  dos  et  ailes  d'un 
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gris  bleuâtre  avec  l'extrémité  des 
grandes  tectrices  blanche  ;  rémiges 
entièrement  noires  et  dépassant  de 
beaucoup  les  reclrices  qui  sont  blan- 
ches ,  de  même  que  le  cou  et  les 
parties  inférieures  ;  bec  et  pieds  d'un 
rouge  foncé.  Taille,  quatorze  pouces. 
Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  de 
l'Océan  et  sur  les  grands  lacs  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  où  Wil- 
soti  l'a  observée  et  décrite  sous  le 
nom  de  Larus  ridibundus  ;  Brisson 
l'a  aussi  donnée  sous  le  nom  de 
Mouette  rieuse. 

Mouette  cendrée.  V.  Mouette  a 
manteau  bleu  dans  son  plumage 
d'amour. 

Mouette  cendrée  de  Brisson.  V. 
Mauve  tridactyle,  plumage  d'hi- 
ver. 

Mouette  a  front  obis  (Goéland), 
Larus frontalis ,Vieill.  Dos,  manteau, 
tectrices  alaires  et  caudales  brunes 
avec  le  bord  de  chaque  plume  roussâ- 
tre;  front  d'un  gris  cendré;  tête,  cou, 
gorge  et  parties  inférieures  brunes 
avec  la  base  des  plumes  blanche; 
menton  blanchâtre,  tacheté  de  brun  ; 
rémiges  et  tectrices  noires  ;  bec  très- 
épais  ,  noirâtre ,  d'un  jaune  orangé 
à  sa  base;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
vingt-quatre  pouces.  Les  autres  états 
de  ce  Goéland  ne  sont  pas  connus. 
De  la  terre  de  Diëmen. 

Mouette  (orande)  blanche  du 
Spitzberg.  V.  Mouette  blanche. 

Mouette  (grande)  cendrée.  F". 
Mouette  a  pieds  bleus. 

Mouette  (or  ande)  noire  et  blan- 
che, y.  Mouette  a  manteau  noir. 

Mouette  crise.  V.  Mouette  a 
pieds  jaunes. 

Mouette  orisabde.  V.  Mouette 

A  MANTEAU  NOIR  ,  jeune. 

Mouette  d'iïiver  ,  Larus  hyber- 
nust  Gmcl.  V.  Mouette  a  pieds 
bleus , jeune. 

Mouette  KtTTrwAKE.  V.  Mouet- 
te tridactyle  ,  en  robe  d'amour. 

MOUFITE   KUTGEGHEF,  BrisS.  V. 

Mouette  tridactyle  ,  jeune. 

Mouette  a  manteau  bleu  (Goé- 
land), Larus  argentaius ,  Brunn. , 
Gmel  ;  Larus  marinus,  Yar.,  Lath. 


Plumage  d'hiver  des  adultes  :  som- 
met de  la  tête ,  nuque  et  côtés  du 
cou  blancs ,  avec  le  milieu  de  cha- 
que plume  marqué  d'un  trait  lon- 
gitudinal brun;  haut  du  dos,  sca- 
pulaires et  tectrices  alaires  d'un  gris 
bleuâtre;  rémiges  bleuâtres  termi- 
nées de  noir  au  milieu  duquel  se 
trouve   un  espace   blanc  ;   front , 
orge  et    parties  inférieures  d'un 
lanc  pur  ;   bec  d'un  jaune  sale  ; 
iris  et  auréole  des  veux  d'un  jaune 
vif;  pieds  d'un  blanc  rougeâtre , 
livide;  -taille,  vingt-deux  pouces, 
les  rémiges  dépassant  de  très-peu  les 
rectrices  ;  leurs  baguettes  noirâtres. 
Les  jeunes  ont  les  plumes  des  parties 
supérieures  d'un  brun  clair,  bordé 
de  roussâtre ,  les  rémiges  brunes 
avec  très-peu  de  blanc  à  la  pointe  ; 
la  tête,  le  cou  et  les  parties  infé- 
rieures d'un  gris  foncé,  tacheté  de 
brun;  le  bec  ,  l'iris  et  l'auréole  des 
yeux  d'un  brun  noirâtre,  les  pieds 
d'un  brun  livide.  En  plumage  d'a- 
mour (Larus  glaucusy  Benicken, 
Goéland  à  manteau  gris  ou  cendré, 
Briss. ,  Buff. ,  pl.  eni.  a 53  ) ,  ils  ont 
le  sommet  de  la  tête  ,  la  région  des 
yeux  ,  l'occiput  et  le  cou  d'un  blanc 
pur  ;  le  dos ,  les  scapulaires  et  les 
ni  les  d'un  gris  bleuâtre;  les  rémiges 
noires  et  tachées  de  blanc  à  l'extré- 
mité; les  parties  inférieures  blanches. 
Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  de 
l'Océan  et  des  grands  lacs. 

Mouette  a  manteau  grw,  Bufl*. 
V.  Mouette  a  manteau  bleu,  en 
robe  d'amour. 

Mouette  a  manteau  obis  et 
blanc,  Buff.;  Gaviagrisea,  Briss. 
V.  Mouette  a  manteau  bleu,  jeune. 

Mouette  a  manteau  gris  brun. 
V*  Mouette  Bourouembstrjb. 

Mouette  a  manteau  noir  (Goé- 
land), Larus  marinus,  L.  Plumage 
d'hiver  des  adultes  :  sommet  de  la 
tête,  région  des  yeux,  occiput  et  nu- 
ue  blancs  avec  un  trait  longitudinal 
'un  brun  clair,  sur  le  milieu  de  cha- 
que plume;  haut  du  dos,  scapulaires , 
ailes  d'un  noir  profond  ,  à  reflets 
bleuâtres  ;  tectrices  blanches  vers 
l'extrémité;  rémiges  terminées  par  un 
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espace  blauc  entouré  de  noir;  front , 

forge,  cou,  parties  inférieures  et  dos 
lancs;  bec  d'un  jaune  pâle  avec  le 
renflement  anguleux  de  la  mandibule 
inférieure  d'un  rouge  vif;  iris  jauue , 
veiné  de  brun  ;  auréole  des  yeux 
ouge  ;  pieds  blancs.  Taille  ,  vingt- 
quatre  à  vingt-sept  pouces.  Les  jeu- 
nes {Lama  nœvius,  Gmel.,  Goéland 
varié  ou  G  r  isard  ,  Buff. ,  pl.  enl. 
:i66)  ont  les  plumes  des  parlies  su- 
périeures d'un  bruu  noirâtre ,  bor- 
dées et  terminées  de  blanc  roussâtre, 
ce  qui  forme  des  bandes  et  des  zig- 
zags roussâtres  sur  un  fond  brun  ; 
la  téte  et  le  devant  du  cou  d'un 
blanc  grisâtre  ,  tacheté  de  brun ,  les 
parties  inférieures  grises,  rayées  en 
zig-zags  et  tachetées  de  brun  ;  les 
rémiges  noirâtres  avec  peu  de  blanc 
À  l'extrémité  ;  les  rectrices  bordées 
et  terminées  de  blanchâtre;  le  bec 
noir  ;  l'iris  et  l'auréole  bruns ,  les 
pieds  d'un  brun  livide.  En  plumage 
d'amour  (Goéland  noir- manteau  , 
Buff.,  pl.  enl.  990),  le  sommet  de  la 
tête ,  la  région  des  yeux  ,  l'occiput 
et  la  nuque  sont  d'un  noir  profond  , 
l'auréole  est  orangée,  le  reste  est  sem- 
blable au  plumage  d'hiver.  Sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée. 

Mouette  a  masque  brun  ,  Larus 
capistraJus ,  Temm.  Plumage  d'hi- 
ver :  tête,  cou  et  queue  blancs; 
une  tache  noire  près  des  yeux  en 
avant  et  une  autre  noirâtre  en  ar- 
arrière ,  près  des  oreilles;  dos,  sca- 
pulaires  et  tectrices  alaires  d'un  cen- 
dré bleuâtre ,  clair  ;  rémige  exté- 
rieure blanche ,  bordée  longitudina- 
lement  de  noir  ;  parlies  inférieures 
d'un  blanc  rosé  ;  bec  petit  et  grêle  , 
d'un  brun  rougeâtre,  ainsi  que  les 
pieds.  Taille,  treize  pouces  quatre 
lignes.  Dans  leur  robe  d'amour,  ils 
ont  le  front  d'un  gris  brun  sale,  le 
sommet  de  la  téte,  les  joues,  l'orifice 
des  oreilles  et  la  gorge  d'un  brun 
clair;  l'occiput,  la  nuque  et  le  de- 
vant du  cou  d'un  blanc  pur  ;  le  bec 
et  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  clair. 
Des  côtes  des  régions  arctiques. 

Mouette  des  mers  australes 
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(Goéland ) ,  Larus  pacificus ,  Lath* 
Parties  supérieures  d'un  brun  foncé  > 
les  inférieures  d'un  brun  beaucoup 
plus  pâle;  tectrices  alaires  bordées 
de  blanchâtre;  bec  orangé  avec  la 
pointe  qui  est  reuflée,  noirâtre;  pieds 
noirs.  Taille,  vingt- deux  pouces. 
Espèce  douteuse. 

Mouette  deNangasaki  (Goéland), 
Larus  crassirus/ris ,  Vieill.  Tectrices 
alaires  d'un  gris  ardoisé;  rémiges  et 
tectrices  noires,  bordées  de  blanc; 
le  reste  du  plumage  blanc;  bec  très- 
gros  et  très-long  ,  jaune  à  sa  base , 
rouge  à  l'extrémité  avec  un  trait  noir  : 
mandibule  inférieure  rouge  au  centre 
et  noire  à  l'extrémité.  Taille,  vingt- 
deux  pouces.  Espèce  douteuse. 

Mouette  petit  Goéland.  P". 
Mouette  rieuse. 

Mouette  (petite)  cendrée,  La- 
rus cinerarius ,  Gmel.  V.  Mouette 
rieuse  ,  en  robe  d'hiver. 

Mouette  (petite)  ortse,  Gavia 
grisea  minor ,  Briss.  F'.  Mouette 
rieuse,  jeune. 

Mouette  aux  pieos  rleus  ,  Larus 
canus,  Linn.;  Larus  cyanorhynchus , 
Mever  ;  grande  Mouette  cendrée  , 
Buft". ,  pl.  enl.  977.  PI umaçc  d'hiver 
des  adultes  :  dos  ,  scapulaircs  ,  ailes 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  tête ,  occiput, 
nuque  et  côtés  du  cou  blancs ,  forte- 
ment tachetés  de  brun  ;  extrémité 
des  rémiges  noire ,  à  l'exception  des 
deux  extérieures  qui  ont  un  grand 
espace  blanc  et  dont  la  baguette  est 
noire;  tectrices  terminées  de  blanc; 
parties  inférieures ,  croupion  et  rec- 
trices d'un  blanc  pur  ;  bec  petit  d'un 
jaune  obscur  à  la  pointe,  verdâtre  à 
la  base;  iris  et  auréole  des  yeux  d'un 
brun  rougeâtre  ;  pieds  d'un  cendré 
bleuâtre,  tachetés  de  jaunâtre;  tarse 
long  de  deux  pouces  ;  ailes  dépassant 
la  queue.  Taille ,  seize  pouces.  Les 
jeunes  {Larus  hybernus ,  Gmel.;  La- 
rus procettosus ,Juv . ,Bechst.;  Mouette 
d'hiver,  Buff.;  grande  Mouette,  Gcr.J 
ont  les  parties  supérieures  d'un  gris 
brun  avec  le  bord  des  plumes  rous- 
sâtre ;  un  croissant  noir  en  avant  des 
yeux  ;  le  front  et  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres ,    tachetés  do 
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gris;  les  rémiges  d'un  brun  noirâtre; 
les  rectrices  brunes  dans  le  milieu  ; 
le  bec  noir,  livide  à  sa  base;  les  pieds 
Jaunâtres.  Les  taches  disparaissent 
insensiblement,  et  après  la  seconde 
mue  d'automne ,  il  ne  reste  ordinai- 
rement qu'une  bande  brunâtre  près 
de  l'extrémité*  de  la  queue  et  un  peu 
de  noirâtre  vers  le  milieu  du  bec.  En 
robe  d'amour,  ils  ont  la  tête,  l'occi- 
put ,  U  nuque  et  les  côtés  du  cou 
absolument  blancs ,  le  bec  jaune  > 
l'auréole  des  yeux  rouge ,  les  pieds 
jaunâtres,  tachetés  de  bleuâtre.  Le 
reste  du  plumage  est  le  même  que 
dans  la  robe  d'hiver.  Sur  les  coLes 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Mouette  a  pieds  fendus.  V, 
Sterne  tachetée. 

Mouette  a  tieds  jaunes  (Goé- 
land), Larus  fuscus,  L.  Plumage  d'hi- 
ver des  adultes  :  parties  supérieures 
d'un  gris  bleuâtre  presque  noir;  som- 
met de  la  téte ,  région  des  yeux ,  occi- 
put, nuque  et  côtés  du  cou  blancs, 
striés  de  brun  clair  ;  front ,  dos , 

3ucue,  gorge  et  parties  inférieures 
'un  blanc  pur;  rémiges  dépassant  la 
queue  de  deux  pouces,  noires,  termi- 
nées de  blanc;  cette  teinte  forme 
une  tache  à  l'extrémité  des  deux  ex- 
ternes qui ,  sans  elle ,  seraient  en- 
tièrement noires  ;  tectrices  alaires 
terminées  de  blanc  ;  bec  jaune  avec 
l'angle  de  la  mandibule  inférieure 
rouge;  iris  jaune;  auréole  des  yeux 
rouge;  pieds  jaunes;  tarse  long  de 
deux^pouces  deux  lignes.  Taille,  dix- 
huit  à  vingt  pouces.  Les  jeunes 
(  Mouette  grise,  Briss.)  ont  les  par- 
tics  supérieures  d'un  brun  noirâtre  , 
avec  le  bord  des  plumes  jaunâtre  , 
les  rectrices  d'un  noir  foncé,  termi- 
nées de  blanc  et  variées  de  gris  à 
leur  base;  les  rémiges  entièrement 
noires,  les  parties  inférieures  et  mê- 
me le  cou  parsemés  de  grandes  ta- 
ches brunes ,  le  bec  noir  avec  la 
hase  brune  ,  les  pieds  d'un  jaune 
sale.  En  robe  d'amour  (Lara*  fus- 
eus,  Gmel.;  Larus Jlavipes,  Meyer; 
Goéland  gris,  Briss.),  ils  ont  le  som- 
met de  la  téte ,  la  région  des  yeux , 
l'occiput  et  le  cou  d^m  blanc  pur  ; 
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le  reste  du  plumage  est  comme  en 
hiver.  Sur  les  côtes  de  l'Océan,  même 
en  Amérique  ;  sur  celles  de  la  Mé- 
diterranée. 

Mouette  aux  pieds  rouoes  9  La- 
ma erythropus,  Gmel.  V.  Mouette 
rieuse,  jeune. 

Mouette  Pulo-condor,  Larus  Pu- 
locondor,  La  th.  Parties  supérieures 
cendrées ,  variées  de  jaunâtre  et  de 
brun  ,  les  inférieures  blanches  ;  téte 
variée  de  blanc  et  de  cendré;  occi- 
put ,  nuque  et  scapulaires  noires  ; 
Dec  noir;  pieds  jaunes.  Des  côtes 
de  la  Chine. 

Mouette  Pygmee,  Larus  mi  nul  us, 
Pallas.  Plumage  d'hiver  des  adultes  : 
parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre clair  ;  occiput ,  nuque ,  tache  en 
avant  des  yeux  et  sur  l'orifice  des 
oreilles  d'un  cendré  foncé  ;  rémiges 
bleuâtres  terminées  par  un  grand 
espace  blanc;  baguettes  brunes;  Front, 
joues,  tache  derrière  les  yeux;  par- 
ties inférieures  et  rectrices  d'un  blanc 
pur  ;  bec  et  iris  d'un  brun  noirâtre  ; 
pieds  rouges  ;  longueur  du  tarse  , 
onze  lignes  ;  ailes  dépassant  la  queue 
d'un  pouce.  Taille,  dix  pouces  deux 
lignes.  Les  jeunes  ont  le  front ,  la 
région  des  yeux  et  les  deux  tiers  de 
la  queue  blancs  ;  le  sommet  de  la 
téte  et  l'occiput  noirâtres  ;  la  nuque 
et  les  parties  supérieures  d'un  gris- 
brun  ;  les  grandes  tectrices  alaires 
blanchâtres  extérieurement  et  à  l'ex- 
trémité ,  les  moyennes  d'un  gris 
foncé  bordées  de  brunâtre,  et  les 
petites  tachetées  de  gris  et  de  noirâ- 
tre ;  les  quatre  premières  rémiges 
noirâtres  extérieurement  et  à  l'ex- 
trémité, blanches  â  l'intérieur,  les 
trois  suivantes  cendrées  en  dehors 
et  blanches  au  bout.  La  queue  est 
un  peu  fourchue  et  terminée  de  noir  ; 
le  bec  d'un  brun  noirâtre  el  les  pieds 
d'un  blanc  rougeâtre.  En  robe  d'a- 
mour (  Larus  atricilloides ,  Fallu  ; 
la  plus  petite  des  Mouettes;  Mouette 
de  Sibérie ,  BulT.  ) ,  les  parties  S"P^~ 
rieur  es  sont  d'un  cendré  bleuâtre 
pur  et  très -clair  ,  toute  la  tête  est 
enveloppée  par  un  capuchon  noir  > 
un  croissant  derrière  les  yeux ,  \e 
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croupion  et  la  queue  sont  d'un  blanc 
pur;  les  rémiges  et  les  tectrices  sont 
cendrées ,  terminées  de  blanc  ;  le 
bec  et  les  pieds  d'un  rouge  cramoisi 
foncé  ;  l'iris  bran.  En  Europe. 

Mouette  a  queue  blanche  et 
noire,  Larus  ieucomela8}\iaiï\.  Ailes 
et  scapul aires  noires;  rémiges  noi- 
res ;  tectrices  blanches  terminées  de 
noir;  le  reste  du  plumage  blanc. 
Bec  et  pieds  jaunes  ,  l'extrémité  du 
premier  rouge  ;  longueur  du  tarse , 
trois  pouces.  Taille,  vingt- trois 
pouces.  De  la  terrre  de  Diémen. 

Mouette  rieuse,  Larus  ridibundus, 
Leisl.;  Larus  cinerarius ,  Gmel.;  La- 
rus procellosus,  Bechst.  Petite  Mouette 
cendrée,  Briss. ,  Buff.,  pl.  enl.  969. 
Plumage  d'hiver  des  adultes  :  parties 
supérieures  d'un  cendré  bleuâtre  très- 
clair  ;  téte ,  cou  et  rectrices  d'un 
blanc  parfait  ;  une  tache  noire  en 
avant  des  veux  et  une  autre  sur 
l'orifice  des  oreilles  ;  bord  extérieur 
des  tectrices  alaires  et  des  rémiges 
d'un  blanc  pur;  le  reste  du  plumage 
d'un  blanc  rosé  ;  bec  et  pieds  rou- 
ges j  iris  brun  ;  longueur  du  tarse  , 
un  pouce  neuf  lignes.  Taille  ,  qua- 
torze pouces.   Les  jeunes  (  S  terri  a 
obscura  ,  Lath.  t  Larus  erithrouus  , 
Gmel.  ,  Larus  canescens,  Bechst.  ; 
petite  Mouette  grise,  Briss.  )  ont  les 
plumes  des  parties  supérieures  d'un 
f>run  foucé ,  bordées  de  jaunâtre  ; 
la  tête  et  l'occiput  d'un  brun  très- 
clair  ou  d'un  blanc  tacheté  de  bruu  ; 
une  grande  tache  blanche  derrière 
les  yeux;  le  bord  supérieur  de  l'aile, 
le  croupion  et  la  base  des  rémiges  et 
des  rectrices  blancs  ;  l'extrémité  des 
rémiges  et  des  rectrices  noire  ;  les 
parties  inférieures  et  un  collier  d'un 
blanc  qui  prend  une  teinte  roussâtre 
sur  le  devant  du  cou  ;  les  flancs  or- 
nés de  croissans  bruns  ;  la  pointe  du 
bec  noire  ;  les  pieds  jaunes.  En  robe 
d'amour  [Larus  ridibundus ,  Gmel., 
Mouette  rieuse  à  pales  rouges,  Briss., 
Alouette  rieuse,  Buff.,  pl.  enl.  970 ), 
les  parties  supérieures  sont  d'uu  cen- 
dré bleuâtre  clair  ;  la  tête  et  le  haut 
du  cou  d'un  brun  très-foncé  ;  les 
paupières  entourées  de  plumes  blan- 
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ches;  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  rosé  ;  Je  bec  et  les  pieds  rouges 
de  carmin  foncé.  En  Europe. 

Mouette  rieuse  de  Sibérie.  V, 
Mouette  Pyomée. 

Mouette  tachetée.  V.  Mouette 

TRI  DACTYLE. 

Mouette  a  tète  cendrée,  Larus 
cirrocephalus ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures ,  gorge  et  cou  d'un  cendré 
bleuâtre;  front  blanchâtre;  les  sept 
grandes  rémiges  noires  et  blanches 
à  la  base  ;  la  première  a  la  pointe 
blanche  ;  elle  dépasse  de  deux  pou- 
ces les  rectrices  ;  celles-ci  de  même 
que  leurs  tectrices  sont  blanches  ;  le 
reste  du  plumage  est  aussi  d'un 
blanc  pur.  Bec  et  pieds  rouçes.  Taille, 
quatorze  pouces.  Du  Brésil. 

Mouette  tri  dactyle  ,  Larus  tri- 
dactylus  ,  Mcyer  :  Mouette  cendrée , 
Briss.  Plumage  d'hiver  des  adultes  : 
parties  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre; joues  finement  striées  de  noir; 
rémige  extérieure  bordée  de  noir 
dans  toute  sa  longueur  et  terminée 
de  noir ,  ainsi  que  les  trois  suivantes 
dont  deux  ont  aussi  a  l'extrémité 
une  petite  tache  blanche  :  la  cin- 
quième a  uue  bande  noire  vers  l'ex- 
trémité qui  est  blanche  ;  front  ,  ré- 
gion des  yeux  et  parties  inférieures, 
d'un  blanc  pur.  Bec  d'un  jaune  ver- 
dâtre  ;  auréole  des  yeux  rouge  ;  pieds 
bruns  et  olivâtres  :  longueur  du  tarse 
un  pouce  quatre  lignes  :  un  moi- 
gnon dépourvu  d'ongle  remplaçant  le 
pouce.  Les  jeunes  (Larus  tridacty- 
lus ,  Gmel . ,  Mouette  cendrée  tachetée 
ou  Kutgeghef,  Briss.,  Buff.,  pl.  enl. 
387  )  ont  les  plumes  des  parties  su- 
périeures d'un  cendré  bleuâtre  foncé 
tachetées  de  noir  et  terminées  de 
brun  noirâtre;  19  pli  et  le  bord  su- 
périeur de  l'aile  noirs  ;  un  croissant 
noir  en  avant  des  yeux;  un  grand 
espace  gris  bleuâtre  foucé  sur  )a  ré- 
gion des  oreilles ,  une  tache  noirâtre 
vers  l'occiput ,  une  large  plaque  en 
croissant  noirâtre  sur  la  nuque  ;  les 
rémiges  noires  j  l'extrémité  des  rec- 
trices noire  bordée  de  blanchâtre 
l'extrémité  toute  blanche;  le  bec' 
l'iris  et  l'auréole  des  yeux  noirs.  En 
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robe  d'amour,  ils  ont  toute  la  tête  et  une  forme  triangulaire  ;  et  la  tuber- 
le  cou  d'un  blanc  pur,  et  le  reste  culeuse  ,  par  ses  dimensions  qui  sont 
du  plumage  comme  en  hiver.  Dans  à  peu  près  les  mêmes  du  bord  anté- 
toute  l'Europe.  rieur  au  bord  postérieur  que  du  côté 

Mouette  variée,  Larus  nœvius,  interne  au  coteexterne. Chez  les  Mar- 
Gmcl.  ,  Buff. ,  pl.  enl.  266.  V.  tes,  au  contraire,  cette  dent  n'avait 
Mouette  a  manteau  noir,  jeune,   quelque  étendue  que  dans  ce  dernier 

(dr..z.)    sens,  et  ses  tubercules,  peu  sa  il  la  ns 
♦MÛUFETTA.  bot.  phan.  C'est  le  et  arrondis,  ne  se  marquaient  pas 
nom  d'un  des  genres  établis  par Nec-  nettement.  Chez  les  Moufettes,  ces 
ker  aux  dépens  du  f^aleriana  de  Lin-  tubercules  sont  devenus  très-forts  et 
né,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.    (o..N.)  anguleux,  ce  qui  en  fait  vraiment 

une  dent  triturante  :  il  y  en  a  quatre 
MOUFETTE.     MephUis.     mam.   principaux ,  séparés  par  des  creux 
(On  écrit  aussi  Mouffette.)  Genre  de  assez  profonds  ;  mais  l'extrême  irré- 
Carnassiers ,  très- voisin  du  genre  gularité  de  leur  figure  ne  permet  pas 
Marte ,  et  particulièrement  du  sous-  de  les  décrire.  »  Les  membres  sont 
genre  Zorille,  dont  il  se  distingue  pentadactyles ,  comme  chez  toutes  les 
cependant  à  plusieurs  égards ,  et  par-  Martes;  et  les  doigts  sont  terminés 
ticulièremcnt  par  son  système  aen-  par  des  ongles  arqués,  robustes  et 
taire.  La  mâchoire  inférieure  a  ,  propres  à  fouir ,  comme  chez  les  Zo- 
com me  chez  les  Putois  ,  six  incisives ,  rillcs.  C'est  encore  de  ces  derniers 
deux  canines  et  dix  mâchelières,  par-  que  les  Moufettes  se  rapprochent  par 
mi  lesquelles  on  compte  six  fausses  les  couleurs  de  leur  pelage  ordinaire- 
molaires,  deux  carnassières  et  deux  ment  rayé  de  blanc  sur  un  fond  noir 
tuberculeuses  ;  et  toutes  ces  dents  ou  noirâtre  ;  et  la  ressemblance  en- 
sont  généralement  semblables  à  cel-   tre  ces  Animaux  est  si  grande,  que 
les  de  ce  sous-geure  :  seulement  les  le  Zorille  avait  été  regardé  comme 
carnassières  sont  divisées  par  une  ca-  une  véritable  Moufette  par  Sparr- 
vilé  assez  prononcée  en  deux  parties  man  et  par  quelques  autres  natu- 
à  peu  près  égales,  dont  l'antérieure  ralistes  qui  regardaient  même  son 
est  formée  de  trois  tubercules  poin-  existence  en  Afrique ,  comme  une 
tus  disposés  en  triangle  ,  et  la  posté-  preuve  certaine  contre  la  grande  loi 
ricure,  d'un  talon  terminé  par  deux  de  géographie  physique  établie  par 
tubercules  aigus  et  assez  minces.  Les  Buflon  (  f.  Mammifères  ).  Les  Mou- 
incisives,  les  canines,  et,  parmi  les  fetles  ne  sont  pas,  comme  les  Martes, 
mâchelières  ,  les  carnassières  et  les  de  véritables  Digitigrades  :  elles  ont 
tuberculeuses  sont  à  la  mâchoire  les  talons  de  derrière  fort  peu  re- 
superieure  ,  en  même  nombre  qua   levés  dans  la  marche  ,  et  sont,  corn— 
l'inférieure;  mais  les  fausses  molai-   me  on  a  coutume  de  le  dire,  demi- 
res  sont  (de  même  encore  que  chez   plantigrades.  Leurs  organes  génitaux 
les  Putois)  au  nombre  de  quatre  seu-  ne  sont  point  connus ,  et  leurs  orga- 
lcment.  Les  incisives  sont  sembla-  lies  des  sens  ne  le  sont  que  très-peu  ; 
bles  à  celles  de  taj^es  les  Martes ,  les  oreilles  sont  arrondies  ,  et  le  mu- 
et il  en  est  de  même  des  canines.  La   fie  est  assez  étendu.  La  queue  ,  assez 
première  fausse  molaire  de  chaque  courte,  est  couverte  de  très -longs 
côlé  est  très-petite  et  rudimentaire  ;   poils  ,  et  il  parait  que  l'Animal  la 
la  seconde  a  deux  racines  et  une   tient  habituellement  relevée  en  pa- 
pointe,  et  ne  présente  rien  de  bien   nache  sur  son  dos.  Nous  ajouterons 
remarquable.  «  La  carnassière  (dit   que  les  apophyses  post-orbitaires  du 
Cuvier,  Dents  des  Mamm.,  xxvm)  frontal  et  du  jugal  sont  presque  ef- 
sc  fait  remarquer  par  le  grand  déve-   facées  ,  caractère  qui  distingue  ce 
loppement  du  tubercule  interne  ,  qui   genre  de  celui  des  Martes;  que  le 
lui  donne  une  grande  épaisseur  et  nombre  des  vertèbres  caudales  «st  de 


Digitized  by  Google 


MOU 

vingt-trois,  et  celui  des  dorsales , 
de  quinze  :  elles  ont  ainsi  une  paire 
de  côtes  de  plus  que  le  Putois,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  leur  corps  ne 
soit  beaucoup  plus  trapu  et  beaucoup 
moins  ver  m  i  forme  que  celui  de  ce 
carnassier  »  parce  que  les  vertèbres 
sont  généralement  beaucoup  plus 
courtes  (Cuvier,  Oss.  Foss.  T.vi). 

On  voit  que  l'organisation  des 
Moufettes  est  encore  très- imparfai- 
tement connue;  il  en  est  à  peu  près 
de  même  de  leurs  habitudes.  On  sait 
cependant  que  ce  sont  des  Animaux 
nocturnes,  qui  vivent  dans  des  ter- 
riers, mais  qui,  du  reste,  ont  à  peu 
près  les  mœurs  des  Putois ,  et  se 
nourrissent  comme  eux  de  petits 
Quadrupèdes,  d'œufs,  de  miel,  etc. 
Leur  nom  de  Moufette  (JMep/iitîs),  et 
ceux  de  Bétes  puantes ,  d'Enfans  du 
diable,  etc.,  qu'ils  ont  reçus  en  di- 
vers lieux,  leur  sont  veuus  de  l'odeur 
véritablement  infecte  qu'ils  répan- 
dent ,  surtout  lorsqu'ils  sont  irrités  : 
cette  odeur  est  produite  par  un  li- 
quide onctueux  ,  sécrété  par  deux 
glandes  qui  le  versent  dans  l'anus, 
et  non  pas,  comme  chez  les  Civettes, 
dans  une  poche  particulière.  On 
trouve  de  même  chez  les  Putois  deux 
semblables  glandes ,  en  sorte  que  les 
Moufettes  sont  encore  à  cet  égard  en 
rapport  avec  eux  ;  mais  elles  les  ont 
beaucoup  plus  grosses,  et  plus  déve- 
loppées ,  et  leur  odeur  est  aussi  beau- 
coup plus  fétide  :  «  elle  est  si  forte , 
dit  Katra  (Voyage  dans  l'Amérique 
septentrionale),  qu'elle  suffoque  :  s'il 
tombait  une  coutte  de  cette  liqueur 
empestée  (de  l'urine)  dans  les  veux  , 
on  courrait  risque  de  perdre  la  vue  ; 
et  quand  il  en  tombe  sur  les  habits  , 
elle  leur  imprime  une  odeur  si  forte 
qu'il  est  très-difficile  de  la  faire  pas- 
ser       £n  17^0  il  vint  un  de  ces 

Animaux  près  de  la  ferme  oii  je  lo- 
geais :  c'était  en  hiver  et  pendant  la 
nuit;  les  Chiens  étaient  éveillés  et 
le  poursuivaient  :  dans  le  moment  il 
se  répandit  une  odeur  si  fétide ,  qu'é- 
tant dans  mon  lit,  je  pensai  être 
suffoqué  ;  les  Vaches  beuglaient  de 
toutes  leuis  forces.  Sur  la  fin  de  la 
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même  année ,  il  s'en  glissa  un  autre 
dans  notre  cave....  Une  femme  qui 
l'aperçut  la  nuit  à  ses  yeux  étince- 
lans,  le  tua,  et  dans  le  moment  il 
remplit  la  cave  d'une  telle  odeur  que 
non-seulement  cette  femme  en  fut 
malade  pendant  quelque  jours  ,  mais 
que  le  pain ,  la  viande  et  les  autres 
provisions  qu'on  conservait  dans  cet  te 
cave,  furent  tellement  infectés  qu'on 
ne  put  en  rien  carder,  et  qu'il  fallut 
tout  jeter  au  dehors.  »  De  semblables 
faits  sont  attestés  par  un  grand  nom- 
bre de  voyageurs ,  et  particulière- 
ment par  Azzara ,  qui  ne  donne 
même  de  son  Zorillo  ou  Yagouare 
qu'une  description  assez  incomplète  , 
parce  qu'il  ne  s'est  point,  dit-il, 
«  exposé  à  le  toucher  ni  à  l'examiner 
avec  détail,  redoutant  d'être  em- 
pesté. » 

La  détermination  et  la  distinc- 
tion des  diverses  espèces  du  genre 
Moufette  est  encore  impossible  dans 
l'état  présent  de  la  science  :  tous 
les  individus  que  possèdent  les  col- 
lections zoologiques  de  l'Europe , 
et  que  les  naturalistes  ont  pu  com- 
parer entre  eux,  et  tous  ceux  qui  se 
trouvent  décrits  dans  les  ouvrages 
des  voyageurs,  sont  assez  différens 
pur  les  couleurs  de  leur  pelage  pour 
taire  regarder  comme  probable  l'exis- 
tence de  plusieurs  espèces  ;  mais  ils 
ne  le  sont  pas  assez  pour  que  le  nom- 
bre de  ces  espèces  puisse  être  fixé  avec 
quelque  certitude.  Aussi  presque 
tous  ceux  qui  ont  cherché  a  résou- 
dre cette  question  difficile,  en  ont-ils 
donné  une  solution  différente.  Buf- 
fon  pensait  qu'il  existe  cinq  Mou- 
fettes ,  et  il  les  indiquait  sous  les 
noms  de  Coase  ,  de  Conépate  ,  de 
Chinche ,  de  Zorille  (T.  xm)  et  de 
Moufette  du  Chili  (Suppl.  vu);  mais 
le  Coase,  auquel  il  assignait  pour 
caractères  d'avoir  le  pelage  généra- 
lement brun  ,  et  la  queue  non  touf- 
fue ,  ne  paraît  pas  être  une  véritable 
Moufette,  et  doit  être  rapporté  au 
genre  Marte  suivant  les  uns  ,  au 
genre  Coati  suivant  les  autres.  Le 
Conépate  a  sur  un  fond  noir  cinq 
bandes  longitudinales.  Le  Chinche 
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est  blanc  sur  le  dos ,  et  noir  sur  les 
flancs  et  sur  la  tête;  sa  queue  est 
très- touffue  et  fournie  de  très-longs 
poils  blancs  mêles  d'un  peu  de  noir. 
Le  Zorillc  (dont  le  nom  a  été  depuis 
transporté  à  un  Carnassier  du  cap 
de  Bonne-Espérance  et  du  Sénégal  , 
V.  Marte)  a  des  bandes  blanches 
longitudinales  sur  un  fond  noir  et 
d'autres  bandes  blanches  transver- 
sales sur  les  flancs  :  sa  queue  est 
noire  dans  sa  première  moitié ,  blan- 
che dans  sa  portion  terminale.  Enfin 
la  Moufette  du  Chili,  envoyée  au 
Cabinet  du  Roi  par  Dombey ,  a  sur 
un  fond  noir  deux  lignes  blanches 
qui  se  réunissent  vers  l'occiput  :  la 
queue  est  blanche.  Cette  dernière 
espèce  habite,  comme  son  nom  l'in- 
dique ,  le  Chili  :  le  Conépate  est  ré- 

Eandu  dans  la  Nouvelle-Espagne  ,  la 
iouisiane ,  la  Caroline ,  etc.;  le  Chin- 
che  etleZorille  son  tau  contraire  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale.  Au 
reste  Buffon  remarque  lui-même  que 
le  Chinche  et  le  Zonlle  qui  ont ,  com- 
me on  le  voit ,1a  même  patrie,  pour- 
raient bien  n'être  que  des  variétés 
du  même  Animal  ;  et  comme  le  Coase 
n'est  d'ailleurs  pas  une  véritable 
Moufette ,  le  nombre  des  espèces  de 
Buffon  se  réduit  à  trois,  le  Conépate, 
le  Chinche  ou  Zonlle,  et  la  Mou- 
fette du  Chili.  Les  deux  dernières  ont 
seules  été  admises  par  Geoffroy  ,  qui 
ne  donne  comme  espèces  distinctes 
que  le  Chinche  (  Viverra  Mephitis 
des  auteurs  systématiques)  qu'il  ap- 
pelle Mephitis  laticaudata  ,  et  la 
Mouffette  du  Chili,  qu'il  nomme  Me- 
phitis Chi/ensis.  Cette  manière  de  voir 
a  été  adoplée  par  plusieurs  natura- 
listes ,  et  tout  récemment  encore  par 
Fr.  Cuvier(Dict.  des  Sciences  Natu- 
relles, T.  xxxiii).  Enfin  Desmarcst 
cl  Ranzani  remarquant ,  d'après  Cu- 
vier,  que  les  différentes  variétés 
qu'indiquent  les  descriptions  des 
voyageuis,  rentrent  tellement  par 
nuances  les  unes  dans  les  autres, 
qu'on  est  presque  tenté  ou  de  n'ad- 
mettre qu'une  seule  espèce  ou  d'en 
admettre  dix-huit,  réunissent  ensem- 
ble toutes  les  Moufettes  sous  le  nom 


de  Mephitis  A  me  rie  an  a.  «  Nous  ferons 
observer  néanmoins,  ajoute  Des* 
raarest  (dans  sa  Maramalogie,  ire 
partie  )  que  les  variétés  qu'elles  pré- 
sentent dans  la  disposition  des  bandes 
blanches  de  leur  pelage ,  sont  le  plus 
souvent  assez  constantes  dans  une 
même  contrée ,  et  que  l'espèce  (s'il 
n'y  en  a  réellement  qu'une)  s'étend 
dans  toute  l'Amérique  depuis  le  cen- 
tre des  Etats-Unis  jusqu'au  Para- 
guay ,  dans  les  plaines  comme  dans 
les  pays  de  montagnes,  dans  les  en- 
droits boisés  comme  dans  les  lieux 
découverts.  »  Desmares t  donne  en- 
suite ,  d'après  Cuvier  ,  le  tableau 
des  Moufettes  décrites  par  les  voya- 
geurs et  les  naturalistes  ,  et  in- 
dique leurs  caractères  avec  autant 
d'exactitude  qu'il  a  été  possible  de 
le  faire  d'après  le  peu  de  détails 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  origi- 
naux :  nous  croyons  donc  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  renvoyer  à  son 
ouvrage ,  ou  aux  Recherches  sur 
les  Ossemens  Fossiles  de  Cuvier  (T. 
iv),  en  remarquant  seulement  que 
les  nombreuses  variétés  admises  par 
ces  savans  ont  reçu,  en  outre  des 
noms  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître, ceux  de  Polécat ,  de  Coné- 
patl  ,  de  Ma  pu  ri  to  ,  de  Mapurita  , 
d'Isquiepatl ,  de  Zorra ,  d'Yagouare , 
d'Ortohula  ,  de  Tamaxla  ,  etc.  Au 
reste  il  ne  serait  pas  impossible , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué,  que 
quelques-uns  de  ces  Animaux  dus- 
sent être  ,  lorsqu'ils  seront  mieux 
connus,  reportés  dans  d'autres  genres. 

Nous  avons  vu  qu'on  trouve  des 
Moufettes  dans  presque  toute  l'éten- 
due de  l'Amérique  ;  il  n'en  existe 
point  au  contraire  dans  l' Ancien- 
Monde  :  la  prétendue  Moufette  du 
Cap  est ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  le  Zorille  ;  et  la  Moufette 
de  Java ,  espèce  découverte  il  y  a 
quelques  années  par  Leschenault  de 
la  Tour  ,  est  devenue  le  type  du 
nouveau  genre  Mydas.  f.  ce  mot. 

(îs.  o.  st.-d.) 

MOUFETTE,  bot.  vuxh.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Thlaspi Bursa- 
jiasturiSfh.  (».) 
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^MOUFETTES,  géol.  chim.  Même  tifique  se  donnassent  la  ncine  dV™ 

chose  que  Mofette.  V.  ce  mot.     (..)  miCer  sur  quelles  bases^se  fondent 

Ce  nom,  qui  |fmoiçnaçïs  de  leur  gratitude, 
uue  espèce  du 
ié  maintenant 
générale  à  tous  les 

Moutons  sauvages,  y.  Mouton.  ous  Pensons  qn  il  doit  être  réservé 

(is.  o  st.-u.)  P°ur  un  genre  réellement  nouveau  , 

MOUGEOTIA.  bot.   phan.  Ce  et  *m  P*1"  ,a  be«uté  ou  l'utilité  de 

genre  établi  par  Kunth  {Aou.  Gen.  8es  espèces  soit  digne  de  rappeler  la 

Amer. ,  5  ,  p.  3a6  ),  avait  été  précé-  m<îmo,re  d'un  naturaliste  du  premier 

demment  publié  par  Ventcnat  sous  le  m<*"te,  dont  les  vastes  connaissances 

nom  de  Riedlea.  f.  ce  mot.    (g  k)  ct     s  vertus  n'ont  de  comparable 

•MOnrFSTTA  ~~    *       «",  1  <?ue  l'extrême  modestie  ct  l'amabilité. 

l/J^s^l  un^L  ^{^'  N-Uî  eW°n*       botanistes fran- 
b  l  m    n        une  compilation  in-  ça.sà  ne  consacrer  le  nom  de  Mou- 

fondui  Z«?mn,C  aU  h.aSa!d  ConT  gCOt.'  ^  le  ««alogue  des  êtres  na- 
ion  uos.danslescoupesleplusmal   turels,  que  d'une  manière  qui  soit 

rates,  unalgologue  du  Nord  désigna  abandonner  aux  caprices  des  spécu- 

ainsi  en  ,824  celuides  genres  auquel,  lateurs  en  nomenclature.          (b  ) 
ues  i  an  i8ai ,  nous  avions  restreint 

^T\àeAVHe^a  (xnS  ,m  Mé~  MOULE.  Mjtilus.  conçu.  Quoi- 

»o,re  lu  à  1  institut.  L'année  sui-  que  Rondelet,  dès  ,558,  ait  dis- 

rï^0M/^U^|,Œlniit  li^ué,es  Moule?    ce  a 

ni  °-     4  M^»oire  dans  le   tome  n'a  pas  empêché  des  auteurs  plus 

FS  II»*?}  ^.ionnaire  à   modirnes  d?  confondre  mdTstFnc- 
l  article  Arturodiées  ,  et  le  genre  tement,  sous  le  même  nom  âe< 
Zyçnema  s'y  trouvait  toujour!  in-  Coquilles  entièremen   différentes  et 
vanablement  consacré.  Cet  article  déformes  et  d'habitation  Ser  on 
fut  immédiatement  tiré  à  part  avec  séparant  les  Moules  véritablei  ou  ma- 
ies planches  qui  s  y  rapportent ,  et  rincs  de  celles  qu'il  nomme  d'eau 
envoyé  entre  autres  à  1  auteur  du  douce,  a  aussi  commis  une  faute  en  ne 
Systema  Algarum  qu,  le  cite  par-  les  désignant  pas  par  des  noms  dif 
fois,  mais  qui  dans  cette  circons-  férens  ,  et  les  auteurs  qui  suivirent 
tance  n^est  pas  censé  l'avoir  connu,   n'auraient  eu  aucun  prétexte  de  con 
puisqu  il  n  a  pas  conservé  un  nom  fondre  des  Coquilles  qu'il  est  si  f 
qui  avait  bien  certainement  l'anté-  cile  de  distinguer.  Cette  erreur  oui 
non  te.  L  algologuc  de  Lunrl  voulait  depuis  ce  moment  est  restée  dans  la 
sans  doute  payer  un  tribut  de  recon-  science  jusqu'à  l'époque  où  LinnS 
naissance  en  inscrivant  le  nom  d'un  plaça  les  Mulettes  (V  ce  mot  )  nar 
savant  respectable  dans  son  livre;   mi'lesMygcs,  est  passée  àJnï  ù 
cette  manière  de  s  acquitter  des  plus  vulgaire  qui  désigne  encore  nos  Mu- 
magmfiqucs  envois  botaniques  de-  lettes  et  nos  Anodontes  par  le  nom 
vientaujou.d  h ui  fort  en  usage. Com-  de  Moules  de  rivière.  ï>oupart  Tt 
me  un  souverain  donne  un  cordonen  Réaumur,  dans  les  Mémoires  de  l'A 
retour  des  bras  et  des  jambes  que  les  cadémie  ,  d'Argenvillc  et  Favanne* 
militaires  se  font  casser  pour  eux,  dans  leurs  ouvrages,  suivirent  l'o- 
ies faiseurs  de  genres  répandent  à   pinion  commune  qu'Adanson  com- 
tort  et  a  travers  les  distinctions  de   meoça  à  rectifier  ainsi  que  Linné 
1  empire  deFloreaqui  veut  bienépui-  Le  premier  de  ces  auteurs  confondit 
jer  ses  herbiers  pour  enrichir  le  leur,   avec  les  Pinnes,  les  Moules    les  Mo 
il  serait  cependant  à  souhaiter  que  dioleset  les  Avicules.  Linné  ne  tomb. 
ces  dispensateurs  dc  la  gloire  scien-  pas  dans  la  même  faute,  il  réserva  le 
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nom  de  Pinnc  à  une  seule  des  espèces 
d'Adanson ,  et  donna  le  nom  de 
Moule  pris  du  vulgaire  aux  espèces 
de  ce  genre  qui  vivent  dans  la  mer; 
seulement ,  des  Moules  d'eau  douce 
il  en  fil  des  Mvges,  ce  qu'adoptèrent 
ses  imitateurs  jusqu'à  Lamarck.  Bru- 
guière ,  autaul  qu'on  en  peut  juger 
par  les  caractères  qu'il  donne  à  son 
genre  Moule ,  aima  mieux  le  com- 
poser comme  d' Argenv  il  l e  et d  a u t res, 
et  le  caractérisa  eu  conséquence , 
nomme  il  suit ,  daus  les  tableaux  qui 
sont  en  tète  de  la  première  partie 
«lu  volume  de  l'Encyclopédie  :  co- 
quille fermée  partout;  charnière  non 
deutée  ou  composée  d'une  ou  deux 
dents.  Bruguière  sentit  plus  tard  que 
des  élémens  si  différens  ne  pouvaient 
composer  un  même  genre,  et  dans 
l'arrangement  des  planches  de  l'En- 
cyclopédie, il  institua  le  genre  Mu- 
lelle  qui  fut  adopté  depuis  par  les  sa- 
vans  qui  virent  bientôt  combien  elles 
différaient  des  Myges.  Bruguière,  en 
instituant  les  genres  Avicule  et  Piunc 
aux  dépens  des  Moules  de  Linné  , 
opéra  un  changement  très- utile  qui 
le  rcudit  bien  plus  naturel  -,  Lamarck 
n'eut  qu'à  adopter  les  travaux  de 
Bruguière  auxquels  il  n'ajouta  que 
le  genre  Modiolc  (  y.  ce  mot),  lequel  est 
très- artificiel  ;  depuis  cette  époque , 
on  n'a  apporté  aucun  changement 
au  genre  Moule,  quanta  sa  compo- 
sition ;  mais  on  a  assez  varié  dans  la 
place  qu'on  lui  a  assignée  dans  la 
série  générique.  Lorsque  Lamarck 
eut  proposé  de  partager  les  Mollus- 
ques Acéphales,  d'après  le  nombre 
des  impressions  musculaires  ;  en  exa- 
minant les  Coquilles  des  Moules,  il 
ne  fit  point  sans  doute  a  lieu  lion  à  la 
petite  impression  antérieure  qui  esl 
assez  fugace  ,  ce  qui  le  détermina  à 
placer  ce  genre  parmi  les  M onomy ai- 
res. Cuvier  n'eut  pas  la  même  opi- 
nion que  Lamarck,  et  efiecti veinent 
on  trouve  en  le  cherchant  avec  soiu 
un  petit  muscle  antérieur,  ce  qui  les 
place  sous  ce  rapport  dans  la  limi- 
te des  deux  familles:  lîlainville  de- 
puis a  conservé  la  manière  de  pen- 
ser de  Cuvier,  ce  que  Férussac  a 
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fait  également;  c'est  véritablement 
parmi  les  Dimyaircs  que  doit  main- 
tenant se  placer  le  genre  Moule. 

L'anatoiuic  des  Moules  a  été  faite 
depuis  fort  long-temps;  comme  cer- 
taines espèces  sont  très-abondantes 
dans  nos  mers  ,  qu'elles  sont  un  ali- 
ment assez  agréable  à  l'Homme  ,  on 
a  cherché  à  connaître  en  détail  un 
Animal  ulile,  facile  à  observer  parla 
quantité  considérable  que  certains 
parages  en  fournissent;  nous  ne  ci- 
terons pas  les  travaux  qui  ont  pré- 
cédé ceux  de  Poli  et  ceux  des  zoo- 
logistes modernes  ;  ils  contiennent 
des  erreurs  et  sont  peu  complets 
quant  à  l'analomie.  Ainsi  que  tous  les 
Lamellibranches,  les  Moules  qui  ont 
une  coquille  symétrique  et  équivalve 
sont  également   symétriques  dans 
leurs  parties;  le  manteau  a  les  lobes 
égaux,  les  bords  sont  libres,  excepté 
sur  le  dos  oii  ils  se  réunissent ,  celte 
réunion  se  prolongeant  au-delà  de  la 
longueur  du  ligament  de  la  coquille 
pour  donner  naissance  à  une  ou- 
verture complète  qui  est  celle  où  se 
décharge  l'anus;  au-dessous  et  pos- 
térieurement ,  les  bords  des  lobes 
sont  assez  épais  ,  garnis  de  tentacu- 
les ,  et  leur  rapprochement  simule 
assez  bien  l'ouverture  du  siphon 
branchial  ;  cependant  on  ne  peut 
nommer  cette  partie  un  siphon,  puis- 
que le  manteau  reste  ouvert  depuis 
1  anus  jusqu'à  la  partie  antérieure 
de  l'Animal  ;  les  bords  de  cet  organe 
sont  épais,  charnus,  fortement  adbé- 
rens  au  limbe  de  la  coquille;  le  reste 
des  lobes  est  celluleux  et  souvent 
chargé  d'une  substance  d'un  blanc 
jaunâtre  qui  remplit  toutes  les  cel- 
lules. Le  système  musculaire  se  corn- 
-  pose  de  deux  parties  distinctes  ,  les 
muscles  adducteurs  et  les  muscles 
du  pied  ;  les  adducteurs  sont  fort 
inégaux  ,  l'antérieur  étant  très- petit , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  compa- 
rativement au   postérieur  qui  est 
aussi  grand  que  l'impression  qu'il 
laissa;  les  muscles  du  .pied  se  par- 
tagent eu  trois  faisceaux  principaux  : 
les  muscles  antérieurs  qui  se  fixent 
presque  daus  la  cavité  du  crochet 
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les  muscles  moyens ,  que  l'on  pour- 
rait nommer  muscles  intrinsèques  du 
pied  ,  qui  se  bifurquent  et  sont  pour 
ainsi  dire  à  cheval  au  centre  de  la 
masse  commune,  à  l'endroit  de  la 
réunion  de  tous,  et  concourent  prin- 
cipalement à  la  formation  du  pied  ; 
les  postérieurs  enfin  forment  une 
masse  assez  considérable  divisée  en 
trois  faisceaux  fibreux  qui  s'attachent 
eu  rayonnant  à  la  coquille ,  depuis 
le  muscle  adducteur  postérieur,*  eu 
remontant  jusque  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  bord.  Ce  muscle 
donne  principalement  naissance  au 
byssus  qui  est  à  la  base  du  pied 
dans  l'endroit  oii  les  fibres  des  réfrac- 
teurs antérieurs  et  des  postérieurs  se 
réunissent  et  s'entre-croisent  d'une 
manière  inextricable  en  donnant  un 
grand  nombre  de  fibres  au  pied  pro- 
prement dit. 

Les  organes  de  la  digestion  se  com- 
posent d  uuc  ouverture  buccale  ca- 
chée par  des  plis  labiaux  transverses 
qui  se  continuent  à  des  palpes,  une 
paire  de  chaque  côté  assez  grande , 
charnue,  finement  striée;  par  un  oeso- 
phage très-court ,  on  arrive  à  une 
cavité  stomacale,  ovalairc,  remplie  de 
lames  ou  cryptes  hépatiques  ;  cet 
organe,  aussi  bien  que  la  plus  grande 
partie  des  intestins  ,  est  enveloppé 
par  le  foie,  de  la  même  manière  que, 
tlans  les  autres  Lamellibranches,  Pin- 
festin  ,  après  plusieurs  circonvolu- 
tions,  remonte  vers  le  dos,  ou  il  se 
place  dans  la  ligne  médiane  ,  ou  il 
est  enveloppé  par  le  cœur,  et  se  ter- 
mine par  un  orifice  qui  se  décharge 
par  l'ouverture  anale  du  mauteau. 
Les  organes  de  la  circulation  sont 
semblables  à  ceux  des  autres  Lamel- 
libranches :  uu  cœur  fusiforme  sur 
le  rectum,  deux  oreillettes  fort  min- 
ces ,  ileu*  aortes  ,  etc. ,  comme  tlaus 
les  autres  Mollusques  du  même  ordre. 
Lc*s  branchies  se  composent  de  deux 
paires  de  feuillets  très-minces  et  fa- 
ciles à  déchirer  transversalement  , 
l'externe  est  plus  grand  que  l'interne. 
Les  organes  de  la  génération  sont 
semblables  à  ceux  des  autres  La- 
mellibranches \V.  Mollusque).  Le 
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système  nerveux  a  été  examiné  par 
blainville,  et  il  l'a  trouvé  composé 
de  trois  ganglions  ;  nous  avons  rap- 
porté textuellement,  dans  notre  arti- 
cle Mollusque,  ce  que  dit  ce  savant 
analomiste  à  l'occasion  du  système 
nerveux  considéré  d'une  manière  gé- 
nérale dans  les  Mollusques  bivalves. 

Les  Moules  vivent  ordinairement 
par  bancs  souvent  considérables 
dans  le  voisinage  des  côtes  ,  fixées 
les  unes  aux  autres ,  ou  aux  sa- 
bles ou  aux  galets  du  fond  de  la 
merj  le  plus  souvent  elles  préfèrent 
les  endroits  ou  les  basses  marées 
les  tienuent  à  découvert,  quelque- 
fois cinq  ou  six  heures;  mais  cel- 
les-ci pour  la  nourriture  sont  moins 
estimées  que  celles  qui  restent  cons- 
tamment couvertes  par  les  eaux;  cer- 
taines espèces  vivent  plus  isolément, 
s'attachent  dans  le  creux  des  rochers 
où  elles  vivent  suspendues  par  leur 
byssus. 

La  coquille  des  Moules  est  d'un 
tissu  serré,  compacte,  composé  quel- 
quefois d'une  très -belle  nacre,  le 
plus  ordinairement  d'une  matière  cal- 
caire violette  plus  ou  moins  foncée  , 
revêtue  d'un  éniderme  brun,  corné  , 
tenace  ,  très-adhérent  à  la  coquille  } 
quelquefois  il  est  d'un  beau  vert,  ou 
il  n'existe  pas  du  tout  sur  les  espèces, 
surtout  celles  q  ui  ont  de  fines  stries.  Le 
genre  Moule  est  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Animal  ayant  uu 
corps  ovalairc  plus  ou  moins  con- 
vexe; le  manteau  ouvert  dans  tout 
son  bord  inférieur ,  depuis  les  som- 
mets jusqu'à  l'ouverture  anale ,  si- 
mutant  un  siphon  branchial  par  son 
épaississement  garni  de  tentacules 
dans  cet  endroit  seulement  ;  appen- 
dice abdominal  ,  I multiforme,  cana- 
liculc  dans  sou  milieu  ,  uni  par  plu- 
sieurs muscles  rélracteurs  qui  don- 
nent attache  à  un  byssus  placé  à  la 
partie  postérieure  de  la  base  du  pied  ; 
bouche  simple,  labiée,  garnie  de 
palpes  épais  et  grands.  Coquille 
longitudinale  ,  équivalvc,  régulière, 
pointue  aux  sommets  ,  se  fixant  par 
un  byssus;  les  crochets  presque  droits, 
terminaux  ,  pointus  ;  charnière  latc- 
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raie ,  le  plus  souvent  édentée,  quel- 
quefois une  ou  deux  deots  obsolètes 
sur  le  crochet  ;  ligament  margiual , 
sub-intérieur  ;  une  impression  mus- 
culaire allongée,  en  massue,  posté- 
rieure ,  une  autre  très-petite  sous  les 
crochets ,  antérieure.  Les  Moules  sont 
presque  toutes  des  Coquilles  marines, 
quelques-unes  cependant  vivent  dans 
les  fleuves  ;  on  en  trouve  une  dans 
le  Danube,  quelques-autres  habitent 
les  eaux  peu  salées  de  l'embouchure 
des  rivières.  Quelques  localités  où 
on  trouve  des  Moules  uniquement 
avec  des  Coquilles  d'eau  douce  ,  fos- 
siles ,  font  présumer  avec  quelque 
raison ,  malgré  leur  grand  nombre, 
qu'elles  ont  vécu  dans  l'eau  douce. 
On  trouve  des  Moules  dans  presque 
toutes  les  mers  ;  mais  les  plus  gran- 
des espèces  sont  propres  aux  climats 
chauds.  Les  espèces  de  ce  genre  peu- 
vent être  divisées  ,  comme  l'a  fait 
Lamarck  ,  en  deux  sections. 

f  Espèces  striées. 

Moule  de  Magellan  ,  Mytilus 
magellanicus  ,  Linné  ;  Lister ,  Con- 
chyl., tab.  350,  fig.  193;  Favanne  , 
Couchai.,  tab.  5o,  fig.  R,  a;  Cliem- 
nitz,  Conchyl.  T.  Vin,  lak  83, 
iig.  742;  Encyclop.,  pl.  217  ,  fig.  2. 
Coquille  oblongue  violette ,  à  cro- 
chets blancs,  pointus  et  droits,  char- 
gée de  gros  sillons  longitudinaux 
grossiers  et  ondulés.  Comme  sou  nom 
rindique ,  c'est  principalement  au 
détroit  de  Magellan  que  cette  espèce 
se  trouve;  elle  habite  aussi  d'autres 
mers  d'Amérique. 

Moule  sept  1  feue,  Mytilus  bilo- 
cularis,  Lin.;  Cheninitz,  Conchvl. 
T.  vin ,  lab.  82  ,  fig.  756  ,  a ,  b  , 
737,  et  tab.  83,  iig.  7*4,  a,  b; 
Encyclop.,  pl.  218,  fig.  5,  a,  b, 
et  pl.  220,  ng.  1 ,  a,  b.  Espèce  re- 
marquable par  les  stries  nombreuses 
et  fines  oui  la  couvrent,  aussi  bieu 
que  par  les  variétés  vertes ,  brunes 
ou  rouges  qu'elle  présente  ;  elle  est 
très-reconnaissable  par  la  lame  sep* 
tiforme  qui  couvre  à  l'intérieur  une 
partie  de  la  cavité  du  crochet  ,  de 
manière  qu'une  valve  isolée  a  quel- 
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ques  ressemblances  avec  certains  Cré- 
pidulcs. 

ff  Espèces  lisses. 

Moule  comestible  ,  Mytilus  edu- 
lis  ,  Linué  ;  Chemnitz  ,  Conchyl. 
T.  vm,  tab.  84,  fie.  7^0;  Pen- 
nant,  Zool.  Britann.  1.  iv,  tab.  65, 
iig.  73;  Encyclop.  ,  pl.  218,  fig.  2; 
Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi  , 
pag.  126,  n°  29.  Espèce  très-com- 
mune sur  nos  côtes ,  assez  abondante 
pour  fournir  aux  besoins  des  habi- 
tans  des  côtes  et  à  la  consommation 
de  Paris  ;  elle  est  d'une  taille  mé- 
diocre ,  blanche  en  dedans ,  excepté 
le  limbe  et  l'impression  musculaire 
postérieurs  qui  sont  violets  ,  foncés 
en  dehors  ;  elle  est  couverte  d'un 
épiderme  brun  corné;  q^uand  elle  est 
polie,  elle  est  quelquefois  d'un  violet 
foncé  uniforme,  et  le  plus  souvent 
ornée  de  rayons  d'un  violet  obscur 
sur  une  teinte  plus  pâle  de  la  même 
couleur. 

Moule  d' Afrique  ,  Mytilus  afer , 
Linn.  Gmel. ,  n°  28;  Lamk. ,  Anira. 
sans  vert.  T.  vi,  pag.  124  ,  n°  21  ; 
Chemnitz, Conchvl.  T.  vm,  tab.  83, 
fig.  739  à  74i;  Encyclop.,  pl.  218, 
fig.  1  ;  Bornn.  Mus.  Cœs.  find. , 
tab.  7,  fig.  7.  Espèce  commune  dans 
les  collections  ,  couverte  d'un  épi- 
derme  fauve  ou  vert,  subdiaphanc  ; 
à  travers  ,  on  voit  les  lignes  angu- 
leuses ,  brunes,  en  zig-zag,  qui 
ornent  la  coquille  ;  la  charnière 
offre  sur  les  crochets  une  dent  sur 
une  valve  et  deux  sur  l'autre.  Cette 
Coquille  se  trouve  sur  les  côtes  de 
Barbarie.  (D..11.) 

Les  marchands  de  Coquilles  ont 
appelé  : 

Moules  des  Canards  ou  d'étangs, 
les  Anodontes. 

Moules  cylindriques  ,  les  Pho- 
lades. 

Moules  fichées  ou  Pieux  ,  les 
Jambonneaux. 

Moules  des  Papous  ou  Tulipm  , 
la  Coquille  qui  forme  aujourd'hui  le 
type  du  genre  Modiole ,  Mytilus  Mo- 
di  oins  y  L. 

Moules  des  Peintres,  les  Mulet- 
les,  Vnio. 
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Moules  aux  Perles  ou  Peruê- 
bës,  Y  U  nio  margaritifera,  elles  Pin- 
tadincs.  y.  tous  ces  mots.  (b.) 

MOULE  DE  BOUTON,  bot.  crypt. 
Nom  d'un  Agaric  dans  Paulet.  (b.) 

MOULLAVA.  bot.  piïan.  Rhéedc 
(  Hort.  Malabo  vol.  6  ,  t.  6  )  a  décrit 
et  figuré  sous  ce  nom  une  Plante 
de  la  famille  des  Légumineuses , 
dout  Adansqn  a  fait  un  genre  qui 
n'a  pas  été  admis  par  les  botanistes 
modernes.  Cette  Plante,  d'après  l'ins- 
pection de  la  figure  et  la  mauvaise 
description  donnée  par  Rbéede,  nous 
semble  appartenir  à  la  tribu  des 
Cassiées  de  De  Candolle ,  non  loin 
des  Cœsalpinia.  (o..N.) 

*  MOUREAU.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Rouge-Gorge.  V.  Sylvie. 

(DR..Z.) 

MOUREILLER.  bot.  phan.  Ce 
mot  a  été  proposé  par  Palisot-Beau- 
vois  pour  désigner  en  français  le 
genre  Malpighia.  V.  Malpighie. 

(B.) 

MOURERA.  bot.  pu  an.  Sous  le 
nom  de  Mourera  Jtuviatilis ,  Aublet 
(Plantes de  la  Guiane,  p.  58a,  t.  a33) 
a  décrit  et  figuré  une  Plante  qui 
forme  le  type  d'un  genre  de  la  Po- 
lyandrie Digynie,  L.,  auquel  Schre- 
ber  et  Willdcnow  ont  substitué  sans 
motifs  le  nom  de  Lacis.  Cette  Plante 
a  une  racine  rampante ,  charnue  et 
divisée  en  radicelles  nombreuses  at- 
tachées sur  les  rochers  ;  les  tiges 
sont  herbacées  ,  simples,  cylindri- 
ques ,  garnies  de  feuilles  alternes , 
sessiles  ,  rudes  ,   sinuées  ,  divisées 
profondément   en   plusieurs  lobes 
arrondis  et  crépus  comme  ceux  des 
feuilles  de  l'Acanthe,  munies  en  des- 
sous d'aiguillons  ;  les  tiges  élargies 
au  sommet,  convexes  d'un  côté  et 
creusées  en  gouttière  de  l'autre ,  por- 
tent sur  leurs  bords  une  longue  suite 
de  fleurs  très-serrées  ;  à  la  base  du 
pédicelle  de  l'ovaire  est  une  gaîne  tu- 
bulée  et  entourée  de  trois  bractées  ; 
il  n'y  a  point  de  calice  ni  de  corolle; 
les  éta  mines  sont  nombreuses  ,  pla- 
cées sur  un  disque  garni  de  longs 
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aiguillons,  à  filets  violets,  dilatés  à 
la  base  et  portant  des  anthères  sagit- 
tées  ;  l'ovaire  est  strié  ,  pédicellé  , 
surmonté  de  deux  styles  recourbés  ; 
la  capsule  est  membraneuse ,  à  huit 
stries ,  à  une  seule  loge  et  à  deux 
valves,  renfermant  plusieurs  graines 
très-petites  attachées  à  un  réceptacle 
central.  Cette  Plante  croît  à  Cayenue 
sur  les  rochers  qrii  barrent  la  rivière 
de  Sinamari.  Elle  est  entièrement 
submergée  ,  excepté  la  partie  de  la 
lige  qui  porte  les  fleurs. 

Martius  {Nov.  Gen.  etSpec.  Plant. 
Brasil.  T.  I ,  p.  5,  t.  a)  a  décrit  et 
figuré  sous  le  nom  de  Lacis  fucoides 
une  autre  Plante  à  laquelle  il  est 
juste  de  restituer  le  nom  générique 
de  Mourera  proposé  par  Aublet.  Cette 
espèce  a  une  tige  rameuse  dressée 
ou  flottante,  des  feuilles  planes  JacU 
niées  ,  et  des  fleurs  axillaires  solitai- 
res ;  elle  nage  à  la  surface  des  eaux, 
attachée  aux  pierres  ,  dans  la  rivière 
d'Ilahype,  de  la  province  de  Bahia 
au  Brésrl.  Martius  réunit  à  ce  genre 
le  Marathrum  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  genre  placé  dans  la  famille 
des  Podostémees  de  Richard  et  do 
Kuuth.  (o..N.) 

MOURET.  holl.  Adanson,  dans 
son  Voyage  au  Sénégal  ,  pl.  a ,  « 
donné  ce  nom  à  une  Coquille  que 
les  auteurs  ont  placée  dans  les  Pa- 
telles ,  mais  qui  appartient  bien  plu- 
tôt au  genre  Siphonairc  nouvelle- 
ment créé  par  Sowerby.  V.  ce  mot. 

(D..H.) 

*  MOURICOU.  bot.  phan. 
(Rhcede,  Ma  lab.  6,  lab.  7.)  Syn.  d'E- 
rythrine  des  Indes.  Erythrine. 

(b.) 

MOURIER.  ois.  (Charleton.)  Syn. 
de  Mésange  à  longue  queue.  V.  Mé- 
sange. (DR..Z.) 

MOURINE.  Myliobatis.  pois.  (Du- 
tncril.)  y.  Raie. 

MOUR1RIA.  bot.  fhan.  Genre  do 
la  Décandrie  Monogynie,  L. ,  établi 
par  Aublet  (Plantes  de  la  Guiane  , 
p.  et  t.  180) ,  et  dont  le  nom  a  élô 
changé  par  Swartz  en  celui  de  Pc- 
taloma.  Il  offre  pour  caractères  es- 
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senttels  :  un  calice  urcéolé  à  cinq 
dents  et  muai  de  deux  écailles  a 
la  base  ;  une  corolle  à  cinq  pétales 
très-larges  intérieurement  cl  attachés 
sur  le  bord  du  calice  ;  dix  étamincs 
inégales  dont  les  anthères  sont  ob- 
longues;  un  ovaire  infère  surmonté 
d'un  seul  stigmate;  une  baie  cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice  res- 
serré dans  sa  partie  supérieure,  glo- 
buleuse, uniloculaire  et  renfermant 
quatre  graines.  Le  Mouriria guianen- 
sist  Aubl.,  Petaloma  Mouriri,  Swarlz 
(F/or.  J/id.-Occ,  a,  p.  835),  est  un 
grand  Arbre  dont  les  branches  sont 
noueuses  ,  garnies  vers  les  nœuds 
de  feuilles  opposées;  les  Heurs  peu 
nombreuses  sont  disposées  en  Co- 
rymbes  sur  des  pédoncules  bractéo- 
lés.  Cet  Arbre  croît  dans  les  forêts 
de  la  Guianc. 

Une  seconde  espèce  a  été  décrite 
par  Swartz  sous  le  nom  de  Petaloma 
myrtilloides.  C'est  un  Arbrisseau  qui 
atteint  un  mètre  au  plus  d'élévation  , 
et  dont  les  rameaux  diffus  portent 
des  feuilles  sessiles ,  ovales-acurai- 
nées  et  très-entières.  Les  fleurs  sont 
solitaires  et  axillaires.  Cette  Plante 
est  indigène  de  la  Jamaïque  et  du 
Mexique. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  iné- 
dites dans  les  herbiers,  et  notammeut 
dans  celui  de  notre  ami  Achille 
Richard,  qui ,  ayant  examiné  avec 
soin  les  (leurs  de  ces  espèces  de  Mou- 
riria ,  s'est  assuré  qu  elles  offraient 
les  plus  grands  rapports  avec  celles 
des  Melasloma,  et  même  les  regarde 
comme  congénères.  Le  profe-seur  De 
Candollc  a  une  opinion  assez,  confor- 
me à  celle-ci  touchant  les  affinités  du 
Mouriria.  Il  le  considère  comme  très- 
rapproché  du  Memccylun  qui  forme 
une  nouvelle  famille  voisine  des  Mé- 
lastomacccs.  (g..n.) 

MOURON,  bot.  pu  an.  Nom  vul- 
gaire des  diverses  espèces  du  genre 
sUiagallis ,  L.  f.  Anaoallioe.  On  a 
étendu  ce  nom  à  diverses  autres  pe- 
tites Plantes  ;  ainsi  l'on  a  appelé  : 

Mouron  d'Alouette  ,  le  Ceras- 
tium  vuîgare. 
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Mouron  blanc  ou  simplement  Mo- 
ron  ,  la  Morgeline ,  AUine  média. 
Mouron  d'eau,  le  Samoius  vole" 

randi. 

Mouron  de  fontaine  ,  le  Montia 
fontana. 

Mouron  des  Galibis,  le  Cordia 
Collococca. 

Mouron  de  montagne,  le  Mœ/iri/i- 
gia  muscosa. 

Mouron  des  Oiseaux,  la  Mor- 
geline. 

Mouron  violet,  la  Cymhallaire. 
V }  Anagallis  phœnicea  est  plus  par- 
ticulièrement appelé  Mouron  male  , 
et  le  cœrulea  Mouron  femelle,  (b.) 

MOURONGUE.  bot.  fhan.  Pour 
Moronguc.  F.  ce  mot.  (b.) 

MOUROUCOA.  bot.pïian.  Genre 
établi  par  Aublet  pour  un  Arbuste 
sarmenteux  qu'il  décrit  et  figure  sous 
le  nom  de  Mouroucoa  violacea ,  Au- 
blet, Guian.,  1,  p.  i4a,  t.  54.  Cet  Ar- 
brisseau,qui  s'éleveel  s'enlace  autour 
des  grands  Arbres,  offre  des  feuilles 
alternes,  ovales,  glabres,  très- en- 
tières ,  coriaces,  péliolées,  presque 
pliées  en  deux  par  leur  face  supé- 
rieure. Les  ileurs  sont  très-grandes  , 
bleues ,  disposées  en  un  corymbe 
axillairc  porté  sur  un  pédoncule  com- 
mun long  et  épais.  La  corolle  est 
monopétale,  campanuliforme,  à  cinq 
lobes  obtus  ,  et  les  cina  étamines  , 
selon  la  description  et  la  hgure  d'Au- 
blet ,  sont  placées  devant  chacun  de 
ses  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule 
environnée  à  sa  base  par  le  calice. 
Cette  capsule  est  ovoïde,  allongée, 
terminée  en  pointe  à  son  sommet. 
Elle  offre  trois  loges  contenant  cha- 
cune une  seule  graine. 

Cet  Arbrisseau  qui  porte  ses  ileurs 
et  ses  fruits  dès  le  mois  de  mai ,  a 
été  trouvé  par  Aublet  dans  les  forcis 
deSinamari.  (a.r.) 

MOURRIDE.  bot.  fhan.  Syn. 
vulgaire  8  Arum  maculatum,  L.  /'"". 
Goli:t.  (n.) 

MOURVENC.  bot.  phan.  h' un 
des  syn.  vulgaires  d'Oxycèdic  dans 
le  midi  de  lo  France.  (b.) 
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MOUSSA,  bot.  ïhan.  (Gouaiu)  et  plus  .tendre  ,  le  second  est  plus 
L'un  des  noms  vulgaires  4u  Zostcra    mince  et  plus  sec,  le  dernier  porte, 


suivant  Paulet ,  le  nom  de  Mousse- 
rons-Godailles  ,  ou  de  Mousserons 
de  Dieppe.  On  l'ait  sécher  le  vrai  ei 
le  faux  Mousseron ,  et  on  les  conser- 
ve tous  deux  dans  cet  e"lat  pour  les 
mettre  dans  les  sauces. 

Outre  ces  deux  espèces  qui  sout 
les  vrais  Mousserons  de  Fiance  ou 
du  moins  les  plus  communes  ,  il  y 


marina  ,  sur  les  côtes  provençales  de 
la  Méditerranée.  (b.) 

MOUSSE,  bot.  crypt.  y.  Mous- 
ses. Pour  Mousse  de  Corse,  y,  Co- 
raxlini:  et  Helmintiiociiortov. 

(B.) 

*  MOUSSE L.   mam.   Espèce  du 
genre  Lièvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

MOUSSELINE,  bot.  crypt.  L'un  *n  a  quelques  autres  souvent  con'- 
des  noms  vulgaires  de  la  Chanterelle,   fondues  avec  elles.  Ainsi  Pcrsoon 

Merulius  Cantharellus.  (b.)    Lc^ri!e  Ics  1 riuwU  0,1  l!ruS"oh  dcs 

Italiens,  comme  une  espèce  distincte 

MOUSSERON,  bot. crypt.  {Cham-  du  Mousseron  de  France,  et  c'est 
pignons.)  On  désigne  |>ar  ce  nom  à  cette  espèce  qu'il  donne  le  nom 
vulgaire  plusieurs  espèces  de  Cham-  d'sfgarictis  pnmulus  ,  tandis  que 
pignons  comestibles  fort  recherches  Frics  a  réuni  sous  ce  nom  les  deux 
des  amateurs  de  bonne  chère,  et  qui  espèces.  On  emploie  encore  sous  le 
croissent  eu  général  sur  les  (riches  nom  vulgaire  de  Mousseron  ('.«/gu- 
et Jes  pelouses  parmi  les  Mousses.  La  ricus  Orcclla  de  Bulliàrd,  t.  573, 
distinction  de  ces  Mousserons  est  en  f.  1,  et  t.  5qi.  Il  est  fort  sain,  mais 
général  difficile,  la  limite  des  variétés  moins  estimé  et  plus  facile  à  con- 
et des  espèces, déjà  fort  embarrassante  foudre  avec  d'autres  espèces  peut- 
à  fixer  dans  les  Végétaux  plus  par-  être  nuisibles.  Parmi  les  vrais  Mous- 
faits,  l'étant  encore  plus  dans  des  êtres  serons,  Paulet  a  distingué  sept  cs- 
aussi  polymorphes  que  les  Cham  pi-  pèces  sous  les  noms  de  Mousseron 
gnons.  d'Armas  ,  de  Mousseron  gris  ou  vrai 

Le  véritable  Mousseron,  Agari-  Mousseron,  de  Mousseron  de  Suisse  , 
eus  Mousseron,  Bull.,  pl.  i4a;s#«u-  de  Mousseron  de  bourgogne,  de 
ricus lirunulus  ,  Fries,  etc.,  est  le  plus  Mousseron  blanc ,  de  Mousseron  Pa- 
délicat.  Il  est  commun  dans  toute  lomet,  et  de  Mousseron  Sa int-Gcor- 
1  Europe  ,  mais  plus  particulière-  ge;  mais  il  est  bien  difficile  d'ad- 
înent  dans  les  provinces  un  peu  mé-  mettre  ces  Plantes  pour  des  espèces  ; 
ridionalcs  de  la  France,  dans  la  il  est  plus  probable  que  ce  ne  sont 
Suisse  et  l'Italie.  Il  est  d'une  cou-  que  des  variétés.  On  peut  en  dire  au- 
teur fouve  claire,  uniforme  ;  son  sti-  tant  des  deux  espèces  qu'il  distingue 
pe  est  court,  charnu,  renflé,  sans  dans  les  faux  Mousserons  ou  Mous- 
vol  va  ni  collier;  le  chapeau,  très-  serons-Godailles  ;  l'un  est  le  faux 
convexe  et  épais  ,  a  la  chair  blanche  Mousseron  de  Bulliard  ;  l'autre  le 
et  de  petits  feuillets  d'un  jaune  sale  ;  Mousseron  cheville  ou  tire -bourre  de 
il  croit  au  priutemps.  Paulet,  qui  ne  diffère  du  précédent 

Le  Faux-Mousseron  ,  Jgaricus  que  par  son  stipe  aminci  du  bas  et 
Pacudo- Mousseron  ,  Bull.,  t.  i44,  se  tordant  en  spirale  vers  la  base  par 
ou  Mousseron  d'automne,  diffère  du  la  dessiccatiou  ;  rjuant  aux  Champi- 
précodeot  par  son  pied  grcle  égale-  gnons  que  le  même  auteur  désigne 
ment  plein,  cylindrique,  assez  élevé,  sous  les  noms  de  Mousserons  d'eau 
par  son  chapeau  plus  plat  et  moins  et  de  Mousseron  s -Godai  lies  des  bois, 
épais,  par  ses  feuillets  beaucoup  plus  et  parmi  lesquels  il  distingue  plu- 
grands.  Sa  couleur  est  ordinaircmeut  sieurs  espèces  ou  variétés ,  ils  diÛe- 
na  peu  plus  foncée.  L'un  et  l'autre  rent  beaucoup  plus  des  vrais  Mous- 
ont  un  goût  et  un  parfum  très-agréa-  serons  ,  leur  gout  n  'a  rien  d'agréable 
«  Mes,  mais  le  premier  est  plus  charnu  et  leur  qualité  est  suspecte;  aussi  ue 
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sont- il  s  employés  que  par  erreur  et 
doit-on  les  éviter.  (ad.  b.) 

*  MOUSSERON  NE.  bot.  piian. 
Variété  de  Laitue.  (b.) 

MOUSSES.  Musci.  bot.  cbypt. 
On  a  d  abord  désigné  sous  ce  nom 
la  plupart  des  Cryptogames  terres- 
tres qui  n'étaient  ni  des  Champignons 
ni  des  Fougères  ;  mais  depuis  long- 
temps on  en  a  séparé  les  Lichens  et 
les  Hépatiques;  les  premiers  n'ayant 
avec  les  Mousses  proprement  dites 
aucune  analogie  de  structure  ;  les 
seconds ,  malgré  les  rapports  nom- 
breux qui  les  unissent  aux  Mousses, 
devant  former  une  famille  distincte , 
mais  voisine  de  celle-ci.  Les  Mous- 
ses véritables  sont  des  Plantes  cryp- 
togames dépourvues  de  vaisseaux , 
présentant  une  tige  et  des  feuilles 
distinctes,  et  dont  les  séminules  sont 
renfermées  dans  une  capsule  traver- 
sée intérieurement  par  un  axe  ou 
columclle  et  s 'ou  vran  t  au  moyen  d'une 
opercule  ordinairement  caduque  , 
mais  qui  dans  quelques  genres  ne  se 
détache  jamais. 

Tel  est  le  caractère  distinclif  de 
cette   famille  ;  sa  structure  a  été 
l'objet  des  recherches  d'un  grand 
nombre  de  botanistes  ;  les  autours 
anciens  qui  ont  commencé  à  prêter 
attention  à  ces  petits  Végétaux  sont 
principalement  Dillcn  ,  Michcli  et 
Vaillant.  Linné,  voulant  les  soumet- 
tre à  son  système  sexuel ,  regarda 
l'urne  comme  une  étamine,  les  sé- 
minules comme  du  pollen;  il  avoua 
d'abord  son  ignorance  par  rapport 
aux  organes  femelles;  mais  ensuite 
il  voulut  les  trouver  dans  des  or- 
ganes verdâtres  granuleux  groupés 
aux  aisselles  des  feuilles,  ou  en  tétes 
terminales;  d'après  les  modiGcations 
de  ces  organes ,  il  divisa  la  famille 
des  Mousses  en  six  ou  sept  grands 
genres,  et  y  adjoignit  les  Lycopodes 
dont  la  structure  est  si  différente. 
Hedwig  ,  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
soumit  tous  ces  Végétaux  à  un  exa- 
men nttentif ,  et  Ton  peut  dire  que 
c'est  lui  qui  le  premier  nous  a  donné 
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des  notions  exactes  sur  leur  organi- 
sation ;  on  lui  doit  la  connaissance 
de  la  structure  de  la  capsule,  l'his- 
toire de  son  développement ,  la  dé- 
couverte d'organes  très-curieux  qu'il 
regarda  comme  les  organes  fécon- 
dans ,  des  preuves  évidentes  que  la 
capsule  est  un  organe  femelle  renfer- 
mant des  séminules;  enfin  de  bonnes 
coupes  génériques  établies  parmi  ces 
Végétaux  que  leur  petitesse  et  la  corn-» 
plication  de  leur  structure  rendent 
encore  plus  singuliers.  Peu  de  temps 
après,  Palisot  de  Beau  vois  chercha  k 
renverser  le  système  d'Hedwig  ,  et 
à  prouver  que  les  organes  mâles  et 
femelles  sont  réunis  dans  la  capsule 
elle-même;  mais  ce  système  fondé 
sur  des  observations  la  plupart  inexac- 
tes ne  fut  adopté  par  personne  ;  plus 
tard  divers  botanistes  et  particu- 
lièrement Richard  ,  et  de  nos  jours 
Hooker,  Greville  et  Arnott,  admirent 
que  ces  Végétaux  étaient  privés  d'or- 
gancs  féconda ns ,  qu'ils  étaient  de 
vrais  Agames.  D'un  autre    côté  , 
Schwaegrichen    en    Allemagne  et 
R.  Brown  en  Angleterre,  paraissent 
soutenir  complètement  les  opinions 
d'Hedwig,  etee  dernier  dont  l'exac- 
titude et  l'esprit  judicieux  sont  bien 
connus  ,  a  dooué  surtout  une  atten- 
tion particulière  aux  organes  mâles 
de  ces  Plantes,  d  ans  les  derniers 
travaux  qu'il  a  publiés  sur  celte  fa- 
mille. Enfin,  à  ces  auteurs  qui  se  sont 
occupés  d'une  manière  philosophique 
de  l'étude  de  cette  famille ,  nous  de- 
vrions ajouter  quelques  botanistes 
qui,  en  multipliant  les  genres  et  les 
espèces  sans  un  examen  suffisant,  ou 
d'après  des  caractères  de  peu  d'im- 
portance ,  n'ont  fait  qu'embrouiller 
l'histoire  de  cette  faimlle.  Avant  de 
discuter  les  deux  opinions  qui  parta- 
gent maintenant  les  botanistes  à  l'é- 
gard des  Mousses,  celle  d'Hedwig  et 
celle  des  agamistes ,  commençons  par 
faire  connaître  avec  soin  la  structure 
des  organes  de  la  fructification. 

On  trouve,  soit  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, soit  à  l'extrémité  des  tiges,  des 
bourgeons  composés  de  feuilles  sou- 
vent un  peu  différentes  des  autres  et 
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auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
feuilles  périchœtiales  ;  elles  renfer- 
ment des  organes  de  deux  sortes, 
tantôt  réunis  dans  te  même  involu- 
cre,  tantôt  séparés,  mais  sur  la  même 
Plante,  tantôt  portés  sur  des  Plantes 
différentes.  L'un  de  ces  organes  con- 
siste en  une  sorte  d'utricule  mem- 
braneux ,    fusi forme  ,    se  termi- 
nant en  un  col  allongé  ,  évasé  au 
sommet,  traversé  d'un  canal  étroit; 
dans  son  intérieur  se  trouve  un 
corps  allongé  t\  sétacé  ,   inséré  au 
fond  de  cet  utricule,  charnu  et  dans 
lequel  on  ne  peut  alors  distinguer 
aucune  organisation  intérieure.  Bien- 
tôt cet  utricule  se  renfle  ,  le  corps 
qu'il  renferme  augmente  et  s'al- 
longe ;  l'utricule  se  rompt  vers  la 
base  ,  le  corps  intérieur  s'allonge 
toujours  de  plus  en  plus  sous  la 
forme  d'un  filament  grêle ,  empor- 
tant à  son  sommet  la  partie  supé- 
rieure de  l'utricule  qui  prend  alors 
le  nom  de  coiffe;  dans  cet  état,  il 
est  membraneux ,  renflé  ,  et  on  ne 
voit  que  rarement  quelque  trace  de 
l'ouverture  qu'il  présentait   à  son 
sommet;  Y  urne,  renfermée  dans  son 
intérieur,  qui  jusqu'alors  ne  s'était 
offerte  que  sousla  forme  d'un  filament 
grêle  et  d'un  diamètre  égal,  se  renfle 
vers  le  sommet,  et  bientôt  on  dis- 
tingue parfaitement  le  pédicelle  qui 
la  supporte ,  l'urne  renfermée  dans 
la  coiffe  et  l'opercule  qui  la  ferme. 
C'est  à  cette  époque  qu'on  com- 
mence à  pouvoir  bien  étudier  la 
structure  de  cet  organe  :  la  paroi 
externe  de  l'urne  est  formée  par 
une  membrane  composée  de  cellules 
hexagonales  très  -  régulières  ;  cette 
membrane  s'étend  jusqu'à  l'oper- 
cule ,  mais  elle  est  parfaitement  dis- 
tincte de  celle  qui  compose  celte 
partie  ,  et  dont  le  tissu  est  formé 
de  cellules  hexagonales  beaucoup 
plus  petites.  C'est  de  son  bord  supé- 
rieur en  dedans  de  l'opercule ,  que 
naît  le  peristome  qui  peut  presque 
être  considéré  comme  sa  terminai- 
son. Intérieurement  cette  membrane 
externe  est  tapissée  par  une  autre 
membrane  qui  lut  est  unie  vers  son 
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bord  supérieur ,  près  de  l'orifice  de 
la  capsule,  et  au  tond  de  cette  cap- 
sule où  elle  est  même  portée  sur 
un  pédicelle plus  ou  moins  long;  du 
reste  elle  n'adhère  pas  à  la  mem- 
brane externe  ,  ou  du  moins  elle 
n'est  unie  à  elle  que  très-faiblement 
par  quelques  filamens;  dans  quel- 
ques genres  même  ,  tels  que  les  Bux- 
baumia,  Diphysciunt,  Bartramia,  ces 
deux  membranes  sont  séparées  par 
un  grand  intervalle  vide  ;  dans  tous 
les  cas ,  elle  est  très-distincte  de  la 
membrane  externe  par  son  tissu  qui 
est  formé  de  petites  cellules  quadri- 
latères qui,  sous  le  microscope,  lui 
donnent  presque  l'aspect  d'un  damier; 
cette  membrane,  qu  on  a  nommée  le 
sac  sporulifère ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme immédiatement  les  sporules 
ou  séminules,  est  continue  inférieu- 
rement  et  supérieurement  avec  la 
columelle  ,  sorte  d'axe  celluleux  qui 
traverse  la  capsule  depuis  sa  base  jus- 
qu'à son  sommet.  Cette  columelle 
est  formée  d'un  tissu  cellulaire  ana- 
logue à  celui  de  la  membrane  interne, 
c'est-à-dire  de  cellules  quadrangu- 
laircs  très-petites  qui  sont  assez  fai- 
blement unies  cuire  elles  ;  elle  se 
continue  inférieurcment  avec  le  cen- 
tre du  pédicelle  et  supérieurement 
elle  adhère  fortement ,  à  cette  épo- 

3 ne ,  à  l'opercule  :  ces  deux  parties 
e  la  columelle  ont  un  aspect  très- 
différent;  la  partie  inférieure  presque 
jusqu'à  son  point  d'union  supérieure 
avec  le  sac  sporulifère  est  verte ,  les 
cellules  étant  toutes  remplies  de  subs- 
tance verte  granuleuse  ;  la  partie  su- 
périeure qui  occupe  toute  la  cavité 
de  l'opercule  est  au  contraire  d'un 
blanc  jaunâtre  sans  aucun  granule 
vert  ;  c'est  entre  cette  columelle  et 
la  membrane  interne  ,  et  dans  une 
cavité  fermée  de  toute  part,  que  so 
développent  les  séminules;  elles  sont 
libres  dès  l'époque  oii  on  peut  les 
apercevoir,  et  ne  paraissent  d'abord 
formées  que  par  quelques  cellules 
réunies  entre  elles  d'une  manière 
consunte  et  régulière,  et  remplies  de 
substance  verte  granuleuse.  On  voit 
d'après  cela  qu'on  peut  se  représen-? 
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ter  l'urne  des  Mousses  comme  formée 
extérieurement  d'une  membrane  cel- 
luleusc  à  cellules  grandes  et  solides , 
renfermant  un  sac  qui  adhère  à  la 
membrane  externe  inféricurcmeut  et 
supérieurement ,  et  qui  est  traversé 
par  un  axe  celluleux  de  même  na- 
ture que  ce  sac ,  autour  duquel  se 
trouvent,  disposées  les  séminules.  A 
l'époque  de  la  roaturilé,  la  coiffe 
q^ui  recouvrait  cette  urne  se  détache, 
1  opercule  se  sépare  de  la  columcllc 
au  sommet  de  laquelle  il  adhérait  et 
tombe»  la  columelle  se  contracte  dans 
la  plupart  des  cas  et  reste  cachée  au 
fond  de  l'urne  ;  dans  quelques  gen- 
res ,  tels  que  le  SplacJmuin  ,  le  Sjs- 
tylium ,  elle  continue  à  faire  sail- 
lie au  dehors  de  l'orifice  de  la  cap- 
sule; enfin  dans  quelques  cas  sa  par- 
tie supérieure  reste  adhérente  aux 
dents  du  péristome,  et  donne  lieu  à 
cette  membrane  qui  couvre  l'orifice 
de  la  capsule  dans  les  Polytrics ,  et  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'épi- 
phragme.  Le  péristome  ,  quoique 
remplissant  des  fonctions  probable- 
ment moins  importantes  que  la  plu- 

Ï>art  des  parties  que  nous  venons  de 
aire  connaître  ,  a  été  étudié  avec 
plus  de  soin ,  parce  que  ses  modifi- 
cations ont  oflert  aux  classificateurs 
des  moyens  pour  distinguer  les  gen- 
res ;  il  manque  entièrement  dans 
certains  genres  dont  l'orifice  de  l'ur- 
ne est  nu  ;  dans  un  grand  nombre  , 
il  est  formé  par  un  seul  rang  de 
dents  assez  fortes  ,  ordinairement 
jaunes  ou  rougeâtres  ;  enfin  dans 
d'autres  on  trouve ,  outre  ce  rang 
de  dents  externes  ,  un  second  rang 
à  l'intérieur  de  cils  beaucoup  plus 
ténus,  blanchâtres,  ou  quelquefois 
une  membrane  entière  eu  laciniée. 
Ce  péristome,  soit  simple,  soit  dou- 
ble ,  prend  toujours  naissance  de  la 
membrane  externe  de  l'urne  et  ja- 
mais du  sac  sporulifère ,  excepté  dans 
le  Uawsonia  ,  où  une  partie  des  fi- 
larneus  naissent  de  ce  s;»c  ou  même 
de  la  columelle  ,  ce  qui  paraît  dé- 
pendre de  l'adhérence  primitive  de 
ces  organes  avec  la  membrane  ex- 
terne de  l'urne  ,  dans  le  point  d'où 
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naisscut  les  filamcns  du  péristome. 

Telle  est  la  structure  de  l'organe 
femelle  des  Mousses ,  organe  dont 
les  fonctions  ont  été  bien  détermi- 
nées ,  puisque  la  germination  des 
séminules  qu'il  renferme  a  été  ob- 
servée plusieurs  fois  ;  outre  ces  or- 
ganes, on  trouve  réunis  à  l'aisselle 
des  fouilles,  ou  à  l'aisselle  des  sortes 
de  bractées  qui  composent  les  roset- 
tes terminales  de  plusieurs  Mousses 
et  particulièrement  des  Polytrics , 
de  petits  corps  cylindriques  ou  fu- 
siformes,  d'un  blanc  grisâtre,  por- 
tés sur  un  court  pédicclle  ;  ces  petits 
corps  sont  des  sacs  formés  par  une 
membrane    très -mince  et  remplis 
d'une  infinité  de  granules  sphéri- 
ques  ou  ovoïdes  ;  lorsqu'on  jette  ces 
organes  sur  l'eau  ,  ces  granules  com- 
mencent par  s'accumuler  vers  l'ex- 
trémité liorc  du  sac;  bientôt  ils  le 
rompent  et  s'échappent  dans  l'eau  , 
sans  se  mêler  avec  elle  et  en  formant 
un  nuage  de  granules  ,**ces  organes 
qu'on  a  comparés  à  des  grains  de 
pollen  en  différent  beaucoup  en  ce 
qu'ils  sont  fixés  par  un  bout,  par 
leur  déhiscenec  ir régulière,  enfin  par 
la  grosseur  beaucoup  plus  considé- 
rable des  granules  qu'ils  renferment. 
Ils  ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec 
les  organes  maies  de  la  Pilulaire  et 
du  Marsiléa,  dont  ils  ne  diffèrent  que 
par  le  plus  grand  nombre  et  la  plus 
grande  ténuité  des  granules  qu'ils 
renferment.  Ils  paraîtraient  par  ces 
caractères  ressembler  plutôt  à  des 
anthères  uniloculaires  à  pollen  très- 
fin,  comme  celles  de  certains  Conifè- 
res. Ces  organes  ont  été  observés  dans 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  dif- 
férentes, pour  qu'on  puisse  être  pres- 
que certain  qu'ils  existent  dans  tou- 
tes les  Mousses;  mais  quelles  sont 
leurs  fonctions  ?  Hedwig  les  a  regar- 
dés comme  des  organes  fécondans  ; 
11.  Brown  paraît  être  de  la  même 
opinion ,  car  il  les  décrit  toujours 
comme  les  fleurs  mâles  ,  dans  ses 
Observations  sur  la  Flore  de  l'île 
Mclville.    D'autres    auteurs  n'ont 
voulu  voir  dans  ces  parties  que  des 
bourgeons  ou  des  gemmules.  On  ne 
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conçoit  pas  ,  s'ils  les  ont  examines, 
qu'ils  aient  pu  soutenir  une  sem- 
blable opinion  ;  en  effet ,  ni  leur 
structure  ,  ni  leur  mode  de  dévelop* 
pement  n'a  la  moindre  analogie  avec 
celui  des  gemmes  de  certaines  Plan- 
tes auxquelles  on  les  a  comparés  ; 
et   comment   concevoir    le  déve- 
loppement de  bourgeons  qui  ,  dès 
au'on  les  met  en  contact  avec  de 
1  eau  ,  se  rompent  et  répandent  au 
dehors  la  substance  qu'ils  renfer- 
ment? Au  contraire,  ces  organes  ont 
tous  les  caractères  des  orgniies  mâles, 
caractères  que  nous  voyons  successi- 
vement se  dégrader  dans  les  famil- 
les qui  forment ,  pour  ainsi  dire  ,  le 
passage  des  Phanérogames  aux  Cryp- 
togames; et  la  seule  chose  que  ,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  nous 
semble  cjuon  peut  se  demander,  c'est 
de  savoir  si  ce  ne  sont  pas  des  or- 
ganes mâles  imparfaits,  et  dont  le 
concours  n'est  peut-être  pas  indis- 
pensable au  développement  des  ger- 
mes. Quant  à  ces  germes  eux-mêmes 
que  nous  avons  désignés  par  le  nom 
de  séminules  ou  de  sporules,  leur 
organisation  et  leur  mode  de  déve- 
loppement nous  paraît  les  éloigner, 
sous  beaucoup  de  rapports,  des  grai- 
nes des  Plantes  phanérogames  et  leur 
donner  beaucoup   plus  d'analogie 
avec  les  embryons  de  ces  Végétaux 
qui,  comme  eux,  deviennent  piomp- 
tement  libres  dans  l'intérieur  de  la 
graine.  Dans  ce  cas  ,  l'urne  entière 
devrait  être  regardée  comme  analogue 
à  la  graine  ;  ce  serait  une  graine 
renfermant  un  grand  nombre  d'em- 
bryons ,  structure  qui  n'est  pas  sans 
exemple  même  parmi  les  Plantes  pha- 
nérogames. Sans  prétendre  adopter 
complètement  celle  opiuton   qui  a 
encore  besoin  d'être  confirmée  par 
de  nouvelles  recherches  ,  il  est  tou- 
tefois fort  remarquable    de  trou- 
ver  dans  l'unie  des  Mousses  et 
dans  ses  enveloppes  presque  toutes 
les  parties  qui  composent  l'ovule  des 
'Plantes  phanérogames,  et  cette  ma- 
nière de  la  considérer  devient  sur- 
tout très-vraisemblable  si  on  adopte 
l'opinion  de  K.  Brown  sur  la  struc- 


MOU  s&i 

ture  des  fleurs  femelles  des  Conifè- 
res ;  ainsi  la  coiffe ,  d'abord  perforée 
au  sommet,  correspondrait  au  testa 
ou  à  la  membrane  interne  de  l'ovule, 
l'urne  tout  entière  à  l'amande,  sa 
membrane  externe  à  la  membrane 
du  chorion  ;  le  sac  sporuiifère  au  sac 
de  l'amnios,  l'opercule  au  mamelon 
qui  termine  l'amande;  la  pédicelle  ne 
serait  qu'un  développement  de  la 
chalaze;  la  columellc  serait  formée 
par  l'extension  du  tissu  du  mamelon 
d'imprégnation  et  de  la  chalaze,  ex- 
tension devenue  nécessaire  pour  la 
formation  et  la  nutrition  d'un  grand 
nombre  d'embryons  ,  et  dont  nous 
avons  déjà  uue  sorte  d'indice  dans  la 
graine  multicmbryonée  des  Cycas. 

Le  développement  des  séminules 
des  Mousses  est  uu  des  faits  les  plus 
curieux  de  leur  histoire ,  et  il  a  été 
l'objet  des  observations  d'un  grand 
nombre  de  botanistes  allemands,  et 
particulièrement  de  Nées  d'Esenbeck 
qui  a  publié  récemment  un  excellent 
travail  sur  ce  sujet.  Ces  séminules 
commencent  par  donner  naissance  à 
un  ou  deux  ulamens  confervoïdes  , 
mais  non  articulés,  ressemblant  beau- 
coup aux  Eclospcrmes  de  Vaucher; 
ces  filaraens  se  ramifient,  et  du  point 
d'oii  naissent  les  ramifications  ,  s'é- 
lève bientôt  la  jeune  Mousse,  dont 
ces  H  la  mens  deviennent  les  radicelles; 
la  tige  qui  se  développe  est  composée 
de  cellules  allongées  ,  et  porte  des 
feuilles  diversement  disposées  ,  mais 
toujours  formées  par  une  membrane 
composée  d'un  seul  rang  de  cellules, 
sans  épiderme  distinct  et  sans  pores 
corticaux.  Tels  sont  les  traits  princi- 
paux de  l'organisation  de  ces  Végé- 
taux. 

Linné  ne  distingua  que  sept  genres 
parmi  les  Mousses  ,  et  il  les  fonda 
plutôt  surlc  port  et  sur  la  position  des 
capsules  que  sur  de  véritables  carac- 
tères d'ori;anisation.  Ces  genres,  par- 
mi lesquels  étaient  compris  les  Lyco- 
podes  ,  étaient  les  suivans  :  Porclla 
qui  est  une  Hépatique,  Sphagnum , 
Jiuxbaumia  ,  Phascttm  ,  J  ontmalis  , 
Splachnum ,  Polytrkhum ,  Mnium  , 
Bryum  et  Uypnum.  Hcdwig ,  par 
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V étude  qu'il  fit  du  péristome ,  aug- 
menta beaucoup  le  nombre  des  divi- 
sions et  arriva  presque  toujours  à 
des  groupes  assez  naturels;  mais  il 
donna  peut-être  trop  d'importance  à 
la  position  relative  des  organes  mâles 
qu  on  a  renoncé  à  faire  entrer  dans 
les  caractères  génériques  à  cause  de 
la  difficulté  de  les  observer  sur  beau- 
coup d'espèces.  Depuis,  Hooker  a 
employé  avec  beaucoup  de  succès 
les  caractères  fournis  par  la  forme  de 
la  coiffe  et  par  la  position  latérale  ou 
terminale  de  l'urne ,  caractères  em- 
ployé* également  par  Bridel  dans  son 
Net  ho  dus  Muscorum ,  mais  qu'il  a  en 
général  appliqués  avec  beaucoup  d'i- 
nexactitude. Quant  à  la  distribution 
naturelle  des  genres,  peu  de  per- 
sonnes s'en  étaient  occupées  jusqu'à 
présent ,  leur  classification  ayant  été 
en  général  fondée  seulement  sur  le 
perisiome  ;  les  Mémoires  publiés  sur 
ce  sujet  par  Grevillc  et  Arnott,  et  le 
tableau  général  des  espèces  de  Mous- 
ses inséré  par  ce  dernier  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Histoire 
Naturelle  de  Paris,  T.  il ,  nous  pa- 
raissent cependant  avoir  atteint  pres- 
que complètement  ce  but,  et  c'est 
suivant  cette  méthode  que  nous  al- 
lons énumérer  les  genres  de  cette  fa- 
mille. 

Sphagnoidées. 

Andrœa ,Ehrh.;  Sphagnum,  Hedw. 

Piiascoidées. 

Phascum ,  Schreb.  (  Phascum  et 
Pleuridium ,  Brid.);  Bruchia,  Schw.; 
foitia,  Hornscb. 

Gymnostomoidées. 

Gymnostomum,  Hook.  [Gymnoslo- 
mum,  Glyphocarpa  et  Anyctangii 
spec. ,  Schw.);  Schistostega,  Web.  et 
Mohr.  (  Urepanophyllum  ?  Ilook.  )  ; 
Anictangium  ,  Hook.  (  Schistidium , 
Prid.);  Hedwigia  ,  Hook. 

BUXBAUMO  IDEES. 

Diphyscium,  Mohr.;  Buxbaumia , 
llallcr. 

Spi-aciinoidées. 
Splachww,  Grev.  et  Arn.  {Splach- 
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num  et  Aplodon,  R.  Brown);  Dis-* 
sodon  ,  Grev.  et  Arnott  (  Cyrtodon  , 
Brown;  Systilium,  Hornsch.);  Tay- 
loria,  Hook.  {Hookcria ,  Schw.) 

Orthotrichoidees. 

Tetraphis  ,  Hedw.  (  Tetraphis  et 
TclradonUum ,  Schw.);  Octoblepha- 
rum ,  Hedw.  ;  Ortiiodon ,  Bory  ;  Ca- 
lympercs  ,  Hook.  ;  (  Calymperes  et 
Syrr/iopodon  ,  Schw.  )  ;  Zygodon  , 
liook.  {Gymnocephalus  et  Codonoble- 
pharum,  Schw.  {Amphidium,  Nées); 
Garai,  Raddi);  Orthotrichum,  Hook. 
et  Grev.  [Orthotrichum ,  Macromi- 
trion,  Schlotheimia  ,  Schw.  et  Brid.; 
Ulotat  Brid.) 

Grimmoidbes. 

Glyphomitrion  ,  Hook.  et  Grev.  ; 
Grimmia ,  Hook.  (  Gritnmia  et  Cam- 
pylopus,  Brid.);  Trichostomum,Hook. 
(  Tru/tostoMum,  Racomitrion  et  Cam- 
pylopi  spec.  ,  Brid.);  CinclMotus  y 
Beauv.  { Racomitrion  t  Brid.);  Enca- 
lypla  ,  Schw. 

DlCRANOlDEES. 

jreissia,  Hedw.  (  Tf'eissia  et  En- 
toslhodon  ,  Schw.  ;  Ifcissia  et  Cosci- 
nodon,  Brid.);  Tremalodon ,  Brid.; 
Dicranum ,  Schw.  {Dicranum  et  lis- 
sidens  ,  Hedw.  )  ;  Thesaiiomitrion  , 
Schw.  ï  Dydimodon,  Hook.  {Cyno- 
dontium ,  Schw.;  Didymodon  et  Des- 
matodon,  Brid.);  Tortula  ,  Hook. 
{Tortilla  et  Barhula  ,  Schw.  ;  Syn- 
trichia ,  Brid.  ) 

Bryoidées. 

Conostomum ,  Swartz  ;  Bartramia  , 
Hedw.  ;  Funaria ,  Hedw.;  Lcptosto- 
mum,  R.  Brown  {Gymnostomi  spec. , 
Hook.)  ;  Ptychostomum  ,  Hornsch.  ; 
Brachymemium ,  Hook.;  Bryum  y 
Hook.  (  Bryum ,  Mnium  ,  Meesia  , 
Arrhenopterum,  Leptotheca,  1Vcbera% 
Gymnocep/talus  et  Pollia,  Schw.); 
Cynclidium,  Swartz;  Timmia,  Hedw. 

Hypnoidees. 
Fabronia  ,  Raddi  ;  Pterogonium 
Schw.  {Pterogonium  et  Lasia,  Brid.); 
Sclerodontium  ,  Schw.  ;  Leucodon  , 
Schw.;  Macrodon,  Arnott;  Dicnc- 
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Jwjww,Schw.;  Astrodontium ,  Schw.; 
Keckeray  Hook.  ;  Anomodon,  Hook.  ; 
Anacamplodon  ,  Brid.  ;  Daltonia  , 
Hook.  (  P  Hoirie  hum  et  Cryphœa  , 
Brid.);  Spiridensy  Nées;  HooAeria  , 
Smith  (  Chœtophora ,  Racopilum  et 
Pterigophyllum,  Brid.);  Hypnum , 
Hook.  (  Hypnum  ,  Leslea  et  Clima- 
cium ,  Schw.)  ;  Fonfinalis  ,•  Hedw . 

POI/TTBICHOIDÉBS. 

Lyellia  ,  Brown  ;  Polylrichum  , 
Hedw.  {Polylricku m  et  CaiAarinea, 
Brid.);  Z)a«f<so/z/a,BrowQ. 

Plus  de  huit  cents  espèces  de  cette 
famille  sont  décrites  dans  les  divers 
ouvrages  consacrés  à  leur  étude.  Il 
nous  resterait  à  dire  quelques  mois 
de  leur  distribution  géographique  ; 
mais  il  serait  fort  difficile,  d'après 
les  dounées  que  nous  possédons , 
de  rien  établir  de  précis  et  de  gé- 
néral sur  ce  sujet.  En  effet,  les 
Mousses  étrangères  à  l'Europe  sont 
connues  d'une  manière  très -impar- 
faite, et  nous  n'avons  encore  aucune 
Flore  cryptogamique  un  peu  com- 
plète des  régions  équatoiiales  ou 
australes.  La  plupart  ont  été  rappor- 
tées par  des  voyageurs  dont  l'atten- 
tion était  fixée  sur  des  objets  plus 
brillans,  et  ne  peuvent  être  regardées 

Sue  comme  une  portion  très -petite 
e  la  Flore  muscologique  de  ces  con- 
trées. Nous  ne  pouvons  donc  rien 
dire  sur  les  rapports  numériques  de 
ces  Végétaux  dans  ces  diverses  ré- 
pions; mais  il  est  cependant  quelques 
faits  dignes  d'être  remarqués.  On  a 
observé  en  général  que  plus  les  Vé- 
gétaux appartiennent  à  des  groupes 
d'une  structure  plus  simple,  et  plus 
ils  sont  susceptibles  de  supporter  des 
climats  différons,  ou,  ou  d'autres  ter- 
mes, que  c'est  dans  les  familles  de 
Végétaux  les  plus  simples  qu'on  trou- 
ve le  plus  grand  nombre  d'espèces 
communes  à  des  lieux  très-différens 
du  globe,  et  croissant  sous  des  cli- 
mats très-divers.  La  famille  des  Mous- 
sas présente  clos  exemples  nombreux 
d'espèces  qui  croissenten  même  temps 
non-seulement  dans  des  contrées 
très -diverses  et  séparées  par  d'im- 
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menses  intervalles,  mais  même  dans 
des  régions  dont  le  climat  est  des  plus 
différeus.  Aiusi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  sur  dix -neuf  espèces  de 
Mousses  rapportées  des  environs  de 
Rîo-Janeiro  à  Walker-Arnott ,  huit 
sont  des  espèces  qui  croissent  aussi  en 
Europe  ou  dans  l'Amérique  septen- 
trionale :  les  onze  autres  n'ont  jus-* 
qu'à  présent  été  observées  que  dans 
les  régions  cquatoriales.  Dans  la  Re- 
lation que  notre  confrère  Bory  de 
Saint-Vincent  a  donnée,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans,  de  son  voyage  aux  îles 
australes  de  l'Afriaue,  on  voit  que  les 
hautes  régions  de  1  île  de  Mascareigne 
offrent  plusieurs  Mousses  identiques 
avec  celles  de  nos  climats,  entre  au- 
tres Y  Hypnum  proliferum ,  l'Hyp-* 
num  molluscum  et  le  Sphagnum  iati- 
folium.  On  voit,  par  cet  exemple  et 
par  plusieurs  autres  analogues  ,  que 
fournissent  chaque  jour  les  collec- 
tions faites  par  les  botanistes  voya- 
geurs, que  les  Végétaux^de  cette  fa- 
mille sont  comme  plusieurs  autres 
Cryptogames  susceptibles  de  se  plier 
facilement  aux  différens  climats  sans 
en  éprouver  des  modifications  très- 
remarquables  dans  leur  organisa- 
tion. Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  toutes  les  espèces  et  même  tous 
les  genres  soient  dans  ce  cas  ;  il  en 
est  plusieurs  au  contraire  dont  l'ha- 
bitation est  limitée  à  des  régions  très- 
bien  déterminées  ;  il  est  des  genres 
même  qui  paraissent  ne  pas  sortir 
de  certaines  zones.  Ainsi  les  genres 
Andrœa,  Voitia,  Splachnum  ,  Tay- 
loria  ,  DUsodon  ,  Conostomum  ,  sont 
presque  entièrement  limités  aux  ré- 
gions arctiques  ou  aux  hautes  mon- 
tagnes. 

Les  genres  Vawsonia  et  Lepfosto- 
mum  sont  propres  aux  régions  aus- 
trales, telles  que  la  Nouvelle- Hollan- 
de, la  Nouvelle-Zélande  et  l'extrémité 
de  l'Amérique  méridionale. 

Toutes  les  espèces  des  genres  Ca- 
lympcres ,  OvtvblepUarum ,  Orthodon  , 
Lyellia  ,  croissent  dans  les  régions 
équaioriales  ,  et  c'est  aussi  dans  cette 
zône  que  se  trouvent  la  majorité 
des  is  ce&cra ,  Daltonia  et  HooAeria. 
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D'autres,  tels  que  les  Sp?iagnumt 
Phascum,  Gymnos/omum,  Tettaphis, 
Dicranum  ,  If  eissiay  Grimmia,  Tri- 
chostomun  ,  Polytric/ium  ,  paraissent 
avoir  leur  maximum  dans  les  régions 
tempérées  ;  enfin  quelques  genres 
semblent  également  répartis  sur  pres- 
que toute  la  surface  de  la  terre  :  tels 
sont  les  Tortilla  ,  Orthotrichum  , 
Bryumy  Hypnum.  (ad.  b.) 

MOUSSES  DE  MER.  polvp.  Ou  a 
quelquefois  appliqué  celle  dénomi- 
nation aux  Polypiers  flexibles  à  tissu 
corné.  (e.  D..E.) 

MOUSSEUX,  bot.  crypt.  {Cham~ 
pignons.)  L'un  des  mille  noms  im- 
propres que  Paulet  a  tenté  d'intro- 
duire dans  la  botanique  pour  dési- 
gner divers  Bolets.  Il  ne  saurait  être 
adopté  plus  que  tout  le  reste  de  ceux 

3ui  remplissent  son  ouvrage ,  que  le 
éfautde  synonymie  raisonuable  rend 
tout-à-fait  inutile.  Nous  prendrons 
conséquemment  le  parti  de  ne  plus 
citer  une  telle  nomenclature,  vérita- 
blement dérisoire,  pour  ne  pas  per- 
dre une  place  qui  peut  être  mieux 
employée.  (b.) 

MOUSSOLE.  conçu.  Tel  est  le 
nom  qu'Adanson  a  donné  dans  le 
Voyage  au  Sénégal  (pag.  260,  pl.  18) 
à  une  Coquille  bivalve  nommée  Ar- 
che de  Noé  par  les  auteurs.  V.  Ar- 
che. (d..h.) 

MOUSSONS.  V.  Météores. 

MOUSTAC.  m  a  m.  Espèce  du  genre 
Guenon.  V.  ce  mot.  (u.) 

*  MOUSTAC.  ois.  Espèce  du  genre 
Sterne.  V.  ce  mot.  (b.) 

MOUSTACHE,  ois.  Espèce  du 
peine  Corbeau.  On  a  aussi  donné  ce 
nom  à  une  espèce  du  genre  Drongo. 
C'est  encore  ce  nom  qui  a  été  imposé 
à  une  espèce  du  genre  Mésange. 

(un..  '/.) 

MOUSTEILLE.  mam.  L'un  des 
vieux  noms  français  de  la  Belette, 
p;«r  corruption,  du  latin  Mustclla. 

(B.) 

MOUSTIQUES,  ins.  "Nom  vulgaire 
et  collectif  dérivé  de  l'espagnol  M  js- 
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(fuilos  ,  qui  veut  dire  petites  Mou- 
ches, des  colonies  françaises  passe 
en  Europe  pour  désigner  les  Dip- 
tères du  genre  Culex.  V.  Cousin  , 
Mabingouins  ,  Bioaye  ,  etc.  (b.) 

MOUTABIÉ.  Moutabea.  bot. 
fiian.  Genre  de  la  Peutaudrie  Mono- 
gynie,  L.,  créé  par  Aublet  (Plantes 
de  la  Guiane,  p.  679,  t.  2jb  )  et  dont 
le  nom  a  été  inutilement  changé  par 
Schrcbcr  en  celui  de  Cryptostomum. 

Une  erreur  typographique  s'étant 
glissée  dans  l'Encyclopédie  Méthodi- 
que relativement  a  l'orthographe  du 
nom  donné  par  Aublet  ,  la  plupart 
des  auteurs,  copistes  négligeus,  qui 
n'ont  pas  vérifié  les  caractères  géné- 
riques dans  Aublet ,  ont  écrit  Mon- 
taôca  ;  quelques-uns  ont  même  blâmé 
le  compilateur  Gmelin  d'avoir  été 
plus  exact  qu'eux  ,  et  ils  ont  osé  affir- 
mer que  c'était  une  erreur  d'écrire 
Moutabea.  C'est  aiusi  que  la  science 
s'embrouille  par  le  fait  de  ceux -lu 
même  qui  par  devoir  sont  chaigés  de 
rectifier  les  fautes  de  synonymie  échap- 
pées aux  auteurs  oiiginaux.  Le  genre 
Moutabea  est  ainsi  caractérisé  :  calice 
luhulcux  rcnllé  à  sa  base,  à  cinq  di- 
visions inégales  ;  corolle  inonopétale 
à  cinq  divisions  profondes  ,  inégales, 
couniventes,  ayant  nu  tube  très-court, 
et  inséré  suri  entrée  du  tube  calici- 
nal  ;  ciuq  étamines  dont  les  filets  sont 
soudés  en  un  seul  ,  large  ,  courbé 
au  sommet,  bouchant  entièrement 
1  orifice  de  la  corolle ,  à  cinq  dente- 
lures sous  chacune  «lesquelles  est 
placée  uue  anthèic;  ovaire  supère  , 
arrondi,  surmonté  d'un  long  st)le, 
cl  terminé  par  un  stigmate  oblus  ; 
baie  jaune,  ayant  l'apparence  d'une 
prune  ,  à  trois  loges  cl  trois  graines 
marquées  d'un  hile  très-grand  ,  a  ul- 
lc  es  v\.  recouvertes  d'une  pulpe  géla- 
tineuse. Ces  graines  ressemblent  à 
celles  des  ChrysophyUutn  j  c'est  ce  qui 
a  fait  rapprocher  le  genre  Moutabea 
«les  Sapotécs.  On  lui  a  réuni  le  genre 
A costa  de  la  Flore  du  Pérou. 

Le  Moutabié  de  eaG liane, Mou- 
tjbca  giùancnsis,  Aubl.  ,  est  un  Ar- 
brisseau qui  pousse  plusieurs  tiges 
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sai  menteuses,  rameuses  ,  et  qui  for- 
me des  buissons  épais ,  par  l'assem- 
blage de  ces  tiges.  Les  l'eu  il  les  sont 
alternes,  presque  fossiles,  lisses,  ver- 
tes ,  entières,  fermées,  ovales,  et 
terminées  en  pointe.  Les  fleurs  nais- 
sent par  petits  bouqueis  aux  aisselles 
des  feuilles  ;  elles  exhalent  une  odeur 
semblable  à  celles  du  Philadelphus 
corvnarius.  Cet  Arbrisseau  croît  dans 
les  terrains  défrichés  de  la  Guiane. 
Les  Galibis  lui  donnent  le  nom  d'Jjr- 
mouiabou.  (g..n.) 

MOUTAN.  bot.  piian.  Belle  es- 
pèce frutescente  et  chinoise  de  Pi- 
voine, y,  ce  mot.  (p.) 

MOUTARDE.  Sinapis.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  , 
et  de  la  Tétradynamicsiliqueusc ,  L., 
placé  par  De  Candollc  dans  la  tribu 
des  Brassicées  ,  et  offrant  les  carac- 
lères  su ivaus  :  calice  dont  les  sépales 
sont  étalés  et  égaux  à  la  base  ;  pétales 
à  himbe  oboval;  ét  ami  nés  à  filets  li- 
bres et  entiers;  silique  un  peu  cy- 
lindrique, biloculaire,  bivalve;  les 
loges  polysperines  ;  les  valves  con- 
caves ou  légèrement  carences ,  ter- 
minées parle  style  sous  l'apparence 
J'un  appendice  tantôt  court  et  aigu, 
taulôt  subulc,  conique,  en  forme  de 
bec  ou  d'épée ,  lequel  appendice  ren- 
ferme quelquefois  une  graine,  mais 
souvent  en  est  privé;  graines  dispo- 
sées sur  un  seul  rang,  presque  glo- 
buleuses, à  cotylédons  condujdiqués, 
c'est-à-dire  formant  une  double  pli— 
cature.  Ce  genre  e?t  trè .—nombreux 
en  espèces.  De  Candollc  (.S}  st.  Kvgd. 
/ta/.,  2,  p.  607)  en  a  décrit  cinquante 
et  une  dont  trente-cinq  seulement 
sont  assez  connues.  11  a  élimine  de  ce 
genre  plusieurs  Plantes  que  les  au- 
teurs y  avaient  placées  mal  à  propos 
et   qui  font  maintenant  partie  de 
quelques  genres  nouveaux.  Ainsi  le 
Sinapis  bipinnata  de  Desfontaines  a 
rte  placé  dans  le  genre  J)iti?smus\ 
le  .Sinapis  P/ii/œana   de  Dilile  est 
le  tvpe  du  Muret  lia;  les  Sinapis  cras- 
ïi  'Jlia  de  Hafinesque  ,   et  Sinapis 
llarra  dc.Forskahl ,  sont  des  JJiplo- 
taxis  ,  etc.  r.  ces  mots.  D'un  au- 
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tre  coté  on  trouve  dans  les  divers 
auteurs  plusieurs  Piaules  qu'ils  ont 
apportées  aux  Sinapis,  mais  qui 
doivent  être  réunies  à  quelque* 
genres  voisins,  tels  que  Brassica  et 
Sisymbrium. 

Les  Moutardes  sont  des  Piaules 
herbacées  ,  rarement  sous  -  frutes- 
centes ,  ordinairement  bisannuelles  , 
dressées,  rameuses,  souvent  cou- 
vertes de  poils  rares  ayant  le  port 
des  Brassica  ou  des  Sisymbrium. 
Leurs  feuilles  aiTcctcnt  diverses  for- 
mes ,  mais  le  plus  souvent  elles 
sont  lyrées  ou  incisées  et  dentées. 
Leurs  fleurs  sont  jaunes ,  disposées 
en  grappes  terminales  et  dépourvues 
de  bractées.  La  plupart  des  espèce 
ont  des  graines  qui  possèdent  au  plus 
haut  degré  les  propriétés  acres  de  la 
famille  des  Crucifères. 

Les  trente-cinq  espèces  suffisam- 
ment connues,  et  qui  ont  été  pu- 
bliées par  De  Candollc,  loc.  cit., 
forment  cinq  sections  tellement  dis- 
tinctes entre  elles  qu'il  sera  difficile 
de  le3  conserver  sous  un  même  nom 
générique,  car  elles  ne  sont  unies 
que  par  le  seul  caractère  d'avoir  le 
calice  très -ouvert ,  et  même  la  der- 
nière section  y  fait  exception.  Nous 
allons  donc  tracer  les  caractères  es- 
sentiels de  ers  sectious  ,  et  nous  en 
ferons  connaître  les  espèces  remar- 
quables. 

$  1.  Melanosinapjs.  Silique  cy- 
lindrique ou  légèrement  létiagoue  , 
c'est-à-dire  dont  les  valves  sont  un 
peu  carénées  sur  la  nervure  mé- 
diane, apiculée  par  le  style  qui 
est  très-court.  Cette  section  se  com- 
pose de  six  Plantes  dont  deux  habi- 
tent le  cap  de  Bonne- bspérau ce ,  une 
en  Perse,  deux  en  Barbarie  et  une  en 
Europe.  Cette  dernière,  Sinapis  nigra, 
L. ,  y  est  excessivement  commune 
dans* les  champs,  les  prés  et  le  boni 
des  rivières  ;  elle  est  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  Moutarde  noire.  Ses 
usages  sont  assez  importans  pour  que 
nous  donnions  la  description  de  la 
Plante.  Elle  est  annuelle  ;  sa  tige  s'é- 
lève à  près  d'un  mètre;  elle  est  cylin- 
drique, glabre  et  d'un  aspect  glauque; 
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ses  feuilles  sont  alternes ,  sessiles , 
grandes,  lyrées,  un  peu  épaisses  et 
charnues;  les  supérieures  sont  entiè- 
res ,  lancéolées  cl  étroites;  les  ileurs 
sont  petites,  jaunes,  pédonculées,  for- 
mant de  longs  épis  au  sommet  de  la 
tige.  A  ces  fleurs  succèdent  des  sili- 
ques  grêles,  dressées  contre  la  tij»e  , 
et  renfermant  de  petites  graines  glo- 
buleuses ,   noires  à  l'extérieur,  et 
jaunâtres  intérieurement.   Ce  sont 
ces  graines,  désignées  vulgairement 
sous  le  nom  de  graines  de  Sénevé  , 
qui ,  broyées  et  réduites  en  farine 
huileuse ,  servent  à  préparer  le  con- 
diment si  universellement  en  usage 
pour  exciter  l'appétit ,  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  Moutarde.  L'étymo- 
logie  latine  de  ce  mot  {Mustum  or- 
detis)  prouve  que  les  anciens  ,  non 
moins  amateurs  de  la  Moutardequeles 
modernes,  la  délayaient  avec  du  moût 
ou  jus  de  raisin.  C'est  encore  de  celle 
manière  qu'on  la  prépare  dans  plu- 
sieurs provinces  de  France;  mais  plus 
ordinairement  on  augmente  ces  qua- 
lités et  on  en  varie  l'odeur,  en  délayant 
la  farine  de  Moutarde  avec  du  vinai- 
gre diversement  aromatisé,  et  en  lui 
ajoutant  d'autres  assaisonuemeus.  Ce 
condiment  stimule  l'appétit  et  relève 
le  goût  des  viandes  fades  ;  son  usage 
immodéré  peut  devenir  funeste;  il 
détruit  les  forces  digestives  de  l'esto- 
mac ,  et  souvent  produit  un  état  de 
maigreur  qui  paraît  dépendre  d'une 
altération  dans  les  fonctions  assimila- 
trices.  La  farine  de  Moutarde  a  été 
autrefois  administrée  à  l'intérieur, 
dans  les  lièvres  intermittentes,  la 
chlorose  et  l'hydropisie.  Son  action 
irritante  aura  sans  doute  déterminé 
quelque  altération  dans  les  tissus  qui 
tapissent  les  organes  de  la  digestion, 
et  par  suite  aura  pu  opérer  quelque 
changement  dans  toute  l'économie; 
mais  un  moyen  aussi  dangereux  est 
généralement  rejeté  par  les  médecins 
prudens  et  éclairés.  D  un  autre  côté, 
la  thérapeutiqueen  fait  un  usage  très- 
fi  équenl  .sous  forme  de  cataplasmes 
nommés  sinapismes.  Appliqués  sur  la 
peau,  ils  ne  tardent  pas  à  produire 
une  vive  i  ubélacliou ,  et  même  à 
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soulever  l'épidémie  par  l'accumula- 
tion de  la  sérosité.  L'âcreté  de  la 
graine  de  Moutarde  est  due  à  uuc 
huile  volatile  qui  paraît  y  être  assez 
abondante.  Cette  graine  contient  en 
outre  :  une  huile  fixe  de  laquelle 
Henry  fils  a  récemment  retiré  un  Acide 
nouveau  qu'il  a  nommé  su lft>*inapique 
et  dont  le  Soufre  est  un  des  élémens; 
une  grande  quantité  de  mucilage,  du 
Soufre  et  de  l'Azote.  Le  Phosphore 
que  Marcgraaff  y  a  le  premier  décou- 
vert ,  existe  à  l'état  de  Phosphate  ;  il 
se  dégage  de  ses  combinaisons  par 
l'action  du  feu  et  l'intermède  du  car- 
bone qui  est  un  des  élémens  des  ma- 
tières végétales  contenues  dans  les 
graines.  La  Moutarde  et  le  Poivre 
sont  deux  des  productions  végétales 
dans  lesquelles  Bory  de  Saint- Vin- 
cent a  observé  le  plus  grand  nombre 
d'espèces  diverses  de  Microscopiques. 

Ç  2.  CÉratonisapis.  Silique  sur- 
montée d'un  bec  coniaue,  lequel  est 
dépourvu  de  graine.  Parmi  les  dix- 
neuf  espèces  qui  composent  cette 
section ,  six  croissent  en  Chine ,  au 
Japon  ,  et  dans  les  Indes  orientales; 
les  autres  sont  indigènes  du  bassin 
de  la  Méditerranée ,  et  surtout  de 
l'Egypte ,  des  côtes  de  Barbarie  et  de 
l'Espagne.  Aucune  n'est  employée 
à  des  usages  économiques ,  quoique 
les  graines  de  la  plupart  soient  douées 
des  mêmes  propriétés  que  celles  de 
la  Moutarde  noire. 

$  3.  Hirschfeldia.  Silique  cylin- 
drique, à  deux  loges,  renfermant 
chacune  à  peu  près  quatre  graines  , 
terminée  par  un  bec  ovoïde  monos- 
perme et  indéhiscent.  Cette  section  a 
clé  considérée  par  Mosnch  comme  un 
genre  distinct.  &lle  est  pour  ainsi  dire 
le  lien  qui  unit  la  tribu  des  Brassicées 
à  celle  ries  Raphanées;  cependaut 
elle  est  plus  rapprochée  des  premiè- 
ics.  Les  deux  espèces  qui  la  compo- 
sent sont  les  Sinapis  incana ,  L.  ,  et 
Sinapis  heterophylla,  Lagasca.  Celle- 
ci  est  une  Plante  bisannuelle  que 
l'on  trouve  dans  1  Europe  méri- 
dionale, et  particulièrement  en  Es- 
pagne. 

SS  4.  Leucoskn'apjs.  Silique  his- 
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fride  ou  glabre,  surmontée  d'un  bec 
ensiforme,  à  valves  toruleuses.  Cette 
section  doit -elle  être  réunie  au 
genre  Erucay  ou  plutôt  former  un 
$;enre  particulier  qui  se  distingue  du 
Sinapis,  comme  X'Eruca  se  distingue 
du  Brassica?  Le  Sinapis  alba,  L.,  en 
est  le  type  ;  c'est  une  Plante  annuelle 
très-commune  dans  les  champs  de 
l'Europe  méridionale  et  tempérée. 
Ses  graines  sont  très-grosses  ,  blan- 
châtres, et  pourraient  suppléer  à  cel- 
les de  la  Moutarde  noire.  Cinq  autres 
espèces  peu  intéressantes  croissent 
dans  les  contrées  méditerranéennes, 
à  l'exception  du  Sinapis  hastata , 
Desf.  ,  que  l'on  cultive  dans  le  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris ,  et  qui  est 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

§  5.  Disaccium.  Calice  à  derai- 
ëtalé,  à  deux  protubérances  en  forme 
de  sac  a  la  base.  Cette  section  forme 
probablement  un  genre  particulier, 
mais  l'insuffisance  des  caractères  con- 
nus n'a  pas  permis  de  l'établir.  Elle 
renferme  deux  espèces ,  savoir  :  Si- 
napis fruiescens  ,  Àiton  (  Hort.  K.ew., 
ed.  i,  vol.  il ,  p.  4o4) ,  et  Sinapis  an- 
gustifolia  y  D.  C. ,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  fa  précédente.  Ces 
deux  Plantes  sont  indigènes  de  Ma- 
dère. Leurs  fleurs  sont  grandes  com- 
me celles  de  la  Giroflée ,  pâles  au 
commencement  de  la  floraison  ,  et 
plus  tard  versicolores.  (o..w.) 

MOUTARDIER,  ois.  (Belon.)Nom 
donne*  au  Martinet  noir.  F.  MARTI- 
NET. (DR..Z.) 

MOUTON.  Ovis.  mam.  Genre  de 
Ruminans  à  cornes  creuses,  auquel 
les  auteurs  les  plus  modernes  assi- 
gnent les  caractères  suivans  :  les  cor- 
nes anguleuses,  ridées  en  travers, 
contournées  latéralement  en  spirale, 
et  se  développant  sur  un  axe  osseux, 
celluleux  ,  qui  a  la  même  direction  ; 
trente-deux  dents  en  totalité,  savoir  : 
huit  incisives  inférieures  formant  un 
arc ,  et  touchant  toutes  régulière- 
ment parleurs  bords  ,  les  deux  inter- 
médiaires étant  les  plus  larges  ,  et  les 
deux  latérales  les  plus  petites;  six 
molaires  à  couronnes  marquées  de 

tome  ïi. 
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doubles  croissans  d'émail,  dont  trois 
fausses  et  trois  vraies  de  chaque  côté 
et  à  chaque  mâchoire  ;  les  vraies  mo- 
laires supérieures  ayant  la  convexité 
des  doubles  croissans  de  leur  cou- 
ronne tournée  en  dedans ,  et  les  in- 
férieures l'ayant  en  dehors;  le  chan- 
frein arqué;  le  museau  terminé  par 
des  narines  de  forme  allongée ,  obli- 
ques,  sans  mufle;  point  de  larmiers; 
point  de  barbe  au  menton  ;  les  oreil- 
les médiocres  et  pointues;  le  corps  de 
stature  moyenne ,  couvert  de  poils  ; 
les  jambes  assez  grêles ,  sans  brosses 
aux  genoux;  deux  maïuellcs  ingui- 
nales; point  de  pores  inguinaux;  la 
queue  (  du  moins  dans  les  espèces 
sauvages)  plus  ou  moins  courte,  in- 
fléchie ou  pendante  (  Desmarest,  ar- 
ticle Mou/on  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles). 

Dans  l'état  sauvage  ,  les  Mou- 
tons habitent  les  parties  élevées  des 
hautes  montagnes  :  plusieurs  se  tien-1* 
nent  même  habituellement  près  de 
leur  sommet,  tandis  que  d'autres  (et 
c'est  le  plus  grand  nombre)  se  trou- 
vent seulement  dans  les  régions  in- 
férieures à  celles  où  sont  répandues 
les  Chèvres.  Leurs  habitudes  sont 
d'ailleurs ,  presque  sous  tous  les  rap- 
ports, celles  des  espèces  de  ce  der- 
nier genre,  et  la  ressemblance  est 
même  si  grande  que,  si  nous  voulions 
les  faire  connaître  avec  détail ,  nous 
n'aurions,  pour  ainsi  dire,  qu'à  ré- 
péter tout  ce  cjui  a  été  dit  des  Chè- 
vres. «  Ce  Bélier ,  dit  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  au  sujet  d'un  Mouflon  assez 
récemment  découvert  dans  l'Améri- 
ue ,  ne  participe  en  rien  aux  habitu- 
es des  Animaux  avec  lesquels  nous 
venons  de  le  comparer  (les  Cerfs); 
il  a  exactement  les  moeurs  du  Bou- 
quetin (  Capra  Jbex  )  :  il  habite  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes, 
et  se  plaît  dans  les  lieux  les  plus 
arides  et  les  plus  inaccessibles.  On  le 
voit  sauter  de  rochers  en  rochers 
avec  une  vitesse  presque  incroyable; 
sa  souplesse  est  extrême  ,  sa  force 
musculaire  prodigieuse ,  ses  bonds 
très-étendus ,  et  sa  course  très- ra- 
pide. Il  serait  impossible  de  l'attein- 
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dre,  s'il  ne  lui  arrivait  pas  fréquem-  Chèvres  cl  aux  Moulons ,  et  que  les 
ment  de  s'arrêter  au  milieu  de  sa  zoologistes  ignorent  même  eucoro 
fuite,  de  regarder  le  chasseur  d'un  auxquels  de  cesRuminans  elles  doi- 
air  stupide,  et  d'attendre  que  celui-»  vent  être  rapportées,  nous  ne  dirons 
ci  soit  a  sa  portée  pour  recommencer  pas  seulement  comme  espèces,  mais 
à  fuir.  »  même  comme  genres.  On  doit  donc, 

L'organisation  des  Moutons  ne  les   malgré  l'autorité  de  Linné,  coove- 
rend  pas  moins  voisins  des  Chèvres    nir  que  l'établissement  des  Chèvres 
que  leurs  habitudes;  et  le  petit  nom-   comme  genre  distinct  de  celui  des 
bre  de  différences  qu'on  a  observées    Moulons,  n'est  fondé  sur  aucun  fait 
en  étudiant   comparativement   ces    réellement  important ,  sur  aucun  ca- 
deux  genres ,  soit  sous  le  rapport  de   ractère  qu'on  puisse  dire  véritable* 
leur  squelette,  soit  sous  celui  de   ment  générique.  Telle  est  en  effet 
leurs  appareils  de  la  digestion  et  de    l'opinion  de  Pal  las  ,  de  Leske  t  d'Illi- 
la  génération  ,  sont  véritablement  de   ger,  de  Blumenbacb,  de  Ranzani,  et 
simples  différences  spécifiques ,  c'est*    de  quelques  autres  naturalistes  qui 
à-dire  de  même  valeur  que  celles    ont  cru  devoir  réunir  les  Chèvres  et 
qu'on  peut  rencontrer  entre  deux    les  Moutons  dans  un  seul  genre  dé- 
espèces congénères.  On  sait  d'ail-   signé  tantôt  sous  le  nom  de  Copra 
leurs  que  la  Chèvre  produit  avec  le   (llligeret  Blumenbacb.),  tantôt  sous 
Mouflon,  et  la  Brebis  avec  le  Bouc;    celui  à'/Egionornus  (Pallas  et  Ran- 
et  que  les  métis  qui  doivent  la  nais-    zani  ).  Nous  pourrions  même  citer 
5  an  ce  à  ces  accouplemens  hybrides,    parmi  ceux  qui  partagent  celte  ma- 
nc  sont  pas  inféconds:  ce  qui  ne    nière  de  voir,  plusieurs  auteurs  fia  n- 
prouve  pas,  selon  les  idées  de  Buf-    çais  qui,  tout  en  adoptant  les  deux 
ion  ,  que  ces  Animaux  sont  de  la   êenre  Ovia  et  Capra  de  Linné  et  de 
même  espèce  ,  mais  ce  qui  montre   la  plupart  des  auteurs  systématiques, 
du  moins  qu'ils  appartiennent  à  des   conviennent  eux-mêmes  qu'ils  n'ont 
espèces  très-voisines  (  y.  Mammi-    guère,  pour  adopter  cette  manière 
FÈRES  ).  Enfin  les  faits  organiques,    de  voir,  d'autres  motifs  que  l'exem- 
dont  la  réunion  caractérise  les  Mou-    pie  de  leurs  prédécesseurs  et  le  res- 
tons, se  retrouvent  presque  tous  aussi    pect  dû  à  l'illustre  auteur  du  Sy&iema 
chez  les  Chèvres;  et  la  rectitude  ou    Naturœ.  «Les  Mou'ous,  dit  Cuvier 
même  la  concavité  de  la  ligne  du    (Règne  Animal,  X.  i),  méritaient 
chanfrein  de  ces  dernières  ,  ainsi   si  peu  d'être  séparés  génétiquement 
que  la  direction  de  leurs  cornes  cour-    des  Chèvres ,  qu'ils  produisent  avec 
bées  en  un  seul  arc  dont  la  convexité    elles  des  métis  iéconds.  »  Telle^araît 
est  tournée  en  haut ,  sont  même  près-    être  également  l'opinion  de  Duméril 
que  les  seuls  qu'on  puisse  dire  de    (Elém.  des  Scienc.  Natur.  T.  h  ;  ;  et 
quelque  importance  pour  leur  dis-    Fr.  Cuvier  (article  Chèvre  du  Dict. 
linction  avec  le  genre  que  nous  étu-    des  Sciences  Natur.  )  fait  même  la  ro- 
dions ici  :  car  le  redressement  verti-    marque  que  «  le  genre  Chèvre  est  un 
cal  delà  queue  n'est  point,  comme   démembrement  du  groupe  si  nom- 
on  l'a  déjà  remarqué  dans  ce  Die-   breux  et  .si  naturel  des  Mammifères  à 
tionnaire  (  K.  CnÈVRB),  propre  au    pieds  fourchus  et  à  cornes  creuses, 
genre  Capra  ;  et  quant  à  l'existence    que  jusqu'à  ce  jour  on  a  tenté  en  vain 
de  la  barbe,  qu'on  peut  employer    de  subdiviser  naturellement  en  grou- 
avec  juste  raison  pour  la  distinction    pes  plus  petits  ;  et  qu'il  semble  bien 
spécifique  d'un  Animal,  clic  ne  peut   plutôt  établi  par  l'usage  que  par  la 
en  aucune  manière  être  placée  au    considération  de3  parties  de  l'organi- 
nombre  de  ses  caractères  génériques,    salion  qui  distinguent  les  Chèvres 
Ajoutons  enfin  à  ces  considérations   des  autres  Rumina  us.  » 
que  plusieurs  races  domestiques  sont      Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  en  consi- 
véritablement    intermédiaires    aux  dérant  comme  très-fondée  l'opinion 
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des  naturalistes  que  nous  venons  de 

citer,  nous  continuerons,  comme 
quelcrues-uns  d'entre  eux,  à  séparer 
les  Chèvres  des  Moutons ,  et  nous  ne 
ferons  connaître  ici  que  les  Ruminans 
qui  ont  été  généralement  placés  dans 
le  genre  Ovis  (les  Chèvres  propre- 
ment dites  ont  été  décrites  dans  l'ar- 
ticle Chévrb.  V.  ce  mot).  Le  genre 
ainsi  établi,  ne  sera  composé  que 
d'un  petit  nombre  d'espèces  répan- 
dues dans  les  deux  mondes ,  et  dont 
la^  plupart  sont  encore  assez  impar- 
faitement connues. 

Le  Mouflon  (ou  écrit  aussi  Mouf- 
flon  ),  Buff. ,  xi ,  pl.  39 ,  Ovis  A  ries 
fora  et  Ovis  Ammon  de  plusieurs 
auteurs;  désigné  aussi  sous  le  nom 
de  Mouflon  proprement  dit ,  par  op- 
position avec  les  autres  Montons  sau- 
vages généralement  appelés  comme 
lui  Mouflons,  et  sous  celui  de  Mou- 
flon de  Corse,  parce  qu'il  est  princi- 
palement répandu  dans  les  monta- 
ges de  la  Corse.  Cette  espèce,  dont 
la  taille  surpasse  un  peu  celle  de  nos 
Moutons  domestiques  ,  offre  dans  ses 
cornes  des  caractères  qui  doivent  être 
étudiés  avec  soin,  et  sur  lesquels  nous 
croyons  devoir  nous  arrêter  quel- 
ques tnstans.  Triangulaires,  comme 
elles  le  sont  le  plus  souvent  chez  les 
Moutons ,  les  cornes  présentent  trois 
faces ,  dont  l'une  est  postérieure 
et  interne  ,  la  seconde  inférieure  et 
antérieure,  et  la  troisième  supérieure 
et  antérieure  ;  la  face  postérieure  et 
interne,  la  plus  large  de  toutes,  est 
légèrement  convexe  dans  la  première 

Sort  km  de  son  étendue  ,  mais  elle 
evient  toujours  ensuite  plus  ou 
moins  concave;  la  face  inférieure  et 
supérieure  est  plane  dans  presque 
toute  son  étendue;  elle  devient  ce- 
pendant, comme  la  précédente,  un 
peu  concave  vers  la  pointe  de  la 
corne.  L'arête,  qui  sépare  ces  deux 
faces ,  est  très-prononccc  et  presque 
tranchante  ;  sa  première  courbure 
est  toujours ,  de  dedans  en  dehors  , 
et  d'arrière  en  avant  (du  moins  chez 
les  adultes),  à  peu  près  demi-circu- 
laire ;  mais  la  pointe  n'est  plus  dans 
cette  direction.  La  face  supérieure  et 
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antérieure  est  convexe,  et  ne  s'étend 
pas ,  comme  les  deux  autres ,  sur 
toute  la  longueur  du  prolongement 
frontal;  son  arête  inférieure,  déjà 
mousse  et  très -peu  saillante  à  sa 
naissance,  disparait  peu  à  peu;  et  il 
n'en  existe  plus  aucune  trace  vers  la 
pointe,  où  ne  se  distinguent  plus  que 
deux  faces ,  l'une  postérieure  et  in- 
terne ,  l'autre  antérieure  et  externe. 
Les  cornes,  triangulaires  dans  leur 
première  portion,  s'aplatissent  donc 

f>eu  à  peu ,  et  se  changent  enfin  vers 
eurs  pointes  en  de  véritables  lames: 
la  largeur  très-considérable  qu'elles 
ont  ainsi  vers  leur  base,  fait  qu'elles 
couvrent  presque  tout  le  dessus  de  la 
tête  ;  elles  ne  sont  en  effet  séparées 
à  leur  origine  que  par  une  petite 
bande  de  poils  qui  n'a  pas  plus  de 
deux  ou  de  trois  lignes  de  largeur  en 
devant.  On  voit  que  les  deux  cornes 
sont  presque  en  contact  en  ce  point  : 
elles  forment  ainsi  entre  elles  un  an- 
gle qui  comprend  constamment  de 
80  à  100  degrés,  c'est-à-dire  qui  est 
toujours  a  peu  près  droit.  Mous  avons 
dit  que  les  cornes  sont  ridées  et  an- 
nelces  chez  tous  les  Moutons  :  les 
rides  ou  anneaux  sont  assez  rappro- 
chés chez  le  Moutlon 

proprement 

dit  :  leur  disposition  est  d'ailleurs 
variable  suivant  les  individus ,  et 
toujours  plus  ou  moins  irregulière 
surtout  près  de  la  base.  Quant  au  pe- 
lage, le  corps  est  couvert  de  poils  de 
-deux  sortes,  les  uns  laineux,  très- 
fins,  très-doux  au  toucher,  assez 
courts  et  arrangés  en  manière  de  tire- 
bouchon  ,  comme  la  laine  de  nos  Mou- 
tons,  et  les  soyeux,  grossiers  et  assez 
rudes  :  les  laineux  sont  grisâtres;  les 
soyeux,  seuls  visibles  à  l'extérieur, 
sont  de  différentes  couleurs  ,  les  uns 
étant  fauves,  d'autres  éiaut  noirs, 
et  d'autres  enfin  se  trouvant  annelés 
de  noir  et  de  fauve.  Du  mélange  de 
ces  trois  sortes  de  poils  résulte,  pour 
l'ensemble  du  pelage  de  l'Animal, 
une  nuance  ordinairement  d'un  fauve 
brunâtre,  mais  tantôt  plus  claire  et 
tantôt  plus  foncée  ,  suivant  que  le 
nombre  proportionnel  des  poils  noirs 
vient  à  diminuer  ou  à  augmenter. 
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Ces  variations  ont  Heu  suivant  les 
différences  d'âge  ou  de  saison  :  ainsi 
le  pelage  d'bivcr  est  plus  brun ,  et 
celui  du  jeune  est  au  contraire  d'une 
teinte  plus  éclaircie  ;  on  voit  d'ail- 
leurs accidentellement  des  individus 
blancs,  et  d'autres  noirs.  Celle  der- 
nière couleur  est  aussi  ordinairement 
celle  de  la  ligne  dôrsolc  et  de  quel- 
ques autres  parties  du  corps  :  ainsi  on 
remarque  également  sur  les  flancs  une 
ligne  longitudinale  noire  ou  noirâtre 
qui  sépare  les  parties  supérieures  des 
inférieures  :  celles-ci  sont  blanches, 
de  même  que  les  parties  internes  et 
l'extrémité  dés  membres,  les  fesses, 
une  tache  située  au-dessus  de  l'œil,  la 
face  concave  de  l'oreille  et  la  région 
antérieure  de  la  face.  La  queue ,  très- 
courte  ,  a  les  bords  blancs  ;  les  cornes 
qui,  lorsqu'elles  ont  pris  tout  leur  dé- 
veloppement ,  ont  près  de  deux  pieds 
de  long,  sont  d'un  gris  jaunâtre,  et  les 
sabots  sont  aussi  de  cette  couleur;  la 
langue  et  l'intérieur  des  narines  et  de 
la  bouche  sont  noirs.  Suivant  la  plu- 
part des  auteurs ,  les  prolongemens 
frontaux  manquent  entièrement  chez 
les  femelles;  suivant  d'autres,  au  con- 
traire, ils  existent  chez  elles,  mais 
très-petits  et  très-dfficrens  par  leur 
forme  de  ceux  des  mâles  ;  mais  cette 
dernière  opinion  pourrait  bien  avoir 
son  origine  dans  quelque  confusion 
entre  le  Mouflon  et  l'espèce  suivante 
dans  laquelle  les  deux  sexes  ont  des 
cornes  :  du  moins  pouvons-nous  as- 
surer que  tous  les  individus  femelles 
que  nous  avons  examinés,  soitvivans, 
soit  préparés  ,  étaient  entièrement 
privés  de  prolongemens  frontaux. 

Le  Mouflon  était  bien  connu  des 
anciens  :  il  paraît  avoir  été  désigné 
par  les  anciens  grecs  sous  le  nom 
(ÏOphion,  et  il  est  très- cl  ai  rement 
indiqué,  dans  les  écrits  de  Pline  et 
de  Slrabon ,  sous  celui  de  Musmon. 
L'historien  latin  le  rapproche  avec 
raison  de  la  Brebis  domestique,  et 
ajoute  qu'il  produit  avec  ce  dernier 
Animal  des  métis  connus  sous  le 
nom  d'Ombres  (  Umbri);  il  nous  ap- 
prend en  outre  que  de  son  temps 
1  espèce  habitait  l'Espagne  et  priuci- 
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paiement  la  Corse.  Ce  fait  énoncé 
par  Pline  ne  doit  pas  être  omis  ;  car 
elle  existe  encore  aujourd'hui  dans 
les  mêmes  lieux ,  malgré  l'opinion 
de  la  plupart  des  naturalistes  qui 
ne  lui  attribuent  pour  patrie  que 
les  inontagues  de  la  Grèce,  et  celles 
de  la  Corse ,  de  la  Sardaigne ,  et  de 
quelques  autres  îles  de  l'Europe  mé- 
ridionale ,  et  quoiqu'on  pense  géné- 
ralement qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
de  Mouflons  dans  aucune  partie  de 
l'Espagne.  En  eflet,  le  contraire  est 
)ai  utilement  démontré ,  notre  col— 
aborateur  Bory  de  Saint -Vincent 
ayant  vu  et  morne  tué  plusieurs  in- 
dividus dans  la  Péninsule  et  par- 
ticulièrement dans  les  parties  médi- 
terranéennes de  la  région  qu'il  dé- 
sigue  sous  le  uom  de  Climat  africain  ; 
l'espèce  est  même  abondamment  ré- 
pandue daus  le  royaume  de  Murcie, 
ainsi  que  nous  l'apprend,  dans  son 
Résumé  géographique  ,  le  savant 
naturaliste  auquel  nous  empruntons 
ce  fait  remarquable. 

Les  Mouflons  d'Europe  ont  les  mê- 
mes habitudes  que  les  autres  Mou- 
tons :  ils  vivent  en  troupes  assez 
nombreuses,  et  la  société  de  leurs 
semblables  est  même  pour  eux  si 
nécessaire,  qu'un  individu  isolé  ne 
tarde  pas  à  dépérir.  Ces  Animaux 
sont  remarquables  par  le  peu  de 
développement  de  leurs  facultés  in- 
tellectuelles dans  l'état  de  nature, 
et  surtout  par  leur  peu  de  perfec- 
tibilité dans  l'état  de  domesticité. 
Nous  citerons  par  exemple  un  fait 
que  toutes  les  personnes  qui  fré- 
quentent le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ont  pu  constater  par  elles-mê- 
mes, et  que  Fr.  Cuvier  a  rapporté  avec 
détail  dans  la  première  livraison  de 
son  Histoire  Naturelle,  a  Si  le  Mou- 
flon est  la  souche  de  nos  Moutons , 
on  pourra,  dit  ce  zoologiste,  trouver 
dans  la  faiblesse  de  jugement  qui  ca- 
raclérisedc  premier ,  la  cause  de  l'ex- 
trême stupidité  des  autres ,  et  les 
moyens  d'apprécier  avec  exactitude 
la  nature  des  sentimens  qui  portent 
ceux-ci  à  la  douceur  cl  à  la  docilité  : 
car  c'est  sans  contredit  à  cette  fai- 
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blesse  qu'où  doil  attribuer  l'impos- 
sibilité où  sont  les  Mouflons  de  s'ap- 
privoiser ;  ils  nous  ont  souvent  donné 
les  plus  fortes  preuves  des  bornes 
de  leur  intelligence.  Ces  Animaux 
aimaient  le  pain  ,  et  lorsqu'on  s'ap- 
prochait de  leur  barrière,  ils  venaient 
pour  le  prendre  :  on  se  servait  de  ce 
moyen  pour  les  attacher  avec  un  col- 
lier ,  afin  de  pouvoir,  sans  accident, 
entrer  dans  leur  parc.  Eh  bien  !  quoi- 
qu'ils fussent  tourmentés  au  dernier 
point  lorsqu'ils  étaient  ainsi  retenus, 
quoiqu'ils  vissent  le  collier  qui  les 
attendait,  jamais  ils  ne  se  sont  dé- 
liés du  piège  dans  lequel  on  les  atti- 
rait ,  en  leur  offrant  ainsi  à  manger  ; 
Us  sont  constamment  venus  se  faire 
prendre  sans  montrer  aucune  hési- 
tation ,  sans  manifester  qu'il  se  soit 
formé  la  moindre  liaison  dans  leur 
esprit  entre  l'appât  qui  leur  était 
présenté  et  l'esclavage  qui  en  était  la 
suite ,  sans  qu'en  un  mot  l'un  ait  pu 
devenir  pour  eux  le  signe  de  l'autre  ; 
le  besoin  de  manger  était  seul  réveillé 
eu  eux  a  la  vue  au  pain.  Je  ne  con- 
nais point  d'Animaux  privés  à  un  tel 
point  de  la  faculté  d'association.  Sans 
doute  on  ne  doit  pas  conclure  de 
quelques  individus  a  l'espèce  entière} 
mais  je  crois  qu'on  peut  assurer, 
sans  rien  hasarder  ,  que  le  Mouflon 
tient  une  des  dernières  places  parmi 
les  Mammifères ,  quant  à  l'intelli- 
gence; et,  sous  ce  rapport,  il  justifie- 
rait bien  les  conjectures  de  Bufton 
sur  l'origine  de  nos  différentes  races 
de  Moutons.  » 

L'Aroali  ,  Sh. Opu  Argali;  Mit- 
si/non  asiaticus ,  et  Ovis  Jerasibirica, 
vulgà  Argali  dicta,  Pallas,  Spicil. 
Zool.t  faac.  Xi  ;  avait  été  confondu 
par  Linné  avec  le  Mouflon  ,  sous  le 
nom  d'Omis  Ammon.  On  doit  au 
voyageur  Gmelin  et  à  l'illustre  Pal- 
las  presque  tout  ce  qu'on  sait  de 
cette  espèce  remarquable,  et  c'est 
à  ces  deux  auteurs  que  nous  em- 
prunterons ce  que  nous  dirons 
d'elle.  L' Argali  habite  les  régions 
froides  ou  tempérées  de  l'Asie  :  il 
n'est  pas  rare  dans  les  moulagnes  de 
toute  la  Mongolie ,  de  la  Songarie,  et 
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même  de  la  Tartarie;  et  il  te  trouve 
aussi  assez  abondamment  répandu 
dans  le  Kamlschallca ,  où  sa  chair  et 
sa  graisse  sont  très-recherchées.  Sa 
taille  est  à  peu  près  celle  du  Daim  ; 
mais  il  a  le  corps,  plus  épais  et  plus 
fort,  et  les  pieds  plus  courts  que  ceux 
de  cet  Animal.  Le  mâle  est  plus  grand 
et  plus  robuste  que  la  femelle.  La  tête 
ressemble  généralement  à  celle  du 
Mouton,  mais  les  oreilles  sont  plus 
courtes.   Les  cornes  sont,  chez  le 
mâle,  assez  semblables  à  celles  du 
Bélier,  mais  plus  élevées,  très-grandes, 
comprimées  et  triangulaires,  très- 
rugueuses  et  dirigées  en  dehors  :  elles 
sout,  chez  les  vieux  individus,  très- 
épaisses  et  très  -  robustes,  surtout 
à  leur  base.  La  face  supérieure  est 
assez  étroite  et  légèrement  convexe; 
elle  ne  se  montre  plus  sur  la  corne 
vers  la  pointe  qui  est  très-comprimée 
et  convexe  en  dessus;  la  face  interne 
est  un  peu  creusée  dans  sa  longueur 
dès  la  Dase;  enfin  l'externe,  a  peu 
près  plane,  ou  même  un  peu  con- 
vexe vers  la  base ,  devient  ensuite  peu 
à  peu  concave.  L'angle  supérieur  in- 
terne est  le  moins  saillant  de  tous  ; 
l'externe  est  aussi  assez  mousse,  sur- 
tout chez  les  individus  bien  adultes; 
le  postérieur,   arrondi  à  la  base, 
devient  tranchant  vers  l'extrémité. 
Les  rides  sont  assez  irrégulières.  La 
femelle  adulte  a  des  cornes  plus  éle- 
vées et  moins  divergentes  qu'elles  ne 
le  sont  ordinairement  chez  les  Brebis 
domestiques  où  elles  se  trouvent 
exister  ;  elles  sont  comprimées ,  &1- 
ciformes,  rugueuses ,  planes  sur  leur 
face  interne  ,  convexes  sur  l'interne, 
arrondies  supérieurement  (ce  qui  tient 
à  ce  que  l'angle  supérieur  est  à  peine 
sensible)  et  tranchantes  dans  leur 
concavité  ;  l'extrémité  ,  lisse  et  apla- 
tie, est  tournée  en  dehors.  C'est  au 
troisième  mois  après  la  naissance  que 
les  cornes  commencent  à  paraître, 
soit  chez  le  jeune  mâle  ,  soit  chez  la 
jeune  femelle  :  elles  sont  alors  pres- 
que demi-ovales,  très-peu  pointues , 
et  de  couleur  noire.  L' Argali  a  la 
queue  très-courte  et  nue  en  dessous; 
caractères  qui  se  retrouvent  égale- 
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meut  chez  le  Mouflon.  En  hiver  il  est 
généralement  d'un  gris  fauve,  avec 
la  ligne  dorsale  roussâtre,  le  museau 
et  la  gorge  blanchâtres ,  les  parties 
internes  et  inférieures  des  membres 
et  le  ventre  blancs ,  et  les  fesses  d'un 
fauve  clair  :  en  été,  son  pelage  est 
généralement  plus  roux,  maisla  ta- 
che des  fesses  ne  varie  pas.  Les  poils, 
très -courts  et  lisses,  ressemblent 
assez  à  ceux  du  Cerf.  L'Argali  est, 
comme  tous  les  autres  Moulions  , 
remarquable  par  une  légèreté  et  par 
une  rapidité  de  saut  dont  il  est  diffi- 
cile de  se  faire  idée  :  aussi  les  voya- 
geurs qui  ont  eu  occasion  de  l'aper- 
cevoir vivant  dans  l'état  de  nature , 
se  refusent-ils  à  voir  en  lui  un  Ani- 
mal qui  se  rapproche  de  nos  Mou- 
tons. «  Par  le  poil,  le  goût  de  la  chair, 
la  forme  et  la  vivacité  ,  dit  Gmelin  , 
cet  Animal  appartient  à  la  classe  des 
Cerfs  et  des  Biches;  mais  les  cornes 
permanentes  l'en  éloignent  :  les  cor- 
nes courbées  en  cercle  lui  donnent 
quelque  ressemblance  avec  les  Mou- 
tons ;  mais  le  défaut  de  laine  et  la 
vivacité  l'en  distiuguent  absolument: 
le  poil,  le  sepur  sur  les  rochers  et  les 
hauteurs,  et  les  fréquens  combats, 
approchent  assez  cet  Animal  de  la 
classe  des  Capricornes  (  Bouquetins 
ou  Chèvres  sauvages);  le  défaut  de 
barbe  et  les  cornes  courbes  leur  re- 
fusent celle  classe.  Ne  pourrait-on 
pas  plutôt  regarder  cet  Animal  com- 
me formant  une  classe  particulière?  » 

Le  Mouflon  d'Amérique,  Ouis 
montana ,  Geoff.  St. -H.  Cette  espèce 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lO- 
vis  montana  du  zoologiste  américain 
Ord  (  V.  Chèvre  ),  a  été  découverte, 
vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
parle  voyageur  anglais  Gillevray,  et 
décrite  et  figurée  en  France,  peu  de 
temps  après,  par  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  d'après  un  dessin  et  des  notes 
qui  lui  avaient  été  envoyés  de  New- 
York.  C'est  d'après  le  travail  de  ce 
naturaliste  que  nous  donnerons  la 
description  du  Mouflon  d'Amérique. 
Cet  Animal  est  fort  remarquable  par 
les  formes  sveltes  de  sou  corps  et  par 
ses  longues  jambes;  il  a  la  tête  courte 


MOU 

et  le  chanfrein  presque  droit  ;  sa  bou- 
che est  exactement  celle  de  la  Brebis  : 
les  cornes ,  grandes  et  larges  chez  le 
mâle  ,  sont  ramenées  au  devant  des 
yeux,  en  décrivant  à  peu  près  un  tour 
de  spirale;  elles  sont  comprimées  com- 
me chez  le  Bélier  domestique ,  et  leur 
surface  est  de  même  transversalement 
striée;  celles  de  la  femelle  sont  beau- 
coup plus  petites  et  sans  courbure 
sensible.  Le  poil  court,  roide,  gros- 
sier et  comme  desséché  ,  est  généra- 
lement d'un  brun  marron;  mais  les 
fesses  sont  blanchâtres,  le  museau  et 
le  chanfrein  blancs ,  et  les  joues  d'un 
marron  clair ,  la  queue ,  très-courte 
comme  chez  tous  les  Mouflons ,  est 
noire.  Un  des  individus  tués  par 
Gillevray  avait,  suivant  les  mesures 
prises  par  ce  voyageur,  cinq  pieds 
(  anglais)  de  long;  les  cornes,  mesu- 
rées en  ligne  droite ,  avaient  trois 
pieds  six  pouces,  les  jambes  trois  pieds 
neuf  pouces ,  et  la  queue  quatre 
pouces.  C'est  dans  le  voisinage  de 
î'EIk ,  vers  le  cinquantième  degré  de 
latitude  nord ,  et  le  cent  quinzième  de 
longitude  ouest,  que  lé  Mouflon  d'A- 
mérique a  été  découvert  par  Gille- 
vray :  les  peuplades  de  sauvages  les 
moins  éloignées  des  lieux  qu'il  ha- 
bite ,  sont  les  Crées  ou  les  Kinslia- 
neaux,  chez  lesquels  il  est  appelé 
My-Allic  (c'est-à-dire  Cerf  bâtard); 
mais  il  est  aussi  connu  des  Canadiens 
sous  le  nom  de  Bélier  de  montagne  . 
nom  que  GeofTroy  Saint-Hilaire  lui 
a  conservé.  Tels  sont,  d'après  Geof- 
froy ,  les  principaux  caractères  du 
Mou  (Ion  d'Amérique;  nous  ajouterons 
quelques  autres  détails  que  nous  em- 
pruntons à  la  Faune  américaine  de 
Richard  Ilarlan ,  ouvrage  que  nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  cité  dans  ce 
Dictionnaire.  Les  cornes  du  mâle, 
triangulaires  surtout  à  la  base ,  sont 
très-grandes  et  très-fortes  ;  elles  nais- 
sent près  des  yeux  et  se  dirigent  en 
arrière  ;  mais  elles  se  recourbent  en- 
suite en  avant,  et  ont  leurs  pointes 
tournées  un  peu  en  haut  et  en  dehors; 
elles  sont  profondément  ridées  dans 
la  première  moitié  de  leur  longueur, 
mats  plus  lisses  dans  leur  dernière 
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portion  ;  leur  face  antérieure  est  la 
plus  large.  Les  cornes  de  la  femelle, 
plus  grêles  que  celles  du  mile ,  com- 
primées ,  presque  droites ,  et  presque 
sans  sillons ,  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  Bouc  domestique.  Le  col  a 
quelques  plis  pendans ,  et  la  queue 
est  très-courte.  Le  pelage  d'été  est 
généralement  gris -fauve  avec  une 
ligne  jaunâtre  ou  roussâtre  sur  le  dos, 
et  une  large  tache  de  la  même  cou- 
leur sur  les  fesses  ;  la  face  interne 
des  membres  et  le  ventre  sont  d'un 
roussâtre   clair  ,  ou   plutôt  même 
d'un  blanc  sale.  En  hiver  le  pelage 
est  plus  roussâtre  en  dessus ,  et  le  mu- 
seau ,  le  ventre  et  la  gorge  sont  blan- 
châtres; la  tache  des  fesses  existe 
d'ailleurs  dans  toutes  les  saisons.  Ces 
Animaux  vivent,  selon  Harlan,  par 
troupe  de  vingt  ou  trente  indivi- 
dus. Ils  habitent  principalement  les 
montagnes  rocheuses  vers  le  quin- 
zième degré  de  latitude  nord  et  le 
cent  quinzième  de  longitude  ouest  : 
on  les  trouve  aussi  dans  la  Califor- 
nie. —  Harlan  termine  sa  descrip- 
tion en  remarquant  que  plusieurs 
naturalistes  éminens  pensent  que  le 
Mou  (Ion    américain  et  l'Argali  de 
l'ancien  continent  doivent  être  rap- 
portés a  la  même  espèce,  les  Bé- 
liers de  montagne  des  Etats-Unis 
descendant  de  quelques  Argalis  qui 
auraient  passé  la  mer  sur  la  glace. 
L'auteur  du  Règne  Animal  avait 
le  premier  émis  cette   assertion  , 
qu'il  ne  regardait  lui-même  que 
comme  une  simple  hypothèse  plus  ou 
moins  probable;  mais  le  Ecologiste 
américain  va  plus  loin  que  notre 
illustre  compatriote ,  et   il  affirme 
qu'il  n'existe  pas  la  plus  légère  diffé- 
rence spécifique  entre  les  Mouflons 
du  nord  de  l'Asie  et  ceux  du  nord  de 
I  Amérique.  Ces  Animaux  sont  en- 
core trop  imparfaitement  connus  des 
naturalistes  européens  pour  qu'ils 
puissent  se  décider  à  admettre  comme 
certaine,  ou  à  rejeter  l'opinion  du 
savant  américain,  et  nous  ne  faisons 
que  la  rapporter,  sans  faire  à  son 
sujet  aucune  observation  ;  mais  nous 
devons  prévenir  une  remarque  qu'on 
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ferait  naturellement.  On  sait  que  sui- 
vant beaucoup  de  naturalistes ,  c'est 
à  tort  que  l'Argali  a  été  distingué 
du  Mouflon;  on  pourrait  donc  être 
conduit  à  penser  que  le  Mouflon  de 
l'Asie  septentrionale  ou  l'Argali,  le 
Mouflon  de  l'Europe  méridionale  ou 
le  Mouflon  proprement  dit,  et  le 
Mouflon  d'Amérique,  ne  forment 
tous  trois  qu'une  seule  espèce,  qui  se 
trouverait  ainsi  répandue  à  la  fois  et 
dans  le  sud  de  l'Europe ,  et  dans  le 
nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Ce 
fait  serait  extrêmement  remarquable, 
et  formerait,  on  peut  le  dire,  une  vé- 
ritable exception  à  l'une  des  lois  de  la 
distribution  géographique  des  Mam- 
mifères (P*.  ce  mot  ).  L  analogie  por- 
terait donc  à  ne  pas  admettre,  ou  l'i- 
dentité spécifique  de  l'Argali  et  du 
Mouflon,  ou  celle  de  l'Argali  et  du 
Bélier  de  Montagne  ;  or  l'examen  cjue 
nous  avons  fait  de  deux  cornes  qui  se 
trouvent  dans  les  collections  du  Mu- 
séum, nous  a  convaincu  que  l'ana- 
logie est  encore  ici  un  guide  fidèle. 
Ces  cornes ,  envoyées  au  Muséum  par 
Jefterson  .  sous  le  nom  de  cornes  du 
Mouflon  blanc  d'Amérique,  appar- 
tiennent très-probablement  au  vérita- 
ble b\  lier  de  montagne,  quoique  cette 
dénomination ,  sans  doute  erronée  , 
semble  indiquer  un  animal  différent; 
du  moins  elles  ressemblent  parfaite- 
ment 4  celles  de  l'individu  qui  a 
servi  de  type  à  la  figure  de  Geoffroy 
Saint-Hilairc,  avec  cette  seule  diffé- 
rence, qu'elles  sont  plus  courtes  et 
ne  forment  pas  un  tour  de  spirale 
complet  ;  différence  qui  s'explique 
trè*-bien  par  une  simple  différence 
d'âge.  C'est  ce  que  nous  a  confirmé 
le  témoignage  du  voyageur  Milbert, 
qui  ayant  eu  occasion  de  voir  plu- 
sieurs fois  YOfû  montana  dans  les 
Musées  des  Etats-Unis,  noûs  a  assuré 
que  les  cornes ,  envoyées  par  Jeffer- 
son ,  appartiennent  bien  véritable- 
ment à  cette  espèce.  Or  il  est  fa- 
cile de  se  convaincre  qu'elles  dif- 
fèrent par  des  caractères  importuns 
de  celles  de  notre  Mouflon.  A  la 
vérité ,  elles  se  rapprochent  de  cel- 
les-ci pas  la  manière  dont  elles  sont 
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ridées  (quoique  leurs  rides  soient 
d'ailleurs  un  peu  plus  régulières  ).  et 
par  leur  forme  générale  :  ainsi  elles 
sont  triangulaires  à  leur  base ,  et ,  si 
la  face  supérieure  peut  être  suivie  sur 
toute  leur  longueur,  du  moins  de- 
vient-elle si  petite  et  si  peu  distincte 
dans  leur  dernière  portion ,  qu'on 
peut  presque  dire  que  la  pointe  n'est, 
comme  chez  le  Mouflon ,  qu'une 
simple  lame  formée  par  les  deux 
faces  latérales  ;  celles-ci  se  trouvent 
même  aussi  concaves  vers  l'extrémité. 
Mais  les  différences  sont  aussi  très- 
sensibles  ;  la  base  est  d'un  diamètre 
beaucoup  plus  considérable;  et ,  par 
exemple ,  tandis  que  la  circonférence 
de  la  corne ,  mesurée  près  de  son  ori- 
gine ,  a  chez  le  jeune  Bélier  de  mon- 
tagne du  Muséum  jusqu'à  treize  pou- 
ces, la  même  mesure,  prise  chez  le 
Mouflon ,  au  même  endroit  et  de  la 
même  manière,  sur  une  corne  de 
même  longueur  ,  ne  donne  aue  sept 
pouces ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  Ja 
moitié.  Un  autre  caractère  distinctit 
des  deux  espèces ,  est  que  les  arêtes 
sont  partout  mousses  et  très-peu  sail- 
lantes, excepté  vers  la  pointe,  chez 
YOuis  montana.  Enfln ,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  d'après  Geoffroy  Saint* 
Hilaire  et  Harlan,  sur  la  courbure 
des  cornes ,  indique  également  une 
différence  spécifique  entre  le  Bélier 
de  montagne  et  le  Mouflon  de  Corse. 
Ainsi  on  peut  conclure  que  le  Mou- 
flon de  l'Europe  méridionale  diffère 
de  celui  de  l'Amérique  du  nord  ;  et 
c'est  ce  que  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  ici.  n'ayant  point  assez 
de  données  positives  pour  qu'il  nous 
soit  possible  de  nous  faire  une  opi- 
nion sur  les  rapports  elles  différences 
/du  Mouflon  d'Europe  et  de  l'Argali , 
et  sur  les  rapports  et  les  différences 
de  l'Argali  et  du  Bélier  de  montagne. 

Le  Mouflon  a  manchettes  , 
Geoff.  St. -H.  ,  OuU  orna/a,  est  uni- 
formément d'un  beau  fauve-rous- 
sâtre ,  et  se  rapproche  ainsi  par  sa 
couleur  générale  de  notre  Mouflon  ; 
néanmoins  la  nuance  en  est  plus 
éclaircic  que  chez  l'espèce  d  Eu- 
rope, parce  que  les  poils  fauves  ne 
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sont  pas  mêlés  de  poils  noirs  ,  et 
que ,  tout  au  contraire ,  leur  pointe 
est  blanche;  ce  qui  donne  même  au 

Ïielage  un  aspect  tiqueté,  lorsqu'on 
'examine  de  près.  La  couleur  que 
nous  venons  d  indiquer  est  celle  de 
la  tête ,  du  corps  et  des  membres 
presque  entiers  :  cependant  le  devant 
des  canons  et  la  ligne  dorsale  ont 
une  teinte  brunâtre,  et  l'on  remarque 
entre  les  deux  jambes,  sur  la  ligne 
médiane,  une  tache  noire  longitudi- 
nale :  enfin  le  dessous  du  corps  et 
les  régions  internes  et  inférieures 
des  membres  sont  de  couleur  blan- 
che ,  comme  chez  notre  Mouflon  ; 
toutefois  avec  cette  différence  que 
la  portion  blanche  du  corps  a  beau- 
coup moins  d'étendue  que  chez  ce- 
lui-ci. Mais  ce  qui  reud  cette  espèce 
très* singulière,  et  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  Mouflon  à  manchettes  ; 
ce  sont  les  longs  poils  qui  garnissent 
les  parties  antérieures  de  son  corps 
et  de  ses  membres.  Des  poils,  de  six 
à  sept  pouces  ,  naissent  depuis  le 
tiers  inférieur  de  la  jambe  jusqu'au 
canon  ,  sur  les  faces  antérieure,  pos- 
térieure et  externe  de  la  jambe,  et 
tombent  jusqu'au  milieu  du  canon 
en  formant  ainsi  une  parure  fort  re- 
marquable. En  outre,  vers  l'angle 
de  la  mâchoire,  il  naît  de  chaque 
côté  une  touffe  de  poils  longs  de  deux, 
trois  ou  quatre  pouces  ;  et  un  peu  au- 
dessous  commence  une  bande  de  poils 
placée  sur  la  ligne  médiane ,  et  qui 
se  continue  jusqu'au  tiers  inférieur 
du  col,  où  elle  se  bifurque  en  deux 
lignes  qui  vont  se  terminer  vers  l'ar- 
ticulation de  la  cuisse  avec  la  jambe. 
Ces  poils  ont  un  peu  avant  la  bifur- 
cation jusqu'à  un  pied  ou  treize  pou- 
ces de  long;  mais  ,  vers  le  haut  du 
col  et  vers  l'épaule  ,  ils  sont  beau- 
coup plus  courts  et  n'ont  qu'un  demi- 
pi  ea  environ.  Leur  couleur  est  géné- 
ralement celle  du  corps  :  seulement 
ceux  qui  a  voisinent  la  partie  interne 
de  la  jambe  et  du  canon  sont  brunâ- 
tres ;  et  on  remarque  aussi  une  ligne 
de  cette  couleur  sur  ceux  de  la  partie 
antérieure  du  col.  Cet  Animal,  dont 
la  taille  est  d'un  cinquième  plus  con,- 


Digitized  by  Google 


MOU 

sidcrable  que  celle  de  notre  Mouflon, 
a  la  queue  longue  de  sept  pouces  et 
terminée  par  un  pinceau  de  poils. 
Les  cornes  paraissent  assez  petites, 
eu  égard  au  volume  de  l'Animal ,  et 
chez  l'individu  que  possède  le  Mu- 
séum ,  elles  ne  sont  pas  plus  grandes 
que  celles  du  Mouflon,  quoiqu'il  soit 
mâle,  et  qu'il  paraisse  bien  adulte  : 
elles  présentent  d'ailleurs  des  carac- 
tères particuliers  que  nous  ne  devons 
pas  omettre.  Leur  forme  les  rend  très- 
différentes  de  celles  du  Mouflon  ,  et 
leur  base  est» plutôt  quadr angulaire 
que  triangulaire  ;  elles  n'ont  aucune 
aiête  saillante,  surtout  vers  la  base  ; 
et  l'extrémité  qui  est  dirigée  eu  de- 
dans, n'a  presque  aucune  largeur 
(au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  chez 
les  autres  espèces),  et  forme  véritable- 
ment une  pointe,  dans  le  sens  que 
l'on  attache  ordinairement  à  ce  mot. 
Les  rides  sont  très-peu  prononcées  , 
si  ce  n'est  près  de  fa  base ,  et  l'ex- 
trémité est  même  presque  entière- 
ment lisse.  Les  «deux  cornes  sont , 
comme  chez  les  autres  Mouflons , 
très-rapprochées  sur  le  front ,  et  il 
est  même  un  point  ou  elles  sont  pies* 
que  contiguës  :  l'angle  qu'elles  com- 
prennent entre  elles  est  beaucoup 
plus  aigu  que  chez  notre  Mouflon  : 
il  n'est  guère  que  de  soixante  degrés 
environ.  Enfin  elles  sont  aussi  larges 
à  la  base  que  dans  cette  espèce  ;  mais 
leur  circonférence  est  plus  grande , 
à  cause  de  l'augmentation  de  surface 
qui  résulte  de  leur  forme  quadrangu- 
laire.  Ce  bel  Animal,  rapporté  d  E- 
gypte  par  Geoffroy  Saint- Hilaire ,  et 
publié  par  lui  dans  l'Atlas  du  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte  ,  porte  dans 
quelques  descriptions  le  nom  de  Mou- 
flon d'Afrique;  on  ne  sait  point  en- 
core avec  certitude  s'il  doit  être  rap- 
porté à  l'espèce  suivante,  ou  s'il  doit 
en  être  considéré  comme  distinct. 
L'individu  que  possède  le  Muséum 
et  qui  est  le  type  de  la  figure  que 
nous  venons  de  citer  et  des  descrip- 
tions données  par  quelques  natura- 
listes français  ,  a  été  tué  près  des  por- 
tes de  la  ville  du  Caire;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  se  tienne  babituclle- 
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ment  dans  cette  partie  de  l'Egypte. 

Le  Mouton  barbu  (bearded  S/iecp), 
Penn.,  Quad.,  réuni  par  Cuvier  et 
par  Desmarest  sous  le  nom  à'Ovis 
Tragelaphus  avec  le  Mouflon  à  man- 
chettes ,  a  en  effet  des  rapports  assez 
intimes  avec  lui ,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  description  suivante  que 
nous  empruntons  a  Pennant  :  «  Mou- 
ton ayant  les  poils  de  la  région  infé- 
rieure des  joues  et  de  la  mâchoire  su- 
périeure, extrêmement  longs  f  for- 
mant une  barbe  divisée  ou  double  ; 
les  poils  du  côté  du  corps  courts;  ceux 
du  dessus  du  col  plus  longs  et  un' 
peu  redressés  ;  tout  le  dessous  du 
col  et  les  épaules  couverts  de  poils 
grossiers  qui  n'ont  pas  moins  de  qua- 
tre pouces  ;  une  véritable  laine  très- 
courte  à  la  base  des  poils  ;  la  poitrine, 
le  col,  le  dos  et  les  flancs,  d'uue 
couleur  ferrugineuse  pâle  ;  la  queue 
très-courte  ;  les  cornes  contiguës  à 
leur  base  ,  recourbées  ,  longues  de 
vingt-cinq  pouces ,  divergentes  ,  di- 
rigées en  dehors  et  écartées  Tune  de 
l'autre  de  neuf  pouces  environ  à 
leurs  pointes      leur  circonférence 
dans  l  endroit  le  plus  renflé  est  de 
onze  pouces.»  Cette  description  mal- 
heureusement trop  incomplète  pour 
permettre  de  prononcer  sur  l'identité 
spécifique  du  Mouflon  à  manchettes 
et  du  Mouton  barbu  ,  a  été  repro- 
duite par  ShaW  dans  sa  Zoologie  gé- 
nérale; mais,  suivant  ce  dernier  na- 
turaliste, elle  ne  se  rapporterait  qu'à 
une  simple  variété  de    l'Argali  , 
et  non  pas  à  une  espèce  distincte; 
opinion    qui   n'a   au  reste  aucun 
fondement  réel.  Desmarest  assigne 

Îtour  patrie  au  Mouton  barbu  les 
ieux  déserts  et  escarpés  de  la  Bar- 
barie :  en  effet  Pennant  remarque 
qu'une  assez  bonne  description  de 
cet  Animal  avait  déjà  été  donnée 
avaut  lui  par  le  docteur  Caïus ,  d'a- 
près un  individu  envoyé  à  Londres, 
en  1 56 1 ,  de  cette  partie  de  l'Afriaue. 

Telles  sont  les  espèces  de  Mou- 
tons sauvages  décrites  jusqu'à  ce 
jour  :  on  voit  qu'elles  sont  au  nom- 
bre de  cinq  dans  l'état  présent  de  la 
science;  mais  que  quelques-unes 

Digitized  by  Google 


a66  MOU 

n'étant ,  suivant  plusieurs  auteurs  , 
que  des  espèces  nominales,  ce  nom- 
bre devra  peut-être  se  réduire  à 
quatre  ou  même  à  trois;  mais  non 
pas  à  deux  ou  même  à  une  seule, 
comme  pourraient  le  donner  à  pen- 
ser les  opinions  émises  par  divers  na- 
turalistes sur  les  Mouflons  d'Europe  , 
d'Asie  et  d'Amérique,  et  par  Shaw 
sur  celui  d'Afrique  :  nous  pensons 
en  effet  qu'en  aucun  cas  on  ne 
pourra  réunir  le  Mouflon  d'Europe 
a  celui  d'Amérique,  ni  le  Mouflon 
d'Afrique  à  aucun  des  deux  pre- 
miers. A  ces  espèces  on  devra  sans 
doute  en  joindre  une  autre  ,  qui 
n'a  point  encore  été  décrite,  et  que 
nous  ne  connaissons  que  par  ses  pro- 
longemcns frontaux  envoyés  récem- 
ment du  mont  Caucase  nu  Muséum, 
par  le  chevalier  de  Gamba,  consul  gé- 
néral de  France  à  Téflis  ,  en  Géorgie. 
Cette  espèce  ,  dont  on  remarquera  les 
cornes  dans  les  galeries  du  Muséum 
où  elles  se  trouvent  indiquées  sous 
le  nom  de  cornes  du  Mouflon  du 
Caucase ,  pourra  recevoir  comme  dé- 
nomination spécifique,  celle  d'Ovis 
longicornis,  Je  ta  forme  allongée  et 
des  dimensions  de  ses  prolongerons 
frontaux  dont  nous  donnerons  ici  la 
description.  Ils  ont  quelques  rapports 
avec  ceux  du  Mouflon  à  manchettes 
par  la  direction  générale  de  leur 
courbure,  par  l'angle  qu'ils  font  en- 
tre eux  sur  le  front  et  par  leurs  poin- 
tes lisses;  mais  ils  présentent  des 
caractères  très-remarquables  et  qui 
leur  sont  exclusivement  propres.  Ils 
sont  excessivement  allongés  ,  surtout 
si  l'on  compare  leur  longueur  à  leur 
grosseur  :  ainsi  ,  par  exemple  ,  tan- 
dis que  leur  circonférence  mesurée  à 
la  base  a  un  pouce  on  deux  de  moins 
que  celle  des  cornes  du  Mouflon  d'A- 
mérique ,  que  nous  avons  décrites  , 
leur  courbure  supérieure  a  plus  de 
deux  pieds  et  demi ,  tandis  qu'on  ne 
trouve  chez  cette  dernière  espèce 
que  vingt-trois  pouces.  La  différence 
paraît  d'ailleurs  beaucoup  plus  con- 
sidérable encore  qu'elle  ne  l'est  réel- 
lement ,  parce  que  les  prolongemcns 
frontaux  de  l'espèce  américaine  for- 
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ment  d'abord  a  peu  près  un  demi- 
cercle  dont  le  rayon  de  courbure 
n'est  que  de  cinq  pouces  environ  ,  et 
que  ceux  de  l'espèce  du  Caucase  n'ont 
qu'une  courbure  beaucoup  moins 
prononcée  ,  et  oui  se  trouve  décrite 
sur  un  rayon  d'un  pied  :  il  résulte 
de-là  que  les  pointes  des  cornes  ne 
sont  éloignées  des  bases  que  de  huit 
ou  neuf  pouces  chez  la  première ,  et 
qu'elles  le  sont  de  dix-huit  chez  cette 
dernière.  Ces  mesures  comparatives , 
qui  ne  peuvent  être  très-utiles  en 
elles-mêmes ,  à  cause  des  nombreu- 
ses variétés  que  présentent  les  cor- 
nes suivant  les  individus  >  sont  du 
moins  très-propres  à  faire  ressortir 
les  différences  principales  de  forme 
et  de  proportion  ;  et  c'est  ce  qui  nous 
a  engagé  à  les  prendre  avec  soin  et 
à  les  donner  ici.  Nous  avons  à  ajou- 
ter que  les  prolongemcns  frontaux  , 
ridés  vers  la  base  d'une  manière 
analogue  à  ce  que  nous  avons  vu  chez 
le  Mouflon ,  ne  présentent  dans  une 
grande  partie  de  leur  étendue  qu'un 
petit  nombre  de  rides  ou  sillons  sé- 
parés par  des  intervalles  qui  va- 
rient de  deux  à  trois  pouces  ,  les 
plus  grands  se  trouvant  générale- 
ment au  milieu.  Enfin  toute  la  par* 
tie  terminale  qui  se  dirige  de  de- 
hors en  dedans  ,  est,  comme  chez  le 
Mouflon  à  manchettes  ,  tout-à-fait 
lisse.  La  pointe  a  d'ailleurs  un  autre 
rapport  avec  celle  de  la  corne  de  cette 
même  espèce  ;  c'est  d'être  très-peu 
aplatie  ,  au  contraire  de  ce  qui  a 
lieu  ordinairement.  Ce  caractère  est 
même  tellement  prononcé  chez  l'O- 
pis  hngicornis ,  que  la  coupe  de  la 
pointe  ne  donnerait  plus  seulement 
un  ovale  comme  dans  l'espèce  dont 
nous  venons  de  parler  ,  mais  bien 
un  cercle  parfait.  Au  reste  ces  cornes 
sont  arrondies  dans  presque  toute 
leur  longueur  ,  si  ce  n'est  dans  leur 
première  portion  qui  est  aplatie  en 
devant.  Le  Mouflon  du  Caucase  est 
vraisemblablement  d'une  taille  su- 
périeure encore  à  celle  du  Mouflon 
a  manchettes  ;  du  moins  la  portion 
de  frontal  qui  supporte  les  cornes, 
indique  une  tete  plus  large  :  ainsi  le 
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Mouflon  du  Caucase  qui  n'est  pas  sans 
avoir  quelques  rapports  avec  certains 
Bœufs  par  la  forme  de  ses  cornes , 
paraît  se  rapprocher  également  par 
sa  t Aille  de  quelques-uns  d'entre  en*. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  dire 
quelques  mots  des  races  domestiques 
ne  Moutons.  La  plupart  d'entre  elles, 
quoique  leur  organisation  intérieure 
soit  presque  identique  avec  celle  des 
Mouflons,  semblent  au  premier  coup- 
d'œil  s'éloigner  considérablement  de 
ces  Animaux ,  et  appartenir  à  un 
«cure  tout  différent  :  en  effet  pres- 
que tous  les  caractères  extérieurs  des 
t^pèces  sauvages  ,  c'est-à-dire  ceux 

3ui  frappent  les  premiers  l'attention 
c  l'observateur,  ont  disparu  dans 
les  races  domestiques.  Ces  formes 
sveltes  et  si  gracieuses ,  cette  rapi- 
cette  légèreté  de  mouvemens , 

Îrui  caractérisent  les  premiers ,  ont 
ait  place  chez  celles-ci  à  des  formes 
plus  ou  moins  lourdes,  à  une  len- 
teur ,  et ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  à  une  indolence  ,  qui  sont 
presque  devenues  proverbiales  :  en 
outre  ,  ce  poil  rude  et  cassant ,  dont 
l'aspect  a  fait  si  souvent  comparer 
les  Mouflons  aux  Daims  et  aux  Che- 
vreuils ,  est  changé  en  celte  laine 
moelleuse  dont  l'industrie  humaine 
a  su  tellement  varier  et  multiplier  les 
usages.  Cette  dernière  modification  a 
surtout  semblé  bien  remarquable ,  et 
il  n'en  pouvait  être  autrement,  puis- 
qu'elle suffisait  seule  pour  changer 
entièrement  la  physionomie  de  1  A- 
nimal.  Aussi  les  naturalistes  ont-ils 
de  bonne  heure  tenté  de  l'expliquer; 
et  leurs  recherches  ont  donné  ce  ré- 
sultat ,  qu'il  n'y  a  point  là ,  comme 
on  aurait  presque  été  tenté  de  le 
croire ,  une  sorte  de  métamorphose 
ou  même  de  création  nouvelle  ;  mais 
un  développement  de  ces  poils  lai- 
neux qu'on  sait  (r.  Mammifères) 
exister  chez  tous  les  Mammifères  des 
pays  froids ,  et  qui  se  trouvent  mê- 
me avoir  déjà  chez  les  Mouflons  , 
comme  nous  l'avons  remarqué,  une 
forme  et  une  disposition  analogues 
à  celles  de  la  lame  de  nos  Mou- 
lons domestiques.  Mais  comment  et 
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par  quelles  causes  s'est  opéré  ce  chan- 
gement des  poils  laineux  en  une  vé- 
ritable laine?  comment  s'est  opérée 
la  disparition  des  poils  soyeux ,  que 
nous  observons  en  même  temps  ?  La 
simultanéité  de  ces  deux  effets  s'ex- 
plique bien ,  il  est  vrai ,  par  la  loi  du 
balancement  des  organes  (  loi  dont 
nous  avons  eu  déjà  si  fréquemment 
les  occasions  de  présenter  d'impor- 
tantes applications  (  V.  Intestins  , 
Mammifères,  etc.);  mais  dans  l'état 
présent  de  la  science ,  il  est  encore 
impossible  de  se  rendre  compte  d'une 
manière  satisfaisante  des  causes  qui 
ont  du  produire  ici  le  balancement 
organique  lui-même ,  c'est-à-dire 
qui  ont  pu  amener,  ou  l'atrophie 
des  poils  so jeux  au  profit  des  laineux, 
ou  l'hypertrophie  de  ceux-ci  aux 
dépens  des  premiers?  Au  reste  la 
nature  du  pelage  n'a  point  subi,  dans 
toutes  les  races  domestiques,  la  mo- 
dification dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  et  nous  verrons  que  quelques- 
unes  d'eutre  elles  ont,  sous  ce  rap- 
port ,  conservé  les  caractères  du  type 
primitif,  le  Mouflon. 

C'est  en  effet  à  cette  dernière  es- 
pèce, que  la  plupart  des  naturalistes 
ont  coutume  de  rapporter,  comme 
variétés,  tous  nos  Moutons  domes- 
tiques; mais  on  n'a  d'ailleurs  au- 
cune certitude  sur  leur  véritable  ori- 
gine; ce  qui  dépend  principalement 
du  peu  de  notions  exactes  que  l'on 
possède  encore  sur  la  plupart  des 
Mouflons ,  et  des  rapports  intimes 
qui  lient  les  unes  aux  autres  toutes 
les  espèces  du  genre.  Aussi ,  quoique 
l'opinion  que  nous  venons  de  rap- 
porter comme  celle  de  la  majeure 
partie  des  naturalistes,  soit  la  plus 
probable  ,  il  n'est  pas  impossible 
qu'on  doive  plus  tard  revenir  aux 
idées  de  ceux  qui  regardent  l'espèce 
asiatique  comme  la  souche  de  toute» 
nos  races  domestiques ,  ou  du  moins, 
comme  celte  de  quelques-unes  d'en-, 
tre  elles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sans 
entreprendre  la  discussion  de  cette 
importante  question  que  nous  regar-* 
dons  encore  comme  insoluble  dans 
l'état  présent  de  la  science ,  nous 
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nous  contenterons  ici  d'indiquer  les 
caractères  les  plus  remarquables  des 
principales  variétés. 

1.*  Mouton  Morvan  ,  Buff. ,  Ovii 
guineensis,  Lin.,  est  connu  aussi  sous 
Tes  noms  de  Bélier  des  Indes  et  de 
Mouton  aux  longues  jambes  ;  c'est 
aussi  de  cette  variété  que  paraissent 
se  rapprocher  YOvia  ahicana  et  l'O- 
vis  œthiopica  de  quelques  auteurs. 
Cet  Animal,  chez  lequel  les  poils 
soyeux  recouvrent  et  cachent  entiè- 
rement les  laineux,  et  qui  se  rap- 
proche beaucoup  ainsi  des  Mouflons, 
se  distingue  principalement  par  la 
longueur  de  ses  membres,  et  par  la 
forme  arquée  de  son  chanfrein.  La 
a  Lieue ,  longue  et  grêle ,  descend  or- 
dinairement jusqu'aux  jarrets.  Les 
poils  des  parties  supérieures  et  infé- 
rieures du  col  sout  ordinairement 
très-longs  ;  et  l'on  remarque  souvent 
aussi  sous  la  gorge  des  pendeloques 
couvertes  de  poils  et  assez  allongées. 
Les  cornes,  qui  sont  ordinairement 
petites ,  et  qui  reviennent  vers  l'oeil 
en  formant  un  tour  ou  un  demi- 
tour  de  spirale,  manquent  fréquem- 
ment. La  couleur  du  pelage  est  aussi 
très-variable  :  on  voit  des  individus 
bruns  ,  d'autres  blancs  ,  d'autres 
noirs ,  d'autres  d'un  roux  plus  ou 
moins  vif,  et  d'autres  enfin  variés  de 
ces  couleurs.  Suivant  les  observa- 
tions de  Fr.  Cuvier,  cette  race  fé- 
conde toutes  les  autres,  et  peut  aussi 
réciproquement  être  fécondée  par 
toutes.  La  synonymie  de  cette  variété 
indique  suffisamment  sa  patrie  ;  nous 
ajouterons  qu'elle  a  été  naturalisée 
en  Europe  par  les  Hollandais. 

Le  Mouton  a  large  queue  ,  Ovis 
laticaudata ,  L. ,  se  distingue  par  la 
forme  de  sa  queue,  longue,  et  ren- 
flée sur  les  côtés  par  une  accumula- 
tion de  graisse  daus  le  tissu  cellulai- 
re. Cette  modification  très-singuliè- 
re ,  et  qu'on  n'a  jamais  observée  que 
chez  des  Moutons,  est ,  suivant  Buf- 
fon ,  l'effet  d'un  grande  abondance 
tic  nourriture.  La  loupe  ainsi  pro- 
duite n'est  quelquefois  qu'un  renfle- 
ment peu  considérable;  mais  chez 
certains  individus,  clic  devient  si  vo- 
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lumineuse  que  son  poids  finit  pat 
les  gêner ,  et  qu'on  est  même  obligé, 
ainsi  que  nous  l'ont  assuré  des  voya- 
geurs dignes  de  foi ,  de  recourir  à  di- 
vers moyens  pour  les  soulager.  Ainsi 
il  n'est  pas  très-rare  de  voir ,  dans 
certains  cantons  de  l'Afrique  orien- 
tale, des  individus  de  la  race  que 
nous  décrivons ,  attelés  à  une  sorte  de 
brouette  qui  n'a  d'autre  objet  que  de 
fournir  un  support  à  leur  énorme 
queue.  Ces  variations  remarquables 
dans  le  volume  du  prolongement 
caudal ,  et  quelques  différences  dans 
la  nature  du  pelage,  dans  les  cornes 
et  les  oreilles ,  ont  fait  subdiviser 
cette  variété  en  plusieurs  sous-varié- 
tés. Les  plus  remarquables  sont  : 
j°  VOuis  Sieatopyea  de  Pallas,  qui 
n'a  que  très-peu  de  vertèbres  dans  le 
tronçon  de  la  queue,  et  dont  la  loupe 
graisseuse  est  composée  de  deux  mas- 
ses plus  ou  moins  arrondies,  réunies 
à  leur  partie  supérieure  :  elle  habite 
la  Perse ,  la  Chine  et  la  Russie  mé- 
ridionale ;  9°  le  Mouton  à  grosse 
queue  ,  chez  lequel  le  prolongement 
caudal  est  très-allongé,  et  en  même 
temps  plus  large  que  le  corps  dans 
ses  deux  tiers  supérieurs.  On  le  trou- 
ve dans  la  Haute-Egypte.  5°.  Il  existe 
aussi  dans  cette  même  contrée  une 
autre  sous-variété  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  YOvis  Stealopyga , 
et  à  laquelle  on  pourrait  donner  le 
nom  à1  Ovis  ecaudata ,  pour  rappeler 
l'état  tout-à-fait  rudiraen taire  de  son. 
prolongement  caudal.  Elle  se  distin- 
gue au  premier  coup-d'œil  par  un 
renflement  très-large ,  mais  très-peu 
saillant ,  qui  couvre  les  fesses ,  et  au 
sommet  duquel  se  voit  la  queue  sous 
la  forme  d'un  petit  appendice  extrê- 
mement grêle  et  à  peine  long  de  deux 
pouces.  Ce  renflement  adipeux  repré- 
sente avec  assez  d'exactitude  ces  ren- 
flemens  d'une  toute  autre  nature  que 
produit)  dans  la  saison  du  rut,  le 
développement  du  tissu  érectile  des 
fesses  cnez  les  Cyuocéphales  et  che* 
quelques  Macaques.  Ce  Mouton  est 
remarquable  aussi  par  son  poil 
soyeux ,  court  et  rude  :  il  est  entiè- 
rement blanc ,  avec  la  tête  et  le  col 
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noirs.  Cette  description  est  faite  d'a- 
près un  bel  individu  donné  au  Mu- 
se'um  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans. 
C'est  aussi  à  la  même  variété  que  Des- 
marest  rapporte  le  Mouton  d  Astra- 
can,  dont  la  queue  présente  en  effet 
à  sa  base  un  renflement  de  grosseur 
variable  :  il  s'éloigne  d'ailleurs  des 
races  précédentes  à  plusieurs  égards. 
Il  est  couvert  d'une  laine  longue  mais 
très- grossière ,  et  manque  très-fré- 
quemment de  cornes.  C'est  le  jeune 
ne  celte  variété  qui  donne  cette 
laine  si  connue  sous  le  nom  de  laine 
(t  Jstracan  :  il  est  en  naissant  revêtu 
d  une  fourrure  composée  d'un  mé- 
lange de  poils  blancs  et  de  poils  noirs 
réunis  en  petites  mèches  très-frisées , 
d'où  résulte,  pour  l'ensemble  du  pe- 
lage ,  une  couleur  grise  d'une  nuance 
assez  agréable  à  l'œil.  Une  autre 
considération  plus  importante  aux 
yeux  du  naturaliste,  c'est  qu'on  re- 
trouve encore,  comme  nous  l'avons 
constaté ,  chez  les  Moutons  d'As- 
tracan ,  et  surtout  chez  les  jeunes 
individus,  des  poils  soyeux  au  mi- 
lieu de*  la  laine  •.  ces  poils  ,  qui  ont 
même  conservé  les  principaux  carac- 
tères qui  les  distinguent  dans  le  type 
sauvage ,  et  qui  sont  les  plus  lonçs 
de  tous  comme  dans  l'éiat  primitif  , 
se  trouvent  d'ailleurs  exister  en  assez 

f>ctit  nombre  pour  être  aperçus  seu- 
ement  de  ceux  qui  cherchent  à  les 
rencontrer. 

Le  Mouton  nE  Valachie,  Ovis 
Strepsice/vs,  L.;  le  Bélier  et  la  Brebis 
de  Valachie,  Buff. ,  se  distingue  par  sa 
*  laine  très-abondante  et  très-longue  , 
et  par  ses  longues  cornes  en  spirale, 
dirigées  en  haut,  et  ressemblant  ainsi 
'surtout  chez  le  mâle)  à  celles  de 
l'Antilope  Condoma.  Cette  variété  , 
dont  la  taille  surpasse  un  peu  celle 
de  nos  Brebis ,  est  commune  dans  la 
"Valachie  et  dans  la  Hongrie. 

Le  Mouton  d'Islande,  Ovis  poly- 
ccrafa,  L.  ;  Ovis  gothlandica ,  Palf.  , 
Spic.  Zool.\ le  Bélier  et  la  Brebis  d'Is- 
lande, et  la  Brebis  à  plusieurs  cornes, 
Buff*. ,  est  extrêmement  remarquable 
par  les  variations  que  présente  le 
nombre  de  ses  cornes ;  quelques  in- 
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divtdus  n'en  ont  que  deux ,  comme 
les  Mouflons ,  et  comme  nos  Moutons 
ordinaires  ;  mais  d'autres  en  ont  trois, 
quatre,  et  quelquefois  jusqu'à  huit. 
Cette  race ,  qui  présente  aussi  des 
caractères  particuliers  dans  la  nature 
de  son  pelage  formé  de  trois  sortes 
de  poils ,  dans  sa  queue  courte  et 
dans  sa  couleur  qui  est  ordinaire- 
ment d'un  brun  roussâtre ,  est  ré- 
pandue dans  l'Islande ,  les  îles  Fé- 
roé ,  la  Norvège  et  le  Gotbland. 

Le  Mouton  ordinaire.  Nous 
croyons  inutile  de  décrire  cette  variété 
et  ses  nombreuses  sous -variétés  ou 
races;  on  en  trouvera  le  tableau  pres- 
que complet  dans  le  Traité  des  Bêtes 
à  laine  de  Carlier. 

Le  Mouton  Mérinos,  Ovis  hispa- 
nica,  L.,  se  dislingue  par  ses  cornes 
tiès-grosses ,  très-fortes,  et  formant 
une  spirale  régulière  sur  les  côtés  de 
la  tête,  et  sa  laine  contournée  en  ma- 
nière de  tire-bouchon ,  et  remarqua- 
ble par  sa  finesse  et  son  moelleux  : 
sa  couleur  est  ordinairement  le  blanc 
sale.  Cette  variété,  qui  passe  pour  la 
plus  précieuse  de  toutes,  est  répan- 
due dans  l'Espagne  ,  mais  on  croit 
qu'elle  est  originaire  de  Barbarie  : 
chacun  sait  qu'elle  est  aujourd'hui 
naturalisée  en  France,  et  que  de  son 
croisement  avec  nos  Moutons  résul- 
tent un  grand  nombre  de  races  dont 
les  laines  sont  fort  estimées.  Nous  re- 
grettons que  les  bornes  dans  lesquel- 
les nous  devons  nous  renfermer,  ne 
nous  permettent  pas  de  donner  ici 
plus  rie  détails;  mais  chacun  pourra 
puiser  à  la  source  même  où  nous  les 
aurions  empruntés ,  et  consulter  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  spécialement 
sur  ce  sujet  aussi  important  que  plein 
d'intérêt ,  et  principalement  ceux  du 
vénérable  Tessier. 

Le  Mouton  anglais,  Ovisanglica, 
Des  ni.,  se  rapproche  beaucoup  du 
Mérinos,  dont  il  paraît  en  eflet  tirer 
son  origine.  Il  est  caractérisé  par  l'ab- 
sence des  cornes  ,  par  la  finesse  de  sa 
laine  et  par  la  longueur  de  sa  queue. 
On  distingue  plusieurs  sous-variétés 
de  même  que  chez  notre  Mouton  or- 
dinaire :  celle  du  Susses  a  la  laine 
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courte ,  mais  d'une  extrême  finesse  : 
d'autres  présentent  les  qualités  in- 
verses. 

Telles  sont  les  principales  variétés 
admises  par  la  plupart  des  auteurs  , 
et  particulièrement  par  Desmarest , 
qui  a  donné  avec  un  grand  soin  et 
avec  beaucoup  de  détails- tout  ce  que 
l'histoire  des  Moutons  domestiques 
offre  d'intéressant.  (  Maromalogie  de 
l'Encyclopédie,  et  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles,  au  mot  Mouton). 
Suivant  quelques  naturalistes,  on 
doit  ajouter  d'autres  variétés  d'abord 
rapportées  à  l'espèce  de  la  Chèvre  ; 
telles  sont  celles  publiées  par  Blain- 
ville  et  par  Frédéric  Cuvier ,  sous 
les  noms  de  Cheveu  Cossus  et  de 
Bouc  de  la.  Haute-Egyftb.  La  pre- 
mière est ,  d'après  la  description  de 
Blainville,  entièrement  blanche  ,  et 
couverte  de  poils  fort  longs,  soyeux, 
non  frisés  et  tombant  sur  les  cotes 
du  corps  ;  les  cornes  sont  courbées 
en  arrière;  le  front  est  assez  busqué, 
el  la  barbe  manque.  Le  Bouc  de  la 
Haute-Egypte  manque  également  de 
barbe;  son  corps  est  couvert  d'un 
poil  soyeux  ,  d'un  roux- brunâtre,  sa 
queue  est  courte,  et  ses  cornes  sont 
variables.  Mais  ce  qui  rend  cette  race 
extrêmement  remarquable,  c'est  la 
forme  de  son  chunfrein  ,  plus  arqué 
qu'il  ne  l'est  chez  aucun  Mouton,  et 
chez  le  Morvan  lui-même  :  il  l'est 
surtout  chez  le  mâle ,  à  tel  point  qu'il 
est  impossible  de  se  Cure  idée  de  la 
forme  de  tête  de  cet  Animal ,  a  moins 
de  l'uvoir  vu.  Le  Bouc  de  la  Haute- 
Egypte  se  rapproche  ainsi  des  Mou- 
tous,  dont  il  présente  même,  comme 
on  le  voit,  les  caractères  dans  un  de- 
gré d'exagération  très  remarquable; 
niais  il  s'en  éloigne  aussi  à  plusieurs 
égards ,   comme   l'a    montré  Fré- 
déric Cuvier.  Ainsi  le  mâle  a  cette 
odeur  désagréable  qu'exhalent  tous 
les  Boucs  ,  et  les  mamelles  sont  tel- 
lement allongées  chez  les  femelles  , 
pendant  la  lactation  ,  qu'elles  pen- 
dent presque  jusqu'à  tcirc,  et  entra- 
vent la  marche  de  l'Animal. 

Le  nom  de  Mouton  a  aussi  quel- 
quefois été  appliqué  à  différons  Ani- 
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maux  qui  doivent  être  ranportés  à 
d'autres  genres,  et  particulièrement 
à  celui  des  Lamas  :  ainsi  on  pense 
que  YOvis  peruana  de  Jonston  n'est 
autre  que  le  Camelus  Llama.  V.  La- 
ma  au  mot  Chameau,    (is.  g.  bt.-ii.) 

MOUTON  DU  CAP.  ois.  Syn. 
d'Albatros.  V.  ce-mot.  (b.) 

*  MOUTOUC.  iNs.  Même  chose 
à  l'Ile- de-France  que  Ver-Palmiste. 
V.  ce  mot,  (b.) 

MOUTOUCHI.  bot.  phan\  Sous 
le  nom  de  Moutouchi  suberosa,  Au- 
blet  (Plantes  de  la  Guiane,  a,  p.  748, 
t.  999)  a  décrit  et  figuré  un  Arbre  de 
la  Guiane  qui  a  été  réuni  par  Persoon 
aujgenre  P/erocarpus  de  Linné.  En 
adoptant  cette  réunion ,  le  professeur 
De  Candolle  {Prodr.  Syst.  Feget.t  a, 
p.  4 18)  a  constitué  sous  le  nom  de 
Moutouchia  une  section  du  genre  P/e- 
rocarpus qui  renferme,  outre  l'espèce 
ci-dessus  désignée  ,  le  JP.  Draco ,  L., 
et  une  nouvelle  espèce  du  Mexique , 
nommée  P.  crispatus.  F.  Ptbro- 
carpe.  (O..N.) 

MOVIN.  coNcn.  On  ne  saurait 
douter ,  d'après  la  description  d'A- 
danson  (Voyage  au  Sénég. ,  pag.  246, 
pl.  18)  que  la  Coquille  qu'il  nomme 
Moviu  n'appartînt  au  genre  Bu- 
carde;  mais  les  auteurs  modernes 
ne  l'ont  pas  mentionnée  dans  leurs 
catalogues.  (d..h.) 

MOXA.  On  donne  ce  nom  à  une 
sorte  de  cylindre  ou  de  cône  formé 
de  matières  combustibles  qu'on  brûle 
sur  la  peau  ,  et  qui  offre  un  mode 
d  action  très-puissant  dans  certaines 
maladies.  Les  Chinois,  qui  passent 
pour  en  être  les  inventeurs,  se  ser- 
vent d'an  duvet  qu'ils  obtiennent 
en  pilant  les  sommités  de  plusieurs 
espèces  d'Armoises ,  et  en  les  tordant 
comme  de  la  corde.  Une  foule  de 
matières  combustibles  ,  tirées  des 
trois  règnes,  peuvent  servir  de  Moxa. 
Tels  sont  le  Chanvre,  le  Lin  ,  le  Co- 
ton ,  les  liges  de  Y Hctianthits  tubero- 
4i/s,  la  laine  de  Mouton  ,  le  poil  de 
Chèvre  ,  la  bourre  de  Chameau ,  les 
mèches  d'artillerie,  etc.       (o.  n.) 
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MOWA.  ois.  Même  chose  que 
Péepée.  y.  ce  mot.  (b.) 

MOYA.  min.  Tuf  argileux  rejeté 
par  les  cratères  de  certains  volcans 
du  Mexique  et  de  la  chaîne  des  Cor- 
dilières.  (o..N.) 

MOZAN.  pot.  piian.  Pour  Mocan. 
V.  Mocanéw.  (b.) 

MOZINNA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées ,  et  de 
la  Diœcie  Monadclphie ,  L. ,  établi 
sous  ce  nom  par  Ortéga  dans  ses  Dé- 
cades fp.  io5,tab.  1 3 ) ;  mais  que Ca- 
vanilles ,  sous  celui  de  Loureira ,  a 
voulu  consacrer  à  l'auteur  de  la  Flore 
de  la  Cochinchine.  Ses  Qcurs  sont 
dioïques;  les  mâles  comme  les  fe- 
melles présentent  un  calice  quinqué- 

Ïtarti  ;  une  corolle  urcéolée  à  cinq 
obes  et  cinq  glandes  au-dedans  :  les 
premières  ont  des  étamines  au  nombre 
de  huit  a  treize,  dont  les  filets  sont 
soudés  inférieu rement  entre  eux ,  et 
dont  cinq  extérieures  sont  plus  cour- 
tes. Dans  les  femelles,  on  trouve  un 
style  bifide  terminé  soit  par  deux 
stigmates  larges  et  échancrés ,  soit 
par  quatre  stigmates  linéaires  ;  une 
capsule  environnée  du  calice  persis- 
tant ,  s'ouvrant  en  deux  valves  et 
formée  de  deux  coques  monospermes 
dont  une  avorte  quelquefois.  Les 
deux  espèces  connues  de  ce  genre , 
originaires  l'une  et  l'autre  du  Mexi- 
que ,  et  qu'on  peut  voir  Ggurées  dans 
les  Icônes  de  Cavanilles  (  T.  v,  lab. 
4  ag  et  4 3o),  sont  des  Arbrisseaux  rem- 

Î>lis  d'un  suc  gommeux.  Leurs  feuil- 
es  sont  stipulées,  alternes,  entières 
ou  plus  rarement  lobées  ;  les  fleurs, 
qu'accompaguent  des  bractées,  axil- 
laires  ou  terminales;  les  femelles  so- 
litaires ou  géminées;  les  mâles  en 
faisceaux  ou  en  corymbes.  (a.  d.  j.) 

MUCÉDINÉES.  bot.  crypt.  jNous 
avons  déjà  indiqué  à  l'article  CuaM- 
ricKONS  les  caractères  comparatifs 
de  cette  famille  et  des  autres  familles 
comprises  autrefois  sous  le  nom  com- 
mun de  Champignons,  et  qui  for- 
ment nécessairement  autant  de  grou- 
pes distincts  analogues  à  ceux  qu'on 
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a  établis  parmi  les  Algues.  Celui  des 
Mucédiuées  est  un  des  plus  curieux  et 
l'un  de  ceux  qui  mériteraient  le  plu» 
de  fixer  l'attention  d'un  observateur 

1*  udicieux ,  mais  malheureusement  les 
Nantes  qui  le  composent  n'ont  pres- 
qu 'été  étudiées  que  sous  le  rapport 
de  leurs  caractères  génériques  et 
spécifiques,  et  leur  structure  interne, 
leur  développement  et  leur  mode  de 
reproduction  n'ont  été  examinés  que 
superficiellement.  Cependant  aucune 
tribu  dans  la  Cryptogamie  ne  mérite 
plus  d'être  observée  avec  soin,  car 
ces  Végétaux,  comme  les  Conferves , 
nous  offrent  pour  ainsi  dire  les  élé- 
mens  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  Végétaux  plus  parfaits,  iso- 
lés et  disséqués  par  la  nature. 

Comme  les  Conferves,  les  Mucédi- 
nées  se  présentent  sous  la  forme  de 
tubes  plus  ou  moins  allongés,  sim- 
ples ou  rameux ,  continus  ou  divisés 
en  plusieurs  loges  par  des  cloisons 
transversales.  Ces  filamens  se  déve- 
loppent à  la  surface  de  corps  de  na- 
ture très  -  diverse  ,  le  plus  souvent 
sur  des  substances  organiques  qui 
commencent  à  se  décomposer,  sur 
les  bois  el  les  feuilles  qui  se  pourris- 
seul,  sur  les  matières  fermentescibles, 
quelquefois  sur  les  pierres  humides; 
entin  un  petit  nombre  de  genres 
croissent  sur  les  feuilles  vivantes. 
Leur  mode  d'adbésion  sur  ces  corps 
el  la  manière  dont  elles  s'y  dévelop- 
pent, ne  sont  pas  encore  parfaitement 
connus  i  leur  organisation  assez  com- 
pliquée, l'identité  des  espèces  qui 
croissent  sur  des  substances  souvent 
fort  différentes,  ne  permettent  guère 
d'admettre  pour  ces  Végétaux  la  gé- 
nération spontanée,  et  presque  tons 
les  auteurs  sont  d'accord  pour  attri- 
buer leur  production  à  des  séminu- 
les  très-Unes,  de  Piaules  semblables 
qui,  portées  par  l'air,  se  développent 
lorsquelles  ont  été  déposées  sur  une 
substance  piopre  à  favoriser  leur 
croissance;  d'ailleurs  l'existence  de 
ces  séminules  est  une  chose  bien  cer- 
taine ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
tard.  Mais  ces  petits  Végétaux  se  dé- 
veloppant ainsi  sur  des  substance» 
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diverses,  puisent -ils,  au  moyen  de 
radicelles,  leur  nourriture  dans  le 
sein  même  de  ces  substances,  ou  ne 
se  nourrissent -ils  qu'au  moyen  de 
l'atmosphère  qui  les  environne?  Les 
moisissures  ne  paraissent  pas ,  com- 
me d'autres  Cryptogames,  se  déve- 
lopper indifféremment  sur  des  subs- 
tances très-diverses,  et  plusieurs,  au 
contraire,  ne  croissent  que  sur  cer- 
tains corps ,  ce  qui  prouve  que  ces 
matières  concourent  à  leur  nutri- 
tion. Cependant  dans  la  plupart  des 
cas  on  ne  voit  presque  aucuns  fila— 
mens  radicellaires  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  ces  substances,  et  l'in- 
fluence des  matières  sur  lesquelles 
elles  croissent,  paraîtrait  avoir  lieu 
surtout  en  modifiant  la  nature  de 
l'atmosphère  dans  laquelle  ces  petites 
Cryptogames  végètent  ,  ce  qui  ex- 

Î>liquerait  pourquoi  elles  ne  se  déve- 
oppent  que  sur  les  substances  qui 
commencent  à  se  décomposer,  et  qui 

f>ar  conséquent  donnent  continuell- 
ement naissance  à  des  gaz  différens 
suivant  la  nature  de  ces  substances. 
Ces  Plantes,  malgré  l'alleclion  qu'el- 
les montrent  pour  certains  corps,  se 
trouveraient  ainsi  dans  le  même  cas 
que  la  plupart  des  Cryptogames  sans 
feuilles  qui  paraissent  se  nourrir 
presqu'uniquement  par  l'absorption 
des  gaz  ou  des  liquides  dans  lesquels 
elles  végètent,  et  non  pas  par  la  suc- 
cion de  leurs  racines  qui  ne  sem- 
blent destinées  qu'à  les  fixer.  Les  fi- 
lamens  qui  composent  entièrement  à 
eux  seuls  ces  Végétaux,  s'étant  ainsi 
développés,  acquièrent  presque  tou- 
jours ,  en  peu  de  temps ,  leur  accrois- 
sement complet;  leur  forme  varie 
alors  suivant  qu'ils  sont  droits  ou 
couchés,  simples  ou  rameux,  enfin 
suivant  la  manière  dont  se  forment 
les  séminules  qui  doivent  les  repro- 
duire. Dans  l'origine,  ces  séminules 
semblent  toujours  prendre  naissance 
dans  l'intérieur  même  tics  tubes  ; 
mats  plus  tard  on  les  trouve  épars  à 
la  surface  ,  souvent  libres  et  sans 
aucune  connexion  avec  1rs  filamcns 
auxquels  elles  sont  entremêlées  :  cette 
disposition  est  due  à  divers  change- 
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mens  qui  s'opèrent  dans  la  Planta 
pendant  le  développement  des  sémi- 
nules, et  il  est  probable  que  lors- 

3u'on  suivra  avec  attention  leur  mode 
e  formation  ,  on  verra  que  les  sémi- 
nules sont  toujours  d'abord  renfer- 
mées dans  l'intérieur  dés  filamens. 
En  passant  en  revue  les  divers  grou- 
pes que  renferment  les  iVlucédinées  , 
nous  allons  faire  connaître  la  dispo- 
sition des  séminules  dans  les  genres 
qu'ils  renferment  et  la  manière  dont 
elles  paraissent  se  former. 

Dans  les  deux  premières  tribus , 
celle  des  Phyllériées  et  celle  des 
M  M corÉes  ,  les  séminules  sont  évi- 
demment contenues  dans  l'intérieur 
des  tubes  ;  dans  les  dernières  surtout 
on  voit  les  filamens  transparens  et 
cloisonnés  qui  les  composent  se  ren- 
fler à  leur  extrémité,  ae  sorte  que  la 
dernière  cellule  forme  une  vésicule 
ordinairement  sphérique.  Cette  vési- 
cule est  d'abord  remplie  d'un  liquide 
laiteux,  qui  bientôt  devient  grume- 
leux et  forme  les  séminules ,  ou  dans 
leauel  du  moins  les  séminules  se  dé- 
veloppent à  peu  près  comme  les  gra- 
nules qui  remplissent  les  grains  de 
pollen  se  forment  ou  se  déposent  dans 
les  cellules  qui  remplissent  les  loges 
de  l'anthère.  Les  séminules  sont  par- 
faitement libres  dans  l'intérieur  de 
ces  vésicules,  aucun  Blâment  ne  les 
fait  commuuiquer  avec  les  parois  de 
ces  tubes;  bientôt  la  vésicule  mem- 
braneuse qui  les  renferme  se  rompt, 
et  les  sporules  se  répandent  au  dehors; 
dans  ce  cas  les  sporules,  ainsi  échap- 
pées de  l'intérieur  delà  vésicule,  sont 
évidemment  nues;  aucune  partie  de 
la  Plante  qui  les  a  produites  ne  les 
recouvre.  Outre  la  vésicule  termi- 
nale ,  dont  nous  venons  de  décrire 
le  développement,  il  existe  dans 
quelques  genres  de  la  même  tribu, 
tels  que  les  Thamrn'ulium ,  Thtlactist 
etc.,  des  filamens  secondaires,  beau- 
coup plus  petits  que  le  filament  prin- 
cipal qui  porte  la  véhicule;  ces  fila- 
mens se  renllent  également  à  leur 
extrémité  ;  mais  au  lieu  de  former 
une  grosse  vessie  arrondie,  ils  ne  pré- 
sentent qu'un  petit  renflement  qui 
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Vie  paraît  contenir  qu'une  seule  spo- 
Twlé.  On  dirait  dans  ce  cas  que  toute  la 
force  végétative  s'étant  portée  sur  le 
:'.«  filament  principal ,  les  filamens  la- 
i"-  téraux  n'ont  pu  recevoir  qu'un  dé- 
veloppement beaucoup  moins  consi- 
dérante :  cette  disposition  est,  sous 
quelques  rapports ,  analogue  à  ce 
qui  a  lieu  dans  les  inflorescences 
à  fleur  terminale  dans  lesquelles 
celle-ci  se  développe  toujours  avant 
les  fleurs  latérales.  Le  même  mode 
de  formation  des  sporules  que  nous 
venons  de  remarquer  dans  les  ra- 
meaux latéraux  de  quelques  Mu  Co- 
rées ,  a  lieu  sur  tous  les  rameaux  de 
beaucoup  de  genres  de  vraies  Mucé- 
dinées,  tels  que  les  genres  Acremo- 
nium ,  VtrticiUium ,  etc. ,  dans  les- 
quels les  rameaux  se  renflent  au  som- 
met et  forment  une  petite  vésicule 
qui  ne  parait  renfermer  qu'une  seule 
sporule,  et  qui  se  détache  plus  tard 
des  filamens  principaux  en  entraî- 
nant avec  elle  la  portion  du  tube 
dans  laquelle  elle  s'est  formée  et  qui 
loi  sert  de  tégument.  C'est  ainsi  que 
dans  les  Plantes  phanérogames,  lors- 
que l'ovaire  est  inonosperme,  il  est 
le  plus  souvent  indéhiscent,  et  le 
péricarpe  enveloppe  la  graine  même 
après  qu'elle  est  détachée  de  la  Plante 
mère.  Le  mode  de  formation  des  spo- 
rules ,  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  les  genres  Acremonium  et  Ver- 
ticillium ,  existe  aussi  probablement 
dans  plusieurs  autres ,  tels  que  les 
Fusisporium ,  Epochniumy  Cladobo- 
tryum  ,  dans  lesauels  cependant  on 
n  a  pas  vu  aussi  bien  ce  développe- 
ment ,  mais  dont  les  sporules  sont 
probablemeut  recouvertes  par  la 
membrane  des  filamens ,  et  seraient 
par  conséquent  des  sporidies  (  eu  ré- 
servant ce  nom  aux  corps  reproduc- 
teurs qui  sont  contenus  dans  une 
membrane  dépendant  de  la  Plante 
mère)  renfermant  une  ou  plusieurs 
sporules.  Dans  d'autres  genres  ce 
n  est  pas  seulement  le  dernier  article 
des  filamens  qui  se  renfle  et  renferme 
les  sporules;  mais  Chaque  article  ou 
du  moins  tous  ceux  qui  sont  vers  les 
extrémités  des  filamens  se  renflent 
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légèrement,  s'arrondissent,  et  le  fi- 
lament preapl  l'aspect  moniliforme  ; 
il  se  développe  une  sporule  dans  cha- 
cun de  ces  articles  qui  bientôt  se  sé- 
parent et  forment  autant  de  sporules 
distinctes  recouvertes  par  la  mem- 
brane qui  composait  le  filament.  Ce 
mode  de  formation  des  sporules  s'ob- 
serve dans  les  genres  Oideum,  Acros- 
porium ,  Geotrichum;  il  est  probable 
u'il  existe  également  dans  beaucoup 
e  genres  où  on  a  seulement  vu  des 
sporules  nues  et  éparscs  à  la  surface 
des  filamens,  sans  qu'on  ait  pu  étu- 
dier le  mode  de  développement  ; 
dans  un  petit  nombre  de  genres  de 
cette  famille  ,  ce  ne  sont  point  des 
articles  simples  qui  se  détachent  pour 
former  les  sporidies ,  mais  de  petits 
rameaux  cloisonnés  et  renflés,  dont 
chaque  loge  renferme  probablement 
une  ou  plusieurs  sporules.  On  ob- 
serve très-clairem?'ji  celte  structure 
dans  le  genre  Dacîyiiumf  il  est  pro- 
bable que  la  même  chose  a  lieu  dans 
les  genres  À  sporidies  biloculaires , 
tels  que  les  genres  Scolichotrichum  et 
TriciiQthecium.  Enfin  dans  quelques 
genres  où  les  sporules  sont  beaucoup 
plus  petites  que  les  filameus,  et  sont 
en  général  réunies  au  sommet  des 
rameaux  ,  il  paraîtrait  que  ces  spo- 
rules sont  sorties  de  l'intérieur  des 
filamens  comme  celles  des  Mucorécs; 
ces  Plantes  ne  différeraient  de  celles 
de  cette  tribu ,  qu'en  ce  que  les  fi- 
lamens ne  se  renflent  pas  au  sommet, 
et  n'out  pas  encore  oflert  aussi  dis- 
tinctement les  sporules  dans  leur  in- 
térieur; tels  sont  les  genres  Asper- 
gillus,  Bot ry lis,  etc.  Ces  différences 
dans  le  mode  de  développement  et 
de  dissémination  des  sporules,  au- 
raient pu  certainement  fournir  de 
très-bons  caractères  pour  subdiviser 
le  groupe  nombreux  des  vraies  Mu- 
cédinées;  mais  malheureusement  on 
manque  encore  d'observation",  suffi- 
santes à  cet  égard  pour  pouvoir  se 
servir  de  ces  caractères ,  et  nous  se- 
rons obligés,  dans  le  tableau  des 
genres  que  nous  allons  présenter,  de 
suivre  en  grande  partie  la  division 
de  Nées  d'Esenbeck  qui  est  fondée 
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uniquement  sur  un  caractère  réelle- 
ment très-peu  important ,  mais  qui , 
d'accord  avec  le  port  général  de  ces 
petits  Végétaux ,  fournit  des  grou- 
pes assez  naturels. 

Dans  la  tribu  des  Byssacécs,  les 
filamens  sont  généralement  plus  forts, 
plus  solides ,  persistans ,  opaques  ou 
peu  transparens,  et  le  plus  souvent 
non  cloisonnés.  Dans  un  grand  nom- 
bre de  genres  qui  font  partie  de  cette 
tribu ,  on  n'a  jamais  observé  de  spo- 
rules ,  soit  que  quelques-uns  de  ces 
genres  ne  soient  que  des  ébauebes 
imparfaites  d'autres  Champignons , 
comme  on  l'a  présumé  pour  les  gen- 
res Byssus ,  Himantia ,  Demalium  , 
Racodium ,  Ozonium ,  soit  qu'on  ne 
les  ait  pas  observées  avec  assez  de 
suite  et  d'attention  ,  soit  enfin  que 
leurs  sporules  ne  sortent  des  fila  mens 
qui  constituent  ces  Plantes  que  -par 
suite  de  leur  décomposition.  Dans 
plusieurs  des  genres  de  cette  tribu , 
on  observe  cependant  des  sporules  ; 
tantôt  ces  sporules  sont  petites,  glo- 
buleuses, et  paraissent  sorties  de  l'in- 
térieur des  filamens  ;  tantôt  elles  sont 
renfermées  dans  des  sporidies  trans- 
parentes ,  cloisonnées ,  ressemblant 
beaucoup  k  celles  de  certaines  Uré- 
dinces  ,  et  qui  ne  paraissent  être  que 
des  rameaux  différemment  dévelop- 
pés et  renfermant  les  sporules.  Un 
dernier  groupe  de  cette  tribu  pré- 
sente une  structure  analogue  4  celle 
des  genres  Acrosporium  ,  Oidcum , 
etc. ,  de  la  tribu  précédente;  les  fi- 
lamens  monili formes  se  séparent  par 
articles  ejui  forment  autant  de  spo- 
ridies ,  c  est  ce  qu'on  observe  dans 
les  genres  Tort/ la ,  Monilia  ,  A  lier- 
noria ,  etc.,  mais  dans  ces  Plantes 
chacune  de  ces  sporidies  paraîtrait 
renfermer  plusieurs  sporules. 

La  dernière  tribu  a  es  Mucédinées 
forme  le  passage  de  cette  famille  à 
celle  des  Lycoperdacées  d'une  part , 
et  à  celle  cfes  vrais  Champignons  de 
l'autre.  Jusqu'à  présent  nous  avons 
toujours  vu  les  Cryptogames  que 
nous  étudions,  formées  de  filamens 
simples  ou  rameux ,  mais  toujours 
libres  et  non  réunis  entre  eux  :  dans 
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quelques  genres  seulement,  tels  que 
les  Racodium,  ils  sont  très-entrecroi- 
sés ,  mais  sans  être  soudés  en  une 
masse  régulière.  Dans  les  Isariées 
qui  forment  la  deruière  tribu  de  la 
famille  des  Mucédinées ,  les  filamens, 
analogues  du  reste  à  ceux  des  autres 
genres  de  la  même  famille ,  sont  réu- 
nis soit  en  membrane  ,  soit  en  un 
capitule  arrondi,  simple  ou  rameux, 
sessile  ou  porté  sur  un  pédicule  éga- 
lement formé  par  des  filamens  entre- 
croisés. Ces  filamens  soudés  plus  ou 
moins  complètement  deviennent  en 
général  libres  vers  la  périphérie,  et 
sont  couverts  de  sporules  libres  très- 
fines  ou  peut-être  de  sporidies  très- 
petites;  car  on  n'a  jamaissuivi  leur  dé- 
veloppement ,  et  on  n'a  pas  déterminé 
si  elles  sont  d'abord  fixées  aux  fila- 
mens ,  ou  si  elles  sont  sorties  de  leur 
intérieur.  Ce  dernier  groupe  des  Mu- 
cédinées se  lie  donc  d'une  part  aux 
Lycoperdacées  dont  il  ne  diffère 
qu'en  ce  que  les  filamens  se  dirigent 
en  divergeant ,  de  manière  que  les 
sporules  sont  éparses  à  la  surface 
extérieure  ,  tandis  que,  dans  les  Ly- 
coperdacées,  les  filamens  extérieurs 
sont  stériles  et  forment  le  péridium, 
et  enveloppent  les  filamens  intérieurs 
et  les  sporules  que  ces  filamens  sup- 
portent ;  d'un  autre  côté ,  les  Isariées 
se  rapprochent  des  Cha  m  pi  guons  ano- 
maux ou  trémelloïdes  qui  sont  pri- 
vés de  thèques  ;  ces  Champignons 
dans  lesquels  les  sporules  se  trouvent 
éparses  à  la  surface  ou  immédiate- 
ment sous  l'épidémie,  ne  diffèrent 
de  quelques-uns  des  genres  du  groupe 
des  Isariées,  que  par  l'absence  com- 
plète de  toute  structure  fibreuse. 

Après  avoir  exposé  les  principaux 
traits  de  l'organisation  de  ces  petits 
Végétaux  ,  nous  allons  résumer  en 
peu  de  mots  le  caractère  de  la  famille, 
et  donner  le  tableau  méthodique  des 
genres  qu'elle  renferme. 

Mucédinées,  Mucediaes,  Link  ; 
Jlyp/iomjcefes,  Frics;  Nematomyce/es, 
Tric/wmyci,  Pers.  Sporules  simples, 
nues ,  portées  sur  des  filamens  sim- 
ples ou  rameux ,  continus  ou  cioi- 
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sonnés,  quelquefois  renfermés  dans 
le  ur  in  teneur  et  formant  des  spori- 
dies  monosperraes  ou  rarement  po- 
Jysporées. 

I.  Ph  yijleriées.  Filamens  sim- 
ples, continus,  renfermant  les  spo- 
rules  dans  leur  intérieur  ,  naissant 
sur  les  feuilles  vivantes. 

Taphria  ,  Fries  ;  Erineum  ,  Frics  ; 
Rubigo  ,  Fries  ;  Phyllerium ,  Fries  ; 
Cronartium,  Frics. 

II.  Mucorêes.  Filamens  transpa- 
rens,  cloisonnés,  fugaces,  se  ren- 
flant à  l'extrémité  en  une  vésicule 
membraneuse  qui  renferme  les  spo- 
rules. 

Pilobolus  ,  Pers.  ,•  Diamphora  , 
Mart.  ;  Didymocrater,  Mart.;  Mucor, 
Ltnk  (  Mucorti  Khizopusy  Ehrenb.); 
Mcop/iora ,  ïode  ;  ThelaclU ,  Mart.  ; 
Thamnidium  ,  Link  ;  A&pergillus 
(Aspergillus  et  Polyactis ,  Link); 
Zyzygilts  ,  Ehrenb.  ;  Eunuium  , 
Link. 

III.  MucÉnisPES  vraies.  Fila- 
mens distincts  ou  lâchement  entre- 
croisés, transparens,  fugaces,  sou- 
vent cloisonnes  ;  sporules  renfermées 
dans  les  derniers  articles  des  filameus 
qui  se  séparent  à  la  maturité  ou  li- 
bres à  la  surface. 

§  i.  Botrytidées.  Filamens  dres- 
sés ;  sporidics  ou  sporulcs  ordinaire- 
ment réunies  par  groupes. 

AeropAylon,  Eschw.  ;  Dactylium, 
Nées-,  Pénicillium,  Link;  Botryiis y 
Link.;  Cladobotry um ,  Nées;  67a- 
chylidium,  Link;  Ktrticillium,  Nées; 
firgaria.  Nées;  Ilaplaria,  Link; 
Acladiurn  ,  Link  ;  Polythrincium  , 
Kunze;  Acrosporium ,  Nées  {Alysi- 
dium,  Kunze). 

$  a.  Sporutrichées.  Filamens  dé- 
combans  ;  sporidies  ou  sporules  épar- 
ses. 

Oideum,  Link;  Gco/ric/ium,  Link; 
Sporolrichum  ,  Link  (  Aleurisma  , 
Collai Hum ,  Sporotrichum ,  Asporotri- 
chum  ,  Link);  Byssocladium  ,  Link; 
Tusisporium  ,  Link  ;  Arthrinium  , 
Kunze  ;   Scolicftotrichum  ,  Kunze  ; 
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Trichothecium ,  Link  ;  Sepedonium  , 
Link;  Mycogone,  Link;  Epochnium, 
Link  ;  Acremoniurn  ,  Link. 

IV.  Byssacees.  Filamens  distincts 
souvent  très-en trecroisés  ,  opaques' 
continus  ou  rarement  cloisonnés; 
sporidies  éparses  à  la  surface  des  fi- 
la  mens  ou  formés  par  leurs  articles. 

$  i .  Chtoridiées.  Filamens  continus 
ou  rarement  cloisonnés;  sporidies 
éparses,  extérieures. 

Actinvclàdiurn  ,  Ehrenb.  ;  Cono- 
plea  ,  Pers.  ;  Chloridium ,  Link  ; 
Campsotrichum,  Ehrenb.  ;  Myxotri- 
churn  ,  Kunze  (  Oncidium ,  Nées); 
Circinotrichum  ,  Nées  ;  Helicospo- 
riurn,  Nées,  Helmisporium ,  Link 
(Helmint/iosporium,  Pers.);  Spondylo- 
cladium ,  Mart. 

t 

$  ».  Moni liées.  Filamens  ou  ra- 
meaux moniliformes;  articles  se  sé- 
parant et  se  disséminant  sous  forme 
de  sporidies. 

Clisosporium  ?  Frics  ;  Cladospo- 
rium ,  Link;  Torula,  Link;  Ido- 
rrilia  ,  Link  (JUouilia  et  liormiscium, 
Kun^c)  ;  Alternaria,  Nées. 

%  3.  Byssinées.  Filamens  continus 
ou  cloisonnés,  généralement  décom- 
bans  et  entrecroisés  ,  dépourvus  de 
sporidies  extérieures  et  ne  se  divisant 
pas  par  articles. 

Helicomyces  ?  Link  ;  Herpotri- 
churn,  Fries;  Byssus,  L\nk(Hypâa, 
Pers.;  Hyphasma,  Rebent.);  Himan- 
tia,  Pers.;  Dematium,  Link;  Raco- 
diurn ,  Link  ;  Amphitrichum  ,  Nées  ; 
Gliotrichum?  Eschw.;  Haplotri- 
chum?  Eschw.;  Ozonium ,  Link; 
Acfvtamnium ,  Nées  ;  Sarcopodium , 
Ehrenb. 

V.  Isariees.  Filamens  réunis  et 
soudés  entre  eux  d'une  manière  ré- 
gulière et  constante;  sporules  épar- 
ses à  leur  surface. 

A/Aelia,  Pers.;  Hypochnut,  Fries; 
Epichysium  ,  Tode  ;  Dacryomyces  , 
Nées  ;  Ceralium  ,  Alb.  et  Schw.  ; 
Isaria  ,  Pers.;  Coremium,  Link;  J°e- 
riconia  ,  Tode  ;  Cephalolrichum  , 
Link  ;    Slilbum  ?  Pers.  ;  Tubercu- 
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/aria?  Pers-,  Atractium?  Linkj  CaH» 
cium?  Pers. 

La  position  des  derniers  genres  qui 
terminent  cette  série  est  fort  dou- 
teuse ;  les  uns  ont  été  placés  parmi 
les  Lichens  ,  d'autres  auprès  des 
Trcmelles  ,  quelques-uns  parmi  les 
Urédinées.  Nous  les  avons  placés  à 
J a  suite  des  Isariées  dont  ils  se  rap- 
prochent par  plusieurs  caractères. 

(AD.  B,) 

*  MCCHINA.  pois.  Qui  se  pro- 
nonce Moutdùna.  Nom  donné  sur 
les  marchés  de  Barcelone  à  une  es- 
pèce de  Squale  indéterminée  et  peut- 
être  nouvelle  qui  ne  se  pèche  avec 
un  autre  Squale  appelé  Coc/uno, 
c'est-à-dire  Cochon ,  que  dans  les 
plus  grandes  profondeurs  de  la  Mé- 
diterranée, et  presque  jamais  au- 
dessus  de  trois  ou  quatre  cents  bras- 
ses. (B«) 

*  MUCIDA.  zool. ?  bot.?  Genre 
que  nous  avons,  d'après  des  en- 
vois algologiques  du  s-vant  docteur 
Grateloup,  mentionné  dans  notre 
article  Arthrodiées  comme  pouvant 
appartenir  aux  êtres  de  cette  famille, 
mais  dont  nous  n'avons  pu  sur  le  sec 
étudier  suffisamment  l'organisation. 
Il  pourrait  bien  être  le  même  que 
les  genres  Leptomtius  et  Higrocrocis 
d'Agardh  (  f.  ces  mot*  )  ;  il  aurait 
alors  l'antériorité  sur  l'un  et  sur 
l'autre.  Nous  le  supposons  aussi  être 
fort  voisin  des  Mycodermes.  ce 
mot.  (b) 

*  MUCIOÉES.  bot.  crypt.  Pour 
Mueédinées.  y.  ce  mot.  (b.) 

MUCILAGE,  bot.  chim.  On  dési- 
gne ainsi  la  matière  gommeuse  qu'on 
retire  de  la  graine  de  Lin  ,  de  la  ra- 
cine de  Guimauve,  des  bulbes  de  Li— 
liacées,  des  semences  de  Coings,  etc. 
C'est  un  état  particulier  delà  Gomme 
ou  plutôt  une  Gomme  non  élabo- 
rée, et  qui  n'en  présente  pas  toutes 
les  qualités  physiques  et  chimiques, 
peut-être  la  modification  muqueuse 
de  la  matière.  V.  ce  mot.  Cette  subs- 
tance abonde  dans  toutes  les  par- 
ties des  Végétaux  de  certaines  famil- 
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les ,  comme,  par  exemple ,  celles  des 
Malvacées  et  des  Tiliacées.  Les  grai- 
nes huileuses  des  Crucifères ,  les 
amandes  émulstves  des  Amygdalées, 
des  Juglandées  ,  des  Amenlacées , 
etc. ,  contiennent  beaucoup  de  Mu- 
cilage qui  facilite  la  suspension  de 
leur  hude  dans  l'eau ,  lorsqu'on  les 
broyé  pour  eu  former  des  émulsions. 
Le  terme  de  Mucilage  est  aussi  em- 
ployé en  pharmacie  pour  exprimer 
les  solutions  aqueuses  et  fort  épaisses 
des  différentes  Gommes.  Ainsi,  on  dit 
Mucilage  de  Gomme  arabique ,  de 
Gomme  adraganlh  ,  etc.  V.  Gomme. 

(O..N.) 

MUCILAGO.  bot.  crypt.  (Lj- 
coperdacéet.)  Micheli  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  dans  lequel  il  réunissait 
plusieurs  espèces  de  Lycoperdacées 
déliquescentes;   son  mucilago  <rs- 
liva,  pl.  96,  fig.  1,  est  le  Reticularia 
Lycoperdofi  de  Bulliard  ou  S/rongi- 
lium  de  Link.  Le  Mucilago  crusiacea 
alba,  pl.  96,  fig.  a,  paraît  être  Je 
Spu maria  Mucilago  de  Perso  ou.  Lea 
autres  espèces  figurées  sur  la  même 
planche  comme  appartenant  égale- 
ment au  genre  Mucilago,  s'éloignent 
beaucoup  des  deux  précédentes.  La 
figure  o  paraît  un  Ilimantia  ;  les 
fig-      5,  représentent  deux  espèces 
de  Trichiacécs  ;  les  fig.  6,  7,  8  9, 
sont  indéterminables.  Ce  genre  Muci- 
lago a  été  adopté  par  quelques  au- 
teurs tels  que  Hallcr,  Gmelin  ,  Adan- 
son  ;  mars  les  espèces  qu'on  y  a  rap- 
portées se  rangent  ou  dans  le  genre 
Spu  maria  ou  dans  les  autres  genres 
voisins  de  la  tribu  des  Fuliginées. 

(ad.  B.) 

*  MDCIQUE.  mw.  V.  Acide. 

*  MUCO.  bot.  piîan.  L'Arbre  que 
LœQing  {lier  hispaaicutn  et  ameri- 
canum  )  a  cité  sous  ce  nom  ,  est  re- 
marquable par  son  fruit  plus  gros 
qu'un  œuf  d'oie ,  acuminé ,  recou- 
vert d'une  écorec  un  peu  épaisse,  et 
rempli  d'une  chair  blanche  bonne  à 
manger  ,  dans  laquelle  sont  nichées 
des  graines  dblongues  et  réniformea, 
à  cotylédons  plissés  irrégulièrement. 
Quoique  ces  renseignemens  soient 
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incomplets,  Jussieu  pense  qoe  le  etc.  Dans  sou  Histoire  des  Plante»  da 

Muco  pourrit  bien  être  rapporté  au  la  Jamaïque  ,  P.  bi  owue  avait  cous- 

.Vam/a  de  HumboldtetBonpIaiîdoui  tilué  à  la  vérité  deux  genres  sous  le 

a   un  rruit  a  peu  près  semblable,  nom  de  Stizolobium  et  de  Zoophlal- 

r.  matisik.                      (g..n.)  mum,  qui  réunis  sont  identiques 

MUCOR.  bot.  crypt.  y.  Moisis-  avcc  le  Muc™<*  d'Adanson,  éubli  un 

sure.  P«"  plus  tard  ;  mais  cette  dernière dé- 

MÏTmRFPQ                  c       j  nomination  a  été  donnée  à  un  croupe 

*  MnmnNv  «~  .  ¥>      (àO-B-J  ployée  anciennement  par  Marcgraaff 

£n  nTî  do"I1^s  Pa^  Lacépede  ù  r  Douze  «pèces  àe  ce  genre  oni  été 

.on  Odontognate.  ^.  Clupe.   (b.)  dëcriles  pa/De              |  ££££ 

*  MUCRONÉ,  MUCRONÈE.  mot.  a»  P-  *o5),  qui  les  a  dis- 
p u an.  Ce  mot  se  dit  d'une  feuille  ou  fr">uées  en  deux  sections  auxquelles 
de  tout  autre  organe  plane,  terminé  ^  a  donné  les  noms  de  Siixoiobium 
brusquement  à  son  sommet  par  une  ct  Zovphtalmum,  dont  s'était  servi  P. 
petite  pointe,  qui  parait  être  la  con-  Browne.  Ce  sont  des  Herbes  ou  de» 
tin ua lion  et  la  ptolougation  de  la  Arbustes  très-longs  et  sarmenteux ,  4 
nervure  médiane,                (a.r.)  wnilles  pinnées- trifoliées,  à  fleurs 

MDCU.  pois.  Espèce  du  genre  ^Pos«c\cn  grappes  axillaires,  ordi^ 

Trichiure.  V  ce  mot               v&\  nairemeDt  pendantes.  La  plupart  ont 

MfTPTiÂt  a            '       ~         !  *a  gou«e  hérissée  de  poils  nombreux 

MULUNA.  bot.  phan.  Genre  de  et  très-fragiles  qui  pénètrent  dans 

S-  f^lV^de^Sum.incus«s  et  de  la  la  peau  cl  excitent  de  vives  déman- 

Diadelplue  Décandric ,   L. ,  établi  geaisons. Tels  sont  les  Mucuna  uren, 

prun.tivement  par  Adanson  et  adopté  et  pruriens,  espèces  distinctes  en  te 

par  De  Candolîe  qui  l'a  ainsi  carac-  elles ,  et  par  leurs  formes,  et  par 

ténsé  •  calice  a  deux  lèvres  dont  la  leurs  parties  respectives-   la  nrc- 

supérieure  large,  entière  et  obtuse  ,  raière  croît  dans  les  Antilles  et  l'A- 

paraît  formée  de  deux  soudées  ensem-  mérique  méridionale,  et  la  secon 

ble,  et  dont  l'inférieuie  est  à  trois  de  dans  l'Inde- Orienta  le.  Plusieurs 

lobespointus.  Corolle  dont  l'étendard  espèces  sont  aussi  remarquables  par 

est  ascendant ,  plus  court  que  les  ailes  les  énormes  dimensions  de  leurs  gous- 

et  la  carène,  et  dépourvu  de  bosses  ses,  et  sous  ce  rapport  noue  citerons 

calleuses;  les  ailes  sont  oblongues,  les  Mucuna  giganica  ,  eiUpiica  et 

la  carène  droite  et  pointue.  Etaraines  platycarpa  ,  dont  les  fruits  se  voient 

d.adelphes;  cinq  d  entre  elles  ont  des  assez  communément  dans  les  collec- 

antneres  oblongues  ,  et  les  cinq  au-  lions.                                (o  n  1 

1res  alternes,  ou  les  précédentes  les  mit^tic 

ont  ovales  et  velues.  Léçumeoblong^  »u<*u».  aooi..  bot.  V.  Matière. 

toruleux,  bivalve,  divisé  transver-  MUDE.  pois.  Nom  de  pays  proposé 

salement  par  des  cloisons  celluleuscs.  parBosc  pour  désigner  le  genre  Amie 

trraines  arrondies,  entourées  par  une  y,  ce  mot.                             ab  { 

cicatncule  linéaire.  Ce  genre,  réuni  *  Mnrv  lw,nA1,A 

par  Linné  aux  Dulichos,  est  un  exem-  c     "«uu- im^UAl- A.  bept.  opr. 

pie  remarquable  de  la  confusion  qui  ^vene  "ccrtine  à  la  Caro- 

s'introduit  dans  la  nomenclature  ^  Une'  ^'  STRiSE*  (b.) 

lorsqu'on  ne  s'astreint  pas  aux  lois  de  MUE.  zool.  Les  Animaux  sont  à 

la  priorité.  Loureiro  le  nommait  Cilla,  certaines  époques  de  leur  vie  sujets 

Ruiz et Pavon  ainsi  que  Kunth  A^rc-  à  deux  sorles  de  ebangemens  les 

tiat  Persoon  Stizolobïum ,  Raddi  Ma-  uus  connus  sous  le  nom  de  Métatnor- 

croceratidçs ,  Roxbmgh  Corpopogon,  pboscs,  et  les  autres  sous  celui  de 
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Mues.  La  Métamorphose  ,  Métamor- 
phosa, est,  comme  l'indique  la  com- 
position de  ce  mot ,  le  changement 
dans  lequel  il  y  a  transformation  , 
c'est-à-dire  où  la  forme  nouvelle 
que  revêt  l'Animal,  est  différente  de 
celle  qu'elle  remplace.  La  Mue,  Mu- 
taiio,  est  le  changement  dans  lequel 
il  n'y  a  pas  transformation ,  c'est-à- 
dire  dans  lequel  la  forme  primitive 
de  l'Animal  s'est  conservée.  L'altéra- 
tion ou  la  persistance  de  la  forme 
primitive  de  l'Animal ,  est  donc  ce 
qui  distingue  la  Métamorphose  et 
la  Mue;  mais  du  reste,  il  n'y  a  en- 
tre l'une  et  l'autre  aucune  diffé- 
rence essentielle,  aucune  autre  dif- 
férence que  celle  qui  existe  entre  le 

5 lus  et  le  moins  :  toutes  deux  sont 
es  phénomènes  de  même  ordre,  des 
phénomènes  produits  par  une  même 
cause ,  c'est-à-dire  par  une  métas- 
tase qui  dépend  elle-même  de  l'an- 
tagonisme de  deux  artères  ;  en  sorte 
que  nous  retrouvons  encore  ici  cette 
loi  d'une  application  si  universelle 
dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois 
parlé  ,  sous  le  nom  de  loi  du  Ba- 
lancement des  organes  {y.  Intes- 
tins et  Mammifères  ).  Tel  est  , 
suivant  nous,  le  véritable  point  de 
vue  sous  lequel  doivent  être  envisa- 
gées les  ressemblances  par  lesquelles 
les  Mues  se  rapprochent  des  Méta- 
morphoses ,  et  les  caractères  par  les- 
quels elles  s'en  distinguent;  caractè- 
res sur  lesquels  nous  devons  faire 
encore  quelques  autres  remarques. 

Quelles  sont  les  causes  de  ta  per- 
sistance de  la  forme  primitive  dans 
un  cas  ,  et  de  son  altération  dans 
l'autre  ?  c'est  que  dans  le  dernier,  la 
métastase  se  produit  à  l'égard  d'o ren- 
nes d'une  haute  importance,  et  qu  au 
contraire,  dans  l'autre,  elle  a  lieu 
entre  des  organes  d  une  importance 
bien  secondaire ,  et  qui  appartien- 
nent même  le  plus  souvent  au  sys- 
tème tégumentaire  :  nous  disons  le 
plus  souvent ,  parce  que  le  rempla- 
cement des  dents  de  lait  par  celles 
de  la  seconde  dentition  ,  chez  les 
Mammifères  ;  la  reproduction  an- 
nuelle d'un  nouveau  bois  chez  les 
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Ruminons  à  prolongerais  frontaux 
caduques,  et  quelques  autres  phé- 
nomènes de  même  ordre,  sont  de 
véritables  Mues.  Une  autie  différence 
qu'entraînent  nécessairement  les  dé- 
finitions que  nous  avons  données  , 
est  la  suivante  :  duns  la  Mue  comme 
dans  la  Métamorphose,  il  y  a  bien  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  mé- 
tastase d'un  organe  à  un  autre  :  mais 
dans  le  premier  cas  ,  le  nouvel  or- 
gane est  essentiellement  analogue  à 
celui  qu'il  remplace  ,  et  il  y  a  tou- 
jours entre  le  premier  et  le  second  , 
sinon  une  similitude  parfaite  ,  du 
moins  beaucoup  de  ressemblance  : 
ainsi  un  poil  ou  une  plume  est  tou- 
jours remplacé  par  un  poil  ou  par 
une  plume,  et  la  différence  qui  peut 
exister  entre  la  couleur,  la  grandeur 
et  la  forme  même  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  en- 
tre eux,  non-seulement  de  l'analogie, 
mais  même  beaucoup  de  ressemblan- 
ce. De  même  une  dent  de  la  seconde 
dentition ,  quelque  différente  qu'elle 
puisse  être  de  la  dent  de  lait  à  la- 
quelle elle  a  succédé ,  a  toujours 
avec  elle  beaucoup  de  rapport  ;  et  le 
Cerf,  dont  le  bois  a  déjà  quelques  an- 
douillcrs  ,  diflerc  encore  peu  du  Da- 
guet.  Au  contraire  ,  dans  la  Méta- 
morphose ,  la  métastase  s'effectue  , 
du  moins  le  plus  souvent ,  à  l'égard 
de  deux  organes  entre  lesquels  il  n'y 
a  pas  d'analogie  ,  et  entre  lesquels 
on  ne  peut  trouver  d'autre  relation 
que  celle  qui  existe  entre  deux  or- 
ganes dépendant  du  même  appareil, 
et  appartenant  à  la  même  fonction  ; 
encore  peut-on  très-bien  concevoir 
une  métastase  entre  deux  parties 
étrangères  l'une  à  l'autre  ,  même 
sous  ce  dernier  point  de  vue.  Enfin, 
dans  la  Mue  ,  et  cette  dernière  diffé- 
rence n'est  en  quelque  sorte  qu'uu 
simple  corollaire  de  la  précédente  , 
les  deux  organes  à  l'égard  desquels 
se  fait  la  métastase,  ont  la  même  po- 
sition, et  l'un  se  développe  à  la  place 
qu'occupait  l'autre  ,  ou  du  moins 
près  de  cette  place ,  en  sorte  que 
tous  deux  ne  se  ressemblent  pas 
moins  par  leur  position  que  par  leur 
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essence.  Au  contraire,  il  n'eu  est  point 
ainsi  de  la  Métamorphose,  comme  le 
montre  si  bien  l'exemple  des  Batra-* 
ciens  Anoures ,  chez  lesquels  la  mé- 
tastase a  lieu  de  la  queue  aux  mem- 
bres. On  ne  saurait  en  effet  imaginer 
entre  deux  organes  une  différence  de 
position  plus  grande  que  celle  qui 
existe  entre  le  prolongement  caudal, 
placé  sur  la  ligne  médiane  et  appar- 
tenant a  la  colonne  vertébrale ,  et  les 
membres,  appendices  situés  latéra- 
lement :  remarquons  d'ailleurs  que 
ces  derniers  sont  appelés  à  remplir 
la  même  fonction  que  remplissait  pri- 
mitivement la  queue  ,  et  qu'ils  ap- 
partiennent au  même  appareil  (celui 
de  la  locomotion),  comme  nous  avons 
dit  qu'il  en  était  ordinairement. 

11  y  a  donc  des  différences  notables 
entre  la  Mue  et  la  Métamorphose  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  ces  deux 

Fhénomènes  ne  soient ,  comme  nous 
avons  déjà  indiqué,  produits  par 
la  même  cause  ,  et  souvent  de  la 
même  manière  ;  et  nous  pourrions 
dire  même  que  la  Mue  n'e»t  qu'une 
sorte  particulière  de  Métamorphose  , 
si  la  composition  étymologique  de 
ce  mot  permettait  de  le  détourner 
de  l'acception  dans  laquelle  on  le 
prend  ordinairement.  Celte  analogie 
estlmême  si  réelle,  que  les  considéra- 
tions générales  présentées  dans  l'ar- 
ticle Métamorphose  (  V .  ce  mot) , 
sont  presque  entièrement  applicables 
aux  phénomènes  de  la  Mue. 

Sans  tenir  compte  de  toutes  les  dif- 
férences que  nous  venons  de  signa- 
ler ,  on  se  sert  ordinairement  du  mot 
Mue  à  l'égard  des  Vertébrés  supé- 
rieurs ,  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux ,  et  du  mot  Métamorphose  à 
l'égard  des  Insectes,  parmi  les  In- 
vertébrés ,  et  des  Batraciens  ,  parmi 
les  Vertébrés  inférieurs  :  on  ne  sait 
pas  en  effet  si  ces  derniers  muent,  et 
on  ne  croit  pas  que  les  premiers  se 
métamorphosent.  Cependant ,  com- 
me on  le  verra ,  la  Mue  présente  des 
laits  très-curieux  chez  les  Inverté- 
brés ;  et ,  d'une  autre  part,  les  Ver- 
tébrés supérieurs  et  l'Homme  lui-mc- 
nicme  se  métamorphosent  aussi  bien 
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que  ceux-ci  :  c'est  ce  qui  a  déjà  été 
dit  par  plusieurs  auteurs,  et  ce  que 
nous  avous  montré  nous-même  (f. 
Mammifères)  en  rapportant  les  in- 
téressantes observations  de  Serres  sur 
les  transformations  de  l'embryon  de 
riiomme  et  de  tous  les  Mammifères 
sans  queue.  On  voit  donc  combien 
est  peu  fondée  l'opinion  vulgaire  sui- 
vant laquelle  on  n'observerait  que 
de  simples  Mues  chez  les  Vertébrés 
supérieurs  et  chez  l'Homme  :  ceux-ci 
se  métamorphosent  aussi  bien  que  les 
Batraciens ,  c'est-à-dire  ,  suivant  ce 
que  nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  cet  article,  qu'ils  subissent , 
aussi  bien  que  ces  derniers ,  des 
changemens  dans  lesquels  la  forme 
primitive  éprouve  d'importantes  mo- 
difications. Bien  plus ,  lorsque  Geof- 
froy Saint-Hilaire ,  Serres  ,  Meckel , 
Tiedemann,  et  quelques  autres  zoolo- 
mistes,  auront  complété  leurs  recher- 
ches sur  la  ressemblance  primitive  de 
l'embryon  et  du  fœtus  des  Animaux 
supérieurs  avec  les  êtres  des  degrés 
inférieurs  ,  on  sera  peut-être  même 
obligé  d'admettre,  que  de  toutes  les 
classes  du  règne  animal ,  les  plus 
élevées  en  organisation  sont  préci- 
sément celles  qui  subissent  les  Mé- 
tamorphoses les  plus  nombreuses  et 
les  plus  complètes  :  résultat  directe- 
ment contraire  à  ce  que  pouvait  faire 
supposer  l'opinion  générale  ,  et  qui 
pourra  paraître  singulier  au  premier 
abord.  En  effet ,  chez  le  Mammifère, 
par  exemple,  toutes  les  Métamorpho- 
ses se  faisant  avant  la  naissance-,  elles 
ne  peuvent  être  aperçues  que  lors- 
qu'on vient  à  remonter  jusqu'aux 

fremiers  jours  de  la  formation  de 
être;  et  tous  ceux  qui  se  contentent 
de  l'étudier  lorsque  ,  jeté  dans  le 
monde  extérieur  ,  il  devicut  facile- 
ment accessible  à  l'observation ,  ne 
peuvent  plus  voir  en  lui  qu'un  Ani- 
mal sujet  à  de  simples  Mues. 

Les  considération»  générales  que 
nous  venons  de  présenter  sont  propres 
à  bien  faire  concevoir  les  phénomènes 
de  la  Mue  dans  leurs  rapports  avec 
ceux  de  la  Métamorphose;  nous  ferons 
maintenant  quelques  autres  remar- 
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mies.  On  peul  distinguer  deux  sortes  Lièvre  variable ,  et  plusieurs  autres , 
de  Mues,  celles  qui  s'effectuent  au  dont  le  poil  d'hiver  est  ainsi  en- 
passage  d'un  âge  à  un  autre,  et  celles  tièrement  différent  de  celui  d'été: 
qui  s  effectuent  au  passage  d'une  cependant  les  parties  noires  du  pe- 
saison  à  une  autre.  Ces  dernières  lage  conservent  ordinairement  la 
sont  peu  sensibles  dans  quelques  même  couleur  pendant  toute  l'année, 
espèces  ;  elles  produisent  chez  miel-  comme  nous  l'avons  remarqué  ail- 
ques  autres  des  changeniens  d'une  leurs  au  sujet  de  plusieurs  Mammi- 
haute  importance.  Ainsi  l'on  sait  que  fères  et  de  quelques  Oiseaux  / 
beaucoup  d'Animaux  blanchissent  en  Mammifèbes  ).  La  blancheur  de  la 
hiver,  et  qu'un  très-grand  nombre  fourrure  d'hiver,  cher  ces  Animaux  , 
d'Oiseaux  revêtent  à  l'approche  de  semble  destinée  par  la  nature  à  di- 
)a  saison  d'amour  de  riches  parures  minuer  pour  eux  l'intensité  du  froid; 

S, 'ils  dépouillent  bientôt  après.  De-  on  sait  en  effet,  depuis  long-temps 

d'immenses  différences  entre  le  par  l'expérience,  que  les  vetemeus 

plumage  de  deux  individus  de  la  blancs ,  plus  frais  que  ceux  de  toute 

même  espèce ,  pris  à  différentes  épo-  autre  couleur  pendant  les  chaleurs  de 

ques  de  l'année  :  de-là  aussi  une  l'été  ,   sont  au  contraire  les  plus 

source  de  graves  difficultés  et  d'er-  chauds  pendant  les  temps  froids  ;  et 

reurs  sans  nombre  pour  ceux  qui  la  physique  a  donné  de  ces  faits  une 

aborderaient  l'étude  de  l'ornithologie  excelfente  explication  fondée  sur  les 

sans  une  sage  défiance.  C'est  ainsi  recherches  de  Huraford  et  de  Leslie. 

qu'un  très-grand  nombre  d'espèces  Parmi  les  Animaux  des  pays  froids 

nominales  avaient  été  établies  dans  chez  lesquels  la  Mue  des  saisons  pro- 

le  Systema  Naiurœ ,  faute  dans  la-  du it  des  changemens  notables ,  nous 

quelle  il  était  impossible  de  ne  pas  citerons  encore  quelques  races  ou  va- 

tomber  dans  un  temps  où  l'on  man-  riétés  de  Chevaux  chez  lesquelles  le 

quait  encore  presque   entièrement  poil,  court  et  entièrement  lisse  en  été, 

d'observations  exactes,  mais  dont  devient  en  hiver  très-long  et  frisé  :  tel 

on  peut  espérer  que  la  science  sera  est  le  Cheval  de  Norvège.  Au  con- 

S réservée  à  l'avenir  par  les  travaux  traire ,  chez  les  Mammifères  des  pays 
e  Temminck ,  de  Vieillot ,  de  Bail-  chauds,  le  pelage  est  le  même  avant  et 
Ion  ,  et  de  plusieurs  autres  ornilho-  après  la  Mue,  ou  du  moins  ne  diffère 
logistes  distingués.  pas  sensiblement;  et  c'est  en  vain  que 
Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  la  philosophie  des  causes  finales  cher- 
détail  sur  les  Mues  des  Oiseaux,  des  cherait  à  ce  phénomène  des  motifs 
Reptiles  et  des  Poissons  ,  dont  il  sera  d'utilité  qui  pussent  compenser  les 
parlé  dans  d'autres  articles  (  V.  Oi-  souffrances  et  les  dangers  dont  il  est 
seaux,  etc.  ):  nous  dirons  seulement  l'occasion.  En  effet  le  temps  de  la 
quelques  mots  de  celles  des  Mammi-  Mue  est  pour  beaucoup  d'Animaux 
(ères.  La  Mue  ne  produit  point  ordi-  un  temps  de  malaise  et  de  maladie  ; 
nairement  chez  ceux-ci  de  change-  et  on  voit  même ,  dans  les  graudes 
mens  bien  remarquables  :  seulement  ménageries  ,  périr  à  cette  époque  un 
le  poil ,  pendant  l'hiver ,  est  souvent  assez  grand  nombre  d'individus ,  sur- 
plus touffu,  plus  fin  et  plus  moelleux,  tout  parmi  ceux  qui,  récemment 
ce  qui  s'observe  surtout  chez  les  Ani-  éloignés  des  pays  où  ils  ont  pris 
maux  des  pays  froids  ,  et  ce  qui  fait  naissance  ,  n'ont  point  encore  pu 
que  les  fourrures  de  cette  saison  sont  s'acclimater  dansleur  nouvel  le  patrie, 
ordinairement  plus  recherchées  que  C'est  au  printemps  et  à  l'automne 
celles  d'été  (  V.  Martb).  On  trouve  que  se  fait  la  Mue  chez  les  Animaux 
cependant  des  inodifica  lions  beau-  sauvages,  et  elle  a  lieu  chez*  eux  pé- 
coup  plus  remarquables  chez  les  es-  riodiqueraent  et  d'une  manière  régu- 
pèces  q^ui  blanchissent  dans  la  sai-  lière  :  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
•on  froide,  tels  que  l'Hermine,  le  chez  plusieurs  espèces  domestiques , 
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et  particulièrement  chez  celles  que 
leur  genre  de  vie  soustrait  aux  ri- 
gueurs du  froid,  et  pour  lesquelles  les 
soins  de  l'Homme  ont  rendu  inutiles 
les  précautions  prises  par  la  nature; 
ainsi  les  Chats  et  les  Chiens  qui  vivent 
dans  nos  maisons,  n'ont  pas  d'époques 
de  Mue  bien  marquées,  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement,  ils  muent  pen- 
dant presque  toute  Tannée.  Tel  est 
aussi  le  cas  de  l'Homme  lui-même , 
chez  lequel  il  n'y  a  que  des  Mues  par- 
tielles, parce  que  ses  vétemens  et  son 
genre  dTe  vie  le  mettent  a  l'abri  des  va- 
riations de  la  température,  et  que  son 
régime  de  nourriture  est  à  peu  près 
le  même  en  tout  temps  de  l'année. 
Ainsi  il  n'y  a  pas  pour  l'Homme  de 
saison  de  Mue,  de  même  qu'il  n'y  a 
pas  pour  lui  de  saison  d'amour  ;  deux 
époques  qui ,  dans  la  plupart  des  es- 
pèces ,  se  trouvent  liées  par  les  rap- 
ports les  plus  intimes,  et  dout  l'une 
est  constamment  amenée  par  l'autre. 

Les  Mues  qui  s'effectuent  au  pas- 
sage d'un  âge  à  l'autre,  ont  beau* 
coup  d'analogie  avec  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ;  en  effet,  chez 
les  Oiseaux  ,  par  etemple ,  le  mâle , 
en  hiver,  ressemble,  dans  beaucoup 
d'espèces ,  au  jeune  ;  et  le  premier, 
lorsqu'il  prend  le  plumage  d'été , 
subit  à  peu  près  le  même  change- 
ment que  le  second ,  lorsqu'il  prend 
les  couleurs  de  l'adulte.  On  voit  donc 
aue  les  deux  sortes  de  Mues  méritent 
d'être  étudiées  avec  la  m  Orne  atten- 
tion et  le  même  soin  par  les  zoolo- 
gistes, et  surtout  par  ceux  qui  s'oc- 
cupent plus  spécialement  d'ornitho- 
logie. C'est  en  effet  a  l'égard  des 
Oiseaux ,  cette  classe  dans  laquelle  il 
n'y  a  le  plus  souvent  d'autres  carac- 
tères spécifiques  que  ceux  fournis 
par  les  couleurs  des  parties  tégumen- 
taires,  qu'il  devient  très-important 
de  constater  les  modifications  qui 
peuvent  être  pour  elles  des  résultats 
d'une  différence  d'âge. 

Les  jeunes  des  deux  sexes  ressem- 
blent ordinairement  chez  les  Oiseaux 
à  la  femelle  ndulte,  et  leur  plumage 
est  aussi  ordinairement  beaucoup 
moins  orné  que  celui  du  mile.  Chez 
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les  Mammifères  le  contraire  a  quel- 
quefois lieu  :  car  d'une  part  les  jeunes 
des  deux  sexes  ressemblent  dans  cer- 
tains cas  au  mâle  adulte,  comme  cela 
a  lieu  chez  le  Maki  Vari  (  V.  Maxli)  ; 
et  d'une  autre  part,  la  livrée  du  pre- 
mier âge  est  le  plus  souvent ,  comme 
nous  1  avons  remarqué  ailleurs  (  F. 
Mammifères  ),  un  ornement  que 
l'Animal  perd  avec  l'âge  pour  pren- 
dre des  couleurs  plus  simples  et  plus 
uniformes;  c'est  ainsi  que  les  Faons 
de  presque  toutes  les  espèces  de 
Cerfs,  les  Lionceaux,  les  jeunes  Cou- 
ajuars,  les  jeunes  Sangliers  et  les 
jeunes  Tapirs  ont  le  pelage  varié 
de  deux  couleurs  disposées  de  la 
manière  la  plus  agréable  à  l'œil  et 
la  plus  gracieuse,  tandis  que  les 
adultes  de  leurs  espèces  sont  unico- 
lores.  Il  est  à  observer  que  dans  le 
cas  de  l'existence  d'une  livrée,  les 
jeunes  représentent  d'une  manière 
transitoire  ce  qui  a  lieu  dans  d'au- 
tres espèces  du  même  genre  d'une 
manière  permanente  ,  comme  nous 
l'avons  montré  par  quelques  exem- 
ples dans  notre  article  Mammifères 
^".ce  mot  et  Livrée.  C'est  ainsi  que 
les  taches  de  livrée  sont  noires  chez 
les  Lionceaux  et  blanches  chez  les 
Faons  de  Cerfs,  de  même  que  la 
plupart  des  Chats  sont  rayés  ou  ta- 
chetés de  noir,  et  que  l'Axis  et  plu- 
sieurs autres  Cerfs  le  sont  de  blanc. 
On  pourrait  même ,  à  l'égard  de  ces 
dernières  espèces,  au  lieu  de  dire 
qu'elles  ne  portent  pas  de  livrée  dans 
leur  premier  âge ,  admettre  qu'elles 
coosei-vent  leur  livrée  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie. 

On  voit  par  ces  exemples  qu'il 
existe  de  très-grandes  différences  en- 
tre les  jeunes  et  les  adultes  dans  la 
même  espèce}  c'est  par  un  certain 
nombre  de  Mues  (  nombre  variable 
suivant  les  familles  et  les  genres) 
que  ces  différences  s'effacent  peu  à 
peu ,  et  que  le  jeune  prend  les  ca- 
ractères de  l'adulte.  L'histoire  de 
chaque  classe  et  de  chaque  espèce 
fera  connaître  ce  qui  concerne  cha- 
cune d'elles  ,  et  nous  nous  bornerons 
ici  à  une  seule  remarque  sur  les  Mues 
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considérées  d'une  manière  générale 
chez  les  Oiseaux. 

Ou  dil  ordinairement  que  le  jeune 
des  deux  sexes  a  les  couleurs  de  la 
femelle;  peut-être  serait-il  plus  vrai 
en  théorie  de  dire  que  la  femelle  a 
les  couleurs  du  jeune.  En  effet  le 
plumage  qu'on  nomme  ordinairement 
Je  plumage  du  mâle  ,  parce  que  le 
maie  le  présente  seul  pendant  pres- 
que toute  la  durée  de  sa  vie,  appar- 
tient véritablement  aux  deux  sexes, 
suivant  les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  plusieurs  espèces 
d'Oiseaux ,  et  particulièrement  sur 
le  Faisan  argenté,  le  Faisan  à  collier 
et  le  Faisan  commun  (Mémoires  du 
Muséum,  T.  xit,  et  Annales  des 
Sciences  Naturelles,  T.  vu). 

Nous  avons  montré  en  effet  que 
dans  leur  vieillesse  ,  et  après  qu'elles 
ont  cessé  de  pondre ,  les  femelles 
d'un  grand  nombre  d'espèces  per- 
dent le  plumage  propre  à  leur  sexe 
pour  prendre  celui  de  leurs  mâles , 
auxquels  elles  peuvent ,  après  un 
certain  nombre  de  Mues ,  devenir 
parfaitement  semblables.  Ces  faits 
fort  curieux  nous  fout  voir  dans  la 
femelle  un  être  qui  conserve  ,  pen- 
dant presque  toute  la  durée  de  sa 
vie,  la  livrée  du  premier  âge,  et 
chez  lequel  les  parties  excentriques 
ont  été  arrêtées  dans  leur  dévelop- 
pement,  parce  que  le  sang  s'est  dé- 
tourné de  la  circonférence  pour  se 
porter  sur  les  organes  génitaux  ;  et 
cela  est  si  vrai,  que  c'est  toujours 
vers  le  temps  de  la  cessation  des  pon- 
tes que  la  femelle  subit  les  change- 
mens  dont  nous  venons  de  parler.  A 
cette  époque  les  afflux  sanguins  ne 
se  font  plus  sur  l'ovaire,  et  le  fluide 
nourricier  peut  enfin  lepreudre  le 
même  cours  que  chez  le  mâle,  à 
cette  époque  aussi ,  la  vieille  femelle 
se  retrouve  dans  les  conditions  «lu 

I'eune  mâle  au  moment  de  la  Mue  ; 
es  développemens  de  son  plumage  , 
interrompus  si  long-temps  ,  se  con- 
tinuent de  nouveau  ,  et  après  un  cer- 
tain uombre  d'années,  elle  a  acquis 
les  couleurs,  les  parures  et  tous  les 
caractères  que  l'on  regarde  ordinai- 
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re tuent  comme  propres  à  l'autre  sexe. 

(is.  o.  ST.- II.) 
Dans  les  Animaux  sans  vertè- 
bres ,  la  Mue  est  un  phénomène 
général,  mais  qui  n'est  pas  égale-  . 
ment  sensible  chez  tous.  Ln  effet ,  si 
la  peau  {est  très-peu  consistante  et 
très- mince,  si  le  renouvellement 
s'effectue  sans  que  l'Animal  paraisse 
en  souffrir,  s'il  ne  s'opère  pas  à  des 
époques   déterminées  ,   on  conçoit 
qu'il  ne  pourra  être  apprécié  que 
très-difficilement  ;  aussi  u 'admet-on 
de  Mue  proprement  dite  que  dans 
certaines  classes  d'Animaux  sans  ver- 
tèbres, particulièrement  dans  ceux 
qu'on  dé^igue  sous  le  nom  d'Articu- 
lés. V.  ce  mot.  L'accroissement  pé- 
riodique de  la  coquille  dans  les  Mol- 
lusques ,  et  des  enveloppes  calcaires 
cornées  ou   tout-à-fait  molles  des 
Zoophytes  ,  bien  qu'il  indique  d'uue 
manière  graduelle  les  différens  âges 
de  ces  Animaux,  ne  saurait  être  rap- 

Rorté  au  phénomène  dont  il  s'agit. 
\  forme  une  classe  à  part. 
La  Mue ,  dans  les  Animaux  articu- 
lés ,  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  corps 
a  acquis  plus  de  volume  que  ne  le 
comporte  l'enveloppe  extérieure  ; 
celle-ci  alors  se  déentre  et  fait  place 
à  une  autre  peau  qui ,  plus  tard,  sera 
remplacée  par  un  nouveau  tégument, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'Ani- 
mal ait  atteint  son  dernier  degré  de 
croissance,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'il  soit  devenu  adulte.  Dans  cet  in- 
tervalle plus  ou  moins  long,  on  re- 
marque souvent  des  changement  d'un 
même  ordre,  mais  plus  marqués  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Méta- 
morphoses. Il  n'est  question  ici  que 
du  renouvellement  de  la  peau  ;  l'A- 
nimal reparaissait  toujours,  à  peu  de 
choseprès,sous  la  même  forme.  C'est 
particulièrement  dans  les  Crustacés, 
dans  les  Arachnides  et  dans  les  In- 
sectes ,  que  ces  changemens  de  peau 
ont  été  observés. 

Les  Crustacés ,  comme  tous  les 
Animaux,  subissent  des  métamorpho 
ses,  mais  elles  ont  lieu  généralement 
dans  l'intérieur  de  l'œuf,  de  sorte 
qu'à  leur  naissance  ils  ont  une  foi  me 
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bien  déterminée.  Toutes  les  modifi- 
cations qu'ils  éprouvent  ensuite  ne 
consistent  plus  qu'en  des  Mues  suc- 
cessives qui  s'effectuent  à  des  époques 
différente;  et  à  des  intervalles  plus 
ou  moins  éloignés.  C'est  ordinaire- 
ment vers  le  milieu  du  printemps 
que  les  Crustacés  décapodes  opèrent 
le  renouvellement  de  leur  test.  -  Ils 
cherchent  un  lieu  tranquille  ctabiiîé, 
puis  à  la  suite  de  violens  effoi  ts ,  ils 
viennent  à  bout  de  se  débarrasser  de 
leur  enveloppe.  Plusieurs  périssent 
dans  la  durée  de  l'opération.  Ceux 
qui  y  résistent  ne  sont  plus  recouverts 
que  d'une  peau  mince  et  très-molle 
qui  ne  tarde  pas  à  devenir  aussi  so- 
lide que  l'ancienne.  Quelquesespèces, 
telles  que  les  Tourlourous  ,  subissent 
leur  Mue  dans  des  terriers  qu'ils  creu- 
sent eux-mêmes  ,  et  dont  ils  bou- 
cheut  avec  soin  l'entrée;  ils  y  restent 
plusieurs  semaines.  La  Mue  a  surtout 
été  observée  dans  les  Ecrevisscs.  Nous 
ne  reproduirons  pas  ici  ce  qui  a  été 
dit  a  cet  article.  Dans  le*  Branchio- 
podes ,  les  Mues  sont  fréquentes  et 
très- rapprochées.  Dans  les  Monocles 
elles  sont  très-laborieuses.  Jurinc , 
qui  a  traité  fort  au  long  l'histoire  du 
Monocle  Puce,  nous  apprend  que 
l'Animal  semble  très-souffrant  pen- 
dant la  durée  de  l'opération.  «  Quand 
il  veut  quitter  sa  dépouille  ,  ajoute- 
t-il ,  il  se  fixe  avec  les  bras  contre  une 
tige  de  Confervc  ou  descend  au  fond 
du  vase  ,  et  y  reste  dans  la  plus  grande 
tranquillité.  En  l'observant  de  près  , 
on  ne  tarde  pas  à  lui  voir  soulever 
son  capuchon  et  l'écarter  ainsi  du 
reste  de  la  coquille;  le  cou  pénètre 
dans  cette  ouverture  ,  et  en  un  clin- 
d'ceil  la  letc  a  déjà  abandonné  sa 
vieille  enveloppe.  Mais  un  travail  plus 
pénible  et  plus  surprenant  attend 
ce  petit  Animal  qui  doit  faire  sortir 
de  leurs  fourreaux  les  bras  ramifiés  , 
les  piles  chargées  de  tant  de  filets, 
les  mandibules  avec  leurs  dénendan- 
ces.  Quoique  cette  opération  puisse 
nous  paraître  difficile  à  concevoir, 
elle  se  fait  néanmoins  avec  une  telle 
célérité,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un 
instant  de  vue  le  puhx  pour  en  être 
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le  témoin.  La  nouvelle  coquille  est 
transparente  et  nette  ;  son  guilloché 
paraît  très-bien;  l'Animal,  loin  d'ê- 
tre fatigué  ,  est  d'une  vivacité  éton- 
nante ;  d'un  coup  de  bras  ,  il  s'élance 
plus  loin  qu'il  ne  le  faisait  aupara- 
vant ;  en  un  mot ,  il  jouit  de  toute  l'a- 
gilité dont  il  peut  être  susceptible.  » 

Les  Mues  sont  peu  variables  dans 
leur  marche.  Le  petit  Mouocle,  en 
général,  depuis  le  moment  de  la 
naissance  jusqu'à  l'âge  adulte ,  e'est- 
4-dire  jusqu'au  moment  ou  il  est  apte 
à  ln  fécondation  ,  en  subit  au  moins 
trois.  Ordinairement  ,  c'est  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  que  naissent 
les  petits.  Immédiatement  après  la 
ponte,  l'Animal  renouvelle  encore 
son  enveloppe;  il  répète  cette  opéra- 
tion jusqu'au  moment  de  la  mort,  et 
tout  cela  ,  dans  un  espace  de  temps 
très-court  ,  car  des  individus  nés  le 
5o  juin  étaient  déjà  arrivés  à  leur  hui- 
tième Mue  le  19  juillet.  Dans  la  sai- 
son froide ,  la  marche  des  Mues  est 
infiniment  retardé;'  ;  elles  n'ont  lieu 
qu'à  des  intervalles  de  dix  jours. 

On  doit  rattacher  aux  Mues  le 
phénomène  singulier  de  la  reproduc- 
tion des  membres.  Il  en  a  été  fait 
mention  à  l'article  Eckevisse.  Nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit 
une  observation  qui  nous  est  com- 
mune avec  notre  ami  M ilne  Edwards. 
En  1826,  et  à  l'occasion  des  recher- 
ches que  nous  avons  entreprises  sur 
l'anatomiecl  la  physiologie  des  Crus- 
tacés ,  nous  avons  remarqué  que 
dans  certains  Crabes  (  les  Tour- 
teaux )  il  existait  un  lieu  d'élection 
pour  la  rupture  des  pâtes;  que  si, 
par  exemple ,  on  en  brisait  une 
dans  un  endroit  autre  que  ce  lieu, 
fût-ce  même  dans  uuc  articulation  , 
l'Animal  ne  tardait  pas  à  effectuer 
une  seconde  fracture  près  de  la  base 
du  thorax  et  sur  la  seconde  pièce  de 
la  pate.  Mais  ce  qui  paraîtra  curieux, 
c'est  la  manière  dont  l'Animal  exé- 
cutait cette  opératiou.  Il  n'employait 
point  ses  pinces  ni  aucune  partie  de 
son  corps  pour  arracher  le  moignon 
dont  il  voulait  se  débarrasser;  il  se 
contentait  de  le  roidir  fortement,  et 
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à  l'instant  le  second  article  de  la  pale 
éclatait  vers  son  milieu. 

Nous  nous  bornons  à  mentionner 
ce  fait.  On  pourra  suivre  ,  dans  les 
travaux  que  nous  publierons,  tous 
les  phénomènes  qui  accompagnent  la 
Mue  et  la  reproduction  des  membres. 
11  n'est  pas  encore  temps  de  men- 
tionner les  résultats  auxquels  nous 
sommes  déjà  arrivés  ;  nous  désirons 
les  compléter,  afin  de  les  offrir  dans 
leur  ensemble. 

Les  Arachnides  possèdent  aussi  la 
faculté  de  reproduire  leurs  mem- 
bres ,  pourvu  que  la  rupture  ait  eu 
lieu  primitivement  à  la  base  de  la 
paie,  ou  que  l'Animal  ait  pu  dé- 
tacher le  moignon  vers  ce  point,  sans 
quoi  l'Araignée  ne  tarde  pas  à  périr 
par  suite  de  l'hémorragie  qui  se  dé- 
clare. Les  expériences  curieuses  de 
Le  pelletier  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard.  Il  a  observé  :  i°  que  les 
membres  des  Araignées  peuvent  se 
reproduire  quand  ils  sont  arrachés  ; 
aQ  que  cette  reproduction  n'a  lieu 
qu'autant  que  le  membre  a  été  em- 
porté dans  toute  sou  intégrité  jusqu'à 
la  base  non  mobile,  qu'autrement  il 
survient  une  hémorragie  qui  fait 
périr  l'Animal  dans  le  courant  de  la 
journée;  5°  que  la  pate  nait  d'abord 
plus  grèle,  mais  avec  toutes  ses  pièces 
ou  articulations,  et  que  plus  tard 
elle  atteint  la  longueur  des  autres 
membres.  Un  àulre  résultat  curieux, 
et  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  re- 
marquer, c'est  que  le  renouvellement 
du  membre  n  a  lieu ,  comme  nous 
nous  en  sommes  assuré  pour  les  Crus- 
tacés ,  qu'à  l'époque  de  la  Mue.  Les 
Arachnides  sont  donc  sujettes  aussi 
à  des  Mues ,  c'est-à-dire  à  un  renou- 
vellement total  de  leur  enveloppe 
extérieure;  et  ces  changemens,  qui 
se  reproduisent,  indiquent  les  dif- 
férens  deerés  de  leur  croissance;  eu- 
lin  elles  deviennent  aptes  à  la  fécon- 
dation ,  et  après  la  ponte  elles  se  dé- 
pouillent encore  au  moins  une  fois 
de  leur  peau.  Degéer  (  Mém.  sur  les 
Insectes,  T.  7,  p.  i83)  a  décrit  la 
manière  dont  s'exécute  cette  opéra- 
lion  importante.  Ces  détails  sont  trop 
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concis  pour  être  tronqués.  «  J'ai  eu 
un  jour  occasion,  écrit  il,  de  voir 
une  petite  Araignée  occupée  à  se 
défaire  de  sa  vieille  peau,  étant  sus- 
pendue par  le  derrière  à  un  fil  de 
soie,  comme  elles  le  sont  alors  tou- 
jours ;  j'observai  d'abord  que  la 
vieille  peau  s'était  fendue  tout  le  long 
du  milieu  du  corselet,  et  que  le  corjw 
fut  d'abord  tiré  hors  de  l'ouverture 
de  celle  fente;  après  quoi  l'Araignée 
tenait  les  pâtes  élevées  en  haut  et 
étendues  en  ligne  droite,  les  unes  tout 

Srès  des  autres  en  paquet,  ayant  le 
os  dirigé  en  dessous ,  ou  tourné  en 
bas.  Ensuite  elle  tira  peu  à  peu  et 
lentement  toutes  les  pâtes  à  la  fois 
de  leurs  enveloppes  ,  continuant  tou- 
jours de  les  tenir  dirigées  en  haut  et 
en  ligne  droite  et  parallèles  les  unes 
auprès  des  autres ,  parce  qu'alors 
elles  étaient  encore  trop  faibles  pour 
être  mises  en  mouvement.  Quelques 
instans  après  elle  les  pliait  et  les 
appliquait  contre  le  corps,  restant 
cependant  long-temps  dans  cette  der- 
nière posture ,  et  toujours  suspendue 
au  fil  qui  partait  de  son  derrière; 
mais  enfin  elle  commençait  à  se  don- 
ner des  mouvemens  et  à  marcher.  » 
On  peut  dire  que  dès  ce  moment  la 
Mue  était  achevée  ,  car  il  ne  se  mon- 
tre plus  ensuite  d'autres  phénomènes 
que  le  durcissement  graduel  de  toutes 
les  parties  du  corps. 

La  Mue  est  surtout  sensible  dans 
les  Insectes ,  mais  elle  n'a  lieu  que 
dans  leur  premier  âge,  et  depuis 
l'instant  de  leur  naissance  jusqu'à 
celui  ou  ils  subissent  leur  métamor- 
phose. C'est  donc  particulièrement 
à  l'état  de  larve  qu'on  l'observe,  et 
ce  sont  les  chenilles  qui,  sous  ce 
rapport,  ont  été  le  mieux  étudiées. 
Les  maladies  ou  changemens  de  peau 
du  Ycr-à-Soie  sont  parfaitement  con- 
nus dans  leur  nombre,  leur  durée, 
et  dans  les  phénomènes  qu'ils  présen- 
tent. Ne  pouvant  exposer  en  détail 
les  particularités  de  la  Mue  dans  les 
larves  ,  nous  nous  bornerons  à  en 
relater  les  phénomènes  principaux  , 
en  prenant  pour  objet  de  cet  examen 
les  chenilles.  Li  plupart  renauvtl- 
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lent  leur  peau  trois  ou  quatre  fois  ; 
mais  il  en  est  oui  en  changent  jus- 
qu'à huit  et  neuf  fois  avant  leur  traus- 
Jbrmation  en  chrysalide.  De  même 
que  dans  les  Crustacés  et  les  Arach- 
nides ,  la  dépouille  ofifre  toutes  les 
parties  extérieures  du  corps  que  pré- 
sente l'Animal ,  un  jour  ou  deux 
avant  cette  grande  opération,  la  che- 
nille cesse  de  prendre  de  la  nourriture. 
Plusieurs  espèces  se  mettent  à  cou- 
vert dans  des  sortes  de  nids  ou  sur 
des  toiles  qu'elles  se  pratiquent  avec 
art,  tandis  que  d'autres  restent  ù 
découvert.  Bientôt  elles  perdent  l'u- 
sage de  leurs  membres,  et  n'ont 
plus  que  des  mouvemens  généraux 
de  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
qu'elles  redressent  quelquefois  avec 
brusquerie,  en  même  temps  qu'elles 
gonflent  et  resserrent  les  anneaux  de 
leur  corps,  et  l'agitent  de  manière 
à  décoller  petit  à  petit  la  peau  qui 
les  recouvre.  Cette  peau  qui  a  déjà 
perdu  ses  couleurs ,  ne  tarde  pas  à 
se  dessécher,  et  lorsque  l'Animal 
gonfle  de  nouveau  son  corps,  elle 
commence  à  se  déchirer  sur  le  mi- 
lieu ,  vers  le  point  qui  correspond  au 
deuxième  ou  au  troisième  anneau  ;  la 
fente  gagne  la  téte,  et  se  prolonge  en 
arrière  presque  sur  le  quatrième  an- 
neau. Elle  s'est  ainsi  augmentée  suc- 
cessivement parce  que  la  larve  a  d'a- 
bord fait  sortir  en  entier  la  partie  an- 
térieure de  son  corps  ;  dès-lors  il  lui 
devient  assez  facile  d'opérer  complète- 
ment sa  dépouille  en  contractant  suc- 
cessivement, et  en  ramenant  en  avant 
ses  anneaux  postérieurs.  La  nouvelle 
peau  est  reconnaissable  à  la  vivacité 
de  ses  couleurs ,  elle  est  couverte  de 
poils  tout  formés  ;  nous  remarque- 
rons a  .cet  égard  que  ces  prétendus 
poils  n'étaient  pas  renfermés  dans 
ceux  qui  garnissent  l'ancienne  dé- 
pouille, car  une  chenille  k  laquelle 
on  enlèverait  tous  ses  poils  quelque 
temps  avant  la  Mue ,  n'en  serait  pas 
moins  velue  après  son  changement 
d'enveloppe.  En  constatant,  avec  no- 
1  n?  ami  Edwards ,  ce  fait  dans  les  Crus- 
tac  es,  nous  «m  avons  démontré  anato- 
iniquement  la  cause.  Les  phénomè- 
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nés  de  la  Mue  offrent  donc  dans  les 
Crustacés ,  les  Arachnides  et  les  In- 
sectes ,  oh  ils  sont  particulièrement 
inappréciables  ,  une  similitude  pai- 
faite  qui  se  reproduit  presqne  Aans 
les  moiodres  détails.  (Atm.) 

MUET.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Té- 
trâs  des  Saules.  A'.  Tétras.  (dr..z.) 

MDET.  rept.  oph.  Espèce  du 
genre  Scytale.  (b.) 

MUFLE,  mam.  On  désigne  sous  ce 
nom  cette  portion  de  la  peau,  nue  et 
percée  d'un  grand  nombre  de  porcs 
muqueux,  qui  termine  le  museau  chez 
un  grand  nombre  de  Mammifères  , 
et  dans  laquelle  se  trouvent  placés  les 
orifices  des  narines.  Son  existence  ou 
son  absence  sont  caractéristiques  pour 
quelques  genres.  Son  étendue  présente 
d'ailleurs  d'importantes  variations  , 
suivant  les  groupes  ou  on  l'étudié  ; 
ce  qui  a  fait  distinguer  plusieurs  sor- 
tes de  Mufles,  telles  que  le  Mufle 
proprement  dit,  le  Sous-Mufle  et  le 
Demi-Mufle.  (is.  g.  ST.-n.) 

MUFLE  DE  VEAU.  bot.  phan. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  YAntir- 
rhinum  majus.  V.  Muflier.  (b.) 

MUFLIER.  Antirrfiinum.  bot. 
phaw.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie  ,  L. ,  ainsi  caractérisé  : 
calice  divisé  en  cinq  folioles  ovales 
et  persistantes  ;  corolle  monopétale  , 
irrégulièie  ,  tubulée,  ventrue,  ayant 
à  sa  base  une  bosse  ou  protubérance 
obtuse;  le  limbe  est  à  deux  lèvres, 
la  supérieure  bifide ,  l'inférieure  tri- 
fide,  sur  laquelle  est  un  renflement 
convexe  qui  tient  close  l'entrée  de  la 
corolle;  quatre  étamines  didynames  , 
à  anthères  biloculaires  ;  ovaire  supé- 
rieur presque  arrondi ,  surmonté 
d'un  style  simple  de  la  longueur  des 
étamines  et  d'un  stigmate  obtus; 
capsule  oblongue  ,  ovale  ,  oblique  a 
la  base ,  s'ouvrant  au  sommet  par 
trois  trous  peu  réguliers  ,  a  deux 
loges  renfermant  un  grand  nombre 
de  graines  membraneuses  sur  les 
bords.  Le  nom  de  Muflier  a  été  donne* 
à  ce  genre,  à  cause  de  la  singulière 
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ressemblance  que  les  corolles  de  la 
plupart  des  espèces  offrent  avec  le  Mu* 
fie  d'un  Lion  ou  d'autres  Animaux. 
Linné  y  avait  réuni  le  genre  Lin  aria 
de  Tourneiort,  c'est-à-dire  toutes  les 
espèces  munies  d'un  long  éperon  à 
la  b.»sc  de  la  corolle.  Jussicu  et  la 
plupait  des  botaniste*  modernes  en 
ont  de  nouveau  prononcé  la  sépara- 
tion. Divers  genres  ont  même  encore 
été  formés  aux  dépens  de  X Antirrhi- 
num  de  Linné;  aiusi  YAnarrhinum 
de  Desfontaines,  le  Acmesia  de  Ven- 
tenat  ,  Y  Asarina  de  Tournefoi  t  ré- 
tabli par  Miller,  ont  pour  types  des 
Plantes  confondues  avec  les  Antir- 
rhinurn.  Le  dernier  de  ces  genres  n'a 
pas  été  admis ,  il  doit  rester  uni  à 
celui  que  nous  traitons  en  ce  moment, 
cl  qui  a  été  nommé  Orontium  rar  Pcr- 
soou.  Après  avoir  éliminé  toutes  les  es- 
pèces qui  constituent  les  genres  1À- 
naria ,  Anarrhinum  et  Rcmesia  dont 
nous  venons  de  parler,  les  Mufliers 
ne  sont  pas  très-nombreux.  Les  au- 
teurs eu  ont  décrit  une  vingtaine 
d'espèces  qui  croissent  en  général 
dans  les  contrées  métidionalcs  de 
l'Kuropc.  Nous  ne  mentionnerons  ici 
que  les  plus  remarquables. 

Le   MlTLlEA  A  GRANDES  TLEURS, 

Antirrhinum  majus,  L. ,  vulgaire- 
ment nommé  Mufle  de  Veau  ,  a  une 
tige  haute  de  six  à  neuf  décimètres  , 
rameuse,  lisse  inférieurcment  ,  lé- 
gèrement velue  duns  sa  partie  supé- 
rieure. Ses  feuilles  soul  lancéolées  ou 
peu  obtuses  ,  alternes  sur  la  tige  et 
opposées  sur  les  rameaux  ,  d'une  cou- 
leur verte  sombre.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  énis,  très-grandes,  de 
couleur  blanche  iosc  ou  purpurine 
avec  le  palais  jaune.  Celte  bellcPlanlc 
sert  à  l'ornement  des  parterres.  Elle 
croît  spontanément  sur  les  vieux  murs 
et  dans  les  localilés  pierreuses. 

Le  Muflier  rubicond,  Antirrhi- 
num Orontium ,  L.,  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  cinq  décimètres.  Ses  feuilles 
sont  glabres,  assez  longues,  plus 
étroites  que  dans  l'espèce  précédente, 
un  peu  distantes  et  la  plupart  oppo- 
sées ;  celles  qui  sont  placées  près  des 
fleurs  sont  alternes.  Les  fleurs  sont 
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solitaires,  presque  sessilcs  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures,  et 
d'une  belle  couleur  purpurine.  La 
capsule,  d'une  forme  py  ramidale,  est 
renflée  vers  un  des  cotés  de  la  base  , 
et  elle  s'ouvre  par  trois  trous  placés 
au  sommet  ;  on  lui  a  trouvé  quelque 
ressemblance  avec  la  tête  d'un  nègre. 
Cette  espèce  ,  qui  croît  dans  les 
champs  ,  est  signalée  par  Linné  com- 
me vénéneuse. 

Le  Muflier  Faux-Asaret,  ^/7//r- 
rhinum  Asarina ,  L.,  Asarina  pro- 
cumùens  ,  Miller,  a  des  tiges  velues  . 
divisées  en  rameaux  faibles  et  ram- 
pans.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  Lierre  terrestre ,  c'est  -  à  -  dire 
qu'elles  sont  opposées ,  pétiolées , 
arrondies,  éebancrées  en  cœur  à 
leur  base,  et  crénelées  ou  lobées  sur 
leur  bord.  Les  fleurs  naissent  soli- 
taires aux  aisselles  des  feuilles;  elles 
sont  pédonculées  ,  assez  grandes ,  de 
couleur  mêlée  de  jaunâtre.  Cette  es- 
pèce croît  sur  les  rochers  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  et  princi- 
palement dans  les  montagnes  qui 
avoisinent  Montpellier.  (g..n.) 

MDGAN.  bot.  riîAN.  (Gouan.) 
L'un  des  noms  vulgaires  du  C/V//5 
albidus  dans  certains  cantons  du  midi 
de  la  France.  (b.) 

MUGE.  Mugi/,  rois.  Genre  delà 
seconde  section  de  la  famille  des  Pcr- 
sègues,  dans  l'ordre  des  Acanlhopté- 
rygiens ,  et  qui ,  dans  Linné  ,  appar- 
tenait à  celui  des  Abdominaux.  Ses 
caractères  consistent  dans  fa  situation 
des  ventrales  sous  l'abdomen,  ou  des 
dorsales  courtes  et  écartées,  dont  la 

firemière  ou  l'épineuse  est  loin  de 
a  nuque  et  plus  en  arrière  que  les 
ventrales;  la  seconde  répondant  à 
l'anale;  dans  la  forme  de  la  tête, 
qui  est  dépiiméc,  large  ,  toute  écail- 
leuse ,  avec  de  grands  opercules 
bombés  qui  s'enveloppent  et  qui  ser- 
vent à  renfermer  un  appareil  pha- 
ryngien plus  compliqué  que  dans  les 
autres  Poissons ,  et  offrant  pour  le 
passage  de  l'eau  des  conduits  assez 
tortueux.  La  bouche  fendue  en  tra- 
vers, garnie  de  lèvres  charnues  et 
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crénelées ,  est  faite  en  chevron , 
c'est-à-dire  que  la  mâchoire  infé- 
rieure a  au  milieu  un  angle  saillant 

3ui  correspond  à  un  angle  rentrant 
e  la  supérieure.  La  membrane  bran- 
chiostège  ne  présente  que  trois  rayons. 
Il  n'y  a  pas  de  dénis  proprement 
dites ,  à  moins  qu'on  ne  considère 
comme  dents  quelques  arêtes  sur 
les  côtés  de  la  langue.  Cuvier  ajoute 
que  l'estomac  de  ces  Poissons  est  sin- 
gulier par  sa  forme  de  toupie  et  l'ex- 
cessive épaisseur  de  ses  parois  char- 
nues; leur  canal  est  d'une  longueur 
extraordinaire,  fort  replié,  avec  deux 
très  -  petits  cœcums  au  commence- 
ment. Encore  que  dans  la  méthode 
ichthyologique  adoptée  dans  les  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire ,  le  genre 
Exocet  se  trouve  assez  éloigné  du 
genre  Muge ,  les  Poissons  qui  se 
groupent  dans  l'un  et  dans  l'autre, 
et  q-ue  Duméi  il  avait  rapprochés  sous 
la  désignation  commune  de  Lénido- 
poincs  ,  présentent  une  sorte  d  ana- 
logie quant  à  l'aspect ,  qui  semble 
s'étendre  jusque  dans  les  mœurs.  Les 
Muges  agdes,  grands  nageurs,  voya- 
gent pnr  troupes  souvent  innom- 
brables, et  s'ils  ne  peuvent  voler, 
ils  ne  s'en  élancent  pas  moins  hors 
de  l'eau  avec  force  et  vivacité  ;  mois 
leurs  pectorales,  qui  paraissent  être 
assez  fortes  pour  leur  procurer  de 
vigoureux  moyens  d'élancement,  n  é- 
tant  pas  prolongées,  ne  peuvent  leur 
ouvrir  les  routesde  l'air  parallèlement 
à  la  surface  des  vagues ,  où  les  pé- 
cheurs les  voyant  aussitôt  retomber 
après  avoir  franchi  leurs  filets,  ont 
encore  les  moyens  de  les  reprendre. 
C'est  aux  dépens  des  Muges  que  La- 
cépède  forma  ses  genres  Mugilomore, 
Mugiloïdes  et  Chanos,  que  Cuvier 
n'adopte  pas,  et  qu'il  ne  mentionne 
que  peu  ou  point,  a  Je  n'ai  pu  ,  dit- 
il  ,  me  procurer  encore  les  Muges  de 
la  mer  Rouge  de  Forskahl.  Je  suis 
également  obligé  de  passer  sous  si- 
lence le  Mugilomore  Anne-Caroline, 
décrit  par  Si.  de  Lacépcdc  d'après 
M.  Bosc,  faute  de  renseignemens 
assez  complets.  »  Si  Cuvier  a  pleinc- 
meut  raisou ,  dans  l'exactitude  qui  le 
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caractérise,  de  ne  point  adopter  des 
genres  légèrement  établis  d'après  des 
peintures  chinoises  que  n'accompa- 
gne aucune  description ,  c'est  pous- 
ser un  peu  trop  loin  le  scrupule  que 
de  rejeter  des  genres  fondés  sur  les 
descriptions  de  son  collègue  l'illustre 
Bosc  ,  et  sur  celles  de  Forskahl ,  uon 
moins  habile  naturaliste.  Certaine- 
ment les  Mugiloïdes ,  les  Mugilomo- 
res  et  les  Chanos,  ne  peuvent  être  des 
Muges,  parmi  les  carectères  desquels 
Cuvier  compte  deux  dorsales  ,  puis- 
que dans  ces  trois  geures  il  ne  s'en 
trouve  qu'une,  mais  ils  sont  bien 
certainement  des  êtres  existans ,  et 
qu'on  doit  réputer  connus.  Si  les 
naturalistes  que  leur  étoile  plaça  à 
la  tête  des  plus  riches  collections  de 
l'univers  comme  pour  faciliter  leurs 
recherches  par  des  secours  qui  ne 
sont  pas  donnés  à  tout  le  monde, 
s'arrogeaient  de  rejeter  ainsi  tout 
ce  qui  n'existe  pas  dans  les  ga- 
leries de  leur  muséum  ,  il  s'en  sui- 
vrait une  sorte  de  monopole  scienti- 
fique eu  leur  faveur,  puisque  nul  na- 
turaliste ne  pourrait  aspirer  à  fonder 
un  goitre  nouveau  ,  ou  bien  à  établir 
la  moindre  espèce  qui  pût  demeurer 
conservée  dans  les  ouvrages  des  savans 
privilégiés  ,  s'ils  n'en  obtenaient  l'in- 
sertion par  quelque  offrande.  On  sait, 
par  exemple ,  que  le  Chanos  a  ses 
pectorales  uon  prolongées,  comme  les 
Exocets,  avec  lesquels  il  présente 
Quelques  rapports  généraux;  qu'il 
n'a  qu'une  dorsale  sans  appendices  , 
et  que  les  côtés  de  sa  queue  sont  gar- 
nis d'ailes  membraneuses  avec  tous 
les  caractères  des  Muges  pour  le 
reste;  peut-on  bannir  ce  Poisson  du 
catalogue  des  êtres  connus?  Il  habile 
la  mer  Rouge,  sa  tète  est  plus  étroite 
que  Le  corps,  aplatie,  dénuée  de 
petites  écailles ,  et  d'un  vert  mêlé 
de  bleu  ,  tandis  que  le  reste  est  ar- 
genté cl  brillant  ;  on  en  trouve  des 
individus  qui  ont  de  deux  à  quatre 
pieds. 

Parmi  les  véritables  Muges  nous 
devons  citer  : 

Le  Mulet  de  mer  ,  Mugil  Cepha- 
lust  L. ,  Gniel. ,  Syst  Nat.f  xui, 
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t.  i  ,  p.  i597ï  le  Muge,  Encycl., 
Pois.,  pl.  75,  fig.  5o4.  Ce  Poisson, 
dont  il  existe  plusieurs  variétés ,  est 
fort  commun  dans  la  Méditerranée  ; 
on  le  retrouve  sur  nos  côtes  océanes 
tempérées,  où  il  remonte  vers  le 
commencement  de  l'été  l'embouchure 
des  fleuves  assez  loin  de  la  mer.  Ils  y 
entrent  par  bandes  innombrables  , 
dont  les  individus  pressés  donnent 
souvent  à  l'eau  une  couleur  d'un 
bleu  obscur.  Leur  dos  est  brunâtre 
avec  des  teintes  d'un  bleu  foncé  qui 
s'eûace  sur  les  flancs  pour  passer  à  la 
teinte  argentée  la  plus  éclatante  sous 
le  ventre;  il  y  a  sur  le  flanc,  au- 
dessus  de  la  ligne  mitoyenne ,  quel- 
ques raies  parallèles  longitudinales 
plus  foncées  que  la  teinte  du  fond. 
Il  parvient  au  poids  de  dix  à  douze 
livres.  On  en  pêche  de  telles  quan- 
tités, que  le  superflu  de  leur  chair, 
qu'on  ne  pourrait  consommer  fraî- 
che, devient  l'objet  d'un  commerce 
assez  considérable,  après  qu'on  l'a 
salée  et  même  fumée.  Lw  côtes 
d'Espagne  et  les  Baléares  su  itou  t  en 
fournissent  immensément.  On  pré- 
tend que  les  Muges  sont  plus  déli- 
cats et  d'un  meilleur  goût  après  qu'ils 
ont  séjourné  quelque  temps  dansl'eau 
douce.  C'est  avec  leurs  œufs  prépa- 
rés au  sel  et  séchés  qu'on  compose 
cette  Boutargue  ou  Potargue  dont 
l'Italie  et  même  la  Provence  con- 
somment d'assez  grandes  quantités , 
comme  on  se  nourrit  de  Caviar  en 
certains  cantons  de  la  Russie.  L'an- 
cienne médecine  attribuait  des  pro- 
priétés extraordinaires  à  plusieurs 
parties  du  Muge  réduit  en  cendre; 
aujourd'hui,  pour  être  réduit  à  ses 
vertus  culinaires ,  ce  Poisson  n'en 
doit  pas  moins  intéresser. — d.  5 ,  1/9, 
p.  16,  v.  1/6,  a.  3/i  3,  c.  12. 

On  avait  confondu  avec  le  Mugil 
Cephalus  plusieurs  espèces  très-dis- 
linctcs  que  le  savant  ichthvologiste 
"Risso  en  a  le  premier  parfaitement 
distinguées,  et  qui  se  trouvent  dans 
les  mers  de  Nice.  Ce  sont  les  Muail 
aurai  us ,  saliens  et  provincialis.  Le 
Tang  de  Bloch  appartient  au  même 
genre  et  se  trouve  a  l'embouchure  d<* 
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fleuves  de  Guinée.  L'Albule  (Encj~ 
clop. ,  pl.  73,  f.  5o6),  commun  en 
Caroline,  y  a  été  fort  bien  observé 
par  Bosc  qui  en  dit  la  chair  excellente 
et  les  mœurs  semblables  k  celles  de 
nos  Muges  européens.  Il  en  existe  un 
autre  des  Antilles,  le  Plumerii,  et 
pl  usieurs  de  la  mer  Rouge. 

On  a  quelquefois  appelé  Muges 
volans  les  Exocets.  (b.) 

MUG  HÉ.  bot.  phan.  L'un'  des 
noms  vulgaires  de  la  Jacinthe  daus 
quelques  cantons  méridionaux  de  la 
Fiance.  «  (b.) 

MUGHO  ou  MDGO.  bot.  phan. 
Espèce  du  genre  Pin.  V.  ce  mot.  (b.) 

MDGIL.  pois.  r.  Muge. 

^  MUGILOIDE.  MugUoides.  pois. 
Ce  genre  établi  ou  plutôt  mentionné 
par  Lacépède  (  Pois.  T.  v,  p.  294), 
a  été  formé  aux  dépens  des  Mugil  du 
Syst.  An/,  de  Gmelin.  pour  l'espèce 

2|  ui  s'y  trouvait  sous  le  nom  de  Chi- 
tn&U  (T.  1,  p.  1598),  et  dont  on 
doit  la  connaissance  à  Molina  (  Hist. 
Nat.  Chil. ,  p.  198  ).  Il  diffère  des 
Muges  véritables ,  dont  il  a  le  reste 
du  caractère  et  les  habitudes ,  en  ce 
qu'il  n'a  qu'une  dorsale.  Il  a  les 
formes  du  Mugil  Cephalus ,  atteint 
quinze  pouces  au  plus  de  longueur, 
et  sa  chair  est  excellente.  Il  habile 
les  côtes  du  Chili  d'où  il  remonte 
dans  les  fleuves.  B.  7,  D.  1/8,  r.  12, 
V.  i/5  ,  a.  3/7,  c.  16.  (B.) 

MUGIL OM OR E.  Mugilomorus. 
pois.  La  composition  de  ce  mot  indi- 
que assez  qu'd  fut  imaginé  par  Lacé- 
pède pour  désigner  un  genre  telle- 
ment voisin  des  Muges,  qu'il  s'y  con- 
fondrait s'il  avait  deux  dorsales.  Ses 
caractères  consistent,  outre  ceux  qui 
lui  sont  communs  avec  le  genre  Mugil  % 
dans  les  appendices  qui  sont  à  chaque 
rayon  d'une  seule  dorsale  ;  dans  l'im- 
plantation des  ventrales  sous  l'abdo- 
men; dans  les  opercules  des  branchies 
qui  sont  écailleux  ainsi  que  la  tète.  On 
en  connaît  une  seule  espèce,  décou- 
verte par  Bosc  dans  les  mers  de  Caro- 
line ,  a  cl  comme  ce  Poisson  brille  du 
plus  doux  éclat  de  l'argent  le  plus 
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piu^quuneteinted'azurestrépandue      MULAT.  pois   Esn,w  a 

sur  Bon .doi ;,que  ses  proportions  sont  Holacanthe.      ce  T      "  ^ 

agréables  et  sveltes,  qu'il  est  extrême*  <B  > 

ment  recherché  pour  la  délicatesse  de      *  MULATE.  ois.  Syn.  de  Mouette. 

sa  chair.  »  Lacépède  lui  appliqua  pour  ^ •  cc  mol«  (DR.. 2  )  * 

nomspécifiqueceluid'Anne-Carolme-      MTTT  AT nr?  * 

Hubert  Jubé ,  son  épouse.  La  teinte      MULAT^-  *am.  V.  Homme. 

de  sensibilité  dont  s  empreint  la  dé-      *  MULCION.  Mulcio.  crust  Gen 

dicace  d'un  Poisson  paraît  trop  dé-  re  de  l'ordre  des  Décanodel  i T  t! 

icée  dans  un  ouvrage  d'histoire  na-  des  Mnrmnr,»*  a  *  CJ~-'  Iam,ai 


lat.ons  sont  ndicu.es.  Qu'on  applique  'Amérique  septentrionale/et  auquel 

des  noms  d'homme  et  de  femme  i  il  donne1  pour  caractères  :  co^s Trèl 

des  genres  de  Plantes,  l'usage  en  est  mou  sans  5eux  distincts  kïïl™ 

consacré  et  n'a  d'ailleurs  rien  de  et  pâtes  œmprime^ 

choquant,  mais  ces  applications  de  nombre  de  quatre,  coures   Us  la 

^mshumamsàdesbètes,  soit  gêné-  térales  sétacées,  <îe  deuT krtcl^ 

r.quement,soit  spécifiquement,  peu-  de  la  longueur  au  moins  de  la  moitié 

ventetre  prises  pour  des  sarcasmes  ou  du  corps?  les  intermédiaires  «lui 

pour  des  fadeurs.  Des  auteurs  qui  n'i-  courtes,  coniquesetinarticulées  nied^ 

ra.tent  es  grands  modèles  que  par  terminés  par  un  petit  onglet  ;  la'qua- 

leurs  défauts  ont,  à  la  manière  de  trième  pafre  et  ensuite  Ta  tWème 

Lacepede,  fait  à  leurs  protecteurs  des  plus  longue  ;  post-abdomen  termiS 

hommages  d  Animaux  ,  qui  prêtent  par  une  nageoire  à  dnq  feuillets 

parfois  trop  k  la  plaisanterie  pour  Nous  ne  connaissons  pas  l'espèce  oui 

2™cri             DC  ^  V**1,*?  ^  de  ^  à  cc  *c™>  *  Eatreïïe 

FrOSCrit*                                (■•)  n  a  P«»  «core  publié  sa  description 

MUGO.  BOT.  PHAN.  F.  MUOHO.  Ce  »  MTTr  r«  x^,*                         (O.)  " 

même  nom  est  aussi  donné  au  Ciste  ™      UL,fc-DHLR-  mam.  V.  Cebp- 

ladanifère,  dans  les  cantons  de  la  MuLïT>  ™  mot  Cbbp. 

France  méridionale  où  croît   cet  MULE  et  MULET  mam  zr  rw 

Arbuste.                              fB.)  val.  On  a  donné  paV  txt^i^t 

MUGUET,  bot.  phan.  r.  Con-  nom  à  ,0"s  Ies  »^>s  censés  inféconds 

vallaire.  On  a  quelquefois  appelé  3UI  ré*uftent  QÇ  l'accouplement  de 

Petit  Muouet  XApenàa  odora/a  ,  L.  deux  An,niaul    «pèces  Afférentes. 

fB  )  (B  } 

MUHLENBERGTA.  bot.  phan.  a  0n  donne  aussi  ^  nom  de  Mulet  à 

r.  Bhachyélytrk.  "es  Insectes  privés  de  sexes ,  ou  p!  u- 

*  MUISSON.  ois.  L'un  des  noms  tL^^^J^1^  °,ganeS 

vulgaires  du  Moineau-Franc  dans  ibei  K 

certams  cantons  de  la  France.    (..)  ouvrières,  J a™ ^ 

MULAMBKIRA.  bot.  phan.  Nom  tes.  V,  Neutre  et  Génération 

de  pays  de  l'Ophelus  de  Loureiro.  V.  ti^L  ^ 

ce  mot.                               (b.)  MULET  DE  MER.  po,s.  Qu'il ne 

MULAR  ou  MULLAR.  mam.  Es-  P«  confondre  avec  Mullet  ou 

pèce  du  genre  Cachalot,  y.  ce  mot.  Espèce  du  genre 

(is.  o.  st.-h.)  T***'^  J*  raot-  On  Ta  aussi  donné 

MULARS.  ois.  Nom  donné  aux  à  une  Pefche.  (b.) 

métis  qui  proviennent  du  croise*  MULETTE.  Unio  mott  au 

ment  de  divers  «ce,  de  0,n,rd,.  demment  répand™ \à£%J%£ 


 — -  -k""uu"  uans  nos  rivi#> 

(DB..z.)    res  ,  les  Mufettes  furent  connue,  par 

TOME  XI.  *^ 
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les  anciens.  Rondelet,  dans  son  His- 
toire des  Poissons,  les  désigna  sous  le 
nom  de  Moules  d'eau  douce,  pour 
les  séparer  des  Moules  de  mer;  mais 
il  paraît  confondre  sous  ce  nom  de 
Moulesd  eaudouce, et  les  Anodontcs, 
et  les  Mulettes.  Lister  en  figura  un 
assez  grand  nombre  dans  son  grand 
ouvrage  ;  Gualtierri  en  représenta 
quelques-unes.  Lister  sépara,  comme 
Rondelet,  les  Moules  d'eau  douce  des 
mariucs,  mais  confondit  comme  lui 
les  deux  genres.  Peut-être  devrait-on 
attribuer  à  Klein  la  séparation  des 
deux  genres  ;  mais  si  l'ou  considère 
que  le  genre  Musculus  de  cet  auteur 
contient  aussi  bien  des  Anodontcs 
que  des  Mulettes  ,  on  devra  restituer 
à  Bruguière.  le  mutile  de  les  avoir 
nettement  séparés  dans  les  planches 
de  l'Encyclopédie  ;  car  Linné  par- 
tagea les  coquilles  des  Mulettes  et 
des  Auodootes,  partie  entre  les  Mou- 
les et  partie  entre  les  M) es.  Quoique 
Bruguière  eûtséparé  ces  deux  genres, 
Poli  les  réunit  de  nouveau  sous  le 
nofii  de  Limnœa  d'après  les  carac- 
tères de  l'organisation.  Il  n'existe  eu 
effet  aucune  différence  entre  l'Ani- 
mal des  Anodontcs  et  celui  des  Mu- 
lettes, comme  nous  le  verrons  à  l'arti- 
cle Nayades,  auquel  nous  renvoyons 
pour  les  détails  anatomiques  des  deux 
genres.  Cette  opinion  de  Poli  ap- 
puyée cependant  sur  Panam-mie  n'a 
pas  prévalu.  Lamarck  a  adopté  les 
deux  çenres  de  Bruguière  ;  il  les 
plaça  d'abord  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres,  1801,  entre 
les  Modioles  et  les  Moules,  n'ayant 
point  encore  établi  la  séparation 
des  Monomyaires  des  Dimyaires.  De 
Roissy,  dans  le  Buffou  de  Sonnini, 
n'imita  point  Lamarck  ;  tout  en  con- 
servant les  deux  genres,  il  dit  qu'ils 
n'ont  été  séparés  que  d'après  les  co- 
quilles, et  il  les  place  non  loin  des 
Pernes  Crénatules  et  autres  genres 
analogues.  Dans  la  Philosophie  zoo- 
Jogique,la  famille  des  Nayades  fut 
créée  pour  les  deux  genres  Molette  et 
Anodonle,  et  elle  fut  placée  entre  les 
Camacées  et  les  Arcacées,  rapports 
qui  furent  conservés  les  mêmes  dans 
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l'Extrait  du  Cours.  Cuvier  (Règne 
Animal)  les  plaça  plus  convenable- 
ment à  la  suite  des  Moules  dans  les 
Acéphalés  à  deux  muscles  ;  mais  ce 
qui  étonne  ,  c'est  que  Cuvier  ait 
adopté  les  deux  genres  à  titre  de 
genre  ,  quoique  ce  savant  zoologiste 
reconnût  la  similitude  des  Animaux 
de  l'un  et  de  l'autre.  Limarck,  dans 
son  dernier  ouvrage,  a  démembré  des 
Anodontcs  le  genre  Iridine  qui  est 
venu  augmenter  la  famille  des  Naya- 
des  placée  toujours  dans  les  mêmes 
rapports.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
suivi  Lamarck  l'ont  blâmé  d'avoir 
créé  ce  genre  Iridine  sur  des  carac- 
tères en  apparence  de  ppu  de  valeur; 
mais  ces  personnes  étaient  loin  de 
penser  que,  sous  plusieurs  rapports  , 
l'Animal  des  Iridincs  différait  entiè- 
rement de  celui  des  Mulettes,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  Mé- 
moire anatomiaue  sur  les  Iridines 
(f.  Iridine  au  Supplément).  Rafiues- 
que,  dans  le  T.  v  des  Annales  des 
Sciences  de  Bruxelles,  a  adopte  le  nom 
de  Mulet  te  pour  les  espèces  qui  pa- 
raissentappartcniràccgenreet  qu'il  a 
trouvées  dansl'Ohio.  Ces  espèces  très- 
nombreuses  ont  été  divisées  par  lui 
en  plusieurs  genres  et  sous-genres  ; 
car  l'auteur  dont  nous  parlons  a  fait 
une  famille  des  Mulettes  ;  il  lui 
a  donné  le  nom  de  Pédifères  .  ce 
mot).  Le  genre  Mulctte  devient  le 
premier  de  cette  nouvelle  famille  ; 
mais  si  Ton  considère  que  l'auteur 
a  poussé  beaucoup  trop  loin  le  désir 
d'établir  de  nouveaux  genres,  qu'il 
les  a  fondés  sur  des  caractères  de  peu 
d'importance  ,  on  sera  forcé  de  rap- 

f>orler  non-seulement  le  genre  Mu- 
ette de  Rafinesque ,  mais  encore  la 
famille  tout  entière  au  genre  Mu- 
lctte des  auteurs.  Si  les  ligures  qui 
accompagnent  le  Mémoire  de  Rafi- 
nesque avaient  été  bonnes,  on  aurait 
pu  sans  doute  juger  des  différences 
organiques  qui  existent  entre  les  Ani- 
maux des  Mulettes  de  l'Ohio  et  celles 
de  l'Europe  j  mais  elles  sont  telle- 
ment mauvaises  qu'on  est  obligé  de 
s'en  rapporter  uniquement  à  la  des- 
cription. D'après  cette  description, 
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elles  diffèrent  assez  notablement  des 
Mulettes  de  l'Europe,  et  on  peut  en 
juger  par  la  propre  phrase  de  Rafi- 
nesque  que  nous  rapportons  textuel- 
lement :  a  Corps  blanc  ou  un  peu 
incarnat;  manteau  mince  ,  lisse,  ta- 
pissant les  valves  ,  bilobé  et  échan- 
cré  postérieurement  sans  franges  ; 
second  manteau  intérieur  branchial , 
strié  obliquement ,  mince ,  bilobé 
postérieurement ,  beaucoup  moindre 
que  l'extérieur  et  enveloppant  le  pied; 
pied  comprimé,  museufeux,  coriace, 
oblong,  dilatable;  bouche  antérieure; 
anus  postérieur  ,  à  l'extrémité  du  li- 
gament; siphoos  antérieurs,  latéraux, 
égaux  ,  un  de  chaque  coté  ,  derrière 
la  bouche  en  forme  de  tubercule  per- 
foré ;  et  encore  plus  en  arrière  ,  éga- 
lement de  chaque  côté  un  appen- 
dice bilamellaire  obtus  ,    à  lûmes 
inégales,  plates,  ovales  ou  oblon- 
gues;  l'intérieure  plus  grande.  i>  Co 
sont  apparemment  les  organes  de 
la  génération.  Rafinescpic  ajoute  : 
a  D'après  cette  description  exacte  et 
que  \  ai  vérifiée  sur  plus  de  vingt 
espèces  et  trois  cents  individus ,  on 
verra  qu'il  y  a  une  différence  nota- 
ble entre  ces  Mollusques  et  ceux  des 
Vnio  européens  ,  tels  qu'ils  sont  dé- 
crits par  les  auteurs  et  notamment 
par  Férussac  (  Essai  d'une  méthode 
conchyliologiquc)  qui  se  pique  d'une 
se  ai  pu  1  eu  se  exactitude  dans  renon- 
ciation des  caractères  des  Mollusques 
fluviatiles.  »  Cette  description  de  Ra- 
finesque  que  l'on  peut  croire  exacte  , 
puisqu'il  dit  l'avoir  faite  après  l'exa- 
men de  plus  de  vingt  espèces  et  sur 
plus  de  trois  cents  individus,  nous 
fait  voir  que  les  Muleltes  de  l'Ohio 
ont  un  manteau  semblable  à  celui 
des  nôtres  si  ce  n'est  qu'il  n'est  pas 
frangé  postérieurement.  Les  bran- 
chies paraissent  peu  différer  aussi  , 
cependant  elles  semblent  un  peu 
plus  antérieures  et  plus  envelop- 
pant le  pied  ;  ce  pied  est  très-sem- 
blable à  celui  de  nos  espèces.  La 
bouche  et  l'anus  sont  situés  de  même; 
mais  pour  ce  qui  regarde  les  siphons 
placés  de  chaque  côté  derrière  la 
bouche  en  forme  de  tubercule  per- 
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foré  ,  nous  ignorons  totalement  à 
quoi  rapporter  ces  organes  qui  ne 
sont  point  de  véritables  siphons  tels 
que  nous  les  entendons  ordinaire- 
ment; il  n'y  a  rien  dans  nos  Mulet- 
tes  qui  puisse  nous  donner  à  cet 
égard  la  moindre  analogie.  Quant 
aux  appendices  biiameilaires  que  Ra- 
finesque  prend  pour  les  organes  de 
la  génération  ,  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  ce  ne  soit  simplement  les 
palpes  labiaux.  Malgré  ces  différen- 
ces organiques  que  nous  ne  pouvons 
encore  ni  admettre  ni  rejeter  ,  ayant 
besoin  d'être  pour  la  plupart  repro- 
duites par  de  nouvelles  observations; 
nous  admettrons  toujours  les  genres 
et  sous-genres  des  Mulcttes  de  Ra- 
finesquc  ,  et  la  presque  totalité  de  sa 
famille  des  Péd itères  dans  le  genre 
Mulette.  Férussac,  dans  ses  Tableaux 
Systématiques  des  Animaux  Mollus- 
ques, a  opéré  cette  réunion  ,  ce  que 
Sowerby  a  fait  après  lui  dans  le  Zoo- 
logical  Journal.  Ces  deux  auteurs 
ont  admis,  à  titre  de  sous-genres , 
plusieurs  des  genres  de  Raûnesque, 
et  ont  cherché  à  établir  une  chaîne 
non  interrompue  depuis  les  Mulettes 
jusqu'aux  Anodontes  ;  le  ■  premier 
conservant  cependant  les  Anodontes 
et  les  Mulettes  ,  à  titre  de  genre , 
ce  qui  n'est  point  rationnel.  Blain- 
ville  (Traité  de  Malacologie,  pag.  53g), 
sous  le  nom  de  Submytilacées,  réu- 
nit dans  une  même  famille  les  Ano- 
dontes et  les  Mulettes  avec  les  Car- 
dites  ;  il  admet  aussi  comme  Férus- 
sac les  deux  genres  de  firuguière  ;  il 
dit  cependant  dans  la  caractéristique 
du  genre  Mulette  :  <i  Animal  entière- 
ment semblable  à  celui  des  Anodon- 
tes. »  Blainville ,  après  avoir  éta- 
bli sa  classification  d'après  les  Ani- 
maux ,  abandonne  pour  ce  genre  un 
principe  qu'il  était  plus  nécessaire 
que  partout  ailleurs  de  mettre  en 
pratique.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  les  suivans  :  Animal  plus  ou 
moins  ovale  ,  plus  ou  moins  épais  ; 
le  manteau  à  bords  libres  et  épais, 
le  plus  souveul  simples,  quelque- 
fois ciliés ,  ouvert  dans  toute  son 
étendue  sans  former  une  ouverture 
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particulière  pour  l'anus ,  cette  ou- 
verture de  l'anus  étant  uniquement 
produite  par  l'adhérence  de  la  base 
ucs  feuillets  brauchiaux  au  manteau, 
et  nullement  par  les  lobes  du  man- 
teau entre  eux;  la  partie  postérieure 
de  ces  lobes  épaissis  ,  frangés  et  imi- 
tant le  sinhon  branchial  des  Mollus- 
ques siphonifères.  Coquille  trans- 
verse ,  équivalvc  ,  inéquilatérale ,  li- 
bre }  à  crochets  écorchés  ,  presque 
rongés  :  quatre  impressions  muscu- 
laires; deux  grandes  pour  les  mus- 
cles adducteurs,  deux  petites  à  côté 
des  grandes  pour  les  Muscles  rétrac- 
teurs du  pied.  Charnière  à  deux  dents 
sur  chaque  valve  :  l'une  cardinale  , 
courte  ,  irrégulière  ,  simple  ou  divi- 
sée en  deux,  substriée;  l'autre  al- 
longée, comprimée,  latérale,  se  pro- 
longeant sous  le  corselet.  Ligament 
extérieur. 

Nous  ferons  observer  que,  d'après 
notre  opinion,  Latreiile,  clans  ses  Fa- 
milles Naturelles,  a  eu  tort  de  placer 
les  Muleltes  dans  la  famille  des  Man- 
teaux biforés  ,  car  il  n'existe  en  effet 

3u'une  seule  ouverture  continue , 
epuis  le  muscle  adducteur  antérieur 
jusqu'à  l'anus ,  c'est-à-dire  jusque 
sur  le  dos  de  l'Animal.  On  a  com- 
paré la  cavité  oii  se  décharge  l'anus 
dans  les  Mulettes ,  au  siphon  anal  des 
Moules  ;  mais  il  y  a  une  grande  dif- 
férence ,  les  Moules  offrent  une  vé- 
ritable commissure,  une  entière  réu- 
nion de  deux  lobes,  ce  qui  sépare 
nettement  le  siphon  anal  de  la  grande 
ouverture  palléalc  :  mais  dans  les 
Mulettes  ,  cette  commissure  ,  cette 
réunion  des  deux  lobes  n'a  pas  lieu  , 
l'espèce  de  cavité  en  cul-de-sac  dans 
laquelle  aboutit  l'anus,  étant  formée 
par  l'adhésion  de  la  base  des  bran- 
chies en  manteau  et  nullement  par 
la  réunion  de  ses  deux  lobes  ,  cir- 
constance  d'organisation  qu'il  faut 
bien  distinguer  ,  car  elle  tendrait  à 
faire  rapprocher  les  Mulettes  des  Ar- 
ches et  à  les  mettre  avant  les  Mou- 
les ,  en  raisounant  d'après  le  système 
de  Cuvier. 

Il  est  fort  difficile  de  distinguer 
entre  elles  les  espèces  de  Mulettes; 
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les  transitions  presque  insensibles  par 
lesquelles  on  passe  de  l'une  à  l'autre, 
feraient  presque  croire  à  une  espèce 
unique  variant  à  l'infini  ,  selon  les 
climats  et  les  localités;  un  passage 
pareil  existe  entre  les  Mulettes  et  les 
Anodontes  par  des  nuances  insensi- 
bles ,  depuis  les  Mulettes  qui  ont  la 
coquille  la  plus  épaisse  et  la  char- 
nière la  mieux  prononcée  ,  jusqu'à 
celles  qui  deviennent  minces  et  qui 
offrent  à  peine  quelques  traces  rudi- 
mentaires  de  la  charnière,  et  l'on  ar- 
rive aux  Anodontes  qui  n'en  ont  plus 
du  tout.  L'identité  de  l'Animal  des 
deux  genres  devait  faire  prévoir  ce 
résultat ,  résultat  dont  nous  pour- 
rions trouver  d'autres  exemples  dans 
des  familles  de  la  même  classe. 

Toutes  les  Mulettes  sont  nacrées 
à  l'intérieur  ,  le  plus  souvent  d'une 
nacre  ai  gcutine ,  quelquefois  cette 
nacre  a  les  couleurs  les  plus  belles  et 
les  plus  brillantes  en  pourpre  ou  en 
rose  plus  ou  inoins  foncé,  quelque- 
fois d  une  teinte  brunâtre  et  cuivreuse 
en  dehors,  elles  sont  revêtues  d'un 
épiderme  brun  ,  noirâtre  ,  presque 
toujours  écorché  sur  les  crochets  où 
la  coquille  est  elle-même  plus  ou 
moins  profondément  cariée.  On  pour- 
rait diviser  les  Mulettes  en  plusieurs 
groupes  ,  d'après  divers  caractères  j 
mais  il  faut  pour  cela  en  avoir  sous 
les  yeux  un  très-grand  nombre  de 
divers  pays ,  ce  qu'il  est  fort  difficile 
de  rassembler  dans  nos  collections. 
Il  manque  encore  à  la  science  une 
bonne  monographie  de  ce  genre ,  et 
nous  nous  contenterons  de  donner 
comme  exemples  quelques-unes  des 
espèces  les  plus  remarquables  de 
France. 

MlJLErfE  SI  NUÉE,    UfltO  6!  filiale, 

Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi  , 
pag.  70  ,  n°  1  ;  Vnio  margaritifera , 
Drap.,  Hist.  des  Moll.  ,  pag.  i3a, 
pl.  10,  hg.  8,  16,  19;  lûya  rnarça- 
ri/ifera,  Lin.,  pae.  3219,  n°  4;  En- 
cyclop.,  pl.  a48,  hg.  i,  û,  b.  Grande 
espèce  fort  remarquable  des  rivières 
de  l'Europe  ;  la  nacre  est  blanche 
et  son  bord  inférieur  est  asser  for- 
tement sinué  lorsqu'elle  est  adulte. 
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Mulette  LrrroRALE ,  Unio  litto-  tiplicité  des  genres ,  loin  d'être  un 
raies  t  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi,  abus  ridicule,  est  le  seul  moyen  de 
ig.  76,  n?  a5  ;  Unio  littoralis,  Drap.,  donner  à  la  classification  toute  r exac- 
ts t.  des  Moll.  ,  pag.  i33,  n9  3,  titude  dont  elle  est  susceptible.  Cette 


fil 


pl.  10,  fig.  ao;  Encyclopédie,  pl.  a48,  remarque  est  peut  -  être  applicable 

fig.  9.  Elle  se  trouve  communément  au  cas  dont  il  s'agit  ;  mais  il  faudrait 

dans  la  Seine  et  la  plupart  des  riviè-  se  garder  de  l'adopter  comme  thèse 

res  de  France.  générale  pour  tout  le  règne  végétal  , 

Mulette  des  peintres,  Unio  pic-  et  même  pour  le  reste  de  la  famille 

forum,  Lamk.,  Anim.  sans  vert,  des  Synanthérées ,  où  il  n'est  pas 

'X.  vi,  pag.  77  ,  nQ  3*  ;  Mya  picto-  toujours  absolument  nécessaire  de 

rumt  L.,  Gmel. ,  pag.  3ai8,  n°  3;  multiplier  à  l'excès  les  coupes,  afin 

Encyclopédie,  pl.  a48,  fig.  4;  Drap.,  de  donner  plus   de  certitude  au 

Hist.  des  Moll. ,  j)ag.  i3i  ,  u°  1  ,  diagnostic. 

pl.  11 ,  fig.  1 ,  a  ,  o,4.  Espèce  com-       L'auteur  du  genre  dont  il  est  ques- 

mune  dans  toutes  les  rivières  de  tion  en  a  décrit  trois  espèces  sous  les 

France  ;  elle  est  assez  variable.  noms   de  Mulgedium  runcinatum  , 

(D..H.)  lyratum  et  integrifolium.   La  pre- 

*  MULGEDIUM.  bot.  ph  an.  Genre  mière  est  peut-être  le  Sonchus  sibi- 

de  la  famille  des  Synanthérées,  tribu  ricus,  L.  ,  quoiqu'il  soit  nommé  au 

des  Chicoracées  ou  Lactucées,  et  de  Jardin  du  Roi  Sonchus  tataricus.  La 

la  Svngénésie  égale ,  L. ,  établi  par  seconde  a  pour  synonyme  douteux 

Cassini  (Diction,  des  Se.  Natur.  T.  le  Sonchus  Jloridanus ,  L.  La  troi- 

xxxni,  p.  ag5)  qui  l'a  ainsi  carac-  sième  est  probablement  le  Sonchus 

térisé  :  involucre  oblong,  renflé  in-  pallidus  de  Willdenow ,  ou  Lactuca 

férié urement ,  campanulé  ,  formé  d'é-  canadensis ,  L.  Ces  trois  Plantes  sont 

cailles  imbriquées,  appliquées,  obtu-  cultivées  au  Jardin  des  Plantes  de 

ses,  membraneuses  sur  les  bords;  Paris  (o..N.) 
les  extérieures  ovales  ou  lancéolées.       wnr  nvrrr»*  ^  j 

les  intérieures  oblongues;  réceptacle  ,  ^  ; ™ ™  ™TS  *"*N-  Geni,e  ^e 

.  „„    Mioti.Li-  '  ,„^„f«5„  Aa  1»  famille  des  Ombelliferes  ,  et  de  la 

plane  et  nu;  calath.de  comptée  de  Pcntandrie  Digynie>  ëlabli  par  Pcr- 

dem.-neurons  nombreux  et  herma-  S(Km  ct  réuni  a  u  Bulax  par  dpreugel. 

phrodites;  akènes  plus  ou  moins  y  jjoux  v  *#. 

aplatis,  elliptiques,  oblongs,  pro-      "  \  -  •) 

longés  après  la  11  eu  raison  en  un  col       MU  LION.  Mulio.  ins.  Genre  de 

très-court,  très-épais,  continu  avec  la  l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Ta- 

partie  sémiuifère ,  couronné  par  une  nyslomes ,  tribu  des  Antluaciens ,  éta- 

aigrette  longue,  blanche,  composée  bli  par  Fabricius  sous  le  nom  de  Cy- 

de  poils  très-fins,  à  peine  plumeux.  thérée  et  auquel  Latreillca  donné  le 

Le  genre  Mulgedium  semble  destiné  nom  qu'il  porte  à  présent  pour  le  dis- 

à  former  le  passage  entre  les  genres  tinguer  des  Cythérées  de  Millier  qui 
Sonchus  et  Lactuca  ;  il  est,  en  effet,  sont  des  Crustacés.  Latreille  carac- 
cssentiellement  caractérisé  par  la  térise  ainsi  ce  genre  :  palpes  retirés 
structure  de  son  fruit  qui  est  par-  dans  la  cavité  buccale  ;  trompe  aussi 
faiteroent  intermédiaire  entre  celles  longue  que  la  tète,  saillante;  les 
des  fruits  de  ces  deux  genres.  Sans  deux  premiers  articles  des  antennes 
l'admission  du  Mulgedium  on  ne  presque  de  la  même  longueur  ;  le 
trouverait  plus  de  caractères  pro-  dernier  allongé,  d'abord  cylindri- 
pi  es  à  distinguer  ceux-ci  d'une  ma-  que ,  puis  terminé  en  forme  d'alène 
nière  franche,  et  dès-lors  la  plus  courte;  stylet  du  sommet  peu  dis- 
grande confusion  naîtrait  du   mé-    tinct.  Ce  genre  se  distingue  des  Né- 


lange  des  espèces  de  Sonchus  ct  mestrincs  de  Latreille,  parce  que  les 
Lactuca ,  décrites  par  les  auteurs,  palpes  de  ces  derniers  sont  insérés  à 
Cassini  observe  à  ce  sujet  que  la  mal-   ta  base  extérieure  de  la  trompe ,  tau- 
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dis  qu'ils  sont  intérieurs  dans  le  pre- 
mier. Les  Hirmoneures ,  les  Anthrax, 
les  Stygydes  et  les  Tonoinyzes  en 
sont  distingues  par  la  longueur  de  la 
trompe  et  par  d'autres  caractères  tirés 
des  antennes  et  des  palpes.  Le  corps 
des  Millions  est  court,  leur  tête  est 
presque  globuleuse  et  assez  grosse, 
le  corselet  est  un  peu  bossu.  Leurs 
ailes  sont  grandes ,  écartées  et  hori- 
zontales, les  balaucicrs  sont  petits; 
les  pâtes  sont  longues  ,  menues  avec 
des  tarses  sans  pelottes  distinctes. 
Les  antennes  sont  très-écartées  entre 
elles.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en 
espèces;  la  seule  connue  en  Europe 
est  : 

Le  Mulion  obscur  ,  Mulio  obscu- 
rus,  Latr.,  Cylherea  obsci/ra,  Fabr., 
figurée  par  Coquebert  (Illustr.  icon. 
des  Ios.,  pl.  20,  f.  6);  long  de  cinq 
à  six  lignes  ;  corps  noir  ,  couvert 
d'un  duvet  cendré  ;  trompe,  anten- 
nes et  pâtes  d'un  brun  noirâtre  à  la 
base.  Il  se  trouve  dans  le  midi  de 
la  France.  (o.) 

MULLA.  bot.  pu  an.  (  Rhéede.  ) 
Syn.  de  Jasmin  ,  ou  de  Mogori  ,  à  la 
cote  de  Malabar.  (b.) 

*  MULLAR  ou  TURSIO.  mam. 
Même  chose  que  Mular  du  sous- 
genre  Physctcr.  y.  Cacmalot.  (b.) 

MOLLE.  Mullus.  pois.  Genre  de 
la  famille  des  Percègues ,  et  de  la  di- 
vision de  celles  qui  ont  deux  dor- 
sales ,  dans  l'ordre  des  Acanthopté- 
rygiensdcla  méthode  ichthyologique 
de  Cuvicr,  classé  par  Linné  entre 
les  Thoraciqucs,  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  corps  épais,  com- 
primé; opercules  des  nranchies  lis- 
ses; écailles  larges  ,  grandes ,  faciles  à 
détacher  ;  front  décliné  ;  deux  longs 
barbillons  sous  le  meuton;  les  yeux 
rapprochés;  dents  petites,  à  peine 
sensibles,  disposées  sur  deux  rangs 
et  roauauaul  même  parfois  entière- 
ment à  la  mâchoire  supérieure.  Il  y 
a  trois  rayons  à  la  branchioslège.  Ce 
sont  des  Poisons  remarquables  par 
l'éclat  de  leurs  couleurs  rouges  fon- 
cées ou  jaunâtres  ,  et  par  la  délica- 
tesse de  leur  chair.  On  n'en  connaît 
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point  encore  d'espèces  constatées  pro- 

Sres  au  rfauveau-Mondc ,  car  il  est 
outeux  que  le  Pirarnetara  de  Marc- 
graaff(/>Vas/7.,  181,  Pis.,  Ind.,  p.  60), 
soit  le  Surmulet  auquel  on  l'a  rap- 
porté comme  synonyme,  et  il  n'est 
pas  moins  douteux  que  ce  soit  le 
même  Poisson  qu'ait  péché  le  commo- 
dorc  Byion  sur  les  cotes  patagones  , 
vers  le  détroit  de  Magellan. 

•f*  Espèces  dépourvues  de  dents  au 
bord  de  la  mâchoire  supérieure  , 
c'est-à-dire  aux  intermaxillaires. 

Le  Surmulet  ,  Mullus  Surmule- 
tus,  L.,  Gmel.,  S/st.  JVa/.  xm,  T. 
1  ,  p.  1 33g ;  Bloch  ,  pl.  47  ;  Encycl., 
Pois.,  pl.  a35.  L'un  des  Poissons  les 

f>lus  connus  ,  décrit  dès  l'antiquité  et 
i^uré  chez  les  premiers  ichthyolo- 
gistes,  le  Surmulet  n'a  guère  que  de 
six  à  quinze  ou  dix-huit  pouces,  et  dé- 
passe rarement  sept  livres  de  poids  ; 
c'est  donc  encore  un  conte  de  Pline, 
que  ces  Surmulets  de  quatre  pieds 
qu'on  péchait  dans  la  mer  Rouge. 
Les  anciens  avaient  dédié  ce  Poisson 
à  Diane.  Il  abonde  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  cotes  océanes  tem- 
pérées de  l'Europe.  On  le  retrouve 
aux  mêmes  latitudes  dans  les  mers 
du  Japon.  Partout  il  quitte,  deux  ou 
trois  fois  au  printemps,  et  dans  le 
reste  de  la  belle  saison  ,  les  profon- 
deurs qu'il  habite  ordinairement, 
pour  venir,  par  bandes  nombreuses, 
frayer  sur  les  rivage»  à  l'embouchure 
des  fleuves,  dans  lesquels  on  ne  le 
voit  néanmoins  pas  s'enfoncer.  Tout 
le  monde  connaît  le  Surmulet  dont  la 
chair  feuilletée  est  blanche  ,  ferme 
et  des  plus  savoureuses,  d.  7-9,  p. 
if>,  v,  6,  a.  7,  c.  aa. 

Le  Rouget  ,  Mullus  barbalus,  L., 
Gmel.,  Sjs/.  Nal.  xm,  T.  1 ,  p.  i358; 
jBlocli  ,  pl.  548,  f.  a;  Encycl.,  Pois., 

El.  09,  6g.  a3a.  Qui  ne  connaît  ce 
eau  Poisson ,  non  moins  éclatant 
que  la  Dorade  de  la  Chiné,  et  duquel 

Ïiour  rendre  le  rouge  plus  vif  encore 
es  pêcheurs  enlèvent,  en  le  raclant  à 
contre-sens,  \c<  grandes  écailles  vi- 
trées et  peu  adhérentes  au  moment 
ou  ils  le  prennent  !  On  le  trouve  en 
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très-grande  abondance  dans  la  mer 
JNoire  et  la  Méditerranée;  il  n'est 
pas  moins  commun  sur  les  côtes  «le 
Gascogne  où  ,  avec  les  petites  Sardi- 
nes appelées  Royans,  il  forme  la  prin- 
cipale richesse  du  bassin  d'Arcachon 
qui  alimente  les  marchés  de  Bor- 
deaux, ou  sa  chair  est  estimée  au- 
dessus  de  celle  de  tout  autre  Poisson 
sans  exception.  Btoch  dit  qu'on  le 
retrouve  aussi  dans  l'Inde  à  Tranque- 
bar.  Quoi  o,u'il  en  soit ,  le  Kougclest 
bien  certainement  le  meilleur  des 
Poissons  de  la  mer  ;  cuit  presque  vi- 
vant ,  avec  une  sauce  composée  sim- 
plement d'huile  ,  de  vinaigre  et  d'é- 
chalottes,  on  ne  saurait  imaginer  un 
mets  plus  exquis  ;  mais  cette  mer- 
veilleuse délicatesse  qui  flatte  le  pa- 
lais et  cause  la  destruction  d'un  si 
grand  nombre  de  ces  Animaux ,  peut- 
elle autoriser  l'abus  d'éloquence  in  tro- 
duitdaus  la  description  du  Rouget  par 
uu  prosateur  qui  vient  nous  «lire  :  <c  Ce 
Poisson ,  que  la  nature  semble  avoir 
traite  avec  une  faveur  toute  particu- 
lière ,  joint  la  richesse  «le  la  parure 
et  l'élégance  de*  formes,  à  l  excel- 
lence de  sa  saveur  ;  uu  riche  man- 
teau d'or  et  de  pourpre  admirable- 
ment nuancé  semble  avoir  été  éteu- 
du  par  elle  sur  son  dos,  etc.,  etc.  » 
Quelle  laveur  de  la  nature  que  cette 
excellence  de  saveur  qui  fait  qu'on 
mange  les  Rougets  par  préférence  à 
tout  autre  Poisson?  Et  d  ailleurs  les 
Rougets  n'ont  point  de  manteau,  il 
faut  espérer  ciue  Cuvier,  dans  sa 
grande  Histoire  des  Poissons,  fera 
disparaître  avec  ce  fatras  de  peintu- 
res emphatiques  d'oii  ne  résultent 
auc  des  idées  fausses,  les  contes 
dont  Pline  transmit  un   si  grand 
nombre  ,  la  plupart  basés  sur  des 
propos  de  gourmands,  et  qui  ont  servi 
de  texte  ù  des  pages  de  bavardage 
capables  de  déshonorer  tout  livre  où 
on  les  reproduit.  A  quoi  bon  répé- 
ter longuement  pour  alimenter  des 
déclamations  usées  contre  la  bonne 
chère ,    «  que   les  Romains  prati- 
quaient sur  leurs  tables  pour  faire 
cuire  les  Rougets  vivans  et  les  voir 
mourir  ,  de  petits  ruisseaux  daus 
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des  parois  de  cristal  :  cruauté  d'au* 
tant  plus   révoltante  qu'elle  était 
froide  et  vaine  dans  ces  dégoûtantes 
orgies  où  l'on  voyait  se  donner  le 
plaisir  barbare  de  faire  expirer  des 
malheureux  Poissons  dont  les  nuan- 
ces de  cinabre  éclatant  devenaient 
successivement  pourpres,  violettes, 
bleuâtres  et  blanches ,   à   mes  arc 
nue  l'Animal  passait  par  tous  les 
degrés  de  la  diminution  de  sa  vie, 
dont  la  fin  était  annoncée  par  les 
mouvemens  couvulsifs  qui  venaient 
se  joindre  à  la  dégradation  des  tein- 
tes (Hist.  ftat.  des  Poissons,  T.  m, 
p.  587).  »  Nous  ne  saurions  trouver 
à  redire  au  bel  élan  de  sensibilité  par 
lequel  l'auteur  d'une  longue  phrase, 
dont  nous  supprimons  au  moins  la 
moitié,  prétend  toucher  nos  cœurs  et 
nous  apitoyer  sur  le  sort  /les  Rougets 
infortunés  ;  mais  cet  auteur  eût  du  sa-, 
voirque  si  dans  Pline  les  Rougets  pas;-* 
sent,  pour  mourir,  par  des  nuancesdi^ 
verses,  il  n  'en  est  pas  de  même  dans  U 
nature  où  ils  vivent  routes,  meurent 
rouges  en  cuisant  ,  et  demeurent  en- 
core  rouges  dans  lu  sauce  ,  où  ils. 
nagent  sur  nos  tables.  Qu'un  poët<* 
satirique  de  mauvaise  humeur,  peut- 
être  parce  qu'on  ne  l'avait  pas  invité, 
à  manger  des  Rougets  chez  quelque 
grand  seigneur  de  son  temps,  stigma- 
tise dans  ses  vers  mordans  celui  qui 
mettait  quatre  cents  sesterces  à  quatre 
Rougets;  ce  qui  peut  être  bon  dans, 
une  pièce  de  poésie  est  déplacé  dans 
l'histoire  d'un  Poisson  ,  et  l'on  ne 
saurait  croire  davantage  aux  RougeU 
de  Suétone ,  pavés  trculc  mille  sester- 
ces les  trois.  11  faut  avoir  bien  du, 
temps  à  perdre  pour  lire  de  pareils 
amas  de  paroles  ,  elle  besoin  d« tirer  à 
la  feuille  pour  les  reproduire»  Tout 
ce  qu'on  peut  trouver  de  positif  en1 
quatre  pages  écrites  dans  an  toi  goût', 
est  que  le  Rouget  et  le  Surmulet 
ayant  beaucoup  de  rapports  pour  les 
teintes  et  la  saveur,  les  Romains  les 
ayant  souvent  confondus  et  célébrés 
l'un  et  l'autre,  la  plus  grande  con- 
fusion a  régné  dans  leur  synonymie , 
et  les  modernes  ont  souvent  rappor- 
té à  l'uu  ce  que  l'auliquité  avait  dit  da 
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l'autre,  n.  7-9,  p.  16,  v,  6,  a.  7, 
o.  17. 

Le  Mulle  japonais  ,  Mullus  japo- 
nicus,  mentionné  dans  Gmelin  d'a- 
près Houttuyn ,  paraît  n'être  qu'une 
simple  variété  du  Rouget. 

ff  Qui  out  des  dents  aux  deux  mâ- 
choires. 

Les  Mulles  de  cette  division  sont 
ceux  des  mers  des  Indes  ,  et  l'on 
n'en  trouve  point  en  Europe.  Les 
espèces  qui  s  y  groupent,  sont  :  i° 
l'Aurifia  m  nie ,  Mullus  Aurifiamma , 
Gmel.,  Sjst.Nat.  xiii,  T.  i,p.  i34o, 
décrit  par  Forskahl  comme  un  Poisson 
de  la  mer  Rouge,  complètement  mé- 
connu par  Lacépède  qui  a  donné  ce 
nom  à  une  espèce  toute  différente  ; 
a°  le  Barberin ,  décrit  par  Lacépède 
d'après  une  figure  de  Commerson  , 
et  dont  cet  écrivain  a  fait  trois  espè- 
ces distinctes  sous  les  noms  de  Ma- 
cronème  ,  de  Barberin  et  d'Auri- 
flamme  ,  représentées  toutes  les  trois 
sur  une  même  planche  (la  troisième 
du  T.  m)  sans  que  le  continuateur  de 
Buflbn  ait  été  lui-même  frappé  de  l'i- 
dentité ;  3°  le  Mullus  vit/a/us ,  Gmel., 
loc.  cit.,  p.  i34i  ,  décrit  d'après 
Forskahl  comme  de  la  mer  Rouge 
et  figuré  par  Lacépède .  T.  111 ,  pl. 
i4,  f.  î)  4°  le  Mulle  à  deux  bandes , 
Lac,  loc.  ci/.,  f.  a;  5°  le  Mulle  Cyclos- 
tome ,  Lac,  ibid.,  f.  3;  6°  enfin  le 
Mulle  à  trois  bandes  ,  Lac.  T.  111 , 
pl.  i5,  f.  1.  Les  Mullus  chryserydros , 
rubescens,  flavolineatus ,  etc.,  de  La- 
cépède ,  établis  d'après  des  dessins  , 
et  tous  de  l'Ile-de-France,  peuvent 
être  jusqu'à  nouvel  ordre  considérés 
comme  des  espèces  douteuses,  (b.) 

MULLÈRE.  Mullera.  bot.  *«an. 
Ce  genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses et  delà  tribu  desLotées  de  De 
Candolle,  a  été  constitué  par  Linné 
fils  {Supnlém.t  p.  65),  et  placé  dans 
la  Diadelphie  Decandrie  ,  quoiqu'il 
fût  réellement  monadelphe.  Il  offre 
les  caractères  suivans  :  calice  cam- 
pa nulé,  à  cinq  dent»,  fendu  transver- 
salement après  l'an  thèse;  corolle  pa- 
pilionacée  ,  4  cinq  pétales  caducs  ; 
huit  4  dix  éumines  réunies  en  une 
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seule  gaîne  comprimée  et  qui  tombe 
avec  lé  calice  ;  ovaire  sessile ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  ;  légume 
moniliforme ,  composé  d'un  à  cinq 
segmens  uniloculaires,  monospermes 
et  indéhiscens  ;  graines  comprimées, 
réniformea.  Ce  genre  offre  la  fleur 
du  Robinia,  excepté  la  monadelphie 
des  étamines,  le  fruit  des  Sopàora 
et  le  port  des  Ptcrocarpus.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  nommée 
par  Linné  fils  Mullera  monilifonnis. 
C'est  une  Plante  à  feuilles  impari- 
pinnées ,  dont  les  folioles  sont  ovales, 
aiguës,  glabres,  pétiolulées  ;  ses  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  axillaires 
simples  et  accompagnées  de  petites 
bractées  subulées.  Elle  croît  4  la 
Guiane.  Le  Coublandia  frutescent. 
d'Aublet  est ,  selon  Richard  père  , 
uue  Plante  imaginaire ,  puisque  sa 
description  a  été  faite  d'après  un 
mélange  des  fleurs  du  Mullera  mont" 
liforrnis  avec  le  feuillage  de  quelque 
espèce  de  Mimosa. 

Le  Mullera  verrucosa  de  Richard 
et  Persoon  (Enckirid. ,  2, p.  3n)  est 
devenu  le  type  du  genre  Ormocarpum 
de  Beauvois  et  Des  vaux.  V.  ce  mot. 

(O..N.) 

*  MULLÉRIE.  Mulleria.  coxch. 
Genre  établi  par  Férussac  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Histoire  Naturelle,  pag.  368, 
à  la  suite  d'une  notice  qu'il  publia 
sur  les  Coquilles  découvertes  par 
Cailliaud  de  Nantes.  La  Coquille  qui 
a  servi  4  l'établissement  de  ce  genre 
est  de  la  collection  du  duc  de  Rivoli  ; 
elle  a  l'aspect  extérieur  de  l'Ethérie 
plombée ,  Tiamk.,  et  pourrait  se  con- 
fondre avec  elle  si  elle  n'était,  à  ce 
que  dit  Férussac,  d'une  autre  famille, 
puisqu'elle  serait  monomyaire ,  au- 
rait un  ligament  marginal  semblable 
à  celui  des  Anodontes  ou  des  Mu- 
lettes  ,  et  aurait  une  charnière  créne- 
lée à  peu  près  semblable  4  celle  des 
Crénatules.  Elle  ne  peut  être  placé 
dans  la  famille  des  Malliacées  de  La- 
marck ,  4  cause  de  celte  disposition 
singulière  du  ligament  et  surtout 
parce  qu'elle  se  fixe  sur  les  corps 
sous-marins  4  la  manière  des  Hui- 
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très.  Voici  les  caractères  que  Férus-  multilocutaires  ,  lorsqu'ils  présen- 

sac  donne  à  ce  genre  :  coquille  adhé-  tent  un  grand  nombre  de  loges, 

rente  ,  inéquivalve  ;  valves  réunies  (a.  r.) 

par  un  ligament  extérieur ,  court ,  la-  *MULTINERVÉE  (feuille),  bot. 

téral ,  et  par  une  charnière  sinueuse,  PB  an.  Quand  une  feuille  offre  un 

munie  de  fossettes  obliques  ,  dans  très-grand  nombre  de  nervures.  Celle 

lesquelles  s'emboîtent  des  proémi-  expression  s'emploie  généralement 

nences  correspondantes  parmi  les  par  opposition  a  celle  de  feuille 

unes  et  les  autres  par  un  appendice  uninervée,  et  c'est  la  raison  qui  fit 

ligamenteux.  Férussac  ne  donnant  quelquefois  appeler  le  grand  Tlan- 

point  de  nom  spécifique  à  l'unique  tain  Multinervia.                 (a.  r.) 

espèce  de  ce  nouveau  genre ,  nous  »  MULTIPÈDES.  crust.  Latreille 

vôTP^Ten  es^  n™™  désiS°c  sous  ce  °om  collcclif  l'ordrc 
^Mul^rie8  de°  hTvolt',  Mullcria  des  îhyllopodej  dans  la  classe  des 
Rivoli  ,  Desh.  Coquille  a  laquelle  ^usUcei.  Phyllopodes.  (o.) 
s'appliquent  les  caractères  que  Fé-  MU LTI VALVES.  Multivalvia. 
russac  a  donnés  au  genre  ;  à  Texte-  moll.  Quand  on  chercha  à  for- 
rieur  elle  offre  des  lignes  sinueuses  mer  des  divisions  parmi  les  Mollus- 
et  concentriques  semblables  à  celles  ques,  un  des  premiers  caractères  qui 
des  Elhéries;  elles  résultent  de  l'éro-  frappa,  fut  le  nombre  des  parties 
sion  des  bords  des  lames  dont  la  Co-  constituant  l'ensemble  de  la  Coquil- 
quiile  est  composée;  elle  est  d'un  vert  le;  de-là  les  dénominations  d'unival- 
noirâire  à  l'intérieur  ;  elle  a  un  talon  ves  ,  bivalves  etmultivalves.  Les  deux 
semblable  à  celui  des  Huitres.  Cette  premières  dénominations  pouvaient 
Coquille  est  certainement  fort  sin-  rester  à  la  science  ,  mais  la  dernière  a 
guhère,  et  il  serait  à  souhaiter  dû  rassembler  des  êtres  fort  différens; 
que  l'on  en  donnât  une  bonne  figure,  c'est  ce  que  l'on  sentit  à  mesure 

(D..U.)  que  les  connaissances  s'agrandirent. 

*  MULLINGONG.  HAM.  C'est,  au  Aussi ,  on  y  apporta  successivement 
rapport  du  chirurgien  anglais  Pa-  des  changemens.  D'Argcnvilley  avait 
tricK-Hill ,  le  nom  que  porte,  dans  la  d'abord  fait  entrer  les  Oursins  ,  Linné 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  l'Oruilho-  les  réduisit  à  trois  genres,  Bruguière 
rhynque  roux.         (is.  o.  st.-h.  )  en  augmenta  beaucoup  le  nombre,  et 

*  MDLLUS.  pois.  V.  Mulle.  Lamarck  les  détruisit  en  remettant 
„TTt  ^  .  ,  dans  leurs  rapports  naturels  les  êtres 
ML  LOI.  mam.  Espèce  du  genre  {  composaient  cette  agglomération 

Rat.  V.  ce  mot.  On  a  quelquefois  informe.  ^Conchyliologie  et  Mol- 

étendu  ce  nom  aux  Campagnols,  (b.)  laques .  (d..h.) 

MO  LOT  -  VOLANT,  mam.   r.  MULUS.  mam.  Mulet. 


„  *  MON  AC  AD  A.  pois.  r.  Lepim- 

♦MULTIFLORE.  bot.  phan.  Cette  PHis. 

!îP»reMi0npi5'e.TP,tl»  C/n^lfdl  MUNCHADSIE.  Munchausia. 

sott  une  Plante,  soit  une  paitie  de  _rtfm             f-     .     .       .  ....  .  _ 

la  Plante  porlan  beaucoup  5e  Heurs  ,  PIIA.N'  L,n,në  efs!    *T  u   A  * 

^  m  iJ y  , .  i         *              '  genre  qui  appartient  à  la  famdle  dus 

comme  le  pédoncule  ,  par  e*c™ple.  §alica.nées  et  à  la  Polyandrie  Mo- 

♦MULTILOCDLAIRE.  moll.  Nom  ?0Wn}eu  Voici  !?S  cf^ières  qu^ 

donné  aux  Coquilles  cloisonnées,  que  Ul  allr^U.C  '  CallCf  tU,b".,ë'  ^ 

i  •                1     •  u  .  ,.k«i««.«J  v  l«u*  exténeurement ,  persistant,  a 

\?^^^\^x^^^/'  six  divisions  très-côurtes;  six  pé. 

Coquille  et  Mollusque.     (d..h.)  talcs  ondulds  à  ongIets  m^rnSy 

*  MOLTILOCDLAIRE  bot.  phan.  étamines  nombreuses  dont  les  filets 

On  dit  qu'un  ovaire  ou  un  fruit  sont  sont  rassemblés  en  six  faisceaux  de 
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uatre  à  cina  étamiues  chacun ,  et 
ont  les  anthère*  sont  réniformes. 
Jussieu  qui  a  admis  ce  genre,  dans 
son  Gc fiera  Plan/arum ,  en  a  décrit 
le  fruit  do  la  manière  suivante  :  cap- 
sule ovée  ,  acuminée  par  le  style  , 
entourée  iuféi  icureinent  par  le  calice, 
à  six  lo^eii  et  à  six  valves  septifères 
sur  leur  milieu,  renfermant  plusieurs 
graines  planes,  ailées,  fixées  à  un 
placenta  central.  Ce  genre  a  été  réuni 
au  Lagerstrternia  par  la  plupart  des 
auteurs  ;  ses  dilVérences  sont  en  effet 
si  légères,  qu'il  est  fort  douteux  qu'on 
en  conserve  la  séparation,  il  a  pour 
type  uue  Mante  de  la  Chine  que 
Murray  a  nommée  Munchausia  spe- 
ciosa ,  et  à  laquelle  ou  a  proposé 
d'adjoindre  les  Lagentrœmia  Re- 
ginœ  et  hirsttla  q\ii  forment  le  genre 
sldamboa  de  Lamarck.  On  a  encore 
donné  comme  synonyme  du  Mun- 
chausia le  Cal)  pied  us  de  la  Uore  du 
Pérou  et  du  Chili  ;  mais  les  carac- 
tères de  ce  genre  tracés  par  Kunlh 
(Gênera  nou.  et  spec.  Plant.  œquin., 
6,  p.  i83,  t.  f)48)  nous  paraissent 
présenter  quelques  dilVérences  suffi- 
santes pour  ne  pas  admettre  la  fusion 
de  ces  genres.  V.  Cai/ïtlecte  au 
Supplément. 

Le  nom  de  Munchausia  a  été  em- 
ployé par  Hcister  pour  désigner  le 
genre  Hibiscus,  r.  Ketaue.  (o..n.) 

*MUNDIA.  bot.  ni  an.  Kuuthfait 
du  Polygala  spinosa  de  Linné , 
nu  genre  séparé  qu'il  caractérise  de 
la  manière  suivante  :  Heurs  ren- 
versées ;  calice  persistant ,  irrégu- 
lier, composé  de  cinq  sépales ,  les 
trois  extérieurs  petits ,  les  inté- 
rieurs grands  et  pétaloïdes  ;  trois  pé- 
tales insérés  au-des>ous  d'un  disque 
hypogynique ,  irréguliers  ,  caducs  * 
le  supérieur  courbé  en  casque,  muni 
d'une  crête  dorsale  ,  adné  aux  deux 
inférieurs  par  le  moyen  du  tube  des 
étamincs;  celui-ci  formé  paria  réu- 
nion inférieure  de  sept  à  huit  filets  , 
fendu  en  avant  ,  terminé  par  des 
anthères  uniloculaires  et  baillantes  à 
leur  sommet,  embrassé  par,  le  pétale 
supérieur  i  ovaire  à  deux  loges  uui- 
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ovulées;  style  simple;  stigmate  com- 
posé de  deux  lobes  ;  l'un  dressé  , 
l'autre  réûéchi  ;  drupe  elliptique,  ac- 
compagnée k  sa  base  du  calice  per- 
sistant ,  bi  ou  plus  rarement  unilo- 
culairc  i  graine  pendante  ,  attachée 
au-dessous  de  son  sommet ,  et  com- 
posée d'un  périsperme  charnu  qui 
entoure  un  embryon  renversé. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  croit  au 
cap  de  lionne-Espérance.  C'est  un  Ar- 
brisseau dont  les  rameaux  nombreux 
se  terminent  en  manière  d'épine  , 
dont  les  feuilles  sont  très-entières  et 
coriaces  ,  les  (leurs  axillaires  portées 
sur  des  pédoncules  accompagnés  de 
trois  bractées  à  leur  base.  De  Can- 
dolle  en  distingue  deux  variétés. 

(a.  d.  J.) 

*  MUNDULEA.  bot.  fhan.  Sous 
ce  nom ,  De  Candolle  ( Prodrom.  Srst. 
J^cget.y  a,  p.  349,  et  Métn.  sur  les  Lé- 
gumineuses ,  p.  266)  a  établi  une 
section  dans  le  genre  Tephrosia,  la- 
quelle devra  peut-être  former  un 
genre  distinct ,  quand  les  Plantes  qui 
fa  composent  seront  mieux  connues. 
Elle  renferme  toutes  les  espèces  dé- 
crites par  Koxburgh  ,  dans  le  Cata- 
logue des  Plantes  du  jardin  de  Cal- 
cutta ,  sous  le  nom  de  Robinia ,  mais 
qui  sou t  ddfé routes  des  vrais  Robinia. 
Ce  sout  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux indigènes  de  l'Iude-Orientale , 
à  feuilles  pennées  avec  impaire,  à 
fleurs  roses  ou  blanches  ,  disposées 
en  grappes  axillaires  droites,  quel- 
quefois paniculées.  Le  calice  est  pres- 
que tronqué  ou  à  cinq  dents  larges  , 
courtes,  un  peu  pointues;  les  éta- 
mincs sont  constamment  monadel- 
nhes;  le  style  est  glabre,  filiforme  ; 
les  gousses  sont  très-planes  ,  et  ne 
s'ouvrent  pas  facilement  à  leur  ma- 
turité. (o..N.) 

MUNGO.  mam.  et  bot.  Nom  scien- 
tifique de  la  Mangouste  de  l'Inde 
( /-'.  Civette),  et  d'un  Haricot  du 
même  pays. 

MUMGOS.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Ophiorrhize.  y.  ce  mot.  (B.) 

MILNGUL.  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-tfec.       ce  mot. 
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MUNIS,  bot.  puas.  V.  Chaa. 

MUNNOZIA.  bot.  rnAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérécs  ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syn- 
génesie  superflue  ,  L. ,  établi  par 
Kuiz  et  Pavon  {System.  Veget.  Jlor. 
Pemu.t  p.  in5)  qui  lui  ont  donné 
pour  caractères  essentiels  :  un  in- 
volucrc  campanule  ,  compose  d'é- 
Cailles  imbriquées  ,  trè— étroites,  Iri- 
fides  ;  réceptacle  alvéolé  ,  garni  de 
paillettes;  akènes  tronqués,  striés  , 
surmontés  d'une  aigrette  poilue.  Ce 
genre  se  compose  de  quatre  espèces 
décrites  par  les  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou  et  du  Chili  ,  sous  les  noms 
de  Munnozia  corymbosa  ,  trinervis  , 
venosissima  et  lanceolata.  Ce  sont 
des  Arbustes  tomenteux  ,  à  feuilles 
opposées  ,  et  qui  croissent  sur  les 
rochers .  dans  les  lieux  élevés  du 
Pérou.  (o..N.) 

MUNTINGTE.  Muntingia.  bot. 
poan.  Genre  de  la  famille  desTilia- 
cécs  et  de  la  Polyandrie  Monog^uie, 
ét.bli  par  Linné  ,  d'après  Plumier  , 
et  présentant  les  caractères  suivans  : 
calice  caduc  ,  divisé  profondément 
rn  cinq  ou  rarement  en  sept  folioles 
<5gales  ,  à  préfloraison  val  va  ire  ;  pé- 
tales en  même  nombre  que  les  divi- 
sions calicinales,  plus  longs  que  cel- 
les-ci et  égaux  entre  eux;  étainincs 
nombreuses,  hypogsnes  et  libres, 
à  anthères  elliptiques  ,  émarginées 
des  deux  cotés,  biloculaires  et  longi- 
tuuinalement  déhiscentes  ;  ovaire  su- 
p£re,  sessile,  entouré  à  la  base  de 
poils  très-nombreux  ,  à  six  ou  sept 
loges  pluriovulées  ;  style  nul  ;  stig- 
mate persistant,  capité,  pvramidal 
et  obscurément  anguleux  ;  Ytaie  glo- 
buleuse ressemblant  à  une  cerise  , 
ombiliquée  par  le  stigmate,  à  plu- 
sieurs loges  polyspermes  ;  graines 
nageant  dans  une  pulpe,  munis  d'un 
albumen  charnu  ,  et  d'un  petit  em- 
bryon. Ce  genre,  voisin  de  Vstpeiba 
d'Aublet .  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  ,  Muntingia  Calabura,  Linn. 
et  Jacquin  (  Amer.  ,  p.  166  ,  t.  107). 
Cet  Arbrisseau  se  trouve  dans  les  lies 
Caraïbes  et  sur  la  côlo  de  Curoana 
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où  les  habitans  lui  donnent  le  nom 
de  Mahaujo.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, presque  scssiles,  oblongues,  acu- 
minées,  obliques  à  la  base,  accom- 
pagnées de  stipules  gémiuées.  Les 
fleurs  sont  blanches  ,  solitaires  ,  gé- 
minées ou  lernées ,  et  munies  de  bi  ac~ 
tées.  (o..n.) 

MUNT-JAC.  mam.  Espèce  du 
genre  Cerf.  V.  ce  mot.  (b.) 

MUQUEUX  ou  MUQUEUSE. 
bept.  oph.  Espèce  du  genre  Cou- 
leuvre. V.  ce  mot.  (b.) 

MUR  AD  A.  fois.  (Delaroche.) 
S\n.  de  Sparus  acutirostris  aux  îles 
Baléares.  V.  Spaiie.  (b.) 

MURJENA.  pois.  V.  Mitbône. 

MURALTA.  bot.  pfi an.  Adanson 
(Familles  des  Plantes,  vol.  n,  p.  46o) 
donnait  ce  nom  à  un  genre  formé  sur 
le  Clematis  eirr/iosa,  L.  Ce  genre  n'a 
pas  été  admis  par  De  Candolle,  qui 
en  a  seulement  constitue  une  section 
dans  le  genre  Clematis ,  à  laquelle  il 
a  imposé  une  nouvelle  dénomination, 
celle  de  Clieiropsis ,  de  peur  que  la 
similitude  du  nom  de  Murait  a  avec 
le  Muraltia  de  JNecker  n  occasion* t 
de  la  confusion.  (o..N.) 

*MURALTIE.  Muraltia.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille, des  Poly- 
galécs  et  de  la  Diadeîphie  Octandrie, 
L.,  établi  par  ISeckcr  et  adopté  par 
De  Candolle  [J'roilrom.  Syst.  nat. 
P'eget.,  1  ,  p.  555)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  glumacé,  à  cinq  sé- 
pales presque  égaux  ;  corolle  à  trois 
pétales  soudés,  celui  du  milieu  bi- 
fide à  lobes  obtus  ;  huit  étamines 
dont  les  filets  sont  soudés  inférieu- 
rement  avec  les  pétales  et  se  divisent 
supérieurement  eu  deux  faisceaux 
portant  des  anthères  uniloculaires  et 
déhiscentes  au  sommet  par  des  pores; 
ovaire  surmonte  de  quatre  cornes 
ou  tubeiculcs;  capsule  également  à 
quatre  cornes  oti  à  quatre  tubercu- 
les bivalve  et  biloculaire.  Ce  genre 
avait  été  primitivement  établi  par 
Bcrgius {//«/*  cap.,  1 85;,  sous  le  nom 
de  Ileisteria  ,  qui  n'a  pas  été  admis , 
parce  qu'il  existe  un  genre  de  même 
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nom  appartenant  à  une  autre  famille. 
y.  Heisterie.  Linné  ,  Thunberg , 
Poiret  et  VVilldenow  l'ont  confondu 
avec  les  Polygala.  Le  nombre  tics 
espèces  de  Muralties  est  assez  consi- 
dérable. De  Candolle  (  loc.  cit.)  en 
a  décrit  vingt-quatre  espèces ,  sans 
compter  treize  autres  qui  ne.sont  pas 
assez  connues.  Ce  sont  des  sous-Ar- 
brisseaux très-raraeux  ,  qui  crois- 
sent tous  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Le  type  du  genre  est  le  Mu- 
rallia  Heisteria ,  De  Cand.  ;  Ileis- 
teria  pungens,  Berg.;  Polygala  Heis- 
teria, L. ,  dont  les  feuilles  sont  tri- 

Î[uètres ,  épineuses,  roides  ,  fascicu- 
ées,  les  fleurs  d'un  rouge  vif,  et 
sessiles.  On  cultive  cette  Plante  dans 
les  serres  de  quelques  jardins  de  bo- 
tanique. (G..N.) 

MU  HE.  moll.  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à  des  Coquilles  tu- 
berculeuses d'une  forme  assez  sem- 
blable à  celle  du  fruit  du  Mûrier; 
c'est  ainsi  que  les  Cerithium  M  or  us  , 
Ricinula  Motus  ,  Purpura  Mansi- 
nella,  etc.,  et  plusieurs  autres  Pour- 
pres ,  ont  reçu  ce  nom  des  mar- 
chands. (D..I1.) 

MURE.  bot.  phan.  Fruit  du 
Mûrier.  On  a  aussi  étendu  ce  nom 
dans  le  midi  de  la  France  aux  fruits 
de  diverses  espèces  de  Ronces  dont 
les  enfans  sont  fort  avides  ,  et  dont 
plusieurs  ne  laissent  pas  que  d'être 
agréables.  (b.) 

MURÈNE.  Murœna.  fois.  Genre 
type  de  la  famille  des  Anguilliformes, 
clans  l'ordre  des  Malacoptéryeiens 
Apodes ,  qui  se  distingue  d'abord  par 
la  forme  de  Serpent  de  toutes  les 
espèces  qui  le  composent ,  et  dont  les 
caractères  sont  :  opercules  petits,  en- 
tourés concentriquement  par  les 
rayons ,  et  développés  aussi  bien 
qu'eux  dans  la  peau,  qui  ne  s'ouvrent 
que  fort  en  arrière  par  un  trou  ou 
une  espèce  de  tuyau  ;  disposition  qui, 
abritant  mieux  les  branchies  ,  permet 
aux  Murènes  de  demeurer  plus  long- 
temps qu'aucun  autre  Poisson  hors  de 
l'eau  sans  périr  ;  écailles  presque  in- 
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sensibles  et  comme  encroûtées  dans 
une  peau  grasse  et  épaisse  ;  point  de 
ventrales  ni  de  cœcums  ;  ayant  l'anus 
percé  fort  en  arrière. 

Toutes  les  Murènes  sont  des  Pois- 
sons carnivores  et  voraces;  et  leur 
chair  est  en  général  tendre ,  blanche 
et  agréable  à  manger.  Leurs  yeux  sont 
grands; leurs  teintes  livides  ou  som- 
bres; la  mucosité  gui  transsude  de 
leur  peau  les  rend  difficiles  à  saisir,  et 
leur  premier  aspect  inspire  une  cer- 
taine horreur.  On  a  de  nonne  heure 
senti  la  nécessité  de  diviser  les  Mu- 
rènes, mais  dans  les  genres  où  les 
répartirent  les  ichthyologistes,  Cu- 
vier  n'a  reconnu  que  les  sous-genres 
suivans ,  auxquels  nous  nous  arrêtons 
sur  les  traces  de  cet  illustre  savant. 

f  Ano ville  ,  Anguilla.  Les  An- 
guilles,ditCuvier(Règn.  Anyn.T.  nt 
p.  a3o  ) ,  se  distinguent  par  le  double 
caractère  des  nageoires  pectorales  et 
des  ouïes  s'ouvrant  de  chaque  côté 
sous  ces  nageoires.  Leur  estomac  est 
un  long  cul-de-sac,  et  leur  intestin  est 
à  peu  près  droit  ;  la  vessie  aérienne , 
allongée ,  porte  vers  son  milieu  une 
glande  propre.  La  dorsale ,  qui  com- 
mence a  une  assez  grande  distance  en 
arrière  des  pectorales ,  et  qui  est  très- 
prolongéc,  se  joint  à  l'anale  pour 
ne  former  qu'une  nageoire  caudale  f 
pointue,  régnant  tout  autour  de  la 
partie  postérieure  du  corps. 

*  Ayant  la  mâchoire  supérieure  plus 
courte  que  l'intérieure. 

L'Anguille  vulgaire,  Murœna 
Anguilla ,  L. ,  Gmel . ,  Syat.  Âa/. ,  xn  i , 
T.  i,  p.  1 i33;  Bloch,  pl.  73;  Encycl., 
Pois. ,  pl.  a4  ,  fig.  1.  Qui  ne  connaît 
l'Auguille?  Nous  ne  perdrons  donc 
point  de  pages  à  décrire  ce  Poisson  , 
mais  nous  ne  le  bannirons  pas  de 
notre  Dictionnaire  comme  il  l'a  été 
de  celui  des  Sciences  Naturelles, 
où  l'on  trouve  dans  le  vol.  xi ,  en 
1816,  qu'il  en  sera  question  au  mot 
Murène,  lorsqu'au  mol  Murène, 
dans  le  tome  xxxm,  en  iSs4,  il 
n'en  est  pas  dit  un  mot.  On  sait  assez 
que  la  chair  de  l'Anguille  est  savou- 
reuse, mais  indigeste, qu'on  en  trouve 
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tics  individus  depuis  quelques  pouces 
de  longueur,  jusqu'à  trois,  quatre,  et 
même  six  pieds.  Ce  sont  alors  des 
espèces  de  monstres  hideux  à  voir , 
dont  les  mouvemens  tortueux  rap- 
pellent avec  moins  de  souplesse  ceux 
des  Serpens.  Leurs  couleurs  sont 
tristes  ;  un  brun  noirâtre  tirant  quel- 
quefois sur  le  fauve  s'étend  sur  le 
dos,  et  les  parties  inférieures  du  corps 
sont  plutôt  plombées  qu'argentées.  La 
mucosité  dont  se  couvre  la  peau  est 
véritablement  dégoûtante.  Les  mœurs 
de  l'Anguille  sont  d'ailleurs  analo- 
gues à  sa  tournure  suspecte.  Nageant 
avec  autant  de  facilité  en  arrière 
qu'en  avant ,  le  plus  souvent  ram- 
pant au  fond  des  mares  sur  la  vase 
qu'elle  sillonne;  nocturne,  sauvage  , 
vorace,  elle  se  vautre  dans  la  boue 
qui  semble  être  son  élément,  a6n  d'y 
passer  la  saison  froide  ou  pour  y  sur- 
prendre sa  proie.  Par  quel  malheureux 
tour  de  force  Lacépède  a-t-il  donc 
essayé  de  peindre  l'Anguille  dans  le 
style  qu'eût  employé  le  poêle  le 
plus  amphigouriquement  sentimental 
pour  tracer  le  portrait  d'une  maltresse 
adorable?  Ce  morceau  est  certaine- 
ment l'un  des  plus  extraordinaires 
qui  aient  jamais  été  imprimés;  nous 
en  citerons  les  dix  premières  lignes  , 
dont  la  lecture  doit  suffire  pour  faire 
ouvrir  les  yeux  à  quiconque  serait  ten- 
té de  s'égarer  dans  une  aussi  détestable 
voie.  On  ne  saurait  assez  signaler  de 
pareilles  fautes  dans  les  auteurs 
qu'on  a  proclamés  ,probablementsans 
les  avoir  lus ,  comme  des  modèles  de 
style  ,  et  nous  y  reviendrons  jusqu'à 
ce  que  nul  ny  retombe.  «  Tl  est 

r d'Animaux,  dit  donc  Lacépède, 
XI  ,  p.  aa6  ,  dont  on  doive 
se  retracer  l'image  avec  autant  de 
plaisir  que  celle  de  la  Murène  An- 
guille; elle  peut  être  offerte,  cette 
image  gracieuse,  et  a  l'enfance  folâ- 
tre que  la  variété  des  évolutions 
amuse ,  et  à  la  vive  jeunesse  que  la 
rapidité  des  mouvemens  enflamme, 
et  à  la  beauté  que  la  grâce,  la  sou- 
plesse ,  la  légèreté  intéressent  et  sé- 
duisent ;  à  la  sensibilité  que  les  affec- 
tioos  douces  et  constantes  touchent  si 
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profondément,  et  a  la  philosophie 
même  qui  se  plaît  à  contempler  et  le 
principe  et  l'effet  d'un  instinct  supé- 
rieur, etc.,  etc.  »  L'instinct  supérieur, 
les  affections  douces  et  constantes  des 

Anguilles!        La  chute  de  trois  ou 

quatre  pages  composées  de  six  à  huit 
périodes  dans  ce  goût ,  est  que  cette 
Anguille  si  légère,  si  gracieuse,  et 
dont  on  peut  offrir  l'image  à  la  beau* 
té  que  la  rapidité  des  mouvemens  en- 
flamme ,  etc. ,  «  a  les  naeeoires  du  dos 
et  de  l'anus  si  basses  qu  on  la  confon- 
drait avec  un  Serpent,  et  qu'elle  a  le 
museau  pointu.  »  En  déplorant  qu'un 
homme  de  talent  ait  donné  de  tels 
exemples  de  galimatias,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  l'Anguille  vul- 
gaire  se  trouve  dans  les  eaux  douces 
vaseuses,  mais  pures  de  tout  l'uni- 
vers. Le  Gange  en  fournit  ;  nous  en 
avons  trouvé  àl'lle  de- France  où  elles 
deviennent  énormes.  On  nous  a  as- 
suré en  avoir  mangé  aux  Moluques 
et  au  Japon.  Le  Volga  en  est  tout 
rempli  ;  les  lacs  de  la  Prusse  ducale 
passent  pour  fournir  les  plus  grosses  ; 
nos  mares  en  sont  abondamment 
peuplées*;  l'Islande  et  le  Kamtschatka 
en  fournissent  également;  celles  d'An- 
gleterre pèsent  fréquemment  dix- 
huit  livres.  Elles^nt  la  vie  dure  ,  et 
peuvent  nager  encore  quelques  ins- 
tans  après  qu'on  les  a  écorchées  ;  on 
les  trouve  parfois  à  de  grandes  dis- 
tances des  eaux  dans  les  prairies  hu- 
mides de  rosée ,  rampant,  à  la  ma- 
nière des  Couleuvres,  à  travers  l'her- 
be, pour  passer  d'un  étanç  à  un 
autre.  Leur  chair  prend  facilement 
le  goût  des  lieux  qu'elles  fréquentent. 
On  les  voit  souvent  remonter  cer- 
tains ruisseaux  ou  rivières  en  troupes 
innombrables.  Elles  descendent  très- 
rarement  dans  la  mer,  sur  les  bords 
de  laquelle  on  trouve  parfois  des  in- 
dividus égarés  ;  ce  n'est  pas  que  l'eau 
salée  leur  soit  contraire,  puisque  nous 
en  avons  vu  élever  d'immenses  quan- 
tités dans  les  fosses  des  marais  salans 
de  Lauton,  alimentés  par  le  bassin 
d'Arcachon,etdans  lesquels  la  salure 
était  insupportable.  Elles  s'y  engrais- 
saient beaucoup,  et  s'y  multipliaient. 
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Pour  peu  qu'on  creuse  un  puits  ou 
même  un  trou  dans  les  Landes  aqui- 
tauiques,  et  qu'il  s'y  rassemble  quel- 
ques pintes  d  eau  ,  des  Anguilles  ne 
tardent  pas  à  s'y  montrer,  Elless'cn- 
foncent  dans  le  sol  humide  si  celte  eau 
vient  à  s'évaporer,  pour  reparaître  dès 
qué  l'eau  revient .  On  a  long-temps  cru 
que  les  Anguilles  n'avaient  pas  de 
sexes,  et  qu'elles  s'engendraient  spon- 
tanément de  la  vase.  Cependant  dès 
long-temps  Rondelet  avait  fort  bien 
su  ce  qui  en  était ,  et  dit  que,  s'accou- 
plant  à  la  manière  des  bernons  ,  les 
femelles  ne  produisaient  qu'un  petit 
nombre  d'oeufs  qui  eclosaient  dans 
leur  corps  à  la  manière  de  ceux  des 
Vipères  ,  et  qu'elles  déposaient  leurs 
petits  dans  la  boue.  Gomme  les  An- 
guilles peuvent  produire  de  tels  petits 
plusieurs  fois  par  an,  que  leur  vie 
atteint,  dit-on,  jusqu'à  un  siècle,  leur 
multiplication  est  extraordinaire,  et 
on  les  verrait  remplir  les  eaux  si  les 
Brochets,  les  Loutres,  les  Hérons  et 
les  Cigognes  n'eu  détruisaient  une  im- 
mense quantité.  A  leur  tour  les  An- 
guilles détruisent  beaucoup  de  Pois- 
sons; elles  vivent  dans  leur  jeunesse 
de  larves,  de  Lombrics  et  autres  fai- 
bles Animaux;  puis  elles  attaquent 
les  petits  Poissons  ex  les  Grenouilles  , 
en  Go  elles  finissent  par  se  jeter  sur 
les  Carpes  et  môme  sur  les  Ca- 
nards qu'elles  saisissent  parles  pales 
quand  ds  nagent ,  et  qu'elles  noyent 
à  la  façon  des  Crocodiles,  pour  s'en 
repaître  ensuite  sous  les  eaux.  Leur 
pêche  est  fort  productive,  et  dans 
certains  lieux  on  en  prend  assez  pour 
en  faire  dés  salaisons.  La  trop  grande 
chaleur  de  l'été,  quaud  elle  pénètre 
dans  le  fond  de  leurs  retraites ,  les 
fait  spuvenl  mourir;  dans  certains 
étés  brûlans,ona  vu  mourir  pres- 
qu'à  la  fois  les  quantités  innombra- 
bles d'Anguilles  qu'on  nourrisait 
dans  les  lagunes  de  Venise. 

Il  est  probable  que  plusieurs  es- 
pèces fort  distinctes  sont  confondues 
avec  le  Poisson  qui  nous  occupe; 
ainsi  le  Sardiat  du  département 
des  Landes  qu'avait  distingué  Thore, 
doit  être  de  nouveau  examiné  pour 
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occuper  une  place  à  part  dans  les 
species;  il  est  plus  comprime  sur  les 
côtes,  plus  brun  et  plus  grand  que 
l'Anguille  des  environs  de  Parts,  et 
sa  peau  un  peu  rugueuse  c^t  bien 
plus  épaisse.  On  le  trouve  dans  les 
ruisseaux  ,  où  il  encombre  quelque- 
fois les  écluses  des  moulins.  Le 
Pimperneau  ,  qui  a  la  tète  bien 
plus  menue  et  longue ,  est  encore 
une  autre  Anguille  commune  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  et  qui  se  re- 
trouve dans  la  rivière  de  Cacn ,  oii 
elle  s'enfonce  par  bandes  nombreu- 
ses qu'on  appelle  montée.  Le  Gui- 
seau  ,  enfin  ,  dont  la  chair  passe,  à 
Rouen  et  vers  l'embouchure  de  la 
Seine,  pour  être  plus  délicate  encore 
que  celle  des  espèces  du  même  genre. 
d.  a.  c. ,  1 100  ,  p.  19. 

On  a  étendu  le  nom  d'Anguille  à  la 
plupart  des  Poissons  anguillifotmes  ; 
c'est  ainsi  qu'on  a  appelé  Anguille 
aveugle  la  Myxine,  Anguille  de 
mer  la  Murène  commune,  Anguille 
de  sablk  l'Ammodyte  Appaat,  An- 
guille électrique  les  Gymnotes , 
etc.  y.  tous  ces  mots. 

**  Ayant  la  mâchoire  supérieure  plus 
longue. 

Ou  ne  connaît  encore  qu'une  Mu- 
rène, XeMurœna  /ongico/IisAc  Cuvier, 
à  laquelle  ce  caractère  se  puisse  appli- 
quer; c'est  celle  que  Lacépède  (  lue. 
cit. ,  p.  266)  a  décrite  comme  le  Myre 
de  l'antiquité,  et  qu'il  a  fait  figurer 
sous  ce  nom  (  pl .  S ,  lig.  3  ).  Sou  m  u- 
seau  est  fort  pointu  ;  les  bords  des  mâ- 
choires et  le  milieu  du  palais  sont 
garnis  de  deux  ou  trois  rangées  de 
petites  dents  égales;  deux  appendices 
très-courts  et  cylindriques  sont  placés 
sur  la  lèvre  supérieure.  L'unique 
nageoire ,  formée  de  la  dorsale  et  de 
l'auale  tout  autour  du  corps  ,  fort 
longue,  est  blanche  avec  uu  liséré 
noir.  Ou  la  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. 

ff  Congre,  Conger,  Les  Murènes  de 
ce  sous-genre  ont  comme  l'Anguille 
commune  l'ouverture  des  ouïes  der- 
rière les  pectorales ,  au-dessus  des- 
quelles commence  la  dorsale.  Leur 
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corps  est  parfaitement  cylindrique,  et 
le  mâchoire  supérieure  est  plus  lon- 
gue que  l'inférieure.  Tous  les  Con- 
gres sout  marins  et  véritablement  fé- 
roces. 

Le  Congre  commun  ou  proprement 
dit  yMurœna  Congé r,  L.,  Gmel.,  Sjrsf. 
JVa/.  T.  i,  p.  11 35;  Bloch,  pl.  i55; 
Kncscl. ,  Pois. ,  pl.  a4  ,  fig.  Sa ,  est  la 
plus  grande  espèce  de  Murène;  il  n'est 
pas  rare  d'en  trouver  de  six  pieds  de 
long  et  de  huit  pouces  de  diamètre. 
Nous  en  avons  vu  pécher  sur  les  cotes 
d'Arcachon  qui  allaient  jusqu'à  huit , 
et  presqu'à  près  d'un  pied  de  grosseur. 
L'aspect  de  ces  sortes  de  monstres 
semblait  d'autant  plus  effrayant,  que 
leurs  yeux  étaient  énormes.  Leur 
nageoire  circonférencielleblanchâlre, 
bordée  de  noir,  leur  dos  d'un  cen- 
dré bleuâtre  avec  des  teintes  ver- 
dâtresou  plombées,  leur  ventre  d'un 
blanc  jaunâtre  offrent  pourtant  des 
teintes  assez  douces.  On  dit  en  avoir 
vu  de  deux  et  même  de  trois  toi- 
ses. Leur  agilité  égale  leur  audace; 
ils  attaquent  les  plus  gros  Poissons, 
et  dévorent  jusqu'à  leurs  pareils.  Ils 
mangent,  oisent   les  pêcheurs  du 
golfe  de  Gascogne,    la  chair  des 
Hommes  noyés  avec  une  sorte  de 
prédilection  ,  et  ce  qui  confirmerait 
cette  idée  ,  c'est  que  nous  avons  une 
fois,  en  disséquant  un  Congre  à  la 
Teste  de  Bucb ,  trouvé  deux  doigts 
humains  dans  l'estomac  de  ce  Pois- 
son. Ils  mangent  aussi  des  Mollus- 
ques ,  même  avec  leurs  coquilles 
lorsqu'ils  sont  petits,  et  des  Crus- 
tacés. Leur  chair  est  ferme,  blan- 
che ,  très- savoureuse  et  même  sai- 
ne; aussi  les  anciens  l 'estimaient- 
ils,  en  recherchant  particulièrement 
celle  des  Congres  de  Sicionnes  ;  mais 
soit  que  ce  Pois>on  paraisse  hideux, 
soit  qu'il  abonde   pat  tout,  on  le 
repousse  des  bonnes  tables  ;  on  en 
]>rend  en  certains  lieux  de  telles  quan- 
tités qu'on  en  fait  des  salaisons.  Le 
Congre  se  trouve  non-seulement  dans 
les  mers  de  l'Europe  ,  mais  jusqu'aux 
Antilles.  Nous  nous  souvenons  que 
dans  notre  grande  jeunesse,  dans 
une  baronie  de  Saint-Magne,  pos- 
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sédée  anciennement  par  notre  famille 
sur  les  contins  des  grandes  Landes 
aquitaniques  ,  à  plus  de  douze  lieues 
de  la  mer,  dans  une  lagune  d'eau 
pure  et  douce ,  profonde  mais  peu 
considérable,  qui  ne  put  jamais  avoir 
la  moindre  communication  avec  la 
mer,  au  hameau  nommé  Braud,  nous 
vîmes  pêcher  à  la  seine  un  Congre 
véritable  de  cinq  pieds  de  long.  On 
n'avait  jamais  jeté  le  filet  dans  cette 
lagune  appelée  Lahucau,  et  l'effroi 
des.  paysans  fut  grand  en  voyant  ce 
que  plusieurs  d'entre  eux  appelaient 
un  Serpent  d'eau.  Plusieurs  tentati- 
ves pour  en  reprendre  un  pareil  fu- 
rent inutiles;  mais  dix  ans  plus  tard, 
lorsque  la  baronie  de  Saint-Magne 
était  passée  à  d'autres  propriétaires 
par  suite  de   la  révolution  ,  nous 
eûmes  occasion  de  visiter  ce  lieu 
chéri  de  notre  enfance;  le  nouveau 
maître  céda  au  désir  que  l'auteur  de 
cet  article  manifesta  de  faire  une  par- 
tie de  pêche  à  Lahucau  ;  on  y  porta 
en  charrette  à  bœufs  un  esquif  et  des 
filets;  au  troisième  coup  de  seine 
on  ramena  avec  quelques  Tanches 
et  beaucoup  de  petits  Cyprins,  deux 
Congres,  dont  l'un  avait  deux  pieds 
de  longueur  et  l'autre  quatre.  Plu- 
sieurs personnes  se  rappelèrent  alors 
celui  que  nous  y  avions  vu  pê- 
cher autrefois.  Comment  des  Congres 
sont-ils  venus  dans  une  lagune  de 
l'intérieur  des  tei  res ,  et  comment  s'y 
sont-ils  conservés?  11  serait  curieux 
de  vérifier  s'il  y  en  existe  encore,  et 
si  l'on  n'en  trouverait  pas  dans  d'au- 
tres eaux  douces  stagnantes  du  dé- 
partement des  Landes.  Le  Congre  a 
la  vie  très-dure,  il  se  défend  contre 
le  pêcheur;  s'il  mord  un  objet  quel- 
conque, et  que  d'un  autre  côté  il  se 
cramponne  par  la  queue,  il  se  laisse 
plutôt  arracher  la  mâchoire  que  de 
lâcher  prise.  Les  anciens ,  et  Oppien 
particulièrement,  croyaient  qu'il  s'ac- 
couplait  à    la    manière  des  Ser- 
pens;  cequi  serait  très-possible,  puis- 
que l'on  a  vu  que  les  Anguilles  se 
reproduisaient  par  le  même  mode  de 
génération.  B. ,  10,  d.  a.  c. ,  5o6, 
r.,  19. 
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Le  Myre,  Murœna  M  y  rus ,  L. , 
Groel.,  loc.  cit. ,  p.  i54.  Ce  Poisson 
fut  connu  des  anciens  qui  le  regar- 
daient comme  le  mâle  de  la  Murène 
commune,  et  Rondelet  l'observa -fort 
bien;  mais  confondu  depuis  avec 
d'autres  espèces  de  la  Méditerranée  , 
:'est  Risso  qui  nous  Ta  fait  distinguer 


parfaitement,  mais  il  ne  Ta  pas 
figuré.  Semblable  au  Congre  com- 
mun pour  la  forme ,  il  est  cependant 
plus  petit;  il  est  d'ailleurs  blanchâtre 
avec  des  taches  ou  points  noirs  au 
museau  ainsi  qu'à  la  nuque  ,  et  une 
bande  foncée  transversale  sur  l'occi- 
put. On  le  nomme  vulgairement 
Muro.  Forskahl  décrit  comme  une 
variété  de  ce  Poisson  (  £  ,  tota  cine- 
rea)  une  espèce  de  la  mer  Rouge 
qui  passe  pour  vénéneuse.  On  a  vu 
que  la  Murène  mentionnée  et  figurée 
pnr  Lacépède  sous  ce  nom  n'était  pas 
elle. 

Les  Murena  balearica,  Mystax , 
Cassini,  nigra  et  Strongylodon ,  que 
De  la  roche  ,  Schneider  et  Risso  ont 
fait  connaître,  sont  les  autres  espèces 
du  sous- genre  Congre.  Ce  dernier 
ichlhyologiste  a  découvert  encore 
d'autres  Murènes  tout  récemment; 
elles  seront  décrites  dans  un  bel  ou- 
vrage qu'il  va  livrer  incessamment 
au  public. 

fff  Ophisure  ,  Ophisurus.  Les 
Murènes  de  ce  sous-genre  différent 
des  Anguilles  en  ce  que  la  dorsale 
et  l'anale  se  terminent  avant  d'arriver 
à  la  queue ,  qui ,  de  la  sorte ,  se 
trouve  en  forme  de  poinçon  et  dé- 
pourvue de  uageoire. 

*  Ayant  les  pectorales  de  la  grandeur 
des  autres  Murènes ,  avec  les  dents 
aiguës  et  tranchantes. 

Le  Serpent  de  mer,  Murœna 
Serpens,  L. ,  Groel.,  foc-  ci/.,  p. 
il 33,  qu'avait  antérieurement  fort 
bien  connu  et  figuré  Salvien,  p.  57, 
dépasse  souvent  deux  toises.  Il  fait 
le  passage,  pour  les  formes ,  des  Pois- 
sons aux  Ophidiens.  Il  est  gros  com- 
me le  bras,  brun  dessus  et  argenté 
dessous  avec  le  museau  grêle.  Il  est 
fort  agile;  ou  le  trouve  sur  les  côtes 
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d'Italie,  particulièrement  des  Etats 
Romains,  où  il  se  propage  jusque 
dans  les  lagunes  de  l'intérieur.  On 
compte  vingt  rayons  a  la  branchios- 

tège. 

Le  Murœna  Ophis  de  Bloch,  pl. 
1 64 ,  et  le  guttatus  de  Cuvier ,  espèce 
nouvelle  de  Surinam,  doivent  se  pla- 
cer après  le  Serpent  de  mer. 

**  Espèces  où  les  pectorales  sont  si 
petites  qu'elles  ont  échappé  à  cer- 
tains ictithyologistes,  et  qui  ont 
les  dents  obtuses. 

On  doit  rapporter  à  cette  section 
des  Ophisurcs  le  Colubrin ,  qui  est  le 
MurenopIUs  colubrina,  Lacé  p. ,  Pois. 
T.  v,  pl.  19,  f.  1  ;  la  Murœna  ma* 
culosa  de  Cuvier,  décrite  et  figurée 
mal  à  propos  par  Lacépède ,  T.  11 , 
pl.  6,  fig.  a,  comme  l 'Ophis ;  et  le 
Murœna  fasciata  de  Thunberg.  On 
trouve  dans  la  relation  de  Léguât  la 
description  d'un  Poisson  appelé  Ser- 
pent de  mer ,  que  ce  voyageur  pécha 
sur  les  récifs  de  l'île  Maurice ,  où  il 
élait  exilé ,  et  qui  parait  devoir  être 
placé  ici. 

tftt  Murènes  proprement  dites  * 
appelées  Gymnotborax  par  quelques 
ichthyologistes.  Ces  Poissons  man- 
quent entièrement  de  pectorales; 
leurs  branchies  s'ouvrent  par  de  petits 
trous  latéraux  ;  leurs  opercules  sont 
si  minces  et  leurs  rayons  branchios- 
tèges  si  grêles  et  tellement  cachés 
sous  la  peau ,  que  d'habiles  natura- 
listes, dit  Cuvier,  en  ont  nié  l'exis- 
tence. Leur  estomac  est  un  sac  court, 
et  leur  vessie  aérienne,  petite  et  ovale, 
est  placée  vers  le  haut  de  l'abdomen. 
Lacépède  a  formé  de  ces  Murènes 
proprement  dites  trois  genres  que 
Cuvier  n'a  pas  même  conservés  com- 
me sous-genres ,  et  qui ,  en  effet ,  ne 
méritent  pas  qu'on  les  adopte  :  i°  Mtf- 
RENOPIUS  ,  où  la  dorsale  et  l'anale 
sont  bien  visibles,  et  les  dents  tran- 
chantes; a°  Gymnomurénes  ,  où 
l'on  n'aperçoit  pas  de  nageoires  bien 
distinctes ,  et  qui  ont  leurs  dents  très- 
petites  et  serrées;  S^MrRÈNOBI^ENNES, 
qui  répandent  beaucoup  de  mucosité 
par  toute  la  surface  de  leur  corps. 
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Nous  citerons  comme  type  de  ce  sous- 
genre  : 

La  Murène  commune,  Murœna 
HeUnay  L.,  Gmcl. ,  Sjst.  jVa/.,  xm, 
T.  i ,  p.  u 3a;  Blochj  pl.  i5a;  la 
Flûte,  Eucycl. ,  Pois. ,  pl.  a3 ,  fig.  79. 
Pour  exprimer  la  ressemblance  de 
cet  Animal  avec  les  Serpens,  Lacé- 
pèdeajouta  à  son  nom  la  terminaison 
ophis  qui  signifie  Serpent  en  grec, 
transportant   et   restreignant  aux 
Anguilles  le  nom  de  Murène,  consa- 
cré de  toute  antiquité  pour  désigner 
le  Poisson  qui  nous  occupe.  De  tels 
cliangemens  non  motivés  en  nomen- 
clature ne  pouvaient  être  adoptés; 
les  Anguilles  ne  sont  pas  moins  ser- 
pemi formes  que  les  autres  Murènes, 
et  les  plus  brillantes  phrases  ne  fe- 
ront jamais  que  des  Poissons  que  la 
nature  créa  congénères  puissent  être, 
dans  une  méthode  ichthyologique  , 
séparés  comme  par  caprice  pour  être 
places  à  une  grande  distance  les  uns 
îles  autres,  sous  des  noms  divers, 
mal  définis  ,  et  capables  de  produire 
la  plus  grande  confusion.  La  Mu- 
rène commune  est  un  Poisson  ru- 
sé, carnassier  et  vorace.  Il  a  son 
corps  tout  diapré  de  vert  et  de  noir  , 
des  formes  agiles  qui  ne  sont  pas  sans 
élégance,  mais  avec  des  aifs  de  Rep- 
tile qui  inspirent  un  certain  efTroi  ; 
ses  mœurs  sont  à  peu  près  celles  de 
l'Anguille  commune,  qu'en  rappro- 
che la  délicatesse  de  la  chair,  mais 
elle  habite  la  mer  et  les  eaux  saumâ- 
tres  de  ses  bords  tandis  que  l'Anguille 
ne  s'y  trouve  qu'accidentellement. 
Cependant  la  Murène  vit  et  prospè- 
re dans  les  viviers  qu'on  lui  prépare  , 
pourvu  qu'on  y  ménage  des  retraites 
sombres  pour  qu'elle  s'y  puisse  sous- 
traire  aux  ardeurs  du  jour.  Les  an- 
ciens Romains  en  élevaient  beaucoup 
pour  en  couvrir  leur  table.  Aussi 
n'est-il  sorte  de  contes  qu'on  ne 
trouve  sur  ce  Poisson  dans  les  livres 
de  l'antiquité,  où  les  modernes  vont 
encore  les  pécher  tous  les  jours  ,  s'il 
est  permis  d'employer  cette  compa- 
raison ,  avec  plus  de  soin  que  les  pê- 
cheurs de  la  Méditerranée  n'en  met- 
tent à  prendre  aujourd'hui  les  Mu- 
tome  xi. 
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rênes,  qui  sont  beaucoup  moins  es- 
timées qu'autrefois,  et  auxquelles  il 
n'est  plus  de  Pollions  qui  donnent 
des  esclaves  à  manger.  On  ne  croit 
plus  guère  aux  Murènes  qu'élevait 
Licinius  Crassus ,  qui  venaient  à  sa 
voix,  «  et  qui  s'élançaient  vers  leur 
maître  pour  recevoir  poliment  ce  qu'il 
leur  présentait;  »  maison  peut  croire 
que  si  Quinlus  Horlcnsius  fut  grand 
orateur  ,  d'après  le*  témoignage  de 
Cicéron  qui  s'y  connaissait,  il  fut  en 
même  temps  le  plus  ridiculement  ten- 
dre des  gourmands  de  l'époque ,  puis- 
qu'il pleurait  sur  ses  chères  Murènes 
qui  venaient  à  mourir  dans  ses  vi- 
viers. Laissant  de  côté  de  telles  niai* 
séries  historiques,  et  nous  bornant 
à  recueillir  des  faits  utiles  à  con- 
naître,  nous  ajouterons  seulement  a 
ce  que  nous  avons  à  dire  de  la 
Murène  ,  qu'elle  peuple  la  Médi- 
terranée, surtout  les  côtes  d'Italie 
et  de  Sardaigne.  Nous  ne  l'avons  ja- 
mais observée  dans  l'étendue  des  côtes 
océaniques,  depuis  la  Galice  jusqu'à 
Bclle-Uc-en-Mer,  où  nous  avons  eu 
souvent  et  assez  long-temps  occasion 
d'observer  les  productions  maritimes. 
Il  nous  est  démontré  que  la  Murène 
décrite  par  Catesby  (  Carol.  a,  t.  30 
a  i  ),  regardée  comme  une  simple  va- 
riété de  la  Murène  dout  il  s'agit, 
ainsi  que  les  individus  de  celte  espèce 
qu'on  dit  avoir  trouvé  aux  Antilles 
sont  des  Poissons  fort  diflerens.  Sa' 
morsure  est  terrible,  et  cause  souvent 
des  accidens  fort  graves ,  ce  qui  la 
fait  suspecter  de  venin. 

Les  Murœna  reticuiaris  %i  jifra  de 
Bloch,  pl.  4i6  et  4i7  ;  favaginca 
et  punctata  de  Schneider,  pl.  io5  et 
Ba6;  unicotoràe  Dciaroche,  Ann.  du 
Mus. ,  1 3 ,  pl.  a5 ,  fig.  1 5 ,  qui  est  le 
Christ  in  tàt  Risso;  en  lin  les  Afureno- 
phis  Jlauy  de  Lacépède,  T.  v,  p|. 
17,  fig.  a  ;  grisea ,  pl.  19,  fig.  3 ,  et  la 
Panthérine  de  Lacépède,  sont  les  au- 
tres Murènes  de  celte  division. 

Les  Murenophis  undata  et 
laia  de  Lacépède ,  la  première  repré- 
sentée sous  la  fig.  a  de  la  pl.  19,  X.  v 
de  son  Histoire  des  Poissons ,  et  la 
seconde  dans  Séba  ,  T.  11,  pl.  69,  fig. 

ao 
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j  ;  le  Murœna  sordida  de  Cuvicr, 
1  eprésenté  dans  'le  même  Séba  ,  ioc. 
cit.  ,  fig.  A ,  -ci  le  Murœna  catenata  de 
Bloch,  pl.  Ai5,  sont  les  Murènes 
proprement  dites,  qui  ont  les  dents 
oi) t'uses,  l'estomac  plus  allongé,  et 
jeur  vessie  natatoire  encore  plus  pe- 
tite. Risso  a  fàitconnattre  un  Murcna 
Saga  qui  a  les  dents  menues  et  ser- 
rées ,  avec  le  museau  pointu  et  la 
bouche  très-peu  fendue.  Ce  savant 
vient  d'ajouter  encore  de  nouvelles 
espèces  de  ce  sous-genre  au  catalogue 
des  Poissons  méditerranéens. 

Le  Murena  JZebra  de  Schneider  , 
.qui  est  encore  un<  Murène,  e&t  Le 
^Gymuoraurèoe  cerclé  de  Lacépède., 
T.  v,  pl.  îft,  fig- 4.  5a  Murène  bleue 
.olivAtre ,  T.  v,  p.  655 ,  doit  aussi  se 
fdace,r  dans  cette.divisionXe  Poisson., 
rapporté  dudltroitde  Magellan, u>s* 
cuese  .connu  que  par  une  phrase  de 
Gommerson  ,  qui  le  dit  être  long  de 
quinze  à  dix^uit  pouces ,  *vec  Je» 
Jorroes  du  Congre,  sans  tache,  et  d'un 
.vertUtoe  tirant  sur  l'Qlive;  il  est  en- 
,v<elqppé  d'une  telle  mucosité  qu'il 
en  est  comme  formé  ;  un  individu 
de  ceUe  espèce  sais  dans  un  flacon 
d'Alqohol  sfy  trouva ,  au  bout  de  deux 
mois ,  comme  réduit  en  une  masse 
muqueuse ,  huileuse  e*  gluante. 

fff\i  Sfhàgebbanchïs  ,  JSphage- 
branchtts.  Ces  Poissons  diffèrent  des 
précédens  en  ce  que  les  ouvertures  des 
ouïes  y  sontrapprochees  l'une  de  l'au- 
tre sous  la  gorge;  les  nageoires  ver- 
ticales ne  commencent  dans  la  plu- 
part à  devenir  apparentes  que  vers  la 
queue,  mais  manquent  parfois  totale- 
ment; le  museau  est  avancé  et  poin- 
tu. Il  en  est  qui  manquent  de  pec- 
torales, tels  Que  le  Sphagebranduis 
rostratus  de  filoch,  pl.  4ig,  fig.  a  , 
dont  Risso  avait  fait  son  Leptocé- 
phale  de  Spallanzani,  et  le  Monop- 
tère  de  Lacépède,  T.  v,  p.  i3q. 
D'autres  en  présentent  de  petits  ves- 
tiges ,  comme  le  Sphagebranchus  im- 
berbttde  Delà  roche,  Aun.  du  Mus.  T. 
xiii ,  pl.  a5  ,  fig.  18.  D'autres  enfin 
sont  totalement  nus ,  et  ressemblent 
conséquemment  à  des  Serpens  par 
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l'absence  de  toute  nageoire  apparente. 
Ce  sont  les  Murènes  dont  Lacépède  a 
fait  son  genre  Cécrlie ,  appelé  Apté- 
rjchte  par  Bumértl;  on  ne  connaît 
encore  clans  cette  section  que  la  Bran- 
derienne,  qui  est  la  Murène  aveugle, 
Murœna  cœca,  Gjnel. ,  Sysl.  Jfai. , 
xm ,  ï.  i ,  p.  1 135 ,  figurée  par  De- 
laroche,  Ann.  du  Mus.  T.  xm,  pi. 
•ai,  fig.  6. 

fttt+fSYNBR  anche,  Synbranchus , 
que  Lacépède  appelait  Unibrancha- 1 
perture,  est  un  sous-genre  où  les 
blanchies  ne  communiquent  plus  au 
dehors  que  par  un  seul  trou  percé 
*ous  1a  gorgé  et  commun  aux  deux 
côtés.  Ces  Murènes  n'ont  pas  de  pec- 
torales ,  et  leurs  nageoires  verticales 
sont  entièrement  adipeuses.  La  tête 
est  grosse  et  le  museau  arrondi  ;  les 
dents  sont  obtuses,  les  opercules  en 
partie  cartilagineux  ;  les  rayons  des 
ouïes  sont  forts  et  au  nombre  de  six. 
Il  n'y  a  pas  de  cœcums.  Le  canal  in- 
testinal est  tout  droit,  l'estomac  s'en 
distingue  à  peine  par  un  peu  d'am- 
pleur el  uue  valvule  au  pylore.  On 
en  connaît  cinq  ou  six  espèces ,  entre 
lesquelles  le  marmoratus  de  Bloch, 
pl.  4i8,  est  commun  dans  les  ma- 
rais et  les  eaut  douces  de  la  Guiane, 
où  ce  Poisson  semble  représenter  no- 
tre Anguille ,  tandis  que  Yimmacu- 
lai  us  de  filoch  ,  pl.  4io ,  qu'on  pré- 
tend se  trouver  à  Surinam  ,  se  ren- 
contre dans  l'Inde,  surtout  aux  envi- 
rons de  Tranquebar. 

JL'Alabbs,  que  Cuvier  regarde  en: 
core  comme  un  simple  sous-genre  d* 
Murène ,  a  déjà  été  décrit  comme  for- 
mant un  genre  particulier  au  pre- 
mier tome  du  présent  Dictionnaire. 

Qui  croirait  que  le  compilateur 
Gmelin  a  grossi  le  genre  Murène, 
tel  qu'il  le  concevait ,  de  la  Syrèm 
Lacertine ,  qui  n'est  pas  môme  ua 
Poisson ,  mais  bien  un  véritable  Ba- 
tracien V 

Le  nom  de  Murène  a  quelquefois 
été  confondu  avec  celui  de  fflarèn* 
ou  Morène  que  porte  uri  Poisson 
bien  différent ,  aujourd'hui  commun 
da,ns  certains  lacs  de  la  Poméranie, 
où  le  grand  Frédéric  les  lit  natura- 
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,  cl  dont  la  chair  est 

M 

MURENOJBLENNE.  pois.  (Lacé- 
pède.)  Murène. 

MDRÈNOIPE.  pois.  Espèce  de 
!  K  unie,  dont  Lacépèdc  fit  un  genre. 
fr.  Blessir.  (b.) 

MURENOPIIIS.  pois.  (Lacépède.) 
F.  Murène. 

MURENOT.  pois.  (  Dclaroche.  } 
C'est  aux  îles  Baléares  le  Murenophis 
unicolvr,  qui  rentre  dans  le  sous-gen- 
re des  Murènes  proprement  dites,  F. 
Murène.  (b.) 

MURER,  bot.  pu  an.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Cheirqnthus  Chei- 
ri,h.  (B.) 

MUREX,  moll.  Klein,  dans  sa 
metho  je,  avait  établi  uue  classe  sous 
cette  dénomination  qui  est  scientifi- 
quement employée  pour  désignef  le 
geme  Rocher.  F.  ce  mot.  Cette  classe 
répond  assez  bien  au  genre  Murex  de 
Linné;  il  la  divise  en  deux  genres  :  le 
premier,  Murex  frondosus ,  renferme 
les  Coquilles  rameuses  ou  à  longues 
épines  ;  le  second  ,  Murex  cosfosus  , 
comprend  seulement  celles  du  même 
genre  qui  n'ont  pas  les  varices  ar- 
mées d'épines  :  ces  caractères  très-va- 
gues Tout  porté  à  réunir  dans  ces 
genres  un  hou  nombre  de  Coquilles 
qui  ne  pouvaient  y  convenir.  (d..u.) 

MURIACITE.  min.  Ce  nom  a  ilé 
employé  par  plusieurs  minéralogistes, 
pour  distinguer  la  Chaux  sulfatée 
anhydre.  F.  Chaux.  (o..n.) 

MURIATES.min.  cniM.  On  don- 
nait ce  nom  à  un  genre  de  Sels  dont 
l'un  de*  générateurs  était  l'Acide 
muriatique,  aujourd'hui  nommé  Hy- 
drochlorique.  Ces  Sels  ont ,  par  con- 
séquent, été  nommés  Hydrochlorates; 
mais,  comme  dans  plusieurs  combi- 
naisons, l'Acide  hydrochlorique  perd 
son  Hydrogène ,  qui  se  porte  sur 
l'Oxigène  de  la  base  ,  le  Sel  produit 
est  un  Chlorure,  c'est-à-dire  l'union 
du  Chlore  avec  la  substance  métal- 
lique, ou  quelquefois  avec  son  oxide. 

(0..N.) 
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WURIATES  OXIGÉNÉS  et 
MURfATES  SUROXÏGÊNÉS. 
min.  ctJiM.  C'était  a.i|isi  qu'on  nom- 
mait les  Sels  formés  par  l'Acide  mu- 
riatique suioxigéné  ,  combiné  sur  les 
diverses  bases.  La  nature  de  cet 
Acide  ayant  été  mieux  connue ,  on 
en  a  changé  la  dénomination  eu 
Celle  d'Acide  chlorique  ,  et  par  suite 
les  Sels  qu'il  produit  ont  été  nommés 
Chlorates.  (g..n.) 

MURICAIRE.  Muricaria.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères et  de  la  Tétradynamie  silicu- 
leuse  ,  L.,  établi  par  Des  vaux  (Jour- 
nal de  botanique  ?  3 .  p.  1 5g),  et  ainsi 
caractérisé  :  calice  a  quatre  sépales 
presque  dressés,  égaux  à  la  base; 
corolle  à  quatre  pétales  entiers  et 
égaux;  six  étamines  tétradynames  ' 
dont  les  filets  sont  dépourvus  de 
dents  ;  style  court  surmonté  de  deux 
stigmates  formant  une  pointe  mouçsè 


graine  globuleuse,  insérée  latérale- 
ment ,  à  cotylédons  probablement 
condupltqués.  Ce  genre  est  formé  sur 
une  Plante  placée  parmi  les  Bu  nias 
par  Desfontaines  ?  et  que  Persoon 
avait  réunie  à  son  genreZ/œ//aqui  u> 
pu  être  admis  tel  que  l'avait  consti- 
tué ce  botaniste.  Comme  ses  cotylé- 
dons ne  sont  pis  bien  connus,  c'est 
avec  quelque  doute  que  De  Candolle 
{fystern.  Feget.  naJur.,  a,  p.  647)  la 
placé  dans  sa  tribu  des  Zillées ,  ca- 
ractérisé par  les  cotylédons  condu- 
pliqués. 

Le  Muricaria  prostrala,  Desv.,/oc. 
Cit.  ;  Bu  nias  prostrata ,  Desfont.,  FL 
Âtlant.  2,  p.  76,  t  i5o,  est  une 
Plan  te  herbacée  ,  dont  la  racine  émet 
plusieurs  tiges  couchées,  garnies  de 
feuilles  pinnatilobées  et  alternes.  Ses 
fleurs.,  de  couleur  blanche,  sont  dîs- 

Iiosées  en  grappes  opposées  aux  feuil- 
cs  ou  terminales.  Cette  Plante  croît 
dans  le  royaume  de  Tunis.  (g..n.) 

*  MURICÉE.  Muricea.  poltp. 
Genre  de  l'ordre  des  Gorgoniées , 
dans  la  divisiou  des  Polyppiers  Corli- 


ao* 
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cifèrcs,  ayant  pour  caractères  :  Po- 
lypier deudroïde,  rameuxj  axe  cor- 
né ,  cylindrique,  souvent  comprimé 
à  l'aisselle  des  rameaux  ;  écorce  cy- 
lindrique ,  d'une  épaisseur  moyeuue; 
cellules  en  forme  de  mamelons  sail- 
lans,  épais  ,  couverts  d'écaillés  imbri- 
quées et  hérissées;  ouverture  étoilée 
a  huit  rayons.  Ce  genre  a  été  établi 
par  Lamouroux  (Exp.  Met  h.  des  l'o- 
is p.)  pour  le  Gor.  muricata  d'Ellis 
et  Solander;  il  y  rapporte  encore 
une  espèce  voisine  qui  n'est  peut-être 
qu'une  variété.  Nous  disons  le  Gorg. 
muricata  d'Ellis  et  Solander,  parce 
qu'il  ne  nous  paraît  pas  certain  que 
le  Polypier  auquel  les  autres  au- 
tours donnent  ce  nom  ,  appartienne 
à  la  même  espèce  ;  au  moins  n'ont- 
ils  pas  fait  mention  de  la  structure 
singulière  des  cellules  dont  les  pa- 
rois sont  constituées  par  de  petites 
écailles  fusiformes  ,  imbriquées.  Il 
est  présumablc  que  les  auteurs  ont 
réuni  sous  le  nom  de  Gorg.  muricata 
toutes  les  espèces  à  cellules  nombreu- 
ses ,  épavses  ,  tubuleuses  ,  serrées  , 
ressemblant ,  comme  le  dit  Pallas , 
aux  cellules  du  M  ad  répara  muricata , 
sans  distinguer  celles  qui  sont  for- 
mées d  écailles  imbriquées,  et  celles 
dont  la  surface  est  lisse.  Sans  discu- 
ter ici  si  ce  caractère  est  suffisant 
pour  constituer  un  genre,  nous  fe- 
rons observer  que  Lamouroux  ne 
rapporte  aux  Muricécs  que  les  espè- 
ces qui  olIVent  des  écailles  imbri- 
quées; que  dans  la  description  de  la 
Gorgone  muriquée ,  Solander  et  Ellis 
indiquent  positivement  ce  caractère  : 
Fuit  of  cylindrical  Utile  montlts , 
ivhich  stand  crect ,  and  defended  by 
stony  spiculœ  or  spines  ,  et  qu'ils  ne* 
citent  pas  de  synonymes.  La  planche 
09  d'Lsper  représente  une  variété  de 
la  Gorgone  muriquée  où  les  cellules 
grossies  sont  munies  d'écaillés  im- 
briquées ,  et  qui  doit  être  rapportée  , 
nous  pensons,  au  genre  Muricca  de 
Lamouroux  ;  mais  Lamarck  rapporte 
celle  figure,  quoique  avec  doute,  à 
sa  Gorgone  faux-antipate  (  Tunicea 
pseudo-antipates,  L.)  et  cite ,  égale- 
ment avec  doute,  pour  sa  Gorgone 
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muriquée,  la  planche  09  jl  d'Esper, 
qui  représente  encore  une  variété  de 
la  Gorgone  muriquée.  mais  dont  les 
cellules  grossies  n'indiquent  point 
d  écailles.  Quand  la  science  posséde- 
ra-t-clle  une  bonne  monographie  des 
Gorgones  avec  une  synonymie  criti- 
que assez  établie,  pour  ne  plus  nous 
laisser  cette  incertitude  et  cette  fluc- 
tuation que  nous  éprouvons  lorsque 
nous  voulons  étudier  la  plupart  des 
espèces  de  ce  genre  intéressant?  L'axe 
des  Muricées  est  légèrement  aplati , 
'davantage  aux  bifurcations  et  aux 
extrémités  des  rameaux  qui  sont 
presque  régulièrement  dicholomes. 
L'écorcc  est  assez  épaisse  ,  de  couleur 
blanche  ou  jaunâtre,  dans  l'état  de 
dessiccation ,  et  toute  couverte  de 
cellules  tubuleuses  ,  petites,  serrées, 
éparses  ,  redressées,  munie  en  dehors 
d'écaillés  fusiformes,  imbriquées, 
qu'on  n'aperçoit  distinctement  qu'au 
moyen  d'une  loupe.  Cej  écailles  sont 
de  grosseurs  inégales;  les  plus  volu- 
mineuses, vues  au  microscope  ,  sont 
demi-transparentes  et  couvertes  de 

f>etites  aspérités.  Ce  genre  renferme 
es  M.  spicifera  et  elongata.  (e.  d..i*.} 

MURIC1E.  Muricia.  bot.  phaiî. 
Loureiro  [FI.  Cochinch.,  2,  p.  73a)  a 
constitué  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  Monœcie Triandrie ,  L.,  auquel 
il  a  donné  les  caractères  suivans  : 
fleurs  monoïques;  calice  à  cinq  divi- 
sions striées  ,  subulées  ,  égales  ;  co- 
rolle à  cinq  pétale»  ovales  ,  lancéo- 
lés ;  trois  étamines  dont  les  filets 
sont  courts  ,  épais  ,  dilatés  et  soudés 
par  la  base  ;  deux  anthères  à  deux 
lobes  écartés ,  munis  d'un  appen- 
dice basiiaire  ,  la  troisième  simple. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire 
ovoïde  ,  allongé  ,  surmonté  d'un  style 
épais,  cylindrique  et  de  trois  stig- 
mates; baie  d'un  rouge  pourpre, 
uniloculairc  ,   hérissée  ,  contenant 

Elu  sieurs  graines  orbiculaires  et  tu- 
crculeuses  sur  leurs  Ix>rds.  Ce  genre 
oui  n'a  pas  encore  été  placé  dans 
1  une  des  famille  naturelles  connues , 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce 
nommée  par  1  auteur  Muricia  Co- 
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ch'utchincnsi*.  C'est  un  Arbrisseau  à  espèces  de  ce  genre  sont  cultivées 

liges  grimpantes  et  inunies  de  vrilles,  dans  les  jardins;  nous  mentionnerons 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées  ,  les  suivantes  : 

glabres,  veinées,  denticulées  ,  et  di-  Mûrier  noir,  Munis  niera,  L. 

visées  eu  cinq  lobes,  les  trois  supé-  On  ne  sait  pas  encore  positivement 

rieurs  acuraiués ,  les  deux  inférieurs  aujourd'hui  quelle  a  été  la  patrie 

plus  courts  et  obtus.  Les  Heurs  d'un  primitive  de  cet  Arbre,  si  commun 

jaune  pâle  sont  é  par  ses  ,  solitaires  ,  dans  nos  jardins.  Les  uns  le  font  ori- 

portées  sur  de  lougs  pédoncules  ,  et  ginairede  la  Chine ,  d'où  il  aurait  été 

enveloppées  chacune  d'une  spathe'  transporté  en  Perse  et  dans  l'Asie- 

verdâlre.  Cet  Arbrisseau  croît  à  la  Mineure,  avant  d'arriver  en  Europe; 

Chine  el  à  la  Cochinchine,  ou  l'on  les  autres  croient  que  c'est  dans 

emploie  ses  baies  pour  colorer  les  ali-  l'Asie-Mincure  qu'il  croît  naturelle- 

(o..N.)  ment.  Dans  nos  jardins  je  Mûrier 


,,n)[rln,  ,  .  .        .  »      noir  est  un  Arbre  de  ino> enne  taille , 

MUrUClLR.  moll.  L  Animal  des   pouvant  atteindre  celle  de  vingt-cinq 


Murex,  r.  Rocher.  (b.) 


a  trente  pieds.  Son  tronc  est  couvert 

j »  :   c-»r„..:n  1 


*  MUR1C1TES.  moll.  Ce  nom  dé-  d  unc  ëco1 ce  noirâtre.  Ses  feuilles  ai- 
signe  dans  quelques  oryetographes  t«rnes»  Pétiolées ,  sont  cordiformes, 
des  espèces  fossiles  du  genre  Rocher,  a»g"<*>  dentées  en  scie,  pubescen- 
Mu/ex.  (b  )    tes  et  rudes  au  toucher;  elles  se  di- 

visent quelquefois  en  trois  ou  cinq 
MURIER.  Morus.  bot.  phan.  Gen-  lobes  plus  ou  moins  profonds.  Les 
re  de  la  famille  des  Urticées,  tribu  deux  stipules  sont  opposées,  mem- 
des  Artocarpéee  ,  et  de  la  Monœcie  braneuses ,  lancéolées  et  pubescenles. 
Tétrandrie,  L.,  composé  d'un  assez  Les  fleurs  sont  généralement  dioïques, 
grand  nombre  d'espèces,  originaires  et  dans  les  jardins  on  ne  cultive  que 
du  nouveau  et  de  1  ancien  continent,   l'individu  femelle ,  sans  mâles ,  parce 
et  offrant  pour  caractères  distiuclifs  :   qu'alors  ses  fruits  sont  plus  gros  et 
des  fleurs  unisexuées ,  monoïques,  sans  graines.  Ces  fruits,  lorsqu'ils  sont 
rarement  dioïques ,  disposées  en  cha-   parvenus  à  leur  maturité  complète, 
tons  ovoïdes  ou  globuleux  ,  ayant  un  sont  ovoïdes  ,  allongés  ,  d'un  rouge 
calice  à  quatre  divisions  profondes  ;   pourpre ,  presque  noir  ,  mamelon- 
les  mâles  ,  quatre  étamiues  à  fila  mens   nés  comme  les  framboises ,  mais  avec 
grêles ,  et  recourbés  vers  le  centre  de  celte  différence ,  que  leur  partie  char- 
la  fleur  avant  son  épanouissement;   nue  est  formée  par  le  calice,  tandis 
les  femelles ,  un  ovaire  libre,  un  peu   que  dans  le  fruit  du  Framboisier,  c'est 
comprimé,  lenticulaire,  à  une  seule   le  péricarpe  lui-même  qui  est  suc- 
loge  monosperme,  surmonté  de  deux  culent  et  charnu.  Les  fruits  du  Mû- 
stiçma,tes  linéaires  ,  glanduleux  et  rier  noir,  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs , 
pointus  sur  leur  face  interne.  Le  fruit  ont  unc  saveur  aigrelette  ,  sucrée  et 
se  compose  du  calice  persistant  dont   mucilagineuse.  Où  ne  les  sert  guère 
les  écailles  sont  devenues  charnues   sur  nos  tables  ,  mais  en  médecine  on 
et  recouvrent  le  fruit  lui-même  qui   fait  avec  le  suc  qu'on  en  exprime  des 
est  un  akène  un  peu  comprimé  ,  dont  boissons  rafraîchissantes.  On  eu  pré- 
la  graine  offre  un  embryon  recourbé,   pare  aussi  un  sirop,  qu'on  emploie 
dépourvu  d'endosperme.  Les  Mûriers  particulièrement  dans  les  inflamma- 
sont  des  Arbres  le  plus  souvent  lac-   tions  légères  de  la  gorge.  Le  Mûrier 
tescens,  portant  des  feuilles  alternes,   noir  se  cultive  surtout  dans  les  cours 
rarement  opposées,  munies  de  deux   ou  au  voisinage  des  murs.  11  est 
stipules  caduques  à  leur  base.  Les  du   nombre  des  Arbres  que  l'on 
fleurs  forment  des  chatons  qui  tantôt   taille  rarement, 
sont  axillaires  ,  tantôt  terminent  les      Mûrier  blanc  ,  Monts  alla ,  L.  ; 

la  tige.  Plusieurs  des  Lamk.,  111.,  t.  762  ,  fig.,  au  Le  Mû- 
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rier  blanc ,  originaire  de  la  Chine  , 
et  naturalisé  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe ,  est  un  Arbre 
qui  dans  sa  patrie  peut  acquérir  une 
hauteur  de  quarante  à  cinquante 
pieds;  mais  dans  nos  climats  il  est 
rare  que  le  Mûrier  blanc  s'élève  au- 
delà  de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Ses 
feuilles  alternes  et  péliolées  sont  cor- 
diformes  ,  aiguës ,  simplement  den- 
tées ou  plus  ou  moins  profondément 
et  irrégulièrement  lobées;  leur  face 
supérieure  est  glabre  et  luisante ,  l'in- 
férieure est  un  peu  pubescente.  Les 
Heurs  sont  monoïques,  disposées  en 
chatons  pédoncutés.  Les  fruits  sont 
semblables  a  ceux  de  l'espèce  précé- 
dente ,  mais  blancs. 

Le  Mû Her  cultivé  produit  plu- 
sieurs variétés  ,  qui  se  distinguent 
par  la  figure,  la  grandeur,  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles»  par  la  gros- 
seur de  leurs  fruits  et  par  plusieurs 
autres  caraetères  d'un  ordre  infé- 
rieur. Les  variétés  principales  sont 
celles  que  l'on  désigne  Sous  les  noms 
de  Mûrier  feuille  rose  i  Mûrier  ro- 
main, Mûrier  grosse  reine,  Mûrier  lan- 
gue de  Bœuf,  Mûrier  nain,  Mûrier 
iacinié,  etc.  Mais  ces  noms  des  va- 
riétés ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les 
différentes  contrées  de  la  France  où 
l'on  cultive  le  Mûrier.  Cet  Arbre  est 
fort  intéressant ,  et  sa  culture  est  un 
objet  de  grande  importance  dans 
nuelques  contrées  de  la  France  et  de 
1  Europe  méridionale ,  à  cause  de  ses 
feuilles  qui  servent  à  nourrir  les 
Vers-a-Soie.  C'est  de  la  Chine  que 
nous  sont  venus  et  le  Mûrier  blanc  et 
la  Chenille  précieuse  qu'il  nourrit. 
De  la  Chine  ils  passèrent  successive- 
ment dans  l'Inde,  la  Perse  et  l'Asie- 
Mineure.  Sous  le  règme  de  Juslinien , 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle ,  deut 
moines  apportèrent  de  l'Inde  à  Cons- 
tantioople  et  le  Mûrier  blanc  et  des 
œufs  du  Ver-à-Soie.  La  Grèce  les  re- 
çut ensuite  de  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient,  et  le  nom  de  Moréequc  prit 
ensuite  le  Péloponèse,  vient,  selon 
quelques  auteurs,  de  l'énorme  quan- 
tité de  Mûriers  qu'on  y  cultivait  alors. 
Eh  n3o,  Roger,  roi  de  Sicile,  nyant 
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conquis  la  plupart  des  villes  de  la 
Morée,  transporta  dans  son  royaume 
le  Mûrier  blanc ,  y  introduisit  en  mê- 
me temps  l'éducation  des  Vers-à-Soie 
et  les  ouvriers  propres  à  mettre  en 
œuvre  le  produit  de  ces  Insectes  pré- 
cieux. Ce  fut  en  i4g4,  sous  le  règne 
de  Charles  VIII ,  que  quelques  sei- 
gneurs qui  avaient  accompagné  ce 
prince  en  Italie ,  rapportèrent  de  Na- 
plcs  des  Mûriers  blancs ,  qui  fu- 
rent plantés  aux  environs  de  Mon- 
télimart.  Il  y  a  encore  peu  d'an- 
nées, qu'on  montrait  avec  un  res- 
pect religieux,  ces  premiers  pieds 
de  Mûriers  dui  ont  enrichi  la  France 
d'une  branche  d'industrie  ou  elle  a 
aujourd'hui  peu  de  rivaux.  Non-seu- 
lement le  Mûrier  fut  cultivé  dans  le 
midi  de  la  France,  mais  Henri  IV  en 
fit  venir  à  Paris  un  grand  nombre  , 
qu'on  cultiva  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, où  l'on  fonda  un  établisse- 
ment destiné  à  l'éducation  des  Vers- 
à-Soie  et  à  la  préparation  de  leur  pro- 
duit. Aujourd'hui  il  ne  reste  plus 
aucun  vestige  de  cette  plantation. 

Pendant  lonç-tempson  a  cru  qu'il 
fallait  au  Mûrier  blanc  une  tempé- 
rature assez  élevée  pour  croître  et 
prospérer.  Cependantaujourd'hut  cet 
Arbre  est  cultivé  avec  succès  dans 
plusieurs  provinces  septentrionales 
de  l'Allemagne  ,  et  même  jusqu'en 
Russie  oh  il  réussit  fort  bien.  Néan- 
moins en  France  on  ne  le  cultive 
uere  en  grand  et  pour  l'éducation 
uVer-à-Soie,  que  dans  les  provinces 
du  centre  et  du  midi  jusqu'aux  en- 
virons de  Lyon.  Mais  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'avec  des  soins  on  ne 
puisse  facilement  l'acclimater  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce, et  il  serait  a  désirer  que  le  gou- 
vernement encourageât  les  essais 
qu'on  pourrait  tenter  à  cet  égard. 

Le  Mûrier  blanc  n'est  pas  difficile 
sur  la  nature  du  terrain .  Il  peut  réussir 
dans  des  terres  de  nature  très-diffé- 
rente. Néanmoins  la  nature  du  ter- 
rain et  sa  situation  in  Huent  sur  le 
produit  du  Ver-à-Soie  qu'on  nourrit 
avec  les  feuilles  du  Mûrier.  La  soie 
est  d'autant  plus  fine  ,  plus  abon- 
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daine  e<  plus  résidante,  que  les  Mû- 
rier» ont  crû  dans  des  terrains  plue 
secs  et  plue  élevés.  Dans  le  midi  de 
la  France  on  est  dans  l'habitude  do 
couper  chaque  année  toutes  les  bran- 
ches moyennes  du  Mûrier,  afin  de  fa- 
ciliter le  développement  d'un  plus 
grand  nombre  de  jeunes  rameaux  , 
qui  portent  des  feuilles  pins  larges  et 
plu»  nombreuses.  Les  feuilles  du  Mû- 
rier noir,  comme  en  général  toutes 
celles  des  autres  espèces  du  mémo 
enre,  peuvent  servir  a  ta  nourriture 
es  Vers- à-Soie.  Mais  non-seulement 
ils  s'y  plaisent  beaucoup  moins  * 
mais  ils  donnent  un  produit  beaucoup 
intérieur  en  quantité  et  en  qualité. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
plusieurs  autres  espèces  de  Mûriers  ; 
telles  sont  :  le  Mûrier  rouge  d' Amé- 
rique ,  Morus  ruùraô*  Michaux  ;  le 
Mûrier  de  Gonstantinople  ,  Jtforus 
Consiaatmupoiitanu  de  Poirct,  etc.  Le 
Mûrier  de  la  Chine  ou  Mûrier  à  pa— 

fier  forme  le  genre  Broussonetia  de 
'Héritier,  y.  Broussonetie.  (a.r.) 

On  appel  te  vulgairement  MorieR 
de  Maie  le  Rubus  frutiemus ,  L. ,  et 
Mûrier  de  Renard  le  Rubus  cœsius. 
r.  Ronce.  (b.) 

*  MURIERS,  dis.  On  donne  collec- 
tivement et  vulgairement  ce  nom  à 
divers  Bec  figues ,  Fauvettes  et  autres 
petits  Oiseaux  qu'on  prend  dams  les 
haies  où  ils  s'engraissent  vers  l'au- 
tomne des  fruifs  de  la  A  once  ou  d'In- 
sectes ,  et  qni  sont  recherchés  sur 
les  meilleures  tables.  (b.) 

MURINS.  mam.  Espèces  des  genres 
Loir  et  Yespertilion.  f\  ces  mots. 
Vicq-d'Azyr  et  Illiger  avaient  donné 
le  nom  de  Murins  à  une  famille  de 
Rongeurs.  (B.) 

*  MURMIDIE.  Murmidia.  in». 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Penlamères,  famille  des 
Clavicornes  ,  tribu  des  Bvrrhiens  , 
établi  par  Leach ,  et  dont  nous»  ne 
connaissons  pas  les  caractères  j  il 
doit  avoîsincr  les  Byrrhes  et  les  As- 
pidiphores.  (i>.) 
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•  MURO.  pow.  V.  Mybr  au  mot 
Atf&urai*  de  l'article  Murène. 

MORRAYA.  dot.  ph-a».  Genre 
de  la  famille  des  Aurantîaeées  et  de 
la  Décavidue  Monogynie,  L»  ,  qui 
présente  :  on  ealice  petit ,-  quinqué- 
parù,  persistant;  cinq  pétales  con- 
nivens  inférieurement  en  cloche, 
étalés  à  leur  sommet  ;  dix  étamines- 
dont  les  filets,  quelquefois  légèrement 
soudés  entre  eux  par  leurs  bases  élar- 
gies, portent  des  anthères  arrondies; 
un  petit  disque  à  la  base  de  l'ovaire  ; 
une  baie  revêtue  d'une  écorce  mince 
et  ponctuée,  divisée  intériciyeaicnt 
on  deux  loges  monospermes dont  l'une 
avorte  quelquefois;  une  graine  qui 
sous  une  tunique  épaisse  et  laineuse 
offre  un  embryon  droit.  On  trouve 
deux  espèces  de  ce  genre  dans  les 
Indes-Orientales,,  ainsi  qu'à  la  Chine 
et  au  Japon.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
à  feuilles  pennées  avec  une  impaire, 
à  fleurs  disposées  en  corymbes  ou  en 
paniculcs  axrWarnes  ou1  teYminufes. 
L'une  d'elles,  connue  sous  le  nom  de 
fcuis  de  la  Chine ,  est  figurée  dans 
le  Voyage  aux  Indes  de  Sotmefat 
(r.  i ),  qur  loi  donne  le  nom*  gé- 
nérique de  Marsania.  Elles  portent 
eelm  de  C.  haie  as  dans  la  Flore  co- 
c  h  inchinoise  de  Loureiro.  Quelque- 
fois le  nombre  des  pétales  est  porté 
à  six  ,  celui  de»  éfainrnee  à  onze  ou 
douze.  (a.  d.  j.; 

MtJRRHINE.  Marina  f  Mur- 
ra  t  Murrhina.  Min.  Ces  noms  dési- 
gnent dans  les  ouvrages  des  anciens 
naturalistes  les  vases  Murrhins  ,  qui 
étaient  foit  estimés,  êt  dont  la  ma- 
tière paraît  avoir  été  le  Spath- fluor. 

•  [G.  DEL.) 

•MURSE.  pois.  Espèce  du  genre 
Cyprin,  f.  ce  mot.  (b.) 

*  MURSIE.  Mursia.  csrsr.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachyures,  tribu  des  Orbiculaires  , 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La- 
treille  (Fam.  Nat.  du  Règue  Anim.j. 
Ce  savant  ne  donne  pas  les  caractè- 
res de  ce  genre  qui  ne  diffère  des 
llépates  que  parce  que  les  piods- 
miehoire»  extérieurs  ,  ou  t ,  connue 
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ceux  des  Crabes  ,  leur  troisième  ar- 
ticle court,  presque  carré  et  échan- 
cré  intérieurement.  (o.) 

MURUCUIA.  bot.  phan.  Tour- 
nefort  avait  déjà  séparé  des  Passi Do- 
res le  Murucuia  de  Saint-Dominçue. 
Jussieu,  dans  son  Mémoire  sur  les  Pas- 
sifloiées  (Ann.  du  Mus.,  6,  pag.  io5), 
l'a  de  nouveau  considéré  comme  un 
genre,  qui  a  été  adopté  par  Persoon. 
Ce  genre  ne  diffère  des  vraies  Passi- 
flores que  par  sa  couronne  ou  nec- 
taire qui  est  simple  et  lubuleuse ,  au 
lieu  d  être  formée  de  ûlamens  dis- 
tincts. Jflais  ce  caractère  nous  paraît 
trop  peu  important  pour  former  un 
genre  distinct.  V.  Passiflore.  Les 
espèces  qui  avaient  été  rapportées  à 
ce  genre  sont  :  les  Passiflora  Muru- 
cuia, L.  ;  aurantiat  Willd.  ;  et  orbi- 
culata,  Willd.  (a.  r.) 

MURUME.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  du  Borassus  Jlabellifoimis.  (b.) 

MUS.  mam.  y.  Rat. 

MUSA.  bot.  phan.  V.  Bananier. 

*  MUSACÉES.  Musaceœ.  bot. 
phan.  Famille  naturelle  de  Plantes 
monocotylédones ,  à  étamincs  épigy- 
nes,  ayant  pour  type  le  genre  Musa 
(  Bananier  )  et  offrant  les  caraetères 
suivans  :  un  calice  irrégulier,  co- 
loré ,  pétaloïde ,  adhérent  avec  l'o- 
vaire ,  à  six  divisions ,  dont  trois  ex- 
térieures et  trois  intérieures;  dans  le 
genre  Musa  ,  il  y  a  cinq  divisions 
externes  réunies  ensemble  et  formant 
en  quelque  sorte  une  lèvre  supé- 
rieure ,  et  une  seule  division  interne 
et  formant  une  lèvre  inférieure.  Les 
étamines  sont  au  nompre  de  six  , 
insérées  à  la  partie  interne  des  di- 
visions calycinales  ;  les  anthères  sont 
linéaires,  introrses,  à  deux  loges, 
surmontées  en  général  par  un  appen- 
dice membraneux,  coloré,  pétaloïde, 
qui  est  la  terminaison  du  filet.  L'o- 
vaire est  infère  ,  à  trois  loges  con- 
tenant chacune  plusieurs  ovules  at- 
tachés à  leur  angle  interne.  Dans 
le  genre  Hcliconia  ,  on  compte  un 
seul  ovule ,  partant  du  fond  de  cha- 
que loge.  Le  style  est  simple ,  ter- 
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miné  par  un  stigmate  à  trois  lobes 
ou  à  trois  lanières  et  quelquefois 
concave.  Le  fruit  est  ou  une  capsule 
à  trois  loges  polyspermes ,  s 'ou- 
vrant en  trois  valves  portant  cha- 
cune une  cloison  sur  Je  milieu  de 
leur  face  interne  ,  ou  un  fruit  charnu 
et  indéhiscent.  Dans  le  premier  cas  , 
au  côté  interne  de  chaque  cloison  , 
on  trouve  les  graines  qui  sont  plus 
ou  moins  nombreuses,  et  qui  sur  cha- 
que cloison  ,  appartiennent  à  deux 
loges.  Ces  graines  quelquefois  portées 
sur  un  poaosperme  ,  et  environnées 
d'une  touflè  de  poils  disposés  circu- 
lairement  à  sa  base ,  se  composent 
d'un  tégument  quelquefois  crustacé , 
d'un  endosperme  farineux  ,  conte- 
nant un  embryon  axile,  allongé  et 
dressé. 

Les  Musacées  sont  toutes  des  Plan- 
tes herbacées  et  vivaces  ,  dépour- 
vues de  tiges  proprement  dites  ,  ou 
ayant  un  bulbe  d'une  organisation 
et  d'une  forme  toute  particulière.  Ce 
bulbe  est  en  forme  ae  tige ,  cylin- 
drique et  jusqu'à  présent  il  a  été 
considéré  comme  une  tige  ou  stipe  ; 
mais  nous  croyons  avoir  démontré  à 
l'article  Monocotylédons,  que  la  pré- 
tendue lige  désignée  jusquà  présent 
sous  le  nom  de  stipe  /n'est  qu'un  véri- 
table bulbe,  y.  Monocot ylé pon s . 
Les  feuilles  sont  longuement  pétio- 
lées,  entières,  très-grandes,  offrant 
une  côte  ou  nervure  médiane  très- 
saillante,  d'où  partent  des  nervures 
secondaires  parallèles  et  très-peu  sail- 
lantes. Les  fleurs,  qui  sont  très-gran- 
des et  souvent  ornées  des  couleurs  les 
plus  brillantes,  sont  réunies  par  petits 
groupes  ,  enveloppés  chacun  dans 
un  spatbe  monophylle  en  forme  de 
carène. 

Les  genres  qui  forment  cette  fa-» 
mille  sont  seulement  au  nombre  de 
quatre  ,  savoir  :  Musa  ,  Heliconia , 
Strelitzia  et  Urania  ou  Ravenata. 
Ils  ont  la  plus  grande  affinité  avec 
les  Amomées  qui  n'en  diffèrent  es- 
sentiellement que  par  leur  étamine 
unique.  (a.  R.) 

*  MUSAKGA.  mam.  Le  Caroas^ 
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sier  figuré  par  Horsfield  dans  ses 
Zoologie  al  Rese  arches  in  Java,  sous 
le  nom  de  Viverra  Musanga ,  paraît 
être  le  Paradoxurus  typus  de  Fr. 
Cuvier.  V.  Paradoxuhe. 

(is.  o.  st.-h.) 
MUSARAIGNE.  Sorex.  mam. 
Genre  de  Carnassiers  Insectivores  , 
voisin  par  ses  rapports  naturels  de 
celui  d  es.  Des  ma  n  s  ?  et  non  moins  re- 
marquable à  plusieurs  égards.  Ses 
dénis  sont  ordinairement  au  nombre 
de  trente,  savoir  :  douze  à  la  mâchoire 
inférieure  et  dix-huit  À  la  supérieure  ; 
mais  celle-ci  en  a  quelquefois ,  comme 
l'ont  remarqué  Geoffroy  Saint- Hi- 
laire  et  Desmarest,  deux  de  moins, 
ce  qui  réduit  le  nombre  total  à  vingt- 
huit.  Le  système  dentaire  des  Musa- 
raignes mérite  toute  l'attention  des 
zoologistes,  soit  parce  qu'il  semble 
intermédiaire  à  plusieurs  égards  entre 
celui  des  véritables  Carnassiers  ou 
des  Carnivores  et  celui  des  Rongeurs, 
et  qu'il  lie  ainsi  ces  deux  familles  ; 
soit  à  cause  de  l'extrême  difficulté 
que  présente  son  étude  ,  lorsqu'on 
cherche  à  le  ramener  à  o-lui  des 
Mammifères  normaux.  La  difficulté 
est  même  si  grande  que  chacun  des 
auteurs  qui  ont  tenté  de  résoudre  le 
problème,  a,  pour  ainsi  dire,  adopté 
une  solutiou  différente  ,  et  qu'il  n'y 
a    presque  aucun    rapport  entre 
les  résultats  auxquels  ils  sont  tous 
arrivés.   On  s'est    seulement  ac- 
cordé à  voir  de  véritables  molaires 
dans  les  trois  dents  qui  terminent  de 
chaque  côté  les  deux  mâchoires  ;  et , 
à  cet  égard,  leurs  couronnes  larges 
et  hérissées  de  pointes ,  et  surtout 
leur  ressemblance  avec  celles  des  au- 
tres Insectivores,  ne  permettent  pas 
de  les  méconnaître  pour  telles.  Ces 
trois  molaires ,  et  nous  pouvons  leur 
donner  ce  nom  sans  crainte  d'erreur 
et   sans    hésitation  ,   sont  précé- 
dées par  de  petites  dents  semblables 
par  leurs  formes  à  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  nommer  fausses  molaires, 
et  qui  se  trouvent ,  de  chaque  côté  , 
au  nombre  de  deux  pour  la  mâchoire 
inférieure ,  et  de  cinq,  ou  quelque- 
fois, comme  nous  lavons  indiqué, 
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de  quatre  seulement  pour  la  supé- 
rieure. Enfin  chaque  mâchoire  est 
terminée  en  avant  par  deux  longues 
dents  (une  de  chaque  côté)  dont  la 
disposition  est  très-remarquable  :  les 
supérieures  sont  de  forts  crochets  , 
terminés  en  pointes  ,  et  présentant, 
à  leur  base  et  en  arrière  ,  une  den- 
telure très-prononcée  et  assez  sem- 
blable ,  lorsqu'elle  est  bien  entière  , 
aux  dents  qui  la  suivent  postérieu- 
rement, ou,  ce  qui  revient  au  même, 
assez  semblable  à  une  fausse  molaire  : 
nous  ajouterons   que  ces  crochets 
sont  tres-comprimés  ,  et  qu'ils  peu- 
vent être  comparés  à  des  lames  dont 
les  deux  faces  seraient  latérales,  et  qui 
ne  présenteraient  ainsi  en  avant  qu'un 
bord  ou  une  arête.  Il  est  inutile  de 
dire  que ,  par  cette  disposition  ,  la 
face  interne  de  l'un  regarde  celle  de 
l'autre  ;  mais  il  est  très-important 
de  remarquer  qu'elle  en  est  séparée 
par  un  petit  intervalle  vide.  Les 
dents  inférieures  présentent,  comme 
les  supérieures  ,  des  caractères  très- 
singuliers  :  elles  diffèrent  d'ailleurs 
de  celles-ci  en  ce  qu'elles  sont  moins 
crochues  ,  et  surtout  en  ce  qu'elles 
sont  très-proclives  ,  c'est-à-diic  di- 
rigées dans  le  sens  de  la  ligne  alvéo- 
laire, au  lieu  de  lui  être  perpendi- 
culaires. Ces  dents,  soit  à  l'une,  soit 
à  l'autre  mâchoire,  ressemblent  beau- 
coup ,  comme  on  le  voit ,  aux  dents 
antérieures ,  ou  ,  comme  on  les  ap- 
pelle ordinairement ,  aux  incisives 
des  Rongeurs;  mais  il  y  a  cette  dif- 
férence qu'au  lieu  d'être  séparées  par 
un  intervalle  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  celles  qui  les  suivent 
en  arrière,  elles  leur  sont  immé- 
diatement contiguës,  et  que  les  infé- 
rieures sont  même  un  peu  recouver- 
tes par  la  partie  antérieure  des  se- 
condes dents. 

On  voit  donc  que  les  dents  anté- 
rieures des  Musaraignes  sont ,  par 
leurs  formes  et  leur  disposition ,  tort 
différentes  des  incisives  des  vérita- 
bles Carnassiers  :  néanmoins  elles 
ont  été  regardées  presque  générale- 
ment comme  leurs  analogues.  Quelle 
détermination  doit- on  maintenant 
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adopter  a  l'égard  des  dents  qui  se 
trouvent  intermédiaires  entre  les  pos- 
térieures ou  les  molaires ,  et  les  an- 
térieures ou  celles  qu'on  a  regardées 
comme  les  incisives?  Il  suffit,  pour 
faire  comprendre  combien  il  est  dif- 
ficile de  résoudre  ce  problème,  d'in- 
diquer les  solutions  admises  par  les 
divers  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  (a  recherche  de  leurs  rapports. 
Considérées  il  y  a  peu  d'années  en- 
core comme  des  canines  ,  le  nom 
d'incisives  latérales  a  ensuite  été  pro- 
posé pour  elles  ,  et  on  le  trouve  en 
effet  dans  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  :  mais  cette  seconde  opi- 
nion a  été  ,  aussi  bien  que  la  pre- 
mière, rejelée  par  les  naturalistes  les 
plus  récens  ,qui  les  considèrent  com- 
me de  véritables  fausses  molaires  ; 
en  sorte  qu'on  les  a  successivement 
déterminées  ,  comme  canines ,  com- 
me incisives  et  comme  molaires ,  et 
qu'ainsi ,  fait  bien  remarquable,  tou- 
tes les  idées  qu'il  était  possible  de 
concevoir  à  leur  égard,  ont  été  tour 
à  tour  en  faveur.  Enfiu  ,  au  milieu 
de  tant  d'incertitudes  et  de  contra- 
dictions, si  l'on  essaie  ,  afin  de  jeter 
quelque  jour  sur  cette  difficile  ques- 
tion ,  de  comparer  le  système  den- 
taire des  Musaraignes  à  celui  de 
la  Taupe  chez  laquelle  les  trois  sor- 
tes de  dents  existent  bien  distinctes, 
on  obtient  encore  des  résultats  qui 
ne  s'accordent  complètement  avec  au- 
cune des  opinions  le  plus  ordinaire- 
ment admises  ,  comme  nous  allons 
le  montrer.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  trois  dernières  dents  des  Musa- 
raignes ressemblent  à  celles  des  au- 
tres Insectivores,  et  par  conséquent 
de  la  Taupe  ,  et  qu'elles  sont  ainsi  de 
véritables  mâchelières  :  nous  voyous 
ensuite  chez  celle-ci  ,  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure ,  qua- 
tre dents,  l'une  assez  grande  et  tran- 
chante, puis  deux  autres  fort  petites, 
et  enfin  une  autre  un  peu  plusgraude. 
Si  maintenant  nous  venons  à  exami- 
ner le  genre  Sorex  ,  nous  retrouvons 
toutes  ces  mêmes  dents,  et  presque 
avec  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 
proportions  :  c'est  d'ailleurs  exacle- 
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ment  le  même  nombre  chez  toutes 
les  Musaraignes  qui  n'ont  aue  vingt- 
huit  dents,  et  il  n'y  a  chez  les  autres 
qu'une  si  légère  différence ,  qu'il  est 
inutile  d'insister  sur  elle.  11  semble 
donc  qu'on  ne  puisse  se  refuser  à  con- 
sidérer comme  analogues  «ces  dents 
que  nous  venons  de  trouver  si  sem- 
blables chez  les  Musaraignes  et  chez 
la  Taupe,  et  à  leur  donner  dans  le 
premier  de  ces  genres  le  même  nom 
qu'elles  porteut  dans  le  second  ,  ce- 
lui de  fausses  molaires.  Cette  ana- 
logie peut  encore  être  rendue  plus 
évidente  par  d'autres  comparaisons 
avec  divers  Insectivores  ;  mais  si  on 
l'adopte ,  il  en  est  une  autre  qu'il 
devient  également  difficile  de  rejeter, 
celle  de  la  dent  qui  suit  la  grande 
fausse  molaire ,  soit  chez  la  Taupe , 
soit  chez  les  Musaraignes  ,  c'est-à- 
dire  de  la  caniue  de  la  Taupe,  et  de 
ce  qu'on  nomme  l'incisive  de  la  Mu- 
saraigne :  on  trouve  en  effet  la  plus 
grande  ressemblance  entre  elles  pour 
leur  forme  et  leur  position  ;  faits  qui 
tendent  tous  à  faire  voir  que  la  dent 
nommée  incisive  chez  les  Musarai- 
gnes est  bien  véritablement  une  ca- 
nine» et  que  les  véritables  incisives 
manquent  dans  ce  genre.  Tels  sont 
les  résultats  auxquels  on  est  conduit 
par  l'examen  comparatif  des  dents  de 
la  mâchoire  supérieure  de  la  Taupe 
et  de  celles  des  Musaraignes  :  il  suf- 
fira d'ailleurs  de  rapprocher  les  in- 
férieures de  celles-ci ,  pour  se  con- 
vaincre que  la  même  chose  a  lieu 
à  l  une  et  à  l'autre  mâchoire. 

Ces  rapports  fort  curieux ,  que 
Geoffroy  aaint-Hilaire  avait  déjà 
indiqués  dans  ses  cours  ,  nous  sem- 
blent expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante la  position  très -remar- 
quable des  dents  antérieures  :  leur 
position  ,  qui  se  trouve  à  la  mâchoire 
supérieure  entièrement  semblable  à 
celle  des  canines  de  la  Taupe  ,  et 
la  direction  de  leurs  faces  tournées 
en  dehors  et  non  pas  en  devant ,  ne 
semblent-elles  pas  indiquer  en  effet 
des  dents  appartenant  essentielle- 
ment à  la  rangée  latérale,  et  deve- 
nues accidentellement  auléiieuies  , 
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parce  qde,  les  véritables  dents  anté- 
rieures se  trouvant  absentes  ,  elles 
ont  pu  se  rapprocher  Tune  de  l'au- 
tre sur  la  ligne  médiane ,  comme  le 
font  ,  soit  chez  les  êtres  normaux  , 
soit  chez  les  Monstres  ,  tous  les  or- 
ganes latéraux  ,  lorsqu'il  y  a  atro- 
phie des  parties  intermédiaires  ?  Les 
deux  canines  des  Musaraignes  ne 
sont  d'ailleurs  pa$  contiguës  :  il 
reste  entre  elles  un  vide  qu'on  peut 
regarder  comme  un  vestige  de  Ves- 

f»ace  occupé  dans  l'état  normal,  par 
es  incisives.  Supposons  en  effet  qu'il 
existe  dans  ce  vide  quelques  dents 
si  petites  qu'on  les  distingue  diffici- 
lement sans  le  secours  d'une  loupe  : 
celte  différence  bien  peu  importante 
nous  donnerai  t  exactement  le  cas  d'un 
grand  nombre  de  Chauve-Souris  chez 
lesquelles  les  canines  sont  au  moins 
aussi  rapprochées  que  chez  les  Mu- 
saraignes. Ajoutons  que  ces  Chéirop- 
tères nous  présentent  souvent  eux- 
mêmes  les  caractères  dentaires  pro- 
pres à  ce  dernier  genre  :  il  ai  rive 
en  effet  très-fréquemment  que  les  in- 
cisives viennent  à  tomber ,  en  sorte 
que  les  deux  canines,  pincées,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  presque  sur  la 
ligne  médiane,  se  trouvent  à  la  l'ois 
médianes  et  antérieures,  à  peu  près 
comme  dans  ces  espèces  dont  Rafines» 
ue  a  proposé  de  faire,  sous  le  nom 
'Atalaphe,  un  genre  caractérisé  par 
l'absence  des  incisives  aux  deux  mâ- 
choires. A  ces  considérations  ,  nous 
pourrions  en  ajouter  une  foule  d'au- 
tres ,  que  nous  fourniraient  l'étude 
des  Marsupiaux ,  celle  des  Quadru- 
manes eux-mêmes,  et  surtout  celle 
des  Rongeurs  :  mais  nous  nous  écar- 
terions trop  de  notre  sujet  en  traitant 
ici  avec  plus  de  détail  une  question 
sur  laquelle  nous  devons  d'ailleurs 
revenir  dans  un  autre  article  (  A'.  Ron- 
geurs). Remarquons  toutefois  qu'une 
assez  grave  difficulté  s'élève  contre 
les  idées  que  nous  venons  de  pré- 
senter ;  c'est  que  dans  le  genre  So- 
rext  l'os  iulermaxillaire  est  très-é ten- 
du ,  et  se  prolonge  de  côté  tout  au- 
tant que  les  petites  dents  latérales  ; 
fait  qui    paraît  au   surplus  égale» 
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nient  contraire  k  l'opinion  de  ceux 
qui  admettent  des  fausses  molai- 
res et  des  incisives ,  et  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  les  anciennes  théories 
n'ont  pas  mieux  que  la  nouvelle  , 
réussi  à  expliquer  d'une  manière  par- 
f  iitement  satisfaisante. 

L'examen  des  membres  des  Musa- 
raignes nous  offrira  moins  d'inté- 
rêt que  celui  de  leur  système  den- 
taire :  ils  sont  courts,  et  le  parais- 
sent encore  plus  qu'ils  ne  le  sont 
réellement ,  parce  qu'étant  planti- 
grades ,  ils  se  trouvent  raccourcis 
de  toute  la  longueur  du  rodtacaipc 
ou  du  métatarse.  Les  pieds  sont,  tous 
tei minés  par  cinq  doigts  libres,  et 
entre  lesquels  on  ne  voit  aucune 
trace  de  membranes ,  même  chez  les 
espèces  les  plus  aquatiques  :  Tin- 
terne  ou  le  pouce  et  l'externe  sont 
surtout  profondément  divisés  et  sus- 
ceptibles de  s'écarter  avec  beaucoup 
de  facilité  des  trois  intermédiaires. 
Cette  disposition  ,  dans  laquelle  on 
retrouve  ,  ainsi  que  l'a  remarqué 
Geoffroy  Saint -Hilaire,  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  a  heu  chez  plu- 
sieurs Marsupiaux  (les  Péra mêles  et 
les  Phascolomes  ) ,  tient  à  ce  que 
les  phalanges  métacarpiennes  ou  mé- 
tatarsiennes des  doigts  latéraux  ,  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  des 
intermédiaires  qui  se  trouvent  ainsi 
moins  séparés.  Les  ongles  sont  assez 
courts ,  mais  d'ailleuis  pointus,  com- 
primés, crochus  et  relevés.  La  plante 
et  la  paume  sont  nues ,  et  ont  six  tu- 
bercules ,  savoir  :  deux  à  la  base  des 
trois  doigts  intermédiaires ,  un  a 
celle  du  pouce,  et  deux  plus  reculés 
en  arrière.  La  queue,presque  touioui  s 
plus  courte  que  le  corps,  est  d'ailleurs 
variable  pour  sa  longueur  ,  sa  forme 
et  la  nature  de  ses  tégumens  :  ainsi 
elle  est  tantôt  velue  et  comprimée, 
presque  nue  ,  écailleuse  et  arrondie. 

Les  organes  des  sens  présentent 
presque  tous  des  caractères  renia  r- 

3uables  ,  soit  par  l'extrême  richesse 
e  développement  ou  ils  sont  arri- 
vés, soit  au  contraire  par  le  degré 
d'atrophie  où  ils  sont  tombés.  Les 
narines  se  prolongent  beaucoup  nu^ 
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delà  des  os  maxillaires  ,  et  forment 
une  petite  trompe  qui  nous  repré- 
sente déjà ,  mais  avec  moins  de  gran- 
deur ,  celle  des  Desmans  ;  et  leurs 
orifices  se  voient  au  milieu  d'un 
inuûe  divisé  sur  la  ligne  médiane  par 
un  sillon  très -profond.  La  petite 
trompe  des  Musaraignes  n'est  d'ail- 
leurs point  de  même  forme  que 
dans  le  genre  Mygale  ,  et  ne  se  dé- 
tache point  du  reste  de  la  tête  : 
elle  est  comparable  à  un  cône  fort 
allongé ,  dont  le  sommet  corres- 
pond au  rautle  ,  et  la  base  à  l'oc- 
ciput. Les  organes  du  goût  sont 
eu  connus  :  la  langue  est  grosse, 
e  figure  à  peu  près  conique ,  et 
pointue  à  son  extrémité  ;  on  voit  or- 
dinairement sur  sa  surface ,  dans 
l'endroit  ou  elle  a  le  plus  d'épais- 
seur, l'empreinte  d'un  certain  nom- 
bre de  sillons  oui  traversent  le  pa- 
lais. L'ouie  a  beaucoup  de  finesse 
chex  les  Musaraignes,  soit  à  cause 
de  L'organisation  de  l'oreille  interne, 
soit  parce  que  la  conque  auditive  est 
le  plus  souvent  membraneuse  et  très- 
développée.  Ces  Quadrupèdes  se  trou- 
vent ainsi  en  rapport  avec  la  plu- 
part des  Chauve-Souris  ;  ils  se  rap- 
prochent également  ,  et  d'une  ma- 
nière bien  remarquable ,  de  ces  mê- 
mes Animaux  ,  par  la  faculté  qu'ils 
ont  de  se  rendre  sourds  à  volonté , 
et  de  pouvoir  ainsi  se  soustraire  au 
bruit,  que,  sans  cette  précaution  de 
la  nature,  la  perfection  de  leurs  or- 
ganes leur  rendrait  souvent  incom- 
mode. Les  Musaraignes  peuvent  en 
eflbt  boucher  les  orifices  de  leurs 
trous  auditifs ,  non  plus  au  moyen 
du  tragus,  comme  les  Chauve-Sou- 
ris ,  mais  au  moyen  de  l'antitragus  : 
«  Celte  partie  remarquable  par  sa 

f grandeur  ,  dit  Geoffroy  Saint- Hi- 
aire  (  Me  m.  du  Muséum  ,  T.  i  )  , 
vient  se  placer  au  devaut  du  con- 
duit auditif,  comme  une  porte  dans 
sa  baie  ;  les  poils  qui  en  garnissent 
l'extérieur ,  sont  en  outre  foulés  par 
l'hélix  qui  se  renverse  dessus  ,  et 
forme  là  un  deuxième  feuillet;  dou- 
ble épaisseur  qui  ne  permet  ni  au  son 
ni  à  quoi  que  ce  soit  de  pénétrer  dans 
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l'intérieur  de  l'oreille.  »  Enfin  l'aHf 
présente  ces  anomalies  si  remarqua- 
bles qui  constituent ,  on  peut  presque 
le  dire  ,  l'état  normal  pour  la  famille 
des  Carnassiers  subterranéens  :  c'est 
véritablement  un  organe  tombé  en 
atrophie;  le  nerf  optique  a  disparu  , 
les  muscles  oculomoteurs  et  tous  les 
nerfs,  à  l'exception  de  la  branche 
ophthalmique  de  la  cinquième  paire , 
manquent  également ,  et  le  globe 
lui-même  se  trouve  réduit  a  un  petit 
point  noirâtre  que  l'on  distingue  à 
peine.  Mais  ce  qui  rend  surtout  bien 
digne  d'attention  cet  état  rudimen- 
taire  de  l'organe  de  la  vision  et  cette 
absence  complète  du  nerf  de  la  pre- 
mière paire  (f.  Mammifères),  c'est 
qu'ils  coïncident  avec  le  développe- 
ment très-considérable  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  ou  lobes  opti- 
ques ,  parties  dont  le  volume  se  trouve 
ordinairement  en  rapport  avec  celui 
du  globe  de  l'œil  et  des  nerfs  ocu- 
laires ,  et  sur  lesquelles  s'insère  mê- 
me, lorsqu'il  existe  ,  le  plus  impor- 
tant d'entre  eux ,  ou  l'optique.  On 
conçoit  combien  ce  fait  a  dû  paraître 
anomal ,  suivant  les  anciennes  théo- 
ries qui  faisaient  naître  de  l'axe  céré- 
bro-spinal tous  les  nerfs  de  la  vie 
animale  ;  et  ce  n'est  en  effet  que  dans 
ces  dernières  années,  que  les  belles 
idées  de  Serres,  sur  le  développe- 
ment excentrique  des  organes  (  f^. 
Mammifères),  en  ont  fourni  une 
explication  satisfaisante. 

Enfin  les  Musaraignes  sont  encore 
remarquables  par  leurs  glandes  odo- 
riférantes ,  dont  on  doit  la  connais- 
sance a  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Mé- 
moire sur  les  glandes  odoriférantes 
des  Musaraignes ,  Mémoires  du  Mu- 
séum ,  T.  ier).  On  savait  depuis 
long-temps  que  ces  Insectivores  ré- 
pandent une  odeur  très -forte  ,  et 
qui  ressemble  à  celle  du  Musc;  mais 
on  pensait ,  d'après  Pallas ,  que 
la  sécrétion  qui  la  produit,  se  fai- 
sait dans  la  région  anale  ,  comme 
cela  a  lieu  chex  la  plupart  des  Car- 
nassiers ,  et  même  chez  les  Desmans. 
Il  n'en  est  point  ainsi  dans  le  genre 
Sorex  :  les  glandes  odoriférantes 
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«ont  situées  sur  les  flancs ,  un  peu 
.  plus  près  des  jambes  de  devant  que 
de  celles  de  derrière  ,  et  se  trou  veut 
ainsi  avoir,  par  leur  position  ,  de  l'a- 
nalogie avec  celles  de  la  ligne  laté- 
rale des  Poissons.  «  Elles  se  compo- 
sent ,  dit  Geoffroy  (loc.  cit.),  de  deux 
masses  distinctes  ,  d'uu  noyau  len- 
ticulaire elliptique  qui  adhère  forte- 
ment au  derme,  et  qui  est  en  outre 
remarquable  par  son  tissu  serré,  ses 
molécules  homogènes  et  sa  teinte 
chocolat;  et  d'une  très-grande  quan- 
tité de  points  glanduleux  répandus 
autour ,  isolés  et  d'un  rouge  vif. 
Le  noyau  lenticulaire  est  opposé  à 
l'arête  en  biseau  ,  qui  se  voit  à  l'ex- 
térieur ;  ou  mieux,  c'est  dans  sa  pro- 
pre substance  que  se  plongent  et  se 
perdent  les  racines  des  poils  com- 
posant cette  arête.  Il  m'a  paru  que 
plusieuis  de  ces  racines  s'insèrent 
dans  un  même  godet....  Je  n'ai  point 
aperçu  de  ces  pores  ou  orifices  qu'on 
distingue  si  facilement  à  l'œil  nu 
dans  la  Taupe  et  dans  plusieuis  es- 
pèces de  Rongeurs.  Il  faut  alors  ad- 
mettre que  l'humeur  du  musc  sé- 
crétée dans  les  Musaraignes  par  tout 
l'appareil  glanduleux  ,  arrive  finale- 
ment à  ces  godets  pour  traverser  le 
derme  le  long  des  poils  formant  l'a- 
rête du  dehors.  »  Ou  aperçoit  sans 
peiuc  à  l'extérieur  ,  du  inoins  chez 
les  individus  revêtus  de  leur  robe 
d'été ,  des  traces  de  cet  arrangement 
intérieur  a  dans  un  bourrelet  en 
biseau,  qui  se  compose  de  deux  ran- 
gées de  poils  courts  et  roides  :  cha- 
que rangée,  en  cherchant  à  se  ren- 
verser sur  l'autre  ,  y  est  retenue  et 
adossée.  Ces  poils,  constamment  en- 
duits de  la  viscosité  fournie  par  l'ap- 
pareil intérieur ,  ont  un  aspect  gras 
et  huileux  ;  une  aréole,  produite  au- 
tour par  le  nu  des  parties,  contribue 
à  rendre  encore  plus  distincte  cette 
singulière  disposition  des  poils.  » 
[F .  la  planche  qui  accompagne  le 
Mémoire  cité.) 

Les  M  usa  i.tigoes  ressemblent  beau- 
coup ,  soit  par  leurs  formes  extérieu- 
res ,  soit  par  la  nature  et  les  couleurs 
de  leur  pelage,  soit  même  à  plusieurs 


MUS  517 

égards ,  par  leur  organisation  intérieu- 
re,  aux  petites  espèces  du  genre  Rat , 
dont  on  les  distingue  d'ailleurs  faci- 
lement, au  premier  coup-d'œil ,  par 
la  forme  allongée  de  leur  tête  et  par 
leur  petite  trompe.  Les  hémisphères 
cérébraux  sont  petits  et  sans  circon- 
volutions; ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  volume  de  l'encéphale  ne  soit  assez 
considérable,  ainsi  qu'on  peut  en  ju- 
ger par  l'examen  de  la  boîte  céré- 
brale qui  a  beaucoup  de  longueur  ,  et 
qui  est  même  assez  élargie  dans  sa 
portion  postérieure.  Les  mamelles 
ne  sont  guère  visibles  qu'au  temps 
de  la  gestation  et  de  l'allaitement. 
Daubenton  en  a  trouvé  dix  dans 
l'espèce  qui  porte  son  nom,  savoir, 
la  première  paire  près  des  cartila- 
ges des  fausses  côtes,  et  les  autres 
prés  de  l'orifice  vulvaire;  mais  ses 
recherches ,  sur  deux  Musaraignes 
vulgaires ,  ne  lui  ont  fait  apercevoir 
que  six  mamelons  placés  sur  la  partie 
postérieure  du  ventre.  Le  rectum  et 
le  vagin  s'ouvrent  très-piès  l'un  de 
l'autre,  et  l'anus  n'est  séparé  de  la 
vulve  que  par  une  cloison  qui  s'aper- 
çoit fort  peu  à  l'extérieur. 

Le  genre  Sortie  doit  être  mis  au 
nombre  de  ceux  qu'on  a  coutume  de 
désigner  sous  le  nom  de  cosmopo- 
lites :  on  le  retrouve  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  sous  presque 
tous  les  climats  ,  et  on  devrait  même 
admettre  ,  suivant  les  naturalistes 
américains,  que  quelques  espèces 
sont  communes  aux  deux  conlinens. 
Nous  avons  déjà  indiqué  que  les  Mu- 
saraignes n  oui  pas  toutes  le  même 
genre  de  vie  :  quelques-unes  vivent 
dans  les  lieux  secs,  d'auMfcs  se  plai- 
sent dans  les  prairies  humides  ou  sur 
les  bords  des  fontaines.  Elles  se  tien- 
nent ordinairement  dans  des  trous; 
mais  quelques  espèces  pénètrent  aussi 
dans  les  greuiers  à  foin  et  dans  les  ca- 
ves où  leur  présence  se  manifeste  sou- 
vent par  l'odeur  qu'elles  répandent. 
Elles  se  nourrissent  d'Insectes,  ainsi 
que  nous  l  avons  fait  voir  en  décri- 
vant leurs  dents ,  et  elles  ressemblent 
généralement  aux  petites  espèces  du 
genre  Rat  par  leur  port  et  leurs  ha- 
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bitudes,  comme  parleur  extérieur, 
mais ,  toutefois  ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'elles  ont  beaucoup  moins 
de  vivacité.  Les  Chats  les  poursui- 
vent aussi  bien  que  la  Souris,  mais 
ils  se  contentent  de  les  tuer  ,  et  ne 
les  mangent  pas,  à  cause  de  leur 
odeur  musquée.  Enfin ,  la  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
petites,  et  c'est  même  parmi  elles 
que  se  trouvent  ceux  de  tous  les 
Mammifères  dont  le  volume  est  le 
moindre.  Ainsi ,  celles  que  nous 
allons  faire  connaître  sous  les  noms 
de  Sorex  religiosus  et  de  Sorex  perso- 
natus ,  et  celles  qui  ont  été  récemment 
décrites  par  Savi  et  par  Lichtenstein 
sous  ceux  de  Sorex  etruscus  et  de  So- 
rex pulchellusy  ont  une  taille  qui  sur- 
passe a  peine  celle  du  plus  petit  des 
Oiseaux-Mouches,  et  qui  est  même 
inférieure  à  celle  de  plusieurs  In- 
sectes. On  conçoit  combien  des  Ani- 
maux d'une  aussi  extrême  petitesse 
se  dérobent  aisément  aux  recherches 
des  naturalistes  :  aussi  la  plupart  des 
Musaraignes  sont-elles  très-peu  con- 
nues ,  et  peul-on  présumer  qu'il  en 
reste  encore  un  çrand  nombre  à  dé- 
couvrir dans  diverses  régions,  et 
peut-être  même  en  France. 

Linné  et  plusieurs  auteurs  systé- 
matiques avaient  réuni  aux  véritables 
Sorex ,  plusieurs  Quadrupèdes  qui  ont 
été  depuis  reportés  dans  a  autres  gen- 
res ,  et  quelquefois  même  dans  a 'au- 
tres familles  :  ainsi  le  Sorex  brasilien- 
sis  est  considéré  comme  ne  différant 
pas  du  Didelphe  Touan  (  Didel- 
phb),  et  les  quatre  Animaux  qu'on 
avait  appelés  Sorex  aquaticus  ou  fus- 
eus ,  S.  éÊÊtratus  ou  asiaiîcus ,  S.  cris/a- 
tus  et  S.  moschatus,  sont  devenus  les 
types  des  quatre  genres  Scalope ,  Chry- 
sochlore, Condylure  et  Desman.  (f . 
ces  mois.) 

La  MUSAHAIONE  VUI/OA.1R&  ou  Mu- 

8ETTE  ,  Sorex  araneus  ,  L.  ;  la  Musa- 
raigne, BuflVT.  vin,  pl.  io;  Grcoff. 
St.-Hil.,  Ann.  du  Mus.  T.  xvn,  est 
d'un  gris  brun ,  plus  ou  moins  roussâ- 
tre  en  dessus ,  avec  le  dessous  cendré , 
ces  deux  couleurs  se  fondant  insen- 
siblement l'une  avec  l'aulre  sur  les 
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lianes  :  on  trouve  des  individus  chez 
lesquels  le  pelage  est  d'un  brun  pres- 
que pur ,  et  d'autres  chez  lesquels  il 
est  presque  fauve.  Au  reste,  la  pointe 
seule  présente  les  couleurs  que  nous 
venons  d'indiquer,  les  poils  étant 
dans  presque  toute  leur  longueur  , 
soit  en  dessus  ,  soit  en  dessous  ,  d'un 
gris  bleuâtre  ;  caractère  qui  se  retrou- 
ve également  dans  presque  toutes  les 
espèce*».  Le  bout  du  museau  est  d'une 
nuance  un  peu  plus  éclaircie  que  le 
corps,  et  il  en  est  de  même  de  la 
queue  ,  qui  est  toutefois  un  peu  plus 
brunâtre  vers  son  extrémité,  mais 
seulement  sur  une  étendue  extrême- 
ment petite.  Les  oreilles,  nues,  très- 
grandes  et  arrondies ,  se  distinguent 
très-bien  au  milieu  des  poils  des  par- 
ties latérales  de  la  tête,  qu'elles  excè- 
dent toujours  (si  ce  n'est  lorsque  l'A- 
nimal les  replie  de  la  manière  que 
nous  avons  indiquée).  Les  dents 
sont  blanches;  les  moustaches  sont 
extrêmement  allongées,  et  quelques- 
unes  des  soies  qui  naissent  vers 
l'angle  des' lèvres,  atteignent  l'oc- 
ciput ;  ce  qui,  du  reste,  a  égale- 
ment lieu  dans  les  autres  espèces.  La 
queue ,  couverte  de  poils  courts ,  et  à 
peu  près  arrondie ,  a  un  pouce  et  de- 
mi ,  ce  qui  forme  à  peu  près  le  tiers 
de  la  longueur  totale  de  l'Animal. 
Le  jeune  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
dulte; son  pelage  est  seulement  d'un 
brun  plus  pur.  Celte  espèce  présente, 
comme  nous  l'avons  vu ,  quelques 
variations  pour  les  couleurs  de  sa 
robe.  Quelques  individus  sont  aussi 
remarquables  par  leurs  lianes  dé- 
pouillés, et  présentant  un  espace  nu 
de  forme  elliptique  et  d'une  étendue 
variable  :  on  en  voit  plusieurs  dans 
les  collections  du  Muséum  ,  où  se 
trouve  aussi  un  Albiuos.  La  Musette 
est  assez  commune  en  France  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l'Europe, 
et  elle  existeiait  aussi  aux  Etats-Unis, 
selon  Harlan.  Elle  se  trouve  ordinai- 
rement dans  les  bois  ou  elle  se  tient 
cachée  dans  des  troncs  d'Arbres, 
sous  des  feuilles  ,  ou  dans  des  trous 
creusés  par  d'autres  petits  Quadru- 
pèdes :  elle  vient  aussi  en  hiver  dans 
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les  écuries,  dans  les  granges  et  dans 
les  cours  à  fumier,  où  on  la  trouve 
assez  fréquemment.  Il  est  inutile  de 
montrer  combien  est  peu  fondée  la 
croyance  populaire  suivant  laquelle 
sa  morsure  serait  venimeuse  et  très- 
dangeieuse  pour  le  bétail. 

La  McSABAÏONE  DE  TOSCANE ,  So~ 

/ex  etruscus ,  Savi,  la  plus  petite  de 
toutes  les  espèces  d'Europe ,  a  été 
récemment  découverte  par  Savi  ;  elle 
a  environ  un  pouce  dix  lignes  du 
bout  du  museau  à  l'origiue  de  la 
queue,  celle-ci  ayant  environ  un 
pouce.  Elle  se  distingue  d'ailleurs 
-également  par  la  grandeur  de  ses 
oreilles,  par  sa  queue  à  peu  près 
semblable  pour  la  forme  à  celle  de 
la  Musette  ,  et  par  son  pelage  brun- 
gi  isâtre  en  de^us ,  grisâtre  en  des- 
sous. Cette  jolie  espèce,  qui  habite 
l'Italie  ?  se  tient  ordinairement  sous 
les  racines  et  dans  les  troncs  des 
vieux  arbres ,  dans  des  amas  de  paille 
ou  de  feuilles  ,  et  dans  les  trous  des 
digues.  Elle  se  plaît,  particulièrement 
pendant  la  saison  doide  ,  dans  les  tas 
de  fumier ,  où  elle  trouve  h  la  fois 
une  nourriture  abondante  et  un  abri 
contre  le  froid. 

La  Musaraigne  gentiixe,  Sorcx 
pulc/tellus,  Lichtensteiu  (Appendice 
zoologique  au  Voyage  d'Orembourg 
à  Boukhara,du  colonel  deMeyendorf), 
est  aussi,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  l'une  des  plus  petites  es- 
pèces du  genre.  Elle  n'a  qu'un  pouce 
dix  lignes  du  bout  du  museau  à  l'o- 
rigine de  la  queue,  celle-ci  avant 
neuf  lignes.  Les  flancs  sont  d'un  blanc 
de  neige ,  et  le  dessus  de  la  téle  est 
d'un  gris  clair  qui  se  continue  sur  le 
dos  en  devenant  plus  foncé  ,  et  forme 
presque  exactement  un  parallélo- 
gramme nettement  séparé  du  blanc 
de  la  régiou  caudale  et  des  flancs. 
Au  milieu  de  ce  parallélogramme  ,  et 
à  égale  distance  de  la  nuque  et  »tc  la 
queue  ,  ou  remarque  aussi  une  tacbe 
Manche.  Les  oreilles  sont  d'un  gris 
d'ardoise,  et  le  museau  est  très- 
pointu.  Çctte  jolie  espèce  a  été  trou- 
vée pendant  le  vovage  d'Orembourg 
à  Boukhara ,  dans  un  désert  sa- 
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blonneux,  d'où  elle  a  clé  envoyée  à 
Berlin  par  le  docteur  Eversmann. 

La  Mus  au  Air,  ne  masquée,  Sorex 
personaius.  Nous  décrirons  sous  ce 
nom  une  petite  espèce  que  le  voyageur 
Milbert  a  rapportée  des  États-Unis, 
et  qui  est  assez  semblable  à  la  Musette 
par  ses  proportions  et  par  les  cou- 
leurs de  son  pelage.  Elle  est  ce- 
pendant un  peu  plus  brune ,  princi- 
palement sur  la  partie  inférieure  du 
nos,  sur  la  croupe  et  sur  la  queue. 
Les  oreilles  ont  a  peu  près  la  même 
forme  que  chez  la  Musette,  mais 
elles  sont  beaucoup  plus  petites  et 
entièrement  cachées  aans  les  poils. 
La  queue,  qui  est  d'un  brun  foncé  en 
dessus ,  comme  nous  l'avons  indiqué, 
et  d'un  blanc  roussâtre  en  dessous  , 
est  terminée  par  d'assez  longs  poils 
d'un  brun  noirâtre;  elle  est  peu  ve- 
lue et  écailleuse  en  dessous,  mais  elle 
paraît  tout- à -fait  velue  en  dessus. 
Li  gorge  et  le  dessous  du  corps  sont 
ceftdres ,  et  les  pates  sont  d'un  rous- 
sâtre clair.  Les  dents  antérieures  sont 
blanches  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur ;  mais  la  poiutedes  inférieures 
est  noirâtre ,  et  celle  des  supérieures 
rougeâtre.  Les  ongles  sont  d  un  blanc 
jaunâtre ,  et  les  moustaches  sont  de 
couleur  variable.  Enfin,  et  ce  der- 
nier trait ,  quoique  sans  importance 
réelle ,  doit  être  noté  avec  soin  parce 
qu'il  peut  servir  à  caractériser  l'espè- 
ce ,  toute  la  portion  antérieure  du  mu- 
seau est,  à  l'exception  de  la  lèvre 
d'un  brun  noirâtre.  Cette  espèce  a 
deux  pouces  du  bout  du  museau  à 
l'origine  de  la  queue ,  longue  elle- 
même  d'un  pouce.  —  Say  a  donné  le 
nom  de  Sorex  parvus  à  une  petite  Mu- 
saraigne trouvée  dans  le  Missouri,  et 
qui  aurait  les  caractères  suivans  •  pe- 
l.« ge  cendré-brunâtre  en  dessus,  cen- 
dré en  dessous  ;  oreilles  cachées  dans 
le  poil;  dents  antérieures  noires,  les 
latérales  brunâtres;  pieds  blanchâ- 
tres; ongles  blancs,  aigus  ;  quelle 
blanchâtre  en  dessous,  courte,  sub- 
cylindrique ,  d'une  épaisseur  moyen- 
ne ,  légèrement  renflée  dans  sou  mi- 
lieu. Longueur  du  corps ,  deux  pouces 
trois  huitièmes  (mesures  anglaises); 
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longueur  delà  queue,  trois  quarts  de 

pouce.  Le  Sorex parvus  différerait,  à 
plusieurs  égards,  comme  on  le  voit, 
de  notre  Sorex  personatus  avec  lequel 
il  aurait  aussi  quclqucsrapporls.  Mal- 
heureusement les  indications  don- 
nées par  les  auteurs  américains  sont 
trop  vagues  pour  que  nous  sachions 
s'il  forme  réellement  une  autre  es- 
pèce. 

La  Musaraigne  a  courte  queue  , 
Sorex  brevicaudus  ,  Say  ,  n'est  encore 
connue  en  France,  de  même  que  le 
Sorex  parvus,  que  par  les  ouvra- 
ges de  Say  et  de  Harlan,  mais  elle 
a  été  décrite  d'une  manière  beaucoup 
moins  incomplète.  -Le  pelage  est  en 
dessus  d'un  noirâtre  plombé,  et  en 
dessous,  d'une  nuance  assez  claire; 
il  est  d'ailleurs  épais  et  bien  fourni. 
Les  oreilles,  de  couleur  blanche,  et 
entièrement  cachées  sous  le  poil ,  sont 
très-larges,  et  ont  deux  demi-cloi- 
sons distinctes.  Les  dents,  dont  la 
plupart  sont  brunâtres  ,  avec  le  som- 
met noir  ,  sont  au  nombre  de  trente, 
comme  chez  le  Sorex  cotistrictus.  Les 
incisives  supérieures  comprimées  la- 
téralement, crochues,  sont  blanches 
et  séparées  à  leur  base ,  mais  noires  et 
rapprochées  à  leur  sommet.  Les  faus- 
ses molaires  sont  toutes  noires  â  leur 
sommet,  à  l'exception  de  la  posté- 
rieure. Les  pieds  sont  blancs  ;  les 
trois  doigts  intermédiaires  sont  pres- 
que égaux ,  mais  les  latéraux  sont 
beaucoup  plus  courts;  les  ongles  des 
mcmlycsantéricurssont  presque  aussi 
longsquelesdoigts.  Enfin  la  queue  est 
courte,  robuste,  peu  velue,  un  peu 
renflée  dans  son  milieu,  déprimée, 
et  à  peu  près  de  la  longueur  des  pieds 
de  derrière.  Le  Sorex  brevicaudus  a 
été  trouvé  dans  le  Missouri  :  il  est 
très-bien  caractérisé  par  les  propor- 
tions de  sa  queue ,  si  les  dimensions 
dounées  par  Uarlan  sont  bien  exac- 
tes :  car,  suivant  ce  naturaliste  (Fauna 
aipericana^  p.  28),  le  corps  aurait 
trois  pouces  cinq  huitièmes  (mesures 
anglaises),  et  le  prolongement  caudal , 
seulement  un  pouce. 

La  Musabaigne  Carrelet,  £0- 
rex  tetragonurus  ,  Herm. ,  est  à  peu 
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près  de  la  même  taille  que  la  Mu- 
selle. Elle  s'en  distingue  d  ailleurs  fa- 
cilement par  la  forme  de  sa  queue  : 
celle-ci ,  parfaitement  carrée  ,  et  pré- 
sentant quatre  faces  planes  séparées 
par  des  angles  très- prononcés  ,  offre 
a  sa  partie  inférieure  un  léger  sillon  , 
et  se  termine  tout-à-coup  en  une  poin- 
te fine ,  ce  qui  l'a  fait  comparer  à  l'ai- 
guille désignée  ordinairement  sous  le 
nom  de  Carrelet.  Les  oreilles  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  chez  la 
Musette,  mais  non  pas  entièrement 
cachées  dans  les  poils,  comme  elles 
le  sont  dans  beaucoup  d'espèces.  Le 
pelage  est  ordinairement  noirâtre 
en  dessus  et  cendré-brun  en  dessous. 
Tels  sont  les  caractères  qu'on  assigne 
ordinairement  à  la  Musaraigne  Car- 
relet ;  mais  nous  avons  examiné  plu- 
sieurs individus  qui  paraissent  devoir 
lui  être  rapportés ,  et  chez  lesquels  le 
noirâtre  passe  insensiblement  au 
brun ,  en  même  temps  que  les  flancs 
varieutdu  brun-grisâtre  au  gris-bru- 
nâtre :  on  aperçoit  aussi  quelque- 
fois vers  l'œil  une  petite  tache  plus 
pâle  que  le  fond  du  pelage,  et  sur  le 
chanfrein ,  deux  petites  raies  brunâ- 
tres ,  l'une  transversale  sur  la  base 
du  museau  ,  et  l'autre  longitudinale 
sur  la  ligne  médiane.  Au  reste,  il 
n'est  pas  certain  que  tous  ces  indi- 
vidus soient  de  véritables  Carre- 
lets, et  eu  effet,  quoiqu'ils  aient  en- 
tre eux  trop  de  ressemblance  pour 
que  leur  distinction  spécifique  puis- 
se être  regardée  comme  probable, 
on  peut  dire  aussi  qu'ils  soDt  assez 
différens  pour  que  la  nécessité  de 
leur  réunion  ne  soit  pas  rigoureuse- 
ment démontrée.  Le  Carrelet  vit  a  peu 
près  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
Musette  :  on  le  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  les  jardins  et  dans  les 
granges. 

La  Musaraigne  Plabon  ,  Daub.  ; 
Sorex  constrictus ,  Hermann  ,  Obs. 
Zool.  ;  S.  cunicularius  ,fc  Becbst.  ; 
Geoff.  St.-Hil. ,  Annal,  du  Mus.  T. 
xvn  ,  est  de  la  taille  de  la  Musette , 
et  sa  queue  esl  aussi  à  peu  près  de  la 
même  longueur.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire  lui  assigne  les  caractères  sui- 
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vans  :  poils  droits  répandus  sur  les 
cartilages  du  nez,  et  faisant  paraître 
Je  boutoir  plus  gros  et  plus  court  ; 
oreilles  relues  et  entièrement  cachées 
dans  les  poils;  boîte  cérébrale  plus 
large  et  moins  bombée  que  dans  le 
Carrelet;  queue  plate ,  étroite,  et 
comme  étranglée  à  son  origine ,  épais- 
se ,  renflée  et  ronde  dans  son  milieu  , 
aplatie  à  son  extrémité  où  les  poils  se 
réunissent  en  pointe  comme  dans  un 
pinceau;  poil  assez  long  et  doux  au 
toucher,  noirâtre  dans  sa  plus  grande 
longueur  et  roux  à  sa  pointe;  ven- 
tre grisâtre;  gorge  cendrée.  A  celte 
description  très-exacte  nous  n'ajoute- 
rons rien  ,  si  ce  n'est  que  le  museau 
est  plus  clair  que  le  reste  de  l'Ani- 
mal ,  excepté  sur  la  ligne  médiane  où 
se  remarque ,  du  moins  chez  certains 
individus,  une  petite  ligne  rousse 
longitudinale.  Le  Plaron  habite  l'Eu- 
rope ,  et  particulièrement  les  envi- 
rons de  Strasbourg,  de  Chartres  et 
d'Àbbeville  ou  ont  été  pris  les  indi- 
vidus décrits  par  Hermann  et  Geof- 
froy Saint-Hilaire.  Harlan  affirme  que 
cette  espèce  se  trouve  aussi ,  de  même 
que  la  Musette ,  aux  Etats-Unis. 
&es  mœurs  sont  peu  connues.  Les 
sept  jeunes  sujets  dnerraann  avaient 
été  trouvés  dans  une  prairie  peu  éloi- 
gnée d'un  ruisseau,  par  le  célèbre 
docteur  Gall ,  alors  élève  de  ce  natu- 
raliste. 

La  Musaraigne  Lbucode  ,  Sorex 
Leucodon ,  a  été  ainsf  nommée  par 
Hermann  qui  regardait  la  blancheur 
des  dénis  antérieures  comme  un  des 
traits  caractéristiques  de  l'espèce. 
Ces  dents  ont  en  effet  cette  couleur 
dans  le  premier  âge  ,  mais  ,  suivant 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  leur  pointe 
brunit  chez  les  adultes.  La  Musarai- 
gne Leucode  est  de  la  taille  du  Pla- 
ron ,  mais  sa  queue  est  un  peu  plus 
courte.  Elle  se  distingue  par  son  dos 
brun ,  et  par  ses  flancs  et  son  ventre 
blancs  :  sa  queue ,  assez  semblable 
pour  la  forme,  â  celle  de  la  Musette, 
est,  eu  dessus ,  de  la  coulèur  du  dos  , 
et  en  dessous  de  celle  du  veulrc.  Ses 
habitudes  ne  sont  pas  connues  :  Her- 
mann nous  apprend  seulement  que 
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les  individus ,  types  de  sa  descrip- 
tion ,  avaient  été  pris  aux  environs  dt 
Strasbourg. 

La  MUSARAIGNE  RAYEE  ,  So/VX  /£- 

ne ol us y  Geoff.  St.-Hil.,  Ann.  du  Mus. 
T.  xvn ,  est  une  espèce  qui  ressem- 
ble,  par  les  proportions  de  son  corps 
et  de  sa  queue ,  au  Plaron  ,  mais  qui  se 
distingue  au  premier  coup-d'œtl  de 
toutes  les  Musaraignes  connues  par 
une  ligne  blanche  s 'étendant  sur  le 
chanfrein  depuis  le  front  jusqu'aux  na- 
rines :  sa  queue,  imparfaitement  car- 
rée ,  est  fortement  carénée  en  dessous, 
et  ses  incisives  sont  brunes  à  leur  ex- 
trémité. Son  pelage  est  généralement 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus ,  avec 
le  ventre  un  peu  plus  pâle  et  la  gorge 
blanche  :  enuo,  on  remarque  a  l'o- 
reille une  petite  tache  blanche  for- 
mée par  de  longs  poils  naissant  de 
l'intérieur  de  la  conque  auriculaire. 
Cette  espèce  habite  les  environs  de 
Paris  ou  elle  paraît  très-rare.  Ses 
mœurs  ne  sont  pas  connues. 

La  Musaraigne  Porte-rame,  So- 
rex remifer,  Geoff.  St. -H.,  Ann.  du 
Mus.  T.  xvii  ,  est  une  espèce  assez 
voisine  de  la  précédente ,  dont  elle  se 
distingue  d'ailleurs  facilement  par 
sa  taille  ;  elle  a  près  de  quatre  pou- 
ces de  long ,  sans  compter  la  queue 
qui  a  elle-même  deux  pouces  et  demi 
environ  ,  et  elle  doit  ainsi  être  placée 
au  nombre  des  plus  grandes  espèces 
que  possède  la  France.  Son  pelage  est 

Généralement  d'un  noir  brunâtre  ou 
_'un  brun  très-foncé  en  dessus  avec 
le  dessous  du  corps  d'un  cendré  foncé 
et  la  gorge  d'un  cendré  clair,  lé* 
gèrement  lavé  de  roussâtre.  On  re- 
marque vers  l'oreille  une  tache  d'un 
blanc  roussâtre  ;  mais  cette  tache  est 
souvent  peu  marquée  ,  et  ne  s'aper- 
çoit même  quelquefois  que  d'un  seul 
côté.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  la  forme  de  sa  queue  exactement 
carrée  dans  les  deux  premiers  tiers 
de  sa  longueur  :  «Chaque  face  est  par- 
faitement plane,  dit  Geoffroy,  hors 
celle  de  dessous  qui  est  sillonnée  ;  de 
la  fin  de  ce  sillon  naît  dans  l'autre 
portion  une  carène  qui  se  prolonge 
d'autant  plus  en  dessous  que  la  queue 
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s  amincit  davantage;  celle-ci  Huit  par 
être  comprimée  et  tout-à-fait  plate  , 
en  sorte  qu'elle  rappelle  assez  bien 
dans  cet  état  la  forme  de  certains  avi- 
rons de  chaloupe.  »  C'est*  comme  on 
voit,  ce  dernier  caractère  qui  a  valu 
à  la  Musaraigne  Porte-rame ,  le  nom 
qjiii  lui  a  été  imposé  ;  au  reste ,  comme 
1  a  remarqué  Geoffroy  ,  «cil  paraît  que 
toutes  les  Musaraignes  qui  vontà  l'eau 
participent  plus  ou  moins  de  cette  or- 
ganisation, et  que  c'est  cette  conforma- 
tion plutôt  qu'une  certaine  disposi- 
tion des  poils  des  doigts  ,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'ici,  qui  détermine 
les  habitudes  de  ces  petits  Animaux 
et  la  préférence  qu'ils  donnent  aux 
lieux  marécageux*  »  Le  Sorex  remifer 
a  ordinairement  les  pâtes  d'un  blan- 
châtre sale  avec  le  carpe  et  une  por- 
tion du  tarse  roux  ,  et  la  queue  d'un 
gris  brun  lavé  de  roussatre;  enfin 
on  remarque  aux  quatre  extrémités, 
des  poils  rudes  naissant  de  chaque 
coté  des  bords  du  pied  et  se  dirigeant 
latéralement ,  de  manière  à  augmen- 
ter la  surface  de  la  paume  ou  de  la 
plante  ,  et  à  faciliter  ainsi  la  nata- 
tion ;  ces  rangées  de  poils  ou  ces 
brosses  sont  brunâtres.  Tels  sont 
les  caractères  que  présente  ordinai- 
rement la  Musaraigne  Porte-rame,- 
et  nous  avons  vu  en  effet  plusieurs 
individus  chez  lesquels  ou  les  re- 
trouve tous  facilement  ;  mais  nous 
en  avons  aussi  examiné  d'autres  qui, 
en  nous  offrant  les  principaux  d'entre 
eux,  offraient  aussi  des  différences 
que  nous  devons  mentionner  ici.  Les 
quatre  extrémités,  les  brosses  et  la 
queue  étaient  presque  entièrement 
noires;  c'est  à  peine  si  l'on  apercevait 
quelques  poils  blancs  avec  le  secours 
de  la  loupe.  Le  museau  paraissait 
plus  allongé,  la  queue  écailleuse  et 
moins  velue,  le  poil  un  peu  moins 
long ,  et  les  dimensions  étaient  géné- 
ralcmentun  peu  moins  considérables. 
La  tache  auriculaire  était  d'un  blanc 
pur  ,  et  non  pas  d'un  blanc  roussâ- 
tre,  et  on  n'apercevait  non  plussur  les 
parties  inférieures  aucune  trace  de 
brunâtre  ou  de  roussatre  ;  le  dessous 
du  corps  était  d'un  cendré  noirâtre, 
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et  la  gorge  d'un  cendré  pur.  Tan- 
dis que  toutes  les  dents  sont  pres- 
que entièrement  blanches  chez  la 
Musaraigne  Porte-rame  ordinaire, 
et  qu'on  remarque  seulement  une  lé- 
gère teinte  rosée  sur  la  pointe  des 
antérieures  ,  elles  sont  chez  les  indi- 
vidus que  nous  venons  de  décrire  en 
dernier  lieu,  d'un  rouge  vif  à  leur 
extrémité  :  les  incisives  supérieures 
et  inférieures  sont  même  ,  à  leur  (ace 
antérieure  ,  de  celte  couleur  dans  leur 
dernière  moitié  tout  entière.  Enfin 
il  nous  a  paru  aussi  que  dans  la  va- 
riété aux  dents  rouges,  la  mâchoire 
inférieure  est  un  peu  plus  longue , 
que  son  apophyse  coronoïde  est  plus 
saillante  et  plus  grêle,  et  que  les 
fausses  molaires  sont  moins  serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  plus 
exactement  verticales.  Telles  sont  les 

Î principales  différences  que  nous  a 
ait  connaître  un  examen  attentif  : 
doit-on  admettre  qu'elles  se  rappor- 
tent à  des  différences  de  sexe,  d'âge 
ou  de  saison?  Ou  bieu  ,  doit-on  les 
considérer  comme  assez  importan- 
tes ou  assez  nombreuses  pour  penser 
qu'il  existe  en  France  une  espèce  voi- 
sine du  Sorex  remifer ,  et  non  encore 
distinguée  par  les  naturalistes?  C'est 
ce  qu'il  nous  est  impossible  de  déci- 
der dans  l'état  présent  de  la  science  : 
l'examen  de  plusieurs  individus  des 
deux  sexes  pris  dans  le  même  âge  et 
dans  la  même  saison,  peut  seule  en 
effet  permettre  de  prononcer  avec  cer- 
titude sur  cette  questiou;  et  nous 
n'avons  encore  réussi  à  nous  procu- 
rer qu'un  très-petit  nombre  de  sujets 
doul  nous  ignorons  les  sexes,  et  que 
nous  avons  au  contraire  constaté  ap- 
partenir à  des  âges  différens. 

La  Musaraigne  de  Daubenton  , 
Sorex  Daubenionii ,  Erxl.  ;  Sorex  fo- 
diens,  Pallas;  Sorex  carinalus  ,  Her- 
mann  ;  la  Musaraigne  d'eau  de  Dau- 
benton  ,  est  une  espèce  assez  voi- 
sine de  la  Musaraigne  Porte-rame , 
mais  qui  se  distingue  facilement  par 
plusieurs  caractères  :  sou  pelage  est 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  d'un, 
blanc  légèrement  gris  roussâlre  eu 
dessous  ;  et  ces  deux  couleurs  ne  se 
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fondent  pas  l'une  avec  l'autre  sur  les 
flancs,  comme  cela  avait  lieu  dans 
l'espèce  précédente.  La  face  externe 
des  cuisses  et  des  bras,  et  toute  la  crou- 

Se,  sont  de  la  même  couleur  que  le 
os  ;  la  lèvre  supérieure  et  une  petite 
tache  correspondant  à  l'œil,  sont  blan- 
ches.  ;  et  il  y  a  également  quelques 
vestiges  de  la  tache  auriculaire,  mais 
celle-ci  est  très-peu  visible ,  et  che2 
beaucoup  d'individus  ,  on  ne  l'aper- 
çoit pas,  ou  bien  on  ne  l'aperçoit  que 
d'un  seul  côté.  Les  incisives  sont  rou- 

{jes  dans  leur  portion  terminale ,  et 
es  mains  sont  généralement  brunes 
avec  les  doigts  blanchâtres.  La  queue 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  Sorex 
remifen  mais  elle  diffère  en  ce  que  sa 
face  inlérieure  présente  une  ligne 
blanche  très-distincte,  et  formée  à 
son  extrémité  d'assez  longs  poils ,  dis- 
posée d'ailleurs ,  comme  dans  l'espèce 
précédente  ,  en  manière  d'aviron. 
Cette  espèce,  découverte  par  Dau- 
benlon,  a,  selon  cet  illustre  natura- 
liste, trois  pouces  une  ligne  du  bout 
du  museau  à  l'origine  de  la  queue , 
celle*  ci  avant  deux  pouces  trois  li- 
gnes; et  Bâillon  a  trouvé  récemment 
un  individu  qui  a  même  environ  trois 
pouces  et  demi  :  au  contraire  un  au- 
tre qui  existe  au  Muséum  depuis  plu* 
sieurs  années,  n'a  pas  tout-à-fait  trois 
pouces  de  long;  il  ressemble  du  reste 
parfaitement  au  précédent.  La  Mu- 
saraigne de  Daubenton  a  été  trouvée 
dans  les  mêmes  lieux  que  la  Musa- 
raigne Porte-rame,  et  ces  deux  es- 
pèces ont  les  mêmes  habitudes.  L'in- 
dividu dont  nous  venons  de  parler 
en  dernier  lieu,  a  été  vu  combat- 
tant pendant  plus  d'une  demi-heure 
une  Grenouille  qu'il  avait  saisie  à  la 
pate. 

C'est  à  cette  espèce  que  quelques 
auteurs  ont  rapporté  la  Musaraigne 
fossile  trouvée  .  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  dans  les  Lrèches  osseuses  de 
Sardaigne ,  et  dont  l'existence  a  été 
révélée  a  Cuvier  par  l'examen  d'un 
humérus  et  de  trois  dents ,  «  parcel- 
les à  peine  visibles ,  dit-il ,  pour  tout 
autre  qu'un  naturaliste,  et  oui  n'en 
disent  pas  moins  dans  un  langage 
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très-clair  à  quel  Animal  elles  ont  dû 
appartenir.  »  Ces  dents,  provenant 
du  côté  gauche  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, sont  colorées  à  leur  sommet, 
et  ont  exactement  les  formes  propres 
au  genre  Sorex  :  leur  grandeur  ré- 
pond à  peu  près  à  celles  de  la  Musa- 
raigne de  Daubenton.  Ces  débris  que 
leur  extrême  ténuité  n'a  pas  empêché 
de  traverser  les  siècles ,  ont  été  trou- 
vés avec  des  ossemens  de  Lagomys , 
de  Campagnols  et  de  Lézards. 

La  Musaraigne  noire  a  col- 
lier blanc,  Sorex  collaris ,  Geoff. 
St.-Hil.,  Mém.  du  Muséum,  T.  i, 
est  encore  une  espèce  d'Europe  :  on 
eu  doit  la  connaissance  à  l'abbé  Ma- 
nesse  qui  a  eu  souvent  occasion  de 
la  voir  en  Hollande.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  décrite  d'une  manière 
complète ,  et  le  nom  que  lui  a  donné 
Geoffroy  indique  les  seuls  de  ses 
caractères  qui  soient  encore  connus. 
Nous  avons  cru  cependant  ne  devoir 
pas  l'omettre  ,  puisque  son  collier 
blanc  la  distingue  parfaitement  de 
toutes  ses  congénères. 

La  Musaraigne  sacrée,  Sorex  /*- 
ligiosua ,  Nob.  On  savait  depuis  long- 
temps par  les  témoignages  des  anciens, 
que  les  Egyptiens  honoraient  d'un 
culte  les  Musaraignes  :  ce  fait  curieux 
est  aujourd'hui  constaté  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  par  une 
découverte  que  vient  de  faire  le  sa- 
vant antiquaire  Passa  lacqua;  décou- 
verte non  moins  intéressante  pour 
la  zoologie  que  pour  l'histoire  des 
coutumes  et  des  mœurs  si  remar- 
quables du  peuple  qui  a  transmis 
à  1  Europe  les  lumières  des  sciences 
et  de  la  civilisation.  Ce  voyageur  a 
trouvé  dans  un  tombeau  de  la  Nécro- 
polis  de  Thèbes ,  vingt-sept  Musa- 
raignes embaumées  ,  savoir  :  deux 
d'une  taille  gigantesque,  dont  nous 

Earlerons  plus  oas,  deux  assez  sem- 
lables  par  leurs  dimensions  et  leurs 
formes  à  la  Musette,  mais  sur  les- 
quelles nous  ne  nous  arrêterons  pas  , 
parce  qu'elles  n'offrent  aucun  trait 
qui  puisse  permettre  de  les  caracté- 
riser avec  précision,  et  enfin  un  grand 
nombre  d  autres ,  beaucoup  plus  pe- 
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tites  encore ,  parmi  lesquelles  quel- 
ques individus  se  sont  trouvés  dans 
un  état  de  conservation  assez  para- 
fait ,  pour  qu'il  nous  ait  été  possible, 
après  un  examen  attentif,  de  les  dé- 
terminer comme  se  rapportant  à  une 
espèce  encore  inconnue,  soit  à  l'étal  de 
momie,  soit  à  l'état  vivant.  La  Musa- 
raigne sacrée ,  Sorex  religiosus  (  nous 
adoptons  à  son  égard  le  système  de 
nomenclature  généralement  usité  à 
l'égard  de  la  plupart  des  Animaux 
Sacrés ,  tels  que  l'Ibis) ,  se  distin- 
guera facilement   par  sa   taille  à 
peu  près  égale  à  celle  de  notre  So- 
rex personattts;  par  sa  queue  fort 
longue  ,  et  dont  1  extrémité  pourrait 
atteindre  et  peut-être  même  dépasser 
l'occiput;  par  ses  oreilles  fort  déve- 
loppées ,  et  par  son  pouce  assez  court. 
Ces  caractères  se  voient  chez  la  plu- 
pari  des  individus  rapportés  par  Pas- 
salacqua;  le  suivant  ,  fort  digne  d'at- 
tention ,  ne  s'aperçoit  d'une  manière 
bien  distincte  que  chez  ceux  qui  se 
trouvent  le  mieux  conservés  :  la 
queue  est  aussi  exactement  carrée  que 
chez  le  Sorex  tetragonurus  et  le  Sorex 
remi/er;  et  ses  quatre  faces  sont ,  com- 
me dans  ces  espèces ,  séparées  par  des 
angles  très-saillans.  Telle  est  la  Mu- 
saraigne sacrée  dont  nous  avons  déjà 
fait  connaître  les  principaux  caractè- 
res dans  le  Catalogue  raisonné  des  an- 
tiquités égyptiennes  de  Passalacqua  , 
p.  294.  Les  notes  que  ce  savant  voya- 
gcura  bien  voulu  nous  communiquer, 
nous  apprennent  que  les  divers  indi- 
vidus de  cette  espèce ,  cl  les  autres 
Musaraignes  embaumées  dont  nous 
avons  parlé,  se  trouvaient  mêlés  avec 
diflerens  Animaux  ,  tels  que  des  Cra- 
pauds, des  Hirondelles,  un  Hobereau, 
une  petite  Couleuvre  et  un  Scarabée, 
sans  qu'aucun  d'eux  eût  un  bandage 
à  part,  comme  cela  a  lieu  ordinaire- 
ment.  Il  est  à  remarquer  que  les 
naturalistes  de  l'expédition  d'Egypte 
n'ont  trouvé  dans  celte  contrée  au- 
cune Musaraigne  ,  et  que  toutes  celles 
découvertes  jusqu'à  ce  jour  soit  en 
Afrique  soit  aux  Indes ,  sont ,  comme 
on  va  le  voir,  de  très-grande  taille,  tan- 
dis que  le  Sorex  religiosus  doit  être 
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mis  au  nombre  des  plus  petites  es- 
pèces du  genre. 

La  Musaraigne  blonde  ,  Sorex 
flavescens,  Nob.  ,  est  peut-être  de 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  celle 
qu'il  est  le  plus  facile  de  distinguer 
au  premier  coup-d'œilj  en  effet  la 
couleur  de  son  pelage,  c'est-à-dire 
celui  de  tous  les  caractères  qui  est  le 
plus  apparent,  lui  est  exclusivement 
propre.  Tout  le  dessus  du  corps  et 
de  la  tête  est  d'un  blond  roussi tre 
d'une  nuance  fort  agréable  à  l'œil  , 
et  qui  se  change  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  queue  en  un  cendré 
roussâtre  très-clair.  Toutes  les  par- 
ties inférieures  du  corps,  de  la  tête 
et  de  la  queue ,  la  région  interne  et 
la  partie  inférieure  des  membres  soit 
antérieurs  soit  postérieurs,  et  le  tour 
de  la  bouche  ,  sont  d'un  blanc  légè- 
rement cendré.  On  remarque  sur  le 
chanfrein  ,  une  ligne  longitudinale 
brunâtre  qui  tranche  avec  la  couleur 
claire  des  parties  environnantes  delà 
tête.  Les  dents  sont  entièrement  blan- 
ches ,  et  les  ongles  sont  blanchâtres  : 
les  oreilles ,  aussi  longues ,  mais  pro- 
portionnellement un  peu  moins  lar- 
ges que  celles  du  Sorex  araneus ,  sont 
aussi  à  peu  près  de  cette  couleur. 
Cette  belle  espèce  a  quatre  pooees  et 
demi  du  bout  du  museau  à  l'origine 
de  la  queue ,  et  celle-ci ,  plus  courte 
que  chez  la  plupart  des  Musaraignes 
dont  nous  avonsdéjà  parlé,  n'a  qu  en- 
viron un  pouce  et  demi,  c'est-a-dire 
qu'elle  forme  le  quart  de  la  longueur 
totale  de  l'Animal:  on  y  voit  quel- 
ques longues  soies  dirigées  postérieu- 
rement. Les  jeunes  sujets,  lorsque 
leur  taille  n'est  encore  égale  qu'à 
celle  de  notre  Musaraigne  commune, 
diffèrent  des  adultes  par  la  nuance 
plus  foncée  des  parties  supérieures 
du  corps,  et  au  contraire,  par  la 
nuance  plus  claire  des  inférieures  : 
ainsi  tout  le  dessus  de  la  tête,  du 
corps  et  de  la  queue  ,  de  même  que* 
les  parties  externes  et  supérieures  tf  es 
membres  ,  sont  d'un  brurt  presque 

Cur,  et  la  ligne  du  chanfrein  est  d'un 
run  noirâtre,  tandis  que  toute  la 
région  inférieure  du  corps  et  le  tour 


Digitized  by  Googl 


M  OS 

de  la  bouche,  sont  d'un  blanc  pres- 
que pur.  Les  dénis  sont  de  même 
couleur  dans  tous  les  âges.  Nous 
avons  remarqué  chez  le  jeune,  que  les 
oreilles  blanches  à  leur  base ,  sont 
brunes  à  leur  partie  supérieure;  le 
même  système  de  coloration  se  re- 
trouve chez  l'adulte  ,  mais  il  s'aper- 
çoit moins  facilement  à  cause  de  la 
couleur  plus  claire  du  fond  du  pe- 
lage. Nous  devons  ajouter  que  la 
tête  est  plu»  allongée  dans  celte  es- 
pèce que  chez  la  plupart  de  ses  con- 
génères. La  Musaraigne  blonde  ha- 
bite la  Cafierie  et  le  pays  des  Holten- 
tols;  elle  doit  être  ajoutée  à  la  liste 
déjà  si  nombreuse  des  espèces  dont 
la  science  est  redevable  à  l'infortuné 
voyageur  Dclalande. 

La  Musaraigne  de  l'Inde,  Sorex 
indicus,  Gcoff.  St.-Hil.,  est  ainsi  dé- 
crite par  Geoffroy  (  Ann.  du  Mus.  T. 
xvii)  :o  Longueur  du  corps,  i4o  mil- 
limètres (  5  pouces  a  lignes);  de  la 
queue,  4a  mdl. (  1  p.  6  Ug. ).  Le  poil 
est  partout  extrêmement  court  et 
d'un  gris-brun,  teint  en  dessus  de 
roussâlre,  parce  que  la  pointe  de 
chaque  poil  est  de  celle  couleur. 
Toutes  les  dents  sont  blanches.  Sa 
queue  ronde  annonce  un  Animal  ter- 
restre ,  et  Buffon  nous  dit  en  effet  que 
cette  espèce  habite  dans  les  champs, 
d'oii  elle  se  répand  quelquefois  dans 
les  maisons.  Elle  y  trahit  bientôt  sa 
présence  par  l'odeur  musquée  qu'elle 
exhale.  »  C'est  à  la  suite  de  cette 
description  que  Geoffroy  Sainl-Hi- 
lairea  fait  connaître,  sous  le  iiom  de 
Musaraigne  du  Cap ,  Sorex  capensis, 
une  Musaraigne  au  sujctde  laquelle  il 
s'exprime  ainsi  :  «Longueur  du  corps, 
100  mill.(5  p.  8  lig.);  de  la  queue, 
48  mill.  (î  p.  9  lig.)  On  ne  pourrait 
confondre  cette  Musaraigne  qu'avec 
la  précédente.  Elle  s'en  rapproche 
1  m  r  la  taille  ,  la  couleur  des  dents ,  la 
Tonne  arrondie  et  épaisse  de  la  queue, 
la  grandeur  et  le  nu  des  oreille*  et 
l'odeur  de  musc  qu'elle  exhale  ;  mais 
elle  parait  cependant  en  différer  es- 
sentiellement. Aucune  Musaraigne 
«'a  le  museau  plus  long  et  plus  effilé, 
04  sa  quaue,  qui  u'est  que  moitié 
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plus  courte  que  le  corps ,  est  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  longue 
que  dans  la  Musaraigne  de  l'Inde. 
Elle  est  aussi  d'une  toute  autre  cou- 
leur, rousse,  qui  tranche  avec  celle 
du  pelage;  sa  surface  est  couverte  de 
poils  ras  et  de  quelques  soies  répan- 
dues çà  et  là.  Les  cotés  de  la  bouche 
sont  roussâtres.  »  Le  Sorex  capensis 
différerait  ainsi  du  Sorex  indicus  , 
iQ  par  la  couleur  de  sa  queue;  a° 
par  sa  plus  grande  longueur  ;  3°  par 
une  taille  généralement  moins  consi- 
dérable. Or  un  examen  attentif  des 
individus  même  qui  ont  servi  de  ty- 
pes aux  descriptions  que  nous  venons 
de  citer,  nous  a  convaincu  que  les 
différences  de  taille  el  de  proportions 
que  l'on  remarque  entre  eux,  tiennent 
uniquement  à  des  différences  dans  le 
mode  de  préparation  employé  à  l'é- 

Î;ard  de  chacun  d'eux.  Ainsi  toutes 
es  parties  dans  lésa uel les  les  os  ont 
été  laissés  ,  el  qui ,  ae  cette  manière , 
ont  conservé  leurs  dimensions  natu- 
relles, comme  les  pieds  elles  mains, 
sont  exactement  de  même  grandeur 
chez  le  Sorex  capensis  et  le  Sorex  ifi- 
(ficus.  Ces  deux  espèces  se  distin- 
gueraient donc  uniquement  par  la 
nuance  de  la  queue  qui  se  trouve  être 
d'un  roux  vif  chez  le  premier  ,  d'un 
roux  brun  chez  le  second.  Mais  n'est- 
il  pas  possible  que  cette  différence 
elle-même  ,  d'ailleurs  peu  pronon- 
cée, soit  seulement  reflet  de  lu  vé- 
tusté el  du  mauvais  étal  de  conserva- 
tion de  ce  dernier,  rapporté  de  l'In- 
de ,  il  y  a  un  demi-siècle,  par  le 
voyageur  Sunnerat  ?  C'est  du  moins  ce 
qui  nous  paraît  très-probable ,  et  si 
nous  ne  donnons  pas  ce  fait  comme 
rigoureusement  démontré  ,  du  moins 
nous  semble-t-il  assez  vraisemblable 
pour  que  nous  nous  croyions  auto- 
risé à  conclure  que.  le  Sorex  capensis 
n'est  très  probablement  qu'une  es- 
pèce nominale,  et  doit  être  rapporté 
au  Sorex  indicus.  Observons  d'ail- 
leurs  que  dans  une  figure  de  la  Mu- 
sai aiguë  de  l'Inde,  publiée  dans  les 
Supplémens  de  Buffon ,  d'après  un 
individu  rapporté  par  Sonnerai,  le 
même  qui  a  depuis  servi  de  type  à 
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la  description  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  cet  Animal  est  représenté 
exactement  avec  les  proportions  as- 
signées au  Sorex  capensis  dont  il 
ne  paraît  différer  sous  aucun  rapport. 
Enfin  ,  nous  ferons  une  autre  remar- 
que qui  vient  encore  à  l'appui  de 
notre  opinion.  On  pourrait  ODjecter 
aue  la  grande  dislance  qui  sépare 
1  Inde  de  l'Afrique  australe ,  rend 

Srésumable  la  distinction  spécifique 
es  Musaraignes  qui  se  trouvent  dans 
ces  deux  contrées  \  mais  ,  sans  répon- 
dre comme  nous  le' pourrions ,  en  ci- 
tant l'existence  bien  constatée  de  quel- 
ques espèces  sur  ces  deux  points  éloi- 
gnés du  globe,  nous  dirons,  à  l'égard 
du  Sorex  capensis  Mue  le  seul  indivi- 
du que  possède  le  Muséum,  a  été  rap- 
porté par  Péron  et  Lesueur  ,  de  l'Ile- 
de-France,  et  non  pas  du  Cap.  Ainsi, 
en  admettant  que  la  même  espèce  se 
trouve  à  la.  fois,  et  dans  l'Afrique 
australe,  et  dans  l'Inde ,  son  existence 
constatée  sur  des  points  intermédiai- 
res nous  permettrait  mieux  de  conce- 
voir ce  fait.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
Musaraigne  de  l'Inde  n'est  pas  seu- 
lement répandue  dans  le  continent , 
mais  qu'elle  habite  aussi  Sumatra 
(Raffles,  Trans.  Linn.  T.  vin)  et 
plusieurs  autres  îles  de  l'archipel  In- 
dien. Mais  de  plus,  ne  serait-ce  pas  d'a- 
près de  fausses  indications  que  le  Cap 
aurait  été  désigné  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  comme  la  patrie  de  1  Animal 
objet  de  cet  article  ?  Du  moins  som- 
mes-nous porté  à  croire  qu'il  y  a 
erreur  dans  une  note  communiquée 
a  ce  naturaliste  par  Péron  et  Lesueur, 
et  où  nous  voyons  que  le  Sorex  ca- 
pensis habite  les  caves ,  et  qu'on  se 
donne  au  Cap  beaucoup  de  soins  pour 
le  détruire,  parce  qu'il  y  est  extrême- 
ment incommode,  tant  pour  le  dégât 
qu'il  y  fait  que  pour  l'odeur  qu'il 
exhale.  Cette  phrase  se  rapporterait- 
elle  à  notre  Musaraigne  blonde?  ou 
plutôt  contiendrait-elle  une  fausse 
indication  de  lieu  ?  Et  en  effet,  si  la 
Musaraigne  de  l'Inde  était  aussi  com- 
mune au  Cap  que  nous  la  représente 
cette  remarque ,  comment  concevoir 
qu'elle  soit  restée  inconnue  à  Kolbe,  à 
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Sparrmann,  et  généralemcntà  tous  les 
auteurs  qui  ont  décrit  les  Animaux 
de  l'Afrique  australe ,  et  qu'aucun 
individu  n'ait  été  rapporté  depuis 
l'expédition  du  capitaine  Baudin , 
ni  par  Quoy  et  Gaimard ,  ni  par  L es- 
son  et  Garnot ,  ni  même  par  Dela- 
lande,  ce  voyageur  qui  a  enrichi  le 
Muséum  de  plus  de  quatorze  mille 
Animaux,  et  qui,  non  moins  zélé 
qu'intrépide,  savait  mettre  autant  de 
patience  à  recueillir  les  plus  petites 
espèces  ,  qu'il  avait  de  courage  pour 
se  procurer  les  plus  grandes? 

La  Musaraigne  géante,  Sorex 
giganteus ,  N. ,  est  une  espèce  con- 
fondue jusqu'à  ce  jour  avec  le  Sorex 
indicus  dout  elle  se  rapproche  par 
les  couleurs  de  son  pelage,  mais 
dont  elle  se  distingue  parfaitement 

f>ar  deux  caractères  fort  remarqua- 
bles. Elle  a  près  d'un  demi-pied  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'origine  de 
la  queue,  et  celle-ci  a  trois  pouces  et 
demi  environ;  c'est-à-dire  qu'elle 
forme  à  peu  près  les  deux  cinquièmes 
de  la  longueur  totale  :  au  contraire 
chez  le  Sorex  indicus ,  le  corps  a  un 
peu  moins  de  quatre  pouces  ,  et  la 
queue  a  environ  un  pouce  et  demi , 
c  est-à-dire  qu'elle  forme  seulement 
un  peu  plus  au  quart  de  la  longueur 
totale.  Ces  difTérences  de  taille  et  de 
proportions  sont  très  -  prononcées , 
comme  on  le  voit,  et  il  deviendra 
très-facilede  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre les  deux  espèces  de  l'Inde  :  néan- 
moins ,  comme  elles  ont  été  long- 
temps confondues ,  nous  ajouterons 
ici  l'indication  des  figures  et  des  des- 
criptions qui  se  rapportent  à  chacune 
d'elles.  Deux  figures  très-soignées  du 
Sorex  giganteus  se  trouvent  publiées, 
l'une  par  Geoffroy  dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  T."i,  sous  le  nom  de 
Musaraigne  de  l'Inde  ,  Sorex  indicus; 
la  seconde  par  Fr.  Cuvier  dans  son 
Histoire  Naturelle  des  Mammifères  , 
sous  le  nom  de  Monjourou  ,  Sorvsr 
indicus.  Quant  aux  descriptions  du 
Sorex  indicus  données  par  Desmarest 
(Mamroalogie)  et  par  Fr.  Cuvier  (/oc. 
cit.  et  Dictionn.  des  Se.  Natur.),  elles 
se  rapportent  en  partie  à  cette  espèce» 
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en  partie  à  l'autre ,  ce  qui  ne  pou- 
vait être  autrement,  puisque  toutes 
deux  n'avaient  point  été  distinguées. 
Il  paraît  aussi  que  le  nom  de  Mon- 
j'ourou,  ou  bien,  pour  le  conserver  tel 
qu'il  existe  dans  la  langue  malabare  , 
le  nom  de  Mondjourou ,  appartient  en 
commun  aux  deux  espèces  de  l'Inde. 
Enfin  la  grande  Musaraigne  indi- 
quée par  Geoffroy  (dans  le  Catalogue 
déjà  cité  de  Passalacqua  ) ,  et  celle 
dont  Olivier  a  figuré  le  crâne  (  Atlas 
du  Voyage  en  Egypte),  ne  différent 
s,  comme  nous  le  verrons  plus 
s,  du  Sorex  gi gant  eus.  Quant  au 
Sorex  indicus,  il  a  été,  ainsi  que 
nous  avons  essayé  de  le  démontrer  , 
deux  fois  décrit  par  Geoffroy  ,  savoir  -, 
sous  le  nom  de  Sorex  capensis,  et  sous 
celui  de  Sorex  indiens.  On  a  pu  voir 
quel  motif  nous  a  porté  à  adopter  de 
préférence  le  second  de  ces  noms  , 
quoique  l'espèce  à  laquelle  nous  le 
conservons,  ne  se  trouve  pas  seule- 
ment dans  l'Inde,  et  qu'elle  ne  soit 
pas  la  seule  qui  habite  cette  contrée. 
La  description  donnée  sous  ce  dernier 
nom  est  d'ailleurs,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  faite  d'après  un  indi- 
vidu détérioré  et  mal  préparé ,  et 
contient  par  conséquent  quelques  er- 
reurs. On  peut  au  contraire  pren- 
dre une  idée  exacte  de  l'espèce  d'a- 
près celle  donnée  sous  le  nom  de 
Sorex  capensis  t  et  d'après  la  planche 
qui  l'accompagne.  Enfin  la  figure 
de  la  Musaraigne  musquée  de  1  In- 
de ,  qui  se  trouve  dans  les  Supplé- 
mens  de  Buffon ,  T.  vu,  représente 
aussi  le  Sorex  indicus,  dont  elle  donne 
très-bien  les  formes  et  les  propor- 
tions.  Quant  à    celle    qui  existe 
dans  l'ouvrage  de  Petiver  (pl.  »5, 
fig.  9)  sous  le  nom  de  Sorex  araneus 
capensis  rnaximt/s,  et  qui  a  été  rap- 
portée par  Geoffroy  au  Sorex  capen- 
sis, nous  sommes  pluspoité  à  voir 
en  elle  notre  Sorex  Havescens ,  mais 
sans  avoir  pour  cela  d'autre  motif 
que  l'opinion  où  nous  sommes  que 
ie  premier  n'existe  pas  au  Cap.  Cette 
ligure  informe  ne  ressemble  pas  plus 
en  effet  au  Sorex flavescens  qu'au  So- 
rex capensis  ou  indicus  ;  et  sans  les 
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formes  si  remarquables  et  les  carac- 
tères si  prononcés  des  Musaraignes , 
il  serait  même  tout-à-kit  impossible 
de  reconnaître  qu'elle  représente  une 
espèce  de  ce  genre.  Petiver  donne  à 
son  Sorex  araneus  mûXimus  capensis 
une  trompe  au  moins  égale  à  celle 
des  Desmans ,  des  membres  très-dé- 
veloppés,  et  une  queue  qui  surpasse 
eu  longueur  le  corps  tout  entier. 

La  Musaraigne  géante  vit  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente  ,  ainsi 

3ue  nous  Tout  appris  les  Catalogues 
e  Leschenault  qui  avait  bien  su  , 
par'  ses  propres  observations  ,  re- 
connaître l'existence,  dans  l'Inde, 
de  deux  espèces  distinctes  :  du  reste , 
toutes  deux  paraissent  confondues 
dans  la  langue  malabare  sous  le  nom 
de  Mondjourou ,  et  elles  ont  les  mê- 
mes habitudes.  Elles  sont  communes 
dans  les  maisons  de  Pondichéry  ou 
elles  se  rendent  incommodes  par  l'o- 
deur musquée  qu'elles  es  ha  lenL  Cette 
odeur  est  si  pénétrante  ,  que  si  elles 
passent  sur  une  gargoulette  (sorte 
d'alcarazas) ,  elles  la  communiquent 
à  l'eau  contenue  dans  le  vase  ;  et  l'on 
prétend  que  les  Scrpens  les  fuient  et 
•'éloignent  des  lieux  oii  elles  se  trou- 
vent. Elles  sont  nocturnes  et  font  fré- 
quemment entendre  dans  leurs  cour- 
ses un  petit  cri  aigu  que  l'on  rend  à 
peu  près  par  la  syllabe  kouik. 

La  Musaraigne  géante  n'a  encore 
été  trouvée  que  dans  l'Inde ,  ou  plu- 
tôt ,  l'Inde  est  la  seule  contrée  où  on 
l'ait  trouvée  vivante;  car  il  est  très- 
probable  qu'on  doit  rapporter  à  cette 
espèce  une  grande  Musaraigne  dé- 
couverte a  }'état  de  momie  en  divers 
lieux  de  l'Egypte  par  Olivier  et  par 
Passalacqua.  Ce  dernier,  ^ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  a  rapporté 
deux  sujets  très-bien  conservés  ,  et 
qui  viennent  d'uu  tombeau  de  la  Né- 
cropolis de  Thcbes  ,  ou  on  les  avait 
placés  avec  un  grand  nombre  d'Oi- 
seaux ,  de  Reptiles  et  d'Insectes,  et 
particulièrement  avec  plus  de  vingt 
individus  de  celte  petite  espèce  de 
Sorex  que  nous  avons  fait  connaître 

Çlus  haut  sous  le  nom  de  Retigiosus. 
ousecs  Animaux  se  trouvaient  mêles 


Digitized  by  Google 


528  MUS  MUS 

ensemble ,  ainsi  que  nous  Ta  appris    Ces  faits  méritent  toute  l'attention 
Passalacqua ,  sa  os  qu'aucun  d'eux  eût   des  naturalistes  et  des  archéologues  ; 
un  bandage  à  part,  selon  la  coutume   car  ils  prouvent  rigoureusement ,  ou 
ordinaire.  Ce  fait  est  digne  d'à  tien-   bien  qu'une  partie  des  Animaux  qui 
tion;  et  en  effet,  Olivier  (Voyage  en   peuplaient  l'Egypte  dans  les  temps 
Egypte,  T.  11)  remarque  aussi  que   anciens ,  n'existent  plus  de  nos  jours 
les  Musaraignes  qu'il  a  trouvées  dans    dans  cette  contrée ,  ou  bien  que  les 
un  des  puits  des  Oiseaux  sacrés  d'A-   anciens  Egyptiens  empruntaient  à 
quisir,  près  Memphis ,  étaient  mêlées   l'Inde  une  portion  des  objets  de  leur 
avec  des  coquilles  d'oeufs  brisés  qui  ap-  culte.  Telle  est  l'importante  question 
pat  tenaient  probablement  à  des  Ibis,   a  laquelle  conduit  l'examen  des  Ani- 
des  graines  de  Graminées  et  la  téte   maux  sacrés  de   l'antique  Egypte; 
d'une  petite  espèce  de  Rat.  Au  reste ,    question  sut  laquelle  il  ne  nous  apparu 
il  existe  entre  les  Musaraignes  décou-   tient  pas  d'émettre  une  opinion,  et 
vertes  par  Olivier  à  Aquisir,  et  celles   qui  ne  pourra  être  résolue  que  par 
découvertes  par  Passalacqua  à  Tbè-   celui  qui,  aux  connaissances  d  un 
bes,  la  même  différence  que  l'on  a  dès  savant  archéologue ,  réunira  les  lu- 
long- temps  remarquée  entre  les  Ibis   mières  d'un  profond  naturaliste, 
de  Memphis  et  ceux  de  Thèbes.  Les      La  Musaraigne  a  queue  de  Rat, 
individus  de  Passalacqua  sont  très-   Sorex  myosurus ,  Pall.,  Act.  de  Pé- 
bien  conservés,  ainsi  que  nous  l'avons    tersb.,  1791  ,  et  Gcoff.  St.-Hil. ,  Ann. 
dit,  tandis  qu'Olivier  n'a  guère  trou-    du  Mus.  T.  xvn,  est  un  Animal 
vé  que  des  ossemens  dont  une  por-   dont  la  patrie  est  inconnue  ,  et  qui 
tion  était  même  brisée,  comme  on   n'est  vraisemblablement  qu'une  va- 
peul  le  voir  dans  son  ouvrage,  et   riété  albine.  Elle  ressemble  beau- 
particulièrement  descrânes,  dont  il  a    coup  à  la  Musaraigne  de  l'Inde  dont 
lait  représenter  quelques-uns  dans   elle  se  rapproche  par  la  forme  et  la 
son  atlas.  C'est  par  un  examen  atlen-   grandeur  de  ses  oreilles  ,  et  par  sa 
tif  de  ces  figures  el  des  individus   taille;  mais  elle  paraît  avoir  le  museau 
rapportés  par  Passalacqua,  que  nous   plus  court  et  la  queue  plus  longue  , 
avons  reconnu  que  la  grande  Musa-   plus  épaisse ,  et  couverte  de  poils 
raigne  des  anciens  Egyptiens  n'est   moins  rapprochés  cl  de  soies  plus 
autre  que  notre  Sorex  giganteus.  Or ,   nombreuses.  Le  pelage  est  entière- 
si  l'on  se  rappelle  que  les  natura-   ment  blanc.  C'est  ainsi  que  Geoffroy 
listes  de  l'expédition  d'Egypte  n'ont,    caractérise  le  Sorex  myosurus  ;  mats 
comme  nous  l'avons  dit,  trouvé  dans   Pallas  rapporte  aussi  à  cette  même 
cette  contrée  aucune  Musaraigne  ,  et    espèce  une  autre  Musaraigne  dont  le 
si  l'on  songe  que  la  taille  considé-    pelage  est  d'un  brun  noirâtre,  et  dont 
rable  du  Sorex  gtganteus  ne  lui  per-   Lu  queue  paraît  plus  courte, 
mettait  guère  de  se  dérober  à  des  re-      1  elles  sont  les  espèces  du  genre 
cherches  continuées  pendant  plu-    Sorex  assez  connues  pour  qu'il  nous 
sieurs  années ,  il  semblé  difficile  de    soit  possible  de  donner  à  leur  égard 
se  refuser  à  admettre  que  cette  espèce    quelques  détails ,  et  les  seules  sur  les- 
n 'existe  pas  de  nos  jours  en  Egypte  ,    quelles  nous  crovons  devoir  nous  ar- 
a  l'état  vivant.  Nous  avions  également   rêter.  Nous  nous  bornerons  en  effet,  à 
reconnu ,  avant  d'avoir  connaissance   l'exemple  de  Geoffroy  et  de  Des  ma— 
de  ce  fait,  que  plusieurs  des  Oiseaux   rest,  à  mentionner  :  i°  le  Sorex  mu~ 
sacrés  des  anciens  Egyptiens,  au  nom-    ri/tus  de  Java  qui  doit  sans  doute 
bre  desquels  nous  citerons  l'Ibis  blanc   être  rapportée  à  l'une  des  deux  es- 
lui-mémc  (  Jbù  religiosus ,  Cuv.),  se    pèces  indiennes  que  nous  avons  dé- 
trouvent aujourd'hui    uniquement   crites;  a*  le  Sorex  mi/iimus,  espèce 
dans  l'Inde;  et  une  semblable  remar-    établie  sur  un  passage  de  Pallas  oit 
que  a  aussi  été  faite  au  sujet  de  plu-   cet  illustre  naturaliste  (Yoyag.  T.  11  ) 
sieurs  Insectes  par  lecélèbre  Latreillc.    dit  avoir  vu  une  Musaraigue  brune  à) 
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quene  ronde  et  étranglée  a  la  base;  urcéolé;  l'ovaire  libre,  a  une  seule 

5°  le  Sorex  cœculiens  de  Laxroann  ,  loge  contenant  un  ovule  dressé  ; 

établie  d'après  une  Musaraigne  de  le  style  très-court,  surmonté  d'un 

Sibérie,  trop  brièvement  décrite  pour  stigmate  à  deux  lobes  peu  marqués, 

qu'il  soit  possible  de  décider  fi  elle  Le  fruit  est  tantôt  cbarnu  et  tantôt 

doit  élre  distinguée  du  So/ex  Dau-  sec,  il  s'ouvre  naturellement  en  deux 

bentonii  ;  4°  le  Sorex  exilis ,  trouvé  valves  à  l'époque  de  sa  maturité.  La 

également  en  Sibérie,  et  qui  serait  la  graine  est  recouverte  par  un  arille 

plus  petite  de  toutes  les  espèces  de  ce  charnu  et  découpé  en  un  très-grand 

genre,  et  conséquemmen lie  moindre  nombre  de  lanières  étroites  et  irré- 

ue  tous  les  Mammifères  ;  5°  le  Sorex  gulières.  Les   Muscadiers  sont  des 

pusiiiue,  trouvé  par  Gmelin  dans  les  Arbres  quelquefois  assez  élevés,  ayant 

déserts  du  nord  de  la   Perse,  et  des  feuilles  alternes,  simples,  en- 

qui  n'est  pas,  suivant  Geoffroy,  une  tières  et  pourvues  de  stipules  ,  per- 

véritable  Musaraigne;  et  6°  eu  fin  le  So~  sistanles  et  luisantes;  des  fleurs  pe- 

rex minuiue, Quadrupède  entièrement  lites,  dioïques  ,  tantôt  axillaires  et 

privé  de  queue  ,  de  très-petite  taille  ,  en  petit  nombre ,  tantôt  réunies  en 

et  dont  le  museau  est  excessivement  grand  nombre  et  formant  uue  pa- 

prolongé.  Ce  dernier  est,  suivant  nicule  axillaûe  ou  teiminale.  On  doit 

Geoffroy,  le  même  que   le  Sorex  réunir  à  ce  genre  le  fiVWad'Aublet, 

jjj£/n<£t/sdeLaxmann,et  devra,  com*  qui  ne  diflère  des  véritables  Musca- 

me  le  Sorex  pusillus  ,  être  séparé  des  diers  que  par  ses  fleurs  disposées  en 

véritables  Musaraignes.  (îs.  g.  st.-h.)  pauicule ,  et  se*  éUmines  au  nombre 

Mrrcr  M1„    i?„  jl.     a     — —  de  trois  seulement.  Il  faut  également 

USC  Mam.  Lspecc  du  genre      .  .   »    1  „  ^  „  "1  Vv;il 

Chevrotain.  V.  ce  mot.             (b.)  \  }<*»à**l*F**  HorsfteldtadeV/M- 

^iTCi-*                            KP)  denow,  qui  n'en  diffère  par  aucun 

MUSCA.  Ins.  r.  Mouche.  caractère? 

MUSCADE,  noix.  Nom  vulgaire  Muscadier  aromatioub  ,  Jlfyris- 
queles  marchands  donnent  à  la  Bulle  *****  aromalica ,  Larak. ,  111. ,  t.  83  j  ; 
Ampoule ,  Bulla  Ampulla.  (d..h.)  MyrUiica  officinalis  ,  L.  C'est  un 
uncr,lnr  -  Arbre  d'environ  trente  pieds  de  hau- 
MUSCADE,  bot.  rnAN.  La  graine  leu  , rès- touffu .  et  ayant  par  son 
du  Muscadier,  r.  ce  mot.  On  a  ap-  t  beaucoup  d«  ressemblance  avec 
Bêlé  Muscade  de  Para  le  fruit  du  Un  Oranger.  Ses  feuiliessontalternes, 
Pichur.m  ,  espèce  du  genre  Laurier.  ova|c5  f  acuminées ,  entières ,  longues 
■  06  root.  (*•)  Je  deux  à  trois  pouces ,  larges  d  en- 
MUSCADIER.  Mjristica.  BOTr  virou  un  pouce  et  demi ,  courtement 
phan.  Genre  d'abord  placé  dans  les  pétiolées  ,  coriaces  ,  glabres  ,  d'un 
Laurinëcs,  mais  formant  aujourd'hui  vert  brillant  en  dessus,  blanchâtres  et 
le  type  d'une  nouvelle  famille  que  glauques  a  leur  face  inférieure.  Les 
R.  bVown  a  désignée  sous  le  nom  de  fleurs  sont  dioïques,  disposées  en 
Myrislicées.  fr.  ce  mot.  Les  caractè-  faisceaux  pédonculés  à  l'aisselle  des 
res  du  genre  Muscadier  sont  les  sui-  feuilles;  chaque  faisceau  se  compose 
vans  :  ses  (leurs  sont  uni  sexuées,  d'environ  quatre  ou  six  fleurs  portées 
dioïques ,  composées  d'un  calice  glo-  sur  des  pédi celles  grêles.  Les  fleurs 
buleux  monosépale,  denté  à  son  som-  mâles  ont  un  calice  urcéolé  à  trois 
met:  les  élamines  dont  le  nombre  va-  dents  ovales,  aiguës,  pubescentes; 
rie  de  trois  a  douze  sont  réunies  a  la  neuf  ou  plus  souvent  douseélamincs 
fois  parleurs  filets  quisont  très-courts,  soudées  ensemble  par  les  filets  et  par 
et  par  leurs  anthères ,  et  forment  une  les  anthères.  Le  fruit  est  une  drupe  ou 
sorte  de  colonne  au  centre  de  la  fleur;  noix  charnue,  pyriforme,  de  la  gross- 
ies anthères  sont  extrorses  et  s'ouvrent  seur  d'une  moyenne  pêche,  pouvant 
par  un  sillon  longitudinal.  Dans  les  serompre  en  deux  valves  incomplètes, 
fleurs  femelles,  le  calice  est  caduc,  et  renier  ma  ni  une  seule  graine,  necou- 
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verte  par  un  arille  nommé  Macit ,  dé- 
coupé en  lanières  charnues  et  couleur 
de  pourpre  vif,  et  tirant  sur  le  car- 
min le  plus  éclatant.  Le  tégument  de 
la  graine  est  brunâtre  ,  épais  et  crus- 
tacé,  et  l'amande  d'une  couleur 
brune  rougeâtre  claire ,  est  marbrée 
intérieurement  de  veines  plus  foncées. 
Le  Muscadier  est  originaire  des 
Moluques,  et  particulièrement  des 
iles  de  Banda  ,  où  les  Hollandais  le 
cultivent  en  abondance.  Il  a  été  trans- 
porté aux  îles  de  France  et  de  Mas- 
careigne  ,  en  1770  et  177a,  par  le 

{>hilantrope  Poivre  ,  auquel  nosco- 
onies  doivent  l'introduction  d'un  si 
grand  nombre  de  Végétaux  précieux. 
Depuis  ce  temps  il  s'y  est  cultivé 
avec  succès ,  et  en  a  été  transporté 
à  la  Guiane-Française  et  dans  quel- 
ques-unes des  Antilles.  Il  paraît 
<jue  le  Muscadier  se  plaît  de  préfé- 
rence dans  les  terrains  frais  et  à 
l'ombre  d'autres  Arbres.  Il  est  en 
toutes  saisons  chargé  à  la  fois  de 
fleurs  et  de  fruits  dans  tous  les 
étals  ;  ces  fruits  demandent  neuf  mois 
pour  parvenir  à  leur  maturité  com- 
plète. Comme  il  ne  faut  qu'un  indivi- 
du mâle  pour  féconder  cent  femelles, 
et  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que 
quand  ils  sont  en  fleurs ,  ce  qui  n'ar- 
rive qu'au  bout  de  sept  ou  buit  ans  , 
la  culture  du  Muscadier  offrait  sous  ce 
rapport  un  très-grand  inconvénient. 
On  doit  donc  savoir  beaucoup  de  gré 
à  Joseph  Hubert,  riche  habitant  de 
Mascaraigne,  pour  le  procédé  sûr  et 
expéditif  qu'il  a  inventé.  Il  consiste  à 
greffer,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans, 
tous  les  jeunes  riants  de  Muscadier 
avec  du  Muscadier  femelle.  Par  ce 
moyen,  il  existe  un  rameau  mâle  qui 
féconde  tous  les  autres  immanquable- 
ment, et  l'on  épargne  beaucoup  de 
temps  outre  qu  on  ne  perd  pas  de 
terrain  occupé  par  des  individus  qui 
ne  donneraient  aucun  produit;  l'on 
hâte  d'ailleurs  la  récolte  d'un  ou  deux 
ans,  et  la  floraison  des  mâles  coïn- 
cide avec  celle  des  femelles ,  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours  daus  les  pieds 
de'scxes  séparés. 

La  Noix-Muscade  est  un  objet  de 
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commerce  assex  important.  On  l'em- 
ploie surtout  comme  aromate,  et  peu 
comme  médicament.  Elle  a  uncodeur 
et  une  saveur  fortes  ,  piquantes ,  aro- 
matiques et  agréables  ;  celle  du  Macis 
est  plus  agréable ,  parce  qu'elle  est 
moins  poivrée.  La  Muscade  contient 
deux  sortes  d'huiles  ;  l'une  grasse  et 
fixe ,  l'autre  volatile.  La  substance 
connue  sous  le  nom  d'huile  de  Mus- 
cade est  un  mélange  de  ces  deux 
huiles  ,  qu'on  retire  par  expression. 

Muscadier  roBTE-suiF ,  Myristica 
sebifera ,  Lamk.;  Virola  sebifera  , 
Aublet,  Guian.  ,  a  ,  p.  go4 ,  t.  345. 
C'est  un  Arbre  qui  acquiert  quelque- 
fois une  grande  nauteur,  et  qui  croît 
dans  la  Guianc.  Ses  feuilles  alternes, 
oblongues  ,  aiguës  ,  entières  ,  sont 
vertes  À  leur  face  supérieure,  et  cou- 
vertes inférieurcment  d'un  duvet 
court  et  ferrugineux.  Les  fl  -urs  sout 
extrêmement  petites ,  dioïques,  fer- 
rugineuses ,  disposées  en  grappes  ra- 
meuses et  axillaires.  Les  fruits  sont 
globuleux,  de  la  grosseur  d'une  petite 
prune,  presque  secs,  et  s'ouvrant 
en  deux  valves.  Les  graines  de  cette 
espèce  contiennent  une  huile  grasse 
et  solide,  que  l'on  en  retire  par  le 
moyen  de  Veau  bouillante.  On  en 
compose  des  chandelles  dont  on  fait 
communémeut  usage  dans  les  pays  ou 
cet  Arbre  croît  naturellement,  (a.  r.) 

MUSCADIN  ou  MUSCARDIN. 
mam.  Espèce  du  genre  Loir.  y.  ce 
mot.  (b.) 

MUSCADINE.  bot.  than.  Nom 
vulgaire  et  de  pays  du  Vit'u  uerrucosa. 
y.  Vigne.  (b.) 

MUSCARDIN  VOLANT,  mam. 
(Daubenton.)  Espèce  du  genre  Ves- 
perlilion.  V.  ce  mot.  (b.) 

MUSCARl.  bot.  ph an.  Genre  de 
la  famille  des  Asphodélées  et  de 
l'Hexandrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi 
par  Tournefort ,  puis  réuni  au  Hya- 
cinthus  par  Linné.  Rétabli  par  Mil- 
ler ,  Desfontaines  et  De  Candollc,  il 
est  ainsi  caractérisé  essentiellement  : 

Ïyérigone  ovoïde  ,  renflé  dans  son  mi- 
icu ,  resserré  en  grelot,  à  six  dents-, 
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six  étamines  insérées  sur  le  milieu 
du  tube  du  përigone  ;  capsule  à  trois 
angles  très-saillans.  Ce  genre  est  as- 
sez distingué,  par  son  port,  du  Hya- 
cirtthus  dont  il  diffère  d'ailleurs  par 
la  structure  de  son  pédant he  et  de  sa 
capsule. 

Les  espèces  de  Muscari ,  en  petit 
nombre,  sont  pour  la  plupart  in- 
digènes du  bassin  de  la  Méditerra- 
née. Ce  sont  d'assez  jolies  petites 
Plantes  bulbeuses ,  à  fleurs  bleues  ou 
violettes ,  agréablement  odoriféran- 
tes. Deux  seulement  croissent  dans 
l'Europe  tempérée;  ce  sont  les  Mus- 
cari comosum  ,  et  M .  racemosurn  de 
Miller.  On  trouve  très-abondamment 
dans  les  lieux  cultivés,  la  première 
de  ces  Plantes,  ffc'squc  sur  les  ver- 
sans océaniques. $9e a  une  tiee  nue, 
cylindrique,  lisse  et  haute  de  trois 
à  quatre  décimètres  ;  ses  feuilles  sont 
radicales,  longues ,  un  peu  épaisses 
et  planes  supérieurement  ;  les  fleurs, 
d'un  «bleu  rouseâtre,  sont  disposées 
en  un  épi  fort  long  et  lâche  dans  sa 
partie  inférieure  ;  les  pédoncules  in- 
férieurs qui  soutiennent  les  fleurs 
fertiles  sont  très-ouverts  et  de  même 
couleur  que  la  tige;  les  supérieurs 
sont  redressés  ,  colorés,  fort  longs, 
et  supportent  des  fleurs  stériles.  La 
seconde,  moins  brillante  par  sa  cou- 
leur, ayant  les  corolles  d'un  brun 
violâtre ,  le  Muscari  par  excellence , 
croit  principalement  en  France ,  en 
Espagne,  en  Sicile  et  en  Grèce,  dans 
les  lieux  secs,  et  parfume  l'air. 

(O..N.) 

*  MUSCARIA.  bot.  phan.  C'est 
le  nom  d'un  des  nombreux  genres 
établis  par  Haworth  [Saxifrag.  Enu- 
meratiOy  p.  36)  aux  dépens  du  genre 
Saxifraga  de  Linné.  Il  est  ,  selon 
cet  auteur,  essentiellement  carac- 
térisé par  son  ovaire  infère,  dé- 

1>rimé  supérieurement  ;  par  ses  sty- 
es  '  divergens  à  stigmates  en  for- 
me de  spatules,  et  par  ses  pétales 
étroits,  distans  et  jaunes.  L auteur 
de  ce  groupe  qu'il  est  bien  difficile 
d'admettre  comme  genre  distinct ,  y 
comprend  des  espèces  herbacées,  pe- 
tites ,' en  gazon,  à  feuilles  entières, 
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ou  trifides  linéaires.  Ce  sont  les  Saxi- 
frega  muscoides,  Jacq.;  S.  cespitosa, 
L.  ;  S.  acaulis  ,  Seringc  ;  S.  m  a  gel- 
lanica,  Pers.  ;  S.  moscliata ,  Sternb.  ; 
et  S.  aphylla ,  Sternb.  On  pourrait 
y  réunir  encore  plusieurs  autres  es- 
pèces, si  ce  genre  méritait  d'être 
adopté.  (o..N.) 

MUSCAT,  bot.  ru  an.  Variété  de 
Raisins.  (B0 

MUSCATELLA.  bot.  phan.  (  C 
Bauhin.)  Syn.  à'JdoXa  Mosc/iaJcl- 
lina,  L.  (bO 

MUSCI  et  MUSCUS.  bot.  crypt. 
K.  Mousses. 

MUSCICAPA.  ois.  V.  Gobe- 

MOUCHE. 

*  MUSCI D A.  zool.?  (Grateloup.) 
V,  Arthbodiées  et  Mycodermes. 

MUSCIDES.  Muscides.  ins.  Tribu 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athériccres,  établie  par  Latreille  ,  et 
ne  renfermant  qu'une  partie  du 
grand  genre  Musca  de  Linné.  La- 
treille lui  donne  pour  caractères  : 
antennes  de  deux  ou  trois  articles  , 
le  plus  souvent  de  trois  ,  le  dernier 
en  forme  de  plette,  inarticulé, 
avec  une  soie  simple  ou  plumeuse 
sur  le  dos ,  près  de  sa  base  ;  une 
trompe  très  -  distincte  ,  grande  ou 
moyenne ,  membraneuse ,  rétractile  , 
terminée  par  deux  grandes  lèvres, 
coudée ,  retirée  entièrement ,  lors- 
qu'elle est  en  repos,  dans  la  cavité  buc- 
cale ,  et  renfermant  dans  une  gouttiè- 
re supérieure  un  suçoir  de  deux  soies. 

Les  Muscides  qui  correspondent  au 
genre  Mouche  des  premiers  ouvrages 
de  Fabricius ,  ont  éprouvé  beaucoup 
de  modifications  depuis  cet  auteur; 
plusieurs  savans  entomologistes  ont 
travaillé  cette  tribu,  mais  malgré 
tous  ces  travaux ,  son  étude  est  en- 
core fort  difficile ,  et  les  caractères  des 
genres  qu'on  y  a  établis  sont  peu  tran- 
chés et  souvent  minutieux.  Fallen , 
entre  autres ,  s'étant  plus  dirigé  dans 
sa  méthode ,  d'après  les  ailes  que  d'a- 
près rcxwmcn  des  parties  de  la  bou- 
che, et  les  î  apports  des  métamor- 
phoses >  a  divisé  les  Muscides  en  cinq 
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familles.  Ainsi  il  n'a  conservé  dans 
sa  famille  des  Muscides ,  que  les  gen- 
res Ocyptère,  Tachine,  Mouche  et 
Lispe;  sa  famille  des  Scatomyzides 
est  formée  des  genres  ScaJumy*a 
(Muaca  scy  bal  aria),  el  Cordylura  { M. 

Îwbera),  L.  Ses  Ortalides  embrassent 
et  divisions  des  Carpomyzes ,  des 
Dolichocères  ,  et  une  partie  des  Go- 
nocépbales  de  Latreille.  La  famille 
des  Micromyzides  comprend  les  gen- 
res Heleomiza  (  Jdusca  se  ira  ta  ) ,  L. , 
('opromiza ,  Afadiza ,  Gymaomyza  , 
PiopAi/a  (Musca  casei) ,  L,;  Dijtsa  , 
PhUlomyza ,  Oscinis  ,  Jgrornyza  , 
Phytomyza  et  Trineura  (  /^ora  ), 
Latr.  Enfin  sa  famille  des  Hydro- 
myzides  comprend  les  genres  Calo- 
hala  ,  Ochtera,  Epàid/a,  Nothiophila 
et  Dolichopus.  V.  tous  ces  mots.  Le 
port  des  Muscides  est  en  général  le 
même  que  celui  de  la  Mouche  domes- 
tique. Ces  Insectes  ont  la  tête  hémi- 
sphérique ,  leurs  yeux  sont  grands  et 
a  réseau ,  et  on  aperçoit  entre  eux , 
et  au-dessus  du  iront,  trois  petits 
jeux  lisses  très-distincts.  Le  front 
présente ,  de  chaque  côté ,  une  fos- 
sette pour  recevoir  les  antennes  ;  il 
est  ordinairement  plus  membraneux 
que  le  derrière  de  la  tête.  Les  anten- 
nes sont  le  plus  souvent  inclinées  et 
plus  courtes  que  la  tête;  leur  dernier 
article  ,  qui  a  la  forme  d'une  palette 
de  figure  variée,  est  ordinairement 
plus  grand  que  les  autres;  il  porte, 
près  de  son  articulation,  une  soie  ou 
une  aigrette  dorsale)  le  corselet  des 
Muscides  est  cylindrique  et  d'un  seul 
segment  apparent;  leurs  ailes  sont 
grandes,  horizontales;  les  balanciers 
sont  courts,  avec  les  cuillerons  fort 
grands  dans  plusieurs.  Les  pâtes  ont 
deux  crochets  et  deux  pelottes  dans 
lesquelles  il  existe  un  organe  pneu- 
matique propre  à  faire  le  viae,  et 
permettant  à  ces  Insectes  de  marcher 
sur  les  corps  les  plus  polis  et  dans 
toutes  les  positions.  Les  jambes  de 
beaucoup  sont  épineuses  ;  l'abdomen 
est  ovalaire,  triangulaire  ou  oblong  ; 
quelquefois  il  est  cylindrique*  d'au- 
tres lois  il  s'aplatit. 
L'accouplement  des  Muscides  est 
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assez  6  ira  pie  ;  cependant  celui  de  la 
Mouche  domestique  présente  une 
particularité  assez  remarquable  -.  la 
femelle  de  cette  espèce ,  au  lieu 
de  recevoir  l'organe  du  mâle,  intro- 
duit au  contraire  dans  son  corps 
un  long  tube  charnu  dans  une  feule 
qu'il  a  au  derrière  ;  ordinairement  on 
voit  les  mâles  s'élancer  sur  le  corps 
des  femelles,  et  les  solliciter  à  l'ac- 
couplement; mais  il  n'a  lieu  que 
quand  celles-ci  y  sont  disposées;  oq 
voit  alors  ces  Insectes  joints  ensera* 
ble  et  volant  ainsi  l'un  sur  l'autre. 
Les  œufs  des  Muscides  sont  très-pe- 
tits et  en  très-grand  nombre  chez 
presque  toutes  les  espèces  ;  elles  les 
déposent  ordinairement  dans  les  ma- 
tières tant  animale^que  végétales  en 
putréfaction.  Il  Mj  a  qu'une  seule 
espèce  du  genre  Mouche  qui  soit  vi- 
vipare et  qui  ponde  des  larves  toutes 
formées.  Les  larves  des  Muscides  se 
nourrissent  des  matières  dans  les- 
quelles les  œufs  ont  été  déposés  ; 
celles  qui  vivent  sur  la  chair  en 
accélèreut  la  corruption  en  y  for- 
mant un  grand  nombre  de  cavités  ; 
il  en  est  beaucoup  qui  vivent  dans 
le  fumier,  dans  la  terre  grasse,  etc. 
Les  Champignons,  les  feuilles,  les 
graines  et  les  fruits  nourrissent  un 
grand  nombre  de  larves  de  Mouches; 
ces  larves  sont  apodes ,  allongées,  et 
ordinairement  cylindriques  ;  elles^ 
sont  molles  et  flexibles  ,  le  devant  de 
leur  corps  est  pointu  et  conique  ,  et 
leur  partie  postérieure  est  grosse  et 
arrondie.  Elles  ont  une  tête  molle  et 
charnue  qui  est  garnie  de  deux  cro- 
chets écailleux;  ils  sont  accompagnés 
quelquefois  de  mamelons  et  d  une 
sorte  de  langue  propres  à  rece- 
voir les  sucs  nutritifs  :  il  n'y  a  point 
d'yeux.  Les  stigmates  sont  au  nom- 
bre de  quatre  ordinairement;  deux 
sont  situés  sur  le  premier  anneau  ,  et 
on  pourrait  les  preudre  au  premier 
abord  pour  des  yeux  ;  les  autres  sont 
placés  au  milieu  d'une  plaque  cir- 
culaire, souvent  écailleuse  ,  termi- 
nant le  dernier  anucau;  les  chairs 
de  son  contour  peuveut  envelopper 
comme  une  bourse  ces  organes,  et 
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empêcher  l'introduction  des  hu- 
meurs ou  des  matières  nuisibles  : 
quelquefois  chaque  stigmate  est  com- 
posé de  trois  petites  fentes  rappro- 
chées. Ces  larves  ne  quittent  point 
leur  peau  pour  se  métamorphoser  ; 
cette  peau  se  durcit ,  devient  écail- 
leuse,  et  forme  le  cocon  dans  lequel 
la  nymphe  passe  un  certain  temps 
avant  de  se  métamorphoser  et  de  de- 
venir Insecte  ailé.  Cette  coque  est  en 
généial  d  une  couleur  marron  ou 
d'un  brun  rougeâtre  :  elle  est  à  peu 
près  aussi  grosse  antérieurement  que 
postérieurement  ;  avant  que  la  larve 
se  soit  métamorphosée  en  nymphe 
dans  cette  coque,  elle  prend  la  figure 
d'une  boule  allongée  à  laquelle  on  ne 
voit  aucune  partie  distincte;  ce  n'est 
que  quelque  temps  après  que  celte 
boule  se  développe  et  prend  la  figure 
d'une  nymphéa  laquelle  on  voit  tou- 
tes les  parties  extérieures  de  l'Insecte 
parfait;  ces  nymphes  restent  plus  ou 
moins  long-temps  dans  cet  état,  selon 
que  la  saison  est  plus  ou  moins  fa- 
vorable à  leur  développement  ;  enfin 
l'Insecte  parfait  sort  de  sa  coque  après 
l'avoir  brisée  et  fait  sauter, avec  sa  tête 
qui  se  gonlle  a  cet  effet ,  une  portion 
de  son  enveloppe  ;  à  la  sortie  les  ailes 
soul  plissées ,  chiffonnées  et  si  cour- 
tes qu'elles  paraissent  être  des  moi- 
gnons ;  mais  bientôt  elles  s'étendent , 
deviennent  planes  et  unies  ;  l'Insecte 
les  agite  légèrement ,  il  prend  son 
essor,  voltige  dans  l'air,  et  cherche 
bientôt  à  remplir  les  fonctions  pour 
lesquelles  la  nature  l'a  forme.  Quel- 
ques espèces  de  Mouches,  et  surtout 
ln  Mouche  domestique,  sont  sujettes 
à  une  maladie  très-remarquable  et 
dont  on  ne  connaît  pas  la  cause.  Leur 
ventre  enfle  d'une  manière  considé- 
rable ,  les  anneaux  se  (U  boitent,  et 
les  pièces  qui  les  recouvrent  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres.  Dans  cet 
état  leur  ventre  est  rempli  d'une 
matière  grasse,  onctueuse,  d'une 
couleur  blanche.  Cette  matière  pé- 
nètre la  peau  et  s'accumule  sur  la 
surface  du  corps.  Les  Mouches  atta- 
quées de  cette  maladie  s'accrochent 
avec  leurs  pâtes  sur  les  murailles  et 
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dans  d'autres  lieux ,  et  on  les  trouve 

mortes  dans  cet  état.  On  voit  aussi 
très-souvent  les  cadavres  de  plusieurs 
petites  Mouches  suspendus  aux  filets 
des  étaraines  des  fleurs  du  Lau- 
rier-Rose {Neiium  Oleander) ,  et  on 
avait  cru  que  ces  Diptères  étaient 
empoisonnés  par  cette  fleur;  mais 
il  est  bien  reconnu  qu'ils  ont  été 
collés  aux  filets  où  ils  adhèrent  par 
une  liqueur  visqueuse  qui  suinte  de 
ces  parties ,  et  qu'ils  y  ont  péri  ne 
pouvant  plus  s'en  détacher.  D'autres 
Mouches,  trompées  par  l'odeur  ca- 
davéreuse qu'exhale  le  Gouet- Ser- 
pentaire {Arum  Dracunculus),  vont 
y  déposer  leurs  œufs,  croyant  le  faire 
dans  de  la  chair  en  putréfaction. 

Les  Muscidcs  renferment  actuel- 
lement un  assez  grand  nombre  de 
genres  ;  Latreille  divise  cette  tribu 
ainsi  qu'il  suit  : 

f  Des  ailes. 

i.  Les  Cryptogastres ,  Ctyptoga*- 
trœ. 

Ecusson  recouvrant  tout  le  dessus 
de  l'abdomen. 

Genre  :  Céiapiie(  Dalman.  ) 

a.  Les  Créophiles,  Creophilœ. 

Cuillerons  grands,  recouvrant  en 
majeure  partie  les  balanciers.  Ailes 
le  plus  souvent  écartées. 

A.  Côtés  de  la  tête  non  prolon- 
gés en  manière  de  cornes  portant  les 
yeux. 

* .  AUes  écartées. 

*  Antennes  allongées  ou  de  lon- 
gueur moyenne. 

Genres  :  Echinomyie  ,  Ociptéhe 
{EryoirLx  ,  Exoris/e ,  Cylindromye  f 
Maig.  ),  Mouche. 

**  Antennes  de  moitié  au  moins 
plus  courtes  que  la  face  de  la  tête. 

Genres  :  Puasie,  Trichopode  7 
InjE  ,  MÊTOflE  ,  Mélanopuore. 

0.  AUes  couchées  sur  le  corps. 
Genre  :  Liste. 

B.  Côtés  de  la  tête  prolongés  en 
cornes  portant  les  yeux. 

Genre  :  AcniA». 
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5.  Les  Carpomyzes ,  Carpomyzœ. 

Cuillerons  petits;  balanciers  nus; 
ailes  écartées,  vibratiles;  antennes 
toujours  courtes. 

Genres  :  Platystomb,  Téphrite, 
Dictie,  Dacus,  Microfeze. 

4.  Les  Dolichocères ,  Dolichocerœ. 

Cuillerons  petits;  balanciers  nus; 
ailes  ordinairement  couchées  sur  le 
corps;  antennes  de  la  longueur  au 
moins  de  la  face  de  la  tête. 

Genres  :  Loxocëre  ,  Lauxaxie  , 

SÉPÉDON  ,  TÉTANOCÈRE. 

5.  Les  Gonocéphales  ,  Gonoce- 
phalœ. 

Cuillerons  petits;  balanciers  nus; 
ailes  couchées;  antennes  plus  courtes 
auc  la  face  de  la  tête  ;  tête ,  vue  en 
dessus,  plane,' presque  triangulaire. 

Genres  :  Otite  ,  Oscine  ,  Calo- 

RATB  ,  NERIUS. 

6.  Les  Scatbophiles ,  Scathophilœ. 

Cuillerons  petits  ;  balanciers  nus; 
ailes  couchées  sur  le  corps  ;  antennes 

Îlus  courtes  que  la  face  de  la  tête, 
'ête  presque  globuleuse  ou  trans- 
verse. 

A.  Yeux  et  antennes  situés  à  l'ex- 
trémité de  deux  prolongeraens  laté- 
raux, et  en  forme  de  cornes. 

Genre  :  Diopsis. 

B.  Tète  non  prolongée  de  chaque 
côté  en  manière  de  cornes,  portant 
les  yeux  et  les  antennes. 

a.  Antennes  insérées  entre  les 
yeux. 

*  Pieds  antérieurs  ravisseurs. 
Genres  :  Ochtére. 

**  Tous  les  pieds  simplement  am- 
bulatoires. 

Genres  :  Anthomyie,  Mosille, 

SCATHOPH AGE,  THYREOPHORB,  SpHJE- 

rocérb.  Dans  cette  division  se  clas- 
sent probablement  les  genres  Ropa- 
lorncra  et  Timia  de  Wiedmann. 

0.  Antennes  insérées  près  de  la 
cavité  buccale. 
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Genre  :  Phorx. 

ff  Point  d'ailes. 

7.  Les  Aptères ,  Apterœ. 
Genre  :  Carnus. 

Robineau  Desvoidy ,  docteur  en 
médecine ,  qui  préparait  depuis  long- 
temps un  travail  sur  les  Muscides, 
vient  de  le  présenter  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  il  en  a  été  fait  un  rap- 
port très-avantageux  par  Blainville 
dans  la  séance  du  lundi  a  octobre 
1826.  Dans  ce  nouveau  travail,  la  fa- 
mille des  Muscides  est  érigée  en  or- 
dre sous  le  nom  de  M  yod  a  ires,  et 
l'auteur,  subdivisant  son  ordre  en 
familles,  conserve  le  nom  de  Muscides 
à  celle  qui  renferme  le  genre  Mouche 
dont  le  type  est  le  Musca  domesùca 
de  Linné.  Nous  entrerons  dans  quel- 
ques détails  sur  cette  nouvelle  classi- 
fication des  Mouches ,  au  mot  Myo- 
daires  ,  auquel  nous  renvoyons,  (g.) 

.  *  MUSCIPETA.  ois.  (Cuvîer.  )  r. 

Mot  CIIEROLLE. 

MUSCIPULA.  bot.  Pli  an  <  Nom 
scientifiquement  spécifique  d'une 
Dionée ,  donné  à  des  Silènes  ainsi 
qu'à  d'autres  Végétaux ,  sur  quel- 
ques parties  desquelles  les  Mouches 
trouvent  la  mort  en  s'y  collant  par 
les  pâtes.  (b.) 

MUSCLES,  anat.  Les  Muscles 
sont  des  organes  charnus,  irritables , 
contractiles  ,  composés  de  fibres, 
d'ordinaire  fixés  à  des  parties  soli- 
des par  l'intermédiaire  de  tendons  ou. 
d'aponévroses.  11  y  a  production  de 
mouvement  partout  ou  se  trouvent 
des  Muscles  :  ce  sont  des  organes  mo- 
teurs par  excellence.  Mais  on  ren- 
contre des  mouvemens  en  des  orga- 
nes et  chez  des  Animaux  ou  les  Mus- 
cles ne  sont  pas  appréciables.  Les  Po- 
lypes, les  Infusoires,  les  Radia  ires  ont 
des  mouvemens  sensibles  t  et  néan- 
moins l'existence  de  leurs  Muscles  est 
un  problème  que  nos  observations  les 

Elus  assidues  ne  peuvent  résoudre, 
tans  les  Animaux  vertébrés,  certains 
organes  où  rien  de  musculeux  ne 
s'observe,  sont  doués  de  mouvemens 
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très -manifestes  :  le  scrotum  et  les 
vésicules  séminales  des  Mammifères  , 
la  crête  des  Oiseaux,  les  parties  com- 
posées de  tissu  éreelile  sont  dans  ce 
cas ,  aussi  bien  que  les  feuilles  de  la 
Scnsitive  et  les  organes  sexuels  de 
beaucoup  de  Plantes.  En  vaiu  Tour- 
nefort  a  voulu  démontrer  des  Mus- 
cles dans  les  parties  irritables  des 
Végétaux  ,  personne  n'a  partagé  son 
erreur  ,  fruit  de  ses  premières  études 
d'anatomistc  et  de  médecin. 

Tout  Muscle  est  composé  de  fibres, 
diversement  colorées,  selon  Tordre  de 
l'Animal ,  plus  ou  moins  ridées  selou 
qu'il  agit  peu  ou  beaucoup.  Ces  fi- 
bres sont  liées  par  du  tissu  cellulai- 
re dont  la  laxitë  varie  selon  leur 
force  et  leur  fonction.  Elles  reçoivent 
des  vaisseaux  ;  elles  sont  abreuvées 
de  sang  ou  de  lymphe;  elles  sont  ani- 
mées par  des  nerfs  dont  l'existence  a 
quelquefois  été  contestée  ;  enfiu  elles 
se  terminent  en  s'entrelaçanl  fibres 
et  fibres,  ou  eu  s'unissant  à  des  or- 
ganes tendineux  attachés  à  des  par- 
ties solides. 

Il  y  a  des  Muscles  soumis  à  la 
volonté,  il  en  est  d'autres  entiè- 
rement soustraits  à  son  empire.  Les 
Muscles  volontaires  sont  ceux  des 
membres  et  du  corps  qui  exécutent 
les  mouvemeus  de  déplacement  exi- 
gés par  les  besoins  de  la  nutrition  , 
ou  qui  s'exercent  pour  la  culture  des 
difierens  arts.  Mais  ces  mouvemens 
sont  bien  moins  volontaires  encore 
qu'instinctifs;  presque  toujouis  ils 
ont  lieu  à  notre  insu  ;  ils  s'exécutent 
presque  tous,  nous  parlons  des  mouve- 
mens mis  en  jeu  pour  les  premers  be- 
soins, aussi  ponctuellement  chez  les 
Animaux  que  chez  l'Homme,  malgré 
sa  noble  origine.  Mais  l'Homme  re- 
connaît le  pouvoir  et  l'énergie  de  sa 
volonté  dans  la  faculté  qu'il  a,  et  qu'il 
a  seul,  d'arrêter  ou  de  modifier  ces 
mouvemens  que  l'instinct  est  habitué 
de  diriger.  Et  c'est  à  cet  empire  sans 
bornes  de  la  volonté ,  c'est  à  cette  ex- 
trême docilité  des  Muscles  que  sont 
dus  tous  nos  arts,  toutes  nos  ma- 
nières ,  toutes  nos  industries  admira- 
bles ,  qui  font  rivaliser  les  produc- 
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lions  de  l'Homme  avec  les  produc- 
tions de  la  nature. 

Il  est  des  Muscles  que  la  volonté 
n'influence  qu'accidentellement,  ce 
sont  les  Muscles  delà  respiration.  Nuit 
et  jour,  sans  cesse, mais  non  sans  relâ- 
che, ils  agissent.  Que  la  volonté  veille 
ou  s'assoupisse,  leur  jeu  n'en  éprouve 
que  d'imperceptibles  changemens; 
cependant  la  volonté  les  gouverne  , 
car  elle  peut  les  accélérer,  les  ralen- 
tir, les  modifier  diversement ,  les  ar- 
rêter même  dans  leur  jeu,  presque 
jusqu'à  ce  degré  où  la  mort  survien- 
drait par  leur  inaction.  Des  mouve- 
mens tout-à-fait  involontaires,  c'est 
le  mouvement  du  cœur;  c'est  le  mou- 
vement de  l'estomac  et  des  intestins. 
Celui  de  la  vessie  est  en  partie  volon- 
taire. L'estomac  agit  toujours  à 
notre  insu  !  ce  mouvement  même, 
nous  ne  l'apprécions  que  par  ses  ef- 
fets. Le  cœur  agit  sans  repos,  sans 
intervalle  ,  depuis  la  première  exis- 
tence du  fœtus  animal  jusqu'à  la 
mort  consommée.  Ces  mouvemens 
involontaires  loin  d'être  relatifs  à  la 
force  totale  de  l'individu  ,  sont  d'au- 
tant plus  marqués  que  la  faiblesse 
est  réellement  plus  grande.  C'est  dans 
les  extrêmes  faiblesses,  dans  les  éva- 
nouisseinens,  que  l'action  du  cœur  et 
de  l'estomac  est  plus  manifeste.  U 
y  a  des  palpitations  ,  et  souvent  des 
vomissemeus  dans  la  syncope,  et 
après  les  pertes  excessives  de  sang 
ou  d'autres  humeurs.  Le  cœur  bat 
plus  énergiquement  ,  et  l'estomac 
rejette  tout  ce  dont  il  est  rempli  dans 
la  plupart  des  attaques  d'apoplexie. 
A  1  instant  du  sommeil  tous  les  Mus- 
cles se  convulsionnent  légèrement, 
surtout  les  Muscles  volontaires,  qui 
éprouvent  une  espèce  de  tressaille- 
ment. Quand  la  vie  est  près  de  finir,  les 
Muscles  de  la  poitrine,  de  l'estomac  , 
de  la  matrice ,  de  la  vessie  et  des  in- 
testius  éprouvent  des  convulsions 
remarquables,  principalement  dans 
l'agonie  des  maladies  aiguës;  mais 
tout  cela  est  involontaire  et  non  res- 
senti. Les  mouvemens  musculaires  ne 
sont  donc  pas  tous  ni  toujours  pro- 
portionnés à  l'énergie  de  la  vie  ni 
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au  développement  de  la  sensibilité. 

Rien  ne  développe  les  Muscles  ,  ni 
ne  les  colore  et  ne  les  fortifie  comme 
l'exercice.  Ils  sont  plus  pâles  et  plus 
mous  dans  le  premier  âge  et  chez  les 
Animaux  femelles;  plus  huileux  dans 
les  Animaux  aquatiques;  plus  durs  , 
plus  noirs  et  plus  putrescibles  dans  les 
espèces  carnivores.  Souvent  on  voit 
chez  le  même  Animal,  des  Muscles  qui 
tiennent  de  deux  espèces  et  de  deux 
âges.  Ainsi  les  Muscles  de  l'a  ile  des  Oi- 
seaux ressemblent  rarement  aux  Mus- 
cles des  cuisses  :  ceux  des  ailes  sont 
plus  développés ,  plus  colorés  et  plus 
nourrissant,  si  l'Oiseau  est  sauvage  et 
aérien;  c'est  le  contraire  s'il  est  ter- 
restre et  apprivoisé  :  l'aile  de  la  Per- 
drix ressemble,  pour  la  qualité  de 
ses  Muscles  ,  k  la  cuisse  ,des  Oiseaux 
de  basse-cour. 

L'action  des  Muscles  volontaires 
est  intermittente;  *lc  sommeil  con- 
siste surtout  dans  leur  repos.  C'est 
précisément  le  temps  où  les  Mus- 
cles involontaires  agissent  davan- 
tage :  le  cœur  ne  se  repose  que 
pendant  les  évanouissemens  ;  le  dia- 
phragme ,  que  dans  la  syncope  et 
l'asphyxie  ;  l'estomac  n'a  de  relâche 
que  durant  la  diète  des  maladies  ai- 
guës, ou  l'abstinence  volontaire  ou 
forcée.  La  compression  du  cerveau , 
l'opium  ,  le  vin  ,  l'acide  prussi- 
que*  les  solanés,  toutes  choses  oui 
procurent  un  repos  total  aux  Muscles 
volontaires,  qui  souvent  même  les 
paralysent,  accroissent  la  tâche  et  la 
fatigue  des  Muscles  involontaires. 

Durant  le  sommeil,  le  corps  prend 
la  position  qui  favorise  davantage  le 
repos  et  la  détente  de  tous  ses  Mus- 
cles fatigués  :  l'Homme  malade  ou 
affaibli  par  de  trop  grands  exercices, 
se  couche  en  supination  ;  c'est  un 
des  caractères  distinctifs  de  l'espèce 
humaine.  Mais  il  n'est  pas  de  signe 
plus  satisfaisant  dans  le  cas  de  mala- 
die, que  de  voir  le  sommeil  arriver, 
le  corps  reposant  latéralement.  C'est 
toujours  un  présage  de  salut.  Au 
nombre  des  influences  qui  énervent 
les  Muscles  ,  nous  aurions  dû  citer  la 
chaleur,  cause  puissante  de  lâcheté , 
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de  débauche  et  d'esclavage.  Cette 
même  chaleur  du  climat ,  crui  fait 
vendre  à  vil  prix,  comme  inutile, 
une  liberté  sans  force  et  sans  vou- 
loir, qui  rend  stérile  un  sol  cultivé 
par  des  esclaves,  le  dépeuple  parla 
polygamie. 

Le  principe  de  la  contraction  des 
Muscles  est  tout-a-fait  inconnu.  Tout 
ce  qu'on  a  pu  faire  à  cet  égard  a  été 
d'étudier  cette  contraction,  et  de 
nombrer  les  causes  qui  la  peuvent 
exciter,  augmenter,  amortir  ou  faire 
cesser.  L'hypothèse  la  plus  raison- 
nable est  toute  récente-,  elle  est  due 
à  Prévost  et  Dumas  (*\  Myotilité). 
Un  Muscle  qui  se  contracte,  oscille,  se 
ride,  se  fronce  sur  lui-même,  clse  rac- 
courcit ordinairement  d'un  quart  ou 
d'un  tiers  de  sa  longueur  totale.  On 
peut  juger  des  oscillations  d'un 
Muscle  contracté  par  le  bruit  que 
font  entendre  dans  l'oreille,  du- 
rant le  bâillement ,  les  Muscles  in- 
ternes des  osselets  de  l'ouïe.  Les 
contractions  musculaires  sont  exci- 
tées ou  par  la  volonté,  ou  par  l'ins- 
tinct pur,  ou  par  la  répétition  ha- 
bituelle d'un  acte  primitivement  vo- 
lontaire ,  ou  par  1  excitation  directe 
des  libres  musculeuses ,  ou  par  la  di- 
lacération  des  nerfs  ou  de  la  moelle 
épinière  et  allongée,  par  l'électri- 
cité ,  par  le  magnétisme,  ou  par  cer- 
tainspoisons  comme  la  Noix  Yomique 
et  l'Upas;  ou  par  certaines  maladies 
dont  la  douleur  est  le  principal  élé- 
ment. 

Il  y  a  toujours  des  Muscles  qui  pré- 
dominent sur  les  autres  Muscles,  et 
qui  produisent  la  position  du  corps 
et  des  membres  rendus  à  l'inaction  ; 
ce  sont  ordinairement  les  plus  longs , 
mais  non  pas  les  plus  forts.  Cela  même 
est  un  moyen  de  repos  plus  parfait  pour 
les  Muscles  extenseurs  plus  courts,  sur 
oui  reposent  les  grands  efforts.  Ils  se 
délassent  d'autant  mieux  que  les  Mus- 
cles opposés  attirent  les  membres  de 
leur  côté.  Tout  ce  qui  se  fait  évidem- 
ment dans  le  corps  est  l'ouvrage  des 
Muscles ,  si  l'on  excepte  les  sécrétions, 
les  absorptions ,  les  divers  modes  de 
sentir  et  la  pensée.  Il  y  a  du  mouve- 
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ment  dans  la  presque  universalité  des 
actes  vitaux ,  et  presque  tous  les  mou- 
vemens  sont  musculaires.  Mais  ces 
actions  des  Muscles  sont  rarement 
isolées  :  elles  s'associent,  s'enchaî- 
nent et  se  coordonnent  pour  produire 
dos  raouvemens  d'ensemble.  Nous 
avons  signalé  autrefois  une  de  ces  Sy- 
nergies musculeuses  les  plus  impor- 
tantes ;  nous  avons  montré  comment 
l'occlusion  de  la  glotte  s'associait  et 
concourait  à  tous  les  grands  efforts  t 
eflbrts  de  volonté  ou  d'instinct  quel 
"qu'en  soit  le  but  (Mémoires  sur  la 
Respiration  et  les  Efforts,  etc.,  1820). 
Flourensa  peosé  (i8aa)  que  le  cer- 
velet était  le  nœud  de  ces  Synergies. 
Desmoulins  a  montré  des  Animaux 
manquant  de  cervelet,  où  pourtant  les 
mêmes  Synergies  s'opéraient.  Char- 
les Bell  a  départi  aux  plexus  nerveux 
l'influence  qu'on  avait  prêtée  très- 
gratuitement  au  cervelet.  Autant  de 
sa  vans,  autant  d'hypothèses,  ingé- 
nieuses quelquefois ,  mais  toujours 
vaines. 

Il  resterait  à  parler  des  différences 
des  Muscles  selon  les  clauses  d'Ani- 
maux ;  différences  de  couleur,  de 
force,  de  fonctions,  etc.  Il  faudrait 
montrer  comment  ils  se  convertis- 
sent en  adipocire  lorsqu'ils  sont  plon- 
ges pendant  un  temps  considérable 
dans  l'eau,  quoi  qu'en  ait  dit  un 
chimiste  moderne.  Il  faudrait  dire 
corn  m  eut  ils  se  roidissent  après  la 
mort,  aussitôt  que  la  chaleur  vitale 
les  a  abandonnés,  et  comment  ils 
redeviennent  mous,  un  peu  avant 
que  la  putréfaction  s'en  empare  ; 
comment  les  Muscles  des  espèces 
herbivores  et  timides ,  servent  de  pâ- 
ture aux  espèces  voraces.  Mais  nous 
écrivons  cet  article  pour  un  Diction- 
naire, où  la  chose  essentielle  est  d'ê- 
tre bref  cl  concis  sans  divagations 
hors  du  domaine  de  l'histoire  natu- 
relle proprement  dite.  V.  Myotilité. 

(ISID.  B.) 

MUSCULÏTES.  conçu.  Svn.  de 
Moules  fossiles.  (b.) 

MUSCULUS.  zool.  Dans  Pline  une 
Baleine;  chez  d'autres  vieux  nalura- 
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listes  la  Souris.  Les  anciens  em- 

Ï 'lovaient  aussi  ce  mot  pour  désigner 
es  Moules.  Klein  s'en  est  servi  pour 
une  des  classes  de  sa  méthode 
(Ostrac.  ,  pag.  127);  il  la  divisé 
en  trois  genres  .  le  premier ,  Mus- 
culus  acutus,  ne  renferme  que  des 
Alodjoles  et  des  Moules  ;  il  est  donc 
bon  et  il  a  été  conservé  jusque  dans 
ces  derniers  temps.  Le  second,  Mus- 
cuiiu  fatus ,  s'éloigne  beaucoup  du 
premier,  il  comprend  des  Anodontes 
seulement  sans  mélange  d'autres  Co- 
quilles, ce  qui  est  très-remarquable: 
ce  groupe  se  trouvait  donc  établi  en 
genre  bien  avant  Bruguière,  qui  en 
avait  fait  ses  Anodontites;  le  troi- 
sième, enfin,  Musculas  mammarius , 
a  été  fait  sur  une  figure  de  Lister, 
sur  laquelle  on  conserve  des  doutes  : 
il  est  difficile  de  la  rapporter  à  un 
genre  connu.  (B.) 

MUSCCS.  bot.  caypt.  V.  M  user. 

MUSKAU.  xool.  Le  prolongement 
des  mâchoires  dans  les  Animaux. 
De  sa  configuration  dans  diverses 
espèces ,  ou  a  appelé  : 

Mu ke au  de  Brochet  (Rept.  Suur. ), 
une  espèce  de  Crocodile  du  sous- 
genre  Caïman. 

Museau  allongé  (Pois.) , les Chel- 
raons. 

Museau  pointu  (Pois.),  une  Raie, 

etc. 

*  MUSELIER.  Ins.  Espèce  du 
genre  Cychre.  F.  ce  mot.  (bT) 

MUSERAIN  et  MUSETTE,  mam. 
Vieux  noms  français  de  la  Musarai- 
gne vulgaire,  y.  ce  mot.  (B.) 

MUSETTE,  ois.  (Salerne.  )  Syu. 
v.Jgaire  du  Cujelier.  V.  Alouette. 

(DR..Z.) 

MUSICIEN,  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  K.  ce  mot.  (b.) 

MUSIQUE,  moll.  Plusieurs  espè- 
ces du  genre  Volute  qui  offrent  des 
lignes  parallèles  semblables  à  la  por- 
tée sur  laquelle  sont  placées  les  notes  - 
et  des  points  plus  ou  moins  multi- 
pliés dans  l'intervalle  de  ces  lignes. 
Elles  ont  présenté  quelque  ressem- 
blance avec  de  la  Musique  écrite,  d'où 

22 


Digitized  by  Google 


558  MUS 

le  nom  que  les  marchands  donnent, 
surtout  au  Voluta  Musica.  On  a 
désigné  par  le  nom  de  Musique  de 
Guinée ,  le  Voluta  Guinaica>  Lamk.; 
de  Musique  lisse,  le  Voluta  lœvi- 
gata ,  Lamk.  ;  de  Musique  marbrée 
et  de  Musique  rouge ,  deux  variétés 
du  Voluta  Musica;  enfin  la  Musi- 
que verte  est  le  Voluta  polyzonalis. 

(D..H.) 

MDSMON  et  MUStMON.  mam. 
Le  Mouflon  dans  le  vieux  langage.  V. 
Mouton.  (b.) 

MUSOPHAGE.  Musophaga.  ois. 
Genre  établi  dans  La t ha  m  et  adopté 
ensuite  par  divers  ornithologistes 
pour  y  placer  quelques  espèces  qui 
sont  encore  des  Touracos  dans  la 
méthode  de  Temminck.  V.  Touraco. 

(DR..Z.) 

*MCSS  A.  poltp.  Oken  a  formé  sous 
ce  nom  une  petite  coupe  ou  sous- 
genre  parmi  les  Madrépores  ;  elle 
rentre  parmi  les  Caryophyllies  de 
Lamarck.  V.  ce  mot.  (b.) 

MUSSENDE.  Mussœnda.  bot. 
pu  an.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie  ,L.,  offrant  les  caractères  essen- 
tiels suivons  :  calice  divisé  en  cinq  par- 
lies  inégales  plus  ou  inoins  longues; 
l'une  d'elles  extérieure,  développée  en 
une  grande  feuille  pétiolée  et  sem- 
blable à  celles  de  la  tige ,  mais  dis- 
colore et  à  cinq  ou  sept  nervures. 
Corolle  infundibuliforme  ou  presque 
caropanuléc,  à  tube  allongé  et  à  lim- 
be divisé  en  cinq  segmens  ovales  et 
égaux.  Anthères  non  saillantes,  pres- 
que sessiles  sur  la  base  du  tube.  Cap- 
sule oblorigue,  à  deux  loges  et  à  deux 
valves  polyspermes  ;  les  graines  très- 
petites  attachées  à  un  réceptacle  qui 
partage  incomplètement  chaqutlOge 
en  deux.  Plusieurs  espèces  de  Garde- 
nia  avaient  été  placées  dans  ce  genre, 
et  réciproquement  les  auteurs  avaient 
réuni  quelques  véritables  Mussœnda 
à  d'autres  genres  distincts,  ou  formé 
des  genres  nouveaux  pour  ces  espèces. 
Ainsi  les  Macrvcnemum  candidissi- 
mum  et  coccineum  de  Vahl ,  qui  ont 
une  foliole  très-longue  dans  leur  ca- 
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lice,  et  le  genre  Pirtclneya  de  Mi- 
chaux ,  sont  définitivement  réunis  au 
genre  Mussœnda.  Le  Landia  de  Com- 
merson  en  est  aussi  congénère ,  quoi- 
qu'il ne  présente  pas  cette  grande 
foliole  si  caractéristique  du  calice  ; 
mais  il  a  tant  de  rapports  par  une 
de  ses  espèces  avec  le  rinckneya ,  et 
par  une  autre  avec  le  Mussœnda  gla- 
bra ,  qu'on  se  voit  forcé  de  le  placer 
dans  ce  genre  plutôt  qu'avec  les  Jfa- 
croenemum  am  comme  lui  n'offrent 
pas  d'anomalie  dans  le  calice.  Après 
ces  réformes ,  le  genre  Mussœnda  se 
trouve  composé  d  environ  quinze  es- 
pèces qui  croissent ,  pour  la  plupart , 
dans  les  Indes-Orientales  et  dans  les 
îles  australes  d'Afrique;  quelques- 
unes  seulement  habitent  l'Amérique 
équinoxiale.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
à  (leurs  terminales,  ordinairement  en 
capitules ,  rarement  en  grappes  ou 
fasciculées.  Nous  ne  mentionnerons 
ici  que  l'espèce  suivante  qui  peut 
être  regardée  comme  type  générique. 

La  8  ÎUSSENDB  APPBND1CULÉE,  Mus- 

sœnda  frondosa^  L.,  Gardénia  fron- 
dosat  Lamk.,  est  un  Arbrisseau  qui 
forme  un  buisson  de  deux  à  trois  mè- 
tres ,  et  dont  les  rameaux  sont ,  com- 
me dans  le  Sureau ,  remplis  de  moelle. 
Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées , 
ovales  et  pointues;  les  (leurs  forment 
une  cime  branchue  au  sommet  des  ra- 
meaux ,  et  sont  ornées  de  belles  feuil- 
les colorées  très-particulières.  Cette 
Plante  croît  dans  Jes  Indes-Orientales. 
Rumph  (Herb.  Ambvin.,  4,  p.  3 ,  t. 
5i)  l'avait  décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  Folium principUsœ  ;  et  Uhéede 
{Hort.  Malab.f  a,  p.  27 ,  t.  18)  sous 
celui  de  Belilla  qui  a  été  reproduit 
par  Adanson.  (o..w.) 

MUSSINIA.  bot.  rriAN.  Ce  genre 
établi  par  Willdcuow  pour  le  Gor/e/ia 
rigens  auquel  ce  botaniste  a  réuni 
plusieurs  autres  espèces  de  Gor/e- 
tia  décrites  parThunberg,  avait  reçu 
antérieurement  de  Gaertner  le  nom 
de  Gazania.  V.  Gazanie.  (o..n.) 

MUSSITE.  siin.  Nom  donné  par 
Honvoisin  ù  une  substance  minérale 
en  longs  prismes  d'un  gris  verdà- 
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tre  et  d'une  forme  peu  prononcée, 
que  l'on  trouve  à  la  Mu&sa  en  Pié- 
mont, et  que  Haiïy  a  reconnu  appar- 
tenir à  l'espèce  du  Pyroxène  aiop- 
side.  y.  Pyroxène.  (g.  del.) 

MUSSOLA.  pois.  Syn.  de  Sgua/us 
Mustelus,  L. ,  aux  îles  Baléares,  r. 
Squale.  (b.) 

MUSSOLE.  MOLL.  V.  Moussole. 

MUSTELA.  mam.  V.  Marte. 

MUSTÈLES.  rois.  Sous-e  enre  de 
Gade  dont  le  type  est  le  Gadus  Mu»- 
iela,  L.  V.  Gade.  (b.) 

MUSTELIA.  bot.  phan.  Ci  Spren- 
gel  (Traruact.  Linn.  Soc,  6,  p.  i5a  , 
t.  i3)  a  donné  ce  nom  à  un  nouveau 
genre  de  Synanthérées ,  qui  est  formé 
sur  une  Plante  que  tous  les  botanistes 
ont  rapportée  au  genre  Steuia.  C'est 
le  Sievia purpurea  de  Persoon  qui  est 
le  S.  Lupatoriaàe  Willdenow.  (0..N.) 

MUSTELINS.  mam.  Nom  proposé 
par  Desmares t  pour  un  groupe  com- 
posé de  plusieurs  genres  dont  la  plu- 
part appartiennent  à  la  famille  des 
Carnassiers  Vermiformes  ,  qui  cor- 
respond au  genre  Mustcla  de  Linné. 
^.Vermiformes.  (is.o.st.-h.) 

MDSTELUS.  pois.  Nom  scientifique 
du  sous-genre  Emissole.  y.  ce  mot. 

MDTEL.  moll.  On  ne  peut  pres- 
que plus  douter  que  le  Mutel  d'Adan- 
son  (Voyag.  au  béoég.,  pag.  a34,  pl. 
27)  ne  soit  une  jeune  Coquille  du 
genre  Iridine,  et  ce  qui  tend  à  le  faire 
croire ,  c'est  que  la  description  qu'A- 
danson  en  donne  se  rapporte  entière- 
ment a  déjeunes  individus  de  l'Iri- 
dine  que  le  voyageur  '  Cailliaud  a 
trouvés  dans  le  Nil.  V.  Iridine  au 
Supplément.  (d..h.) 

MDTELLTNE.  bot.  phan.  Nom 
scientifique  d'une  espèce  du  genre 
Pheliandrium.  V.  ce  mot.  (b.) 

MUTILLAIKES.  Mutillariœ.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-Aiguillons ,  famille 
des  Hétérogynes,  établie  par  Latreille 
et  renfermant  le  grand  genre  Mutilla 
de  Linné.  Les  caractères  généraux 
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de  celte  tribu  sont  :  antennes  fili- 
formes ou  sétacées,  vibratiles,  avec 
les  premier  et  troisième  articles  al- 
longés, la  longueur  du  premier  n'é- 
galant jamais  le  tiers  de  celle  de  l'an- 
tenne. Pieds  des  femelles  forts  avec 
les  jambes  e'pineuses  ou  ciliées.  Ces 
Insectes  vivent  solitairement,  et  cha- 
que espèce  se  compose  de  mâles  qui 
sont  toujours  ailés,  et  de  femelles 
aptères  et  différant  souvent  des  pre- 
miers par  la  couleur.  Cette  tribu 
diffère  de  celle  des  Formicaires  par 
des  caractères  d'organisation  bien 
faciles  a  saisir;  le  plus  saillant  est 
la  forme  des  antennes  qui  sont  plus 
grosses  vers  le  bout  et  dont  le  pre- 
mier article  est  aussi  ou  plus  long 
que  le  tiers  de  la  longueur  totale 
de  l'antenne.  Dans  les  Formicaires  il 
y  a  trois  sorles  d'individus ,  des  mâles, 
des  femelles  comme  dans  les  Mutil- 
laires  ,  et  de  plus  des  neutres.  Les 
mœurs  des  Formicaires  les  distin- 
guent encore  des  Mutillaires  d'une 
manière  bien  tranchée;  les  premières 
vivent  en  sociétés  fort  nombreuses , 
tandis  que  les  autres  sont  solitaires. 
Ainsi  ,  quoique  ces  Insectes  se  res- 
semblent beaucoup  au  premier  coup- 
d'oeil,  on  les  distingue  facilement  par 
les  caractères  que  nous  venons  d'ex- 
poser. 

Latreille  divise  ainsi  cette  tribu  : 

I.  Antennes  insérées  près  de  la 
bouche  i  abdomen  cylindracé ,  avec  le 
premier  segment,  soit  séparé  du  sui- 
vant par  une  incision  transverse  et 
arrondie  en  dessus  ,  soit  presque  en 
forme  de  selle;  une  ou  deux  cellules 
cubitales  fermées  ;  point  de  seconde 
nervure  récurrente. 

Genres  :  Dortle  ,  Labide. 

II.  Antennes  insérées  près  du  mi- 
lieu de  la  face  antérieure  de  la  téte  ; 
abdomen  soit  conique ,  soit  ovoïde- 
o  va  lu  ire;  premier  segment  tantôt  glo- 
buleux ou  en  cloche,  tantôt  de  la 
forme  des  suivans  ;  trois  cellules  cu- 
bitales complètes  avec  deux  nervures 
récurreutes  dans  les  uns;  point  de 
cellules  cubitales  et  discoïdales  fer- 
mées ,  dans  les  autres. 

sa» 

Digitized  by 


« 


54o  MUT 

1 .  Les  deux  premiers  segmens  ab- 
dominaux eu  forme  de  nœuds;  poiut 
de  cellules  cubitales  et  discoïdales 
fermées  ;  une  radiale. 

Genre  :  Apterogyne. 

a.  Premier  segment  abdominal  au 

1>lus  en  forme  de  nœuds;  trois  cel- 
ules  cubitales  fermées ,  avec  deux 
nervures  récurrentes. 

|  Palpes  maxillaires  aussi  longs  au 
moins  que  les  mâchoires  ;  second  ar- 
ticle des  antennes  découvert ,  point 
reçu  dans  le  premier. 

a.  Thorax  des  femelles  entière- 
ment continu,  presque  cubique. 

Genres  :  Mt tille  ,  Psamhother- 

M£. 

fi.  Thorax  soit  noueux  ou  comme 
articulé,  soit  divisé  par  des  su- 
turcs. 

Genres  :  Myrmose,  Sclbroderme, 
Mëtiioqije. 

++  Palpes  maxillaires  beaucoup 
plus  courts  que  les  mâchoires;  se- 
cond article  des  antennes  reçu  dans 
le  premier  et  caché. 

Genre  :  Myrmecodb.  V.  tous  ces 
mots.  (o.) 

MUTILLE.  Mutilia.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Hé- 
térogynes ,  tribu  des  Mutiilaires ,  éta- 
bli par  Linné  cjui  comprenait  sous 
cette  dénomination  tous  les  Insectes 
qui  forment  à  présent  la  tribu  des 
Mutillaircs.  Ce  genre ,  tel  qu'il  a  été 
restreint  par  Lat»  cille  ,  a  pour  ca- 
ractères :  abdomen  ovoïde  et  convexe 
dans  les  deux  sexes;  le  premier  an- 
neau plus  étroit,  en  forme  de  nœud 
ou  de  poire;  le  second  grand  ,  pres- 
que en  cloche  ;  corselet  des  femelles 
cubique ,  point  noueux  et  sans  di- 
visions. Ce  genre  c*t  distingué  des 
Aptérogynes  parce  que  ces  derniers 
ont  les  deux  premiers  anneaux  de 
1  abdomen  en  forme  de  nœuds,  les 
Doryles  et  les  L  i bides  s'en  séparent 
par  le  mode  d'insertion  des  antennes  j 
les  Psammothermcs  ont  les  antennes 
pectinées  chez  les  mâles  ;  enfin  les 
Myrmoses  ,  ScUirodcimes  ,  Mélho- 
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ques  et  Myrmécodes  en  différent  par 
leur  thorax  qui  est  noueux  ou  com- 
me articulé  ,  tandis  qu'il  paraît  être 
d'une  seule  pièce  et  cubique  dans  les 
Mutilles.  Les  mâles  sont  ailés,  leur 
corps  est  allongé,  souvent  velu  ,  or- 
dinairement varié  de  noir  et  de  fauve 
et  tacheté  de  blanc.  La  tête  est  ar- 
rondie,  épaisse,  convexe,  obtuse  en 
avant  avec  les  yeux  échancrés;  entre 
les  yeux  et  sur  le  haut  de  la  tète  on 
voit  trois  petits  yeux  lisses  disposés 
en  triangle.  Les  antennes  sont  fili-. 
formes ,  vibratilcs ,  un  peu  moins 
longues  que  la  moitié  du  corps;  leur 
premier  article  est  long  ,  le  second 
très-court,  le  troisième  presqueaussi 
long  que  le  premier  et  les  suivans 
plus  courts  et  égaux  entre  eux  ;  les 
trois  premiers  articles  réunis  forment 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  longueur 
totale  de  l'antenue.  Le  labre  est  pres- 
que tnembraueux  et  transversal;  les 
mandibules  varient  de  forme  suivant 
les  espèces  :  ordinairement  elles  sont 
fortes  ,  arquées,  plus  ou  moins  den- 
tées ,  pointues  et  quelquefois  éperon- 
nées.  Les  palpes  maxillaires  sont 
composés  de  six  articles  inégaux  ,  fili- 
formes et  plus  longs  que  les  labiaux 
qui  n'ont  que  quatre  articles.  Le  cor- 
selet a  à  peu  près  la  forme  d'un 
cube  et  n'offre  ni  nœuds  ni  sutures 
transverses.  Les  ailes  supérieures  pré- 
sentent  une  cellule  radiale,  petite  , 
arrondie  ,  et  trois  cellules  cubitales 
presque  de  la  même  grandeur,  dont 
les  deux  dernières  reçoivent  chacune 
une  nervure  récurrente;  la  troisième 
est  presque  hexagonale  et  donne 
naissance  postérieurement  à  trois  pe- 
tites nervures  qui  ne  vont  oas  jus- 
qu'au bas  de  l'aile.  Ces  mâles  sont 
encore  remarquables  par  la  grandeur 
des  pièces  écaillcuses  en  forme  de 
coquilles  que  l'on  voit  à  l'origine  des 
ailes  supérieures;  l'abdomen  ressem- 
ble à  celui  de  certaines  Guêpiaires. 
Les  Mutilles  femelles  diflèrent  des 
mâles  parce  qu'elles  n'ont  point  d'ai- 
les, leurs  yeux  sont  ronds  ou  ovales 
et  entiers;  on  ne  voit  pas  entre  eux 
ces  petits  yeux  lisses  que  les  mâles 
portent  sur  le  haut  de  leur  tête.  Le 
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reste  de  leur  corps  est  à  peu  près  le 
même  que  dans  les  premiers;  mais 
elles  ont  de  plus  un  aiguillon  qu'elles 
portent  à  l'extrémité  de  l'abdomen  et 
dont  la  piqûre  cause  des  douleurs 
aussi  violentes  que  celle  des  Guêpes 
et  des  Abeilles. 

L«es  mœurs  de  ces  Hyménoptères 
sout  peu  connues,  et  l'on  ne  sait  rien 
de  leurs  métamorphoses.  Ils  habitent 
les  lieux  chauds  et  sablonneux  et 
courent  assez  vite;  les  femelles  vi- 
vent toujours  à  terre ,  cachées  sous  des 
pierres  ou  dans  de  petits  trous;  les 
mâles  voltigent  sur  des  fleurs,  et  ou 
ne  les  rencontre  que  sur  les  bords  des 
chemins  arides  et  dans  les  environs 
des  lieux  habités  par  les  femelles.  Ce 
genre  est  très-nombreux  en  espèces; 
Olivier  (Encycl.  Métbod.)  en  décrit 
soixante-neuf.  Klug  (JVop.  Jet.  Pkys. 
Medic.  A cad.  Cœsar.  LeopoLd. ,  t. 
10 ,  pars  %  )  en  décrit  un  grand  nom- 
bre. Latreille  a  publié  la  Monogra- 
phie des  espèces  de  France  dans  les 
Actes  de  la  Société  d'Histoire  Natu- 
relle de  Paris  ;  enfin  Coquebert  en  a 
figuré  un  grand  nombre  dans  ses 
Illustrations  iconographiques  des  lu- 
«ectes.  Nous  renvoyons  à  ces  auteurs, 
à  Fabricius  et  à  Jurine  pour  la  con- 
naissance de  toutes  les  espèces,  et 
nous  ne  citerons  que  la  plus  connue. 

La  Mutlule  d'Europe  ,  Mutilla 
europœa ,  Lion. ,  Fabr.  ,  Oliv. ,  La- 
treille, etc.  Sa  tête  est  noire;  son  cor- 
selet roux ,  un  peu  noir  à  la  partie 
antérieure;  1  abdomen  est  noir,  avec 
la  hase  et  le  bord  des  anneaux  d'un 
blanc  brillant  un  peu  doré.  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paris  et  dans 
toute  l'Europe.  (c.) 

*MTJTIQUE.  zow,.  bot.  Par  oppo- 
sition à  mucroné  et  hispide,  se  dit  de 
tout  organe  qui  n'est  ni  aristé  ,  ni 
acumîné,  ni  spinesecut,  etc.  (b.) 

MUTISIE.  Mutisia.  bot.  khan. 
Genre  de  la  famille  des  Synantlié- 
rées,  et  de  la  S^ngénésie  super- 
flue ,  L.,  dédié  par  Linné  (Us  {Sup- 
plem.  y  37  a)  au  célèbre  Mutis  de 
Santa -Fé  de  Bogota.  Il  présente 
les  caractères  suivans  :  involucrecy- 


lindiacé ,  composé  de  folioles  imbri- 
quées ,  les  extérieures  ovées  ,  les  in- 
térieures oblongues  et  lancéolées.  Ré- 
ceptacle nu.  Calathide  dont  les  fleurs 
oilrcnt  diverses  formes  ;  celles  du 
disque  sont  tubuleuscs,  bi labiées ,  lu 
lèvre  extérieure  tridentée,  l'intérieu- 
re partagée  profondément  en  deux  la* 
nieres.  Les  fleurs  de  la  circonférence 
ligulées  ou  bilabiées;  la  lèvre  exté- 
rieure giande ,  plane  ,  tridentée  au 
sommet;  l'intérieure  tantôt  divisée 
profondément  en  deux  lobes,  tantôt 
simple,  filiforme;  anthères  munies 
de  deux  soies  à  la  base  ;  akènes 
oblongs,  tétragones,  surmontés  d'une 
aigrette  plumeuse.  Kuntb  ,  auquel 
nous  avons  emprunté  les  caractères 
ci-dessus  exprimés ,  a  placé  ce  genre 
dans  la  Syngéuésic  égale,  L.,  parce 
qu'il  croyait,  avec  quelque  doute  il 
est  vrai ,  que  tous  les  fleurons  de  la 
calathide  étaient  hermaphrodites. 
Mais  les  descii plions  et  les  figures 
données  par  Cavanilles  et  Bonpland , 
et  l'examen  des  fleurs  de  plusieurs 
espèces  par  Cas  si  ni ,  ne  permettent 
plus  de  doutet  <  que  les  fleurs  de  la 
circonférence  11e  soient  femelles  ou 
qu'elles  n'oflreut  que  des  étdmincs 
avortées.  Le  genre  Mutisia  a  été 
subdivisé  en  trois  groupes  par  Gas- 
sini  ,  auxquels  il  donne  les  noms 
de  Mutisia ,  Guariruma  et  Aplo- 
phyllum ,  et  qui  sont  caractérisés  par 
les  formes  diverses  des  folioles  de 
l'involucre,  et  par  celles  des  feuilles 
de  la  tige.  Dans  les  vraies  Mutisia , 
les  folioles  de  l'involucre  sont  dé- 
nuées d 'appendices  ,  et  les  feuilles  de 
la  tige  sont  pin  nées  et  terminées  par 
trois  vrilles.  Les^  Guariruma  ont  au 
contraire  les  folioles  extérieures  et 
intermédiaires  de  l'involucre  cons- 
tamment surmontées  d'un  appendice 
bien  distinct ,  lancéolé  ou  subulé  , 
plus  ou  moins  étalé  ou  réfléchi  ;  leurs 
-feuilles  sont  ordinairement  décurren- 
tes,  longues  ,  étroites,  dentées,  ter- 
minées par  une  vrille  simple.  Enfin  , 
dans  les  Jplophyllum ,  l'involucre  se 
compose  de  folioles  privées  d'appen- 
dices comme  dans  les  vraies  Mutisia  , 
mais  Ici  feuilles  de  la  tige  sont  sim- 
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pies  de  même  que  celles  des  Guari- 
ruma.  L'auteur  de  ces  .subdivisions  a 
fort  bien  senti  qu'elles  étaient  trop 
faiblement  caractérisées  pour  mériter 
d'être  admises  comme  genres  dis- 
tiocts ,  et  il  paraît  tenté  de  n'y  voir 
que  des  sous-genres  provisoires. 

LesMutisiessontdes  Plantes  frutes- 
centes, indigènes  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Elles  font  partie  des  Labia- 
tiûores  de  De  Candolle ,  ou  Chénan- 
t  hop  bores  de  Lagasca.  Cassini  a  for- 
mé du  genre  Mutisia  le  type  de  la 
tribu  des  Mutisiées  qui  correspon- 
dent aux  Onoséridées  de  Kunth.  On 
en  a  décrit  douze  espèces ,  parmi  lns- 

3uelles  nous  ne  décrirons  que  les 
eux  suivantes  qui  nous  ont  paru 
les  plus  remarquables. 

La  Mutisie  Clématite,  Mutisia 
Clemalis,  Linn.  F.,  Ioc.  cit.,  Cavan., 
Icon.  Rar.t  5,  p.  63,  t.  4ga ,  est  un 
Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  grim- 
pantes ,  tomenteuses  dans  leur  jeu- 
nesse ;  les  feuilles  sont  pinnées ,  mu- 
nies au  sommet  de  vrilles  tn fuies, 
et  dont  les  folioles  sont  presque  ses- 
siles ,  oblongues  et  tomenteuses  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  axillaires  , 
solitaires  et  pédonculées.  Cette  Plante, 
sur  laquelle  le  genre  a  été  constitué  , 
croît  dans  les  Andes  tempérées  du 
Pérou  et  de  là  Colombie. 

La  Mutisie  a  grandes  fleurs  , 
Mutisia  grand Y/fora,  Huinb.  et  Bonpl. 
(Piani.  œquin.,  lf  p.  177»  t  6o),  est 
une  fort  belle  Plante  dont  la  tige  est 
ligneuse  ,  grimpante  ,  cylindrique  , 
à  rameaux   alternes ,  anguleux  et 
striés.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées 
sans  impaire ,  à  deux  ou  trois  paires 
de  folioles  ,  portées  sur  de  courts  pé- 
tioles, oblongues  /  un  peu  aiguës, 
arrondies  à  la  base ,  très-entières , 
veinées ,  réticulées  ,  vertes  et  glabres 
en  dessus ,  et  cotonneuses  en  dessous. 
Les  fleurs  sont  extrêmement  grandes, 
de  couleur  rouge,  terminales,  soli- 
taires, pendantes,  portées  sur  de 
longs  pédoncules  et  accompagnées  de 
deux  bractées.  Cette  espèce  croît  à  la 
hauteur  de  a4oo  mètres  dans  les 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Les 
autres  espèces  de  MulUia  qui  habi- 
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tent  le  Chili ,  et  que  Cavanilles  a  fi- 
gurées (Ioc.  ci'/.,  tab.  4go-5oo),  por- 
tent les  noms  de  M.  peduncularu , 
tnciœfolia ,  ilicifolia ,  stnuata ,  h  as  ta- 
ra ,  infiexa  et  lineari/olia,  (g..n.) 

*  MUTISIÉES.  Mutisieœ.  bot. 
ru  an.  H.  Cassini  a  donné  ce  nom  à  la 
seizième  des  vingt  tribus  qui,  suivant 
sa  Classification  .  composent  la  fa- 
mille des  Synantnérées.  Voici  les  ca- 
ractères qui  la  distinguent  :  la  cala- 
thide  est  ordinairement  radiée;  le 
réceptacle  est  nu,  muni  quelquefois 
de  nrabrilles ,  mais  jamais  de  petites 
écailles;  les  folioles  de  l'involucre 
sont  disposées  sur  plusieurs  rangs  et 
imbriquées;  les  corolles  présentent 
deux  lèvres  égales  en  longueur;  l'ex» 
térieure  plus  large  et  À  trois  divisions 
plus  courtes ,  l'intérieure  plus  étroite, 
et  à  deux  divisions  plus  longues;  les 
e  ta  m  in  es  sont  munies  d'appendices 
a p ici  la  ires  soudés  par  leur  partie  in- 
férieure, et  d'appendices  basilaires 
longs  et  su  bu  les;  le  style  est  à  deux 
stigmatophores  courts  ,  non  diver- 

§ens,  munis  à  la  partie  interne  de 
eux  très-petits  bourrelets,  et  a  la 
partie  externe  de  quelques  petits  poils 
collecteurs  épars  ;  l'ovaire  est  cylin- 
dracé  ,  ordinairement  couvert  de 
grosses  papilles ,  quelquefois  surmon- 
té d'un  bourrelet  apiciiaire;  l'aigrette 
est  composée  de  poils  soyeux ,  rare- 
ment plumeux. 

Les  Mutilées  sont  des  Plantes  her- 
bacées ,  quelquefois  des  Arbrisseaux , 
assez  ordinairement  cotonneux ,  tan- 
tôt pourvus  de  vraies  tiges,  le  plus 
souvent  munis  simplement  de  ham- 
pes. Les  feuilles  sont  alternes ,  ses- 
siles,  quelquefois  indivises,  mais  le 
plus  souvent  lyrées  ou  roncinées , 
pinnatifides  ou  pennées,  et  accompa- 
gnées de  vrilles.  Les  corolles  sont 
ordinairement  jaunes ,  rarement  pur- 
purines ou  blanchâtres.  Les  Mutisiées 
et  les  Nassauviées,  tribus  très-voi- 
sines entre  elles,  présentent,  scion 
Cassini,  des  rapports  très-marqués 
avec  les  Lactucées  et  les  Carlinées. 
Elles  habitent  pour  la  plupsrt  l'A- 
mérique méridionale;  quelques-une* 
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se  reD  contrent  dans  l'Afrique  et  l'A-  M  YAGRUM.  bot.  m  an.  Genre  de 
mérique  septentrionale.  la  famille  des  Crucifères  et  de  la 

Cette  tribu  renferme  la  plupart  des  Tétradynamie  siliculcuse,  L.  Les  an- 
genres  dont  se  compose  le  groupe  dé-  ciens  botanistes  donnaient  le  nom  do 
signé  par  De  Candolle  sous  le  nom  Myagrumk  plusieurs  Crucifères  silî- 
de  La biati flores ,  et  par  Lagasca  sous  culeuses  ;  mais  Tournefort  lerestrei- 
celui  de  Chénanthophores.  Elle  est  gnil  à  un  de  ses  genres  qui  futadop- 
également  identique  avec  la  section  té  par  Linné,  et  dont  les  espèces 
que  Kunth  a  nommée  Onoserideœ ,  furent  considérablement  augmentées, 
sauf  le  genre  Hymantkis  de  cet  au-  La  plupart  de  ces  espèces  ajoutées  au 
teur  ou  Homoianthus  de  De,Candolle,  genre  de  Tournefort  sont  devenues 
que  Cassini  rejette  parmi  les  Mas-  les  types  de  genres  établis  ou  rétablis 
sauviées.  par  les  modernes,  tels  que  RapLs- 

Les  genres  qui  constituent  la  tribu  trum ,  Camelina,  Nés  lia,  Didesmus, 
des  Mutisiées  sont  répartis  en  deux  etc.  Depuis  Linné,  certains  auteurs 
sections  de  la  manière  suivante  :         ont  encore  multiplié  les  espèces  de 

§  I.  Mutisiées-Prototypes  ,  Mu-  Myagrum ,  s'en  servant  comme  d'un 
tùieœ-Jrchctypœ.  Elles  ont  une  vraie  réceptacle  ou  ils  accumulaient  toutes 
tige  berbacée  ou  ligneuse ,  garnie  de  les  Crucifères  qu'ils  ne  pouvaient 
feuilles  portant  plusieurs  calathides.  faire  rentrer  dans  les  grands  genres 
Genres  :  Prousiia,  Lagasc.  ;  Chéri-  connus.  Dans  son  dernier  travail  sur 
na ,  Gtss.;  Chœtanihera,  Ruiz  et  la  famille  des  Crucifères,  De  Can- 
Vav.iGuariruma{*)iCaiS&-ijiplophyl~  dolle  a  réduit,  d'après  Brown  et 
lum  (*),  Cass.;  Mutisia  ,  Linn.  fils  ;  Desvaux,  le  Myagrum  à  la  seule  es- 
Dolichlasium  ,  Lagasc.  ;  Lycoseris ,  pèce  anciennement  décrite  par  Tour- 
Cass.;  Hipposeris  (*),  Cass.  V.  ces  nefort ,  et  il  en  a  exprimé  les  caractè- 
mots,  à  leur  ordre  alphabétique  res-  res  génériques  ainsi  qu'il  suit  :  calice 
pectif,  ou  au  Supplément  pour  les  presque  dressé;  pétales  oblongs ,  à 
genres  nouvellement  proposés  et  qui  peine  plus  grands  que  le  calice;  éta- 
sont  désignés  par  une  astérisque  (*).     mines  dont  les  deux  plus  grandes  sont 

S  JI.  MuTlsiiES-GERBÉRiiÉs,  Mu-  légèrement  soudées  à  la  base  ;  ovaire 
tisieœ-Gerberieœ.  Dans  cette  section,  turbiné,  oblong,  terminé  par  un 
les  Plantes  ont  une  ou  plusieurs  ham-  style  court  et  conique;  silicule  co- 
pes  ,  simples  ou  quelquefois  raroeu-  wace ,  subéreuse ,  comprimée  au  som- 
scs  ,  dénuées  de  vraies  feuilles,  mais  met  et  dilatée  en  deux  lacunes  stéri- 
souvent  pourvues  de  bractées,  por-  les,  inférieurement  amincie,  unilo- 
tant  une  ou  quelquefois  plusieurs  ca-  culaire  et  monosperme;  graine  pen- 
lathides,  et  entourées  à  la  base  de  dante,  oblongue,  à  cotylédons  in- 
feuilles radicales.  Genres  :  Onoseris,  combans,  ovales,  légèrement  cour- 
Persoon  ;  Jsotypus ,  Kunth  ;  Pardi-  bés.  Ce  genre  est  placé  dans  la  tribu 
sium,  Burm.;  Trichocline  ,  Cass.;  des  Isatidées,  près  de  l'Isatis  dont 
Gerbéria  t  Cass.;  Lasiopus,  Cass.;  il  diflère  surtout  par  la  structure  de 
CAaptai ia, y  eutenaty  Loxodon,  Cass.;  son  fruit,  qui  n'est  pas  composé, 
Licberkuhna,  Cass.;  Leria,  D.  C.  ;  comme  dans  ce  dernier  genre,  de 
Perdicium, Lagasc; Leibnitzia, G*ss.  deux  valves  membraneuses  exacte- 
A*.  ces  mots.  (g. .M.)     ment  appliquées  et  planes  ,  mais  de 

MVAnitfTuoc    „„„    «„Amr    membranes  renflées,  et  laissant  en- 

,  vZZ  )C  A.N>  SPSr  2  J  1  tre  elles  une  lacune.  Les  lacunes  de  la 
(  Théophraste  ).  Selon  C.  Bauh.n    I.   ^    QU  fausses  ,  supéricur 

Chaussetrape  (  Diosconde  )  ;  selon   mt  ^^^^  vi3cs   t£ndis  ' 

Daléchamp,  \  Asparagus  acutifoltus    u  loge  infërieure  e$t  ra0nospernic  ; 

*B*'     peut-être  celle-ci  est-elle  biloculaire 
MYAGROIDES.bot.phan. (Barre-  dans  l'ovaire  ,  ce  qui  expliquerait  le 
lier.)  Syn.  de  Draba  verno,  L.  (».) 
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donné  au  Nyagrum  par  Medicus  et  adopté  la  famille  des  Myaires  de  La- 
Mœnch  ,  qui  ,  d'ailleurs  ,  auront  marck;  les  genres  qu'elle  renferme 
compté  comme  une  quatrième  loge  sont  compris  dans  la  neuvième  fa- 
la  lacune  du  pédicelle.  mille  des  Lamellibranches  ,  qu'il  a 

Le  Myagrum  petfoliatum ,  L. ,  Ca-  nommée  les  Pyloridés  f  V.  ce  mot  ). 
kile  perfoliata  de  la  Flore  Française  ,  Otte  famille  divisée  en  deux  sections, 
est  une  Herbe  annuelle,  glabre,  dres-  la  première  pour  les  Coquilles  dont 
fiée,  qui  croît  dans  les  champs  sa-  le  ligament  est  interne  ,  et  la  seconde 
blonneux  de  l'Europe  australe  et  pour  celles  dont  le  ligament  est  ex- 
tempérée. Ses  feuilles  inférieures  sont  térieur ,  représente^resque  dans  leur 
oblongues  et  longuement  atténuées  entier  les  Jnactracécs ,  les  Mvaires  et 
en  pétioles)  les  supérieures  sont  ses-  les  Solénacées  de  Lamarck.  Latreille 
siles,  sigillées,  amplexicaulcs  et  mu-  (  Fam.  Fïatur.  du  Règne  Animal  , 
nies  d'oreillettes  aiguës.  Les  fleurs  p.  aaa)  a  adopté  comme  Férussac  la 
sont  petites,  d'un  ]aiine  pftle,  dispo*  famille  des  Myaires  ,  &  laquelle  il  a 
séa  en  grappes  allongées,  terminales  joint  les  Lutraires  sans  y  mettre  les 
et  dressées.                        (o..N.)  Solémyes,  comme  Férussac,  ce  qui 

est  beaucoup  plus  rationnel.  La- 

*M  YAIRES.  moll.  Lamarck  le  treille  a  fait  tenir  &  cette  famille  les 

premier  a  institué  la  famille  des  mômes  rapports  que  Lamarck  entre 

Myaires  dans  la  Philosophie  Roolo-  les  Mac  tracées,  dont  la  famille  des 

gique;  il  la  composait  alors  des  gen-  Amphydesmides  est  séparée,  et  les 

res  Mye ,  Panorpe  et  Anatine ,  oui  Sol én ides  qui  répondent  aux  Solé- 

certainement    ont    entre  eux  des  nacées  de  Lamarck.  Depuis  ces  divers 

rapports.  Seulement  les  Myes  et  les  travaux  nous  avons  observé  le  genre 

Anatines  ont  le  ligament  interne)  Anatine  dans  ses  détails;  nous  avons 

l'autre  genre ,  ou  les  Panorpcs ,  l'a  trouvé  que  toutes  les  espèces  étaient 

externe.  Cette  famille  est  bien  pin-  pourvues,  dam  leur  état  complet, 

cée  entre  les  Mactracées  et  les  Sôlé-  d'une  dent  mobile  et  caduque  à  la 

nacées;  elle  tient  de  l'une  et  de  l'au-  charnière.  Nous  avons  reconnu  que 

tre.  Dansl'ExtraitduCoursoù  les  fa-  cette  dent  ou  plutôt  cet  osselet  avait 

milles  sont  mieux  caractérisées  ,  sur-  une  forme  ajustante  selon  les  groupes 

tout  d'après  la  position  du  ligament ,  d'espècrs  ;  ce  qui  nous  a  déterminé  à 

cette  famille  ne  se  compose  plus  que  démembrer  les  Anatines  en  plusieurs 

des  deux  genres  Mye  et  Anatine;  les  genres,  et  a  faire  avec  elles  une  fa- 

Panorpes ,  mieux  étudiées  ,  ayant  été  mille  particulière  (  y.  Anatine  an 

reportées  dans  la  famille  des  Solé-  Supplément.  )  Ainsi  la  famille  des 

nacées.  Le  dernier  ouvrage  de  La-  Mvaires,  dans  le  cas  où  on  l'adopte- 

marck    offre   des    rapports   et    la  rail,  se  trouverait  réduite  aux  deux 

composition  de  cette  famille  entiè-  genres  Mye  et  Lutrairc,  qui  ont  beau- 

rement  semblables;  Cuvier  ne  l'a  coup  d'analogie,  soit  pour  le  test  , 

point  adoptée.  Les  deux  genres  M\e  soit  pour  l'Animal.  Lamarck  carac- 

et  Anatine  font  partie  de  la  famille  térisc  ainsi  cette  famille  :  ligament 

des  Enfermées,  et  sont  des  sons-  iniérieur;  une  dent  élargie,  et  un 

Eenres  des  Myes  aussi  bien  que  les  cuilleron  ,  soit  sur  chaque  valve ,  soit 

lUtraires,  les  Anatines,  les  Glyci-  sur  une  seule,  donnant  attache  au 

mères  et  les  Pandores.  Férussac  ,  en  ligament.  La  coquille  est  baillante 

admettant  la  famille  de  Lamarck,  y  aux  deux  extrémités  latérales  ou  à 

a  apporté  plusieurs  changemens;  il  une   seule.  V.  Mye,  Anatine  et 

Jf  a  ajouté  les  genres  Lutrairc  et  So«  Lutraire-.  (d..h.) 

émye.  C'est  le  dernier  de  ces  deux  ♦»ivA\ric    ~~  rr\ii*v 

genres  qui  est  le  moins  naturelle-  M YANGIb.  bot.  PHAN.  V.  MiAV- 


ment  rapproché.  Blainvillc  ,  dans  son 
Traité  de  Malacologie,  n'a  point 


*  MY-ATTIC.  mam.  L'un  des  noms 
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de  pays  du  Mouflon  d'Amérique.  K.ce 
root  à*  l'article  Mouton,  (is.  o.  st.-h.) 

MYCASTRDM.  bot.  crytt.  {Ly- 
cvpcrdacces.)  Genre  établi  par  Rnfi- 
nesque,  mais  qui  est  encore  tics- 
im parfaitement  connu  ;  il  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  Geastrum.  Il  est 
ainsi  caractérisé  :  sessile,  sans  valve; 
péridium  étoilé,  plane;  sporuîes  pul- 
vérulentes ,  réunies  dans  le  centre  de 
la  pat  tic  supérieure,  qui  se  déchire 
irrégulièrement.  On  n'en  connaît 
qu'une  seule  espèce,  qui  croît  en  Si- 
cile ,  dans  les  terrains  sablonneux; 
il  est  d'un  brun  noirâtre  ,  divisé  en 
cinq  à  neuf  rayons;  sa  surface  est 
glabre.  (ad.  b.) 

*  MYCECYTES.  polyp.  (Bertaud.) 
Quelques  espèces  de  Polypiers  fossiles. 

* MYCEDIDM.  poLYP^Hilf'ct 
Brown  ont  réuni  sous  celte  dénomi- 
nation générique  quelques  Polypiers 
lamell itères  ,  rangés  par  Lamarck 
dans  les  genres  Méaudrine,  Pavone 
et  Monliculairc.  r.  ces  mots.  (£.  d.  .l.) 

*  MYCÉLIDE.  M  y  cela,  bot.  PHAJf. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhérécs, 
et  de  la  Syn  gênés  ie  égale ,  établi  par 
Gissini  (  Dict.  des  Sciences  Natur. 
T.  Xxxiii  ,  p.  483)  qui  l'a  placé  dans 
la  tribu  des  Lactucéesou  Chicoracée*, 
et  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
cylindracé,  formé  de  cinq  folioles 
presque  sur  un  seul  rang ,  se  recou- 
vrant par  les  bords ,  exiles,  appli** 
quées  ,  oblongues ,  obtuses  ,  mem- 
braneuses sur  les  bords ,  un  peu  ca- 
rences; la  base  de  l 'involucre  entou- 
rée de  quelques  petites  écailles  iné- 
gales ,  appliquées,  à  peu  près  cordi- 
torraes.  Réceptacle  petit,  plane  et 
nu.  Calathide  composée  de  cinq  fleurs 
ligulées,  hermaphrodites, ayant  leurs 
corolles  ornées  d'une  toufle  de  longs 
poils  irùsfins  autour  du  sommet  du 
tube.  Akènes  portés  sur  de  courts  pé- 
dicelies,  comprimés,  obovales,  à 
côtes  nombreuses,  prolonges  supé- 
rieurement en  nn  col,  d'abord  très- 
court,  qui  s'allonge  après  la  florai- 
son ,  terminé  par  un  bourrelet  sail- 
lant et  entouré  duuc  couronne  de 
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fwijs  courts  oui  ceignent  la  base  de 
'aigrette;  celle-ci  est  très-longue, 
blanche,  composée  de  poils  nom- 
breux ,  extrêmement  fins  et  à  peine 

Elumeux.  Ce  genre  ressemble  par  ses 
•uits  aux  Lactucay  mais  il  eu  dif- 
fère par  son  involucre;  il  offre  au 
contraire  l'involucre  des  Lampsana  , 
mais  il  s'en  éloigne  par  la  structure 
de  ses  fruits.  Placé  ainsi  entre  ces 
deux  genres ,  il  ne  peut  cire  associé 
aux  Prenanthes  ou  aux  ChutidriUa^ 
dont  il  faisait  partie  suivant  Linné, 
Lamarck,  Gaertner  et  De  Candolle.  U 
ne  se  compose  que  d'une  seule  espè- 
ce, Mycelis  anguioSa,  Cass.,  ou  Pre~ 
nantJies  muralis ,  L.  Cette  Plante ,  qui 
habite  les  lieux  ombragé*  de  l'Europe, 
a  une  tige  verticale ,  simple  ,  garnie 
de  feuilles  alternes,  sessiles,  vertes 
en  dessus ,  glauques  en  dessous  ;  les 
inférieures  très-profondément  lyrées, 
les  supérieures  graduellement  plus 
petites  et  moins  divisées.  Ses  fleurs 
sont  jaunes ,  nombreuses,  disposées 
en  une  panicule  terminale,  divari- 
quée  et  accompagnée  de  bractées. 

(G..N.) 

MYCEN  A.  bot.  chypt.  Tr.  Agaric. 

MYCETES.  mam.  (  Illiger.  )  y. 
Sapajou. 

*  MYCÉTOBIE.  Myceioùia.  ins. 
Gcnre.de  l'ordre  des  Diptères,  famille 
de  Néinocères,  tribu  des  Tipulaiies 
fongivores>  établi  par  Mcigen,  et 
ayant  pour  caractères  :  yeux  échau- 
crés;  museau  point  rosti  iforme  ;  an* 
tennes  perfoliées,  de  la  même  gros- 
seur dans  toute  leur  longueur.  Ce 
pleure  se  distingue  des  Pletyures , 
bciophiles  et  Campilomyzes ,  par  les 
veux  qui,  dans  ceux-ci ,  sont  en  tiers; 
le  genre  Céroplatc  en  est  distingué 
par  les  antennes  qui  sont  en  massue 
perfbliée,  ou  lieu  d'être  de  la  même 
épaisseur  dans  toute  leur  longueur. 
Ces  Insectes  sont  de  taille  assez  pe- 
tite; ils  vivent,  sous  leur  premier 
état ,  dans  les  Champiguons.  (o.) 

MYCÉTOBIES  otr  FONGIVO- 
RKS.  ivs.  Nom  donné  par  Dumérii 
à  une  famille  de  Coléoptères  qui  cor- 
respond a  celle  que  Latfcillc  a  établie 
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sous  le  nom-  de  Taxicornes.  V.  ee 
mot.  (b.) 

*  MYCÉTOCHARE.  Mycetochara. 
1N6.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Hétéromères,  famille 
des  Sténélytres,  tribu  des  Cistélides  , 
établi  par  Latreille  (  Fam.  Nat.  du 
Règn.  Ad  ira.),  et  que  Gylenhal  avait 
nommé  Mycetophila.  Gomme  ce  nom 
de  Mycetophila  avait  été  donné  de- 
puis long-temps  à  un  genre  de  Dip- 
tères ,  on  a  été  obligé  de  le  changer 
pour  éviter  la  confusion.  Les  carac- 
tères du  genre  Mycélochare  nous 
sont  inconnus  ;  il  se  compose  de  cinq 
à  six  espèces  dont  la  principale  et  le 
type  est  la  Cistela  humer alis  de  Fa- 
bricius.  (g.) 

MYCÉTODÉES.  Mycetodeœ.  bot. 
crypt.  (Mucédinéés.)  Link  a  réuni 
dans  la  section  des  Mucédinéês,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Mycéloïdcs , 
les  deux  genres  Isaria  et  Aphalotri- 
chum.  Elle  correspond  à  la  tribu 
qu'il  nous  indique  sous  le  nom  d'X- 
sariées ,  quoique  Link  n'y  place  pas 
tous  les  genres  que  nous  rapportons 
à  cette  tribu.  V.  Mucedikees. 

(ad.  b.) 

*  MYCETODEENS.  MycetodeL 
bot.  crypt.  {Lycoperdacées.)  Link  a 
donné  ce  nom  a  une  des  tribus  de 
sa  famille  des  Gaslromyciens  qui  cor- 
respond à  nos  Lycoperdacées.  Cette 
tribu  qu'il  caractérise  par  son  péri- 
dium  simple  et  persistant ,  renferme 
presque  tous  les  genres  de  cette  fa- 
mille que  nous  avons  placée  dans 
notre  seconde  tribu ,  sous  le  nom 
de  Lycoperdacées  vraies.  F".  Lyco- 
perdacées. (ad.  b.) 

•MYCÉTOLOGIE.  Mêmcchoseque 
Mycologie.  K.  ce  mot.        (ad.  b.) 

*  MYCÉTOMYZE.  Mycetomyza. 
ins.  Genre  de  Diptères  de  la  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  Muscides, 
établie  par  Fallen  et  dont  nous  ne 
connaissons  pas  les  caractères,  (o.) 

MYCÉTOPHAGE.  Mycetophagus. 
Ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
t>ection  des  Tétramères  ,  famille  des 
Xylophagcs,  tribu  des  Trogossitaires, 
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établi  par  Fabricius ,  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  perfoliées,  gros- 
sissant insensiblement  vers  l'extré- 
mité; premier  article  des  tarses  beau- 
coup plus  long  que  les  suivans  ; 
mandibules  bifides  à  leur  extrémité  ; 
palpes  maxillaires  plus  longs  que 
les  labiaux ,  avec  le  dernier  article 
plus  grand  que  les  précédens ,  et 
tronqué  à  son  extrémité.  Corps  ovale, 
déprimé;  corselet  transversal  plus 
large  postérieurement  ;  jambes  al- 
longées, grêles,  presaue  cylindri- 
ques, sans  épines  au  coté  extérieur. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
(  Mycetophagus  quadripustulaius  )  a 
été  placée  par  Linné  avec  les  Cbry- 
somèles ,  et  ensuite  avec  les  Carabes. 
Geoffroy  n'ayant  pas  connu  l'édition 
de  la  Faune  Suédoise ,  dans  laquelle 
Linné  décrit  cette  espèce ,  en  tt  un 
genre  propre  sous  le  nom  de  Tri- 
tome  parce  qu'il  ne  vit  que  trois 
articles  aux  tarses  de  cet  Insecte. 
Enfin  Fabricius  a  donné  ce  nom  de 
Tritôme  à  un  autre  genre  d'Insec- 
tes ,  et  les  Tritômes  de  Geoffroy  ont 
reçu  de  lui  le  nom  de  Mycétophages  , 
qui  a  été  ensuite  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Mycetophaces  se 
distinguent  des  Tripbilles ,  Diphilles 
et  Agathidies ,  dont  ils  sont  les  plus 
voisins ,  par  des  caractères  tirés  de  la 
forme  des  antennes  ,  du  nombre  des 
articles  aui  composent  la  massue ,  et 
des  articles  des  tarses;  les  Ditômes , 
Lactés  et  Diodesmes  en  sont  séparés 
par  leur  corps  qui  est  beaucoup  plus 
étroit ,  et  par  la  massue  de  leurs  an- 
tennes qui  n'a  que  deux  articles.  Les 
Mycétophages  vivent  sous  leurs  di- 
vers états  dans  les  Bolets  ou  sous 
1  écorce  des  vieux  Arbres.  On  ne 
connaît  point  leur  larve.  Ces  Insectes 
se  trouvent  au  printemps  et  en  été. 
Le  genre  Mycétophage  est  peu  nom- 
breux en  espèces;  nous  citerons  celle 
qui  sert  de  type  au  genre. 

Le  Mycetophaoe  quadrwcacu- 
le  ,  Mycetophagus  qu ad rimaculalus , 
Latr. ,  Fabr.,  Oliv.  ;  Chrysomeia  qua- 
dripustulata ,  Carabus  quadripustu- 
laius, L.  ;  le  Tritôme ,  GeofC  Long 
de  deux  lignes  à  deux  lignes  et  demie* 
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tête,  dessous  du  corps  et  pâtes  jau- 
nes ;  antennes  noires  dans  leur  mi- 
lieu, fauves  à  la  base  et  à  l'extrémité  ; 
corselet  noir,  avec  deux  enfuncemens 
postérieurs}  élytres  striées,  noires, 
avec  deux  taches  rouges  presque  car- 
rées sur  chacune ,  l'une  vers  la  base 
et  l'autre  à  l'extrémité.  (o.) 

MYCÉTOPHILE.  Mycetopkila. 
ims.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères , 
famille  des  Némocères,  tribu  des 
Titulaires  fongivores,  établi  par 
Meigen,  et  ayant  pour  caractères  : 
trompe  très-courte;  deux  ocelles  ou 
petits  veux  lisses  écartés;  ailes  cou- 
chées l'une  sur  l'autre  ;  antennes  de 
seize  articles  simples  ,  filiformes ,  pas 
plus  lonçues  que  la  tête  et  le  thorax  ; 
veux  ovales  entiers;  hanches  grandes; 
jambes  postérieures  épineuses;  tête 
basse;  corselet  élevé,  comme  bossu. 
Ces  Diptères  se  distinguent  des  Ma- 
crocères  et  des  Bolitophiles  par  les 
antennes  ,  qui  sont  plus  longues  que 
la  tête  et  le  corselet  dans  ces  derniers  ; 
le  genre  Leia  en  est  suffisamment  dis- 
tingué par  les  ocelles  de  la  tête  ,  qui 
•ont  au  nombre  de  trois  chez  ceux- 
ci.  Les  Mvcétophiles  ont  à  peu  près 
la  forme  des  Cousios  ;  mais  leurs  pâ- 
tes sont  moins  longues;  la  tête  est 
très-petite,  très- penchée  et  presque 
invisible  quand  on  regarde  1  Insecte 
sur  le  dos;  les  antennes  sont  insé- 
rées entre  les  yeux ,  elles  se  touchent 
à  leur  base.  Le  corselet  est  grand , 

Slobuleux ,  ordinairement  couvert 
'un  léger  duvet.  Les  pâtes  sont 
grandes,  moins  longues  et  moins 
grêles  que  celles  des  Cousins  et  des 
autres  ïipulaires  ;  leurs  hanches  sont 
très-grandes ,  et  la  jambe  est  terminée 
par  deux  grandes  épines.  Les  ailes 
.«ont  grandes,  les  balanciers  sont 
très-distincts  ,  libres  et  comme  tron« 
qués  à  leur  extrémité.  L'abdomen 
est  assez  long,  plus  large  posté- 
rieurement qu  a  la  partie  antérieure; 
les  organes  générateurs  ont  été  ob- 
servés sur  une  espèce  qui  vit  dans 
les  Champignons  (  Tipula  fungorum, 
Deg.)î  1  extrémité  postérieure  du 
venue  du  mâle  est  plus  grosse  que 
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celle  de  la  femelle  ;  si  on  la  presse  on 
en  fait  sortir  deux  espèces  de  tenail- 
les ressemblant  un  peu  aux  mandi- 
bules des  Aranéides,  eta  composées 
chacune  de  deux  pièces  écailleuses 
mobiles;  l'inférieure  est  grosse,  ova- 
le ,  et  sert  de  manche  à  la  supérieure 
qui  est  allongée ,  un  peu  courbée  en 
crochet ,  et  terminée  en  pointe  ob- 
tuse. Elle  est  appliquée ,  dans  l'inac- 
tion ,  contre  la  pièce  précédente  ;  à  la 
base  du  crochet  sont  deux  éminences 
arrondies;  les  deux  serres  sont  ve- 
lues ;  l'on  voit  entre  elles  deux  lames 
écailleuses  ,  velues ,  courbées  en  haut 
et  se  rencontrant  avec  les  crochets  des 
serres  ;  l'organe  sexuel  présumé  est 
situé  dans  leur  entre- deux ,  il  est 
d'une  forme  conique  et  blanchâtre. 
En  pressant  le  bout  de  l'abdomen 
de  la  femelle ,  on  voit  paraître  deux 
parties  allongées ,  écailleuses ,  placées 
l'une  sur  l'autre ,  formant  une  sorte 
d'étui ,  doul  le  dessus  est  fortifié  par 
une  lame  écaille  use  en  forme  de  co- 
quille ;  la  pièce  supérieure  est  com- 
posée de  deux  autres  pièces  qui  se 
terminent  en  pointe  mousse  ,  tan- 
dis que  l'inférieure  a  un  crochet  au 
bout  ;  celle-ci  est  concave  et  un  peu 
courbée  ;  une  plus  forte  compression 
fait  sortir  d'entre  elles  une  autre 
pièce  nui  est  longue,  blanchâtre, 
terminée  en  pointe  mousse  ,  et  au 
bout  de  laquelle  est  l'ouverture  de 
l'anus. 

Les  larves  des  Mycétophiles  sont 
apodes;  leur  corps  est  composé  en 
général  de  douze  anneaux;  elles 
ont  une  petite  tête  écailleuse ,  et 
sont  toujours  couvertes  d'une  ma- 
tière gluante;  elles  vivent  ordinai- 
rement dans  les  Champignons  où 
elles  se  trouvent  en  grand  nombre  ; 
celles  d'une  espèce  {Mycetopkila 
ca  f  Meig.),  ont  été  observées  par 
Degéer  dans  un  Champiguon  (  tfo- 
letus  luieus ,  L.).  Elles  y  sont  en  très- 
grand  nombre,  mangent  sa  substance 
intérieure  et  le  criblent  de  petits  trous; 
Ces  larves ,  n'ayant  point  de  pâtes  , 
glissent  dans  l'intérieur  du  Champi- 
gnon en  contractant  et  allongeant  al- 
ternativement les  anneaux  de  leur 
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corps.  Sur  chacun  d'eu*  ,  les  second , 
troisième,  onzième  et  dousième  ex- 
ceptés, on  voit,  de  chaque  côté,  un 
petit  point  noir  élevé  en  forme  de 
tubercule ,  et  qui  est  un  stigmate 
communiquant ,  par  des  conduits  ou 
des  branchies,  avec  deux  trachées 

Îuincipales  trèf-déliées  ,  parcourant 
atét  alement  et  en  tig-aag  la  longueur 
du  corps,  et  même  toute  son  étendue, 
au  moyen  de  leurs  ramifications.  Le 
nombre  des  stigmates  est  de  seize, 
nuit  de  chaque  cdté.  Les  larves  d'une 
autre  espèce  {Mycetophita  Agarici) 
se  placent  sur  le  dessous  de  ia  sur- 
face  blanche  de  l'A  carie  ;  elles  s  éta- 
blissent et  se  réunissent  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  dans  l'endroit  con- 
cave et  inégal  de  cette  surface,  ta- 
pissent le  fond  de  cette  cavité  d'une 
couche  de  matière  blanche  et  soyeuse, 
et  se  font  en  outre  une  couverture  ou 
une  espèce  de  tente  en  construisant 
d'une  élévation  à  l'antre,  au-dessus 
d'elles,  une  autre  toile.  Degéer  a  vu 
que  ces  larves  avaient  deux  filières 
semblables  a  celle  de  la  chenille,  et 
qu'elles  filaient  léur  soie  de  la  même 
manières  Ces  larves  se  filent  en  outre 
une  coque  ovale  et  très-mince  dans 
laquelle  elles  se  métamorphosent 
quand  le  temps  en  est  venu  ;  les  nym- 
phes sont  de  moitié  plus  courtes  que 
les  larves,  d'un  blanc  sale  grisâtre; 
le  corselet  paraît  brun  ;  on  voit  les 
yeux  et  les  antennes  placés  sur  les 
deux  côtés.  Ce  genre  est  assez  nom- 
breux en  espèces;  nous  citerons! 

La  Mycétophti^  obscure,  My- 
cetophila  fasca ,  Loir.,  Meie. ,  Oliv.  ; 
Tipula  fungorum,  Deg.  (Mérn.  Ins. 
T.  vi,  pl.  aa  ,  fig.  1-1 3).  Longue 
de  deux  lignes,  d'un  brun  un. peu 
jaunâtre,  garnie  de  quelques  poils, 
avec  des  ailes  sans  taches,  et  teintées 
uniformément  de  brim  ;  dessus  de 
l'abdomen  de  la  femelle  ayant  des  ta- 
ches plus  foncées;  celui  du  mâle 
aussi  plus  obscur  au  bout.  Cette  es- 
pèce se  trouve  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Suède.  V.  Uhagion  et 
Sciara. 

Lie  nom  de  M  vcétophile  a  égale- 
ment été  donné  à  un  genre  de  Co- 


léoptères auquel  Latreille  a  substi- 
tué celui  de  Mycétochare.  V.  ce  mot. 

(o-> 

*  MYCINÈMA.  bot.  crypt.  (Co/r- 
ftruéet.)  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Agardh  ,  dans  son  Systema  Al- 
garvm,  y  a  pour  caractères  :  des  fiia- 
raens  membraneux,  opaques,  tena- 
ces, colorés,  la  plupart  bruns.  L'au- 
teur y  réunit  le  Conferva  Pteridis 
qui  est  le  duvet  qu'on  trouve  para- 
site sur  les  racines  du  Pteris  aquî- 
lena  avec  deux  ou  trois  autres  Con- 
ferves  et  Byssut  de  ses  prédéces- 
seurs. Nous  ne  croyons  pas  que  la 
couleur  des  ttlamens  d'une  riante 
puisse  fournir  des  caractères  géné- 
riques; nous  avons  observé  la  plus 
grande  disparate  dans  les  divers  Vé- 
gétaux  que  l'algologuc  de  Lund  a 
réunis  sous  un  nom  nouveau  ,  qui 
nous  paraît  ne  pas  devoir  être  adopté, 
et  l'on  sait  que  le  prétendu  Conferva 
Pteridis  n'est  qu'une  partie  organi- 
que de  cette  Fougère.  (n.) 

*  MYCOrUNCHE.  bot.  crypt. 
(  Mucédinées.  )  Pei  sooo  a  donné  sans 
aucune  raison  ce  nouveau  nom  au 
genre  Sepedonium  de  Link.  f.  SE- 
PEDONIUM* /  (^D-  B0 

*  M  YCODERME.  M  y  coder  ma, 
zooi,.?  bot.?  {A rtlirodiées .)  Genre  for- 
mé par  Persoon  (Mycologia  europ&a) 
dans  la  section  des  Tremelloïdes  où 
il  précède  les  Auriculaires  et  les 
T rénielles,  pour  les  pellicules  qui  se 
forment  sur  plusieurs  substances  hu- 
mides en  fermentation.  Il  nous  pa- 
raît ,  d'après  les  caractères  trop  va- 
gues donnés  par  l'auteur,  et  par  les 
espèces  qu'on  a  coutume  d'y  rappor- 
ter, être  le  même  que  V  Hygrocrocis 
d'Agardh  dont  il  est  déjà  question 
dans  notre  Dictionnaire,  et  dont  les 
espèces  croissent  également  sur  les 
liquides  où  sont  en  solution  putride 
des  substances  organisées ,  soit  végé- 
tales, soit  animales.  L'usage  com- 
mençant à  s'introduire  dans  l'histoire 
nat molle  ,  que  celui  qui  s'occupe} 
de  Tune  de  ses  branches,  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  consulter  lesouvrages 
do  ceux  qui  en  cultivent  une  autre,  et 
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que  chacun  met  une  sorte  d'amour- 
propre  h  grossir  le  catalogue  des  ri- 
chesses de  son  domaine  du  plus  grand 
nombre  d'objets  possibles;  selon  que 
les  uns  s'occupent  de  Champignons, 
les  Mycodcrmes  conservant  leur  nom 
primitif  demeurent  des  Champignons; 
et  selon  que  les  mitres  s'occupent 
d'Hydrophytes  ,  le*  Mycodermes  de- 
viennent des  Confcrves  sous  le  nom 
imposé  par  Agardh  ,  sans  que  nul  se 
donne  la  peine  de  vérifier  s'il  y  a 
double  emploi.  Dans  l'excellent  ar- 
ticle Mycologie  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles ,  rédigé  par  un 
jeune  naturaliste  auquel  nulle  bran- 
che de  la  Cryptogamie  u'est  étrangè- 
re ,  ce  genre  a  été  fort  prudemment 
éliminé  du  nombre  de  ceux  dont  les 
caractères  sont  assez  connus  pour 
pouvoir  être  classés  avec  certitude. 
Cependant  personne  ne  s'était  en-, 
core  aperçu  que  Needham  avait  non- 
seulement'  observé  les  Mycoder- 
mes ,  mais  qu'il  avait  parfaitement 
connu  la  particularilé  qui  singu- 
larise les  premières  phases  de  leur 
existence.  Les  fila  mens  confervoi— 
des  vus  par  le  jésuite  dans  diverses 
infusions  ,  dans  celles  du  blé  par- 
ticulièrement ,  et  se  dissolvant  sous 
ses  jeux  en  animalcules  globu- 
leux infiniment  petits,  n'étaient  que 
les  fila  mens  de  quelque  Mycodermc 
se  disloquant  ,  s'il  est  permis  d'em- 
ployer cette  expression  q^ni  nous  pa- 
rait ici  rendre  une  idée  juste.  Knfin 
Desmazièrcs  vient  d'apporter  dans 
l'éludedn  genre  que,  sur  les  traces  de 
Needham,  nous  avions  déjà  examiné, 
cette  exactitudequi  caractérise  tout  ce 
qu'il  fait ,  et  ce  zélé  naturaliste  ,  dans 
le  troisième  fascicule  de  ses  Crypto- 
games du  nord  de  la  France,  en  décrit 
trois  espèces.  «  Les  Mycodermes,  dit- 
il,  comme  les  Oscillaires ,  les  Confcr- 
ves et  beaucoup  d'Hydrophytes,  sont 
des  productions  microscopiques.  Si 
on  les  aperçoit  à  l'œil  nu  ,  c'est  parce 
que  les  individus  dont  elles  sont  com- 
]>osée»  vivent  réunis  en  société. 
Ils  se  montrent  a  la  surface  de 
beaucoup  de  liquides,  ou  de  corps 
très  -  humides  et  fermentcsciblrs  , 
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sous  l'apparence  d'une  bouillie  sou- 
vent blanchâtre,  qui  s'étend  en  une 
sorte  de  pellicule,  comme  la  crème 
sur  le  lait.  Observée  au  microscope  , 
celte  pellicule  est  d'abord  composée 
de  corpuscules  monadaircs  très-sim- 
ples ,  hyalins  ,  gélatineux ,  prodi- 
ieusement  petits  ,  libres  et  doués 
'une  locomobililé  très-sensible  dans 
la  plupart  des  espèces.  Mais  bientôt , 
comme  si  ces  petits  êtres  éprouvaient 
une  sorte  de  besoin  d'association  , 
ils  se  réunissent  bout  à  bout  en  sé- 
ries linéaires ,  soit  en  conservant 
leur  dimension  première,  soit  après 
avoir  subi  une  élongation  plus  ou 
moins  considérable.  Par  cette  agré- 
gation ,  ils  constituent  des  filamens 
hyalins,  quelquefois  granulés  inté- 
rieurement, très-nombreux ,  mon  in- 
formes ou  paraissant  cloisonnés  à 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands, 
et  presque  toujours  couchés  sur  le 
liquide  où  ils  s'entrecroisent ,  se 
feutrent,  pour  ainsi  dire,  et  donnent 
plus  de  consistance  à  la  pellicule 
qui ,  par  le  développement  de  nou- 
veaux corpuscules  soumis  aux  mô- 
mes destinées,  augmente  continuelle- 
ment en  épaisseur,  n  Uesmazières  eût 
pu  appuyer  son  opinion  sur  l'origine 
animale  des  My  coder  mes,  des  obser- 
vations de  Needham  que  nous  avons 
cité  plus  haut  ,  et  de  la  description 
que  nous  donnâmes  il  y  a  déjà 
long-temps,  dans  notre  premier  Essai 
sur  la  Matière,  de  la  manière  dont 
l'état  agissant  s'introduit  dans  l'état 
muqueux  pour  y  former  de  véritables 
membranes  où  nç  tarde  pas  à  se  dé- 
velopper une  srtrte'  de  végétation  ;  il 
a  préféré  s'étayer  du  témoignage  d'un 
autreohservateUrquilmécrivâit  :  «Je 
n'ai  plus  aucun  doute  sur  l'animalité 
des  Moisissures....  Les  Mycodcrmes  et 
les  Moisissures  ont  une  base  commu- 
ne, etc.!!!..»  l'ersoon  voit  des  Cham- 
pignons jusque  dans  certaines  subs- 
tances que  Needham  et  Dcsmazières 
prouvent  avoir  une  origine  animale; 
Agardh  y  voit  des  Conferves.;  Gail- 
lon  voit  au  contraire  des  Animaux 
dans  les  Moisissures,  et,  dit-on,  mê- 
me dans  les  Charagnes.  Nous  n'en- 
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treprendrons  pas  de  concilier  ces 
manières  de  voir  qui  nous  paraissent 
toutes  fort  extraordinaires  ,  et  nous 
nous  bornerons  à  placer  les  Myco- 
dermes  parmi  nos  Arlhrodiées,  com- 
me probablement  identiques  avec 
le  genre  mentionné  dans  l'article dece 
Dictionnaire,  sous  le  nom  de  Mus- 
cida  proposé  par  Grateloujp  qui  n'en 
avait  pas  établi  les  caractères  d'une 
manière  assez  précise  pour  qu'on  pût 
conserver  l'antériorité  à  cette  excellen- 
te désignation.  Les  Mycodermes  se  pla- 
ceront dans  la  tribu  des  Zoocarpées  , 
avant  les  Anlhophyses,  ou  les  Zoo- 
carpes monadaires,  que  produisent 
les  filamens  a  certaine  époque  , 
s'échappent  par  l'extrémité  de  ceux- 
ci  en  glomcrules  ,  tandis  que,  dans 
les  Mycodermes  ,  la  propagation  a 
probabl  émeut  lieu  par  la  disloca- 
tion des  fllamens  dont  choque  article 
globuleux  acquiert  une  liberté  in- 
dividuelle t  et  devient  un  Zoo- 
carpe particulier  comme  dans  le 
genre  'lirésias.  Desmazières  qui  pa- 
raît avoir  adopté  les  idées  de  Gail- 
Jon  sur  ce  que  celui-ci  appelle  des 
Nemazoaires  ou  des  Némazoones ,  dit 
a  la  vérité  avoir  vu  toute  autre  chose, 
et  parle  de  corpuscules  agissans  oui , 

!)our  devenir  des  Mycodermes,  s  al- 
ougent ,  se  déforment,  deviennent 
inertes  et  en  s'agrégennt  bout  à  bout 
forment  une  sorte  de  Piaule.  Nous 
ne  pouvons  croire  à  une  associa- 
lion  d'Animaux  divers  destinés  à  fai- 
ro  un  individu  quelconque;  ce  n'est 
pas  ainsi  cjue  uous  comprenons  le  pas- 
sage d'un  règne  à  un  autre,  et  nous 
ne  concevons  pas  de  telles  transubs- 
tantiations  d'après  les  raisons  que 
nous  avous  exposées  dans  l'article 

MÉTAMORPHOSE.    V.    CO   mot.  QuOl 

qu'il  en  soit  de  cet  épaississement  en 
forme  végétative  filamenteuse  de  la 
matière  muqueuse  pénétrée  par  la  ma- 
tière agissante  ,  les  Mycodermes  du- 
rant leur  phase  végétale  ontun  aspect 
malpropre  el dégoûtant  qui  les  fait  re- 
garder comme  une  crasse;  par  leur 
consolidation  ils  forment  bientôt  une 
sorte  de  sol  sur  lequel  ne  tardent  pas 
à  se  développer  des  Moisissures  ,  ce 
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qui  a  sans  doute  fait  imaginer  à  ceux 
qui  voient  des  Animaux  partout , 
1  animalité  des  Mucédinées.  Persoon 
avait  mentionné  les  My  coder  m  a 
ollare,  qu'il  avait  trouvés  sur  de  l'O- 
seille cuite  conservée  dans  des  cru- 
ches ,  mesenlericum  et  JLagcnœ ,  qui 
avaient  été  observés  dans  des  bou- 
teilles de  vin  dont  le  goulot  s'était 
cassé,  et  Pergamenum,  qui  fut  trouvé 
sur  du  j  us  de  cerise  ;  Desmazières  y 
a  joute  :  i°  le  Certvisias  appelé  vulgai- 
rement fleur  ou  maton  de  bière,  lequel 
croît  sur  celte  liqueur;  a°  le  MaUi- 
J  uni  péri  ni  qu'on  trouve  sur  le  liquida 
appelé  drèche  de  Genièvre  dans  cer- 
tains pays  de  distillerie;  5°  le  p/'/m  qui 
est  selou  lui  la  même  chose  que  les 
Jtfycoderrna  Latence  et  me&enieri— 
cum  de  Persoon.  Nous  avons  souvent 
examiné  celte  dernière  substance 
quand  elle  nageait  dans  la  liqueur  , 
et  nous  devons  déclarer  n'y  avoir  ja- 
mais trouvé  rien  de  vivant  ni  de  fi- 
lamenteux ;  nous  avons  bién  remar- 
qué q  u'en  vertu  de  son  épaississement, 
elle  finit  par  prendre  l'aspect  et  la 
consistance  d'un  morceau  de  foie 
d'Animal  ;  mais  on  n'y  saurait  saisir 
de  traces  d'organisation.  Nous  serions 
tenté  d'y  voir  une  modification  de  la 
matière  muqueuse  pénétrée  par  la  ma- 
tière cristallisable  qui  abonde  dans  le 
vin  comme  base  des  sels  que  contient 
cette  liqueur,  et  qui  n'étant  pas 
pénétrée  de  matière  agissante ,  dont 
nous  n'avons  jamais  trouvé  la  moin- 
dre trace  dans  les  liqueurs  à  base  al— 
coholique, demeure  inerte,  parce  que 
l'élément  nécessaire  pour  passer  à 
l'état  de  Plante  ou  d'Animal  y  man- 
que. (B.) 

MYCOGONE.  bot.  crtft.  (Mucé- 
dinées.) Link  a  fondé  ce  genre  sur 
une  seule  espèce  qui  croit  sur  les 
Champignons  en  putréfaction.  De- 
puis, Diltmar  en  a  décrit  une  autre, 
et  Persoon  en  a  ajouté  une  troi- 
sième qui  n'est  peut-être  que  l'é- 
tat plus  jeune  de  la  première.  Ces 
Plantes,  qui  appartiennent  au  group-e 
des  Sporo trichées,  sont  formées  de  n- 
lamens  nombreux  ,  décombans ,  en- 
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trecroisés,  qui  portent  des  spoiidies  la  tête  allongé  en  forme  de  museau 
jwfdice liées,  solitaires,  très- nom breu-  ou  de  petite  trompe;  antennes  Gli- 
ses.  L'espèce  la  plus  commune  ,  Jdy-  formes }  corps  oblong ,  assez  large  et 
cogone  incarnata  ,  Pers.,  ou  Jf.  ro-  épais;  pâtes  courtes;  corselet  plus 
sea,  Link,  couvre  les  Agarics  en  dé-  étroit  en  avant  en  forme  de  trapèze  > 
composition  d'une  sorte  de  duvet  écusson  arrondi.  Ce  genre  se  distin- 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  dû  gue  des  Slénostomes  qui  en  sont 
particulièrement  à  la  couleur  des  très- voisins,  par  la  forme  du  corps 
sporidies.  Les  deux  autres  espèces  qui,  dans  ces  derniers,  est  allongé  et 
sont  moins  communes,  Tune  est  ressembleà  celui  des  Odemèi  es.  Clair- 
blanche  et  l'autre  fauve.     (ad.  b.)  ville  ayant  voulu  conserver  le  nom 

COLOGIE.  On  a  désigné  sous  &  *h1inomaf er  »  UQ  F™  formé 
i  la  science  dont  l'objet  est 
iuus  spéciale  des  Champignons  ; 

v£%™  qnlfe  vaste^  groupe  de  rJ,ljncius  avail      )(,,  Khmnmncci. 

VgéUu*  a  été  subdivisé  en  plu-  Olivier  a  adopté  L^nominalTon  de 

sieurs  familles,  on  peut  conserver    m„,.'p,        *  «««'«■Mima  ae 

ce  mot  pour  l'histoire  de  toutes  les  ^^1^^  ^^^  ^  i'1 

Plantes  comprises  autrefois  sous  le  *  £ il£nJ£  l™^*?  J*'  $T 

j     r^i                    ■        ii  nom  ue  ixninomacer .  de  auelnnp« 

nom  de  Champ.gnons ,  lesquelles,  espèces  que  Fabr.cius' „ai?  Z 

maigre  leur  d.yers.të    ont  quelques  da'ns  „  *        géner;que  àLi  dést 

caractères  communs  dans  leur  tex-  „„j.    t.  „.„■' 

ture  et  leur  mode  de  développement,  Tuve l^leT S.-,:! 

qu.  engageront  toujours  i  le,  grou-  mens  roerjdionauï   on  e„  TOilP  ' 

perles  uns  auprès  des  autres,  Ceurs  fois  une  douM>oe 

ff»c™»«car.ctir«,  et  l'organe-  gelle  de  Carotte  ou  d'autrePlaute 

tion  des  farmllcs  qu  el  es  composent,  ana|ogue.  c.„t  .       "  "U,re  "<mte 

sont  «posé,  aux  articles  Cuami-i-       l  „  M™ i!"'  

ONON. ,  LVCOPEROACEES  ,  HyPOXY-  „  ~  MYC™.'<*  CTRCTLIOIDE  ,  3fyc- 

«>N,t'MCcÉo.NÉES  et  Uaedinees.  '^L^Zt' ""!?„ '          '  '  ^T*  ' 

'  _.f .                         /  ^  „  >  Uiunomacer     curculumies  Fabr 

*  .  ces  mots.                    (ad.  b.)  ^  dc  dçux  Ugncs  et  £^  * -  b  • 

MYCONIE. 
auquel L 
gé  des  PI 

ce  nom,  a  van  ueja  reçu  ceiui  ne  na-  — ,"  '  t — ~  *  — "  «  ^aa  eie 

mondia  qui  a  été  adopté.  V.  Ra-  use  Par  un  frottement,  il  est  couvert 

MONDiB.  «  une  poussière  jaunâtre  comme  cer- 

Necker  (E/tf/n.  Bot. ,  n°  39)  avait  ta,ns  Charançons.  On  conuaît  une 

donné  le  nom  de  M  y  corna  a  un  genre  autre  espèce  de  ce  genre  qui  a  été 

formé  des  espèces  de  Clirysanthemum  nomm^c  Rhinomacer  umbellatorum 

de  Linné,  auxquelles  il  attribuait  un  Par  Fabricius.  Elle  se  trouve  en 

involucre  simple ,  à  plusieurs  divi-  Hongrie.  (G>) 

su,ns  ,  et  une  aigrette  en  forme  de  *  MYCTOPHE.  Myctophum.  rois 

petite  conronne  membraneuse.  Rafinesquc  a,  dans  son  Indice  Itkio^ 

•MvrrcniA          *r  T  lo*ia  tic^iana»  ^ibli  sous  ce  nom 

Mïl-lbrilA.  ois.  r.  Jabiru.  un  genre  dont  il  a  figuré,  sous  le  nom 

MYCTÈRE.  JUyctcrus.  ins.  Genre  **P«*C!*"»*> UDe  «pèce  méconnais- 

de  l'ordre  des  C&léoptères ,  section  **h}c  .°.u  nou8  a™ns  néanmoins ,  et 

des  Héléromères ,  famille  des  Sténé-  maI.&rë.,a  petitecorne  imaginaire  qu'y 

Ivtres,  tribu  des  Rhynchostomes  ,  a 'n»^le  g^«r,  cru  voir  le^///, 

établi  par  Clairville,  et  auquel  on  peut  ^^oidruèe  Risso.  (8.) 

donner  pour  caractères  :  devant  de  *  MYD  AS  ou  MYDAUS.  Mydaùs. 
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max.  (Et  non  pas  jtffcfatfr,  comme 
l'ont  écrit  quelques  auteurs.  )  Genre 
de  Carnassiers  plantigrades  composé 
dans  l'état  présent  de  Ta  science  dune 
seule  espèce  que  Desmarest  et  Kaffles 
avaient  d'abord  placée  parmi  les  Mou- 
fettes et  décrite  sous  le  nom  AaMepMtis 
jaoaiiensis ,  mats  dont  Fr.  Cuvier  et 
Horsfield  ont  fait  le  type  d'une 
nouvelle  division  ,  sous  le  nom  de 
Afydaù's  meliceps.  Cet  Animal,  dé- 
couvert dans  l'Inde  il  y  a  quelques 
années  par  Leschenault  de  la  Tour  , 
présente  en  oll'el  quelques  caractères 
génériques  qui  lui  sont  propres,  dans 
sa  tête  conique  et  allongée,  dans  sa 
queue  presque  rudimen taire  ,  dans 
ses  oreilles  dépourvues  de  conques, 
et  dans  ses  narines  qui  s'avanceut  de 
beaucoup  au-delà  des  os  maxillaires, 
et  se  trouvent  environnées  d'un  mufle 
dont  on  ne  peut  mieux  donner  l'idée 
qu'en  le  comparant,  avec  Fr.  Cuvier, 
au  groutu  «lu  Cochon.  Les  dents  sont 
en  même  nombre  et  de  même  forme 
que  chet  les  Moufettes;  seulement 
la  longueur  plus  considérable  de  la 
tête  chez  le  Mydaiis ,  a  permis  aux 
molaires  de  s'écarter  davantage  les 
unes  des  autres  *,  et  les  iucisives,  au 
lieu  d'être  disposées  sur  une  ligne 
à  peu  près  droite,  sont  placées  en 
demi-cercle.  Les  mamelles  sont  au 
nombre  de  quatre,  deux  étant  pec- 
torales ,  deux  abdominales. 

L'espèce  unique  de  ce  petit  genre, 
le  Télagom  ,  Mydaiis  meliceps  , 
Fr.  Cuvier,  avait  déjà  été  indiquée 
par  Marsden  (  Histoire  de  Sumatra) , 
sous  le  nom  de  Siinckard,  qui  signi- 
fie puant.  Elle  répand  en  effet ,  com- 
me les  Moufettes  ,  une  odeur  extrê- 
mement fétide;  et  c'est  aussi  à  cette 
même  circonstance  que  se  rapporte 
la  dénomination  générique  de  My- 
dails ,  proposée  par  Fr.  Cuvier  dans 
son  Histoire  Naturelle  des  Mammi- 
fères (avril  1821),  et  adoptée  depuis 
par  plusieurs  naturalistes.  Le  pelage 
du  Mydaiis  meliceps,  très- peu  fourni 
surtout  vers  Tes  parties  inférieures  du 
corps  ,  est  généralement  brun  avec 
une  tache  blauche  longitudinale  sur 
l'occiput ,  tache  qui  se  prolonge  sur 
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le  milieu  du  dos  et  jmquo  sur  la 
queue  en  une  ligne  de  même  cou- 
leur. Telle  est  du  moins  la  disposi- 
tion la  plus  ordinaire  :  car  ce  genre 
est ,  comme  celui  des  Moufettes ,  re- 
marquable par  les  nombreuses  va- 
riations que  préseute  le  pelage  ,  sui- 
vant les  individus  :  ainsi ,  Ta  ligne 
blanche  est  très-fréquemment  inter- 
rompue sur  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable,  et  elle  manque 
même  quelquefois  presque  entière- 
ment. Celte  espèce  n'est  pas  rare  à 
Java,  et  c'est  de  cette  île  que  Les- 
chenault de  la  Tour  ,  Diard  et  Du- 
vuuccl  ont  envoyé  au  Muséum  les 
peaux  et  le  squelette  qu'il  possède 
aujourd'hui  :  elle  existe  aussi  à  Su- 
matra où  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Télagon ,  qui  lui  a  été  conservé 
en  français  par  Fr.  Cuvier.  Tel  est 
le  genre  Mydaù's  fort  semblable  à 
celui  des  Moufettes  par  le  système 
dentaire,  par  les  organe*  de  la  loco- 
motion ,  par  presque  tous  les  carac- 
tères de  premier  ordre  ,  cl  même  par 
les  couleurs  du  pelage;  mais  qui  néan- 
moins se  distingue  très-facilement  au 
premier  coup-u'œil  de  ce  dernier , 
soit  nar  la  forme  très-singulièie  de 
sa  tete  ,  soit  par  la  disposition  de 
son  mulle  ,  soit  par  l'extrême  briè- 
veté de  sa  queue.       {».  o.  st.-h.) 

MYD  AS.  hept.  chel.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  Tortue.  (b.) 

MYDAS.  Mydas.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Ta- 
uystomes  ,  tribu  des  Mydasicus  , 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  du 
graud  genre  Musca  de  Linné  et  des 
Remploies  de  Degéer,  et  ayant  pour 
caractères  :  anlcunes  beaucoup  plus 
longues  que  la  tète ,  et  dont  le  troi- 
sième article  forme  une  masse  ovoïde, 
divisée  transversalement  en  deux  ar- 
ticles avec  un  ombilic  à  leur  extré- 
mité renfermant  un  très-petit  stylet  ; 
point  d'yeux  lisses  distincts  ;  ailes 
écartées.  Les  Diptères  de  ce  genre 
se  distinguent  des  Thérèves  de  La- 
treille,  par  les  antennes  qui,  dans 
ces  derniers,  ne  sont,  au  plus,  que 
de  la  longueur  de  la  tête,  avec  le 
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troisième  article  en  cône  allongé  et  un  stylet,  tantôt  en  massue  ovoïde, 

portant  un  filet  distinct.  Le  genre  divisé    transversalement  en  deux, 

Mydas  est  peu  nombreux  en  espèces,  avec  un  ombilic  au  bout ,  tantôt  en 

et  leurs  mœurs  sont  entièrement  in-  cône  allongé  ou  eu  alêne;  suçoir  de 

connues.  Cependant  La  treille  pré-  quatre  soies  ;  trompe  courte ,  rétrac- 

sume  que  ces  Insectes  sont  cornas-  tée  et  terminée  par  deux  lèvres  sail- 

siers.  Nous  citerons  comme  type  du  lantes,  grandes,  relevées,  et  faisant 

genre  :  un  ande  avec  elle.  Cette  tribu  ren- 

Lc  Mydas  effilé,  Mydas ftlatus,  ferme  les  genres  Mydas  et  Tbérève, 

Fnbr.  ;  Nernoteius  asi/oides ,  Dcgéer,  f.  ces  mots.  (G.) 

Méra.  sur  les  Ins   T.  vi    p.  ao4  MYDACS.  mam.  r.  tivDAS. 
tab.  a5,  ng.  6j  Drury  ,  Jllust.  of 

Jnsect.  T.  i ,  tab.  44,  "fig.  i.  Il  est  MYE.  Mya.  conçu.  Les  Coquilles 
long  de  plus  d'un  pouce ,  d'un  noir  qui  ont  servi  à  l'établissement  de 
foncé  par  tout  le  corps  avec  les  côtés  ce  genre  étaient  peu  connues  des 
et  quelquefois  tout  le  second  anneau  anciens.  On  peut  croire  que  la  Co- 
transparens  et  rougeâtres.  Sa  tête  est  quille  nommée  Chanta  Pelvris  par 
aplatie,  un  peu  plus  laige  que   la  Rondelet,  ainsi  que  le  Chaîna  G/y- 
partie  antérieure  du  corselet  avec  les  et me ris ,  appât  tiennent  à  ce  genre, 
yeux  d'une  couleur  métallique  soin-  On  pourrait  encore,  en  conservant 
bre  -y  les  antennes  sont  noires  ,  ainsi  Quelques   doutes,  y    rapporter  la 
que  la  trompe  qui  se  dirige  en  avant  ligure  26g,  pl.  425  de  Lister,  qui 
après  avoir  formé  deux  coiides.  Le  a  quelque    analogie  avec  le  Mya 
corselet  est  grand  ,  velouté,  presque  truncata  ;  mais  on    ne  peut  plus 
en  trapèze  ,  s'élai  gissant  postéricu-  y  conserver  la  figure  de  Gualtieri 
remen».  et  comprimé  sur  les  flancs,  que  Lamarck  cile,  parce  quelle  ap- 
Les  ailes  sont  presque  aussi  longues  partient  bien  plutôt  à  Tune  desgran- 
que le coips,  d'un  brun  enfumé  plus  des  Ànatincs.  C'est  donc  D'Argen- 
foncé  vers  leur  attache  qui  devient  ville ,   dans  sa    Zoomorphose  ,  et 
nussi  noire  que  le  corps.  Elles  sont  Chemnitz ,  qui,  les  premiers,  ont 
comme  finement  plissées  dans  le  sens  donné  de  bonnes  ligures  de  quelques 
de  leur  largeur,  sur  plusieurs  points  espèces  du  genre  Mvc,  sans  que  cè- 
de leur  surface.  Les  p«ttcs  sont  gran-  pendant  ils  les  distinguassent  d'au- 
des  ,  les  postérieures  surtout  le  sont  tics  Coquilles  bivalves.  Linné  le  pre- 
beaucoup  plus  que  les  autres,  la  mier  institua  le  genre ,  mais  il  y  con- 
clusse est  année  en  dedans  de  petites  fondait  un  assez  grand  nombre  de 
e*pincs  et  la  jambe  terminée  par  une  G>quillcs  étrangères  nui  eu  furent 
forte  pointe.  Les  tarses  sont  assez  successivement  retranchées  par  Bru- 
longs ,  terminés  par  des  crochets  et  guièrequi  établit  le  genre  Anodonte, 
par  deux  nièces  membraneuses  jau-  et  par  Lamarck  surtout ,  qui  en  dc- 
ncs.  L'abdomen  est  allongé  ,  glabre  membra  les  Anatincs  ,  une  partie 
et  terminé  par  quelques  poils.  On  des  Lu  Ira  ires,  les  Glyciméries  ,  les 
trouve  cette  espèce  en  Caroline  ;  on  \ 'libelles  ,    et  en    sépara    la  plus 
en  trouve  une  *utrc  plus  petite  en  grande  partie  des  espèces  qu'il  rédui- 
Porlugal;  enfin  le  Brésil  en  ofl're  une  sit  à  quatre  :  encore  faut-il  en  ôter 
troisième  qui  atteint  à  plus  de  deux  une,  le  Mya  solenyatis,  qui  doit  ap- 
pouces  de  longueur.                 [c.)  parlenir  à  notre  nouveau  genre  Té- 

tragonoste  {V.  ce  mot],  et  peut-être 
MYDASIEN5.  Mydr.siî.  ins.  Tribu  fuuira-t-il  en  séparer  aussi  le  Mya 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  erudorta.  Ménarddc  la  Groye  retran- 
Tanystoines  ,  établie  par  Laîrcille,  cha  encore  une  espèce  des  Myes  de 
et  caractérisée  ainsi  :  palpes  mm-  Linné  pour  en  fane  le  çenre  Évo- 
quant ou  n'étant  pas  extérieurs  ;  der-  pée;  c  est  le  Mya  (,/ycirneris  qui  a 
nier  article  des  antennes  terminé  par  servi  de  type  au  nouveau  genre.  Linnc 

TOMÉ  XI.  23 
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plaça  les  M  vos  entre  les  Pholades  et 
rcs  Solens,  lui  faisant  suivre  les  Mul- 
li valves  et  commencer  la  grande  série 
des  Bivalves.  Bruguière  ne  l'imita 
pas,  et  sépara  davantage  ce  genre  des 
Mullivalves  ;  il  commença  la  série  par 
la  section  des  Coquilles  irrégulières  t 
et  celles  oui  sont  régulières  vinrent 
après  ;  les  Mycs  eu  forment  le  premier 
genre.  Lamarck ,  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres ,  les  mit  en- 
tre les  Glycimères  et  les  Solens,  et 
un  peu  plus  tard,  en  établissant  la 
famille  des  Myaires ,  il  les  mit  en  rap- 
port avec  les  Auatines  et  les  Pano- 
pces ,  non  loin  des  Solens  ,  rapports 
qu'il  conserva  dans  ses  autres  ou- 
vrages. Cuvier  adopta  le  genre  Mye, 
mais  ce  genre  représente  plutôt  une 
famille  par  le  grand  nombre  de  sous- 
genres  qu'il  contient.  Gray  ,  dans  sa 
classification  naturelle  des  Mollus- 
ques ,  fait ,  de  la  famille  des  Myaires , 
un  deuxième  ordre  de  ses  Coticho- 
phora  ;  il  nomme  cet  ordre  Pachy po- 
il a  ,  et  il  le  compose  des  genres  Mye 
et  Corbule ,  rapports  qui  sont  assez 
naturels  d'après  la  seule  considéra- 
tion de  la  cUarnière.  Férussac  a  jus- 
tement rapproché  les  Lutraires  des 
Myes  comme  Cuvier  l'avait  fait  le  pre- 
mier. Blainville  et  La  treille  les  ont 
imités.  L'organisation  des  Myes  dif- 
fère assez  de  celle  des  Maclrcs  sous 
plusieurs  rapports,  mais  elle  est  Lès- 
voisine  de  celle  des  Lutraires  avec 
lesquelles  elles  ont  la  plus  grande 
analogie.  Les  Myes  sont  fortement 
épidermées;  le  manteau  est  feimé 
presque  dans  tout  son  contour;  deux 
tubes  très-longs  ,  réunis  sous  uue  mê- 
me enveloppe  revêtue  par  un  épi  der- 
me rugueux  ,  terminent  l'Animal  pos- 
térieurement et  lui  donnent  une  com- 
munication avec  le  fluide  ambiant  ; 
une  troisième  ouverture  antérieure 
très-petite  se  trouve  vis-à-vis  le  pied 
rudimentaire,  et  a  à  peine  quelques 
ligues  d'étendue;  les  bords  du  man- 
teau sont  épais  et  charnus ,  mais  dans 
le  reste  de  son  étendue,  il  est  extrê- 
mement mince  et  transparent;  pos- 
térieurement il  contient  le  muscle 
rayonné,  rétrac  leur  des  siphons;  le 
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muscle  adducteur  antérieur  est  fort 
iniucc  ,  étroit ,  allongé  sous  le  bord  , 
et  son  impression  se  continue  avec 
celle  du  bord  du  manteau  ;  le  muscle 
postérieur  est  cylindrique ,  plus  puis- 
sant que  l'antérieur ,  et  placé  entre  le 
bord  et  l'origine  des  tubes.  Quand 
on  a  fendu  le  manteau  dans  sa  com- 
missure inférieure,  on  voit  un  pied 
grêle  en  forme  de  languette,  sans 
courbure;  il  adhère  à  la  masse  abdo- 
minale ,  il  est  coiiace  ,  et  a  des. mus- 
cles rétracteuts  à  peine  sensibles; 
l'ouverture  de  la  bouche  est  petite  , 
cachée  entre  deux  lèvres  sous  le  mus- 
cle adducteur  antérieur;  ces  lèvres 
aboutissent  à  deux  paires  de  palpes 
labiaux,  une  de  chaque  coté;  elles 
sont  longues,  pointues,  épaisses, 
non  appliquées  l'une  contre  l'autre» 
leur  face  interne  est  comme  veloutée , 
toutes  sout  saillantes;  les  lames  qui 
la  revêtent  en  palpes  sont  absolu- 
ment semblables  dans  les  Mactres;  le 
système  digestif  ne  diffère  pas  de 
celui  des  autres  Conchiferes  (  F. 
Mollusques).  Les  branchies  sont  peu 
étendues  ;  elles  s'étendent  de  chaque 
coté  de  la  masse  abdominale ,  prin- 
cipalement à  sa  partie  postérieure  où 
elles  se  réunisseul  et  deviennent  flot- 
tantes jusque  vers  l'orifice  interne  du 
tube  branchial;  la  lame  externe  du 
feuillet  branchial  externe  se  prolonge 
notablement  au-delà  du  point  de  réu- 
nion des  branchies ,  se  repliant  vers 
le  pied  comme  les  autres  feuillets 
branchiaux  ,  et  flotte  postérieurement 
avec  eux,  de  manière  que  l'Animal 
est  pourvu  réellement  de  trois  feuil- 
lets branchiaux  de  chaque  côté,  l'in- 
terne le  plus  grand ,  et  le  troisième  le 
plus  petit.  Cette  disposition  est  es- 
sentiellement caractéristique  de  ce 
genre  ,  ainsi  que  d'un  autre  qui  en  est 
voisiu  ,  et  nous  ne  pensons  pas  que 
personne  ait  mentionné  ce  fait  inté- 
ressant et  très-facile  à  vérifier;  nous 
l'avons  observé  dans  les  deux  espèces 
de  nos  côtes  ,  la  Mye  tronquée  et  Ja 
M\c  des  sables.  Quoique  l'ordre  des 
Lamellibranches  ait  été  caractérisé 
de  manière  à  ne  renfermer  que  les 
Mollusques  à  deux  paires  de  bran- 
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chies ,  nous  pensons  que  cette  paire 
de  plus  dan»  les  Myes,  ue  doit  pas 
empêcher  de  mettre  ce  genre  dans  les 
mêmes  rapports ,  justement  apprécies 
des  zoologistes,  et  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire d'en  faire  un  ordre  à  part. 
Peut-être  qu'en  observant  les  genres 
avoisinans  avec  attention  ,  comme  les 
Lutraires,  on  trouvera  de  quoi  for- 
mer une  famille  naturelle  sur  laquelle 
il  ne  restera  plus  le  moindre  doute. 
Nous  pouvons  annoncer  que  ce  ca- 
ractère se  rencontre  également  dans 
les  Mactres,  mais  point  dans  les  Tel- 
iines  ni  les  Vénus,  les  Donaces,  les 
Pholades  ,  etc.  Nous  ne  parlerons  pas 
du  système  de  la  circulation  qui  doit 
être  fort  semblable  ,  pour  ne  pas  dire 
identique ,  à  celui  des  autres  Alotlus- 
ques  Lamellibranches.  Pour  le  sys- 
tème nerveux  ,  on  aperçoit  facilement 
les  ganglions  antérieur  et  postérieur  ; 
le  premier ,  placé  sur  l'œsophage ,  et 
immédiatement  sous  le  muscle  ad- 
ducteur antérieur,  donne  deux  bran- 
ches antérieures  qui  descendent  le 
long  de  la  face  interne  du  muscle  ad- 
ducteur antérieur  auquel  elles  four- 
nissent quelques  filets,  gagnent  le 
bord  épais  du  manteau  ,  et  s'  v  distri- 
buent; deux  branches  latérales  aasez 
grosses  qui  se  perdent  dans  les  palpes 
labiaux;  quelques  petits  filets  posté- 
rieurs en  partent  pour  se  rendre  vers 
l'estomac ,  le  foie  et  les  intestins.  En- 
fin ,  deux  petits  filets  sortent  des  an- 
gles postérieurs  du  ganglion  ,  descen- 
dent latéralement  de  chaque  côté  de 
la  masse  abdominale ,  et  se  rendent 
probablement  au  ganglion  moyen  ; 
mais  leur  extrême  ténuité  nous  a 
empêché  de  les  suivre  jusque-là.  Le 
ganglion  postérieur  est  appliqué  sur 
la  lace  interne  du  muscle  adducteur 
postérieur;  il  fournit  quatre  bran- 
ches,deux  postérieures  qui  gaguentles 
bords  du  manteau  pour  s'y  répandre 
après  avoir  donné  un  filet  pour  les  si- 
phons ;  les  deux  branches  antérieures 
remontent  de  chaque  côté  du  corps,  à 
la  base  des  branchies  auxquelles  elles 
distribuent  probablement  des  filets 
nombreux  avant  de  fournir  les  bran- 
ches d'anastomoses  avec  le  ganglion 
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moyen.  D'après  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  le  genre  Mye  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
Animal  ovale ,  plus  ou  moins  épais , 
pourvu  de  deux  tubes  réunis ,  longs 
et  revêtus  d'un  épiderme  brun  et  ru- 
gueux; les  lobes  du  manteau  réunis 
ne  laissant  qu'une  très-petite  ouver- 
ture autéricurc;  pied  petit,  lineui— 
forme,  rud imen taire  ;  palpes  labiaux 
épais,  pointus,  profondément  striés 
à  leur  face  interne;  trois  feuillets 
branchiaux  de  chaque  côté  ,  l'interne 
le  plus  grand ,  l'externe  le  plus  petit; 
ils  se  réunissent  postérieurement  et 
leur  masse  flotte  dans  la  cavité  du 
manteau  ;  coquille  transverse  ,  ovale  , 
suh-équdatérale,  bâillante  aux  deux 
bouts  ;  valve  gauche  munie  d'une 
dent  cardinale ,  grande,  comprimée, 
arrondie,  saillante  presque  verticale- 
ment; une  fossette  cardinale  a  l'autre 
valve;  ligament  intérieur  s'inscrant 
sur  la  dent  saillante  et  dans  la  fos- 
sette de  la  valve  opposée. 

Les  Myes  vivent  enfoncées  dans  le 
sable „  près  des  côtes;  elles  y  sont 
placées,  les  tubes  ou  siphons  en  haut , 
et  l'ouverture  delà  bouche  en  bas; 
il  doit  leur  être  fort  difficile  de  quitter 
cette  position  ou  de  se  creuser  un 
nouveau  trou  lorsqu'elles  sont  arra- 
chées de  celui  où  elles  ont  pris  leur 
accroissement. 

Mye  tronquée,  Mya  fruncata, 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T.  v,  p. 
46 1,  n.  i;  Mya  truncata,  L.,  p. 
3ai7,  n.  i;  Chemnitz ,  Conch.  T. 
vi,  t.  î ,  fig.  ia  ;  Encyclop. ,  pl.  999, 
fig.  2  ,  a ,  b.  Coquille  fort  commune  , 
épaisse  ,  subovale  ,  bâillante  aux 
deux  extrémités,  mais  plus  posté- 
rieurement .  où  elle  est  comme  tron- 
quée à  l'endroit  où  sont  fixés  les  si- 
phons. 

Mye  nES  sabi.es,  Mya  arenaria, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  v,  p. 
46 1,  n.  a;  -Mya  arenaria,  h.  (/oc. 
cit.).  n.  9;  Chemnitz,  Conchyl.  T. 
vi,  fig.  5,4;  Encyclop.,  pl.  999, 
fig.  1 ,  a ,  b.  Se  distingue  de  la  précé- 
dente par  sa  forme  régulièrement 
ovale;  elle  n'est  point  tronquée  pos- 
térieurement ,  elle  est  moins  inéqui- 
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latérale,  moîus  épaisse,  cl  aussi 
moins  épidcrmée.  Toutes  deux  se 
rencontrent  dans  l'Océan  d'Europe. 

(D..H.) 

MYEK.  conçu .  On  a  donné  ce 
nom  à  l'Animal  des  Coquilles  du 
genre  Mye.  V.  ce  mot.  (b.) 

MYGALE,  mam.  r.  Desman. 

MYGALE.  Mygaia.  araciin.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Pulmonaires,  fa- 
mille des  Aranéidcs,  section  des  Té- 
trapneumoues,  établi  par  Widckuaer, 
et  ayant  pour  caractères  :  yeux  au  nom- 
bre de  huit,  presque  égaux,  groupés 
sur  une  élévation  ,  et  disposés  ainsi  : 
trois  de  chaque  côlé,  loi  niant  par 
leur  réunion  un  triangle  renversé 
et  dont  la  poiute  est  en  devant;  les 
doux  autres  situés  sur  uuc  ligne 
transversc  entre  les  précédens  ;  man- 
dibules horizontales  ,  avec  leur  cro- 
chet terminal  fléchi  eu  dessous ,  et 
ayant , dans  quelques-unes  ,  des  poin- 
tes cornées,  disposées  en  forme  de 
râteau  ou  de  dents  de  peigne ,  et  pla- 
cées au-dessous  de  ce  crochet  ;  palpes 
insérés  à  l'extrémité  des  mâchoires  j 
filières  inégales  ,dout  deux  beaucoup 
plus  grandes  ,  de  quatre  articles,  sail- 
lantes el  presque  cylindriques  {  les 
autres  très-petites.  Les  espèces  de  ce 
genre  démembré  du  genre  Aranea 
de  Linné  el  de  Fabricius ,  avaient  atti- 
ré l'attention  des  naturalistes  avaut 
que  Walcknacr  l'eût  établi.  Dorthes 
aperçut  le  premier  que  l'oi  ganii>ation 
de  la  bouche  de  ces  Araneides  n'é- 
lait  pas  la  même  que  celle  des  autres 
Araignées;  L.itreille  fit  la  même  re- 
marque en  même  temps  ,  el  Walck- 
nacr ,  qui  étudiait  les  Araneides, 
confirma  quelque  temps  après  les  ob- 
servations de  ses  devanciers  ,  cl  éta- 
blit le  genre  Mygale  tel  que  nous  l'a- 
vons caractérisé  plus  haut,  avec  l'A- 
laignée  aviculaire  de  Linné  et  quel- 
ques auties  analogues,  «t  avec  des 
Araignées  mineuses  d'Olivier.  (Quoi- 
que ce  mot  Mygale  ail  di'j  i  été  em- 
ployé par  Cuvicr  pour  déliguer  un 
genre  de  Quadrupède,  et  que  les 
Grecs  l'aient  employé  au  même  usa- 
geLalieiUe  t'a  conservé  a  Du  de  ne 
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pas  embrouiller  la  science  en  créant 
un  mot  nouveau  et  en  nécessitant 
une  synonymie. 

Les  Mygales  se  distinguent  facile- 
ment des'  Eriodons  et  des  Atypes  de 
Latreille  par  leurs  palpes  insérés  à 
l'extrémité  des  mâchoires,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  ces  deux  derniers  gen- 
res qui  les  ont  attachés  à  la  base  çlc 
ces  mêmes  mâchoires.  Les  Filistatcs 
el  les  Disdères  ,  qui  appartiennent  à 
la  même  famille  ,  eu  sont  séparées 
par  le  nombre  de  leurs  yeux,  oui  n'est 
que  de  six  ,  et  par  leurs  filières  qui 
sont  toutes  très-courtes.  Walcknacr 
(Tableau  des  Aran.  ,  p.  5  et  suiv.] 
divise  le  genre  Mygale  en  trois  fa- 
milles :  dans  la  première,  les  Planti- 
grades, il  place  les  espèces  à  pafes 
obtuses  à  leur  extrémité,  charnues  et 
veloutées  en  dessous  et  à  onglets  non 
pectines, insérés  en  dessus  et  cachés 
par  les  poils;  leurs  mandibules  sont 
inermcs  ou  dépourvues  de  râteaux. 
Dans  la  seconde  famille,  les  Digiti- 
grades inermes ,  se  rangent  les  es- 
pèces à  paies  minces  à  leur  extrémité 
avec  des  onglets  terminaux  appa- 
reils et  pectines;  leurs  mandibules 
{«ont  dépourvue-»  de  râteau  comme 
dans  la  famille  précédente.  Enfin 
dans  sa  troisième  famille ,  les  Digiti- 
grades mineuses,  il  met  les  esj>ècc$ 
dont  les  onglets  terminaux  sont  appa- 
reus  et  nou  pectines,  et  dont  les 
mandibules  soul pourvues  ,  à  l'extré- 
mité de  leurs  premières  pièces  ,  de 
pointes  droites,  cornées,  et  formant 
un  râteau.  Olivier  (Ency cl.  Mélhod., 
art.  Mygale)  ne  fait  entrer  dans  ce 
genre  que  les  opèces  qu'il  a  dési- 
gnées dans  son  article  Araignée  sous 
le  nom  de  Mineuses;  ainsi  ,  d'après 
lui ,  la  Mygale  aviculaire  et  ses  con- 
génères "doivent  former  un  autre 
genre.  Quoique  l'opinion  do  ce  na- 
turaliste soit  d'un  grand  poids  dan' 
«  elle  matière,  LtticiUe  a  pensé  qu'il 
était  inutile  d'introduire  ce  nouveau 
î^enre,  surtout  depuis  qu'il  a  décou- 
vert «les  espèces  qui  forment  liai- 
son entre  les  Araignées  aviculairrs  et 
le.<  Mineuses. 

Le  genre  Mygale  renferme  les  Arai- 
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guées  les  plus  grandes  et  les  plus  Toi- 
les ,  associées  à  des  espèces  assez  fai- 
bles, niais  clouées  d'un  instinct  et 
d'une  industrie  qui  leur  tient  lieu  de 
force.  Les  premières,  connues  dans 
l'Amérique  méridionale  sous  le  nom 
d'Araignées  Crabes  ,  sont  énormes  , 
et  quelques-unes  peuvent  occuper, 
les  pates  étendues,  un  espace  circu- 
laire de  huit  à  neuf  pouces  de  dia- 
mètre; elles  vivent  dans  des  troncs 
d'Arbres  ou  d'autres  cavités,  grim- 
pent aux  branches  et  saisissent  quel- 
quefois des  Oiseaux-Mouches  et  des 
Colibris.  Plusieurs  voyageurs  et  na- 
turalistes ont  écrit  sur  ces  Araignées , 
et  c'est  d'après  eux  que  nous  allons 
donner  quelques  détails  sur  leurs 
mœurs.  D'après  Pison  (Hist.  Natur. 
du  Brésil),  l'espèce  qu'il  nomme 
N/tamdu  ou  Rhamdu  guacu  (Grande 
Araignée)  et  qui  est,  d'après  La- 
treille,  tiès- voisine  de  l'Aviculaire, 
nidifie  à  la  manièredes  Oiseaux  dans 
les  cavités  des  vieux  Arbres  ou  daus 
les  décombres.  Pisou  dit  encore 
qu'elle  se  construit  quelquefois  des 
toiles  semblables  à  celles  que  font 
toutes  les  Araignées.  La  treille  pense 
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«lu  même  Arbre.  L'auteur  do  l'His- 
toire Naturelle  de  la  France  équi- 
noxialc  place  l  habitation  de  la  My- 
gale aviculairc  dans  les  fentes  de  ro- 
chers. Dans  le  Voyage  à  la  Guianc  du 
capitaine  Stedmaun ,  cette  Araignée 
est  appelée  Araignée  de  buisson  ,  (t 
sa  loilcest,  dit-on,  <!c  peu  d'étendue, 
mais  forte.  On  voit, d après  ces  rela- 
tions ,  et  par  la  dissemblance  qui  rè- 
gne entre  elles,  que  des  voyageurs 
peu  accoutumés  à  observer  la  nature, 
n'ont  fait  qu'errer  dans  le  vague,  et 
que  leurs  assertions  ne  sont  pas  pro- 
pres à  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoi- 
re de  ces  grandes  Araignées.  Les  ob- 
servations de  Morcau  de  Jonnès,  qui  a 
fait  une  étude  spécia ledes  productions 
naturelles  de  la  Martinique ,  peuvent 
jeter  un  plus  grand  jour  sur  celte  ma- 
tière et  doivent  trouver  place  ici.  L'es- 
pèce dont  ce  savant  a  observé  les 
mœurs  est  bien  déterminée  par  La- 
trcille,  c'est  son  Mygale  Cacerides. 
Elle  est  connue  aux  Antilles  sous  le 
nom  d' Araignée  Crabe  et  sous  celui  de 
Matoutou  que  lui  donnaient  les  au- 
Carad) 


cicns  L.aïaïUes.  Lllc  ne  file  point  de 
toile  ,  s'enterre  et  s'embusque  dans  les 
que  l'auteur  n'a  noint  vu  ces  toiles  ,  feules  de  la  paroi  dépouillée  des  ravins 
et  qu'il  est  possible  qu'on  l'ait  induit  creusés  dans  les  tufs  volcaniques; 
eu  erreur  par  de  faux  rapports.  Il  pa-  elle  s'écarte  souvent  beaucoup  de  sa 
raît  qu'd  est  dans  la  même  erreur  ou  demeure  pour  chasser  ,  se  tapit  sous 
qu'il  s'abandonne  à  des  conjectures  ,  des  feuilles  pour  surpreudre  sa  proie 
quaud  il  dit  que  dans  l'accouplement  qui  se  compose  d' A  nolis ,  de  Fourmis, 
ces  Araignées  ont  leurs  corps  opposés  et  quelquefois  de  petits  Colibris  et 
l'un  à  lautre.  Suivant  cet  auteur,  du  Sucrier.  C'est  pendant  la  nuit 
la  piqûre  de  cette  Mygale,  la  liqueur  qu'elle  chasse.  Sa  force  musculaire 
qui  distille  de  sa  bouche  et  même  ses  est  très-grande,  et  quand  elle  a  saisi 
poils  sont  réputés  venimeux;  le  meil-  un  objet  avec  ses  pales  ,  on  a  beau- 
leur  antidote,  suivant  lui ,  est  la  pré-  coup  de  peine  à  lui  faire  lâcher  prise, 
paratiou  du Crabequ'il  nomme  Aratu  Lorsque  celte  M\gale  applique  ses 
f  Grapsus  pic/us)  ;  on  le  pile  et  on  en^  maudibules  Sur  un  corps  dur  ri  poli  , 
fait  un  breuvage  en  le  mêlant  avec  on  y  voit  aussitôt  des  traces  d'un  li- 
du  vinj  il  agit  comme  vomitif.  Celte  qukie  qui  doit  être  le  venin  qu'elle  in- 
Mygale,  au  rapport  du  même  voya-  jecte  et  qui  rend  sa  piqûre  dangereuse, 
geur,  se  dépile  avec  l'âge;  alors  la  Cette  liquour est  lactescente  et  d'une 
peau  de  son  ventre  est  d'un  rouge  grande  abondance  pour  le  volume  de 
incarnat.  Mérian ,  qui  a  observé  les  l'Animal.  Les  œufs  de  cette  Arai- 
(nsectes  de  Surinam ,  dit  avoir  trouvé  gnée  sont  renfermés  dans  une  coque 
plusieurs  iudividus  de  la  Mygale  avi-  de  soie  blanche  d'un  tissu  très-serré  j 
culairc  sur  l'Arbre  nommé  Ouatai  ct  elle  maintient  cette  coque  sous  son 
y  faisant  leur  nid  et  se  tenant*»  l'affût  corselet  au  moyeu  de  ses  palpes  ,  et 
dans  le  cocon  que  Corme  une  chenille  la  transporte  avec  elle  ;  quajid  elle  est 
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pressée  par  ses  ennemis,  elle  l' aban- 
donne un  instant,  mais  elle  revient 
la  prendre  aussitôt  que  le  combat  a 
cessé.  Les  petits  qui  sortent  de  ces 
œufs  sont  entièrement  blancs  ;  le  pre- 
mier changement  qu'ils  éprouvent 
est  l'apparition  d'une  tache  noire 
qui  se  forme  au  milieu  de  l'abtioraen 
et  au-dessus.  Moreau  de  Jonnès  dit 

3u'un  seul  de  ces  cocons  lui  a  fourni 
ix-huit  cents  à  deux  mille  petits;  il 
est  probable  que  les  Fourmis  détrui- 
sent une  grande  quantité  de  ces  pe- 
lits ,  car  autrement  la  prodigieuse 
fécondité  de  ces  Animaux  les  ren- 
drait plus  communs  qu'ils  ne  le  sont 
à  la  Ma  r  Unique. 

D'autres  espèces  beaucoup  plus  pe- 
tites vivent  pour  la  plupart  dans  nos 
climats ,  et  ont  été  observées  par  des 
naturalistes  instruits  qui  n'ont  rien 
laissé  à  désirer  sur  leur  histoire. 
L'abbé  Sauvages,  Olivier,  La  treille 
et  Léon  Dufour  nous  ont  donné  des 
deuils  curieux  sur  ces  Araignées 
dans  les  divers  ouvrages  qu'ils  ont  pu- 
bliés. Ces  Mygales,  qui  sont  nocturnes 
comme  les  précédentes ,  se  construi- 
sent dans  la  terre  de  profonds  souter- 
rains tapissés  de  soie  et  fermés  par  une 
porte  construite  d'une  manière  très- 
remarquable.  L'espèce  que  Sauvages 
a  observée  dans  le  raidi  de  la  France 
(Mygale  maçonne)  choisit  ordinaire- 
ment, pour  faire  son  nid ,  un  endroit 
où  il  ne  se  rencontre  aucuue  herbe  , 
un  terrain  en  pente  ou  à  pic ,  afin 
que  l'eau  de  la  pluie  ne  puisse  s'y  ar- 
rêter {  elle  tâche  aussi  de  trouver  une 
terre  forte ,  exempte  de  roches  et  de 
petites  pierres  ,  et  y  creuse  un  boyau 
d'un  ou  deux  pieds  de  profondeur , 
du  même  diamètre  partout  et  assez 
large  pour  qu'elle  puisse  s'y  mouvoir 
en  liberté.  Elle  le  tapisse  d'une  toile 
adhérente  à  la  terre,  soit  pour  éviter 
les  éboulemeus,  soit  pour  se  ména- 
ger des  moyens  de  communication  , 
afin  de  sentir  du  fond  de  son  trou  co 
qui  se  passe  à  sa  porte.  C'est  surtout 
daus  la  fermeture  qu'elle  construit 
à  l'entrée  de  son  terrier  ,  que  brille 
principalement  toute  l'industrie  de 
cette  Araignée.  Elle  forme ,  avec  plu- 
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sieurs  couches  de  terre  détrempées  et 
liées  entre  elles  par  des  (ils,  une 
porte  ronde  ,  de  la  grandeur  de  son 
trou ,  dont  le  dessus ,  qui  est  plat  et 
raboteux ,  se  trouve  à  fleur  de  terre  , 
et  dont  la  partie  inférieure  ou  le  des- 
sous est  convexe,  uni  et  recouvert 
d'une  toile  très-forte  et  à  tissu  très- 
serré  ;  ces  fils  prolongés  du  côté  le 
plus  élevé  du  trou  y  attachent  la  porte 
comme  avec  des  pentures ,  de  manière 
que  quand  on  ouvre  cette  porte  ,  et 
qu'on  vient  à  l'abandonner  ensuite  , 
elle  se  referme  d'elle-même  par  son 
propre  poids;  l'entrée  du  trou  forme 
par  son  évasement  une  espèce  de 
feuillure  contre  laquelle  la  porte 
vient  battre  et  n'a  que  le  jeu  néces- 
saire pour  y  entrer  et  s'y  appliquer 
exactement;  ce  couvercle  ou  oper- 
cule est  absolument  semblable  ,  ex- 
térieurement, au  terrain  qui  l'envi- 
ronne ;  il  ne  présente  aucune  saillie 
ni  fissura  quand  il  est  fermé,  et  il  est 
difficile  de  découvrir  l'endroit  où  il 
existe.  C'est  dans  ce  trou  ainsi  fortifié 
que  la  MvgalefemeHcdéposeses  oeufs, 
et  c'est  en  août  que  la  femelle  entre 
en  amour ,  du  moins  ce  n'est  qu'après 
ce  temps  qu'on  a  trouvé  des  petits 
dans  les  nids  de  Mygales.  Dorthes  en 
a  compté  une  trentaine  dans  un  seul 
nid.  Quand  on  vient  à  inquiéter  la 
Mygale  maçonne  dans  son  habitatiou 
et  qu'on  têntc  d'ouvrir  la  porte  de 
son  nid,  elle  emploie  toute  sa  force 
et   son   adresse   pour  l'empêcher. 
Dès  qu'elle  sent  le  moindre  mouve- 
ment à  sa  porte,  elle  se  précipite  du 
fond  de  son  trou  où  elle  sè  tient  tou- 
jours, et  accourt  à  l'entrée;  la,  le 
corps  renversé  et  accroché  par  les 
nates ,  d'un  côté  aux  parois  de  l'ou- 
verture ,  et  de  l'autre  à  la  toile  qui 
tapisse  le  dessous  de  l'opercule,  elle 
tire  fortement  à  elle.  L'abbé  Sauva- 
ges ,  qui  faisait  ces  expériences ,  vil , 
en  entr'ouvrant  la  porte,  l'Araignée 
placée  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Chaque  fois  qu'il  parvenait  à  entr'ou- 
vrir  cette  porte  avec  une  épingle ,  et 
qu'il  venait  à  lâcher  prise,  elle  se  re- 
fermait de  suite;  il  l'ouvrit  et  la  laissa 
refermer  plusieurs  fois  sans  que  l'A- 
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va  ignée  lâchât  prise ,  et  elle  ne  céda 
et  ne  s'enfuit  au  fond,  que  quand  la 
porte  fut  entièrement  ouverte.  Si  on 
ne  force  pas  l'entrée  de  la  Mygale  et 
qu'on  revienne  à  la  charge  plusieurs 
fois,  après  de  courts  intervalles,  elle 
arrive  sur-le-champ  et  répète  le  même 
manège.  Tant  qu  elle  tient  sa  porte 
fermée ,  elle  ne  craint  rien  ,  et  l'on 
peut  travailler  autour  de  son  trou  et 
cerner  la  terre  pour  enlever  son  ha- 
bitation sans  qu'elle  abandouuc  son 
poste4,  si  on  la  fait  sortir  de  son  nid, 
elle  perd  tout  le  courage  qu'elle  mon- 
trait en  le  défendant  ;  le  grand  jour 
la  fait  disparaître ,  et  ce  n'est  qu'en 
chancelant  qu'elle  parvient  à  faire 
quelques  pas;  elle  semble  dans  un 
élément  étranger.  On  ne  l'a  jamais 
vu  sortir  d'elle-même  de  son  habi- 
tation ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'elle 
est  nocturne;  en  effet ,  Olivier  dit  que 
la  Mygale  Ariane,  qu'il  a  trouvée  dans 
l'île  de  Naxos,  ne  sort  de  son  nid  que 
pendant  la  nuit.  Il  paraît  coiistaut 
que  la  Mygale  maçonne  et  toutes  les 
autres  espèces  analogues  ne  travail- 
lent à  lu  construction  de  leurs  nids 
que  la  nuit,  car  personne,  jusqu'à 
présent,  n'en  a  vu  pendant  le  jour 
hors  de  leur  habitation.  IL  est  pres- 
que certain  qu'elle  ne  sort  aussi  que 
la  nuit  pour  recueillir  les  Insectes  qui 
se  prennent  dans  les  filets  qu'elle  tend 
à  (leur  de  terre  aux  environs  de  son 
habitation.  Dorthcsa  trouvé  des  dé- 
bris d'Insectes  et  de  Coléoptères  a-»- 
sez  gros  au  fond  de  son  nid.  Lalreille 

f>ense  que  ces  Araiguccs  vivent  dans 
e  voisinage  les  unes  des  autres  sans 
se  nuire ,  et  il  base  son  opinion  sur  un 
fait  incontestable  :  «  Il  existe,  dit-il, 
dans  la  collection  du  Muséum  d'His- 
toire Naturelle  de  Paris,  un  bloc  de 
terre  taillé  en  forme  de  parallélipi- 
pède,  et  dont  un  des  côtés  offre,  à 
chacun  de  ses  angles  ,  un  nid  de  la 
Mygale  de  Sauvages.  » 

Kossi  a  fait  encore  une  observation 
fort  curieuse  sur  une  espèce  de  My- 
gale qui  se  trouve  en  Corse.  Il  a  vu 

?uc    si  on   détruit  l'opercule  qui 
erme  l'entrée  de  son  niu ,  elle  le  re- 
construit, et  qu'un  peu  plus  d'un 
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jour  suffît  pour  ce  travail.  La  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  cet  opercule  au  pre- 
mier, c'est  qu'il  n'ent  pas  mobile. 
Rossi  ne  dit  pas  commeut  l'Insecte 
peut  sortir  de  son  nid  et  y  rentrer; 
mais  Latreille  pense  que  l'expérience 
peut  avoir  été  faite  à  l'entrée  de  l'hi- 
ver ,  et  qu'à  cetlc  époque  la  Mygale 
pourrait  bien  fixer  sa  porte  jusqu'au 
printemps.  Enfin  Olivier  a  observé 
aux  environs  de  Saint-Tropez  et  aux 
îles  d'Hières  en  Provence ,  le  nid 
d'une  Mygale  qui  pourrait  bien  être, 
suivant  Latreille,  la  Mygale  car- 
deuse.  La  position  et  la  structure  de 
ce  nid  diffèrent  beaucoup  de  celles  des 
autres  espèces,  et  annoncent  que  l'A- 
nimal a  des  mœurs  différentes;  ce  nid 
était  situé  dans  uu  terrain  horizontal. 
Sa  porte  ,  quoique  de  terre,  et  se  fer- 
mant d'elle-même  par  une  espèce  de 
ressort,  ressemblant  à  un  cercle  dont 
on  aurait  retrauché  une  petite  poi- 
tion  ;  elle  était  attachée  à  un  des  cô- 
tés de  l'ouverture,  et  l'entrée  était 
libre.  Olivier  ne  vit  pas  l'Araignée 
qui  était  peut  -être  absente  ou  nien 
qui  n'existait  plus  ;  ilprésumequ'elle 
ne  ferme  sa  porte  que  dans  les  mo- 
mens  oii  elle  est  dans  son  nid.  Boyer 
Fonscolombea  aussi  observé  ce  même 
nid  ;  il  dit  qu'il  est  formé  d'un  tuyau 
de  soie,  enfoncé  verticalement  en 
terre ,  et  qu'il  est  fermé  par  deux  bal- 
tans  placés  d'une  manière  horizon- 
tale à  la  surface  du  terrain. 

Le  genre  Mygale  n'est  pas  très- 
nombreux  en  espèces;  on  en  connaît 
une  quinzaine  que  Latreille  place 
dans  deux  grandes  coupes  qu'il  sub- 
divise :  nous  allons  donner  la  des- 
cription des  principales  et  les  placer 
dans  ces  divisions. 

f  Extrémité  supérieure  de  la  pre- 
mière pièce  des  mandibules  dépour- 
vue de  pointes  cornées,  droites  et 
avancées. 

a  Extrémités  inférieures  des  pâtes 
garnies  d'une  brosse  épaisse  et  serrée , 
cachant  en  majeure  partie  les  cro- 
chets. 

Mygale  Aviculamc,  Mygale  Avi- 
cul  aria  y  Uitr.,  Walck.  j  Aratita  Àvi- 
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cuiaria,  L. ,  Fabr.  ;  Arànea  hirtipes , 
Fabr.  ;  Araignée  des  Oiseaux,  De- 
gcer  ;  Klein ,  Ins.  T.  I ,  lab.  11,  mas. 
Colle  espèce  est  uue  des  plus  grandes 
connues.  On  l'a  long-temps  confon- 
due avec  plusieurs  autres  de  la  mô- 
me taille ,  et  ce  n'est  que  depuis  Li- 
treillc  qu'elle  en  est  distinguée;  elle 
varie  beaucoup  pour  la  grandeur  ; 
on  en  trouve  qui  u'ont  que  seize  li- 
gnes de  longueur  depuis  le  bord 
antérieur  du  corselet  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'abdomen;  les  plus  gran- 
des vont  jusqu'à  plus  de  deux  pou- 
ces. Tout  leur  corps  est  velu ,  sur- 
tout chez  les  jeunes  individus  ;  le 
corselet  est  déprimé,  grand,  ovale  et 
tronqué  postérieurement  ;  il  a  ,  vers 
sou  milieu  ,  une  petite  cavité  trans- 
verse, et  des  enfoncemens  disposés  eu 
rayons;  l'abdomen  est  ovale  et  porte 
deux  filières  longues  et  cylindri- 
ques. Les  pates,  couvertes  de  longs 
poils  ,  ont  en  dessus  quelques  raies 
longitudinales  plus  claires;  celles 
de  la  première  et  de  la  dernière 
paire  sont  plus  longues;  les  join- 
tures sont  en  dessus  d'uu  rouge 
pale;  les  deux  derniers  articles  ont 
inférieu rement  une  brosse  formée  par 
des  poils  très-courts  et  très-pressés; 
celle  de  l'article  terminal  est  arron- 
die au  bout  et  cache  deux  crochets 

Setits  et  simples.  Les  griffes  des  man- 
ipules sont  fortes,  coniques  et  Irès- 
noires;  elles  ont  évidemment  une 
petite  ouverture  longitudinale  sur  le 
côté  extérieur  près  de  leur  extrémité. 
Les  palpes  des  mâles  sont  terminés 
par  un  bouton  écaillcux  replié  en 
dessous  et  finissant  en  un  crochet  ar- 
qué très-fort  et  aigu.  Cette  espèce  se 
trouve  à  Caycnnc  et  à  Surinam.  On 
peut  rapporter  à  la  même  division 
les  Mygale  Blondi ,  canccrirfcs ,  fas- 
ciata,  atra  et  brunnea  de  Latreillc. 
Elles  habitent  toutes  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  ,  de  l'A- 
frique et  des  Grandes-Indes. 

(2  Extrémités  inférieures  des  pates 
sans  brosses  et  simplement  velues; 
crochets  terminaux  découverts,  sail- 
)an«,  très-distinctement  pectinés  en 
dessous. 
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Mygale  Notas  i  en  ne,  Mygale  JVo-. 
/asiana,  Walck., Tableau  des  Aran., 
I.  1 ,  fig.  5  (yeux).  Longue  de  sept 
huit  lignes;  corps  d'un  brun  clair, 
luisant ,  peu  velu  ,  si  çe  n'est  sur  les 
aies;  les  deux  premières  aussi  gran- 
cs  que  les  dernières;  tubercule  des 
yeux  peu  élevé.  Elle  habite  la  Nou- 
velle-Hollande. Le  Mygale  calpeiana 
do  Walckuaer  appartient  aussi  à  cette 
division. 

ff  Extrémité  supérieure  delà  pre- 
mière pièce  des  mandibules  armée 
de  pointes  cornées  ,  droites  ,  et  dont 
quelques-unesformentordinairement 
une  sorte  de  râteau.  Cette  section 
renferme  les  Araignées  mineuses  d'O- 
livier. (Encycl.  Mélb.) 

«  Bout  des  tarses  garni  en  dessous 
d'une  brosse  épaisse  et  serrée,  ca- 
chant, en  majeure  partie,  les  cro- 
chets. 

Mygale  herbeuse,  Mygale  cm- 
tiens,  Latr.  Longue  de  sept  à  huit 
lignes;  noire,  nvec  quelques  traces 
d'un  duvet  cendié  formant  deux  ou 
trois  raies  longitudinales  sur  les  man- 
dibules; leur  extrémité  supérieure 
offre  un  assez  grand  nombre  de  poin- 
tes avancées  et  parallèles.  Plus  pe- 
tite que  les  espèces  suivantes.  La- 
trci Ile  ne  dit  pas  d'oii  lui  vient  cette 
espèce;  il  pense  qu'elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  Mygale  nidulans 
deWalcknaer,  qui  habite  la  Jamaï- 
que. 

£  Bouts  des  tarses  snns  brosses  et 
simplement  velus  eu  dessus  ;  crochets 
découverts  et  saillans. 

*  Crochets  des  tarses  distincte- 
ment pectines  en  dessous. 

Mygale  cardeuse,  Mygale  car- 
miriaiis,  Latr.  Corpsd'un  brun  fauve, 
pâle,  mêlé  de  cendré;  corselet  un 
peu  aplati;  mandibules  noires,  gar- 
nies d'un  duvet  cendré  qui  laisse  à 
nu  deux  intervalles  formant  deux 
raies  noires;  râteau  de  quatre  dents. 
Les  mâles  ont  une  forte  épine  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  cinquième  arti- 
cle de  la  première  paire  de  pates. 
L'organe  sexuel  est  arrondi  inferieu- 
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rement  et  se  termine  en  forme  d'a- 
lène  bifide  et  très-aiguë.  Cette  espèce 
a  été  trouvée  en  Espagne  par  Léon 
Dufour ,  et  on  l'a  aussi  observée  aux 
environs  d'Aix  en  Provence. 

**  Crochets  des  tarses  sans  dente- 
lures sensibles  à  leur  partie  infé- 
rieure. 

Mygale  maçonne  ,  Mygale  cemen- 
/ariat  Latr. ,  Mém.  Sociét.  Hist.  Nat. 
de  Paris ,  au  vu  ,  p.  121,  pl.  6,  fig. 
1,  A-F;  Walckn.,  Hist.  des  A r. in.  ; 
Dorlhes,  Trans.  Lin.  Soc. ,  tab.  a, 
pl.  17,  fig.  6.  Longue  de  huit  à  dix 
lignes,  brune,  luisante;  palpes  hé- 
rissés de  piquans;  mandibules armdes 
en  dessous  de  cinq  dents  étroites  , 
allongées,  presque  égales,  dont  les 
deux  plus  éloignées  plus  courtes; 
corselet  ayant  un  enfoncement  trans- 
versal et  postérieur  ;  sa  carène  et  ses 
bords  d'un  brun  plus  clair;  abdo- 
men obscur  en  dessus,  moins  foncé 
sur  les  côtés  et  en  dessous ,  couvert 
d'un  duvet  court;  poitrine  et  pâtes 
d'un  brun  plus  clair  que  le  reste  du 
corps.  Cette  espèce  se  trouve  aux  en- 
virons de  Montpellier  ;  Heiche  ,  jeune 
entomologiste ,  l'a  observée  dans  les 
dunes  de  Dunkerque.  Les  Mygale 
Sauvagtrii  de  Latreillc et  Ariane d'O- 
livier appartiennent  à  cette  sous-di- 
vision; elles  ont  les  mêmes  habitu- 
des. (G.) 

*  MYGALURUS.  bot.  pn an.  Ce 
genre,  établi  par  Link  pour  les  Festu- 
ca  Myurus  et  bromoides ,  n'a  pas  été 
adopté.  (O..N.) 

MYG  INDE.  Myginda.  bot.  piian. 
Ce  genre ,  de  la  famille  des  Ct'lastri- 
nées  de  R.  Brown  ,  et  delà  Tctran- 
drie  Tétragynie ,  L. ,  a  été  établi  par 
Jacquin  {Plant.  Amer.,  p.  a4,  tab. 
16}.  Swartz  lui  réunit  le  Iihacoma  de 
Linné  ou  Crassopelalum  de  P.  Brow- 
ne.  Etudié  de  nouveau  en  ces  derniers 
temps,  par  Kunth  et  De  Candollc, 
ce  genre  présente  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  très-petit,  urcéolé ,  per- 
sistant, à  quatre  divisions  plus  ou 
moins  profondes;  quatre  pétales  in- 
sérés au-dessous  d'un  disque,  munis 
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d'un  onglet  large  et  court,  égaux  et 
réfléchis  ;  quatre  étamines  insérées 
entre  les  loues  du  disque,  alternes 
avec  les  pétales,  et  plus  courts  que 
ceux-ci  ,  à  anthères  didymes  ,  bilocu- 
Jaircs  et  s'ouvrant  du  coté  intérieur 
par  une  ligne  longitudinale  ;  disque 
très-grand  ,  placé  au  fond  de  la  fleur, 
urcéolé, profondément  lobé  au  poiut 
ou  s'insèrent  les  étamines;  ovaire 
supère  ,  sessile ,  presque  arrondi ,  à 
quatre  ou  rarement  à  trois  loges,  au 
fond  de  chacune  desquelles  est  dressé 
un  ovule  solitaire  ;  style  terminal  très- 
court  ,  quelquefois  nul ,  à  quatre  stig- 
mates ;  drupe  ovoïde ,  pisiforme ,  uni- 
loculaire  et  monosperme ,  probable- 
ment par  suite  d'avortement. 

Dans  son  Frodromus  systematis 
Vegetabilium ,  le  professeur  De  Can- 
dolïc  a  décrit  douze  espèces  de  My- 
ginda  ,  dont  deux  appartiennent , 
avec  doute,  à  ce  genre.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  non  épineux  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale  et 
clans  les  Antilles.  Leurs  branches  sont 
tétragones,  garnies  de  feuilles  oppo- 
sées ou  ternéos,  légèrement  coriaces, 
simples ,  entières  et  accompagnées 
de  stipules  géminées.  Les  fleurs,  d'u- 
ne extrême  petitesse,  blanches  ou 
roses ,  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaircs  souvent  trichotomes. 
Les  fruits  sont  d'un  rouge  vif. 

Parmi  les  principales  espèces,  nous 
mentionnerons  seulement  le  Mygin- 
da  Uragoga  ,  Jacq. ,  lue.  cit.  ,  qui 
doit  être  considéré  comme  le  type  du 
genre,  cl  dont  les  racines,  ainsi  que 
les  feuilles,  sont  employées  par  les 
habitans  de  Cai  thagène  et  de  Sainte- 
Marthe,  comme  diurétiques.  Le  bas 
prix  de  ce  remède  lui  a  fait  donner  le 
nom  espagnol  d'Ktvva  de  maravedis. 

(G..N.) 

MYG  RAI  NE.  bot.  piian.  Pour  Mi- 
graine. P'.  ce  mot  qui  vient  de  Mille- 
Graines.  (B.) 

MYIOTHÈRE.  ois.  Vieillot  établit 
sous  ce  nom  ,  daus  la  tribu  des  Any- 
sodactyles  ,  de  l'ordre  des  Sylvains, 
une  famille  qui  contient  les  genres, 
riatyrhynquc,  Rollier,  Canopophagc, 
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Gallitc,  Mouchcrolle,  Tyran,  Bé- 
earde,  Pythis  et  Ramphocèue.  F. 
ces  mots.  (b.) 

MYLABRE.  Mylabris.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Hétéromèrcs  ,  famille  des  Traché- 
lides,  tribu  des  Camharîdies  ,  établi 
par  Fabricius  aux  dépens  du  grand 
genre  Méloé  de  Linné ,  et  restreint 
par  Latreille  et  les  autres  entomolo- 
gistes. Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  régulières  dans  les 
deux  sexes ,  terminées  en  massue  ar- 
guée et  formée  par  les  derniers  ar- 
ticles ,  et  composées  de  onze  arti- 
cles ;  tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers. 

Ce  genre  se  distingue  facilement 
des  Déca  tomes  et  des  Hyclées  aux- 
quels il  ressemble  beaucoup,  parce 
que  ceux-ci  ont  :  le  premier  dix  arti- 
cles aux  antennes  ,  et  le  second  neuf. 
Les  Cérocomcs  ont  aussi  neuf  arti- 
cles aux  antennes,  mais  celles  des 
mâles  sont  irrégulières  comme  cela 
se  voit  dans  les  Méloés.  Les  genres 
OEnas  ,  Méloé ,  Cantbaride ,  Gna- 
thie,  Néraognathe,  Zonitis,  Apalc 
et  Sitaris  eu  sont  bien  séparés  par 
leurs  antennes  qui  ne  vont  pas  en 
grossissant  vers  leur  extrémité.  Enfin 
le  genre  Telraonyx  a  le  pénultième 
article  des  tarses  oilobé ,  ce  qui  n'a 
lieu  ni  dans  les  Mylabrcs  ni  dans 
aucun  autre  genre  de  la  tribu.  Les 
Mylabres,  qui  étaient  réunies  aux 
Méloés  par  Linné ,  et  auxCautharides 
par  Dcgéer ,  en  ont  été  séparées  par 
Fabricius  ;  Geoffroy  s'est  servi  de  ce 
nom  pour  désigner  un  genre  de  Co- 
léoptères {différent ,  celui  oui  est  gé- 
néralement connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Bruche.  Le  corps  des  My- 
labrcs est  oblong;  leur  tète  est  plus 
large  que  le  corselet,  incliuée;  le  la- 
bre est  transversal,  échancré  au  mi- 
lieu; les  mandibules  sont  cornées, 
très-dures  ,  arquées  ,  terminées  eu 
lames  vues  en  dedans  ,  mais  ayant 
une  apparence  pointue  quand  on  les 
regarde  en  dessus;  les  palpes  maxil- 
laires sont  composés  tte  quatre  arti- 
cles dout  le  premier  est  très-court  et 
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les  trois  autres  presque  égaux  ;  le  der- 
nier est  ovoïde  et  comme  tronqué  à 
son  extrémité.  Les  antennes  ne  sont 
pas  plus  longues  que  la  tôle  et  le  cor- 
selet pris  ensemble  ;  elles  sont  com- 
posées de  onze  articles;  le  premier 
est  un  peu  plus  épais  c?  plus  long  que 
les  autres,  le  second  très-petit,  les 
suivans  grenus,  à  peu  près  de  la 
même  lougueur  et  augmentant  d'é- 
paisseur jusqu'au  dernier,  qui  est 
ovoïde ,  assez  gros  r  et  finit  en  pointe. 
Ces  derniers  articles  forment  une 
massue  qui  est  toujours  arquée.  Les 
yeux  sont  placés  en  dehors  des  an- 
tennes, ils  sont  ovales  et  paraissent 
entiers;  le  corselet  est  petit,  plus 
étroit  que  l'abdomen,  oblong;  sa 
partie  dorsale  est  allongée  ,  un  peu 
plus  étroite  vers  la  tète;  le  dessous 
est  extrêmement  étroit,  ce  qui  lui 
donne  ,  vu  de  profil ,  uuc  forme  trian- 
gulaire; il  est  arrondi  aux*  angles  et 
assez  convexe;  Ieousson  est  très- 
petit  ,  arrondi  ;  les  ély  très  sont  oblon- 
gues  ,  inclinées  sur  les  côtés ,  do  ma- 
nière à  donner  une  forme  parfaite- 
ment cylindiique  à  l'Insecte;  elles 
sont  un  peu  flexibles  et  arrondies  à 
leur  partie  postérieure;  l'abdomen 
est  mou  ;  les  pâtes  sont  assez  grandes, 
avec  les  jambes  terminées  par  deux 
épines ,  et  les  tarses  par  deux  crochets 
bifides  à  leur  extrémité.  Les  organes 
digestifs  des  Mylabrcs  n'ont  pas  plus 
d'uue  fois  et  demie  la  longueur  du 
corps;  ils  commencent  par  un  ja- 
bot très-court  ;  l'œsophage  est  plus 
long,  en  forme  de  poire,  plus  large 
vers  le  bas;  le  ventricule  cbylilique 
est  de  la  mémo  largeur  dans  toute  sa 
longueur  ,  cl  plissé  transversalement  ; 
il  donne  attache  inférieurcment  à  six 
vaisseaux  hépatiques  longs  qui  vont 
s'insérer  eo  deux  faisceaux  île  trois 
chaque,  à  la  fin  de  l'intestin  grêle 
qui  est  très-mince  et  assez  long;  le 
caecum  s'élargit  un  peu  et  est  ter- 
miné par  un  court  rectum  moins  large 
que  lui.  Le  corps  des  Mylabres  est 
généralement  noir  ;  leurs  clytres  sout 
rougeâlrcs  ou  jaunâtres  ,  et  oui  ordi- 
nairement des  bandes  ou  des  taches 
noires.  Ces  Iuseclcs  sont  tous  propres 
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aux  contrées  chaudes  de  l'Europe ,  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  On 
n'en  a  pas  encore  rencontré  dans  l'A- 
mérique. Ils  se  plaisent  sur  les  feuil- 
les et  les  fleurs  de  divers  Végétaux  , 
et  se  trouvent  iodifleicmmeot  sur  les 
bords  de  la  mer  ou  dans  les  monta- 
gnes ,  suivant  les  espèces.  Nous  avons 
eu  occasion  d'observer  à  Toulon  que 
les  TU jl abris  variabilis  et  oclopunc- 
tata  se  trouvent  exclusivement  dans 
des  prés  humides  et  au  bord  de  la 
mer ,  tandis  que  les  dîylabris  decem- 
punciata  et  geminata  ne  se  rencon- 
traient que  sur  les  hauteurs  et  à  de 
grandes  distances  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ces  Insectes  sont  très-timides 
et  n'ont  qu'une  ruse  bien  commune 
pour  se  soustraire  au  danger.  Dès 
qu'on  s'approche  pour  les  prendre, 
ils  replient  leurs  pâtes  et  leurs  an- 
tennes ,  et  se  laissent  tomber  a  terre. 
Leurs  métamorphoses  sont  entière- 
ment inconnues. 

Les  M}  Labres  sont  employées  en 
pharmacie  aux  mènes  usages  que  les 
Ca  n  t  bar  ides  ;  en  Italie,  et  suitout  à 
ISaplcs,  le  Mylabris  Cichorii  rem- 
place l'espèce  ordinaire.  Les  Chinois 
fout  aussi  usage  du  Myl.  pustulaia 
d'Olivier  qui  se  trouve  dans  leur 
ays,  et  nous  avons  appris  par  un 
aoitant  de  Rio- Janeiro  que,  dans 
ce  pays,  on  n'avait  pas  d'autres  vési- 
cans  que  cette  espèce  qui  est  appor- 
tée de  Chine  pour  cet  usage ,  et  forme 
une  branche  de  commerce  avec  ce 
pays.  D'après  les  passages  de  Pline, 
il  paraît  que  les  anciens  donnaient  le 
nom  de  Cantharides  à  ces  Insectes, 
car  ils  disent  que  les  meilleures  Can- 
tharides sont  matquées  de  bandes 
jaunes  transverses. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
difficiles  à  distinguer  parce  qu'elles 
varient  beaucoup  par  les  dispositions 
et  la  grandeur  des  taches.  On  en  con- 
naît près  d'une  centaine ,  et  Olivier 
(Encycl.  Méthod.)  en  décrit  soixante. 
L'espèce  la  plus  commune  en  France, 
et  qui  se  trouve  quelquefois  aux  en- 
virons de  Paris  est  : 

Le  Myl  a  bue  de  la  Chicorée  , 
Mylabris  Cichorii ,  Fabr . ,  Oliv.  (Col. , 
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ni ,  47  ,  1 ,  A  ,  8.)  Long  de  six  à  sept 
lignes  ,  noir,  velu  ,  avec  trois  bandes 
jaunes  et  dentées,  dont  la  première 
divisée  en  deux  taches  sur  les  étuis. 
Elle  se  trouve  dans  toutes  les  parties 
chaudes  de  l'Europe,  sur  les  Char- 
dons, la  Chicorée  et  d'autres  Plautes. 
V.  pour  les  autres  espèces,  Olivier , 
loc.  cit.  y  et  Encyclopédie  Méthodi- 
que, (g.) 

MYLESIS.  ins.  INom  donné  par 
Pallas,  dans  ses  Icônes,  à  un  nou- 
veau genre  de  Coléoptères  qu'il  forme 
du  Tcnebrio  Gigas  de  Fabricius.  V. 
Ténebiuon.  (b.) 

MYLETES.  pois.  Sous- genre  de 
Saumons.  V.  ce  mot.  (b.) 

*MYLIA.  bot.  crypt.  {Hépatiques.) 
Léman  a  donné  ce  nom  au  genre  Frul- 
lania  de  Raddi ,  parce  que  Je  volume 
du  Dictionnaire  des  Sciences  Naturel- 
les qui  aurait  dû  renfermer  ce  mot 
était  déjà  publié.  Si  on  adoptait  un 
semblable  principe ,  on  arriverait  à 
uue  telle  confusion  ,  que  la  nomen- 
clature et  la  synonymie  feraient  né- 
gliger la  science  elle-même.  V.  Jun- 

CERMANHE.  (AD.  B.) 

MYLIOBATIS.  pois.  (Duméril.  ) 
y.  Raie. 

MYLOC  ARYTJM .  bot.  fjian.  Quoi- 
que ce  nom  générique  ait  été  proposé 
parWilldenow(£/*z//wer<j/.,  1,  p.  454) 
postérieurement  à  celui  de  Cliftonia 
déjà  employé  par  Banks ,  la  plupart 
des  botanistes  l'ont  adopté.  Le  genre 
Mylocaryum  est  placé  dans  la  famille 
des  Ericinées,  auprès  du  Clethra\  et 
dans  la  Décandrie  Monogynie.  Nul- 
ta  1 1  (  Gênera  0/  north  Amer.  Plant. ,  1 , 
p.  376 }  indique  une  affinité  bien  dif- 
férente; car  il  demande  s'il  n'est  pas 
voisin  du  Banisteria.  Ce  genre  offre 
pour  caractères  essentiels  :  un  calice 
très-petit,  à  cinq  divisions  profondes  ; 
une  corolle  à  cinq  pétales  ;  dix  étami- 
nes  dont  les  filets  sontdilatéset comme 
anguleux  dans  leur  milieu  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  stigmate 
sessile  en  tète,  et  trigone;  une  cap- 
sule à  trois  ou  quatre  ailes  ,  et  res- 
semblant beaucoup  à  celle  du  Po/r- 
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go  nu  m  7'agopyrurn,  à  trois  ou  quatre 
Toges  monospermes.  Le  Mylocaryum 
ligustrinum,  VVilld. ,  /oc.  cit.;  Pursh 
[/•/or.  Ameriç.  septentr.,  t,  i4) ,  est  un 
Arbrisseau  qui  s'élève  à  plus  d'un  mè- 
tre ,  toujours  vert,  à  rameaux  cylin- 
driques ,  d'un  brun  jaunâtre,  garnis 
de  feuilles  alternes  portées  sur  de 
courts  pétioles  ,  glabres,  rétrécies  à 
la  base  et  obtuses  ou  sommet.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  sim- 
ples, terminales,  accompagnées  de 
bractées.  Cette  Plante  est  indigène  de 
l'Amérique  septentrionale.  (o..N.) 

MYLOEQUE.  My/œlhus.  iss. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pen tanières  ,  famille  des 
Clnvicornes  ,  tribu  des  Peltoïdes , 
établi  par  Latrcille  aux  dépens  du 
genre  Catops  de  Fabricius  [  Cbolève  , 
Latr.  ),  et  ayaut  pour  caractères: 
pal[>cs  maxillaires  terminés  brusque- 
ment en  alêne;  les  deux  premiers 
articlesdes  antennes  notablement  plus 
gros  que  les  suivans  ,  et  différant 
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*  MYLOSP1LKRA.  bot.  ru  an. 
(  Ncckcr .)  S}  n.  de  Singana  d'Aublct. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*  MY NOMES,  mam.  Rafinesquc 
[Amer.  Mag.)  propose  d'établir  sous 
ce  nom  un  genre  qu'il  caractérise 
de  la  mauière  suivante  :  dents  sem- 
blables a  celles  de  l'Ondatra  ;  qua- 
tre doigts  onguiculés  aux  pieds  ,  et 
un  pouce  très-court  ;  ciucuc  velue  et 
déprimée.  Le  zoologiste  américain 
place  dans  ce  genre  ,  sous  le  nom 
spécifique  de  pralensis,  un  Rongeur 
de  la  l'ensylvanie,  figuré  dans  l'Or- 
iiilbologie  deWilson,  et  il  le  décrit 
aiusi  :  pelage   d'un   brun  obscur 
en  dessus  ;  d  un  gris  tiqueté  de  blanc 
en  dessous  ;  menton  et  pieds  blancs; 
oreilles  plus  courtes  que  le  poil  de 
la  tête;  queue  ayant  un  cinquième  de 
la  longueur  totale.  Au  reste  il  est  fort 
douteux  que  le  genre  My  nomes  doive 
être   conservé.    Desmarest   (  Mani- 
malogie  de  l'Encyclopédie  )  a  même 
déjà  remarqué  que  le  Rongeur  de 


d'eux  par  la  forme  ;  les  derniers  for- 
mant une  massue  et  étant  presque 
égaux.  Ce  genre  et  celui  des  Cliolèvcs 
se  distinguent  de  tous  les  autres  de 
la  tribu  par  leurs  palpes  maxillaires 
qui  sont  termines  brusquement  en 
alêne,  tandis  qu'ils  sont  filiformes  ou 
plus  gros  à  leur  extrémité  dans  les 
autres  ;  les  Gholèves  s'en  distinguent 
par  les  premiers  articles  de  leurs  au- 
lerines  qui  ne  diffèrent  des  suivans  ni 
ifar  la  forme  ni  par  la  longueur.  Les 
babitu<Jes  de  ce  genre  sont  les  mômes 
que  celles  des  Cholèves;  on  ne  con- 
naît pas  ses  métamorphoses  :  l'espèce 
qui  lui  sert  de  type  est  : 

Le  Mylocqie  bbun,  Mylœc/tus 
fiiscus ,  Lat.  (  Gen.  Crus/,  cl  Ins.  T. 
n,  p.  3).  Il  est  long  de  près  d'une 
ligne,  ovoïde,  d'un  brun  châtain,  pu- 
bescent,  finement  et  vaguement  poin- 
tillé, avec  une  dent  peu  distincte 
iiux  cuisses  postérieures;  Latrcille 
icnse  qu'il  a  de  grands  rapports  avec 
e  Catops  brévicorne  de  Paykull  et 
e  Catops  agile  de  Panzer.  Il  se  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  le  bois 
de  Viuccnncs.  (g.) 


VVilson  ne  paraît  être  qu'un  vérita- 
ble Campagnol-,  cl  Richard  liarl an, 
dans  sa  Eaune  Américaine,  exprime 
la  même  opinion  que  notre  savaul 
compatriote.  (is.  g.  st.-ii.) 

*  MYOCONQUE.  Myochonca. 
conçu.  Genre  proposé  par  Sovverby, 
dans  son  Minerai  Conchology ,  pour 
une  Coquille  de  l'Oolite,  qui  a  la  for- 
me des  Modioles,  et  cependant  deux 
impressions  musculaires  assez  gran- 
des ,  et ,  à  la  charnière,  une  dent  car- 
dinale un  peu  semblable  à  celle  des 
Astartés.  On  peut,  d'après  cela  ,  con- 
sidérer cette  Coquille  comme  inter- 
médiaire entre  les  Mytilacées  et  les 
Conques,d'autantplusquelcli£amcnt 
est  tout-à-fait  extérieur,  porté  par 
des  nymphes  grandes  et  saillantes,  co 
qui  n'existe  pas  dans  les  Moules  ou 
les  Modioles.  Sowerby  caractérise  ce 
genre  de  la  mauière  suivante  :  co- 
quille bivalve   oblique,  équivalvc; 
la  charnière  ayant  un  ligament  ex- 
terne et  une  grande  dent  oblique  sur 
la  valve  gauche;  les  crochets  se  rap- 
prochant à  leur  extrémité  ;  point  de 
sinus  à  l'impression  du  manteau. 
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Myoconque  épaisse  ,  Myochonca 
rrassa,  Sow. ,  Minerai  Conchoi. ,  pl. 
467.  Lllc  est  grande ,  épaisse  ,  modio- 
J if 01  me ,  cl  elle  se  trouve  ,  mais  rare- 
ment, dans  les  Oolites  de  Bristol. 

•MYOCTONON.  bot.  ph an!  L'un 
des  noms  de  l'Aconit  dans  Pline,  (b.) 

*  MYODAIRES.  Myodariœ.  ins. 
Nouvel  ordre  de  Diptères  établi  par 
Kobincau  Dcsvoidy ,  dans  un  ou- 
vrage étendu  qui  va  être  publié  très- 
incessamment  et  dont  Blainville  a 
l'ait  un  rapport  avantageux  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  le  lundi  □  oc- 
tobre 182G.  Ce  nouvel  ordre  est  for- 
mé aux  dépens  du  graud  genre  Mus- 
ca  de  Linné  ;  il  correspond  entière- 
ment au  genre  Musca  des  premières 
éditions  de  Fabricius,  ou  à  la  famille 
des  Muscides  de  Lalreille  en  en  re- 
tranchant néanmoins  ses  genres Diop- 
sis  ,  Scenopi/ia  et  slc/tias.  L'auteur 
le  caractérise  ainsi  :  trompe  molle, 
nnivalve,  coudée  à  la  base,  renfer- 
mant dans  une  gouttière  supérieure 
un  suçoir  composé  de  deux  filets  ; 
toujours  deux  palpes  supérieurs,  ra- 
rement deux  ou  quatre  palpe*  , inté- 
rieurs (1);  antennes  insérées  au-des- 
sus du  peristôme,  toujours  formées 
«le  trois  articles  ,  dont  le  dernier  or- 
dinairement le  plus  développé,  reçoit 
toujours  sur  son  dos  une  soie  com- 
posée de  trois  articles  plus  ou  moins 
appât  eus  ;  cuillcrons  souvent  très- 
dùveloppës;  auus  des  femelles  ter- 
miné par  une  tarière  intérieure  ou 
cxtéiieure  dans  les  races  destinées 
à  perloicr.  L'irvcs  apodes,  ayant  la 
bouche  année  de  deux  crochets  et 
vivant  de  substances  liquides  végé- 
tales ou  animales.  Nymphe  inaclive, 
à  coque  opaque  ,  en  barillet  et  no 
inontiaut  aucune  partie  de  l'Insecte 
parfait. 

Les  Myodaires  diffèrent  des  famil- 
les de  Diptères  qui  en  .sont  les  plus 


f  1  ^  l.alrnllr .  I>unniiil  cl  l  i..iu\  il!c  pi  ncent 
quf  l\  .l.ui.'rfii  .-  et  troui|H<  à  cd  i-.Trd.  cl  que 
<    •  {  li  il  1 1  k  nul  [  >ur      .         t  ->  ini-  '  K  -iri  i»  est 

i;n<    If   |<i<>I('lr.;<':l1l-Ut  «!<••  (W'IIK   vt.Ul<it'>  lèrtCS 

qm  inniine  Ij  trompe  de*  àlouci»«?s. 
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rapprochées  ,  par  des  caractères  faci- 
les à  saisir.  Ainsi  leur  trompe  appa- 
rente les  sépare  nettement  d'avec  les 
OEstrides  qui  n'ont  que  les  rudimens 
de  cet  organe.  Leur  suçoir  formé  de 
deux  soies  les  distinguées  Syrphies 
qui  ont  quatre  soies  à  cet  organe. 
Enfin  la  soie  antennaire,  insérée  sur 
les  côtés  ou  sur  le  dos  du  troisième 
article,  empêchera  toujours  de  les 
confondre  avec  les  Stratyomydcs  qui 
ont  celte  même  soie  continue  avec 
le  troisième  article ,  et  étagée  ou  an- 
nelée. 

Robineau  a  pris  pour  bases  de  sa 
classification  divers  caractères  tirés 
des  cuillcrons  des  antennes  ,  de  la 
forme  et  des  proportions  du  péris- 
tôme,  etc.  11  a  combiné  ces  caractè- 
res avec  les  mœurs  et  les  habitudes  , 
et  ses  familles  se  trouvent  ainsi  ca- 
ractérisées par  l'espèce  de  nourriture 
que  prennent  les  Insectes  qui  les 
composent  ,  par  leur  état  de  larve  et 
celui  d'Insecte  parfait.  Le  principal 
caractère  qu'il  emploie  pour  former 
ses  grandes  divisions  consiste  dans 
les  cuillcrons  ;  ce  sont  de  petits  ap- 
pendices arrondis  ,  squammiformes 
que  l'on  remarque  à  la  racine  posté- 
rieurede  l'aile  des  Mouches  ;  c'est  cet 
organe  qui  paraît  produire  le  bour- 
donnement dans  ces  Animaux  ,  mais 
dont  nous  ne  connaissons  pas  encore 
l'utilité;  il  s'eilacedans  la  série  par  des 
nuances  presque  insensibles.  Le  dé- 
veloppement de  ces  cuilleions  est 
assez  nien  en  harmonie  avec  les  prin- 
cipales habitudes  des  Mouches;  ce  dé- 
veloppement plus  prononcé  détermi- 
ne l'activité  des  M>odaires,  et  influe 
beaucoup  sur  leur  genre  d'existence; 
aussi  voit-on  que  les  espèces  les  plus 
grosses,  les  plus  colorées  et  les  plus 
actives,  sont  pourvues  de  cuilleions 
considérables  ,  tnmlis  que  Ses  espèces 
sédentaires  ,  qui  vivent  aux  environs 
du  lieu  qui  les  a  vu  naître,  et  qui  i\o 
sont  pas  obligées  de  parcourir  de 
grands  espaces  pour  chercher  leur 
nourriture,  les  ont  très-petits  et  mê- 
me rudiincntaircs.  Les  couleurs  qui 
parent  les  Myodaires  indiquent  d  une 
manière  assci  cerlaiuc  leur  muuièie* 
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de  vivre  et  leur  séjour  habituel  ; 
ainsi  les  espèces  qui  sont  le  plus  sou- 
vent exposées  aux  rayons  du  soleil  et 
qui  vivent  à  l'air  libre,  ont  des  cou- 
leurs bien  plus  brillantes  que  les  es- 

f>èces  timides  vivant  a  l'abri  et  sous 
es  Champignons  pourris. 

Les  antennes  des  Myodaires  sont 
d'un  grand  secours  pour  caractéri- 
ser les  tribus  ;  Robineau  regarde  la 
soie  qui  les  termine  comme  leur  con- 
tinuation ;  les  trois  premiers  articles 
de  l'antenne  varient  de  formes  et  de 
proportions  entre  eux;  la  soie  qui 
est  elle-même  composée  de  plusieurs 
articles,  et  dont  on  aperçoit  les  trois 
premiers  dans  beaucoup  de  Myodai- 
res ,  sa  direction  ,  sa  longueur  ,  son 
état  nu  ,  villeux  ou  plu  m  eux,  ser- 
vent de  bons  caractères  pour  distin- 
guer les  genres  entre  eux.  L'auteur 
se  sert  encore  de  plusieurs  autres 
caractères  pour  séparer  ses  genres  ; 
ainsi  il  n'a  pas  négligé  la  forme  gé- 
nérale du  corps  des  Mouches  ;  cette 
forme  se  trouve  en  rapport  plus  ou 
moins  direct  avec  la  puissance  du  vol 
et  avec  les  habitudes  de  ces  Ani- 
maux ,  soit  qu'ils  pénètrent  dans  l'in- 
térieur des  corps  dont  ils  se  nour- 
rissent ,  soit  qu  ils  se  tiennent  dans 
l'intervalle  des  feuilles  de  Graminées 
aquatiques  ou  d'autres  Plantes.  L'ab- 
domen des  Myodaires  a  ordinaire- 
ment ses  derniers  anneaux  rentrés 
l'un  dans  l'autre  comme  un  tube  de 
lunette;  quelquefois  ces  anneaux  sont 
toujours  sortis  et  assez  solides  pour 
constituer  une  espèce  d'oviductus 
chez  les  femelles  qui  s'en  servent 
pour  déposer  leurs  œufs  dans  les 
tissus  de  divers  corps  organisés.  En- 
fin Robineau  a  tiré  parti,  pour  la  dis- 
tinction de  ses  familles  et  de  ses  tri- 
bus, de  la  connaissance  des  lieux 
qu'habitent  les  différentes  espèces  de 
Mouches  ,  de  l'espèce  de  corps  or- 
ganisé qui  leur  sert  de  nourriture , 
soit  à  l'état  de  larve,  soit  à  l'état  d'In- 
secte parfait.  Ces  circonstances  sont 
assez  en  rapport  avec  le  système  de 
coloration  des  individus  ,  la  gran- 
deur des  cuillerons ,  les  formes  des 
corps  ,  etc. ,  et  cette  considération 
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est  d'une  très -grande  utilité  pour 
arriver  à  classer  les  petites  espèces 
qui  sont  ordinairement  molles  et  qu'il 
est  bien  difficile  et  quelquefois  im- 
possible d'observer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante et  un  peu  positive. 

Le  nombre  des  espèces  de  Myodai- 
res que  Robineau  fait  connaître,  est 
cinq  à  six  fois  plus  grand  que  ce  qu'on 
en  connaissait  en  France  avant  lui; 
nous  savons  qu'il  en  a  décrit  déjà 
plus  de  trois  mille.  Cet  ordre  est  di- 
visé en  dix  familles  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Calyptérées,  Calypteratœ.  Le 
caractère  essentiel  de  cette  famille 
est  d'avoir  la  soie  antérieure  distinc- 
tement triarticulée ,  et  les  cuillerons 
très-grands;  elle  tire  même  son  nom 
de  ce  grand  développement  des  cuil- 
lerons, et  renferme  des  espèces  douées 
d'un  vol  puissant  et  soutenu  ,  d'une 
assez  grande  taille;  leurs  teintes  sont 
le  noir-brun  ,  le  brun  et  le  métal- 
lique; elles  vivent  autour  de  nos 
habitations,  dans  les  lieux  élevés  et 
exposés  à  l'ardeur  du  soleil;  leurs 
larves  sont  coprophages ,  radicivores, 
vivipares,  entomophages ,  etc.,  etc. 
On  les  rencontre  plus  particulière- 
ment sur  les  fleurs  ,  quelques  -  unes 
tourmentent  les  Quadrupèdes.  Cette 
famille  est  divisée  en  deux  sections 
et  renferme  quinze  tribus. 

f  Soie  des  antennes  ordinairement 
nue. 

Macomydes,  Cyclémydes,  Bornbo- 
mydes  ,  Entomobies  ,  Ocyptérées , 
Gastrodées,  Lépidornydes. 

ff  Soie  des  antennes  velue  ou  pJu- 
meuse. 

Phasiennes ,  Pherbellces ,  Tomen- 
tcuses,  Macropodées,  Théramides , 
Muscides ,  Aricines  et  Gagatées. 

II.  MésoMYDES ,  Mesomydœ.  Ce 
nom  lui  vient  de  ce  que  les  Mouches 
qui  composent  cette  famille  sont 
d'une  taille  moyenne;  leurs  cuil- 
lerons sont  bien  moins  développas 
que  dans  la  famille  précédente  dont 
elles  forment  la  suite  directe;  leur 
grosseur  diminue  beaucoup  ;  le  sys- 
tème de  coloration  est  moins  vit  et 
plus  étiolé?   déjà  quelques  espèces 
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vivent  sur  des  Végétaux  déterminés  ; 
les  larves  de  la  plupart  des  races  sont 
mineuses  de  feuilles.  Cette  famille 
renferme  cinq  tribus  distribuées  dans 
trois  sections. 

f  Cui lierons  assez  larges. 
Limoselles,  Eleuthérées. 

ff  Cuillerons  moyens. 
Chorcllces. 

-j-J-f  Cuillerons  très-rapetissés. 
liylcmides  et  Sligmatatécs. 

III.  Malacosomes  ,  Malacosomœ. 
Cette  famille  lire  son  nom  de  ce  que 
les  espèces  oui  la  composent  ont  le 
corps  généralement  mou  et  peu  co- 
loré; le  jaune ,  le  blanc  sale  et  toutes 
les  teintes  flavescentes  appartiennent 
à  ces  Myodaires;  elles  sont  en  géné- 
ral assez  petites ,  et  vivent  dans  des 
matières  animales  ou  végétales  en 
putréfaction.  Elles  sont  fixées  ou  à 
peu  près  fixées  sur  un  domicile  spé- 
cial, et  souvent  on  ne  découvre  pas 
même  l'apparence  des  cuillerons. 
Cette  famille  renferme  cinq  tribus  : 

Pégamides,  Scalopbagines,  Mycé- 
tomvdes,  Térhénidcs  et  Malaco- 
m  v  clés. 

IV.  Aciphobées  ,  Aciphoreœ.  Ce 
nom  a  été  donné  à  celle  famille  parce 
que  le  ventre  des  femelles  a  ses  der- 
niers anneaux  solides,  non  rélractiles, 
et  qui ,  produisant  l'effet  de  la  ta- 
rière des  Tenlhtèdes  ,  sert  à  intro- 
duire les  oeufs  sous  l'épidémie  des 
Plantes  où  leur  présence  fait  naître 
des  galles.  Cette  famille  comprend 
des  espèces  de  Mouches  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
trois  dernières  tribus  précédentes  ; 
leurs  ailes  sont  presque  toujours  ba- 
riolées de  raies  et  de  points  noirs;  le 
jaune  et  toutes  ses  teintes  est  leur 
couleur  ordinaire;  ce  sont  des  In- 
sectes phytophages  tant  à  l'état  de 
larve  qu'à  l'état  adulte  :  chaque  es- 
pèce est  souvent  fixée  sur  une  espèce 
particulière  de  Plantes,  mais  non  pas 
toujours,  ce  qui ,  suivant  Robincau  , 
a  causé  beaucoup  de  confusion  dans 
les  travaux  des  entomologistes.  Cette 
famille  n'a  pu  être  partagée  en  tribus; 
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elle  renferme  vingt -quatre  genres 
formés  d'après  la  considération  du 
péristônie. 

V.  Pajlomyoes  ,  Pahmydœ.  Cette 
famille  renferme  des  Myodaire» 
de  petite  taille,  à  corps  mou  et 
sans  cuillerons;  leur  corps  est  plus 
ou  moins  oblong;  leurs  ailes  sont 
étroites,  quclquelois  mouchetées;  elles 
ont  en  géuéral  des  couleurs  flaves- 
centes ,  et  c'est  surtout  ce  caractère 
qui  annonce  ce  groupe  qu'il  est  assez 
difficile  de  définir  autrement  que  par 
un  ensemble  de  caractères  dont  cha- 
cun se  retrouve  dans  une  autre  sec- 
tion. Les  genres  qu'elle  renferme  sont 
assez  distiucts  quoique  nombreux. 
Elle  ne  renferme  qu'une  tribu,  et  son 
nom  exprime  que  les  espèces  qui  la 
composent  vivent  sur  les  Plantes  her- 
bacées des  marais.  Outre  les  genres 
nouveaux  établis  par  Robin  eau,  cette 
famille  renferme  les  genres  Tétano- 
cère,  Loxocère,  Sépedon  et  Dyctie 
des  autres  entomologistes. 

VI.  NapAellées,  Napeelleœ.  Cette 
famille  est  caractérisée  par  la  forme 
du  front  cl  de  la  face  large  el  dé- 
veloppée; le  périslôme  est  carré,  les 
antennes  distantes ,  horizontales,  avec 
le  troisième  article  tendant  à  s'ar- 
rondir. Leurs  pâtes  sont  longues  et 
les  couleurs  du  corps  sont  d'un  noir 
mat.  Ces  M\odaires  vivent  sous  leurs 
deux  états,  dans  les  endroits  humi- 
des et  ombragés,  sur  les  substances 
animales  et  végétales  en  décomposi- 
tion. Cette  famille  se  compose  de  deux 
tribus. 

Napéellées  et  Putrellidées. 

VII.  Ph ytom ydes, Phytotnydœ.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  les  espèces  qui 
composent  celte  famille  se  trouvent 
sur  des  Plantes  ;  elles  y  vivent  sans  se 
donner  de  grands  mouvemens ,  aussi 
sont-elles  souvent  sans  cuillerons; 
leur  corps  est  mou,  allongé,  quel- 
quefois même  filiforme,  coloré  de 
teintes  métalliques  ,  ce  qui  les  rap- 
proche des  Orhyres ,  parmi  les  da- 
lyptérées;  il  s  eu  trouve  néanmoins 
quelques  -  unes  dont  le  système  de 
coloration  est  plus  pâle  et  plus  étiolé; 
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les  larves  connues  vivent  aux  dépens 
des  Plantes  herbacées  et  ombragées 
que  les  femelles  perforent  avec  une 
tarière  intro-rétraetile.  Cette  famille 
se  compose  de  quatre  tribus. 

Héliadées,  Myodiues,  Théiidomycs 
et  Hydrcllécs. 

VIII.  MicnoMYDEs,  filicrvmyrfœ. 
Ce  nom  indique  la  petitesse  extrême 
des  Myodaircs  de  cette  famille.  En 
effet  les  espèces  qui  "la  composent 
peuvent  difficilement  être  piquées 
avec  nos  épingles  à  insectes  saus  en 
être  entièrement  détruites;  leurs  an- 
tennes sont  très-courtes,  le  ventre 
des  femelles  est  terminé  par  quelques 
anneaux  formant  tarière.  Toutes  les 
larves  sont  granivores;  les  femel- 
les déposent  leurs  œufs  dans  les 
ovaires  des  fleurs.  Leur  corps  est 
ordinairement  noir  ou  flavescent. 
Cette  famille  renferme  six  tribus. 

Anthidulées,  Pherbomydes ,  An- 
thidulinécs,  Herbellidées ,  Floridu- 
lées  et  Pléromydes. 

IX.  Mucu'Iiorées,  Muciphorcœ. 
Cette  famille  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  Malacosomes  ;  mais  elle 
en  di0ère  par  la  forme  des  an- 
tennes et  par  leur  petitesse  qui  égale 
celle  des  précédentes  ;  leuis  teintes 
sont  plus  ou  moins  flavcscentes , 
étiolées;  ces  Myodaircs  se  nourrissent 
des  produits  de  la  décomposition  des 
Animaux  et  des  Végétaux.  Elle  ren- 
ferme quatre  tribus. 

Données  ,  Mongomydes  ,  Gibbo- 
mydes  et  Mycénides. 

X.  Cki'iialkmydi.s,  Ccphakmytlœ. 
Celte  famille  lire  son  nom  tic  la  gros- 
seur de  la  tète  des  Myodaircs  qui  la 
composent;  le  dernier  article  anten- 
uaii  e  e>t  styliloi  me,  et  la  bouche  très- 
petite;  leur  corps  est  en  général  cy- 
lindrique. On  les  trouve  sur  les  fleurs, 
parmi  les  herbes  des  prairies  «  l  les 
gazons  des  champs  :  les  larves  sont 
totalement  inconnues.  Celte  famille 
ne  renferme  qu'une  tribu  ,  et  on  peut 
consiiléter  comme  son  type  Je  genre 
VipancuUts  de  L-i treille. 

Comme  l'ouvrage  de  Robin  eau 
n'est  pas  cucorc  publié,  nous  ne 
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pouvons  développer  dans  ce  Diction-» 
nairc  les  caractères  des  tribus  et  en- 
core moins  ceux  des  genres  dont  uu 
grand  nombre  se  trouvent  appartenir, 
par  leur  ordre  alphabétique,  aux 
volumes  déjà  parus;  nous  renvo\ous 
donc  au  Supplément  pour  ces  détails, 
certain  qu'à  l  éuoque  où  nous  le 
composerons,  l'ouvrage  de  Robincau 
sera  publié ,  et  que  nous  pourrons 
de  plus  établir  une  synonymie  en- 
tre ses  genres  et  ceux  des  auteurs 
qui  ont  traité  cette  matière  avant  lui. 

(c) 

MYODE.  ins.  V,  Myodite. 

MYO  DITE.  JtJyodes.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  sec- 
tion des  llétéromères ,  famille  des 
Trachélidcs  ,  tribu  des  Mordellones, 
établi  par  Latreille,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  palpes  filiforme»;  antennes 
flabelliformes  ;  élylres  extrêmement 
courtes,  et  ne  recouvrant  pas  les 
ailes.  Ce  genre  qu'Olivier  et  Fabri- 
cius  plaçaient  avec  les  Ripiphores  , 
a  été  nommé  Dorthesia  par  les  An- 
lais  ,  en  l'honneur  de  Dorthes  qui  le 
écouvrit  le  premier,  et  qui  était 
d'avis  qu'on  devait  le  placer  près  des 
Nécydales  ;  le  nom  deZJuri/tcsia  ayant 
été  donné  par  Bosc  à  un  genre  a  Hé- 
miptères, n'a  pu  être  adopté  pour  le 
genre  qui  nous  occupe,  et  Latreille 
lui  a  assigné  celui  qu  il  porte  actuelle- 
ment ,  et  qui  signifie  forme  de  Mou- 
che. Les  Myodites  différent  des  Ri- 
piphores par  les  crochets  «les  tarses, 
qui  ont  leur  extrémité  bifide  dans 
ceux-ci ,  tandis  qu'il  est  simple  dans 
les  M \  odites.  Les  Pélécotomcs  en  sont 
distingués  par  leurs  élytres  qui  recou- 
vrent tout  l'abdomen  ,  et  par  les  an- 
tennes qui,  dans  les  mâles,  ne  jettent 
qu'un  seul  rameau  par  article.  Enliu, 
les  Mordelles  ,  An  ispes  et  Scrapties 
en  sont  suffisamment  distinguée  pu 
leur  corps  recouvert  par  les  éîy- 
tre^  ,  et  surtout  par  leurs  aiilenues 
qui  sont  tout  au  plus  eu  scie  d.ms 
les  mâles.  Les  antennes  Ces  M  yod  î tes 
sont  insérées  sur  le  front,  et  compo- 
sées de  onze  articles  ;  les  quatre  pre- 
miers sout  sans  appendice  latéral ,  les 
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autres  en  ont  deux  dans  les  mâles  , 
un  de  chaque  cô'é ,  et  un  seul  dans 
les  femelles.  Le  labre  est  corné,  ovale, 
allongé,  terminé  par  deux  soies  ;  les 
mandibules  sont  cornées ,  arquées  et 
sans  dents.  Les  mâchoires  sont  mem- 
braneuses ,  très-courtes,  obtuses  ;  les 
palpes  sont  inégaux  ,  filiformes  ;  les 
maxillaires  plus  longs ,  composés  de 
quatre  articles  allongés ,  le  premier 
très-petit,  le  second  le  plus  grand 
de  tous;  les  labiaux  sont  de  trois 
articles  à  peu  près  égaux.  La  lèvre 
est  cornée  postérieurement,  mem- 
braneuse à  la  partie  antérieure;  la 
tête  est  arrondie  supérieurement  , 
très-inclinée  sous  le  corselet  qui  est 
convexe ,  point  bordé  et  rétréci  anté- 
rieurement. Les  élytres  sont  très- 
courtes,  voûtées;  les  ailes  sont  dé- 
couvertes et  étendues.  L'abdomen  est 
grand,  allongé;  les  pâtes  de  longueur 
moyenne ,  avec  les  crochets  de  leurs 
tarses  entiers  à  leur  extrémitéet  den- 
telés en  peigne  le  long  de  leur  côté 
inférieur. 

Les  mœurs  de  ces  Insectes  sont  in- 
connues. Nous  avons  trouvé  souvent 
le  lil y  odes  subdipterus  dans  les  en- 
virons de  Toulon  ,  en  fauchant  soit 
dans  les  prés  humides  soit  dans  les 
montagnes.  L'espèce  qui  sert  de  type 
et  la  seule  connue  jusqu'à  présent, 
est: 

Le  Myodite  mtjsciforme  ,  Myodes 
subdipterus  y  La  t.  ;  Myoditcs  Dortfte- 
sii  ,  Lat.  (Nouv.  Dict.  d'Hist.  Nat.  ); 
Ripiphorus  subdipterus^  Fabr. ,  Oliv. 
(  Enlom.  T.  ni ,  Kipiph.,  p,  4 ,  n°  1 , 
pl.  1,  fig.  1,  mâle  cl  femelle);  Panz. 
(  Fauti.  Germ.  ,  fasc.  97,  fig.  17,  fc* 
melle).  Il  est  long  de  trois  à  quatre 
lignes  ;  ses  antennes,  sa  tète,  son  cor- 
selet et  tout  le  thorax  sont  noirs , 
ainsi  que  les  cuisses  et  l'extrémité  de 
l'abdomen  ;  celui-ci  ,  les  élvtrcs  ,  les 
jambes  et  les  tarses  sont  d  un  jaune 
d'or  assez  clair.  Les  ailes  sont  grandes 
et  transparentes;  leur  milieu  seul  est 
taché  de  brun  roussâtre.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Nous  possédons 
une  autre  espèce  qui  vient  de  Pbila- 
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delphie,  et  que  nous  proposons  de 
nommer  : 

Myodite  américain,  Myodes  amc- 
ricanus.  Il  est  entièrement  noir,  et  ses 
ailes  sont  brunes  seulement  à  l'ex- 
trémité ,  tout  le  reste  de  leur  surface 
étant  transparent.  (g.) 

MYODOQUE.  Myodocha.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
section  des  Hétéroptères ,  famille  des 
Géocorises,  tribu  des  Longilabres, 
établi  par  Latreille,  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  filiformes  com- 
posées de  quatre  articles ,  et  allant  un 
peu  eu  grossissant  vers  l'extrémité 
qui  est  terminée  par  un  article  ovoïde; 
tète  rétrécie  en  arrière  en  manière  de 
cou,  comme  dans  les  Réduves. 

Ce  genre  se  distingue  des  Réduves, 
des  Alvdes  et  des  Bérytes,  avec  les- 
quels il  a  le  plus  de  rapports,  par  la 
forme  de  la  tete  ;  les  Myns  et  les  Cap- 
ses  en  sont  séparés  par  leurs  antennes 
qui  sont  effilées  et  en  forme  de  soies 
à  l'extrémité.  Le  corps  des  Myodoques 
est  oblong,  avec  le  corselet  presque 
conique,  plus  étroit  en  devant  et 
comme  divisé  transversal  «ment  en 
deux  par  une  impression  linéaire  ; 
les  cuisses  antérieures  sont  renflées 
et  épineuses  en  dessous.  Ce  genre  ne 
se  compose  jusqu'à  présent  que  d'une 
espèce;  à  la  vérité  Latreille  pense  que 
deux  Punaises  de  Degécr  (  Tipuloidea 
et  Trispinosus  )  pourraient  former 
deux  espèces  du  même  genre. 

Myodoque  serrjfede,  Myodocha 
terri pes ,  Latr.  Son  corps  est  long 
d'environ  quatre  lignes,  noir;  les 
élytres  sont  d'un  brun  clair  et  bordées 
extérieurement  de  blanchâtre;  les 
pâtes  sont  pâles  avec  l'extrémité  an- 
térieure des  cuisses  obscure.  Elle  se 
trouve  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, (o.) 

*MYOMYŒS.BoT.cRYPT.(C/*<im- 
pignons  )  Baltara,  dans  sa  Nomencla- 
ture Mycologiquc,  a  désigné  sous  ce 
nom  un  groupe  d'Agarics  dont  il  a 
figuré  plusieurs  espèces  qu'il  est  dif- 
ficile de  rapporter  avec  certitude  à 
celles  qui  nous  sont  connues,  (ad.  b.) 
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MYON.  bot.  ni  an.  L\m  des  noms    gués  par  la  trompe  qui  est  dirigée  en 
antiques  de  l'Asperge.  (b.)     avant  dans  es  deux  derniers  genres 

s  r  tandis  qu  elle  se  replie  en  dessous 

MYONIME.  My  anima,  bot.  phan.    pres  je  son  mjiieu  chez  les  Myopes. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  et   |^es  BUCentes  ct  les  Stomoies  s'en 
de  la  Tétrandric  Monogynie,  L.,  éta-   lignent  par  ]a  forme  de  leur  corps 
l)li  par  Coramerson  nour  un  Arbns-    ^  est  court  ^  el  par  jes  articles  des 
seau  originaire  de  l'île  de  Bourbon ,    anjennnes  qui  ont  des  proportions 
ou  il  porte  le  nom  vulgaire  de  Bois    différentes.  La  tète  des  Myopes  est 
de  Rai.  Ce  genre  offre  pour  ca raclé-   p|us  jarge         je  corselet  ;  elle  est 
res  :  un  calice  turbiné  adhérent  avec   gran(ie  }  et  Sa  face  est  revêtue  d'une 
l'ovaire ,  ayant  son  limbe  presqu  en-   n,em]jrai,c  molle,  blanche  ct  compa- 
rer; une corol le  monopétale,  à  tube   rabjc  à  un  maSqUc.  Les  jeux  sont 
court,  ayant  son  limbe  à  quatre  di-   granfis  j  et  on  voit  entre  eux  et  au- 
visions  profondes,  étalées  et  obtuses;   Jessus  trois  petits  yeux  lisses  :  la 
quatre  étamines  à  anthères  allongées,    tl0mpe  est  coudée  à  sa  base,  di- 
presque  linéaires;  un  style  simple    r\^e  ensuite  en  avant,  ct  se  replie 
terminé  par  un  stigmate  renflé.  Le   en  dessous,  près  de  son  milieu,  pour 
fruit  est  un  drupe  globuleux  ,  de  la    former  un  gccoQ(l  coude  *  le  second 
grosseur  d'une  petite  cerise ,  a  peine   arl;cie  des  antennes  est  aussi  lonç 
ombiliqué  à  son  sommet,  et  conte-       e  je  iroisième,  et  forme  avec  lui 
liant  un  noyau  a  quatre  loges  rao-   une  massue>  jJe  corselet  est  presque 
no  sperme».  cylindrique,  un  peu  convexe;  il  a 

Ce  genre  se  compose  de  deux  es-  deux  p(Mnls  eieV<is  aux  angles  hu- 
pèces :1a première,  Myonimaobovaia,  mërau J  .  ies  aiie5  sont  couchées; 
Lamk. ,  lllustr. ,  t.  68 ,  est  un  Arbns-  i<aDdomeu  ^  5essile,  presque  cylin- 
seau  de  grandeur  moyenne ,  ayant  ses  <j1^que  f  un  ^  renaé  à  1  extrémité  , 
feuilles obovales  obtuses,  courtement  ct  arqu^  Les  patCs  sont  fortes  avec 
pétiolées  ,  1  uisantes  et  comme  vernis-  |es  cu}sses  un  peu  renflées ,  et  les  tar- 
séesj  ses  fleurs  axillaires  au  nombre  5es  à  deux  crochets  et  deux  pelotes, 
de  deux  à  trois ,  ses  Iruits  globuleux ,  Ce8  Dipleres  habitent  les  prés  ctles 
déprimés  et  un  peu  anguleux  ;  il  croit  jieux  un  peu  humides  ;  on  les  trouve 
dans  l'île  de  Bourbon.  La  secondé  es-  sur  jes  flcur8.  leurs  métamorphoses 
pèce  est  le  Myonima  myrtifoUa,  SQnt  encorc  inc0nnues.  Ce  geure  est 
Lamk. ,  111. ,  t.  68  ,  fig.  a  ,  qui  croit  nombreux  en  espèces  dont  la 

à  l'Ile-de-France,  et  diffère  de  les-   j)lus  g(.ande  partie  habite  l'Europe, 
pèce  précédente  par  ses  feuilles  ai-  cl  parim-  lesquelles  nous  citerons  : 
gués,  ses  fleurs  plus  nombreuses  et      Le  Myope  ferrufinetjx  ,  Myopa 
termiuales,  et  ses  fruits  nullement  fcrntginca^  Fabr.,Meig.  (Dipt.,'  a, 
anguleux.  (a.  h.)         t   xiv,  17];  Conops  ferruginca, 

*  MYOPE.  Myopa.  ins.  Genre  de  L.  ;  Asile,  Geoff.  Loug  de  près  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Athé-  quatre  lignes,-  antennes  fcrrugincu- 
ricères,  tribu  des Conopsaires,  établi  ses;  devaut  de  la  tête  d  un  jaune 
par  Fabricius  aux  dépens  du  genre  citron  ;  yeux  bruns  ;  corselet  varié  de 
Conops  de  Linné ,  ct  adopté  par  tous  noirâtre  ct  de  ferrugineux  ;  abdomen 
les  entomologistes  quil'ont  ainsi  ca-  d'un  brun  ferrugineux;  ailes  no.ra- 
ractérisé:  antennes  plus  courtes  que  la  tics;  pales  ferrugineuses  ;  balanciers 
téte,  terminéesen  palette,  avec  un  sty-  jaunâtres.  Cette  espèce  se  trouve  aux 
let  ;  suçoir  de  deux  soies  au  plus,  reçu  environs  de  Pans  et  dans  toute  I  tu- 
dans  une  trompe  saillante;  corps  al-  rope.  (0,J 
longé  ;  ailes  croisées  sur  le  corps.  Les 

Iusectes  de  ce  genre  ont  beaucoup  *MYOPlIONE.  ois.  Genre  nouveau 
de  ressemblance  avec  les  Conops  ct  proposé  par  Temminck  dans  la  vin gt- 
îes  Zodions,  mais  ils  en  sont  dislin-   neuvième  livraison  des  Planches  co- 
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loriées  ,  et  dont  le  type  est  une  espèce 
récemment  découverte  dans  les  îles 
de  l'archipel  Indien  par  le  professeur 
Reinwardt  et  par  notre  compatriote 
Diard.  Le  genre  Myophone  est  ca- 
ractérisé par  l'ornithologiste  hollan- 
dais dè  la  manière  suivante  :  bec 
très -gros,  fort  et  dur»  quelques 
soies  roides  garnissant  l'ouverture  de 
ce  bec ,  et  la  grande  membrane  qui 
tapisse  les  fosses  nasales,  couverte  de 
pet  îles  plumes  tournées  en  avant;  les 
tarses  très-longs  ;  la  queue  carrée ,  et 
les  ailes  atteignant  seulement  la  fin 
de  son  premier  tiers.  Temminck  n'a 
pas  fait  connaître  son  opinion  sur  les 
rapports  naturels  de  son  Myophonus; 
niais  ce  genre  devrait ,  suivant  quel- 
ques autres  ornithologistes ,  être  pla- 
cé près  des  Piroll  {KiUa)  du  même 
auteur.  Quoiqu'il  en  soit, on  ne  con- 
naît encore  qu'une  seule  espèce  de 
Myophone,  figurée  dans  la  planche 
170,  sous  le  nom  de  Myophone  lui- 
sant, Myophonus  metailicus.  Sou 
plumage  est  généralement  d'un  noir 
bleuâtre,  d'une  nuance  assez  agréa- 
ble à  l'œil ,  et  qui  change  suivant  les 
diverses  inilexions  de  la  lumière  ;  la 
tête  et  l'abdomen  sont  un  peu  plus 
foncés  que  le  reste  du  corps,  et  les 
rémiges  sont  légèrement  brunâtres  à 
leur  extrémité  ;  enfin  des  taches  à 
éclat  métallique  se  remarquent  sur  les 
plumes  du  col ,  de  la  poitrine  et  des 
joues,  et  à  l'extrémité  de  celles  du 
dos  et  des  couvertures  des  ailes.  Le 
bec  est  jaune  dans  sa  presque  tota- 
lité, mais  son  arête  est  noire;  et  cette 
dernière  couleur  est  aussi  celle  des 
pâtes.  La  longueur  totale  est  d'un 
pied.  Temminck  n'assigne  pour  pa- 
trie au  Myophonus  metaUicus  que 
l'île  de  Java  ,  et  c'est  en  effet  de  cette 
contrée  qu'il  a  été  envoyé  en  Europe 
le  plus  fréquemment;  mais  l'espèce 
se  trouve  aussi  à  Sumatra. 

(is.  g.  st. -H.) 
M  YOPORE.  Myoporum.  bot.fhan. 
Genre  qui  forme  le  type  de  la  famille 
des  Myoporinécs  et  tait  partie  de  la 
Didynamie  Angiospermie  ,  L.  Ce 
genre  établi  par  Banks  et  Solander, 
adopté  par  Forster  et  Rob.  Brown, 
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a  ensuite  été  nommé  Pogonia  par 
Andrews ,  et  Andreusia  par  Vente— 
nat.  Mais  le  nom  de  Myoporum.  doit 
être  adopté  comme  étant  le  plus  an- 
cien. Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  Arbustes  quelquefois  visqueux , 
portant  des  feudles  alternes  ou  oppo- 
sées, sans  stipules,  entières  ou  den- 
tées ,  et  souvent  garnies  de  points 
translucides.  Les  fleurs  sont  pédon- 
culées  et  réunies  plusieurs  ensemble  a 
l'aisselle  des  feuilles  ,  quelquefois 
elles  sont  solitaires.  Ces  fleurs  sont 
blanches  ou  purpurines.  Leur  calice 
est  monosépale ,  à  cinq  divisions  per- 
sistantes. La  corolle  est  monopétale , 
presque  régulière,  comme  campanu- 
lée ,  ayant  son  tube  court  et  son 
limbe  plane  et  à  cinq  lobes  arrondis 
presque  égaux.  L'ovaire  est  libre,  se- 
mi-ovoïde ,  appliqué  sur  un  disque 
bypogyne  et  annulaire  ;  il  offre  qua- 
tre loges  coutenant  chacune  un  seul 
ovule  pendant ,  ou  seulement  deux 
loges  contenant  chacune  deux  ovules. 
Le  style  est  simple ,  un  peu  recourbé 
ù  sa  partie  supérieure  qui  se  termine 
par  un  stigmate  convexe  et  glandu- 
leux. Le  fruit  est  une  baie  à  quatre 
loges  monospermes  ou  à  deux  loges 
dispermes.  Toutes  les  espèces  de  ce* 
genre  sont  originaires  de  fa  Nouvelle- 
Hollande.  Quelques-unes  sont  au- 
jourd'hui cultivées  dans  les  jardins; 
telles  sont  les  deux  suivantes  : 

M  YOPORE  A  FEUILLES  ELLIPTIQUES, 

Myoporum  elUpticum ,  Rob.  Brown, 
Prodr,  JVov.-HolL,  i,p.  5i5;  Pogo- 
nia g  labr  a  ,  Audr.,  Repos. ,  «83;  An- 
dreusia glabra ,  Vent.,  Jard.  Mabn., 
t.  108.  C'est  un  petit  Arbuste  dressé, 
très-glabre,  luisant,  avant  ses  ra- 
meaux redressés;  ses  feuilles  alter- 
nes ou  éparses ,  lancéolées ,  aiguës , 
entières  ,  sans  nervures  marquées. 
Ses  fleurs  sont  blanches ,  petites  ,  pé- 
donculéeset  fasciculéesà  l'aisselle  des 
feuilles,  y .  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire. 

M  YOPORE  DERILK  ,  Myoporum  de- 
bile,  Brown,  loc.  cit. ,  p.  616;  Pogo- 
niadebilistA.ndr.t  Repos.,  ai  a. Sa  tige 
est  étalée  ,  ses  feuilles  lancéolées , 
entières  à  leur  base,  dentées  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  fruits  sont 

Digitized  by  Google 


372  MYO 

comprimas ,  plus  courts  que  le  calice 
qui  les  renferme;  les  pédoncules  sont 
solitaires.  Celle  espèce  croît  aux  ca- 
virons  du  Port-Jackson.         (A.  R.) 

M  YOPORINÉES.  Myoporineœ. 
bot.  puan.  Et  non  Myoporimées. 
Robert  Browu  appelle  ainsi  une 
nouvelle  famille  naturelle  de  Plan- 
tes dicotylédones,  monopétales,  à 
corolle  hypogyoe  ,  qui  a  pour 
type  et  genre  principal ,  le  Myopo- 
rvm  dont  nous  venons  de  tracer  les 
caractères  dans  l'article  précédent. 
Les  Myoporindes  loi  meut  une  petite 
famille  qui  tient  le  milieu  entre  les 
Verbénacées  et  les  Jasminées.  Leurs 
caractères  sont  les  suivans  :  le  calice 
est  persistant ,  monosépale  et  à  cinq 
divisions  profondes;  la  corolle  est 
monopétalc,  hypogyne,  presque  égale 
ou  comme  hilabiée  ;  les  étamines  au 
nombre  de  quatre  sont  didy naines  , 
quelquefois  avec  le  rudiment  d'une 
cinquième  étaroine  avortée ,  mais  qui 
se  développe  quelquefois  ;  l'ovaire  est 
libre,  appliqué  sur  un  disque  annu- 
laire ,  bypogyne.  Il  offre  deux  ou 
quatre  loges,  contenant  chacune  un 
ou  deux  ovules  peudans  de  leui  som- 
'  met.  Le  style  est  simple  terminé  par 
un  stigmate  également  simple  et 
glanduleux.  Le  fruit  est  une  drupe 
contenant  un  noyau  à  deux  ou  qua- 
tre loges  renfermant  chacune  une  ou 
deux  graines.  Celles-ci  se  composent 
d'un  endosperme  contenant  un  em- 
bryon cyliudrique  ,  qui  a  la  même 
direction  que  la  graine.  Les  Myopo- 
rinées  sont  des  Arbustes  générale- 
ment glabres  ,  portant  des  feuilles 
simples,  sans  stipules,  alternes  ou 
opposées,  des  fleurs  axillaires  et  dé- 
pourvues de  bractées.  Cette  famille  , 
très-voisine  des  Verbénacées  ,  s'en 
distingue  surtout  par  ses  graines 
pendantes,  munies  d  un  endosperme; 
elle  a  aussi  quelques  rapports  avec 
les  Ebénacées.  Les  genres  qui  la  com- 

Ê osent  sout  les  suivans  :  Myoporutn  , 
auks;  Bontia,  L.;  Phoiuiia  ,  Kob. 
-Browu  ;  Stcnochilus  ,  Rob.  Brown  ; 
Erenwphila ,  Rob.  Brown. 

Robert  Brown  place  à  la  iiu  de  cette 
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famille ,  maïs  sans  l'y  adjoindre  ,  le 
genre  Avicennia  ,  L.,  qui  tient  en 
quelque  sorte  le  milieu  entre  les  Ver- 
bénacées et  les  Oléinées.       (a.  h.) 

MYOPOTAME.  Myopotamus.  ham. 
Genre  de  Rongeurs  composé  dans 
l'état  présent  de  la  science  d'une 
seule  espèce  déjà  connue  depuis  un 
assez  grand,  nombre  d'années  ,  et  in- 
diquée même  par  Molina,  mais  sur 
laquelle  on  n'a  acquis  que  dans  ces 
derniers  temps  des  notions  assez  ap- 
profondies pour  qu'il  soit  possible 
d'apprécier  d'une  manière  certaine 
ses  véritables  rapports  naturels.  Cet 
Animal ,  mentionné  par  Molina  dans 
l'Histoire  du  Chili  sous  le  nom  de 
Coypou  ou  Coypu,  décrit  par  Az- 
zara  ,  dans  son  ouvrage  sur  le  Para- 
guay, sous  celui  de  Quouya,  fut  aussi 
connu  de  Commerson ,  comme  le 
prouve  un  dessin  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  ce  naturaliste  après  sa  mort; 
il  se  proposait  de  le  publier  comme 
type  d'un  nouveau  genre  sous  le 
nom  de  JUyo/wlamus.  Ainsi  (sans  par- 
ler des  travaux  de  Molina  que  V  inexac- 
titude trop  connue  de  leur  au- 
teur rendait  naturellement  suspects  J 
l'existence  et  les  principaux  faits  de 
l'histoire  du  Coypou  se  trouvaient 
bien  constatés  dès  la  fiu  de  l'autre 
siècle  par  le  témoignage  de  deux  au- 
teurs irès-recommandablos  ,  et  l'on 
pouvait  même  dès-lors,  au  moyeu  de 
l'ouvrage  d'Azzara  et  du  desûti  de 
Commerson ,  se  faire  une  idée  très- 
exacte  du  nouveau  Rongeur.  Néan- 
moins l'attention  des  naturalistes  ne 
se  porta  pas  sur  lui ,  et  on  continua , 
comme  on  aurait  pu  le  faire  si  l'on 
n'eût  possédé  que  les  renseignemens 
fournis  par  Molina  ,  à  le  reléguer 
parmi  les  espèces  douteuses. Tel  était 
encore  ,  pour  ce  qui  concerne  le  Cuy- 
pou  ,  l'état  de  la  science  il  y  a  viugt 
ans  environ;  et  cependant,  f.iit  bien 
remarquable,  à  l'époque  même  oii 
son  existence  était  encore  presque 
problématique  aux  yeux  des  natu- 
ralistes ,  ses  pelleteries  étaient  un 
objet  important  de  commerce ,  et 
plusieurs  milliers  étaient,  sous  le 
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nom  de  Racoonda,  annuellement  im-  lemcut  par  tous  ses  caractères  ex- 
portées en  France  :  «  Ainsi ,  dit  Gcof-  térieurs  ,  les  seuls  qu'on  eût  alors  les 
iroy  Saint-Hilaire,  nos  arts  étaient  moyens  de  connaître  ;  et  il  était  na- 
a  provisionnés  ,  et  nos  vêtemens  turel  de  penser  que  l'examen  des 
étaient  formés  avec  le  poil  d'un  Ani-  organes  internes  confirmerait  plus 
mal  que  nous  ne  connaissions  pas.  »  tard  ces  analogies.  Le  genre  Hydro- 
On  peut  dire  en  effet  aue  ce  ne  fut   mys  fut  donc  adopté  de  tous  les  na- 

2u  en  i8o5,  que  le  Coypou  cessa   turalistes ,  et  il  paraissait  devoir  êlre 
titre  ignore  des  naturalistes.  Soc-   conservé  tel  qu'il  avait  été  établi  pri- 
cupaut  à  cette  époque  de  diverses   raitivement.  On  a  reconnu  tout  ré- 
recherches dans  un  de  nos  plus  ri-   cemment  le  contraire  :  le  Coypou  n'a 
eues  magasins  de  fourrures,  Geoffroy  pas  ce  système  de  dentition ,  si  remar- 
y  trouva  par  hasard  quelques  peaux   quable  par  son  extrême  simplicité, 
d  un  Animal  qu'il  n'avait  jamais  vu ,   qui  caractérise  les  véritables  Hydro- 
et  dont  il  apprit  avec  étonnement   mys  ou  ceux  de  la  Nouvelle-Hol- 
que  près  de  cent  mille  fourrures   lande  :  ses  molaires  ne  sont  pas  au 
avaient  été  envoyées  d'Espagne  en   nombre  de  deux  seulement  de  eba- 
tiance  depuis  neuf  ou  dix  aïis,  et  que  côté  et  à  chaque  mâchoire,  com- 
employces  particulièrement  dans  le   me  chez  ces  derniers ,  mais  bien  au 
commerce  de  la  chapellerie.  Cet  AnU   nombre  de  quatre  comme  chez  les 
niai  était  précisément  le  Myopola-  Castors.  Leurs  formes  les  rapprochent 
mus  de  Commerson  et  le  Quouya   également  de  celles  de  ce  dernier 
d'Azzara.  Geoffroy  s'occupa  aussitôt   genre;  les  supérieures ,  qui  vont  en 
de  se  procurer  de3  sujets  assez  bien   augmentant  de  grandenr  de  la  pre- 
conservés  pour  qu'il  lui  fût  possible   miére  à  la  dernière,  présentent  une 
d'apprécier  les  rapports  naturels  de   échancrure  à  leur  face  interne,  et 
1  espèce,  et  il  trouva  en  effet  quelques    trois  à  l'externe  ;  les  inférieures  sont 
peaux  dans  lesquelles  les  quatre  ex-   trèssemblables  aux  supérieures  dont 
tréraités  existaient  encore.  11  recon-   elles  diffèrent  d'ailleurs  en  ce  que 
nul  ,jiar  leur  examen ,  que  le  Quouyà   leur  face  externe  est  celle  qui  présente 
ou  Coypou,  «devait  en  effet,  ainsi   une  seule  échancrure,  et  l'interne 
que  l'avait  pensé  Commerson  ,  être   celle  qui  en  présente  trois.  A  ces  ca- 
considéré  comme  le  type  d'un  genre   ractères  tirés  du  système  dentaire 
nouveau  ;  qu'il  appartenait  à  Tordre   et  qui  ne  permettent  pas  de  cousidé- 
des  Rongeurs  par  1  existence  de  deux   rer  le  Coypou  comme  une  espèce  du 
fortes  incisives  à  chaque  mâchoire,   genre  Ilvdromys,  on  peut  aussi  en 
mais  qu'il  ne  pouvait  être  placé  dans   ajouter  quelques  autres  que  fournis- 
aucun  des  genres  de  cet  ordre  par  la    sent  l'examen  du  squelette  et  mé- 
considération  de  sa  queue  et  de  ses   me  celui  des   organes  extérieurs, 
pieds  de  derrière»  :  il  crut,  au  con-   Les  ongles  sout  chez  l'espèce  améri- 
traire,  pouvoir  le  rapprocher  de   caine,  plus  gros,  plus  obtus  et  beau- 
deux  espèces,  non  encore  décrites,    coup  moins  arqués  que  chez  les  deux 
que  Pérou ,  Les  ueu  r  et  Le  vil  la  in  ve-   Animaux  de  la  Nouvelle-Hollande; 
naient  de  rapporter  de  la  Nouvelle-   le  corps  paraît  aussi  moins  vermi- 
Hollande.  Cest  ainsi  qu'il   forma   forme,  et  la  queue  est  moins  velue 
(Annales  du  Muséum ,  T.  Yi)  son    et  plus  écaillcuse.  Tels  sont  les  ca- 
nouveau  genre  Hydromys  en  réunis-   ractères  qui  out  détermine  plusieurs 
sant  le  Coypou  aux  deux  nouveaux   zoologistes,  et  Geoffroy  Saint-Hilaire 
Rongeurs.  Le  Coypou  a  en  effet  les   lui-même  ,  à  considérer  le  Coypou 
plus  grands  rapports  avec  les  deux   comme  devant  être  séparé  des  Hy-. 
Hydromys  de  la  Nouvelle-Hollande ,   dromys  ,  et  devenir  le  type  d'un 
par  ses   pieds   tous  pen  ta  dactyles    genre  distinct ,  pour  lequel  on  a  mê- 
dont  les  antérieurs  sont  libres,  et    me  déjà  proposé  deux  noms,  celui 
les  postérieurs  palmes ,  et  générai   de  Myopoiamus  et  celui  de  Potamys- 
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Le  premier  a  été"  adopté  par  Des  ma- 
res t  dans  les  supplémens  de  saMam- 
malogie,  et  par  tr.  Cuvier  dans  son 
ouvrage  sur  les  dents  des  Mammifè- 
res. Quant  au  second ,  Fr.  Cuvier  dit 
seulement,  après  avoir  décrit  les  dents 
du  Coypou  (qu'il  appelle  Myopota- 
me ,  comme  nous  venons  de  le  voir), 
qu'une  personne  (qu'il  ne  fait  pas  con- 
naître) «  a  donné  à  ce  genre  ,  qu'elle 
a  formé  d'après  ses  propres  observa- 
tions, le  nom  de  Potamys,  qui  est 
plus  régulièrement  formé  que  celui 
de  Commerson.»  Nous  croyons  de- 
voir conserver  le  mot  de  Jdyopotamusx 
déjà  ancien  dans  la  science,  et  qui 
déjà  adopté  dans  deux  ouvrages  im- 
portans  ,  a  en  quelque  sorte  reçu  la 
sanction  de  l'usage,  tandis  qu'on  ne 
connaît  pas  même  l'auteur  du  nou- 
veau nom  Potamys.  Il  paraîtrait  ce- 
pendant que  Fr.  Cuvier  ,  par  des 
motifs  que  nous  ignorons,  préfère  ce 
dernier  :  car  au  lieu  de  faire  connaî- 
tre ,  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces Naturelles  ,  le  Coypou  au  mot 
Myopotame ,  il  renvoie  sa  descrip- 
tion au  mot  Potamys.  Quant  au  nom 
spécifique  que  l'on  devra  choisir 
pour  ce  Rongeur,  quoique  personne 
ne  se  soit  encore  occupé  de  le  dési- 
gner, nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait 
aucune  difficulté  à  cet  égard  ,  le 
nom  de  Coypou  en  français ,  et  celui 
de  Coypus  en  latin  ayant  été  cons- 
tamment adoptés. 

Le  Myofotamk  Coypou  ,  Myopo- 
iamus  Coypus,  Nous  avons  exposé  les 
motifs  qui  nousont  engagéà  adopterce 
nom  pour  l'unique  espèce  du  genre,  le 
Myopotamus  Coypus  de  Molina  et  de 
Gmelin ,  VHydromys  Coypus  de  Geof- 
froy. Cet  Animal ,  qui  doit  être  mis 
au  nombre  des  plus  grands  die  tous 
les  Rougeurs,  a  un  pied  neuf  pouces 
six  lignes  de  long ,  sans  compter  la 
queue  qui  mesure  un  pied  deux  pou- 
ces trois  lignes  ;  les  membres  ont 
quatre  pouces  six  lignes  ;  les  incisives 
sont  à  leur  face  antérieure  d'un  roux 
marron  ,  et  les  ongles  sont  noirâtres; 
les  oreilles ,  petites  et  arrondies  com- 
me cher  les  Hydromys,  sont  sur  la 
face  convexe,  couvertes  d'un  poil  ras 
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peu  abondant.  Quant  au  pelage  ,  nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  iairc  que 
de  rapporter   textuellement  la  des- 
cription de  Geoffroy  Saint-HUaire  ; 
composée  après  l'examen  d'un  nom- 
bre  très  -  considérable  de  peaux  , 
elle  est   nécessairement  beaucoup 
plus  complète  que  celle  que  nous 
pourrions    nous-méme  tracer  d'a- 
près les  quatre  individus  que  pos- 
sède le  Muséum.  «La  teinte  générale 
des  poils  est  sur  le  dos  d'un  brun 
marron  ;  cette  couleur  s'éclaircit  sur 
les  flancs ,  et  passe  au  roux  vif;  elle 
n'est  plus  que  d'un  roux  sale  et  pres- 
que obscur  sous  le  ventre.  Cependant 
cette  couleur  est  assez  changeante , 
suivant  la  manière  dont  le  Coypou 
hérisse  ou  abaisse  ses  poils.  Cette  mo- 
bilité ,  dans  le  ton  de  son  pelage , 
provient  de  ce  que  chaque  poil  est 
d'un  cendré  brun  à  son  origine  et 
d'un  roux  vif  à  sa  pointe.  Le  feutre 
caché  sous  de  longs  poils  est  cendré 
brun  ,  d'une  teinte  plus  claire  sous 
le  ventre.  I^es  longs  poils  n'ont  sur 
leur  dos  que  leur  pointe  qui  soit 
rousse ,  et  ceux  des  flancs  sont  de 
cette  dernière  couleur  dans  la  moitié 
de  leur  longueur.  Comme  dans  tous 
les  Animaux  qui  vont  fréquemment 
à  l'eau,  les  poils  de  la  queue  sont 
rares,  courts,  roides  et  d'un  roux 
sale  \  elle  est  écailleuse  dans  ses  par- 
ties nues.  Le  contour  de  la  bouche 
et  l'extrémité  du  museau  sont  blancs; 
les  moustaches,  qui  sont  longues  et 
roides ,  sont  aussi  de  cette  dernière 
couleur,  à  l'exception  de  quelques 
poils  noirs.  Dans  le  grand  nombre 
des  peaux  que  nous  avons  examinées, 
nous  en  avons  vu  quelques-unes  qui 
ont  appartenu  à  des  Animaux  affectes 
sans  doute  de  la  maladie  albine; 
dans  une  d'elles,  les  soies  étaient  en- 
tièrement rousses ,  de  manière  crue  le 
dos  ne  paraissait  pas  d'une  autre 
teinte  que  les  flancs  ou  le  ventre,  et, 
dans  une  autre  ,  la  grande  raie  dor- 
sale, au  lieu  d'être  marron  ,  avait 
passé  presque  à  la  couleur  rouge ,  les 
flancs  étant  d'un  roux  très-pàle.  Nous 
ne  pouvons  croire  que  ce»  variétés 
de  couleur  fussent  uuf  caractère  du 
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jeune  4ge  ou  de  la  femelle  ,  d'une 
part,  parce  que  ces  accidens  étaient 
ires-rares  eu  égard  au  grand  uomhre 
île  peaux  que  nous  avons  examinées  : 
cl  de  l'autre  ,  parce  qu'Azzara  nous  a 
expressément  prévenu  que  la  femelle 
est  en  tout  semblable  au  mâle.  »  On 
voit  que  la  pelleterie  du  Coypou  a  , 
sous  plusieurs  rapports,  de  la  res- 
semblance avec  celle  du  Castor  ;  aussi 
a-l-ellc  été ,  de  même  que  cette  der- 
nière ,  employée  principalement  dans 
le  commerce  de  la  chapellerie.  Les 
mœurs  du  Myopolame  sont  peu  con- 
nues; cependant  Azzara  et  Molina 
nous  apprennent  qu'il  habite  les 
bords  des  rivières ,  et  qu'il  s'y  creuse 
des  terriers  au  moyen  de  ses  ongles , 
que  leur  forme  rend  en  effet,  ainsi 
ue  nous  l'avons  indiqué  ,  propres 
cet  usage  j  qu'il  nage  très-bien  ; 
qu'il  est  très-doux,  et  se  laisse  faci- 
lement apprivoiser  ;  que  rétiuit  en 
domesticité ,  il  mange  tout  ce  qu'on 
lui  donuc,  et  qu'il  paraît  susceptible 
d'attachement  envers  son  bienfai"- 
tcur.  La  femelle  met  bas  de  quatre 
à  sept  petits ,  suivant  Azzara.  Le 
Myopotamus  Coypus  est  commun 
dans  les  Etats  républicains  du  Chili , 
de  Buénos-Ayres  et  du  Tucumau.  Il 
se  trouve  aussi  au  Brésil ,  d'oii  il  a  été 
récemment  envoyé  au  Muséum  par 
Auguste  Saiut-Iiilairc,  et  nu  Para- 
guay ;  mais  il  est  très-rare  dans  cette 
dernière  contrée ,  et  Azzara  nous  ap- 

Ïueud  même  qu'il  n'a  pu ,  pendant 
c  séjour  qu'il  y  a  fait ,  se  procurer 
que  trois  individus.     (îs.  g.  st. -h.) 

MYOPTÈRE.  mam.  r.  Vesper- 

TILION/ 

MYOSCHILOS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  Pentandrie  Monogynie ,  L. , 
créé  par  Ruiz  et  Pavon  [Flur  Pcruv. 
ciChilens.  P/vdrom.,  p.  4i,  tab.  54), 
qui  l'ont  ainsi  caractérisé  :  calice  su- 
père  à  cinq  folioles  ovales  ,  étalées, 
persistantes  et  colorées;  corolle  nulle  ; 
cinq  étamines  dont  les  filets  sont  su- 
bulés,  insérés  au  fond  du  calice  et 
plus  courts  que  celui-ci,  les  anthè- 
res arrondies,  rapprochées  après  l'é- 
mission du  pollen  ;  ovaire  obloug  , 
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surmonté  d'un  style  trigone  court  et 
d'uu  stigmate  tnfide;  drupe  oblon- 
gue ,  couronnée  par  le  calice  ,  ren- 
fermant une  seule  noix  arrondie  , 
acuminéc  et  uniloculairc  ;  chaque 
fleur  e>t  munie  à  sa  base  de  trois 
écailles  ovales  et  concaves.  Ce  genre 
a  été  indiqué  par  Jussicu  (Ann.  du 
Muséum  ,  vol.  7  ,  p.  479),  comme  de- 
vant faire  partie  des  Elœagnées;  mais 
comme  cette  famille  a  été  restreinte 
aux  genres  à  ovaire  supère  ,  renfer- 
mé dans  un  calice  persistant ,  mais 
auquel  il  n'adhère  point,  le  Myoschi- 
lus  prendra  place  probablement  dans 
les  Thésiacecs,  petite  famille  for- 
mée aux  dépens  des  anciennes  El aeag- 
nées.  V.  Tiiésiacées.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce,  Myosc/ii- 
los  oblonga^  Ruiz  et  Pav.  {llor.  Pe- 
ruv.  et  C/iiL,  vol.  3,  p.  ao  ,tab.  a4j), 
qui  croît  sur  les  collines  et  les  loca- 
lités sablonneuses,  près  de  la  ville 
de  la  Conception  dans  le  royaume 
du  Chili.  C'est  un  Arbrisseau  dont 
la  tige  est  dressée,  cylindrique,  très- 
rameuse,  garnie  de  feuilles  alternes, 
oblongues  avec  une  courte  pointe, 
péliolées  et  légèrement  pubescentes. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  axil- 
laircs  ,  dressés  ,  en  forme  de  chatons 
rougeâtres.  Cet  Arbrisseau  porte  au 
Chili  le  nom  vulgaire  de  Codocoypu  , 
parce  que  son  fruit  est  la  nourriture 
ordinaire  du  Coypou  de  Molina,  Myo- 
potamus  Coypus.  L'infusion  de  ses 
feuilles  est  purgative,  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peler Séné  par  quelques  habitans  du 
Chili.  (o..N.) 

*  MYQSERIS.  bot.  PHA.N.  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  en  1822  par 
Lin  le  (Euttmeratio  ffort.  bot.  Beru- 
lia.  )  avait  été  précédemment  établi 
par  Cassini  qui  l'avait  nommé  Inty- 
beliia.  V.  ce  mot.  (o..N.) 

MYOSOT T DE.  Myosotis,  bot. 
piian.  Vulgairement  Scorpionc  et 
Gretnillet.  Genre  de  la  famille  des 
Borraginécs  et  de  la  Pentandrie  Mo- 
nogynie v  L.,  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice à  cinq  divisions  plus  ou  moins 
profondes  ;  corolle  bypocrateriforme 
dont  le  tube  est  court,  le  limbe 
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plane  k  cinq  lobes  obtus  ou  eeh an- 
cres ;  l'entrée  de  la  corolle  munie  de 
cinq  écailles  convexes  et  conniven- 
tes  j  cinq  examines  incluses,  à  an- 
thères peltées  ;  stigmate  capité  ;  qua- 
1re  noix  distinctes  ombiliquées  a  la 
base.  Ce  genre  est  extrêmement  voi- 
sin de  Ydnchusa,  L.,  ou  Buglossum 
de Tournefort.  Selon  R.  Brown,il  ne 
s'en  distingue  essentiellement  que 

Sarceque  ses  grappes  ont  leurs  fleurs 
épourvues  de  bractées.  Plusieurs  es- 
pèces linuéennes  à  fruits  hérissés ,  en 
ont  été  retirées  ,  d'après  l'insinuation 
de  R.  Brown  ,  et  elles  sont  devenues 
les  types  du  genre  Echinospcrmum  de 
Lehmann,  déjà  nommé  Lappula  par 
Mœnçh.  P '.  Echinospeiime. 

Les  vraies  Myosolides  sont  des 
Plantes  herbacées,  à  feuilles  simples, 
alternes  ,  et  à  fleurs  nombreuses , 
petites  ,  bleues  ou  blanches  ,  dis- 
posées en  épis  terminaux  dépour- 
vus de  bractées.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  assez  nombreuses;  car, 
eu  faisant  abstraction  des  Kchinos- 
permum,  plus  de  trente  ont  été  dé- 
crites par  les  auteurs.  Ce  nombre 
sera  , 'probablement  réduit,  certains 
auteurs  ayant  multiplié  à  l'excès 
ces  espèces.  Plusieurs  croissent  en 
Europe ,  mais  on  en  trouve  aussi 
dans  les  climats  les  plus  éloignés. 
Peut-être  ce  genre  n'est -il  ainsi 
cosmopolite  que  parce  que  les  espè- 
ces dont  il  se  compose  aiment  les  lo- 
calités aquatiques;  car  on  sait  que  les 
Plantes  qui  vivent  sur  le  bord  des 
eaux  sont  presque  identiques  en  tous 
lieux.  Parmi  ces  Plantes  ,  nous  fe- 
rons une  mention  particulière  des 
deux  suivantes  que  Linné  confondait 
en  une  seule  espèce ,  sous  le  nom  de 
Myosotis  scorpioides . 

La  Myosotide  vivace  ,  Myosotis 
pçrennis,  DeCandolle,  Flor.  Franç., 
3,  p.  629  ,  c>t  vivace  par  sa  racine. 
La  tige  est  couchée  à  sa  base ,  radi- 
cante  et  ensuite  redressée,  presque 
simple;  ses  fleurs  sont  assez  grandes, 
et  le  tube  de  la  corolle  est  évasé  et 
égale  les  divisions  du  calice.  Celte 
espèce  est  uuc  des  plus  jolies  Plantes 
qui  ornent  les  localités  agrestes  de 
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l'Europe.  Ses  fleurs  offrent  une  sy- 
métrie de  formes  et  un  mélange  si 
agréable  de  couleurs ,  qu'elles  char- 
ment d'autant  plus  l'oeil  de  l'obser- 
vateur ,  qu'il  les  regarde  de  plus 

Srès.  Aussi  cette  Plante  est-elle  un 
e  ces  emblèmes  allégoriques  que 
les  Allemands  surtout  ont  employés 
pour  exprimer  les  doux  sentimens 
rie  l'amitié  et  de  la  reconnaissance. 
Ils  la  désignent  par  des  mots  que  nous 
traduisons  par  ne  m'oubliez  pas  ; 
et  dans  le  langage  vulgaire ,  nous 
la  nommons  en  France,  plus  Je  vous 
vois,  plus  Je  vous  aime.  La  Myoso- 
tide vivace  est  sujette  à  plusieurs 
variétés.  Dans  les  montagnes  et  les 
lieux  un  peu  secs  ,  elle  est  plus  ou 
moins  couverte  de  poils.  Quand  elle 
croît  dans  les  bois  numides  et  dans 
les  localités  marécageuses,  elle  est  au 
contraire  glabre,  à  feuilles  larges, 
et  à  fleurs  très-grandes  et  d'un  beau 
bleu  d'azur. 

La  Myosotide  annuelle  ,  Myo- 
sotis annua,  De  Candolle  ,  loc,  cii.y 
vulgairement  nommée  Oreille  deSou- 
ris ,  a  une  tige  herbacée,  droite, 
rameuse,  hérissée  de  poils  nombreux  ; 
ses  feuilles  radicales  sont  spatulées  , 
et  les  caulinaires  sont  sessiles  et  ob- 
longues.  Les  fleurs  sont  ordinaire- 
ment petites,  d'un  bleu  céleste,  quel- 
quefois jaunes  ou  très-pales.  Le  tube 
de  la  corolle  est  plus  court  aue  les  divi- 
sions calicinales,  et  le  limaces:  pres- 
que droit  et  peu  évasé.  Celte  Plante, 
commune  dans  les  champsde  l'Euro- 
pe, offre  aussi  plusieurs  variétés  de 
couleurs  et  de  grandeurs  qui  dépen- 
dent, de  même  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente, de  l'influence  du  sol  dans 
lequel  elles  croissent.  Roth  ,  dans  sa 
Flore  d'Allemagne ,  lui  a  donné  le 
nom  de  Myosotis  arvensis  qui  semble 
plus  convenable  que  celui  de  jtf.  an- 
nua, puisqu'elle  est  vivace  par  sa 
racine. 

Parmi  les  Myosolides'  qui  ne  se 
rencontrent  que  dans  certaines  lo- 
calités déterminées,  nous  distingue- 
rons comme  une  des  plus  jolies  Plan- 
tes, le  Myosotis  tiana  qui  croit  dans 
les  hautes  Alpes.  Celte  petite  espèce 
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est  presque  sans  tige.  Du  milieu  de  flores.  Le  finit  est  très-long  et  simule 

ses  feuilles  radicales,  rassemblées  la  queue  d'une  souris  ;  d'où  les  noms 

en  rosette  sur  une  racine  vivace ,  s'é-  générique  et  vulgaire.  Cette  Plante 

lèvent  des  fleurs  d'un  bleu  vif  et  croît  dans  les  champs  cultivés  et  qui 

très-grandes  comparativement  à  la  ont  été  inondés  pendant  l'hiver,  dans 

Plante.  Les  Myosotides  étrangères  ,  presque  toute  1  Europe  ,  depuis  les 

et  particulièrement  celles  de  l'Amé-  contrées  méridionales  jusque  dans  le 

rique  méridionale  décrites  par  Ruiz  Nord  aux  environs  de  Pétérsbourg. 

et  Pavon  ,  et  par  Kunth,  paraissent  (g..n.) 

se  rapprocher  beaucoup  des  An-  MYOTHERA.  ois.  V.  Foubmi- 

chttsa.  lier. 

Les  anciens  employaient  le  mot  de 

Myosotis  pour  désigner  des  Plantes  *  MYOTILITÉ.  zool.  Nom  dési- 

fort  différentes.  Daiéchamp  l'appli-  gnant  la  propriété  qu'ont  les  muscles, 

quait  à  celle  dont  Linné  a  fait  son  et  qu'ils  ont  seuls  ,  de  se  raccourcir, 

Draba  verna ,  type  du  genre  Ero-  de  se  contracter ,  sous  l'influence 

phila  de  De  Candolle.  Le  Myosotis  de  la  volonté  ou  de  différens  exci- 

de  Tournefort  est  devenu  le  Ce  ras-  tans.  C'est  surtout  par  cette  proprié- 

tium  de  Linné;  mais  plus  ancienne-  té  vitale  que  l'Anwnal  se  distingue 

ment,  Lobel  avait  nommé  Myosotis  delà  Plante,  qui  n'a  que  des  mouve- 

la  Plante  sur  laquelle  le  genre  de  mens  purement  articulaires  et  jamais 

Borraginées  dont  il  a  été  question  itératifs. 

dans  cet  article ,  a  été  constitué  par  Haller  nommait  irritabilité  celte 

Linné.                               (o..N.)  propriété    évidente,  mais  inexpli- 

MYOSOTON.  bot.  niAN.  (Mœnch.)  ^  de  l«  ^^r^!^'  ïïf 

Syn.  de  Cerastium  pentandrum.  Ce  'Ul  ^^Jl^J^^ 

genre  ne  saurait  être  adopté,    (b.)  ?u  mo,ns  différentes  épithetes,  selon 

e                                  *        v  '  les  causes  et  les  agens  qui  la  mettent 

MYOSTJKE.  Myosurus.  bot.  pu  an.  en  jeu.  Le  besoin  de  créer  de  nou- 
Ce  geure  de  la  famille  des  Renon-  vclles  opinions,  afin  de  se  singula- 
culacées  et  de  la  Polyandrie  Poly-  riser  ,  l'a  fait  confondre  avec  la  sen- 
gynie,  L.,  est  ainsi  caractérisé  :  ca-  sibilité,  comme  si  la  sensibilité  et  la 
lice  à  cinq  sépales  dont  la  base  de  cha-  contractilité  étaient  toujours  insépa- 
cun  offre  un  long  prolongement  ap-  rables  et  résidaient  toujours  dans  les 
pliquésur  le  pédoncule  au-dessous  de  mêmes  organes, 
son  insertion;  corolle  à  cinq  pétales  On  a  dit  que  la  Myotilité  résidait 
munis  d'onglets  filiformes  et  tubu-  uniquement  et  résidait  toujours  dans 
leux;  étaminesen  nombre  variable  de  les  vaisseaux.  On  a  dit  que  les  nerfs 
cinq  à  vingt  ;  ovaires  terminés  en  seuls  eh  étaient  le  siège  ou  les  agens. 
pointe  par  un  style  droit;  carpel-  On  a  dit  que  la  fibre  ntusculeuse , 
les  nombreux,  triquètres ,  ramas-  en  tant  que  fibre,  et  indépendam- 
sés  en  épis  sur  un  réceptacle  très-  ment  des  autres  tissus  qui  s'y  joi- 
allongé.  Ray  et  Tournefort  confon-  gnent,  avait  seule  cette  propriété  éten- 
daient ce  genre  avec  le  Ranunculus  nanle.  D'autres  ont  fait  jouer  au  sang 
dont  il  est  en  effet  très-rapproché.  artériel ,  soit  comme  agent  chimique 
Il  ne  renferme  que  l'espèce  sut-  imprégné  de  gaz  divers  empressés  de 
vante.  s'unir,  soit  comme  espèce  de  chair 

Le  Myosuhe  minime,  Myosurus  coulante  prompte  a  se  condenser , le 

minimus  ,  L.  ,  vulgairement  Queue  plus  grand  rôle  dans  ce  phénomène, 

de  Souris  ,  est  une  petite  Plante  an-  D'autres,  plus  nombreux,  et  leuropt- 

nuelle,  glabre,  munie  de  feuilles  ra-  nion  est  encore  aujourd'hui  dans 

dicales  linéaires  et  très-entières.  Les  toute  sa  vigueur,  mais  déjà  de  vingt 

hampes,  à  peu  près  de  la  longueur  manières  modifiée,   attribuent  au 

fies  feuilles ,  sont  dressées  et  uni-  fluide  nerveux ,  que  personne  »'» 
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vu  ,  qu'aucune  expérience  ne  dé- 
montre, qu'aucun  sens  ne  peut  ap- 
précier, que  l'imagination  seule  con- 
çoit, de  1  existence  duquel  les  phy- 
siologistes rigoureux  ne  peuvent  con- 
venir, ce  même  phénomèue  de  la 
MyotiLité  qu'on  devrait  bien  plutôt  se 
borner  à  étudier  dans  ses  circonstan- 
ces ,  ses  variétés  ,  ses  différences ,  ses 
résultats,  et  sa  durée ,  sans  prétendre 
établir  à  priori  sa  nature  ou  ses  cau- 
ses. V.  Muscles  et  Nerfs,  (isid.  b.) 

MYOXOCEPHALCS.  pois.  (Stel- 
ler.)  Svn.  de  Cotte.  V.  ce  moL  (e.) 

MYOXDS.  m  a  m.  V.  Loi*. 

MYRACANTHOS.  bot.  phan. 
(Mentzel.)  Syn.  de  Chardon  Roland, 
Eryngium  campestre ,  L.  V.  Pani- 
caut. (G..N.) 

*  MYRCÏA.  bot.  piian.  Sous  ce 
nom  ,  le  professeur  De  Candolle  a 
récemment  indiqué  la  formation  d'un 
genre  aux  dépens  des  Myr/us.  K. 
Myrtées.  (o..n.) 

MYRE.  Myrus.  pois.  Espèce  du 
genre  Murène.  F",  ce  mot.  (b.) 

MYRE.  bot.  phan.  Pour  Wyrrhc. 
V.  ce  mot. 

MYRIADENUS.  bot.  phan.  Genre 
de  1a  famille  des  Légumineuses , 
établi  par  Desvaux  (Journal  de  Bo- 
tanique, 5,  p.  lai,  t-  4,  f.  u;,  et 
oil'rant  pour  caractères  essentiels  : 
uu  calice  tubuleux  à  cinq  dents , 
presque  entièrement  caché  entredeux 
bracléolcs  foliacées  ;  corolle  et  éla- 
mines  inconnues;  légume  composé 
d'articles  cylindracés  presque  conoï- 
des  ,  nombreux ,  wouospermes  et 
indéhiscens.  Ce  genre  ,  quoique  très- 
peu  connu  ,  parait  voisin  du  Poircfia 
de  Ventenat;  néanmoins  il  a  été 
adopté  par  De  Candolle  (  Prodrom. 
Sysf.  Veget.y  s,  p.  5i6)  qui  la  placé 
dans  la  tribu  dies  Hédysarées.  Le 
Myriadenvs  tetraphy  llus  ,  Desv.  et 
De  Candolle,  placé  par  Linné  parmi 
les  OrnUhopus ,  est  l'unique  espèce 
de  ce  genre.  C'est  une  Plante  her-r 
bitcée,  droite,  glabre,  à  feuilles  ai- 
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lées  dont  les  folioles  sont  ponctuées , 
oblongues  ,  échancrées ,  au  nombre 
de  quatre,  placées  au  sommet  des 

{►étioles.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  so- 
i  ta  ires  sur  des  pédicelles  axillaircs 
et  très-courts.  Cette  Plante  croît  dans 
la  Jamaïque. 

Cassini  ayant  donné  le  nom  de My- 
riadenus  à  un  genre  de  Synanthérées, 
s'est  vu  forcé  de  proposer  ultérieure- 
ment celui  de  Chiliadcnus.  V.  ce 
mot  au  Supplément.  (g..N.) 

*  MYR I ANE.  Myriana.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées ,  fa- 
mille des  Néréides ,  section  des  Né- 
réides glycérienncs,  fondé  par  Savi- 
gny  (Svst.  des  Annelides,  p.  13  et 
4o)  qui  lui  assigne  pour  caractères 
distinctifc  :  trompe  hérissée  de  courts 
tentacules;  antennes  égales  ;  premiè- 
re, deuxième,  troisième  et  quatrième 
paires  de  pieds  converties  en  huit 
cirres  tentaculaires;  cirr es  supérieurs 
et  inférieurs  des  autres  pieds ,  longs 
et  rétracliles  ;  point  de  branchies  dis- 
tinctes. Les  Myrianes  diffèrent  des 
Lycoris  et  des  Ncphlhys  par  l'absence 
de  mâchoires;  elles  partagent  ce  ca- 
ractère avec  les  genres  Aricie  ,  Gly- 
cère,  Ophelie,  Hésione  et  Phyllo- 
doce  î  mais  elles  s'en  distinguent  par 
la  trompe  pourvue  de  tentacules , 
par  la  présence  de  buit  cirres  tenta- 
culaires, par  les  cirres  des  pieds 
longs  et  rétractiles;  enfin  par  J  ab- 
sence ou  du  moins  la  nou  apparence 
de  branchies. 

Ce  petit  genre,  qu'on  rencontre  sur 
nos  cotes ,  se  trouve  assez  bien  carac- 
térisé. Le  corps  est  linéaire,  très- 
étroit  ,  formé  ac  segraens  très-nom- 
breux ;  le  premier  n'est  pas  plus  grand 
que  celui  qui  suit;  la  tète  ,  rétrécic  en 
arrière,  est  élevée  sur  le  front  en  un 
cône  court  qui  porte  quatre  antennes; 
sa  bouche,  dépourvue  de  mâchoires, 
se  compose  d'une  trompe  grosse,  lou- 
gue,  formée  de  deux  anneaux  ;  le  pre- 
mier très-long,  claviforroc, hérissé  de 
courts  et  fins  tentacules  ;  le  second 
plissé.  On  compte  quatre  yeux  bicu 
distincts,  deux  autérieurs  et  deux 
postérieurs.  Le»  aulennes  sont  m- 
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complètes ,  on  n'en  voit  pas  d'im- 
paire; les  mitoyennes  sont  ijcartées , 
petites,  coniques,  de  deux  articles 
distincts  ;  le  second  est  subulé  ;  les 
extérieures  on  tune  forme  et  une  gran- 
deur semblables  aux  mitoyennes, 
mais  elles  sont  insérées  un  peu  plus 
en  avant  et  divergent  en  croix  avec 
elles.  Quant  aux  pieds  ,  ils  sont  très- 
dissemblables  ;  les  premier,  second, 
troisième  et  quatrième  ne  sont  pas 
ambulatoires  ,  sont  privés  de  soies  et 
se  trouvent  convertis  en  huit  cirres 
teotaculaires,  deux  supérieurs  et  six 
inférieurs  disposés  sur  les  côté3  de 
trois  segmens  bien  distincts  formés 
par  la  réunion  des  quatre  premiers 
segmens  du  corps.  Ces  cirres  tentacu- 
iaires sont  filiformes  et  inégaux;  Je 
supérieur  de  chaque  coté  a  plus  de 
longueur  queles  trois  inférieurs;  l'an- 
térieur de  ceux-ci  est  le  plus  court. 
Les  autres  pieds,  excepté  peut-être 
la  dernière  paire  que  Savigny  n'a 
poin  t  connue,  sont  simplement  ambu- 
latoires ;  Us  ont  une  seule  rame  pour- 
vue de  deux  faisceaux  de  soies  fines 
et  simples,  ou  plutôt  d'un  6eul  diyisé 
en  deux  par  nu  acicule;  de  plus,  ils 
ont  des  cirres  allongés  et  rétractiles  ; 
les  supérieurs  sont  dilatés  près  du 
sommet  et  plus  grands  que  les  infé- 
rieurs qui  sont  filiformes  ;  les  bran- 
chies paraissent  avoir  été  suppléées 
par  les  cirres- 

On  ne  connaît  encore  qu'une  es- 
pace découverte  par  O'Orbignysur 
les  cotes  du  golfe  de  Gascogne.  C'est 
la  M  Y  TU  ANE  TRES~i,OSCU£,  Jfyr.  Ion* 
giSoima,  Savig.  Sa  couleur  générale 
est  d'un  blanc  bleuâtre,  avec  de  lé- 
gers reflets,  avec  les  cirres  d'une 
couleur  pourpre  foncée;  son  corps  a 
plus -de  vingt-sept  pouces  de  longueur 
sur  une  ligne  et  demie  de  largeur.  U 
est  presque  cylindrique.  Savigny  a 
compté  ,  sur  un  individu  incomplet, 
trois  cent  trente- deux  anneaux  peu 
marqués,  striés  circulairexnent  ;  les 
cirres  sont  plus  longs  que  les  raines; 
celles-ci  sont  ciliées  par  deux  légers 
faisceaux  rapprochés  du  sommet, 
l'inférieur  étant  le  plus  touffu  et  le 
mieux  épanoui.  Les  soies  sont  jau- 
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nâtres  et  les  acicules  d'un  jaune  de 
succin.  (aud.) 

*  MYRIANGLS.  bot.  fhan.  Nom 
donné  par  Du  Petit-Thouars  (His- 
toire des  Orchidées  des  îles  d'Afri- 
que )  à  une  des  espèces  de  son  genre 
yfngorchis.  Cette  Plante ,  indigène  de 
l'île  de  Mascareigne,  doit  porter,  dans 
la  nomenclature  lînnécnne  ,  le  nom 
A'Angrœcum  multiflorum.  Elle  est 
figurée  loc.  cit. ,  t.  73.  (o..N.) 

MYRÏANTHE.  Myrinntlius.  bot. 
l'HAN.Palisot-BeauvoLS  (Flore  d'Owa- 
re  et  de  Bénin,  1,  p.  6,  t.  11  et  ja) 
a  constitué  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  famille  des  Cucurbitacées  et  de  la 
Monœcie  Monadelphie,  L.  Voici  les 
caractères  qu'il  lui  a  imposés  :  fleurs 
monoïques;  périanthe  des  fleurs  mal- 
les à  quatre  divisions  concaves,  ova- 
les, obtuses  ,  ciliées  à  leurs  bords; 
trois  étamines  formant  par  leur  réu- 
nion un  axe  pyramidal  divisé  à  soti 
sommet  en  trois  portions  dont  cha- 
cune porte  une  anthère  ;  fruit  infé- 
rieur ,  en  forme  de  baie  ovale ,  ar- 
rondie ,  très- grosse ,  rétréci e  et  com- 
me étranglée  près  de  son  sommet, 
divisée  en  douze  ou  quatorze  loges  , 
renfermaul  un  grand  nombre  de  grai- 
nes ovales,  aplaties,  semblables  à 
celles  d'une  Courge  ,  environnées 
d'une  aile  membraneuse. 

Le  Myrianthe  ex  Arbre  ,  My- 
rianthus  arbore  a  ,  Palis.  -  tteauv.  , 
lue.  cit.  ,  est  de  la  hauteur  d'un 
Pommier  ordinaire;  ses  branches 
sont  étalées  4  garnies  de  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées  ,  digitées ,  à  cinq 
ou  six  folioles  inégales ,  lancéo- 
lées ,  dentées  sur  les  bords ,  d'un 
vert  pâle  en  dessus  et  blanchâtres 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  excessi- 
vement petites  et  nombreuses ,  -dis- 
posées en  paoicules.  Cette  Plante 
croit  aux  environs  d'Agatbon  ,  dans 
le  royaume  de  Bénin  en  Afrique. 

(o..w.) 

MYR1ANTHEU.  bot.  phan.  Gen- 
re établi  par  Ou  Petit-Thouars  (  Gê- 
nera nov.  Madag. ,  p.  21  ,  n°  71  )  et 
placé  par  UeCaudollc  dans  la  famille 
des  Homalinées  de  R.  Brown.  U  est 
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ainsi  caractérisé  :  calice  campanule*  , 
à  dix  lobes  courts ,  les  extérieurs 
oblongs,  connivcns  et  caliciformes , 
les  intérieurs  onguiculés,  plus  courts, 
ixi ta li formes  ;  étamines  insérées  sur 
Je  calice  ,  formant  cinq  faisceaux 
composés  chacun  de  quatre  ou  cinq 
filets  grêles  ;  cinq  écailles  alternes 
avec  les  faisceaux  d'etamines  ;  ovaire 
semi  -  adhérent ,  conique  au  som- 
met, contenant  quatre  ovules  ;  qua- 
tre styles  ;  fruit  monosperme  par 
avortement.  Ce  genre  est,  ae  l'aveu  de 
son  auteur  lui-même ,  extrêmement 
voisin  de  Y Homalium.  Ses  espèces 
qui  ne  sont  pas  encore  publiées  , 
croissent  à  Madagascar.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  Arbustes  élégans ,  à 
feuilles  alternes  ,  épaisses ,  portées 
sur  de  courts  pétioles ,  et  à  fleurs 
nombreuses  disposées  en  grappes 
axillaires.  (O..N.) 

MYRIAPODES.  Myriapoda.  zool. 
Troisième  classe  des  Animaux  inver- 
tébrés (Condylopes  ,  Latr.,  Fam.Nat. 
du  Règne  Animal  ) ,  établie  par  La- 
treille et  ayant  pour  caractères,  sui- 
vant lui  :  point  d'ailes  ;  un  très- 
grand  nombre  de  pieds  situés  dans 
presque  toute  la  longueur  du  corps; 
une  paire  à  chaque  anneau  ;  mâ- 
choires et  les  deux  ou  quatre  pieds 
antérieurs  réunis  à  leur  base  ,  au-- 
dessous des  mandibules. 

Les  Myriapodes  qui  tiennent,  par 
leur  organisation  ,  le  milieu  entre  les 
Arachnides  et  les  Insectes  ,  avaient 
été  réunis  à  cette  dernière  classe  , 
par  Latreille  qui  leur  adjoignait  le 
genre  Oniscus  de  Linné.  Lamarck 
en  avait  fait  des  Arachnides  ;  mais 
comme  ils  troublent  l'harmonie  de 
ces  'classes  ,  il  était  convenable  de 
les  en  détacher  :  c'est  ce  que  Latreille 
a  exécuté  dans  son  dernier  ouvrage 
cité  plus  haut.  Au  premier  aspect , 
les  Myriapodes  ont  de  la  ressem- 
blance avec  certaines  Annelides  (Né- 
réides )  ou  avec  de  petits  Serpens  ; 
leur  corps  est  dépourvu  d'ailes  et 
composé  d'une  série,  ordinairement 
considérable,  d'anneaux  le  plus  sou- 
vent égaux,  et  portant  chacun  une 
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ou  deux  paires  de  nieds  terminés 

{>ar  un  seul  onglet  :  le  grand  nom- 
>re  de  pieds  de  ces  Animaux  leur  a 
valu  le  nom  de  Mille-Pieds ,  sous  le- 
quel ils  sont  connus  partout.  Ces 
Animaux  semblent  n'être  formés  cjue 
d'une  tête  et  d'un  tronc  continu 
sans  distinction  d'abdomen  ;  maisjlcs 
premiers  anneaux  représentent  le 
tronc  et  le  corselet  proprement  dit 
des  Insectes.  La  bouche  des  Myria- 

}>odes  est  composée  de  deux  mândi- 
jules  dentées ,  propres  à  broyer  ou 
à  inciser  les  matières  alimentaires, 
divisées  transversalement  par  une 
suture  ou  comme  enmanchée  à  une 
sorte  de  lèvre  sans  palpes,  divisée  et 
formée  de  pièces  soudées  que  Savi- 
gny  considère  comme  les  analogues 
des  quatre  mâchoires  supérieures  des 
Crustacés,  mais  réunies.  Les  deux 
ou  quatre  pieds  antérieurs  se  joi- 
gnent à  leur  base  ,  s'appliquent  ou 
se  couchent  sur  la  lèvre ,  et  con- 
courent, presque  exclusivement,  a  la 
manducation ,  tantôt  sans  changer 
de  forme,  tantôt  convertis  les  uns  en 
palpes  ,  les  autres  en  une  lèvre  avec 
deux  crochets  articulés  et  mobiles. 
Ces  parties  semblent  répondre  aux 

Î lieds  mâchoires  des  Crustacés.  Outre 
a  bouche,  la  tête  des  Myriapodes 
présente  d'abord  deux  antennes  cour- 
tes, soit  filiformes,  ou  un  peu  plus 
grosses  au  bout,  soit  sélacées  et  com- 
posées d'un  grand  nombre  d'articula- 
tions ;  les  yeux  sont  composés  d'une 
réunion  d^ycux  lisses  ,  quelquefois 
très -nombreux  (sétigères)  et  pres- 
que a  facettes,  mais  dont  les  lentilles 
sont  néanmoius  proportionnellement 
plus  grandes,  plus  distinctes  et  plus 
rondes  que  celles  des  Insectes.  Les 
stigmates  des  Myriapodes  sont  en 
plus  grand  nombre  que  dans  les  In- 
sectes qui  en  ont  le  plus,  c'est-à- 
dire  dix-huit;  îlft  sont  souvent  très- 
petits  et  imperceptibles  même  dans 
quelques-uns. 

Les  organes  de  la  respiration  des 
Myriapodes  consistent  en  deux  tra- 
chées principales ,  s'étendant  paral- 
lèlement dans  toute  la  longueur  du 
corps,  et  recevant  l'air  par  des  spira,- 
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cilles  nombreux  disposes  aussi  sé- 
i  ialemcut  dans  toute  cette  longueur  ; 
leurs  organes  sexuels  sont  uniques 
comme  dans  les  Insectes  ,  ils  sont 
le  plus  souvent  antérieurs.  Ces  Ani- 
maux uaisseot  avec  six  pieds,  et  La- 
treille  présume  qu'ils  donnent  plu- 
sieurs générations;  ils  vivent  et  crois- 
sent plus  long-temps  que  les  Arach- 
nides et  que  les  Insectes  des  premiers 
ordres  ;  les  autres  pieds  et  les  an- 
neaux qui  les  portent,  dont  la  quan- 
tité varie  selon  l'espèce ,  se  déve- 
loppent avec  1  âge  ;  c'est  une  espèce 
de  métamorphose  que  Laireille  a 
nommée  ébauchée  ,  et  qui  leur  est 
propre.  Beaucoup  de  Myriapodes  ai- 
ment l'obscurité;  ils  habitent  ordi- 
nairement dans  la  terre  ou  sous  dif- 
férens  corps  placés  à  sa  surface,  sous 
la  mousse  ,  les  écorces  des  Arbres  , 
ou  entre  les  feuilles  des  Végétaux 
de  nos  jardins.  Quelques-uus  sont 
venimeux.  La  treille  divise  cette  classe 
en  deux  ordres  qui  étaient  des  fa- 
milles dans  ses  ouvrages  précédens. 

y.  ClULOGNATHEB   et  CllILOPODES. 

(o.) 

MYRICA.  bot.  m  an.  Ce  genre  , 
type  de  la  famille  des  Myricécs  de 
Richard  père,  \  été  placé  dans  la 
Diœcie  Peutandrie ,  L.,  par  les  au- 
teurs systématiques ,  quoiqu'il  fût 
polygame ,  cl  que  le  nombre  de  ses 
étamines  variât  de  quatre  à  six.  Voici 
ses  caractères  essentiels  :  fleurs  dis- 
posées eu  chatons  ,  mâles  et  femel- 
les, sur  le  même  individu  ou  sur  des 
individus  distincts  ,  quelquefois  her- 
maphrodites ;  écailles  ovales ,  con- 
caves ,  un  peu  pointues  ,  uuitlores. 
Les  Heurs  mâles  ont  quatre  à  six  éta- 
mines. Les  fleurs  femelles  offrent  un 
ovaire  supérieur  entouré  de  quelques 
folioles  à  la  hase  ,  et  surmonté  d'un 
st)  lc  bipartite  et  plus  long  que  l'é- 
caillc  du  chaton.  Le  fruit  est  une 
drupe  sèche  ,  mouosperme  ,  granu- 
leuse extérieurement.  Gaerlucr  fils 
a  retiré  de  ce  genre  les  Myrica  ara- 
bica ,  Vahl ,  et  M.  Nagi  de  Thun- 
berg,  pour  en  former  son  genre  Na~ 
geia.  y.  ce  mot.  Les  véritables  es- 
pèces de  Myrica  sont  au  nombre  de 
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vingt  environ  ,  pour  la  plupart  in- 
digènes du  cap  de  Bonne-Espérance, 
ainsi  que  de  l'Amérique,  et  surtout 
du  nord  de  ce  continent.  Le  Myrica 
Gale ,  L. ,  est  la  seule  espèce  qui 
soit  le  représentant  européen  de  ce 
genre  remarquable.  Nous  en  donnons 
ici  une  courte  description ,  ainsi  que 
de  l'espèce  exotique  qui  nous  semble 
la  plus  digne  d'attention. 

Le  Myrica.  Gale  ,  Myrica  Gale, 
L. ,  vulgairement  Galé  odorant  ou 
Piment  aquatique ,  est  un  Arbris- 
seau rameux  qui  forme  des  buis- 
sous  d'environ  un  mètre  de  haut. 
Ses  branches  nombreuses  ,  grêles  , 
éparses  et  cylindriques  ,  portent  des 
feuilles  alternes,  oblongues  ,  ayant 
la  forme  à  peu  près  de  ceUps  du 
Saule*  blanc ,  mais  un  peu  elwgies 
vers  leur  sommet  où  elles  sont  légè- 
rement dentelées.  Ces  feuilles  sont 
couvertes  d'un  faible  duvet  dans 
leur  îeuuesse  ;  plus  tard ,  elles  de- 
viennent fermes  et  coriaces,  d'un  vert 
foncé  ou  brun  en  dessus  ,  et  d'une 
couleur  plus  pâle  en  dessous  ,  à 
cause  des  points  résineux  jaunâtres 
et  brillaus  dont  elles  sont  couvertes. 
Les  fleurs  se  composent  de  petits  cha- 
tons sessiles,  ovales;  les  mâles  ont 
leurs  écailles  lisses  ,  un  peu  luisan- 
tes ,  d'un  rouge  brun  ,  scarieuscs  et 
blanchâtres  sur  les  bords.  Toutes  les 
parties  du  Galé  odorant ,  et  surtout 
ses  fruits  ,  exhalent  une  odeur  aro- 
matique capable  d'éloigner  les  In- 
sectes; aussi  les  emploie-t-on  à  cet 
usage  en  certains  pays,  où  l'on  en 
met  dans  les  armoires  et  les  appnrte- 
mens.  Les  feuilles  ont  servi  autrefois 
en  infusion  théifonne;  mais  l'usage 
en  a  été  abandonné,  aussitôt  que  le 
thé  de  la  Chine  a  été  introduit  en 
Europe.  Le  Myrica  Gale  croît  dans 
les  localités  marécageuses  de  l'Eu- 
rope occidentale.  Il  est  commun  à 
Saint-Léger  près  Paris. 

Le  Myrica  Cirier,  Myrica  ceri- 
fera ,  L.  ,  vulgairement  Arbre  de 
Cire  de  la  Louisiane,  Cirier  nain 
de  la  Caroline, de  la  Pensvlvanic, 
rte.  C'est  un  petit  Arbre  qui  ne  s'é- 
lève qu'à  la  hauteur  de  deux  à  trois 
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mètres.  Sa  tige  est  rameuse  ,  cou- 
verte d'une  écorce  grisâtre.  Ses  ra- 
meaux cylindriques  d'un  gris  rous- 
sâtre ,  un  peu  velus  dans  la  partie 
supérieure  ,  sont  garnis  de  feuilles 
alternes,  lancéolées,  pointues,  den- 
tées en  scie  à  leur  sommet ,  entières 
et  fort  rétrécies  à  la  base ,  presque 
entièrement  glabres  ,  ponctuées  sur 
leur  face  inférieure.  Les  chatons  sont 
axillaires,  sessiles  ,  et  n'ont  point 
leurs  écailles  lisses  et  luisantes,  com- 
me dans  le  Myrica  Gale.  Les  fruits 
sont  des  drupe*  globuleuses  delà  gros- 
seur des  grains  de  Poivre  noir,  cou- 
vertes d'un  enduit  onctueux  ,  blanc 
de  neige ,  et  qui  leur  donne  absolu- 
ment l'aspect  de  certaines  dragées 
sph^ftues  et  granuleuses  que  fabii- 
que^rles  confiseurs.  Le  myrica  ce- 
rifera  est  assez  abondant  dans  les 
États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  dans  le  Canada.  Pour  recueil- 
lir la  cire  dont  les  fruits  de  cet  Ar- 
brisseau sont  enduits ,  les  habitans 
de  l'Amérique  font  bouillir  ceux-ci 
dans  de  l'eau  ;  ils  les  séparent  avec 
des  écumoirs ,  après  que  la  cire  a 
été  complètement  fondue.  Par  le  re- 
pos, celte  substance  vient  ensuite  sur- 
nager le  liquide  et  elle  se  fige. Sa  cou- 
leur est  verte,  sa  consistance  assez 
jaune  ,  et  on  l'emploie  à  la  fabrica- 
tion de  bougies  qui   répandent  une 
odeur  assez  agréable  pendant  leur 
combustion.  Cette  espèce  est  culti- 
vée en  Europe  dans  les  jardins  de 
botanique.   Nous   ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  réussisse  très-bien  dans  la 
culture  en  grand,  en  ayant  soin  de 
lui  donner  une  localité  et  un  terrain 
analogue  à  celui  qu'elle  occupe  dans 
son  lieu  natal.  Non-seulement  cette 
Plante  se  recommande  à  cause  de  son 
utilité,  mais  elle  pourrait  devenir  un 
très-joli  Arbuste  d'ornement,  en  rai- 
son de  l'aspect  charmant  qu'offrent 
ses  fruits  excessivement  nombreux  et 
d'une  éclatante  blancheur. 

Nous  nous  contenterons  de  men- 
tionner ici  les  Myrica  serra/a,  Lamk., 
M.  cordifolia ,  M.  quercifolia  ,  et 
M.  trifoliata ,  L.  Ce  sont  des  Ar- 
bres ou  Arbustes  qui  croissent  au 
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cap  de  Bonne-Espérance  et  qui  s'é- 
cartent des  Myrica  de  l'Amérique  du 
nord  par  quelques  légers  caractères. 
Le  M.  serrata  est  surtout  remar- 
quable par  ses  feuilles  alternes  , 
glandes,  étroites,  lancéolées,  for- 
tement dentées  en  scie  dans  les  deux 
tiers  de  leur  longueur.  Cette  forme 
des  feuilles  lui  a  valu  de  la  part  de 
certains  auteurs  les  noms  spécifiques 
de   banksiœfolia  et  à'asplenifolia. 
Kunth  et  Jacquin  ont  fait  connaître 
plusieurs  espèces  nouvelles  qui  ha- 
nitent  les  Antilles  et  les  cotes  du 
Mexique  et  de  Caraccas.  (o..N.) 

*  MYRICARIA.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Desvaux  (  Aun.  des  Se.  Nat., 
mars  i8»5  ,  p.  54g)  qui  l'a  séparé  du 
Tamarix  de  Linné ,  qu'il  a  placé 
dans  sa  nouvelle  famille  des  Tama- 
riscinées.  Voici  ses  caractères  essen- 
tiels :  calice  quinquépartite  ou  quin- 
quéfide;  cinq  pétales;  dix  étamines 
dont  les  Blets  sont  réunis  à  la  base, 
cinq  d'entre  eux  plus  grands  que  les 
autres;  style  sessile,  surmonté  de 
trois  stigmates  cap'ttés;  crames  ai- 

rettées,  attachées  aux  valves;  fleurs 
isposées  en  épis  terminaux.  Ce  genre 
a  pour  type  le  Tamarix  germanica , 
L. ,  que  Camcrarius  nommait  autre- 
fois Myricaria.  Cette  Plante  est  exces- 
sivement commune  le  long  des  riviè- 
res qui  descendent  des  Alpes.  Elle  se 
trouve  également  en  plusieurs  autres 
lieux  de  l'Allemagne  et  de  la  France, 
et  surtout  de  l'Espagne.  Desvaux 
(  /oc.  cit.  )  a  donné  les  descriptions 
de  quatre  nouvelles  espèces  origi- 
naires de  la  Sibérie  et  de  l'Orient. 

*  MYRICËES.  Mrriccœ.  bot. 
piian.  Le  professeur  Richard  a  dési- 
gné sous  ce  nom ,  dans  son  Analyse 
du  fruit,  une  famille  de  Plantes  qui 
a  pour  type  les  genres  Myrica  et  Ca- 
suarina,  et  à  laquelle  le  nrofe^seur 
Mirbcl  a  donné,  plus  tard,  le  nom 
de  Casuarinécs;  mais  le'prcmier  de 
ces  noms,  ayant  l'antériorité,  doit 
être  conservé.  La  famille  des  Alyri- 
cées  est  un  démembrement  de  ce 
vaste  groupe  de  Végétaux  ligneux 
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que  les  botanistes  anciens  avaient  par  son  port  qui  le  rapproche  si  bien 

réunis  sous  la  dénomination  coin-  des  Equiseium ,  n'a  sous  ce  rapport 

mune  d'Amentacees ,  et  que  le  prc—  aucune  analogie  avec  les  autres  Y é- 

fesseur  Richard  a  divisés  en  cinq  à  gétaux  qui  composent  la  famille  des 

six  familles  qui  ont  élé  adoptées  par  Myricées. 

tous  les  botanistes  modernes.  Les  ca-  lies  genres  qui  entrent  dans  la  fa* 
ractères  de  la  famille  des  Myricées  mille  des  Myricées  sont4  :  iw  Myrica 
sont  les  suivans:  les  fleurs  sont  cons-  qui,  lorsque  ses  espèces  auront  été 
lamment  unisexuées  et  le  plus  sou-  mieux  étudiées,  devra  probablement 
veut  dioïques.  Les  fleurs  mâles  sont  être  divisé  en  plusieurs  genres  dis- 
disposées en  chatons.  Chaque  fleur  tincls;  a«  Nagcia  de  Gaertner  fiîs, 
se  compose  d'une  ou  de  plusieurs  formé  aux  dépens  du  précédent;  3W 
étaraines  souvent  réunies  ensemble  Comptonia\  4*  Casuanna;  5°etpro- 
sur  un  androphorerameux  et  placées  bablemcnl  le  genre  Liquidambar. 
à  l'aisselle  d'une  bractée.  Les  fleurs  Cette  famille  est  très-voisine  des 
femelles  constituent  également  des  Ulmacées  ou  Celtidées  et  des  Béluli- 
chatons ovoïdes  ou  cylindriques.  Ces  nées,  mais  cependant  en  diffère  par 
fleurs  sont  solitaires  et  sessiles  à  l'ais-  des  caractères  tranchés.  D'abord  dans 
selle  d'une  bractée  plus  longue  qu'el-  les  Ulmacées  les  fleurs  sont  généra- 
les. Elles  se  composent  essentielle-  lement  hermaphrodites  ou  incomplé- 
ment d'un  ovaire  lenticulaire,  à  une  tement  unisexuées,  et  l'ovule  est 
seule  loge  contenant  un  ovaire  uni-  pendant  et  non  dressé.  Dans  les  Bétu- 
queet  dressé;  le  style  est  très-court,  lin  des,  on  trouve  généralement  pl iu- 
à  peine  distinct  du  sommet  de  l'o-  sieurs  fleurs  à  l'aisselle  des  écailles 
va  ire  et  terminé  par  deux  stigmates  dans  les  chatons  femelles.  Ces  fleurs 
subulés ,  très-longs  et  aigus,  En  de-  ont  un  ovaire  à  deux  loges  mono* 
hors  de  l'ovaire ,  on  trouve  deux  ,  spermes ,  et  l'embryon  est  placé  au 
trois,  ou  un  plus  grand  nombre  d'é-  centre  d'un  endosperme  charnu,  ex- 
cailles hypogynes  de  forme  variée  et  trémemeut  mince  et  dont  l'existence 
qu'on  peut  considérer  comme  for-  a  même  échappé  à  la  plupart  des  oh- 
manl  le  périanthe.  Ces  écailles  sont  servateurs.  Ces  différences  nous  pa- 
en  général  persistantes  et  se  retrou-  raissent  bien  suffisantes  pour  distm- 
vent  en  dehors  du  fruit,  avec  lequel  guer  les  Myricées  des  deux  autres  fa- 
ciles se  soudent  quelquefois  en  tout  milles  dont  nous  les  avons  rappro- 
«u  en  partie  {Myrica  Gale  ,  L.).  Le  chées.                               (a.  n.j 

fruit  est  généralement  une  sorte  de  MYRICITE.  min.  Syn.  de  Trilo- 

petite  noix  monosperme  et  indéhis-  w  ^  >  ^ 
cente,  quelquefois  il  est  membraneux 

et  ailé  sur  ses  bords.  Ce  fruit  ren-  *  MYRINE.  Ulyrina.  ixs.  Genre 

ferme  une  seule  graine  dressée  dont  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 

le  tégument  recouvre  immédiatement  des  Diurnes ,  tribu  des  Papilliomdes 

un  gros  embryon  ayant  une  direction  divisiondes  Argus(Latr.,  Fam.  Nat.), 

entièrement  opposée  à  celle  de  la  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 

graine,  c'est-à-dire  sa  radicule  qui  tous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 

est  très-courte  correspondante  à  la  ractères  :  palpes  très-longs,  leur  se- 

partie  supérieure  de  celle-ci  ,  et  ses  cond  article  dépassant  notablement 

deux  cotylédons  qui  sont  très-épais  le  chaperon  ;  antennes  terminées  in- 

et  obtus ,  tournés  vers  le  hiieou  point  sensiblement  par  une  massue  allons 

d'attache  de  la  graine.  §ée;  pâtes  toutes  ambulatoires  et  de 

Les  Myricées  se  composent  de  Vé-  tonne  semblable, 

gétaux  ligneux ,  ayant  des  feuilles  al-  Ces  Insectes  ressemblent  beaucoup 

ternes  ou  éparses ,  avec  ou  sans  sti-  aux  Erycincs ,  mais  ils  en  différent 

pules,  et  des  fleurs  dioïques  dispo-  par  les  palpes  qui,  dans  ces  derniers, 

sécs  en  chatons.  Le  genre  Casuarina,  sont  beaucoup  plus  courts  ,  et  parce 
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qu'ils  ont  les  deux  pâtes  antérieures 
très-courtes  et  point  propres  au  mou- 
vement, au  moins  dans  un  des  sexes. 
Les  Polyommatcs  ont  les  palpes  très- 
courts.  Les  Myrioes  sont  des  Papil- 
lons d'assez  petite  taille  et  ornés  de 
couleurs  quelquefois  très-brillantes. 
Ils  sont  propres  aux  Indes-Orientales, 
surtout  auxMoluques  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  une  seule  espèce  vient 
d'Afrique,  suivant  Fabricius.  Les 
mœurs  et  les  métamorphoses  de  ces 
Papillons  nous  sont  iuconnues.  Ce 
genre  n'est  pas  nombreux  en  espèces. 
Godard  (  Encyclop.  Mélhod. ,  article 
Papillon)  en  décrit  cinq  ,  mais  notre 
ami  D'Urville  en  a  rapporté  trois  es- 
pèces nouvelles  recueillies  pendant 
sou  voyage  autour  du  inonde  avec 
son  collègue  le  capitaine  Duperrey; 
nous  les  décrirons  dans  le  recueil  des 
observations  d'histoire  naturelle  de 
ce  voyage. 

Myrine  Evàgoras,  MyrinaEva- 
goras  ,  Donovan  {Gen.  Illust.  of  En- 
tom. ,  part,  i ,  an  Epilome  of  the 
Ins.  of  Ncw-Holl.  ,  pl.  5,  lig.  1,9); 
Godard  (Encycl.  Mélhod.,  art.  Pa- 
pillon, p.  5g5 ,  n.  5).  Ailes  supérieu- 
res entières  ;  ailes  inférieures  dentées, 
ayant  une  queue  assez  longue ,  pla- 
cée entre  deux  dents  plus  grandes 

3uc  les  autres.  Le  dessus  des  ailes  est 
'une  couleur  argentée,  verdâtre, 
avec  le  pourtour  extérieur  noir.  Le 
dessous  est  d'un  cendré  jaunâtre , 
avec  des  traits  et  une  raie  ondulée 
transverses,  d'un  noir  brun.  L'angle 
anal  des  ailes  inférieures  offre  de  part 
et  d'autre  deux  taches  rouges.  La  fe- 
melle est  d'un  bleu  plus  pâle.  Cette 
espèce  habite  la  Nouvelle-Hollande. 
P.  pour  les  autres  ,  Godard  {loc.  cit.) 
et  la  partie  d'histoire  naturelle  du 
Voyage  autour  du  monde  de  Du- 
perrey et  D'Urville.  (o.) 

*  MYRIOCOCCUM.  bot.  cryft. 
(  Lycopcrdacées.)  Genre  établi  par 
Frics,  et  qui  appartient  à  la  tribu  des 
Angiogastrcs  ,  section  dcsNidulacécs, 
ou  il  se  place  auprès  du  genre  Po- 
lyangium  de  Link.  Il  est  caractérisé 
ainsi  :  péridium  irrégulier,  filamcu- 
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leux  et  pulvérulent,  se  détruisant 
promplement ,  renfermant  des  péri-* 
dioles  nombreux,  mêlés  aux  fila— 
meus,  globuleux,  remplis  de  spo- 
rules  agglomérées. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre, 
le  Myriococcum  prœcox  de  Fries  .  a 
été  observée  par  cet  auteur,  en  Suède, 
ou  elle  croît  sur  les  bois  pourris,-  elle 
naît  par  groupes  arrondis  ;  les  péri- 
diums  sont  blancs ,  décrois  à  quatre 
lignes  de  diamètre  ,  placés  sur  des 
li  la  mens  radicaux  ,  byssoïdes,  égale- 
ment blancs;  les  péridioles  intérieurs 
sont  d'un  brun  rouge,  charnus  et 
solides.  Elle  se  développe  au  prin- 
temps dans  les  bois.  (ad.  b.) 

*  MYRIOD  ACTYLON .  bot.  crypt. 
{Çhaodinées.)  Le  genre  formé  sous  ce 
nom  par  Desvaux  uous  paraît  devoir 
rentrer  dans  le  Cliœlophora  des  al- 
gologues  actuels.  F".  Choetophore. 

(B.) 

MYRIOPHYLLE.  Myriophyllum. 
bot.  phan.  Genre  d'abord  placé 
dans  les  Onagraires ,  mais  apparte- 
nant à  la  nouvelle  famille  des  Hygro- 
biées  du  professeur  Richard  et  à  la 
Monœcie  Octandrie,  L.  Les  Myrio- 
phylles  ,  qu'on  désigne  aussi  sous  le 
nom  vulgaire  de  Yolans  d'eau  ,  sont 
des  Plantes  aquatiques  ,  nageantes, 
ayant  leur  tige  cylindrique,  garnie 
de  feuilles  verticillées ,  découpées  en 
lobes  linéaires.  Les  fleurs  petites , 
axillaires,  solitaires,  sessiles  et  réu- 
nies vers  la  partie  supérieure  des  ti- 
ges. L'ovaire  est  adhérent,  à  quatre 
lobes  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  on  trouve 
une  corolle  formée  de  quatre  pétales 
allongés;  huit étamincs  dressées,  in- 
sérées ,  ainsi  que  la  corolle ,  à  la  par- 
tie supérieure  du  calice;  les  Alels 
sont  grêles  et  les  anthères  sout  allon- 
gées ,  tétragoues ,  à  deux  loges,  s'ou- 
vraut  par  un  sillon  longitudinal.  Le 
centre  de  la  fleur  est  occupé  par  un 
mamelon  charnu ,  qui  est  un  ovaire 
avorté  et  terminé  supérieurement  par 
quatre  lobes.  Dans  les  fleurs  fcnialcs 
l'ovaire  est  entièrement  adhérent, 
son  limbe  est  à  quatre  dents  ;  il  n'y  a 
pas  de  corolle.  L'ovaire  esta  quatre  , 
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rarement  à  deux  loges,  contenant  [Fougères.)  Nom  donné  par  Commer- 
chacune  un  ovule  pendant.  Cet  ovaire  son  à  un  genre  de  Fougères  observé 
est  surmonté  de  quatre ,  rarement  de  d'abord  par  lui  dans  les  îles  australes 
deux  stigmates  scssiles  ,  allongés  et  d'Afrique.  Ce  nom  a  été  conservé  par 
très-velus.  Le  fruit  est  formé  de  deux  Jussieu  et  Bory  de  Saint-Vincent, 
à  quatre  coques  monospermes,  in-  mais  malgré  sa  priorité,  celui  de 
déhiscentes  ,  surmontées  par  les  stig-  Marat/ia ,  donné  au  même  genre  par 
mates  persistans.  Chaque  graine  qui  Swartz,  semble  être  plus  générale- 
est  pendante  du  sommet  de  la  loge  se  ment  adopté.  V.  Mabattia.  (ad.b.) 
compose  d'un  tégument  simule  et  *MYRIOTREMA.bot.crypt.(Z,i- 
très-mince,  d  un  en dosperme  charnu  chen*.)  Dans  son  bel  ouvrage  sur  les 
contenant  un  embryon  axile  et  cylm-  Cryptogames  des  écorces  officinales , 
V?ue*.  «  i  'notre  collaborateur  Fée  a  publié  sous 
.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  crois-  cc  nom  un  n0UVeau  genre  auquel  il 
sent  en  Fiance;  telles  sont  les  sui-  a  assigné  les  caractères  suivans  :  thalle 
vantes  :  Myriophyllum  spicatum ,  L. ,  cruslacé  f  plalle  }  épanché ,  îfdné ,  uni- 

^^L7«0r,^a^,larr6?-,r?marI  forme»  percé  d'une  multitude  de 

(natellule)  épais, 
idhérent  au  thalle 
lissant  par  deve- 
la  partie  infé- 

Fr.  ;  et  Myrioph.  altemiflorum ,  De  Heure  du  thalle.  L'auteurde  ce  genre 

Cand.  (A*  R*)  le  place  pjrmi  les  Lécanorées  dont  il 

*  MY'RIOSIDRLM.  bot.  cbypt.  Le  diffère  cependant  beaucoup ,  puisque 

genre  d' Algues  aquatiques  ainsi  nom-  ses  apothécions  ne  sont  point  visibles; 

mé  par  Rafinesque ,  nous  paraît  être  »  semble  appartenir  aux  Lichens  Cœ- 

]e  Myrsidrum  du  même  naturaliste,  nothalames  d'Achanus.  On  y  voit 

y  ce  mot.  (b.)  mieux  que  dans  tous  les  autres  gen- 

««niAc^mn  tT  res  de  Lichens,  les  deux  parties  du 

MYRIOSTOMA.  bot.  cbypt.  (Ly-  lhall    nommécs  corlicale  et  médul- 

coperdacees.)  Desvaux  a  établi  sous  laiic  L'explication  du  mode  d'ac- 

ce  nom  un  genre  voisin  du  Geas-  croissemeut  des  JHyriottvma  n'est  pas 

trum ,  qui  a  pour  type  le  Lycoperdon  faci|c.  Selon  Fée ,  les  apothécions  scu- 


gère  se  forme  aux  dépens  de  la  partie 
étoilées,  mais  l'intérieur  est  porté  sur  corticale  qui  s'amincit,  se  confond 
plusieurs  pédicules  distincts,  courts ,  aycc  ja  sculelle  et  se  sépare  du  thalle , 
rapprochés;  ses  parois  sont  minces,  |equel  se  perfore  par  suite  de  celte 
membraneuses;  il  s'ouvre  au  som-  pCrte  de  substance.  Deux  espèces  de 
met  par  plusieurs  trous  ^  arrondis.  Myriotrema  ont  été  décrites  et  Hgu- 
Le  péndium  m  terne  paraîtrait  ainsi  rëes  par  pée  yoc  ci/  ^  p  lo3  tab 
formé  par  la  réunion  et  la  soudure  q5j  sous  |es  noms  je  M  olivaceum  et 
interne  de  plusieurs  péndiums  dis-  M  atbum.  Elles  envahissent  l'écorce 
lincts,  dont  les  pédicules  seraient  en-  ^e  l'Angusture  vraie {Bonplandia  tri- 
core  libres  et  qui  conserveraient  éga-  foliata  f  Willd.).  Une  troisième  espèce 
lement  chacun  leur  orifice.  La  Plante  jn^ite  se  trouve  sur  une  écorce  in- 
singulière ,  qui  seule   compose  ce  connue  de  Saint-Domingue.  (o..n.) 

^rTL^n~^  s  *  MYRIOZOU  M.  poLyp  (Donati.) 

Vincent  l'a  trouvée  à  Bordeaux.  Syn.dc  Millcpore  tronqué.  (b.d..l.) 

(ad.  b.)       *  MYRIPRISTIS.  rois-  Nous  ne 

MYRIOTHECA.  bot.  crypt.  connaissons  le  genre  de  la  famille  des 
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Percègues  ,  auquel  Cuvier  imposa  ce 
nom ,  que  par  ce  qu'en  dit  ce  savant 
dans  son  analyse  des  travaux  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  pour  l'année 
i8a5.  On  y  voit  que  les  sous-orbitai- 
res,  les  maxillaires ,  toutes  les  pièces 
operculair'es  et  toutes  les  écailles  sont 
dentées  en  scie,  et  que  la  vessie  na- 
tatoire,  bifurquée  en  avant,  adhère 
par  ses  deux  lobes  à  chacun  des  côtés 
de  la  base  du  crâne ,  de  manière 
qu  elle  n'est  séparée  de  la  cavité  qui 
contient  le  sac  et  les  pierres  de  l'o- 
reille que  par  une  membrane  élas- 
tique soutenue  par  quelques  filets  os- 
seux. C'est  un  fait  à  ajouter  à  ceux 
que  Wcber  a  reconnus  clans  les  Car- 
pes touchant  les  rapports  de  la  vessie 
natatoire  avec  l'oreille.  (b.) 

MYRIST1CA.  BOT.PHAN.  W.  Mus- 
cadier. 

MYRISTICÉES. 
Fil  an.  Le  genre  Muscadier,  d'abord 
placé  dans  la  famille  des  La  urinées  , 
en  a  été  retiré  par  R.  Brown ,  qui  en 
a  formé  le  type  d'un  nouvel  ordre 
naturel  ,  sous  le  nom  de  Myristicées. 
Les  caractères  qui  distinguent  ce 
groupe  s'ont  les  suivans  :  les  fleurs 
sont  complètement  unisexuées  et 
dioïques,  sans  aucun  indice  d'un  au- 
tre sexe.  Le  calice  ou  périanthe  sim- 
ple est  monosépale  ,  tridenté  à  son 
sommet,  dont  Vestivalion  est  val- 
vaire.  Dans  les  fleurs  mâles,  on  trou- 
ve de  trois  à  douze  étamines ,  tou- 
jours en  nombre  fixe  et  déterminé, 
réunies,  et  parles  filets,  et  par  les  an- 
thères ,  en  une  sorte  de  colonne  cen- 
trale. Ces  anthères  sont  allongées, 
extrorses ,  à  deux  loges  s 'ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal;  quelquefois 
les  anthères  sont  distinctes  les  unes 
des  autres.  Dans  les  fleurs  femelles 
le  calice  est  caduc  ;  l'ovaire  est  libre, 
sessile,  à  une  seule  loge  contenant 
un  seul  ovule  dressé  ;  le  style  est  très- 
court  ,  surmonte  d'un  stigmate  à 
deux  lobes  peu  marqués.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  drupe  sèche  et  c.ipsu- 
laire,  s 'ouvrant  en  deux  valves.  La 
gr.iiue  est  dressée,  enveloppée  d'vm 
arillc  charnu,  découpé  eu  lanières 
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profondes  et  irrégulières;  son  tégu- 
ment propre  est  épais  et  crustacé  ;  l'a- 
mande se  compose  d'un  endosperme 
très-gros ,  lobé  et  comme  cérébrifor- 
me  intérieurement,  contenant  vers 
sa  base  un  embryon  très-petit,  dres- 
sé, ayant  la  radicule  courte,  obtuse, 
et  qui,  dans  le  Myrislica  sebifera, 
nous  a  offert  les  deux  cotylédons 
écartés  l'un  de  l'autre.  Les  Myristi- 
cées sont  des  Arbres  croissant  tous 
entre  les  Tropiques,  et  généralement 
remplis  d'un  suc  propre,  rougeâtre. 
Leurs  feuilles  sont  alternes ,  sans» 
stipules  ni  points  transparens,  très- 
entières,  coriaces,  pétiolées.  Leurs 
fleurs  sont  axillaires  ou  terminales, 
disposées  en  grappes  ou  en  faisceaux. 

Cette  petite  famille,  qui  se  com- 
pose seulement  des  genres  Myristica, 
L. ,  et  Knema  de  Lourciro,  n'est  véri- 
tablement bien  rapprochée  d'aucune 
autre.  Elle  se  distingue  surtout  des 
La  urinées  par  ses  fleurs  complète- 
ment unisexuées  et  dioïques ,  par  son 
périanthe  trilobé ,  par  ses  élamines 
soudées ,  par  son  ovaire  à  une  seule 
loge  contenant  un  seul  ovule  dressé  , 
enfin,  par  son  embryon  renfermé 
dans  un  endosperme  ruminé.' (a.  h.) 

MYRMECIA.  bot.  fhan.  (Schre- 
ber.)Syn.  de  Tachia  d'Aublet.  ^ce. 
mot.  (b.) 

MYR  M  ÉCIE.  Myrmecium.  arachn. 
Genre  de  l'ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Aranéides,  section  des 
Dipneumones ,  tribu  des  Citigrades , 
établi  par  Latreille  (Annales  des 
Sciences  Natur.  T.  m,  p.  27),  et 
ayant  pour  caractères  :  groupe  ocu- 
laire formant  un  trapèze  court  et 
large,  composé  de  huit  yeux  petits; 
six  rapprochés  au  milieu  du  front , 
quatre  au  milieu  formant  un  carré  : 
les  deux  latéraux  antérieurs  un  peu 
plus  petits  et  disposés,  avec  les  deux 
antérieurs  des  précédons,  sur  une 
ligne  transverse  ;  les  deux  derniers 
placés  sur  les  côtés  supérieurs  du  cé- 
phalothorax ,  très-écai  tés  l'uu  del'au- 
tre  eu  arrière  des  précédons,  un  peu 
plus  gros,  insérés  à  l'exlrémilé  d'une 
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petite  élévation  oblique,  et  formant 
avec  les  deux  intermédiaires  et  pos- 
térieurs des  précédens  une  ligne 
transversc  ,  arquée  en  devant;  chéli- 
cères  (mandibules)  fortes  ;  leur  pre- 
mier article  épais,  convexe  en  des- 
sus, dentelé  en  dessous;  mâchoires 
droites,  un  peu  élargies,  arrondies 
et  très-velues  à  leur  extrémité  supé- 
rieure; palpes  du  mâle  terminés  par 
un  article  renflé  à  sa  base ,  allant 
ensuite  en  pointe  ou  presque  pyri- 
forme;  le  dernier  de  ceux  de  la  fe- 
melle cylindrique  long  ;  lèvre  (  lan- 
gue) presque  carrée  ,  un  peu  plus 
longue  que  large ,  arrondie  latérale- 
ment au  bord  supérieur,  avec  une 
ligne  imprimée  et  transverse  près  de 
sa  base;  pieds  longs,  presque  filifor- 
mes ,  ceux  de  la  quatrième  paire  et 
de  la  première  les  plus  longs,  ceux 
de  la  seconde  ensuite. 

Les  Oxyopes ,  les  Ctènes  ,  les  Ly- 
coses  et  les  Doloraèdes,  genres  delà 
tribu  des  Citigrades  ,  se  distinguent 
du  çenre  Myrmécie  parce  que  ,  dans 
les  deux  premiers  ,  les  yeux  forment 
un  triangle  curviligne,  et  que  dans 
les  seconds  ils  sont  disposés  en  qua- 
drilatères presque  aussi  longs  au 
moins  que  larges.  Les  Myrraécies 
en  diffèrent  encore  par  la  forme  de 
leur  corps  qui  est  bien  différente , 
et  tout-a-fait  remarquable;  il  est 
étroit ,  allongé  i  le  thorax  est  comme 
articulé  en  apparence  et  n'offre  d'ail- 
leurs aucune  incision  transverse  ; 
plusieurs  étranglemens  le  partagent 
en  trois.  La  division  antérieure,  beau- 
coup plus  grande  en  tous  sens ,  est 
carrée ,  porte  les  organes  de  la  min- 
ducation ,  les  quatre  pieds  antérieurs 
et  les  yeux  ;  les  deux  autres  divisions 
superficielles  du  thorax  ont  la  forme 
de  nœuds  ou  de  bosses ,  et  servent 
chacune  d'attache  à  une  paire  de 
pâtes ,  ou  aux  quatre  postérieures.  Le 
thorax  est  resserré  entre  ces  deux 
nœuds,  et,  à  la  suite  du  second,  il  se 
rétrécit  brusquement  d'une  manière 
cylindrique.  La  division  antérieure 
représente  la  tête  des  Insectes  hexa- 
podes ,  réunie  au  prothorax ,  la  se- 
conde le  mésothorax,  et  la  troi- 
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siéme  le  métathorax  ;  à  celle-ci  est 
suspendu,  au.  moyen  d'un  pédicule 
court  et  cylindrique ,  l'abdomen  qui 
est  beaucoup  plus  court  que  le  tho- 
rax, recouvert  depuis  sa  naissance 
jusqu'au  piès  du  milieu  d'un  épi- 
derme  solide  ou  coriace  divisé  eu 
deux  plaques  ou  lames,  l'une  supé- 
rieure et  l'autre  inférieure;  il  est 
mou  et  presque  membraneux  ensuite. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  es- 
pèces dont  deux  sont  figurées  dans 
un  très-beau  manuscrit  de  dessins 
d'Arancides  de  la  Géorgie  améri- 
caine ,  peintes  par  Abbort  ,  et  que 
Walcknaer  possède  ;  la  troisième  ,  et 
celle  qui  a  servi  de  type  au  genre,  est; 

Le  Myrmécie  fauve  ,  Myrmecium 
rufum,  Latr.,  /oc.  cit.,  pl.  a.  Long  d'en- 
viron six  lignes  ,  fauve,  luisant,  pres- 
que glabre  ,  avec  l'extrémité  des  pal- 
pes, des  cuisses,  du  premier  article 
des  pieds  postérieurs  et  le  bout  de 
l'abdomen  noirâtres.  Il  se  trouve 
aux  environs  de  Rio-Janeiro. 

Le  nom  de  Myrmécie ,  Myrmecia , 
avait  été  donné  par  Fa  br  ici  us  à  un 
genre  d'Hyménoptères ,  de  la  tribu 
desFormicaires  ,aui  n'a  pas  été  adop- 
té par  Ln treille  et  dont  les  espèces 
rentrent  dans  divers  genres  de  ce  sa- 
vant, y ,  Fohmicàires  et  Myrmick. 

(o.) 

*  MYRMECITIS.  min.  On  ignore 
quelle  est  la  Pierre  que  Pline  a  pré- 
tendu désigner  sous  ce  nom.  (b.) 

*  MYRMECIUM.  Bar.  phan  L'un 
des  noms  de  l'Ortie  dans  l'antiquité. 

(»•) 

MYRMECODE.  Mvrmecodes.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  H\ménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillons  ,  famille 
des  lléiérogynes ,  tribu  des  Mutil- 
laires ,  établi  par  Latreillc,  et  ayant 
pour  caractères  :  palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  courts  que  les  mâ- 
choires; antennes  guère  plus  longues 
que  la  tète  et  dont  le  second  article 
est  reçu  dans  le  premier  ;  corselet  des 
femelles  égal  en  dessus,  mais  divise 
en  trois  segmens  par  des  sutures.  Les 
Myrmécodes  diffèrent  des  Myrmoses 
par  le  corselet  qui  n'a  que  deux  seg- 
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mens  distincts.  Les  M utillcs  en  sont 
séparées  ,  ainsi  que  les  Aptérogynes  , 
par  leur  corselet  qui  n'offre  aucune 
apparence  de  segmens. 

Olivier  (Encycl.  Méthod.)  réunit 
les  espèces  de  ce  genre  à  ses  Myzi- 
nes,  mais  quoiqu'elles  s'en  rappro- 
chent par  la  conformation  des  anten- 
nes ,  elles  en  sont  bien  éloignées 
quand  on  considère  que  les  Myzines 
sont  ailées  dans  les  deux  sexes,  tandis 
que  lès  Myrmécodes  n'ont  que  les 
mAIes  dans  ce  cas;  les  mandibules 
des  Myrmécodes  sont  avancées ,  ar- 
quées, étroites  et  sans  dents;  le  tronc 
a  la  l'orme  d'un  cube  allongé  ,  un 
peu  rétréci  en  avant  ;  il  est  divisé  en 
trois  segmens  dont  l'antérieur  un  peu 
plus  grand. 

Ce  genre  ne  se  compose  que.  de  peu 
d'espèces  ;  elles  sont  toutes  de  la 
'Nouvelle-Hollande,  et  leurs  mœurs 
sont  encore  inconnues.  Celle  qui  sert 
de  type  au  genre  est  la  Tiphia  perfes- 
tris  de  Fabricius.  Lalrcille  en  décrit 
une  espèce  très-voisine  qu'il  nomme  : 
Myrmécode  à  taches  jaunes ,  Myr- 
mecodajlavo-guttata.  Elle  est  grande, 
d'un  fauve  marron^,  avec  des  taches 
jaunes  et  rondes  sur  l'abdomen.  Il 
pense  que  la  Myzine  aptère  d'Olivier 
(Encyciop.  Méthod.)  en  forme  une 
autre  espèce.  (g.) 

*  MYRMÉCODIE.  Myrmecudia, 
bot.  ru  an.  Genre  de  la  famille  des 
Ruhiacées,  et  de  la  Tétrandrie  Mo- 
nogynie,  L.,  récemment  établi  par 
Jack  (Trans.  of  the  Linn.  Soc.t  vol. 
Xiv,  p.  122)  qui  lui  a  donné  pour 
caractères  essentiels  :  un  calice  pres- 
qu'entier  ;    une*  corolle  quadrifide 
dont  le  tube  est  velu  intérieurement 
près  de  l'insertion  des  élamines  ;  qua- 
tre étamiucs  nlus  courtes  que  la  co- 
rolle; style  plus  long  que  les  élami- 
nes ,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple ;  baie  ovée ,  quadriloculairc  et 
tétrasperme.  Ce  geurc  est  fondé  sur 
une  Plante  décrite   et  figurée  par 
Rumph  {f/erb.  ->lmb.y  vi,  p.  119,  t. 
55,  f.  2),  et  à  laquelle  l'auteur  don- 
ne le  nom  de  Ulyrmccodia  tuberosa. 
C'est  une  Plante  parasite  sur  les 
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troncs  des  vieux  Arbres^  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  tubercule 
grand  et  irrégulier  duquel  s'élèvent 
quelques  branches  courtes ,  à  l'extré- 
mité desquelles  sont  situées  les  feuil- 
les qui  sont  opposées  ,  pétiolées,  obo- 
vales  -  oblongues  avec  une  courte 
pointe,  atténuées  sur  le  pétiole,  en- 
tières et  très-lisses.  Les  fleurs  sont 
sessiles ,  presque  couvertes  par  les 
bases  des  pétioles.  Cette  singulière 
Plante  croît  à  Pulo-Nias  ,  dans  les 
Indes-Orientales.  (g..n.) 

MYRMECOPHAGA  et  MYRMÉ- 
COPHAGES.  mam.  V.  Edentes, 
Fourmilier  et  Pangolin. 

*  MYRMÉCOPHILE.  Myrmeco- 
philus.  ins.  Genre  de  l'ordre  des 
Orthoptères  ,  famille  des  Grillones  , 
établi  par  Latreille  (Fam.  Nat.  du 
Règne  Anim.),  et  dont  il  ne  donne 
pas  les  caractères  :  il  cite  seulement 
comme  le  type  du  genre  le  Blatta 
acervorum  de  Panzer».  (g.) 

*  MYRMÉGESou  FORMIC  AIRES. 
ins.  Duméril  désigne  aiusi  une  fa- 
mille d'Insectes  hyménoptères  qui 
correspond  parfaitement  à  la  famille 
des  Hétérogynes  de  Lalrcille.  V.  jee 
mol.  (g.) 

MYRMÉLÉON.  Myrmeleon.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Névroplères, 
section  des  Filicornes,  famille  des 
Planipennes ,  tribu  des  Fourmilions  , 
établi  par  Linné  qui  l'avait  confondu 
avec  le  genre  Hémérobe ,  restreint 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes  avec  ces  caractères  : 
des  mandibules;  six  palpes;  tarses 
composés  de  cinq  articles;  antennes 
courtes,  grossi>saut  et  courbées  en 
crochet  vcr.s  le  bout.  Les  Myrméléons 
ont  assez  de  ressemblance  avec  les 
Libellules  tant  par  la  forme  du  corps 
que  par  la  grandeur  des  ailes  ,  mais 
ils  en  diffèrent  par  un  grand  Dom- 
ine de  caractères ,  et  ils  n'en  oui  pas 
la  légèreté  et  la  grâce  en  volant.  Les 
Hémérobes  en  sont  bien  plus  voi- 
sines, mais  on  les  distinguera  tou- 
jours facilement  aux  antennes  qui 
dans  ces  dernières  sont  sétacée3 ,  et 
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par  les  palpes  qui  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  enfin  le  genre  Ascalaphe  qui 
appartient  seul  a  la  même  tribu  en 
diffère  par  ses  formes  générales  et 
principalement  par  ses  antennes  lon- 
gues et  terminées  par  un  petit  bouton, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des 
Papillons  diurnes.  La  tête  des  Myr- 
mcléons  est  plus  large  que  longue  cl 
inclinée,  les  yeux  sont  fort  grands, 
tout-à-fait  sphériqucs  et  très-saillans. 
Les  antennes  sont  à  peu  près  trois 
fois  plus  longues  que  la  tête;  les  pal- 
pes sont  filiformes ,  d'inégale  lon- 
gueur ;  les  maxillaires  antérieurs  à 
peine  plus  longs  que  les  mâchoires , 
composés  de  trois  articles  ;  les  inter- 
médiaires un  peu  plus  longs,  com- 
posés de  cinq  articles;  enfin  les  pal- 
pes labiaux  sont  très-longs ,  composés 
de  quatre  articles,  dont  les  deux  pre- 
miers très-courts,  les  derniers  très- 
longs;  la  lèvre  supérieure  est  mem- 
braneuse, longue,  arrondie  et  ciliée 
antérieurement;  les  mandibules  sont 
cornées ,  grosses ,  un  peu  arquées  et 
armées  de  deux  dents  ;  les  mâchoires 
«ont  courtes ,  presque  cornées  ,  com- 
primées et  tres-ciliées  à  leur  partie 
interne.  Enfin  la  lèvre  inférieure- est 
membraneuse  ,  large  ,  avancée  et 
échancréc  à  son  bord  antérieur.  Le 
corselet ,  qui  est  assez  grand  ,  uu 
peu  relevé ,  est  séparé  de  la  tête  par 
un  col  aussi  long  et  presque  aussi 
large  qu'elle  ;  ce  corselet  donne  atta- 
che aux  quatre  ailes  qui  sont  très- 
grandes,    transparentes  et  ordinai- 
rement tachées  de  noir  ou  de  brun  ; 
les  pâtes  sont  courtes ,  terminées  par 
deux  fortes  pointes  et  ayant  des  tar- 
ses filiformes  de  cinq  articles  dont 
le  dernier  est  armé  de  deux  cro- 
chets. L'abdomen  est  long,  cylin- 
drique, mince,  et  terminé,  dans  les 
mâles  par  deux  crochets  filiformes , 
destinés  sans  doute  à  prépa'rer  et  à 
faciliter  l'accouplement.  Les  Myrraé- 
léons  ne  sont  pas  agiles  et  ils  pren- 
nent leur  vol  très-lentement;  dans  le 
repos  leurs  ailes  sont  disposées  en  toit; 
en  général  ils  se  déplacent  peu  et  ter- 
minent leur  vie  dans  le  voisinage  du 
champ  où  a  vécu  leur  larve.  Leur 
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accouplement  a  lieu  dans  le  courant 
de  l'été  cl  la  ponte  aussitôt  après; 
leurs  œufs  sont  peu  nombreux  ,  ils 
sont  gros  et  oblongs  ,  et  la  femelle 
les  dépose  sur  le  sable  ou  sur  la  terre 
dans  106  lieux  secs. 

La  larve  a  été  le  sujet  des  ob- 
servations de  plusieurs  naturalistes, 
tels  quePoupart,  Vallisnéri,  Rœsel, 
et  surtout  de  l'immortel  Réaumur; 
c'est  d'après  leurs  observations  que 
nous  allons  tracer  le  tableau  de  la 
vie  de  celle  du  Myrméléon  formi- 
caire,  la  seule  qui  ait  été  étudiée 
avec  détail.  Cette  larve,  générale- 
ment connue  sous  le  nom  de  Four- 
mi-Lion (  ïbrmtca-Lco  )  a  reçu  ce 
nom  parce  qu'elle  se  nourrit  prin- 
cipalement de  Fourmis  et  qu'elle  en 
fait  une  grande  destructiou.  Elle  est 
longue  d'à  peu  près  six  lignes,  son 
corps  est  ovale  ,  un  peu  déprimé  et 
grisâtre;  sa  tête  est  tres-petite,  armée 
de  deux  fortes  et  longues  mandi- 
bules, dentelées  au  côté  intérieur  et 
po«ntues  au  bout;  ces  mandibules 
ont  plutôt  l'air  de  deux  cornes,  que 
d'organes  de  la  manducation  ;  elles 
servent  à  la  larve  à  saisir  sa  proie , 
et  comme  elles  sont  creusées  intérieu- 
rement et  percées  au  bout,  elles  font 
aussi  l'office  de  suçoir.  L'abdomen 
est  très-volumineux  proportionnelle- 
ment au  reste  du  corps  ;  enfin  elle 
est  pourvue  de  six  pâtes  ,  et  marche 
lentement  et  presque  toujours  à  recu- 
lons. Comme  celte  allure  n'est  pas 
très-propre  à  lui  faciliter  la  poursuite 
des  Fourmis  et  autres  Insectes  très- 
agiles  dont  elle  doit  vivre,  la  nature 
a  donné  à  cette  larve  une  industrie 
singulière  et  admirable  au  moyen  de 
laquelle  elle  parvient  à  se  rendre 
maîtresse  de  sa  proie  sans  se  dépla- 
cer :  c'est  par  le  moyen  d'un  piégc 
qu'elle  en  vient  à  bout  ;  elle  choisit 
ordinairement  le  pied  d'un  vieux  mur 
ou  d'un  Arbre,  le  bas  d'un  terrain 
coupé  et  exposé  au  midi  ;  c'est  là 
qu'elle  construit  dans  le  sable  ou  dans 
la  terre  très-sèche  et  pulvérulente  , 
une  fosse  en  entonnoir  dont  les  bords 
sont  très-mouvans  et  au  fond  de  la- 
quelle elle  se  tient  cachée;  pour  coufrr 
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truire  cette  fosse,  elle  pratique  ua 
fossé  qui  trace  l'enceinte  de  1  enton- 
noir dont  la  grandeur  est  relative  à 
sa  croissance  ;  puis ,  allant  toujours 
à  reculons  ,  décrivant  par  sa  marche 
des  tours  de  spire,  dont  le  diamètre 
diminue  progressivement,  chargeant 
sa  téte  de  sable  avec  une  de  ses  pâtes 
antérieures ,  et  le  jetant  ensuite  au 
loin,  elle  vient  à  bout,  quelquefois 
dans  l'espace  d'une  demi- heure,  d'en- 
lever un  cône  de  sable  renversé,  dont 
la  base  a  un  diamètre  égal  à  celui  de 
l'enceinte,  et  dont  la  hauteur  égale 
à  peu  près  les  trois  quarts  de  ce  dia- 
mètre. C'est  au  fond  de  ce  précipice 
qu'elle  attend  patiemment  que  quel- 
que Fourmi  préoccupée  des  besoins 
ne  sa  postérité  et  marchant  sans  dé- 
fiance ,  vienne  poser  ses  pales  sur  le 
terrain  mobile  qui  forme  les  bords  de 
l'entonnoir;  aussitôt  le  sables  ébou- 
le ,  roule  au  fond  et  entraîne  avec  lui 
la  victime  qui  est  aussitôt  saisie  par 
les  longues  mandibules  du  Fourmi- 
lion. Vainement  elle  se  débat,  il  n'est 
plus  temps,  et  les  pinces  de  son  en- 
nemi l'atteignent  ,  la  percent  et  la 
sucent.  Quand  l'Insecte  est  mort  et 
que  le  Myrméléon  ne  peut  plus  lien 
en  tirer,  il  le  pose  sur  sa  téte  et  le 
lance  a  une  grande  distance  du  Hepaire 
pour  que  son  cadavre  n'épouvame  pas 
les  autres  Fourmis  qu'il  attend.  Il 
arrive  quelquefois  qu  un  Insecte  ailé 
ou  vigoureux ,  une  Guêpe ,  un  Scara- 
bée par  exemple  ,  donne  dans  le 
piège.  Des  qu'il  a  commencé  à  faire 
ébouler  le  sable  ,  il  cherche  à  re- 
monter et  y  parviendrait  peut-être  si 
le  Fourmilion  ,  averti  par  le  sable  qui 
tombe  sur  lui  ,  ne  l'eu  empêchait 
et  ne  le  précipitait  dans  le  gouffre 
au  moyen  d'une  quantité  de  grains 
de  sable  qu'il  fait  pleuvoir  sur  lui. 
Pour  cela  ii  met  du  sable  sur  sa  tête, 
et  le  lance  en  l'air  en  le  dirigeant  du 
côté  où  il  sent  que  l'Insecte  se  trou- 
ve; le  malheureux  ,  ne  pou  vaut  ré- 
sister à  ces  moyens,  tombeau  fond 
et  est  bientôt  saisi  par  sou  ennemi. 
Alors  il   s'engage  un   combat  au 
fond  du  trou,  mais  l'avantage  reste 
toujours  au  Fourmilion    qui  finit 
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par  sucer  sa  proie  et  par  la  jeter 
au  loin  après  s'en  être  nourri.  Le 
Fourmilion  peut  supporter  de  lon^s 
jeûnes  sans  mourir.  Lorsqu'il  a  pris 
tout  son  accroissement ,  au  bout  de 
deux  ans  à  peu  près ,  il  se  file ,  au 
mo)  en  de  deux  filières  situées  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  son  corps ,  une 
coque  soyeuse,  parfaitement  ronde 
et  d'un  blanc  satiné  qu'il  recouvre 
extérieurement  de  grains  de  sable  ; 
l'Insecte  parfait  sort  au  bout  de 
quinze  ou  vingt  jour*. 

Le  genre  Myrméléon  se  compose 
d'une  quarantaine  d'espèces  ;  la  plus 
remarquable  de  la  France  est  : 

Le  Myrméléon  libellu loidb  , 
Myrméléon  libelluloides  ,  Fabr. ,  L. , 
Latr.  ;  JIcmerobius  libelluloides  , 
L.  ;  Libella  turcica  ,  etc.  ,  Petiv.  ; 
M  use  a  rarissime ,  etc. ,  Rai ,  Ins.  53. 
11  a  plus  de  quatre  pouces  d'enver- 
gure ;  ses  ailes  sont  grises  avec  des 
taches  noirâtres;  son  corps  est  mé- 
lange de  noir  et  de  jaune.  Cette  grande 
espèce  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  On  rencontre  souvent  aux 
environs  de  Paris  : 

LeMXRMÉLEON  FORM1CÀIB.B,  Af/r- 

meljson  formicarium  ,  L.  ,  Fabr*» , 
Latr.,  etc.  Il  a  deux  pouces  et  demi 
d'envergure;  tout  le  corps  est  gris  ; 
les  ailes  sont  transparentes  avec  quel- 
ques taches  obscures  et  un  point 
blanc  marginal.  (o.) 

»  MYRMÉLÉONIDES.  iss.  r. 
Fourmilions. 

MYRMICE.  Mvrmica.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porte* Aigui  lions ,  famille  des 
Hétérogènes  ,  tribu  des  Formica  ires, 
établi  par  Latreille  et  auquel 
vant  donne  pour  caractères  :  pédicule 
de  l'abdomen  formé  de  deux  noeuds  ; 
antennes  découvertes;  palpes  maxil- 
laires longs ,  de  six  articles  distincts; 
un  aiguillon  chez  les  mulets  et  les 
femelles.  Latreille  a  établi  ce  genre 
aux  dépens  du  grand  genre  Formica 
de  Linné;  Fabricius  avait  dispersé 
ses  espèces  dans  son  genre  Myrmc*ic 
qui  n  a  pas  été  conservé,  et  J urine  en 
avait  formé  son  genre  ManitOf  les 
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Myrmîces,  telles  que  nous  les  adop- 
tons  ici ,  différent  des  Poucres  parce 
que  ces  derniers  Formicaires  n'ont 
qu'un  seul  nœud  au  pédicule  de  l'ab- 
domen ;  les  Attes  n  eu  sont  séparées 
que  par  leurs  palpes  qui  sont  très- 
courts  et  dont  les  maxillaires  ont 
inoins  de  six  articles  ;  les  Fourmis 
proprement  dites  et  les  Polycrguesen 
sont  bien  distinguées  par  l'absence 
de  l'aiguillon  ;  enfin  le  genre  Cryp* 
tocère  en  est  bien  distinct  par  l'orga- 
nisation de  la  téte  qui  est  grande,  apla- 
tie et  qui  a,  de  chaque  coté,  une  rainu- 
re pour  recevoir  une  partie  des  anten- 
nes. Le  port  des  M yrmices  est  le  même 
que  celui  des  Fourrais  proprement 
dites  ;  leur  tête  est  grande  ,  presque 
carrée  et  armée  de  deux  mandibules 
plus  ou  moins  longues  et  en  général 
très-deniées  intérieurement}  leur  cor- 
selet est  long,  étroit ,  noueux  en  des- 
sus et  armé  le  plus  souvent  de  dents 
ou  d'épines;  les  ailes  des  deux  sexes 
sont  grandes,  et  leurs  cellules  varient 
pour  le  nombre  et  pour  la  disposi- 
tion ,  de  telle  sorte  qu'on  pourrait , 
si  Ton  avait  égard  a  ce  caractère  se- 
condaire ,  établir  plusieurs  coupes 
dans  ce  genre.  Les  pales  des  Myrmi- 
ces  sont  assez  longues  et  grêles  $  leur 
abdomen  est  globuleux  et  muni  d'un 
aiguillon  dont  la  piqûre  est  vive  et 
un  peu  venimeuse.  Ces  Insectes  ont 
des  mœurs  à  peu  près  semblables  à 
celles  des  Fourmis  {V.  ce  mot);  elles 
font  leur  habitation  ,  soit  sous  des 
pierres  ,  soit  dans  la  terre,  soit  enfin 
dans  les  vieux  Arbres  où  elles  se  font 
des  galeries  très-étendues  et  soute- 
nues, de  distance  en  distance*,  par 
des  piliers  ;  celles  qui  nichent  dans 
les  vieux  Arbres  se  construisent  des 
galeries  a  plusieurs  étages,  soutenues 
par  des  sortes  de  colonnes;  les  pa- 
rois de  ces  cases  sont  très-minces  : 
une  particularité  bien  singulière  et 
que  ce  genre  présente  seul ,  c'est  que 
ses  larves  ne  filent  point  de  coques 
comme  celles  des  Fourmis ,  pour 
passer  à  l'état  de  nymphes.  Leurs 
dernières  métamorphoses  n'ont  lieu 
qu'en  automne  ou  au  plutôt  à  la 
Un  de  l'été.  La  longueur  des  man- 
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dibulcs  et  les  antenues  peuvent  four- 
nir des  moyens  de  couper  ce  genre 
en  deux  divisions  dont  La  treille  avait 
fait  deux  genres  propres  dans  son 
Histoire  Naturelle  des  Crustacés  et 
des  Insectes  faisant  suite  au  Buffon 
de  Sonnini;  nous  allons  présenter 
une  espèce  dans  chacune  de  ces  divi- 
sions. 

«.  Mandibules  très-aiguës  et  très- 
longues;  antennes  filiformes  (genre 
Ëciton,  Latr. ,  Hist.  Nat.,  etc.). 

Myrmice  goulue,  Myrmica  gu- 
losa,  Latr.,  /oc,  cit.,  Iiist.  Nat.  des 
Fourmis ,  p.  ai5 ,  pl.  8 ,  fig.  49;  For» 
mica  gulosa ,  Fabr. ,  Oliv.  Longue  de 
huit  lignes;  tète  ovale,  d'un  brun 
marron  foncé  ;  tout  son  corps  de  la 
même  couleur,  excepté  les  antennes , 
les  pâtes,  et  les  deux  premiers  arti- 
cles de  l'abdomen  qui  sont  moins 
foncés;  antennes  longues,  filifor- 
mes ,  insérées  sur  une  petite  éléva- 
tion en  forme  de  ligne  courte  et 
tranchante  ou  en  carène;  mandibu- 
les étroites,  plus  longues  que  la  tête, 
et  dentelées  inégalement  au  côté  in- 
térieur; yeux  assez  grands ,  grisâtres; 
trois  petits  yeux  lisses  en  triangle  sur 
le  frout  ;  corselet  étroit ,  aminci  an- 
térieurement ,  finement  ridé  ,  avec 
un  enfoncement  au  milieu  du  dos. 
Les  deux  premiers  anneaux  de  l'ab- 
domen forment  deux  espèces  de 
nœuds  très-distincts  ,  le  premier ,  ou 
celui  qui  remplace  l'écaillé ,  plus 
étroit,  un  peu  plus  long  et  en  forme 
de  toupie  ou  de  poire ,  vu  en  dessus  ; 
le  second  demi-globuleux.  Le  reste 
de  l'abdomen  noir  ,  très-luisant  et 
ové.  Delà  Nouvelle-Hollande. 

I.  Mandibules  triangulaires ,  peu 
allongées  ;  antennes  non  filiformes. 
Cette  division  pourrait  se  subdiviser 
par  les  cellulej»  des  ailes  des  espèces 
qui  la  composent;  mais  l'étendue  de 
cet  ouvrage  ne  permet  pas  d'entrer 
dans  ces  de! ail 3. 

Myrmice  rouob,  Myrmica  rubra, 
Latr.  f4oc.  c//.,  pag.  a46,  pl.  10,  fig. 
65  ;  Formica  ru  or  a ,  Fabr. ,  L. ,  De- 
géer.  Ouvrière  noirâtre*,  finement 
chagrinée  ,  pu  Descente  ,  avec  deux 
épines  à  l'extrémité  postérieure  du 
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corselet  et  une  plus  petite  sous  le  pre- 
mier uœud  du  pédicule  de  l'abdomen 
qui  est  luisant,  lisse,  avec  le  premier 
anneau  brun.  Femelle  de  la  même 
couleur, avcclesailesd'un  jaune  brun 
obscur  et  les  stigmates  d'un  brun 
jaunâtre.  Mâle  d'un  brun  noirâtre 
avec  les  pâtes  et  les  antennes  d'un 
brun  jaunâtre  ou  roussâtre.  Cette  es- 
pèce est  très  commune  dans  toute  ht 
France;  les  mâles  et  les  femelles  ne 
paraissent  qu'en  septembre  et  octo- 
bre. Suivant  Hubcr  fils ,  elle  est 
sculpteuse  et  maçonne;-  elle  se  loge 
quelquefois  dans  les  trous  de  vieux 
Arbres  et  d*autres  fois  en  terre.  Elle 
saisit  avec  une  adresse  très-remar- 
quable les  petites  gouttelettes  miel- 
leuses que  les  Pucerons  laissent 
échapper  de  l'extrém  ité  de  leur  corps; 
pour  y  parvenir  elle  emploie  l'extré- 
mité île  ses  antennes  qu'elle  promè- 
ne alternativement  sur  le  Puceron,  et 
lorsqu'elles  sont  humectées  elle  les 
fait  entrer  dans  sa  bouche  et  les  pres- 
se pour  sucer  le  miel.  V.  pour  les 
mœurs  de  ces  Insectes  l'ouvrage 
d'Huber  fils  que  nous  avons  cité  au 
mot  Fourmi  ,  et  pour  les  espèces , 
l'excellente  monographie  du  genre 
Fourmi  de  Latreillc.^.  aussi  Olivier, 
Encycl.  Méth.  (o.) 

MYRMOSE.  Myrmosa.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte- Aiguillons  ,  famille  des 
Hétérogines ,  tribu  des  Mulillaires  , 
établi  par  La  treille,  et  ayant  pour 
caractères  :  abdomen  elliptique  et  dé- 
primé dans  les  mâles  ,  conique  dans 
les  femelles  ;  corselet  point  noueux  , 
formé  dans  les  deux  sexes  de  deux 
segmens  distincts  dont  l'antérieur 
transversal.  Les  Myrmoses  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Mu- 
tilles -sous  le  rapport  des  antennes  et 
des  parties  de  la  bouche,  mais  elles 
en  diffèrent  par  leur  thorax  qui  est 
commcarticulé  et  divisé  en  deux,  tan- 
dis qu'il  est  simple  dans  les  Mutilles. 
Les  Sclcrodenncs  ont  le  corselet  di- 
visé en  trôis  paities  distinctes;  les 
Méthuques  en  sout  sépares  par  leur 
corselet  qui  est  noueux  et  par  la 
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forme  de  leur  abdomen  ;  enfin  les 
Myrmécodes  en  sont  bien  distincts  par 
leurs  antennes  qui  ont  le  second  ar- 
ticle caché  et  reçu  dans  le  premier, 
ce  qui  n'a  pas*  lieu  dans  les  genres 
précédens.  Les  Myrmoses  sont  des 
Insectes  assez  petits;  leurs  ailes  su- 
périeures offrent  quatre  cellules  cubi- 
tales dont  la  quatrième  atteint  le  bout 
de  l'aile  ;  la  précédente  est  carrée  et 
la  cellule  radiale  est  plus  grande  que 
celle  des  Mutilles.  Ces  Hyménoptères 
ont  le  même  genre  de  vie  que  les  Mu- 
tilles, et  on  les  trouve  dans  les  mêmes 
lieux  ;  on  ne  connaît  que  trois  espè- 
ces de  ce  genre;  nous  citerons  l'es- 
pèce qui  lui  sert  de  type  et  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe. 

Myrmose  noire,  Myrmosa  atra , 
Lau*.,Panz.,  Faun.  Germ.yfasc.  85, 
tab.  i4;  Myrmosa  nigra^  Latr.;  Mu- 
t  'dla  nigra,  Rossi.  Longue  de  près  de 
quatre  lignes  ;  corps  entièrement  noir 
et  légèrement  velu  ;  tclc  et  corselet 
pointillés;  abdomen  ovale  un  peu  dé- 
primé; ailes  ayant  une  légère  teinte 
obscure.  Premier  anneau  de  V abdo- 
men ayant  une  épine  courte ,  un  peu 
crochue.  Elle  se  trouve  sur  les  Heurs 
dans  les  lieux  secs.  (o.) 

MYRMOTHERA.  ois.  (Vieillot.) 
Syn.  de  Fourmilier.  (»n..z.) 

MYROBALANOS.  bot.  phan. 
C'est-à-dire  Gland  parfumé.  Ce  nom 
composé,  par  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient plusieurs  fruits  qui  leur  ve- 
naient de  l'Arabie  ou  de  l'Inde,  est 
devenu  chez  les  modernes ,  avec  une 
orthographe  vicieuse  ,  celui  des  My- 
roboUus.  F.  ce  mot  et  Myrobola-t 

NÉES.  (B.) 

MYROBATINDUM.  bot.  phan. 
Un  genre  formé  sous  ce  ndfti  par 
Sebastien  Vaillant  n  été  réuni  par 
Linné  au  Lan  tan  a.  V,  Lantanibr. 

MYROBOLANEES.  Myrobolaneœ. 
bot.  phan.  Le  professeur  A.-L.  De 
Jussieu  ,  dans  le  cinquième  volume 
des  Annales  du  Muséum,  avait  pro- 
posé ,  d'après  les  observations  de 
Gaertner  sur  l'embryon  du  genre 
AJjf  robolanus ,  de  séparer  de  sa  fa~ 
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mille  des  Eléagnées  plusieurs  gen- 
res ayant  à  leur  tôle  le  Terminalia 
ou  Myrobolanus ,  et  d'en  faire  une 
famille  nouvelle  sous  le  nom  de 
Myrobolanèjes.  Les  genres  qu'il  y 
réunissait  étaient  les  suivans  :  Bu- 
cida  ,  Myrobolanus  de  Gaertner , 
qui  comprend  le  Badamia  du  même, 
le  Garnea  d'Aublet ,  Fatrœa  »  Juss.  ; 
Terminalia,  Chunchoa,  Tanibouca. 
Mais  Robert  Brown  a  proposé  de 
diviser  en  trois  groupes  les  gen- 
res qui  formaient  primitivement  les 
Eléagnées  de  Jussicu  ,  savoir  :  les 
Eléagnées  proprement  dites,  les  Sau- 
talacées  et  les  Combrétacées.  Cette 
dernière  famille  ,  qui  renferme  la 
plupart  des  genres  dont  Jussieu 
formait  ses  Myrobolanées ,  com- 
prend en  outre  d'autres  genres  pour- 
vus d'une  corolle  polypélale  et  réunis 
auparavant  à  la  famille  des  Oaagres. 
V.  Combrétacées.  (a.  h.) 

MYROBOLANS.  bot.  phan. 
Qu'on  devrait  écrire  Mvrobalans.  Ou 
donne  ce  nom  ,  en  Pharmacologie , 
à  des  fruits  originaires  de  l'Inde, 
et  employés  dès  4'antiquilé  daus 
l'art  de  guérir  ou  ils  jouissaient  de 
la  plus  grande  réputation.  On  en 
a  distingué  cinq  espèces  ou  sortes 
qui  ont  reçu  les  noms  de  Myrobo- 
lans chébulcs ,  citrins  ,  indiens ,  belli- 
rics  et  emblics.  Mous  allons  les  dé- 
crire chacun  l'un  après  l'autre. 

1?.  Myrobolans  chébules.  Ils  sont 
ovoïdes,  allongés,  de  la  grosseur 
d'une  datte,  ordinairement  pyrifor- 
roes,  quelquefois  cependant  ayant  la 
forme  olivaire;  leur  longueur  est  de 
quinze  à  dix-huit  lignes;  leur  plus 
grand  diamètre  d'environ  dix  lignes; 
leur  surface  extérieure  est  brunâtre , 
lisse,. luisante ,  marquée  de  cinq  co- 
tes longitudinales  obtuses ,  peu  sail- 
lantes, entre  chacune  desquelles  on 
en  remarque  une  autre  encore  moins 
ç'Ievée;  coupés  transversalement ,  ou 
Toit  qu'ils  sont  composés  d'une  partie 
charnue,  de  deux  lignes  environ 
d'épaisseur,  brunâtre  et  comme  mar- 
brée, croquante  et  acide;  d'un  noyau 
allongé ,  marqué  de  dix  cotes  longi- 
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tudinales ,  dont  cinq  plus  saillantes., 
Ce  noyau  dont  l'épaisseur  est  d'eu- 
viron  cinq  lignes,  renferme  dans  sa 
cavité  centrale,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  ligne  à  une  ligne  et  demie  de 
diamètre  ,  un  embryon  dont  les  co- 
tylédons sont  minces  et  roulés  plu- 
sieurs fois  sur  eux-mêmes.  Ces  fruits 
sont  bien  certainement  ceux  du  Ter- 
minalia Chebula  de  Roxb. ,  ou  My- 
robolanus C/tebula  ,  Gaert. ,  t.  97,  et' 
non  ceux  du  Balanites  œgyptiaca  de 
Delile ,  ainsi  qu'on  le  prétend  dans 
le  nouveau  Codex  des  médicamens 
de  la  Faculté  de  Paris.  Le  caractère 
de  l'embryon ,  roulé  sur  lui-même  , 
ne  permet  pas  de  confondre  le  genre 
Terminalia  avec  le  Balani/es. 

a°.  Myrobolans  citrins.  Ils  sont 
mohié  moins  gros  que  les  précé- 
dens  dans  toutes  leurs  parties;  ra- 
rement pyriformes  ;  leur  surface  ex- 
térieure est  également  lisse  et  mar- 
quée de  cinq  cotes  peu  saillantes; 
leur  couleur  varie  du  jaune  au  brun  ; 
leur  partie  charnue  est  sèche,  jau- 
nâtre, astringente,  et  leur  organi- 
sation intérieure  est  absolument  la 
même  que  dans  l'espèce  précédente. 
Ces  fruits  ne  nous  paraissept  être 
qu'une  simple  variété  des  Myrobo- 
lans chébules;  néanmoins  on  en  a 
l'ait  une  espèce  distincte  sous  le  nom 
de  Terminalia  citrina.  Nous  ferons 
remarquer  ici  que  le  fruit  figuré  par 
Gaertner  {pl.  97/  sous  le  nom  de 
Myrobolanus  citrina ,  n'est  pas  le 
véritable  Myrobolan  citrin  du  com- 
merce; c'est  une  variété  que  nous 
avons  souvent  trouvéemélangéc  avec 
les  Chébules. 

3°.  Myrobolans  indiques.  Ils  ont 
une  forme  irrégulière  ,  allongée ,  sou- 
vent pyriforme,  ou  terminée  en  pointe 
à  ses  deux  extrémités.  Leur  longueur 
est  de  quatre  à  huit  lignes,  leur 
couleur  noirâtre;  ils. sont  générale- 
ment ridés  longitudinalemcnt.  Leur 
cassure  est  noirâtre  ,  compacte ,  n'of- 
frant qu'une  simple  ébauche  de 
noyau  ,  sans  amande.  La  saveur  des 
Myrobolans  indiens  est  encore  plus 
astringente  que  celle  des  deux  pré- 
cédées. Ils  nous  paraissent  être  les 
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fruits  du  Terminalia  Chebula,  cueillis  nom  de  Myrobromaj rognons,  Salisbu- 

long-temps  avant  leur  maturité,  ry  (  Paradis.  Londin.,  n.  8a) a  décrit 

4».  Myrobolans  bellirics.  Ils  sont  de  et  figuré  une  belle  Orchidée  que  La- 
la,  grosseur  d'une  petite  noix ,  ovoïdes,  ma  rck  avait  nommée  Epidcndrum  ru- 
arrondis ,  ou  quelquefois  tout-à-fait  brum,  et  que  desauteurs  plus  moder- 
globuleux,  rarement  offrant  cinqcô-  nés  ont  rapportée  au  genre  Vanilla 
tes  à  peiue  marquées  ;  leur  surface  de  Swartz.  L'existence  de  ce  dernier 
est  brunâtre,  terne  et  comme  ter-  genre  était  bien  connue  de Salisbury, 
reuse  ;  leur  chair  est  moins  épaisse  ,  qui ,  trouvant  sa  dénomination  in- 
d'uue  saveur  astringente,  et  un  peu  correcte,  s'était  cru  autorisé  à  la 
aromatique;  le  noyau  est  plus  gros  et  changer.  Néanmoins  le  nom  de  JMy- 
son  amande  plus  volumineuse  que  robroma  n'a  pas  été  admis. 
dans  les  espèces  précédentes.  Ils  sont  MYRODEN DRUM .  bot.  phak. 
produits  f>*r  le  Myrobolanus  bélier.-  (Schreber).  Svn.  d'Houmiri.  r.  ce 
na  de  Gaertner.  mot  („.) 

5°.  Enfin  les  Myrobolans  emblics 

sont  globuleux,  déprimés  au  centre,  MYRODIE.  Myrodia.  bot.  pjian. 

de  la  grosseur  d'une  cerise ,  offrant  Le  genre  ainsi  nommé  par  Schreber, 

six  côtes  très-obtuses,  séparés  par  et  qui  appartient  à  la  famille  des 

des  sillons  profonds ,  d'une  couleur  Bombacées  de  Kunth,  est  le  même 

noirâtre;    fls  se  composent  d'une  que  le  Quararibea  d'Aublet.  r.  ce 

Sartie  extérieure,  charnue  ,  épaisse  mot.  (o..N.) 

au  moins  deux  lignes,  se  séparant  MYROSMA.  Bor.  phan\  Genre  de 

en  six  valves,  et  d'un  noyau  ou  co-  ja  ramine  des  Amomces ,  et  de  la 

que  également  à  six  cotes,  et  sou-  Monandric  Monogynie  ,  L.,  établi 

yrant  en  six  parties.  La  chair  de  ces  Linné  fi]s  (  sUppl.  g0)  pour  une 

Myrobolans  est  très  -  astringente  ,  fiante  originaire  de  Surinam,  ayant 

sans   aucune   acreté  ,  circonstance  qucique  ressemblance  avec  le  Bali- 

assez  rare  dans  le  fruit  d  une  Eu-  ^lcr/Sa  racine      charnue ,  ovoïde  , 

phorbiacée.  En  effet  ce  sont  les  fruits  horizontale,  comme  divisée  en  ao- 

du  P/iy  liant Aus  Emblica ,  b. ,  ou  neaux.  de  celle  racine  naissent  un 

blicà  officinalis  de  Gaertner.  grand  nombrc  de  gaines  ou  feuilles 

Les  cinq  sortes  de  Myrobolans ,  avortécs    cmboîtées  les  Unes  dans 


que.  Us  ont  tous  une  saveur  astrin-  une  grappc  je  fleursmunies  cha 
gente  plus  ou  moins  marquée ,  et  au-  £unc  d,u°uc  y  bractée  imbriqnée. 
trefois  on  les  employait  comme  un  .  Chaque  (lcur  £  compose  d'un  cali- 
purgatif  doux.  Mais  quelle  que  soit  la   cu|e  extérieure  à  trois  divisions  pro- 


peudant  on  voit  encore  leur  nom  fi-  in(ig:iles'et  pétaloïdes.  L'étaraine  est 

gurer  dans  le  nombre  des  drogues  formde  ^  fifet  pëlal0ïde  et  d'un 

qui  composent,  quelques  anciennes  anlhere  ovolde  ,  allongée,  à  deux  lo- 

preparations.  (a.  b.)  gag  Le  stylc  est  é  ais  %  fcndu  f  ct  le 

MYROBOLANDS.  bot.  phan.  Ce  stigmate  est  trilobé.  Le,  fruit  est  une 

genre ,  ainsi  nommé  par  Gaerlner ,  capsule  trigone  ,  à  trois  loges  poly- 

cn  le  môme  que  le  Terminalia  de  spermes,  s'ouvrant  naturellement  en 

Linné,  y.  Terminalia.       (a.  r.)  trois  valves. 

MYROBROMA.Bor.PUAN.Sousle      MYROSPERME.  Jf/nw/^/nK/w. 
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bot.  pb an.  Jacquin  (Amer.%  p.  îao , 
1. 174,  f.  34)  avait  établi  un  genre  My- 
rospe/mum  dans  la  famille  des  Légu- 
mineuses, pour  un  Arbrisseau  qu'il 
avait  observé  en  Amérique.  Linné  fils 
publia  plus  tard  (  Suppl.,  34)  un 
geure  Myroxylum  {y.  ce  mot),  établi 
i>ar  Mutis  pour  l'Arbre  qui  produit 
le  Baume  du  Pérou.  Les  auteurs  qui 
vinrent  postérieurement,  entraînés  à 
la  fois  par  la  similitude  des  noms  et 
la  ressemblance  dans  les  caractères  , 
crurent  que  çes  deux  genres  devaient 
être  réunis  pour  n'en  former  au'un 
seul,  que  les  uns,  à  l'exemple  de 
Lamarck,  nommèrent  Myrospermutn, 
comme  étant  le  nom  le  plus  ancien, 
et  les  autres  Myroxylum  à.  l'exemple 
de  Willdenow.  Mais  notre  savant 
ami  et  collaborateur  Kuntb  a  le 
premier  fait  voir  {Nova.  Gênera  et 
Spec* ,  6  ,  p.  57 1  )  que  les  deux  gen- 
res de  Jacquin  et  Linné  Gis,  bien 
qu'ils  aient  entre  eux  beaucoup  de 
ressemblance,  devaient  néanmoins 
demeurer  séparés.  Voici  les  caractè- 
res qu'il  assigne  au  genre  Myrosper- 
xnc  :  le  calice,  turbiné  à  sa  base  ,  a 
son  limbe  dilaté  à  cinq  dents  à  peine 
marquées  ;  la  corolle  est  formée  de 
cinq  pétales  un  peu  inégaux,  et  com- 
me papilionacée  ;  ces  pétales  sont 
tous  ouguiculés  ;  le  supérieur  est 
ovale-arrondi ,  obtus  ,  cordiforme  , 
concave  en  dessus  ,  et  très-ouvert  ; 
les  quatre  autres  sont  un  peu  plus 
courts ,  libres ,  plus  étroits  et  inéqui- 
latéraux.  Les'étamines ,  au  nombre 
de  dix,  sont  libres ,  déclinées,  avant 
leurs  filets  persistans.  L'ovaire  est 
stipité,  renfermant  cinq  ovules;  le 
style  est  droit,  terminé  par  un  stig- 
mate obtus.  Le  fruit  est  une  gousse 
plane  en  forme  de  lame  de  couteau, 
renflée  à  sa  partie  supérieure  ,  indé- 
hiscente ,  et  contenant  une  et  rare- 
ment deux  graines.  Cette  graine  a 
présenté  une  particularité  bien  re- 
marquable, c'est  que  son  embryon 
est  nu  et  sans  tégument  propre. 

Le  Myrospermum/rute^cens,  Jacq., 
loc.  c/7. ;Kuuth,  toc.  cit..  p.  37a, 
t.  570  et  57 1 ,  est  un  petit  Arbre  qui  ac- 
quiert parfois  jusqu  ù  vingt-cinq  pieds 
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de  hauteur.  Il  est  dépourvu  d'aiguil- 
lons. Ses  feuilles  sont  impari pinnées  à 
folioles  al  ternes,  marquées  d'un  grand 
nombre  de  points  et  de  lignes  trans- 
lucides. Ses  fleurs,  qui  se  montrent 
avant  les  feuilles',  sont  pddonculées 
et  disposées  en  grappes  au  sommet 
des  rameaux.  Cette  Plante  croît  dans 
l'Amérique  méridionale.       (a.  r.) 

MYR  OT  H  E  C I U  M.  bot.  crypt. 
(Tode.)  V.  Dacrydium. 

*  MYROXYLE.  Myroxylum.  bot. 
pb an.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
genre  ,  établi  par  Mutis  et  Linné  Bis 
pour  des  Arbres  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  avec  un  au- 
tre genre  du  même  nom ,  établi  par 
Forster,  qui  l'a  ensuite  appelé  Xr- 
losma  ,  et  dont  on  ignore  encore  les 
véritables  affinités.  Le  vrai  genre  My- 
roxyle  offre  les  caractères  suivans  '• 
le  calice  est  court  et  campanule,  à  cinq 
dents  à  peine  marquées»  la  corolle 
est  irrégulière,  formée  de  cinq  pétales, 
très-longuement  onguiculés;  le  su- 
périeur est  arrondi ,  les  quatre  autres 
sont  linéaires-aigus.  Les  étamines , 
au  nombre  de  dix  ,  quelquefois  de 
buit  ou  de  neuf  seulement,  sont  li- 
bres et  ascendantes  ;  leurs  filets  ca- 
ducs. L'ovaire  est  longuement  stipt- 
\£,  contenant  deux  ovules.  Le  style 
est  court  et  arqué  ;  le  stigmate  ob- 
tus. La  gousse  est  membraneuse, 
plane,  eu  forme  de  lame  de  couteau , 
renflée  et  monosperme  à  son  sommet. 
La  graine  offre  La  même  organisation 
que  dans*  le  genre  Myrosperme.  (F*,  ce 
mot.)  Ce  genre  est  très-rapproché  de 
ce  dernier;  il  en  diffère  surtout  par 
ses  étamines  caduques,  ascendantes, 
et  son  ovaire  contenant  seulement 
deux  ovules-  Nous  avons  prouvé,  soit 
dans  notre  Botanique  Médicale,  soit 
dans  les  Annales  des  Sciences  Natu- 
relles, et  d'après  des  rénseiçnemeus 
qui  nous  avaient  été  fournis  par  le 
célèbre  Humboldt ,  que  le  genre  To- 
luifera  de  Linné  était  une  espèce 
de  Myroxvle,  et  que  le  fruit  qu'on  lui 
avait  attribué,  et  d'après  lequel  on^ 
l'avait  rangé  dans  les  Térébintacées  y 
était  imaginaire.  Le  gettre  Myrpxy  le 
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devient  donc  d'un  grand  intérêt , 
puisqu'il  fournit  les  deux  substances 
balsamiques  les  plus  précieuses  :  le 
Baume  du  Pérou  et  le  Baume  de 
Tolu.  Nous  allons  décrire  les  deux 
Arbres  d'où  on  les  recueille. 

Myroxyle  dû  Pérou,  Myroxylum 
peruiferum ,  L.  .(Suppl.  ,  p^  a33). 
L'élégance  et  le  port  gracieux  de  cet 
Arbre  ont  été  remarqués  par  tous  les 
voyageurs.  Son  tronc  est  recouvert 
d'une  écorce  lisse,  épaisse,  résineuse 
ainsi  que  les  autres  parties  de  l'Ar- 
bre. Les  jeunes  rameaux  présentent 
dans  leur  partie  supérieure  de  petits 
tubercules  irréguliers,  qui  existent 
aussi  sur  les  pédoncules.  Les  feuilles 
sout  alternes,  impari  pin  nées,  compo- 
sées de  folioles  alternes  ,  ovales ,  en- 
tières ,  obtuses,  très-glabres ,  offrant 
des  petits,  points  translucides  comme 
dans  les  Millepertuis.  Les  fleurs  sont 
blanches ,  disposées  en  grappes  ra- 
meuses. Les  fruits  sont  légèrement 
pédicellés  ,  allongés  ,  fortement  com- 
primés ,  membraneux,  un  peu  fal- 
ciformes,  renflés  à  leur  sommet,  qui 
offre  une  seule  loge  contenant  une 
ou  deux  graines.  Cet  Arbre  croît  au 
Pérou;  c'est  lui  qui  fournit-le  Baume 
du  Pérou.  Dans  le  commerce  on  en 
distingue  deux  sortes  :  l'une  est 
presque  sèche ,  d'une  couleur  fauve 
clair  ,  et  d'une  odeur  très-agréable. 
Elle  est  généralement  renfermée  dans 
de  petites  callebasses;  on  l'obtient 
simplement  par  incision.  L'autre  est 
liquide,  d'un  brun  rougeâtre,  et  s'ex- 
trait en  faisant  bouillir  dans  l'eau 
les  écorces  *et  les  jeunes  rameaux  ; 
c'est  le  Baume  du  Pérou  noir  du 
commerce.  Son  odeur  est  forte ,  mais 
agréable,  sa  saveur  acre  et  amère. 
Il  brûle  en  répandant  une  fumée 
blanche  qui  est  produite  par  l'acide 
benzoïque;  il  est  entièrement  solu- 
blc  dans  l'Alcohol  ;  l'eau  bouillante 
lui  enlève  son  acide  benzoïque. 

Myroxyle  de  Tolu,  Myroxylum 
To/uifera,  Rich.;  Toluifera  baisa- 
mum ,  L.  Cette  espèce  est  tellement 
semblable  à  la  précédente ,  qu'il  se- 
rait peut-être  plus  convenable  de 
l'y  réunir.  Elle  en  diffère  surtout 
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par  ses  folioles  moins  nombreuses  r 
lancéolées,  aiguës  et  non  obtuses. 
Elle  croît  dans  la  province  de  Car- 
thagène  ,  aux  environs  de  Tolu. 
Le  suc  résineux  qui  s'écoule  des  in- 
cisions faites  au  tronc  de  cet  Ar- 
bre ,  est  reçu  dans  des  vases  où  on 
le  laisse  se  sécher.  Il  forme  alors  des 
masses  solides  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, d'une  couleur  fauve,  se 
liquéfiant  avec  facilité,  d'une  saveur 
âcre,  mais  agréable,  et  d'une  odeur 
très-suave.  Il  se  ramollit  facilement 
sous  la  dent,  se  dissout  en  totalité 
dans  l'Alcohol ,  et  cède  à  l'eau  bouil- 
lante tout  son  acidc'benzoïque.  Tan- 
tôt le  Baume  de  Tolu  nous  est  apporte 
dans  de  grands  vases  de  terre  qu'on 
nomme  posfic/tes,  tantôt  on  le  coule 
dans  des  calebasses,  quand  il  est  en- 
core liquide.  Il  est  alors  fort  difficile 
de  le  distinguer  du  Baume  du  Pérou 
sec. 

Les  Baumes  du  Pérou  et  de  Tolu 
sont  des  substances  éminemment 
excitantes;  on  les  emploie  dans  les 
catarrhes  chroniques,  mais  néan- 
moins on  en  fait  assez  peu  usage  de 
nos  jours.  (a.  k  ) 

MYRRHE,  bot.  m  an.  On  appelle 
ainsi  uuegomme  résine  qui  nous  vient 
de  l'Arabie  et  de  l'Abyssinic  ,  mais 
sans  qu'on  sache  positivement  l'Ar- 
bre qui  la  produit.  Les  uns  croient 
qu'elle  découle  d'une  espèce  de  Mî- 
meuse;  les  autres,  et  cette  opinion 
nous  paraît  la  plus  probable ,  pen- 
sent qu'elle  est  produite  par  une  es- 

Sècc  du  genre  Àmyris ,  auquel  nous 
evonsdéjà  plusieurs  substances  rési- 
neuses. Quoi  qu'il  eu  soit ,  la  Myrrhe- 
est  en  morceaux  peu  volumineux  ou 
en  larmes  irréguhères  pesantes  ,  ron- 
gea très,  demi- transpareules ,  fragi- 
les et  couvertes  extéiieurement  d'uue 
poussière  ou  efflorescence  blanchâtre; 
sa  cassure  est  vitreuse  et  brillante  : 
assez  souvent  les  morceaux  les  plus 
gros  présentent  des  stries  courtes  et 
semi-circulaires,  que  l'on  a  compa- 
rées à  des  coups' d'ongle  :  de-là  le 
nom  de  Myrrhe  onguiculée.  Les  stries 
paraissent  être  le  résultat  de  la  dessic- 
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cation  de  la  Myrrhe ,  qui  était  liquide 
quand  elle  découlait  de  l'Arbre.  Sa 
saveur  est  amère  et  résineuse,  son 
odeur  fortcmcut  aromatique  et  as- 
sez agréable.  Scion  l'analyse  qui  en 
a  été  faite  par  Pelletier,  elle  est  com- 
posée de  trente-quatre  parties  de  ré- 
sine conteuant  uu  peu  d'huile  essen- 
tielle, et  de  soixante-dix  parties  de 
gomme.  La  Myrrhe  est  un  médica- 
ment cou  nu  des  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  habitans  de  l'Arabie  et  de 
1  Egypte  la  machént  continuellement 
comme  les  Turcs  et  les  habitans  de 
l'Archipel  font  pour  le  Mastic.  La 
Myrrhe  est  un  médicament  tonique 
et  excitant  que  l'on  emploie  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur.  (a.  R.) 

MYRRHIDA.  bot.  phan.  t Pline.  ) 
Synf  de  Géranium  muschatum,  L. 

(B.) 

MYRRHIDE.  Myrrhis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ombcllifères 
et  de  la  Pentaudrie  Digynic ,  L.  , 
offrant  pour  caractères  principaux  : 
iuvolucre  universel  nul;  involucclles 
formés  de  cinq  folioles  entières;  calice 
très-court,  à  ciuq^dcuts;  corolle  à 
cinq  pétales  inégaux;  fruit  oblong  , 
terminé  par  un  bec  court,  composé 
de  deux  akènes  marques  de  cinq  sil- 
lons. Tournefoi  t  avait  fondé  ce  genre 
sur  quelques  espèces  que  Linné  réunit 
aux  Chœivphy llum  et  aux  Scandix» 
Gacrtner  le  rétablit  en  y  comprenant 
le  Sisun  canadense ,  L.  ,  et  plusieurs 
botanistes  modernes  l'ont  adopté  , 
mafs  sans  s'accorder  sur  les  espèces 
qui  le  constituent.  Ainsi  Persoon  le 
réduit  au  seul  Scandix  odoraia,  L.  ; 
tandis  que  Sprengel  (  ta  liœmer  et 
Schultes  Syst.  Veget.  ,  6  ,  p.  5oq  )  y 
place  non-seulement  plusieurs  Chœ- 
rophyllum  et  Scandix,  mais  encore  le 
Jiuniurn  bulbocastanum ,  L.Ces  addi- 
tions n'ayant  pas  encore  reçu  la  sanc- 
tion générale  ,  le  genre  Bunium  (  P . 
ce  mot)  a  dû  être  décrit  dans  cet 
ouvrage  comme  un  genre  distinct  du 
Myrrhis.  L'espèce  nui  doit  être  cousi- 
dérec  comme  type  de  celui-ci  est  celle 
que  Tourncfort  décrivit  le  premier 
sous  le  nom  de  Myrrhis  accompagné 
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d'une  phrase  spécifique ,  et  qui  est 
devenu  le  Chœrophy  Uum  aromaticum 
L.  Cette  Plante  est  haute  d'un  demi- 
mètre  et  plus.  Sa  tige  rameuse  porte 
des  feuilles  bipinnées  à  folioles  ova- 
les, inégales  et  dentées.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  petites ,  disposées  en 
ombelles  composées.  Elle  croît  dans 
l'Europe  orientale.  Dans  un  Mémoire 
sur  les  caractères  généraux  de  la 
famille  des  Orabellifères  (  Annales  du 
Muséum,  T.  xvi ,  p.  175),  le  pro- 
fesseur De  Jussieu  n'admet  le  genre 
Myrrhis  que  comme  une  section  du 
Chœrophy  Uum.  r.  Cerfeuil.  (o..n.) 

MYRRHINE  et  MYRRHINON. 
bot.  phan.  Noms  antiques  du  Myrte. 

(B.) 

MYRRHITES.  min.  On  a  cru  re- 
connaître dans  cette  petite  Pierre  cou- 
leurde  Myrrhe,  odorantequand  on  la 
frottait,  et  mentionnée  par  Pline  , 
une  variété  brunâtre  du  Succin.  (b.) 

MYRSIDRUM.  bot.  crypt.  (Ra- 
finesque.  )  Syn.  de  Spongodium.  Pr. 
ce  mot.  (b.) 

MYRSINE.  Myrsinc.  bot.  phan. 
Ce  genre  avait  été  placé  par  Jussieu 
à  la  suite  de  la  famille  des  Sapolacées. 
Vcntcnat,  dans  le  Jardin  de  Cels  , 
p.  86  ,  proposa  d'en  former  avec  le 
genre  Jlrdisia  une  famille  nouvelle 
qu'il  nomma  Ophiosperma.  Celle  fa- 
mille a  été  adoptée,  el  beaucoup 
mieux  caractérisée  parRobertBrown, 
qui  lui  a  substitué  le  nom  de  Myr- 
sinées ,  et  par  Jussieu,  qui  la  nom- 
mait Ardisiacées.  Mais  le  nom  de 
Myrsinécs  est  aujourd'hui  celui  qui 
a  prévalu.  Le  genre  Myrsine  se  dis- 
tingue par  les  caractères  suivans  : 
ses  (leurs  sont  unisexuées,  dioïques  et 
polygames.  Le  calice  est  mjmosépale 
à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes  ; 
la  corolle,  mouopétalc-régulière ,  est 
à  quatre  Ou  cinq  lobes  dressés;  les 
ctamiues,  en  même  nombre  que  les 
lobes  de  la  corolle,  et  placées *à  la 
base  et  en  face  de  chacun  d'eux  ;  les 
anthères  sont  cordilonncs ,  presque 
scssiles,  introrses  et  à  deux  loges, 
s'ouvrant  chacune  par  uu  sillon  lon- 
gitudinal. L'ovaire  est  libre,  ovoïde 
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à  une  seule  loge,  contenant  quatre  des.  La  corolle  est  monopétale  régu- 
ou  cinq  ovtiles  attachés  à  un  gros  gulière  , hypogyne,  a  quatre  ou  cinq 
trophospertne  central ,  qui  est  globu-  lobes.  Les  é  ta  m  in  es  ,  en  même  nom- 
leux,  remplit  toute  la  cavité  de  l'o-  bre  que  les  lobes  de  la  corolle ,  atta- 
vaire,  offre  et  recouvre  presqu'en  chée*  à  leur  base,  leur  sont  oppo- 
totalité  les  ovules,  qui  sont  nichés  sées.  Les  filets  sont  très -courts, 
dans  son  épaisseur.  Cette  organisa-  quelquefois  monadelphes  ;  les  an- 
tion  singulière  se  remaraue  dans  les  thères  sont  sagittées,  a  deux  loges 
autres  genres  de  la  famille  des  Myr-  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
Binées ,  et  eu  forme  le  caractère  dis-  L'ovaire  est  libre  ,  uniloculaire,  con- 
tinctif.  Le  style  est  court ,  épais et  tenant  un  trophosperme  central , 
à  peine  distinct  du  sommet  de  l'ovai-  fixé  au  fond  et  au  sommet  de  la  loge, 
re  ;  il  «c  termine  par  un  stigmate  et  portant  sur  sa  surface  un  nombre 
irrégulièrement  laetnié  et  lobé.  Le  déterminé  ou  indéterminé  d'ovules, 
fruit  est  crustacé  et  monosperme  par  Quelquefois  entièrement  enfonces 
avorteraent.  Les  Myrsines  sont  des  dans  sa  substance.  Le  style  est  sim- 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes  pie,  le  plus  souvent  très-court,  ter- 
à  feuilles  alternes  et  coriaces ,  à  miné  par  un  stigmate  ou  simple  ou 
fleurs  axillaires,  réunies  et  formant  découpé,  et  lobé.  Le  fruit  est  une 
quelquefois  des  espèces  de  peliles  sorte  dê  drupe  sèche,  ou  de  baie 
ombelles.  Robert  Brown  (  Prodr.  ,  contenant  d'une  à  quatre  graines.  Ces 
1 ,  p.  533),  qui,  le  premier,  a  bien  graiues  sont  peltées,  ayant  leur  té- 
fait  connaître  la  structure  de  ce  eu  meut  simple ,  leur  bile  concave, 
genre,  y  réunit  plusieurs  genres  qui  leur  endosperme  charnu  ou  corné  , 
en  avaient  été  regardés  comme  dis-  et  leur  embryon  cylindrique  ,  un 
tiucts;  tels  sont  les  Manglilla  de  Jus-  peu  recourbé",  placé  transversale- 
sieu,  ou  Caballeria  de  Iluiz  et  Pa-  ment  au  hile.  Les  cotylédons  sont 
von  ,  Y Athyrophyllum  de  Loureiro ,  très-courts ,  la  radicule  est  cvlin- 
le/?a?me//adeThunberg,  le  Rapanea  drique  et  comme,  tronquée  à  sa  base. 
d'Aublet,  le  Badula  de  Jussieu  ,  Les  Plantes  qui  forment  cette  fa- 
plusieurs  espèces  de  Samara  comme  mille  sont  des  Arbres  ou  des  Arbustes 
Samara  coriacea ,  Samara  pentan-  portant  des  feuilles  alternes ,  très- 
dra,  et  les  Ardisia  qui  ont  l'ovaire  rarement  opposées  ou  ternées ,  sans 
oligosperme,  et  le  stigmate  divisé,  stipules,  coriaces,  glabres,  entières 
Le  çeure  Myrsine  diffère  surtout  des  ou  dentées.  Leurs  (leurs  forment  des 
Artistes  par  ses  fleurs  unisexuées  ,  grappes  ou  des  espèces  d'ombelles 
son  stigmate  découpé,  son  ovaire  a  axillaires  ou  terminales,  ou  quel- 
trois  ou  cinq  ovules,  ses  anthères  quefois  elles  sont  simplement  grou- 
écartées  et  non  conniventes.  Les  pées  à  l'aisselle  des  leuilles.  Cette 
espèces  de  ce  geurc*,  au  nombre  famille  se  compose  des  genres  Hfyr- 
d'une  douzaine  enviion,  croissent  sine ,  Brown;  Ardisia,  Id.  ;  de- 
dans l'Amérique  méridionale,  la  quinia ,  Juss.;  Samara ,  L.  ;  IFalle- 
Nouvelle- Hollande,  l'Afrique,  les  nia,  Sw. ,  et  ^T.giceras ,  Gaert- 
îles  qui  4'environnent,  et  l'Asie.  ner.  Elle  a  les  plus  grands  rap- 

'    (a.  h.)  ports  avec  les  Sapotées ,   aux  dé- 

MYRSINÉES.  Myrsineœ.  bot.  pen s  desquelles  elle  a  été  formée  en 

PHan.  Cette  famille  naturelle   de  grande  partie,  et  dont  elle  n  le  port 

Plantes  appartient  à  la  classe  des  et  plusieurs  caractères  de  la  fructi- 

Dicotylédones  monopétalcs  a  inser-  ficalion  ;  elle  doit  être  placée  entre 

tion   hypogyne ,    et    présente    les  les  Sapotilliers  et  les  Guyacanécs. 

caractères  suivans  :  les  fleurs  sont  D'un  autre  côté ,  comme  !'a  très-bien 

hermaphrodites  ou  unisexuées.  Le  remarqué  Auguste  Saint-Hilaire, clic 

calice  ,  généralement  persistant,  est  a  les  plus  grands  rapports,  par  ses 

à  quatre  ou  ciuq  divisions  profon-  ét aminés  opposées  aux  lobes  de  sa 
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corolle  ,  par  son  ovaire  iiniloculaire  ,  un  travail  inédit  que  nous  avons 

son  tropliosperme  cenlr.nl,  avec  les  préparé  pour  le  troisième  volume  de 

Primulacées ,  mais  le  port  de  ces  notre  Prodromus  Systcmatis  fegeta- 

deux  familles  est  tout-à-fait  différent,  bilium. 

(a.  r.)  Les  groupes  divers  que  nous  réunis- 

MYRSINEON.  bot.  phaw.  Même  sons  sous  le  nom  de  Myrtacées  ont 

chose ,  chez  les  anciens ,  cpxllippo-  pour  caractères  communs  de  fructifi- 

marathrum.  V.  ce  mot.            (B.)  cation,  les  suivans  :  leur  calice  est 

MYRSIMTE.  min.  (Pline.)  Pro-  \°™f  \e  P»"»  souvent  de  cinq  sépa- 

bablement  un  double  emploi  de  Myr-  '                    Vf™  >  rarement 

rhites  du  même  compilateur.      (i)  *lx  >  ce*  séPa^cs  gont  so"d<* 

v               v  '  eux  par  leur  base  en  un  tube  adhé- 

MYRSINITES.  bot.  Piiav.  Com*  rent  à  l'ovaire  dans  toute  ou  presque 

me  qui  dirait  ressemblant  au  Myrte,  toute  son  étendue  ;  la  partie  litre 

Ce  nom,  donné  par  l'antiquité  à  divers  forme  un  limbe  lobé.  Les  pétales,  sont 

Euphorbes ,  a  été  affecté  par  Linné  à  alternes  avec  les  lobes  de  ce  limbe 

Tune  des  espèces  de  ce  genre,   (b.)  insérés  sur  le  bord  du  calice  et  en 

MYRSINOS.  bot.  phan.  C'est-a-  eslivation  quinconciale  ;   ils  man- 

r-        r  1 "      y          .     7-  quent  dans  un  petit  nombre  de  cen- 

™ÎT?mTÏ     rJCS  ™?L*Ur  res.  Les  éUmin^s  sont  insérées  sSr  le 

Vn  U         r  l                     ,«T  CaIi<*>  ordinairement  sûr  plusieurs 

feuille  par  Galien.                 (b.)  sërics  ;  en  n0mbrc  mulliplcFdeS  ^ 

MYRSIPHYLLTJM.    bot.    man.  taies;  on  en  compte  dix  dans  les 

(Willdenow.)'  K.  Médeole.  genres  qui  en  ont  le  moins  ,  comme 

MYRST1PHYLLUM.  bot.  phan.  *fs  Beckea       jusqu'à  une  centaine 

SwarU  (Florlnd.-Occid.,  1,  p.  4o5)  ?ans  lc*  P^ium  ou  les  Eugenia. 

a  réuni  au  Fsychotria  le  genre:  établi  ^urs  filets  801,1  iantôt  llbres  » 

sous  le  nom  de  Myrstiphyllum  par  diversement  soudés  ensemble;  leurs 

P.  Browne ,  dans  son  Histoire  des  fnl»ères  sont  ovales,  petites,  à  deux 

Plantes  de  la  Jamaïque.  F.  Psycho-  °ge*  c\.  8  ouvrant  par  deux  fentes 

trie.                               (g..n.)  longitudinales.  Le  pistil  se  compose 

uvnTiri»irrui  o  un   nombre  de  carpelles  soudes 

MYRTACANTHA.    bot.    phan.  inlimement  qui  paraît  devoir  être 

(Lobel.)  fcyn.  de  Ruscus  aculeatus.  égH\  au  no^rc  des  sépales  ,  mais 

Fraoon.                           (b.)  qUj  ^  souvent  inférieur  à  ce  nom- 

*  MYRTACÉES.  Myrtaceœ.  bot.  bre  et  va  ne  de  deux  à  six.  L'ovaire 
phan.  L'ordre  de  Plantes  que  nous  qui  résulte  de  la  soudure  des  ovaires 
désignons  sous  ce  nom  correspond  partiels  présente  donc  de  deux  à  six 
dans  son  ensemble  à  celui  que  loges  disposées  en  verticille  autour 
Linné  désignait  sous  celui  d'Hes-  d'un  axe  idéal  ;  dans  la  petite  tribu 
péridées ,  Jussieu  sous  celui  de  Myr-  des  Chamélauciées,  qui  peut-être  de- 
tes  ,  et  d'autres  sous  ceux  de  Myr-  via  être  exclue  de  la  famille,  on  ne 
tées  ,  Myrlinéc* ,  Myrtoïdées  et  Myr-  trouve  qu'une  seule  loge.  Dans  tous 
téacées.  Tous  ces  noms  tendent  à  les  cas ,  le  style  formé  par  la  soudure 
désigner- le  Myrte  comme  formant  des  styles  partiels  est  unique ,  simple 
le  type  ou  le  centre  de  l'ordre;  mais  ou  indivis  jusqu'à  son  sommet;  legen- 
autant  il  est  facile  de  reconnaître  re  P/iiladc/ptos ,  qu'où  a  long-temps 
que  les  genres  analogues  au  Myrte  réuni  à  la  famille  des  Myrtacées,  fai- 
lorment  une  famille  très-pronon-  sait  exception  à  cette  loi ,  en  ce  que 
céc,  autant  il  est  difficile  d'affirmer  les  styles  partiels  sont  plus  ou  moins 
jusqu'à  quelles  limites  on  doit  le-  libres  vers  leur  sommet.  Le  fruit  pré- 
tendre ou  la  circonscrire.  Nous  expo-  sente  de  si  grandes  variétés  dans  le» 
serons  ici  les  caractères  et  les  sous-  tribus ,  qu'il  est  presque  impossible 
divisions  de  celle  famille ,  d'après  d'eu  rien  dire  dans  ses  généralités  ; 
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les  graines  sont  aussi  très-variées,  le 
plus  souvent  dépourvues  d'albumen 
et  munies. d'un  embryon  très-diffé- 
rent dans  les  différens  genres,  mais 
dout  les  cotylédons  ne  sont  jamais 
convolu4és  ou  roulés  en  cornet  l'un 
sur  l'autre. 

Les  Myrtacées,  considérées  quant 
aux  organes  de  la  végétation  ,  sont 
toutes  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux, 
et  aucune  ne  se  présente  à  l'état  her- 
bacé ;  leurs  feuilles  sont  le  plus  sou- 
vent opposées,  quelquefois  alternes, 
toujours  dépourvues  de  stipules  ,  en- 
tières ou  à  peine  dentées,  munies 
d'une  nervure  longitudinale  qui  émet 
des  nervures  latérales  pennées;  celles- 
ci  seiéunissent  un  peu  avant  le  bord 
ou  vers  le  bord  pour  former  une  es-»- 
pèce  de  petite  nervure  marginale  : 
ces  feuilles  tt  souvent  aussi  les  écor- 
ces  ou  les  calices  sont  le  plus  habi- 
tuellement munies  de  glandes  trans- 
parentes pleines  d'huile  essentielle  : 
ces  glandes  ne  sont  pas  visibles  par 
transparence ,  quand  le  tissu  des 
feuilles  est  trop  coriace;  elles  parais- 
sent manquer  complètement  dans 
quelques  genres  qu  il  est  d'ailleurs 
impossible  de  séparer  complètement 
des  genres  à  glandes  transparentes. 
L'inflorescence  est  variée  dans  la 
famille  :  le  plus  souvent  les  pédoncu- 
les naissent  à  l'aisselle  des  feuilles,  et 
se  divisent  en  trois  pédicclles  uni  flo- 
res ou  en  trois  branches  qui  sont 
elles-mêmes  uniflores;  dans  ces  deux 
cas  ,  les  fleurs  centrales  sont  le  plus 
souvent  sessiles  et  fleurissent  les  pre- 
mières. Cette  disposition  de  fleurs 
qui  semble  normale  dans  la  famille 
se  modifie  en  apparence  quand  les 
pédoncules  sont  uniflores;  mais  alors 
même  on  reconnaît  le  type  normal , 
parce  que  celte  fleur  unique  |K>rte 
deux  bractées  au  sommet  du  pédi- 
cellc.  On  trouve  aussi  $ps  Myrtacées 
à  fleurs  en  grappe  ou  en  épi  ;  mais 
dans  ces  cas,  les  fleurs  latérales  sont 
le  plus  souvent  opposées  et  se  rap- 
prochent souvent  par  leur  disposi- 
tion dc>  véritables  cymes.  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  rougeâtres  ,  ja- 
mais ni  jaunes  nf  bleues.  Celles  du 
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Myrte  commun  en  donnent  assez  bien 

l'idée. 

Les  Myrtacées  sont  presque  tou- 
tes originaires  des  pays  situés  entre 
les  Tropiques  ;  quelques-unes,  telles 
que  le  Myrte  commun  ,  les  Philadel- 
phus  et  le  Decumariat  s'avancent 
dans  l'hémisphère  boréal ,  jusqu'aux 
régions  tempérées.  Le  Myrte  à  feuil- 
les de  Nummulaire  va  dans  l'hémi- 
sphère austral  ,  jusqu'aux  îles  Ma- 
louiucs  ;  la  Nouvelle -Hollande  en 
produit  un  grand  nombie  d'espèces. 

L'ordre  des  Myrtacées  est  composé 
de  cinq  tribus  ,  dont  voici  l'énumé- 
ration  et  les  caraclères  généraux. 

Ire  tribu.  Ciiamélaiciees. — Fruit 
sec  à  une  loge,  même  à  l'état  d'o- 
vaire. Plusieurs  ovules  attachés  à  la 
base  de  la  loge ,  à  son  centre  ou  à  un 
placenta  court  et  central.  Cinq  lobes 
au  calice.  Cinq  pétales  ou  nuls.  Eta- 
mincs  libres  ou  polyadelphes ,  quel- 
ques-unes sessiles.  Deux  bracléoles 
opposées  sous  la  fleur,  tantôt  libres  , 
tantôt  soudées  en  une  espèce  d'oper- 
cule. Feuilles  opposées  ,  entières  , 
ponctuées.  Sous- Arbrisseaux  tous 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande 
et  dont  le  port  rappelle  celui  des 
Bruyères.  C'est  ici  qu'appartiennent 
les  genres  Calythrix ,  Labill.  ;  Cha- 
mœlaucium  ,  Uesf.  ;  Pileanlhus  ,  La- 
bill . ,  et  deux  genres  que  nous  y  join- 
d  rons  sou  s  1  es  nom  s  de  (ienetyltis  et  de 
T'erticordia.  y.  le  premier  de  ces 
deux  derniers  mots  au  Supplément  et 
le  second  à  son  ordre  alphabétique. 

IIe  iribu.  Leptospermées. —  Fruit 
sec  déhiscent  à  plusieurs  loges.  Grai- 
nes attachées  à  l'angle  interne  des 
loges,  dépourvues  d'albumen  et  d'a- 
riïle.  Lobes  du  calice  et  pétales  au 
nombre  de  quatre  à  six  ;  élamines 
libres  ou  polyadel plies.  Feuilles  op- 
posées ou  alternes  ,  le  plus  souvent 
ponctuées.  Inflorescence  variée.  Ar- 
brisseaux ou  Arbres,  tous  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Cette  tribu  se  sous- 
divise  selon  la  liberté  ou  la  soudure 
des  étainines.  Les  genres  à  élamines 
polyadelphes  sont  :  Bcaufortia,  Br.  ; 
Calot/tamnus  ,  Br.  (dont  le  BillioUia 
de  Colla  fait  partie);  T/ïsfa/tia,  Br.  ; 
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sisiartea,  D.  G.  (Melaleuca  fascicula- 
/is,  Labill.);  Melaleuca,  Forst.,  et 
Eudesmia,  Br.  Ceux  à  étamines  li- 
bres sont  :  Eucalyptus ,  L'Hér.  ;  An- 
gophora,  Cav.;  (  alltitemon,  Br.;  Me- 
//w/V/eros,  L.;  Leptospermum,  Forst.; 
ïabricia,  Gaertn.  ;  et  Bcckea,  L. , 
dont  le  Jungia  et  Ylmbricaria  font 
partie. 

IIIe  tribu.  Myrtees. — Fruit  char- 
nu à  plusieurs  lobes  au  moins  dans 
la  jeunesse.  Graines  sans  albumen 
et  sans  arille.  Lobes  du  calice  et 

g étales  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
lamines  libres.  Feuilles  opposées, 
munies  de  glandes  transparentes , 
visibles  quand  le  tissu  n'est  pas  trop 
opaque.  Pédoncules  axillaires  ,  unir- 
flores  avec  deux  bractéoles ,  tri  flores 
ou  trichotomes  et  en  cyme.  Arbris- 
seaux presque  tous  originaires  des 
régions  inter-tropicales.  Ce  groupe 
qui  fait  le  centre  de  la  famille  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  gen- 
res presque  tous  nombreux  en  espè- 
ces ,  savoir  :  Eugénie  de  Micheli,  qui 
comprend  le  Grcgeia  de  Gaertncr  , 
YOlynlhia  de  LincYley  ,  et  probable- 
ment le  Guapurium  àe  Jussieu;  Jant» 
bosa,  Adans.;  Acmena,  D.  C.  {Metro- 
sideros  floribunda , Smith.);  Sizygium, 
Gaertn.,  non  P.  Browne;  Calyplran- 
Mes,Swartz;  CaryopAyl/us,  L.;  Myr- 
cia,  D.  C.  (qui  comprend  les  Myrtes 
et  Éugenia  des  auteurs,  à  cotylédons 
foliacés  et  conlorlupliqués);  Myrtusf 
L.,  Gaertn.  ;  JSe/ilris ,  Gaertn.  ;  Cam- 
pomnnesia ,  Ruiz  et  Pav.  ;  Psidit/m, 
L.  ;  Sonne  ratiay  Lin.  (ils.  A  ces  genres 
qu'on  peut  considérer  comme  suffi- 
samment connus ,  il  faut  joindre  les 
suivans  dont  les  graines  sont  incon- 
nues, et  sur  lesquels  par  conséquent 
il  est  nécessaire  d  appeler  l'attention 
des  observateurs,  savoir  :  Calinga, 
Aubl.  ;  Petaloioma ,  D.  C.  {Diatoma, 
Lour.  );  Fœtidia,  Coram.  ;  Coupoui, 
Aubl.;  Careya,  Roxb.  ;  Glaphyriay 
Jack.  ;  Crossos/y lis ,  Forst.  ;  Grias,  L. 
Ces  deux  derniers,  rejetés  par  les  au- 
teurs dans  des  familles  fort  différen- 
tes, paraissent  devoir  se  rapporter  ici , 
à  cause  de  leur  calice  adhérent  à  l'o- 
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vaire ,  mais  méritent  ainsi  que  les 
précédens  un  nouvel  examen. 

IVe  tribu.  Bàrringtoniées.  — 
Fruit  sec  ou  charnu,  toujours  indé- 
hiscent; à  plusieurs  loges.  Lobes  du 
calice  et  pétales  an  nombre  de  quatre 
à  six ,  éga  ux  en tre  eux .  Étamines  nom- 
breuses sur  plusieurs  séries  ,  à  filets 
monadelphes  par  la  base  en  un  anneau 
court  et  égal  dans  tout  le  contour  de 
la  fleur.  Feuilles  le  plus  souvent  al- 
ternes et  non  ponctuées.  Fleurs  en 
grappes  ou  en  panicules.  Arbres  des 
régions  équinoxiales  de  l'ancien  et 
du  nouveau  continens.  Mous  rappor- 
tons ici  les  genres  :  Dicalyx,  Lour.; 
Stravadium  ,  Juss.  ;  Barringtonia , 
Forst.  ;  et  Gustavia  ,  Lin. ,  ou  Piri*- 
gam ,  AubL 

Ve  tribu.  Lie yth idées.  —  Fruit 
sec  s  ouvrant  transversalement ,  à 
plusieurs  loges  au  moins  dans  sa  jeu* 
nesse.  Ldbes  du  calice  et  pétales  afu 
nombre  de  six  ;  ces  derniers  un  peu 
inégaux  et  légèrement  rénnis  par  la 
base.  Etamines  très* nombreuses,  mo- 
nadelpbcs  ,  réunies  en  un  anneau 
très-court  d'un  côté,  très -long  et 
très-épais  de  l'autre.  Feuilles  alter- 
nes, non  ponctuées,  peut-être  munies 
de  stipules  dans  leur  jeunesse.  Fleurs 
en  giappes  axillaires  et  terminale?. 
Arbres  originaiies  des  parties  équi- 
noxiales de  l'Amérique.  Nous  rap- 
portons ici  les  genres  Couraiari,  Cou- 
roupita  ,  Berlhoiletia  et  Lecyilds. 

Les  cinq  tribus  précédentes  sont 
tellement  distinctes,  que  la  plupart 
pourraient  être  considérées  comme 
des  familles  ;  cette  opinion  serait  sur- 
tout applicable  : 

i°.  Aux  Chamélauciées  qui  par 
leur  ovaire  uniloculaire  s'approchent 
des  Combrétacées  ;  mais  leur  port  , 
leurs  feuilles  ponctuées  et  la  struc- 
ture de  leurs  fleurs  les  rattachent 
aux  Myrtacées.  La  structure  interne 
de  leurs  graines,  lorsqu'elle  sera  con- 
nue, viendra  confirmer  ou  iufirmer 
ce  rapprochement; 

a°.  Aux  Lécythidées  que  quelques 
botanistes  distingues  ont  considérées 
comme  une  famille  à  raison  de  leurs 
fleurs  inégulières  et  à  six  parités, 
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et  de  la  structure  de  leur  fruit;  mais 
les  Barringtooiécs  établissent  un  pas- 
sai g  c  trop  prononcé  des  Lécythidccs 
aux  Myrtées,  pour  qu'il  nous  paraisse 
facile  de  les  séparer.  Les  Lécythidées 
touchent  aux  Nhandirobées  par  la 
structure  de  leur  fruit. 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  carac- 
tères précédens  ,  que  les  My  rtacées 
diffèrent  des Calycanthées  et  desCom- 
brétacées  par  leur  embryon  dont  les 
lobes  ne  sont  jamais  roulés  l'un  sur 
l'autre;  des  Mélastomées  par  la  struc- 
ture des  étamines  et  des  anthères; 
des  Rosacées  par  les  styles  uniques 
ou  plutôt  tous  soudés  en  un  seul  ;  des 
Lythraires  par  l'ovaire  adhérent;  des 
Onagraires  par  le  grand  nombre  des 
étamines ,  et  de  toutes  ces  familles 
par  la  présence  au  moins  très-fré- 
quente des  glandes  transparentes  de 
leur  tissu. 

Ces  glandes,  pleines  d'huile  essen- 
tielle odorante  ,  donnent  à  celles  des 
My rtacées  qui  en  sont  abondamment 
pourvues,  une  odeur  aromatique,  et 
des  propriétés  stimulantes  qui  ont 
rendu  plusieurs  d'entre  elles  célè- 
bres, soit  comme  Plantes  d'agrément, 
soit  pour  leurs  propriétés  médicales. 

Observons ,  en  terminant  cette  no- 
tice extraite  d'un  travail  considéra- 
ble prêt  à  paraître  ,  que  l'embryon 
des  Myrtacées  présente  des  formes 
très-diverses,  et  ce  qui  est  remar- 
quable ,  que  ces  formes  diverses  se 
retrouvent  dans  les  diverses  tribus. 
Ainsi  parmi  les  Myrtées ,  on  trouve 
des  genres  tels  que  notre  genre  Myr- 
tus ,  dont  l'embryon  est  courbé,  la 
radicule  longue  et  cylindrique  ,  les 
cotylédons  petits  et  foliacés;  d'autres, 
tels  que  le  genre  Myrcia,  qui  ont  la 
radicule  courte ,  les  cotylédons  fo- 
liacés ,  grands  et  irrégulièrement 
plissés ,  à  peu  près  comme  dans  les 
Mauves;  d'autres  enfin  ,  tels  que  no- 
tre genre  Bugenia  ,  dont  l'embryon 
semble  monocotylédone ,  parce  que 
les  deux  cotylédons  sont  épais,  char- 
nus et  soudés  très- intimement  en 
uu  seul  corps.  Des  diflerences  analo- 
gues se  retrouvent  dans  les  Lécy- 
thidées ;  le  Coutvupita  et  le  Coura- 
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tari  ont  les  cotylédons  libres  ,  fo- 
liacés et  un  peu  plissés  ;  le  Bertlioi- 
leùa  et  le  LecythU  les  ont  épais  , 
charnus  et  soudés.  Nous  ne  serious 
pas  éloigné  de  croire  que  la  même 
différence  existe  parmi  les  Barring- 
toniées  ;  le  BarrUigtonia  a  les  co- 
tylédons charnus  et  soudés;  le  Gus- 
tavia  les  a  charnus ,  planes  et  peu 
ou  -point  soudés ,  et  nous  sommes 
porté  à  croire,  d'après  des  échan- 
tillons imparfaits ,  que  le  Stravadium 
a  les  cotylédons  presque  foliacés  et 
plissés.  Si  ces  considérations  tendent 
a  infirmer  l'importance  des  carac- 
tères de  l'embryon  dans  la  coordi- 
nation des  lamifiés,  ils  tendent  aussi 
à  confirmer  la  réunion  des  Lécythi- 
dées et  des  Barriugtoniées  avec  les 
Myrtées. 

Nous  sommes  forcé  d'exclure  des 
Myrtacées  quelques  genres  anomaux 
et  qui  doivent ,  selon  nous ,  faire  les 
types  d'autant  de  petites  familles  dis- 
tinctes :  tels  sont  : 

1  °.  Les  Alangiées  ou  nous  rappor- 
tons le  genre  Alangium  seul.  Peut-être 
le  Pataloioma  mieux  connu  devra-t- 
il  un  jour  s'en  rapprocher. 

a°.  Les  Granatees  de  Don  qui  se 
composent  du  seul  genre  Punica,  le- 
quel est  voisin  des  Calycanthées  et 
des  Combrétacées  par  la  structure 
de  l'embryon. 

5°.  Les  M émécylees  qui  compren- 
nent le  Memecylori  et  fe  Mouriria, 
et  se  placent  très-bien  entre  les  Com- 
brétacées et  les  Mélastomées. 

V\  Les  Philadblphees  de  Don , 
qui ,  par  leurs  graines  munies  d'arille 
et  d'albumen  et  leurs  feuilles  non 
ponctuées,  s'écartent  des  Myrtacées, 
mais  qui  s'en  rapprochent  "par  leur 
port  et  leur  inflorescence.  Ou  doit  y 
rapporter  le  Philadelphus  et  proba- 
blement aussi  le  Decutnaria. 

Nous  espérons  donner  un  jour  plus 
de  développement  au  travail  dont 
nous  venons  de  faire  connaître  les 
bases  ;  mais  l'obstacle  qui  s'oppose  Je 
plus  à  une  bonne  coordination  des 
Myrtacées  ,  est  la  négligence  appor- 
tée dans  plusieurs  cas  à  la  cueillette 
et  à  la  description  de*  fruit*  et  des 
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graines.  Nous  serions  bien  reconnais- 
sant si  quelques-uns  des  botanistes 
qui  liront  cet  article,  voulaient  coo- 
pérer à  éclaircir  cette  belle  famille  , 
soit  en  décrivant  les  fruits  et  les 
graines  des  espèces  et  des  genres  où 
ces  organes  sont  peu  connus,  soit  en 
nous  communiquant  des  échantillons 
en  fruit  des  Végétaux  de  cet  ordre. 

(D.  ce.) 

MYRTE.  lUyrttn.  bot.  phah. 
Genre  type  de  la  famille  des  Myr- 
tacées  et  qui  se  place  dans  l'Icosau- 
drie  Monogynte,  L.  Le  Myrte  com- 
mun ,  cet  Arbrisseau  si  célèbre  par 
les  ingénieuses  allégories  des  poètes 
de  l'antiquité  ,  par  son  élégance  et 
son  odeur  suave ,  fut  d'abord  la 
seule  espèce  que  Ton  connût.  Un 
grand  nombre  d'espèces  etotiques 
et  indigènes  des  climats  équaloriaux 
vinrent  ensuite  grossir  ce  genre  à  un 
tel  point  que  l'étude  de  ces  Plantes 
devint  excessivement  embrouillée  ; 
elle  se  compliqua  bien  davantage  , 
quand  on  eut  établi  plusieurs  genres 
a«sez  mal  caractérisés  ,  et  qui  offri- 
rent la  plus  grande  analogie  de  struc- 
ture avec  les  véritables  Myrtes.  Il  en 
résulta  une  telle  confusion,  que  plu- 
sieurs botanistes  célèbres,  tels  que 
Swartz  et  Kunth,  proposèrent  la  fu- 
sion ,  dans  le  JHyrtus,  de  la  plupart 
de  ces  genres,  comme  les  Eugenia , 
Greggia  ,  Sizygium  et  Caryophyllus. 
Cependant   plusieurs    d'entre  eux 
semblent   très  -  naturels  ,   et  c'est 
faute  d'avoir  élé  bien  définis  qu'ils 
ont  été  rejetés.  Le  professeur  De  Can- 
dolle  les  ayant  de  nouveau  examinés, 
en  ces  derniers  temps  ,  admet  leur 
séparation  et  même  le  rétablissement 
de  quelques  autres  qui  avaient  été 
unanimement  négligés,  y. les  articles 
M  Y  rt  a  ce  es  et  M  y  rte  es  ,  réd  i  gés  pa  r  ce 
célèbre  naturaliste.  Mais  comme  dans 
cet  ouvrage  ,  on  a  renvoyé ,  d'après 
les  observations  de  Kuntli,  à  l'article 
Myrtr  pour  parler  des  Eugenia,  nous 
allons  tracer  les  caractères  de  ces 
deux  genres ,  tels  que  De  Candolle 
le*  a  circonscrits  ;  puis  nous  ferons 
connaître  les  principales  espèces  qui 
les  constituent.  Quant  au  CaryopAyl- 
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lus,  il  a  été  traité  à  son  lieu  dans 
l'ordre  alphabétique.  F.  Géroflier. 

Le  genre  Myrtus  offre  les  caractè- 
res suivons  :  calice  supère,  ordinaire- 
ment à  cinq  divisions  persistantes  ; 
corolle  presque  toujours  à  cinq  péta- 
les insérés  sur  le  calice  ;  étamînes  en 
nombre  indéfini  ,  libres  et  insérées 
sans  ordre  symétrique  au  pourtour 
d'un  disque  «fpigvne  ,  à  anthères  bi- 
loculaires  .  et  déhiscentes  longitudi- 
nalement;  ovaire  a  deux  ou  trois  lo- 
ges ,  renfermant  chacune  un  grand 
nombre  d'ovules  ascendans  ;  un  seul 
style  surmonté  d'un  stigmate  simple; 
baie  couronnée  par  le  calice,  ofirant 
Une  à  trots  loges  qui  renferment  des 
graines  nombreuses  courbées  ,  com- 
posées d'un  embryon  courbé  de  mê- 
me que  la  graine  ,  à  radicule  longue 
et  cylindrique  et  à  cotylédons  petits  , 
planes  et  un  peu  foliacés.  En  fixant 
ainsi,  dans  la  structure  de  la  graine, 
le  caractère  essentiel  du  genre  Myr- 
tus ,  le  professeur  De  Candolle  s  est 
Vu  obligé  d'établir  un  genre  Myrcia 
pour  les  M.  coriacea  de  Vahl ,  M. 
Billardiana  de  Kunth ,  M.  bracteo- 
laris  de  Poirct,  etc.,  qui  n'ont  que 
deux  grosses  graines  à  cotylédons 
très -grands  et  plissés  irrégulière- 
ment. Le  genre  Eugenia  dans  lequel 
les  auteurs  ont  à  l'envi  aggloméré 
une  foule  d'espèces  qui  offrent  néan- 
moins assez  de  diversités  dans  leurs 
graines  ,  doit  être  borné  aux  Myr- 
tées  dont  les  graines  ont  des  coty- 
lédons épais  ,  charnus ,  parsemés 
de  vésicules  pleines  d'huile  volatile, 
et  tellement  soudés  ensemble,  qu'à 
peine  aperçoit-on  leur  ligne  de  jonc- 
tion. A  ce  genre,  on  réunira  le  Greg- 
gia  de  Gaertncr,  VOIvnihia  de  Lind- 
Tey  et  le  Guapurium  de  Jussieu.  Mais 
il  sera  nécessaire  d'en  éliminer  Y  Lu- 
genia  Jambes  t  L.,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces  qui  constituent  le  gen- 
re Jambusa  de  Rumphius  et  d'Adan- 
son.  Parmi  les  nombreuses  espèces 
de  Myrtes  ,  nous  fixerons  notre  atten- 
tion sur  celle  qui  a  servi  de  type  au 
genre,  et  qui ,  sous  tous  les  rapports , 
présente  le  plus  d'intérêt. 

Le  Myrte  commun,  Myrius  corn- 
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munis,  L. ,  a  une  tige  droite,  très- 
rameuse,  garnie  de  feuilles  opoosées, 
quelquefois  ternées  ,  ovales- lancéo- 
lées ,  lisses ,  d'un  beau  vert ,  parse- 
mées de  points  glanduleux.  Les  (leurs 
sont  blanches,  quelquefois  légère- 
ment rosées  sur  les  bords  des  péta- 
les ,  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  et  portées  sur  des  pédoncules 
à  peu  près  de  la  longueur  de  ces 
feuilles.  Cet  Arbrisseau  croît  natu- 
rellement dans  les  parties  méridiona- 
les de  l'Europe,  dans  l'Orient,  en 
Asie  et  en  Afrique  où  il  atteint  d'as- 
sez grandes  dimensions.  On  en  con- 
naît plusieurs  variétés  ;  les  unes  sont 
remarquables  par  leurs  baies  aussi 
grosses  que  des  cerises  et  d'un  goût 
trèi-agréable;  elles  sont  cultivées  com- 
me Arbres  à  fruit  sur  les  côtes  de  Sy- 
rie. Une  variété  naine  et  à  petites 
feuilles  dont  on  a  fait,  peut-être  avec 
raison ,  une  espèce  ,  sous  le  nom  de 
Myrtus  mkrophylla ,  est  excessive- 
ment commune  en  Espague  où  ,  se- 
lon Bory  de  Saint-Vincent ,  elle  ne 
se  trouve  que  dans  la  partie  méridio- 
nale, c'est-à-dire  jamais  au  nord  de 
la  ligne  oblique  qui  sépare  en  deux 
climats  la  péninsule  Ibérique.  Elle 
y  remplit  le  même  rôle  que  les  Bruyè- 
res et  les  Ulex  dans  les  landes  des  con- 
trées de  l'Europe  tempérée;  c'est  une 
de  ces  Plantes  sociales  qui  semblent 
avoir  usurpé  le  terrain ,  et  ne  laissent 
croître  dans  le  voisinage  qu'un  petit 
nombre  d'autres  Végétaux.  Enfin  la 
culture  du  Myrte  a  fait  naître  une 
variété  à  (leurs  doubles  qui  est  celle 
qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment 
dans  les  jardins. 

Comme  le  Myrte  est  Irès-abondaut 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, qu'il  orne  surtout  les  côtes  et  les 
îles  que  baigne  cette  mer,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains aient  accordé  une  certaine  pré- 
férence à  cet  Arbrisseau  pour  leurs  cé- 
rémonies religieuses.  C'était  laPlanlc, 
par  excellence,  consacrée  au  culte  de 
Vénus  et  de  l'Amour  ;  dans  les  fes- 
tins joyeux,  dans  les  fêtes  publiques, 
toujours  une  branche  de  Myrte  était 
le  symbolo  des  plaisirs,  et'il  fallait 


en  avoir  une  à  la  main  lorsqu'on  ré* 
citait  les  vers  des  poètes  erotiques. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'abon- 
dance du  Myrte  qui  le  faisait  préfé- 
rer aux  autres  Arbrisseaux;  son  odeur 
suave  et  surtout  sa  verdure  perpé- 
tuelle devaient  être  aussi  des  causes 
de  prédilection  ,  de  même  que  chez 
nous  les  Arbrisseaux  toujours  verts, 
tels  que  les  Sapins,  les  Ifs  et  les  Buis, 
sont  les  ornemens  de  nos  processions 
religieuses  à  défaut  de  Palmiers  qui 
étaient  les  Arbres  sacrés  des  Juifs  et 
des  premiers  chrétiens. 

Toutes  les  parties  du  Myrte  con- 
tiennent beaucoup  de  principe  astrin- 
gent ainsi  qu'une  huile  volatile;  ces 
principes  immédiats  annoncent  des 
propriétés  astringentes  et  stimulantes 
dont  autrefois  les  pharraacopoles  ti- 
raient un  grand  parti ,  soit  en  com- 
posant une  eau  distillée  cosmétique, 
employée  par  les  dames  sous  le  nom 
d'eau  d'Ange  ,  soit  en  préparant  une 
huile  et  une  pommade  auxquelles  on 
attribuait  de  merveilleuses  proprié- 
tés. C'était  avec  ces  eaux  et  ces  pom- 
mades qu'on  s'imaginait  pouvoir  ren- 
dre à  la  nature  sa  fraîcheur,  sa  fer- 
meté et  son  coloris  flétris  par  les  ra- 
vages du  temps  ou  par  l'abus  des  vo- 
luptés. 

Dans  les  pays  chauds  où  le  M  vite 
croît  spontanément ,  sa  culture  n  exi- 
ge pas  de  soins-  On  en  fait  des  haies 
et  des  rideaux  de  verdure  qu'il  suffit 
de  tondre  tous  les  ans ,  afin  qu'ils 
restent  bien  garnis.  A  Paris  et  dans 
les  contrées  septentrionales  où  il  est 
cultivé  comme  Arbuste  d'agrément , 
on  l'élève  communément  sur  une 
seule  tige,  et  l'on  fait  prendre  à  sa 
tète  une  forme  arrondie  en  le  taillant 
bien  soigneusement.  On  conserve 
ainsi  les  pieds  de  Myrtes  dans  des 
pois  ou  des  caisses  que  l'on  rentre 
dans  l'orangerie  pendant  l'hiver.  Une 
terre  substantielle  leur  convient,  et 
il  faut  les  arroser  fréquemment  du- 
rant les  chaleurs  de  l'été.  Quoique 
les  Myrtes  se  reproduisent  facilement 
par  les  graines  ,  on  emploie  rarement 
ce  moyen  de  multiplication,  parce 
que  ses  résultats  sont  très-tardiGs  , 
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les  boutures  et  les  marcottes  sont 
plus  généralement  usitées  ,  paice 
qu  elles  donnent  des  pieds  qui  fleu- 
rissent beaucoup  plus  tôt ,  et  qu'on 
peut  ainsi  conserver  les  variétés  à 
fleurs  doubles  qui  sont  les  plus  re- 
cherchées. 

Plusieurs  espèces  de  Myrtes  exoti- 
ques mériteraient,  par  la  beauté  de 
leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs ,  une 
mention  particulière;  mais  comme 
elles  sont  en  nombre  très-considéra- 
ble ,  ce  serait  excéder  les  limites  as- 
signées aux  articles  de  cet  ouvrage  ; 
d'ailleurs,  la  plupart  de  ces  Plantes 
ne  sont  connues  que  par  les  des- 
criptions et  les  figures  qu'en  ont 
données  les  botanistes,  ou  bien  elles 
existent  seulement  dans  les  herbiers, 
et  on  ne  les  cultive  pas  dans  les  jar- 
dins d'Europe.  Nous  ne  pourrions 
cependant  passer  sous  silence  quel- 
ques espèces  célèbres  par  leurs  usa- 
ges économiques.  Ainsi  le  Myrtus 
l/gnit  Lamk.,  Arbrisseau  qui  croît 
dans  l'Amérique  méridionale,  a  des 
baies  rouges  arrondies  ou  ovales  et 
de  la  grosseur  d'une  petite  prune. 
Les  habilans  du  Chili  préparent  avec 
ces  fruits  une  liqueur  aromatique  et 
qui  a  de  l'analogie  avec  les  meilleurs 
vins  muscats.  On  emploie  aux  mêmes 
usages  les  Myrtus  Lu  ma  et  maxima 
de  Molina ,  qui ,  en  outre ,  offrent 
un  bois  excellent  pour  faire  des  voi- 
tures. On  cultive  depuis  un  demi- 
siècle  en  Europe  le  Myrtus  t ornent  usa, 
originaire  desj>rovinces  méridionales 
de  la  Chine.  C'est  un  Arbrisseau  peu 
élevé ,  quoique  dans  sa  patrie  il  de- 
vienne un  Arbre  assez  beau;  ses  feuil- 
les sont  pétiolées,  ovales,  oblongues  , 
vertes  en  dessus,  cotonneuses  et  gri- 
sâtres en  dessous.  Ses  fleurs  oYun 
rose  foncé  sont  grandes ,  solitaires 
dans  les  aisselles  oies  feuilles,  et  por- 
tées sur  des  pédoncules  longs  et  cou-» 
verts  de  poils  ras  ainsi  que  les  calices  , 
ce  qui  donne  à  ces  parties  un  aspect 
blanchâtre.  Cette  Plante  qui  se  mul- 
tiplie par  boutures  et  marcottes  ,  exi- 
ge la  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 

Le  Myrtus  carvophyUata ,  que  l'on 
trouve  dans  les  îles  de  l'Amérique  et 
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à  Ceylan  ,  fournil  l'écorce  aromati- 
que connue  sous  le  nom  de  Cancllc 
Giroflée,  dont  on  fait  un  grand 
usage  comme  condiment  dans  les 
pays  où  cet  Arbre  croît  naturelle- 
ment. 

Le  Myrtus  Pimenta  de  Linné  fait 
maintenant  partie  des  Eugenia  de 
De  Candolle.  Daus  les  Antilles  ,  il 
devient  un  grand  Arbre  à  feuilles 
presque  semblables  à  celles  du  Lau- 
rier ,  et  à  fleurs  disposées  en  grap- 
pes axillaires.  L'aromate  dont  on 
se  sert  en  plusieurs  pays  pour  assai- 
sonner les  mets,  et  qui  est  connu 
sous  les  noms  de  Toute-Epice  ,  Pi- 
ment de  la  Jamaïque ,  est  fourni  par 
les  baies  du  Myrtus  Pimenta  cueillies 
avant  leur  maturité.  Réduites  en  pou- 
dre, ces  baies  se  vendent  en  Hollan- 
de ,  sous  le  nom  de  Poudre  de  clous 
de  Girofle ,  et  on  en  retire  par  la  dis- 
tillation une  huile  volatile  tellement 
semblable  à  celle  du  Girofle,  qu'on 
lui  donne  le  même  nom. 

On  a  étendu  le  nom  de  Myrte  à 
de  Plantes  qui  n'appartiennent  pas  à 
ce  genre ,  mais  qui  lui  ressemblent 
par  des  feuilles  coriaces  et  persistan- 
tes. Ainsi  on  a  appelé  : 

Myrte  bataro  ou  des  marais, 
le  Myrica  Gale. 

Myrte  épineux  ou  sauvage,  le 
Huscus  aculeatus.  V.  Fraoon. 

(O..N.) 

*  MYRTÉES.  bot.  phan.  Nous 
avons  vu  dans  l'article  Myrtacees 
que  cette  famille  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus  ,  et  nous  avons  réservé 
le  nom  de  Myrtées  à  celle  dont  le 
Myrte  même  fait  partie.  Nous  avons 
ensuite  exposé  les  caractères  qui  dis- 
tinguent cette  tribu ,  et  les  genres 
dont  elle  se  compose.  Mais  la  dis- 
tinction et  la  circonscription  de  ces 
genres  a  souvent  occupé  les  bota- 
nistes, et  mérite  d'être  exposée  ici. 
Tournefort  ne  comptait  que  trois 
genres  de  Mvrtées  :  le  Myrte  propre- 
ment dit;  la  Goyave,  appelée  en- 
suite Psidium  par  Linné ,  et  le  Gé- 
roflier.  Michch  en  ajouta  un  qua- 
trième sous  le  nom  à' Eugenia ,  qui 
fut  admis  par  Linné;  celui-ci,  en 


Digitized  by  Google 


4o6  MYR 

conservant  ces  quatre  genres ,  y  dis- 
tribua toutes  les  espèces  de  M}  rte  es 
connues  de  son  temps  ;  mais  les  ca- 
ractères des  genres  Myrtus  et  Eugenia 
étant  mal  circonscrits ,  les  espèces  fu- 
rent distribuées  entre  eux  pies  qu'au 
hasard  ;  tantôt  on  considéra  comme 
Myrtes  les  espèces  à  cinq  pétales ,  et 
comme  Eugenia  celles  à  quatre  ;  tan- 
tôt on  admit  pour  Myrtes  celles  à 
fruit  poU  sperme ,  et  pour  Eugeuia 
celles  à  fruit  monosperme.  Ces  deux 
modes  de  division  étaient  inexacts , 
car,  i°  il  existe  des  espèces  tantôt  4 
quatre  et  tantôt  à  cinq  pétales,  et 
parmi  celles  même  oîi  le  nombre  est 
constant,  les  affinités  ne  suivent  que 
très -imparfaitement  le  nombre  des 
parties  de  la  fleur;  a°  le  nombre  des 
graines  considéré  isolément  ne  donne 
pas  des  divisions  beaucoupmeilleures, 
vu  que  le  nombre  des  ovules  est  tou- 
jours assez  considérable,  et  que  c'est 
par  des  avorteraens  plus  ou  moins 
prononcés  qu'il  se  réduit  à  un  petit 
nombre  ou  à  l'unité.  Frappé  de  ces 
difficultés  ,  Swartz  prit  le  parti  de 
réunir  en  un  sous-genre  le  Myrtus  et 
V Eugenia.  Cette  opinion  a  été  récem- 
ment soutenue  par  Kunthet  Sprengel 

3ui  même  ont  aussi  admis  l'opinion 
e  Thunberg,  et  ont  réuni  le  Géro- 
flier  à  ce  groupe  déjà  si  vaste.  Cepen- 
dant Gaertner  avait  indiqué ,  sur  uu 
petit  uorabre  d'espèces  il  est  vrai  , 
une  distinction  entre  les  Myrtées  qui 
ne  pouvait  permettre  une  réunion 
aussi  hétérogène  $  Lindley  l'avait 
confirmée  sur  une  autre  espèce,  et 
Kunth  lui-même ,  tout  en  admettant 
la  réunion  de  tous  ces  genres ,  a 
fourni,  par  l'exactitude  de  ses  des- 
criptions ,  de  bons  argumens  en  fa- 
veur de  leur  séparation. 

Ayant  eu  occasion  d'étudier  récem- 
ment ce  groupe  de  Plantes ,  nous  in- 
diquerons ici  les  caractères  de  ceux 
des  genres  qui  ont  été  confondus  en- 
semble par  divers  auteurs  : 

i°.  Le  véritable  genre  Myrtus  a 
pour  caractères  d'avoir  les  fleurs 

1>resque  toujours  à  cinq  pétales,  et 
e  fruit  est  une  haie  à  deux  ou  trois 
loges,  même  à  sa  maturité  ;  les  grai- 
• 
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nés  y  sont  nombreuses ,  courbées , 
composées  d'un  embryon  courbé 
comme  la  graine  même,  à  radicule 
longue  et  cylindrique ,  et  à  cotylé- 
dons petits ,  planes  et  un  peu  folia- 
cés. C'est  ici  qu'appartient  le  Ifyr- 
tus  communis ,  qui  en  fait  le  type  ; 
les  Myrtus  myricoides  ,  nummularia , 
vacemioides,  salut  a  ris  y  Ugni,  micro- 
phylla,  font  aussi  certainement  partie 
de  ce  genre.  Nous  y  réunissons  en- 
core sous  une  section  distincte  ,  le 
Myrtus  tomeaiasa  d'Aiton  ,  qui ,  à 
raison  de  ses  graines  aplaties  ,  devra 
former  un  genre  particulier. 

a°.  Nous  désignons  sous  le  nom  de 
Myrcia  (l'un  des  anciens  noms  du 
Myrte  ) ,  un  genre  qui  se  caractérise 
parce  que  la  baie  mure  ne  renferme 
qu'une  à  deux  graines;  celles-ci  sont 
assez  grosses;  leur  test  est  lisse  et 
friable  ;  leur  embryon  a  la  radicule 
courte ,  les  cotylédons  très-grands , 
un  peu  foliacés,  et  plisses  irréguliè- 
rement l'un  sur  l'autre  ,  à  peu  près 
comme  dans  les  Mauves.  On  doit 
rapporter  ici  plusieurs  des  Myrtes 
des  auteurs ,  savoir  :  Myrtus  coria- 
cea  do  Yahl  ;  M.  coccoèobœfolia ,  Bit- 
lardianaét  Kunth;  M.  bracteolaris 
de  Poiret,  etc. 

5°.  U Eugenia  doit  être ,  selon 
nous,  caractérisé  par  ses  graines  qui , 
bien  que  provenant  d'un  ovaire  à 
plusieurs  ovules ,  sont  presque  tou- 
jours solitaires  ou  à  peine  au  nom- 
bre de  deux  ;  ces  graines  sont  arron- 
dies ,  grosses  et  solides  ;  leur  em- 
bryon offre  une  très-petite  radicule 
souvent  à  peine  visible,  et  leurs  co- 
tylédons épais  ,  charnus  ,  remplis 
de  vésicules  d'huile  essentielle ,  et 
tellement  soudés  ensemble  qu'on  ne 
peut  les  séparer ,  et  que  même  le 
plus  souvent  on  aperçoit  à  peine 
leur  ligne  de  jonction.  Cette  struc- 
ture leur  a  fait  donner  le  nom  de 
fausse  monocoly lédone  ;  on  la  re- 
trouve dans  plusieurs  Lécythidées  et 
dans  les  fiarringtoniées  ;  la  fleur  des 
Eugenia  est  le  plus  souvent  à  quatre , 
quelquefois  à  cinq  parties;  le  lubedu 
calice  y  est  toujours  sensiblement 
arrondi  par  le  bas.  Le  plus  grand 
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nombre  des  Myrtées  ou  Myrtacécs  4  douces  de  propriétés  astringentes  très- 
fruit  charnu  appartient  à  ce  genre  prononcées.  (b.) 
ainsi  circonscrit,  et  pour  ne  parler 

que  de  celles  dont  on  a  fait  des  gen-  *  MYRTILINE.  Myrtilina.  micr. 

res  ,  on  doit  y  rapporter  non-seule-  Genre  de  la  famille  des  Urcéolariées 

ment  YEugenia  de  Michel i ,  mais  eu-  dans  Tordre  desStomoblépharés,  que 

r.orelc  Greggia  de  Gaertuer.  La  sec-  caractérise  un  corps  en  coupe  par- 

tion  désignée  par  le  nom  d'Olyntnia,  fai terrien t  vide,  sub- membraneux , 

par  Lindley,  est  très-probablement  le  sessile  ,  avec  uii  ou  deux  cirres  vi- 

Guapuriurn  de  Jussieu.  C'est  encore  bratiles  de  chaque  côté  ;  plusieurs 

à  ce  genre  qu'appartient  le  Myrttts  individus  s'agrégeant  en  glomérules 

Pimenta,  caria  figure  de  Gaertnerpa-  par  leur  base.  Lamarck  avait  déjà 

raît  avoir  été  faitesurquelqu'autrees-  indiqué  par  une  note  l'établissement 

pèce  que  le  vrai  Piment  des  Antilles,  de  ce  genre  à  la  suite  de  ses  Tubi- 

4°.  Le  Jambosa  de  Humphius  et  colaii es,  place  oii  cependant  ce  genre 

d'Adanson  ,  que  les  auteurs  avaient  «c  pouvait  demeurer,  aucune  espèce 

réuni  a  YEugeniai  mérite  d'être  con-  ne  présentant  d'organe  rotatoire,  et 

serve  comme  genre  distinct ,  carac-  la  capsule  qui  constitue  les  Myrtilines 

térisé  par  la  forme  du  tube  du  calice  ne  servant  a  renfermer  aucuue  partie 

en  forme  de  toupie  ;  les  graines  ont  de  l'Animal  conformé  en  coupe,  com- 

la  pi  us  grande  analogie  avec  celles  de  me  y  sert  le  fourreau  des  Tubicolai- 

l'Èugenia,  mais  le  port  des  espèces  res.  C'est  avec  les  Cellépores  de  La- 

de  ce  genre  la  fait  assez  bien  distin-  marck  qui  ne  sont  positivement  pas 

guer.  C'est  ici  que  se  rapportent  les  pierreux,  comme  le  dit  ce  savant, 

Ëugenia  Jamàota ,  L.  ,  pur  pu  ma  ,  mais  bien  plutôt  membraneux  ,  corn- 

Roxb.  ,  macrophylla ,  Lamk. ,  ma-  me  la  fort  bien  remarqué  Lamou- 

laccensis  ,  L. ,  aa&tralU  ,  Wendl.  ,  roux,  que  les  Myrtilines  otfrent  le  plus 

laurifolia ,  Roxb. ,  etc.  de  rapports,  particulièrement  avec 

5°.  Le  Cary  ophy  lias  reste  carac-  Vovoidea  et  le  Magnevillana  ,  Lamk. 

térisé  par  le  tube  de  son  calice  al-  Le  Tubulipora  orbiculus  de  Lamarck, 

longé  et  cylindrique ,  aussi  bien  que  Auim.  sans  vert.  T.  n ,  p.  i65,  n°  3  ; 

par  ses  graines  à  cotylédons  charnus  Encyci.,  pl.  47g  ,1.3,  ressemble 

appliqués  par  leurs  bords  sinués  ,  encore  beaucoup  aux  Myrtilines;  seu- 

'rnais  non  pas  soudés  intimement  en-  lemcnt  tous  ces  Animaux  sont  plus 

semble.  Les  autres  genres  de  cette  grands  ;  mais  nous  sommes  persua- 

tribu  n'ayant  pas  été  confondus  les  dé  que,  lorsqu'ils  auront  été  obser- 

uns  avec  les  antres,  n'exigent  pas  de  vés  vivans ,  on  y  trouvera  des  cirres 


mention  particulière ,  et  seront  trat-  au  limbe  ;  alors  tous  seront  du  même 

tés  chacun  à  leur  article,    (d.  ce.)  genre  et  un  passage  très-naturel  se 

\wnvTnr\r*f>Tic    .ni      j  trouvera  établi  entre  les  Slomoblé- 

MYRTICOCCTJS.  ins  Belon,  dans  haiéj  cl  les  Fluslrëe8.  Lcs  Myr. 

sou  \oyagc  au  Levant ,  dit  que  c  est  yiyent          iles  sur  |€S  leJn- 

line  sortcdeGalle-Tnsectequivi  sur  ^  dc&  jyfoi     ucs  Auviatites , 

les  petites  branches  des  Myrtes,  (b.)  ou  5ur  lcs  pctits  c?uslacës.  Ce  oui 

MYRTIDANUM.  bot.  phan.  Les  pourrait  faire  aussi  soupçonner  quel- 
anciens  donnaient  ce  nom  à  divers  les  ne  sont  que  des  Animaux-fleurs 
produits  du  Myrte.  Dans  Hippocrate,  de  certains  Psychodiés  croissant  sur 
c'était  le  fruit  du  Myrte  même.  Selon  ces  mêmes  Crustacés  ,  et  qui ,  étant 
Pline,  on  nommait  ainsi  le  vin  fait  devenus  libres,  conservent  encore 
avec  le  fruit  du  Myrte  sauvage.  Enfin  dans  leur  nouvel  état  des  habitudes 
le  mot  Myrùdanurn  désigne  encore,  sociales.  Nous  en  connaissons  trois 
dans  Oioscoride,  les  excroissances  espèces  constatées  :  i°  Myrtilina 
inégales  et  en  forme  de  verrues  qui  fraxinea  ,  N.  ;  Vorticclla  ,  Midi. , 
viennent  sur  le  Myrte  et  qui  sont  Infus. ,  tab.  58,  fig.  17  \  Encyclop., 
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pl.  uo ,  fig.  37.  On  dirait  les  fleurs 
vivantes  détachées  du  stipe  de  deux 
de  dos  Digitalines  {fr.  ce  mot)  ; 
2Q  Myrtilina  Limacina,  N.;  Korti- 
cetta,  Miill.,  fig.  16;  Encycl.,  fig. 
56  ,  qui  se  tient  parfois  solitaire  ; 
3°  Myrtilina  Cratœgaria,  N.;  Sortir- 
cella,  Miill.,  f.  18;  Encycl.,  f.  38, 
ue  Ledermuller  avait  déjà  figuré  , 
après  Roësel ,  sous  le  nom  d  Ani- 
malcules de  figure  en  baie  de  Ner- 
prun. (B.) 

MYRTILLE. Myrtillus.  bot.  phan. 
Espèce  du  genre  Airelle  dont  le  nom 
est  emprunté  de  celui  que  les  anciens 
donnaient  au  fruit  du  Myite  et  de 
divers  autres  Arbrisseaux.  (b.) 

*  MYRTILLITES.  polyp.  Poly- 
piers fossiles  de  la  grosseur  d'une 
noisette  et  qui  portent  un  trou  au 
centre;  on  en  voit  des  figures  dans 
le  Traité  des  Pétrifications  de  Ber- 
gius  (pl.  i3,  f.  55-63)  qui  les  re- 
gardait comme  des  fleurs  et  des  fruits 
de  Plantes  marines.  Une  de  ces  espè- 
ces paraît  devoir  rentrer  dans  le  gen- 
re Halliroé.  V.  ce  mot.  Les  autres 
répondent  à  l'Alcyon  globuleux  de 
Defrance.  (b.) 

MYRTOCISTUS.  bot.  phan. 
(L'Ecluse.  )  Sy n.  d'IIipericum  haleari» 
cum,  L.  Belle  espèce  du  genre  Mille- 
pertuis. V.  ce  mot.  (b.) 

MYRTOGEN IST A.  bot.  phan. 
(Breyn.  Cent. ,  tabi  29.)  Syn.  de  Po- 
dalyria  myrtifolia,  Willd.  (b.) 

MYRTOIDES.  bot.  phan.  Pre- 
mier nom  donné  par  Linné  au  Myr- 
tus  zeylanica. 

Ce  nom ,  ou  plutôt  le  mot  français 
Myrloïkles,  a  été  adopté  plus  tard  par 
Jussieu  pour  désigner  la  famille  main- 
tenant nommée  Myrtacées.  V.  ce  mot. 

(b.) 

MYRTOMEL1S.  bot.  phan.  (Gme- 
lin.)  Syn.  d'Amélanchier,  espèce  du 
genre  Ali&ier.  F",  ce  mot.  (g..n.) 

MYRTOPET  ALON .  bot.  phan. 
(  Dioscoride.)  Le  Polygonum  avicu- 
lare ,  L.  r.  Renouée.  (b.) 

MYRTOSPLENON.   bot.  phan. 
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L'un  des  noms  antiques  de  la  Mou- 
gel  ine ,  Alsine  média ,  L.  (b  .  ) 

MYRTUS.  bot.  phan.  V.  Myrte. 

MYSCOLE.  Myscaluê.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synantbé- 
rées  et  de  la  Syngénéste  égale,  L. , 
établi  par  H.  Cassini  (Bullet.  de  Ja 
Soc.  PL  dora. ,  mars  1818,  p.  35  )  qui, 
pour  le  caractériser,  a  donné  une 
longue  description  de  tous  ses  orga- 
nes floraux  ,  de  laquelle  nous  n'ex- 
trairons que  les  caractères  im porta ns  : 
involucres  dont  les  folioles  sont  ré- 
gulièrement imb  nquées  ,  appliquées 
inféricurement ,  étalées  supérieure- 
ment, coriaces-charnues,  oblongues- 
lancéolées,  terminées  au  sommet  par 
une  petite  épine ,  et  pourvues  sur  les 
deux  côlés  d'une  petite  bordure  sca- 
ricuse  et  frangée;  réceptacle  ovoïde 
ou  conique  ,  épais  ,  charnu ,  garni 
de  paillettes  courtes,  larges,  ovales- 
obtuses,  comme  tronquées  au  som- 
met ,  membraneuses  sur  les  bords  , 
et  embrassant  par  leur  face  interne 
l'ovaire  et  la  base  de  la  corolle;  ca- 
la thide  composée  de  fleurs  nombreur 
Ses  en  languettes  et  hermaphrodites  ; 
ovaires  elliptiques  ou  obovales  ,  ob- 
com primés ,  glabres  ,  dépourvus  de 
col ,  surmontés  d'une  aigrette  com- 
posée de  deux  petites  écailles  égales , 
opposées  sur  les  cotés  de  l'ovaire,  fi- 
liformes ,  plumeuses  dans  leur  partie 
supérieure  ,  quelquefois  augmentée 
d'une  troisième  ou  même  du  rudiment 
d'une  quatrième  petite  écaille  ;  enfin 
on  y  observe  encore,  outre  les  petites 
écnilles  latérales,  une  très-petite  ai- 
grette en  forme  de  couronne,  située 
sur  la  face  extérieure.  La  structure 
du  fruit  et  de  son  aigrette  que  nous 
venons  d'exposer  est  un  peu  diffé- 
rente de  celle  du  fruit  du  Scolymus , 
genre  linnéen  aux  dépens  duquel 
le  Myscolus  a  étc  formé  et  dont  le 
nom  est  l'anagramme;  celle  diffé- 
rence est  si  légère  que  l'auteur  lui- 
même  consent  à  ne  regarder  son  Mys- 
colus que  comme  un  sous- genre-  En 
effet,  dans  les  Scolymus,  les  fruits sout 
pourvus  d'un  col  peu  manifeste,  et 
l'aigrette  est  petite,  courte,  continue 
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et  eu  forme  de  couronne.  Or,  le  Mys- 
colus  a  l'ovaire  entièrement  dépourvu 
de  col,  et  il  offre  quelquefois  et  acces- 
soirement une  aigrette  courte  sem- 
blable à  celle  des  Scolymus.  Il  nous 
paraît  donc  presque  superOu  d'avoir 
fondé  deux  groupes  sur  des  distinc- 
tions si  peu  sensibles.  Les  Myscolus 
megacephalus  et  microcephalus  de 
Cassini  ont  pour  synonymes  les  Sco- 
lymus grand iflorus  et  hispanicus  de 
lJesfontames  (  Flor.  Atlant.  T.  11 , 
p.  a4o),  Plantes  indigènes  du  bassin 
de  Ja  Méditerranée.  ^.  Scolyme. 

(O..N.) 

M  Y  SIS.  M)  'sis.  CBT78T.  Genre  de 
Tordre  des  Décapodes,  famille  des  Ma- 
croures ,  tribu  des  Schizopodes,  éta- 
bli par  Latreille  et  adopté  par  Oli- 
vier et  Leach  avec  ces  caractères  : 
tous  les  pieds  divisés  jusqu'à  leur 
base  en  deux  tiges  filiformes  et  très- 
grêles  :  antennes  latérales  accom- 
pagnées ,  comme  dans  les  Salico- 
ques,  d'une  grande  écaille  et  si- 
tuées plus  bas  que  les  mitoyennes; 
queue  terminée  par  une  nageoire  de 
quatre  à  cinq  feuillets.  Ces  Crusta- 
cés ont  des  rapports  avec  les  Stom- 
mapodes  et  les  Araphipodes,  ils  res- 
semblent beaucoup  aux  Salicoaues 
et  tiennent  même  un  peu  des  En- 
tomos tracés  ;  leur  corps  est  très* 
petit ,  allongé ,  étroit  et  mollasse  ; 
leurs  antennes  latérales  sont  situées 
plus  bas  que  les  mitoyennes,  séta- 
cées ,  très- longues  et  recouvertes  à 
leur  base  d'une  grande  écaille  :  les 
intermédiaires  sont  beaucoup  plus 
courtes ,  composées  d'un  pédoncule 
de  trois  articles  dont  le  troisième ,  qui 
est  large,  donne  naissance  à  trois 
soies  dont  deux  sont  fort  longues  ; 
les  yeux  sont  placés  à  la  partie  an- 
térieure du  test ,  et  à  côté  d'une  sail- 
lie tiiangulaire  et  déprimée  ,  ils  sont 
très-rapprochés  ;  les  palpes  des  man- 
dibules sont  longs  et  saillans  ;  les 
pieds- mâchoires  sont  assez  longs,  ils 
sont  composés  d'un  lobe  intérieur  di- 
visé en  plusieurs  articles  de  formes 
variées,  et  d'un  lobe  extérieur  ou  palpe 
lia gelli forme  long  et  en  forme  de 
filet  ;  ils  paraissent  être  destinés  aussi 


MYS  4og 

à  la  locomotion  comme  les  pieds  aux- 
quels ils  ressemblent  beaucoup;  ceux- 
ci  sont  composés  de  deux  tiges  s'in- 
sérant  sur  une  pièce  commune  en 
forme  de  tubercule  plus  ou  moins  ar- 
rondi ;  ces  tiges  sont  composées  cha- 
cune de  deux  articles  distincts  et  ter- 
minées par  un  filet  assez  long.  Ces 
pieds  vus  en  place  font  paraître  les 
organes  de  la  locomotion  des  Mysis 
composés  de  quatre  lignes  ou  rangs 
longitudinaux  de  filets.  L'abdomen 
des  Mysis  est  composé  de  plusieurs 
articles  et  terminé  par  une  nageoire 
de  cinq  feuillets.  Ces  Crustacés  por- 
tent leurs  œufs  rassemblés  à  l'extré- 
mité postérieure  de  la  poitrine  ,  près 
des  dernières  pâtes  et  renfermés  en- 
tre deux  valves  en  forme  de  coquilles  ; 
cet  ovaire  forme  une  proéminence  en 
forme  de  bosse.  Latreille  avait  d'a- 
bord placé  ces  Crustacés  dans  sa 
famille  des  Squillares,  et  il  avait 
été  trompé  par  la  figure  d'Olhon 
Fabricius  où  le  test  semble  partagé 
en  deux  pièces  ;  il  a  rectifié  cette 
erreur  depuis  qu'il  a  vu  l'Animal  en 
nature.  Leach  (  Edimb.  Encycl.  ) 
avait  distingué  ce  genre  sous  le  nom 
de  F  r au  nus;  mais  il  a  adopté  la  dé- 
nomination de  Latreille  dans  ses  au- 
tres ouvrages. 

On  ne  connaît  encore  que  peu 
d'espèces  du  genre  Mysis  ;  toutes 
vivent  dans  la  mer  et  sont  très-pe- 
tites. Nous  citerons  comme  type  du 
genre  : 

Le  Mysis  de  Fabricius  ,  Mysis 
Fabncii ,  Leach,  loc.  cit.;  Latr., 
Encycl.  Mélh.,  Atlas,  pl.  353,  fig.  5 
a  90.  Long  de  plus  de  six  lignes) 
corps  glabre;  yeux  très-gros  et  sail- 
lans ;  carapace  terminée  postérieure- 
ment et  sur  les  côtés  en  pointe  assez 
aiguë  ;  nageoires  ayant  les  feuillets 
extérieurs  arrondis  à  leur  extrémité 
et  celui  du  milieu  oblusément  échan- 
cré.  Il  se  trouve  dans  les  mers  du 
Groenland  parmi  les  Plantes  mari- 
nes, pour  les  autres  espèces,  Leach 
(/oc.  ci/.),  Latreille,  Desmarest  et  Oli- 
vier (Encycl.  Mélh.),  en  en  retran- 
chant son  Mysis  bipède  qui  est  une 
Nébalic.  (a.) 
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M YSODENDRUM .  bot.  phan. 
Et  non  Mysadendre}  c'estrà-direJBfl- 
nemi  des  Arbres.  Ce  nom  a  été  proposé 
pour  désigner  leGui.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  MYSON.  bot.  CRYTT.  {Champi- 
gnons.) Adanson  a  appliqué  ce  nom, 
emprunté  des  anciens,  à  un  genre  qui 
comprend  deux  espèces  de  Polypo- 
res,  figurés  par  Micbeli,  pl.  6a  et 
63.  Quant  au  Myson  des  Grecs  ou 
Mysus  de  Pline  ,  qui  croissait  en 
Afrique  et  qu'on  regardait  comme 
un  mets  très  -  délicat ,  il  paraîtrait, 
d'après  sa  manière  de  croître  sous 
terre ,  que  ce  serait  une  espèce  de 
Truffe  blanche ,  probablement  le  Tu- 
ber  niveum,  Desi.,  encore  fort  estimé 
en  Afrique.  (ad.  b.) 

*  MYSTACIDE.  Mystacida.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Névroptèrcs , 
section  des  Filicornes,  famille  des  Pli- 
cipennes,  établi  par  Latreille  (Fam. 
Nat.  du  Règne  Auîm.),  et  dont  il  ne 
donne  pas  les  caractères;  il  cite  seule- 
ment  comme  type  du  genre  la  Phry- 
ganea  nigra  de  Fabi  ictus,  (o.) 

*MYSTACINÊES.  Mystacineœ. 
MICR.  Nous  avons  établi  sous  ce  nom 
dans  Tordre  des  Trichodés,  de  la 
classe  des  Microscopiques  (f.  ce  mot), 
une  famille  qu'on  trouvera  caracté- 
risée dans  cet  article,  et  qui  ren- 
ferme les  genres  :  Pbialine,  Triche- 
de,  Ypsistome,  Plagyotrique,  Mysta- 
codelle  ,  Oxitrique  ,  Ophrydie  ,  Tri- 
nelle ,  Kérone  et  Kondyliostome.  Son 
nom  vient  de  ce  que  des  cirres  ou  cils 
mobiles  y  sont  disposés  sur  une  ou 
plusieurs  parties  du  corps ,  et  y  rap- 
pellent parfois  l'idée  de  petites  mous* 
taches.  (b.) 

*  MYSTACODELLE.  Mys/acodcU 
la.  Mien.  Genre  de  la  famille  des 
Mystacinées,  de  l'ordre  des  Tricho- 
dés, caractérisé  par  un  corps  anté- 
rieurement terminé  par  une  fissure 
plus,  ou  moins  prononcée,  formant 
comme  des  lèvres  inégales  qui  sont 
munies  de  cils  en  manière  de  mous- 
taches. Ce  sont  des  Animaux  agiles, 
de  forme  ovoïde  ou  allongée,  mais  à 
qui  leur  sorte  de  bouche ,  qui  cepen- 
dant ne  communique  point  a  un  sac 
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ou  canal  alimentaire  ,  donne  une  ap- 
parence baroque.  Millier  les  com- 
prenait dans  son  genre  des  Trichodés, 
composé  de  tant  d'espèces  incohéren- 
tes. La  molécule  constitutrice  y  est 
très-distincte,  et  des  globules  hyalins 

Elus  gros  et  parfaitement  diaphanes 
i  diaprent  d'une  ou  de  plusieurs 
marques  sans  couleur.  Leurs  cils,  qui 
ne  sont  point  vibratiles ,  s'agitent 
seulement  comme  pour  faciliter  U 
natation,  et  l'Animal  semble  aussi 
les  employer  comme  pour  tâter  les 
objets.  On  peut  diviser  les  MysUco- 
delles  en  deux  sous-genres. 

f  Espèces  postérieurement  gla- 
bres ,  n  ayant  de  poils  qu'aux  mous- 
taches. 

Les  espèces  remarquables  de  ce 
sous-genre  sodI  : 

La  Mystacodella  octtlata,  N.,  Trs- 
cAodabvula,m\l.,Inf.tp.  i84,  t»b. 
a6,f.  n,  ia;Encycl.  Vers,  pl.  1 3, 
f.  5 1-32;  six  fois  environ  plus  longue 
que  large  ,  postérieurement  obtuse  ; 
contenant  vers  le  milieu  de  son  éten- 
due un  globule  ovoïde  d'une  transpa- 
rence parfaite,  en  arrière  de  la  commis- 
sure que  forme  la  fissure  en  mauièrt 
de  bouche.  Cette  espèce  nage  un  peu 
luxueusement  en  voguantsur  le  porte- 
objet  j  on  la  trouve  dans  les  confins 
de  la  pellicule  muqueuse  dont  se 
couvrent  les  infusions  putrides  de 
foin.  Va  Mystacodella  ùipes,  N.,  Tri- 
choda ïorfex ,  Miill.,////^ ,  p.  189.  ,  t. 
97 ,  f.  3f  4;  Encyclop.,  pl.  i3,  f.  44, 
45.  Corps  épais, subovoide ,  atténué 
antérieurement,  où  il  se  fend  en  bou- 
che ciliée  dont  les  lèvres  sont  ordi- 
nairement en  pointe;  une  petite  pro- 
tubérance postérieure,  formée  com- 
me de  deux  appendices  maraellifor- 
mes,  donne  à  cette  espèce  l'appa- 
rence singulière  d'un  petit  Bipède. 
On  la  trouve  dans  l'eau  de  rivière. 
Le  Mystacodella  Index ,  N.,  Trichod* 
Index,  Miill.,  Inf. ,  p.  190,  lab.,  «7» 
f.  5,  6.  Obtuse  et  arrondie  postérieu- 
rement ;  l'une  des  deux  divisions  an- 
térieures, qui  lui  forment  une  soiieâe 
bouche ,  s'allonge  beaucoup  plus  que 
l'autre,  et  prend  dans  ses  diverse* 
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distensions  la  forme  d'an  doigt ,  que 
les  cils  garnissent  en  dedans.  Les  cils 
de  la  seconde  série  s'étendent  surtout 
le  long  du  côté  gauche  du  corps.  On 
trou  vecetteMystacodelle  dans  1  eau  de 
mer.  Le  Mystacodella  Forceps ,  N., 
Trie  ho  ci  a  Forceps,  Mull.,  i/?/!,  p.  188, 
tab.  27  ,  f.  1 ,  a  ;  Encyci.,  pl.  13,  f. 
4a,  43.  L'une  des  plus  grandes  espè- 
ces entre  les  Stomobléphares  ;  celle* 
cl  jaunâtre  ou  bistrée,  est  ovoïde 
et  arrondie  postérieurement,  anté- 
rieurement fendue  jusque  vers  le  tiers 
de  son  disque  en  deux  appendices  la- 
biaux intérieurement  ciliés ,  s'a  lion- 
eant  en  pointes,  que  l'Animal  a  l'ha- 
itude  de  croiser  l'un  sur  l'autre  par 
une  suite  de  mouvemens  qui  le  font 
reculer  et  nager  aussi  fréquemment 
en  arrière  qu'en  avant.  On  la  trouve 
en  hiver  dans  l'eau  des  marais  cou- 
verte de  Lenticules. 

ff  Ayant  des  poils  ou  cils  non- 
seulement  sur  les  prolongemens  la- 
biaux, mais  encore  postérieurement. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  espèce 
dans  ce  sous-genre ,  le  Mystacodella 
Cyclidium^  N.,  Trichoda^ Mùll.,  Ittf., 
p.  aa."> ,  tab.  3i ,  f.  aa,  a3 j  Encyclop., 
pl.  16,  f.  3a,  33;  Gmel.,  Sjst.  Aa/., 
xiii ,  T.  I ,  p.  3885.  Cet  Animal  très- 
remarquable  n'avait  pas  échappé  a 
Joblot  qui ,  sous  les  noms  d'Araignées 
aquatiques  et  de  Goulus,  en  figura 
plusieurs  individus,  pl.  a,f  545,  pl.  8, 
ng.  19,  et  pl.  10,  f.  19.  Ces  derniers 
sont  représentés  velus  sur  tout  leur 
pourtour ,  ce  qui  nous  paraît  être  une 
erreur  de  celui  qui  les  dessina  ,  et 
qui  en  ferait  des  Leucopbrcs  si  la 
représentation  était  exacte.  Ce  sont 
de  gros  Animalcules  ovales,  mem- 
braneux, remplis  d'une  molécule  bis- 
trée plus  foncée  sur  le  derrière  de 
l'Animal  où  brillent  un  certain  nom- 
bre de  globules  hyalins  ,  épais  ,  lisses 
antérieurement,  en  deux  lèvres  obtu- 
ses, garnies  de  poils  rigides  »  arrondis 
par  derrière,  ils  y  sont  également 
hérissés  de  poils  pareils ,  sans  lesquels 
l'Animal  dont  il  est  question  ne 
di Aérerait  presqu'en  rien  du  précé- 
dent. On  le  voit  souvent  dans  les 
infusions  végétales  qu'il,  habite,  en- 
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gloutir  entre  ses  lèvres  hérissées  des 
Paramœcies  et  des  Kolpodes,  ou  au- 
tres plus  petits  Microscopiques  ,  mais 
il  les  renrl  comme  il  les  avait  pris,  (b.) 

MYSTAX.  bot.  pb an.  Syn.  dllu- 
gonie.  V.  ce  mot.  (b.) 

MYSTE.  Mystus.  pois.  (Lacépède.) 
V.  Clupe  sous-genre  Tarisses.  On 
a  aussi  donné  quelquefois  ce  nom 
au  Barbeau  du  genre  Cypris  et  au 
Cous  parmi  les  Pimélodes.  (b.) 

MY5T1CETUS.  mam.  (  Aristotc. } 
V.  Baleine. 

MYSTUS.  pois.  V.  Clupe  ,  Ma- 
cuouaran  et  Myste. 

*  MYSUS.  bot.  crypt.  (Pline.) 
Myson. 

MYTHRID  ATEA.  bot.  phan. 
Pour  Mithridatea,  y,  ce  mot.  (b.) 

MYTI LACÉS.  Mytilacea.  conch. 
La  famille  des  Mytilacés  fut  créée 
par  Cuvier  dans  son  Histoire  du 
Règne  Animal  ;  il  y  renferma  tous 
les  Mollusques  acéphales  lestacés , 
qui  ont  deux  ouvertures  au  man- 
teau. Cette  famille   représente  les 
Biforipalla  de  Latreille ,  et  elle  con- 
tient les  cinq  genres  :  Moule,  Ano- 
donle,  Mulet  te,  Cardite  et  Crassa- 
telle  ;  le  genre  Moule  est  divisé  en 
trois  sous-genres ,  les  Moules  pro- 
pres, los  Modioles  et  les  Lithodomcs. 
Dans  son  premier  Traité  systémati- 
que des  Animaux  sans  vertèbres,  La- 
marck  mit  les  genres  que  nous  ve- 
nons de  citer  dans  d'autres  rapports , 
c'est-à-dire  que  les  Moules  et  les  Mo- 
dioles se  trouvent  près  des  Pinnes  à 
coté  des  Mulettes  et  des  Anodontcs  , 
les  Car  dites  étant  re  jetées  plus  loin. 
Dans  la  Philosophie  zoologique  les 
Moules  et  les  Modioles  font  partie  do 
la  famille  des  Byssifères  avec  les  Hou- 
lettes, Limes,  Crénatules, etc.,  tan- 
dis que  les  Mulettes  et  les  Anodontcs 
forment  la  famille  des  Nayades,  et  les 
Cardites  font  partie  de  la  famille  des 
Cardiacées.  Cet  arrangement  est  reste 
absolument  le  même  dans  l'Extrai; 
du  Cours;  mois  dans  son  dernier  ou-t. 
vrage,  Lamarck  a  adopté  lafamdlc  dç 
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Cuvier  en  la  modifiant;  il  n'y  laisse 
en  effet  que  les  trois  genres  Pinne  , 
Modîole  et  Moule,  mais  il  la  range 
parmi  les  Monomyaires;  ce  que  n'ont 
pas  fait  la  plupart  des  zoologistes  qui 
ont  suivi  de  préférence  l'opinion  de 
Cuvier.  Férussac  a  adopté  la  famille 
des  Mvtilacés  en  la  composant  des 
Modioles,  des  Moules  et  des  Litho- 
domes  ;  il  en  sépare  le  genre  Pinne 
pour  le  porler  dans  la  famille  des 
Aviculés.  Gray,  dans  sa  Classifica- 
tion des  Mollusques,  a  associé  les 
Moules  avec  les  Arches  et  les  Avi- 
culés ;  il  est  facile  de  concevoir  des 
rapports  entre  les  Moules  et  les  Avi- 
culés ,  mais  avec  les  Arches  cela  est 
un  peu   plus  difficile.  Blainville  a 
suivi  rigoureusement  Lamarck  ,  il  a 
admis  les  Mvtilacés  sans  autres  chan- 
gemens,  que  de  faire  des  sous-genres 
des  Moules  avec  les  Modioles  et  les 
Lilhodomes.  La  treille  a  imité  complè- 
tement Férussac.  Telle  que  Lamarck 
a  composé  cette  famille,  on  devra  la 
conserver,  parce  qu'elle  ne  contient 
que  des  Animaux  fort  analogues  qui 
sont  aujourd'hui  tous  parfaitement 
connus.  Lamarck  l'a  caractérisée  de 
la  manière  suivante  :  charnière  à  li- 
gament subin prieur  ,  marginal,  li- 
néaire ,   très-entier,  occupant  une 
grande  partie  du  bord  dorsal  ;  test 
cassant ,  subcorné ,  rarement  feuil- 
leté. V.  Molle  ,  Modiole,  Pinne  et 

LlTHODOMB.  (O..H.) 

»  M  YTILICARDES.  conch.  Blain- 
ville nomme  ainsi  un  des  sous-genres 
des  Cardites  (Traité  de  Malacologie, 
pag.  54o)dans  lequel  il  comprend  les 
espèces  allongées,  un  peu échancrées 
ou  bâillantes  au  bord  inférieur ,  ayant 
le  sommet  presque  céphalique  et  le 
ligament  caché.  La  Cardite  g rosse - 
côle ,  Car  dit  a  crassicosta  ,  sert  de  type 
à  ce  sous-genre,  f .  Cardtte.  (d..u.) 

MYTILIER.  conch.  L'Animal  des 
Moules.  (b.) 

*  MYT}  LINE.  Mytilina.  micr. 
Genre  de  la  famille  des  Brachionides 
de  Tordre  des  Crustodés,  et  de  la 
section  où  les  cirres  vibra tiles ,  dispo- 
sas en  faisceaux  plus  ou  moins  four- 
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nis  à  l'orifice  buccal ,  ne  se  dévelop- 
pent jamais  en  deux  rotatoires  com- 
plets ou  parfaitement  distincts.  Ce 
genre  est  caractérisé  par  un  test  fen- 
du longitudinalement ,  ce  qui  le  rend 
bivalve ,  antérieurement  et  postérieu- 
rement échancré  ou  denté ,  avec  une 
queue  bifide.  De  ce  genre  à  la  petite 
famille  des Ostropodes établie  par  l'in- 
fatigable et  sa  gace  Straus ,  a  cjui  la 
science  doit  de  si  beaux  travaux  sur 
les  Entomostracés ,  il  n'existe  presque 
plus  aucune  différence  ,  et  la  famille 
des  Brachionides  se  lie  si  immédia- 
tement à  la  classe  des  Crustacés,  par 
ce  passage,  qu'on  pourrait  la  déta- 
cher des  Microscopiques  pour  la  rap- 
porter à  ceux-ci  comme  une  troisiè- 
me et  dernière  sous-classe ,  si  l'ab- 
sence de  pales  n'était  regardée  coin  me 
un  obstacle  à  cette  transposition.  Les 
espèces  de  ce  genre  qui  ont  les  habi- 
tudes du  reste  des  Brachionides  sont  : 
1  °  Mytilina  Lepidura,  N.;  Brackionus 
ounlis,  Mull.,  Micr.,  tab.  49 ,  fig. 
i-5  ;  Encycl.,  pl.  a8,  f.        a°  My- 
tilina JAmnadina ,  N.;  Brackionus 
triposy  Mùll.,  fig.  4,  5;  Eucycl.  f.  4  , 
5  ;  3°  Mytilina  Cytkerea  ,  N .  ;  Bra- 
ckionus dentatus ,  Mull.,  fig.  10 , 1 1  ; 
EncycL,  fig.  6,  7;  4Q  Mytilina  Cyprin 
dina,  N.;  Brackionus  mucronatus, 
Mull.,  fig.  8,  9;  Encycl.,  fig.  8,9. 
Les  noms  spécifiques  donnés  à  cha- 
cune de  ces  quatre  espèces  indiquent 
les  genres  de  petits  Crustacés  avec  les- 
quels leur  figure  offre  le  plus  de  res- 
semblance, (b.) 

*  MYTILOIDE.  Mrtiloides.  conch. 
Genre  proposé  par  Brongniart  dans 
sa  Minéralogie  des  environs  de  Paris, 
deuxième  édition,  pour  des  Coquilles 
de  la  Craie,  que  Sowerby  a  reconnu 
depuis  appartenir  au  même  genre  que 
les  Ca tilles.  F.  ce  mot  au  Supplé- 
ment. (D..H.) 

MYTILUS.  conch.  V.  Moule. 

*  MYTULITES.  Mrtulites.  conch. 
Nom  que  l'on  a  quelquefois  donné 
aux  Moules  fossiles  ou  pétrifiées.  ^. 
Moule.  (d..h.) 

•MYTULO-PECTUNCULUS, 
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concii.  Genre  cjue  Klein  {Meth.  Ostr., 
pag.  i36)  a  pris  de  Fabius  Columna  ; 
il  représente  parfaitement  le  genre 
Placune  de  Lamarck  que  Lister  con- 
fondait avec  les  Peignes  quoiqu'il 
en  ait  fait  une  petite  section.  V. 
Placune.  (d..ii.) 

MYURES.  bot.  Ce  nom  ,  qui  si- 
gnifie queue  de  Souris,  désignait, 
chez  les  anciens,  le  Saponaria  ocy- 
moides.  Il  a  été  donné  à  notre  Clu- 
selle ,  quand  celte  Plante  faisait  partie 
du  genre  Balrachosperme;  et  avec  la 
désinance  grecque  Myurost  ù  une 
espèce  du  genre  Festuque.  (b.) 

MYX  A.  bot.  phan.  Dans  l'Ency- 
clopédie Métholidique ,  ce  mot  est 
cité  comme  synonyme  du  Rumphia 
amboinensis ,  L. ,  employé  par  Rai 
(  Hat.  Plant. ,  p.  1  56  ).  XI  est  peut- 
être  utile  de  faire  remarquer  que  ce 
mot  ne  se  trouve  ni  à  la  page  indiquée 
ni  à  l'index  de  l'ouvrage  de  Rai. 
Celte  erreur,  probablement  typo- 
graphique, n'a  d'ailleurs  aucune  im- 
portance ,  puisque  la  phrase  citée 
n'est  pas  accompagnée  d  une  figure , 
et  que  l'on  ne  dit  pas  s'il  y  a  une 
description  ou  des  renseignemens  sur 
le  Rumphia  {V.  ce  mot).  Linné  a 
donné  le  nom  de  Myxa  à  une  espèce 
de  Cordia.y.  Sebestibr.  (o..n.) 

*  MYXACIIM.  bot.  crypt.  V. 
Agaric. 

MYXINE.  M y xi ne.  pots.  Genre  de 
la  famille  des  Suceurs ,  de  l'ordre  des 
Chondoptérygiens  à  branchies  fixes  , 
dans  la  méthode  de  Cuvier;  famille 
des  Cyclostomes  de  Duméril  ;  voisin 
des  Lamproies  par  les  Ammocètes 
auxquels  ils  ressemblent  beaucoup , 
et  avec  lesquels  ils  forment  un  pas- 
sage très- naturel  de  la  classe  des 
Poissons  à  celle  des  Annelides,  et 
même  des  Entozoaircs,  autrefois  les 
Intestinaux  de  Linné,  parmi  lesquels 
ce  législateur  plaça  d'abord  les  Myxi- 
ncs.  Gmelin,  au  temps  où  sa  compi- 
lation fut  faite,  eut  du  rectifier  une 
méprise  qu'on  a  beaucoup  reprochée 
au  professeur  d'Dpsal ,  toute  justi- 
fiable qu'elle  était;  mais  ce  grand 
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homme  laissa  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe ,  entre  l'imaginaire  Furia  in- 
fernalis  et  le  filiforme  Gordius.  \\ 
est  aujourd'hui  bien  démontré  que 
les  Myxines  sont  des  Poissons,  mais 
ces  singuliers  Animaux  n'en  sont  pas 
moins  des  Poissons  défigurés, et  les 
derniers  de  tous  par  leur  simplicité. 
Tandis  cme  l'on  ne  peut  trouver  de 
passage  bien  marqué  entre  l'embran- 
chement des  Vertébrés  et  des  Articulés 
où  la  nature  semble  avoir  laissé  un 
grand  hiatus  ,  les  Vertébrés  ,  par  les 
Ammocètes  et  les  Myxines,  passent 
insensiblement  aux  Entozoaires  ;  tou- 
tes les  parties  qui  devraient  composer 
leur  squelette  sont  tellement  molles 
et  membraneuses,  qu'on  pourrait  les 
considérer ,  du  moins  en  certains 
temps  de  l'année,  comme  n'ayant  plus 
d'os;  et  quelque  chose  d'analogue 
s'observe  dans  les  Lamproies  vérita- 
bles qui,  selon  les  saisons,  ont  leur 
colonne  vertébrale  cartilagineuse  si 
fort  amollie,  qu'on  a  peine  à  la  re- 
trouver. Qu'on  ajoute  à  de  telles  ano- 
malies dans  la  classe,  une  privation 
complète  des  organes  de  la  vue  et  do 
l'ouïe ,  un  corps  vermiforme  et  l'ab- 
sence d  écailles  :  tels  sont  les  carac- 
tères de  la  Myxine  ;  Linné  fut-il  si 
répréhensible  de  prendre  de  pareils 
Animaux  pour  des  Vers  ? 

Comme  des  créatures  d'essai,  où  la 
nature  semble  s'être  plue  à  rassem- 
bler des  choses  qui  appartiennent  à 
toutes  les  autres,  les  Myxines  ont 
de  très-fortes  dents  plutôt  osseuses 

3u o  cartilagineuses.  L'une  de  ces 
ents  est  solitaire  et  recourbée  au 
haut  de  l'anneau  maxillaire;  les  au- 
tres ,  disposées  sur  une  langue  de 
chaque  côté ,  font  que  le  Poisson  a 
l'air  de  ne  porter  que  des  mâchoires 
latérales  comme  les  Insectes  ou  les 
Néréides.  En  ajoutant  à  ce  trait  dis- 

fiarate  une  bouche  terminale,  circu- 
aire ,  en  forme  de  ventouse  comme 
celle  des  Lamproies ,  un  corps  angui- 
forme,  des  «ufs  qui  peuvent  deve- 
nir très-gros  dans  Je  corps  de  la  fe- 
melle ,  et  auxquels  on  a  trouvé  de  la 
ressemblance  avec  ceux  des  Ophi- 
diens,  on   aura  le  plus  bizarre 
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assemblage.  Il  n'y  a  point  de  na- 
geoires paires;  les  lèvres  sont  en- 
tourées par  huit  barbillons  tentaculai- 
res  ;  un  petit  évent  percé  à  la  partie 
supérieure ,  en  avant  communique 
dans  la  bouche;  les  intervalle*  des 
branchies  qui  sont  au  nombre  de  six, 
au  lieu  d'avoir  chacune  leur  issue 
particulière    au-dessous,  donnent 
dans  un  canal  commun  pour  chaque 
coté  ,  et  les  deux  canaux  aboutissent 
à  deux  trous  situés  sous  le  cœur,  vers 
le  premier  tiers  de  la  longueur  to- 
tale. L'intestin  est  simple  et  droit, 
mais  large  et  plissé  à  l  intérieur;  le, 
foie  a  deux  lobes.  On  en  connaît 
deux  espèces  ,  l'une  de  l'Océan  arcti- 
que ,  l'autre  de  l'Océan  antarctique. 

La  Myxine  glati  neuse  ,  Myxine 
jzlatinosdy  L.,  Groel,  Syst.  Nat.,  xm, 
T.  1,  p.  3o8a  ;  Bruguière,  Encycl., 
Vers,  pl.  76,  fig.  1-*.  C'est  le  Gas- 
térobranche aveugle  de  la  plupart 
des  ichthyologistes  français,  lesquels 
avaient  adopté  la  nomenclature  de 
BLoch,  qui,  ayant  le  premier  rap- 
porté cette  Myxine  aux  Poissons, 
crut  devoir  l'appeler  Gastrobranchus 
cœcus  ,  pl.  4i3.  Cet  Animal  se  trouve 
dans  les  mers  de  la  Norvège  et  du 
Groenland  :  il  y  ressemble,  pour 
la  forme ,  à  une  des  petites  Lamproies 
des  mêmes  contrées;  son  corps  est 
cylindracé,  il  se  termine  postérieu- 
rement en  pointe  qu'environne  une 
seule  nageoire  adipeuse  et  verticale 
composée  d'une  dorsale ,  de  la  cau- 
dale et  de  l'anale  réunies  ;  on  n'y  voit 
proprement  pas  de  tête  ;  ce  corps  , 
comme  tronqué,  est  antérieurement 
terminé  par  l'excavation  de  la  bouche 
circulaire.  Cette  espèce  atteint  rare- 
ment un  pied  de  long  ;  sou  dos  est 
bleu-azuré  ;  ses  flancs  passent  au  rou- 
geâtre,  le  ventre  est  blanc.  Il  s'ac- 
croche aux  grands  Poissons  par  sa 
dent  en  crochet  ainsi  que  par  sa 
ventouse  buccale,  et  les  déchirant 
tans  qu'ils  puissent  se  débarrasser 
d'un  tel  parasite,  il  se  nourrit  de 
leur  sang;  on  dit  même  qu'il  peut 
s'introduire  dans  le  corps  de  ses  vic- 
times par  l'anus ,  et  les  sucer  ainsi 
intérieurement;  mais   Bloch  révo- 
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que  ce  fait  en  doute.  Ce  qui  ajoute 
à  la  singularité  de  la  Myiine,  c'est 
qu'elle  sécrète  une  prodigieuse  abon- 
dance de  mucus  épais  qui  l'environne 
saus  cesse  et  la  rend  presque  insaisis- 
sable ;  elle  rend  aussi  du  même  mu- 
cus par  deux  rangées  longitudinales 
de  petites  ouvertures  apposées  sur  les 
deux  côtés  du  corps.  Ralra  rapporte 
qu'ayant  mis  un  de  ces  Poissons  dans 
un  grand  baquet  plein  d'eau  de  mer, 
cette  eau  devint  en  peu  de  temps 
semblable  à  uue  colle  claire  et  trans- 
parente, dont  on  tirait  des  filamcns 
de  la  grosseur  d'un  pouce;  une  se- 
conde eau  où  l'on  plaça  ensuite  le  mê- 
me individu,  ne  tarda  pas  un  quart- 
d'heure  après  à  être  convertie,  par  lui, 
en  une  gelée  pareille  ;  on  eût  dit  de  la 
colle  de  Poisson.  N'est-il  pas  permis  de 
croire  que  cette  propriété  des  Myxincs 
peut  aussi  jouer  son  rôle  dans  la  mu- 
cosité de  la  mer? 

La  Myxine  de  Dombey,  Gastro- 
branchus Dombevi ,  Lac,  Pois.  T.  1 , 
pl.  2  3  ,  f.  1.  Celle-ci  n'a  pas  de  dor- 
sale, mais  la  caudale  unie  à  l'anale  y 
eiiste  encore;  elle  est  cylindrique, 
postérieurement  obtuse,  antérieure- 
ment renflée  en  une  sorte  de  tête;  elle 
a  été  trouvée  dans  les  mers  du  Chili: 
c'est  celle   dont  Everard  Home  a 
donné  une  fort  bonne  description 
anatomique  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  du  pre- 
mier juin  i8i5.  En  même  temps  Du- 
méril,  en  France ,  pensait  que  cette 
Myxine  devait  former  un  genre  nou- 
veau ,  auquel  ce  savant  donna  les 
noms  d  Eplacitrète ,  d'Eptatrèlc  et 
d'Eptatrème  \  mais  la  nécessité  d'un 
genre  de  plus  dans  une  famille  peu 
nombreuse  et  en  même  temps  fort 
tranchée,  ne  paraît  pas  reconnue. 

*  MYXOTRICHUM.  bot.  cbypt. 
{Mucèdinées.)  Kunze  a  établi  ce  genre 
qui  appartient  à  sa  tribu  des  Byssa- 
cét-s  ;  il  se  rapproche  par  tien  bête- 
ment du  genre  (  ampsotrichum  d*Eh- 
renbéry  et  Chloridium  de  Link  ;  il  est 
ainsi  caractérisé  :  tilamens  contirius , 
très-rameux  ,  entrecroisés;  sporidies 
nombreuses  ,  presque  globuleuses , 
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demi-transparentes,  réunies  en  amas, 
enveloppées  d'une  substance  gélati- 
neuse cl  fixées  sur  les  filamcns.  Ce 
genre  ne  diffère  du  CampsotricAum , 
dont  il  a  tout-à-fait  l'aspect ,  que  par 
la  disposition  de»  sporidies.  Il  ren- 
ferme deux  espèces;  l'une  croît  sur 
les  papiers  moisis ,  l'autre  sur  les 
murs  humides  ;  elles  sont  toutes  deux 
noirâtres;  les  rameaux  sont  courbés 
au  sommet  dans  la  première  ;  ils  sont 
droits  dans  la  seconde.  Fréd.  Nées 
avait  d'abord  donné  à  ce  même  genre 
le  nom  d'Oncidium,  mais  ce  nom 
étant  déjà  appliqué  depnis  long- 
temps à  un  genre  d'Orchidées ,  il  a 
été  changé  par  Kunze  qui  a  donné 
en  outre  une  description  plus  com- 
plète des  Plantes  qu'il  renferme. 

(4D.  B.) 

MYZINE.  Myzine.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Porte-Aiguillons,  famille  des  Fouis- 
seurs ,  thbu  des  Scoliètes ,  établi  par 
La  treille  qui  le  plaçait  dans  la  tribu 
des  Mutillaires,  et  qui  l'a  depuis  rap- 
proché des  Scolies  avec  ces  caractè- 
res :  antennes  insérées  au-dessous  du 
milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
téte ,  leur  second  article  reçu  dans  le 
premier;  mandibules  étroites,  très- 
arquées  ,  bidentées  ;  languette  à  trois 
divisions  dont  la  mitoyenne  plus 
grande,  arrondie  et  en  capuchon. 
Fabricius  a  placé  les  Myzines  femel- 
les parmi  les  Tiphies ,  avec  lesquelles 
elles  ont  assez  de  ressemblance,  mais 
dont  elles  sont  cependant  distinguées 
par  les  antennes  qui ,  dans  les  Ti- 
phies, ont  le  second  article  très-dis- 
tinct et  non  implanté  dans  le  pre- 
mier. Les  Myzines  mâles  forment 
pour  Fabricius  un  genre  propre  qu'il 
a  nommé  EUis;  ces  mâles  s'éloignent 
tellement  des  femelles  par  les  ailes  , 
les  yeux  ,  la  forme  du  corps  et  celle 
des  antennes,  qu'il  fallait  toute  l'ha- 
bitude de  Larteille  pour  rapprocher 
des  Insectes  sidifTéreus.  Jui  ine,  dans 
sa  nouvelle  Classification  des  Hymé- 
noptères, a  donné  le  nom  de  Plesia 
a-ux  Myzines  ;  les  caractères  qu'il  a 
assignés  ace  genre  sout  tirés  de  la  dis- 
position des  nervures  des  ailes  supé- 


Heures.  Ce  genre  se  distingue  aisé- 
ment des  Tengyres,  par  les  palpes 
qui  sont  longs  dans  ces  dernières  et 
par  le  premier  article  des  antennes 
qui  est  obeonique,  tandis  qu'il  est 
allongé  et  cylindracé  dans  les  My- 
zines. Les  Méries  en  différent  par 
leurs  mandibules  qui  n'ont  point  de 
dentelures  ;  enfin  les  Scolies  n'en  dif- 
fèrent que  par  leurs  antennes  dont  le 
second  article  est  découvert. 

La  tête  des  Myzines  est  presque 
aussi  large  que  le  corselet  ;  elle  porté 
deux  yeux  grands,  ovales,  entiers,  et 
trois  petits  yeux  lisses  placés  à  son 
sommet  et  peu  visibles.  Leurs  anten- 
nes sont  filiformes,  épaisses,  contour- 
nées et  composées  de  douze  articles  i 
dont  le  premier  est  assez  lonç,  cylin- 
drique ,  le  second  à  peine  distinct  et 
presque  entièrement  caché  dans  le 
premier  ;  le  troisième  court  et  aminci 
a  sa  base  et  les  suivans  presque 
égaux  et  cylindriques.  La  lèvre  supé- 
rieure est  courte,  arrondie,  cornée. 
Les  mandibules  sont  arquées,  étroi- 
tes et  bidentées  ;  les  palpes  sont  fili- 
formes et  courts  ;  les  maxillaires  sont 
plus  longs  que  les  labiaux  et  ont  six 
articles  ;  il  n'y  en  a  que  quatre  aux 
labiaux.  La  languette  est  divisée  en 
trois  avec  le  lobe  du  milieu  plus 
grand  et  voûté  ;  le  segment  auté- 
rieur  du  corselet  forme  un  carié 
transversal  comme  dans  les  Tiphies 
et  les  Méries  ;  les  ailes  supérieures 
présentent  une  cellule  radiale  et  qua- 
tre cellules  cubitales  dont  la  der- 
nière incomplète  :  la  seconde  et  la 
troisième  reçoivent  chacune  une  ner- 
vure récurrente.  Les  Myzines  mâles 
diffèrent  beaucoup  des  femelles  et, 
comme  nous  l'avons  dit ,  elles  compo- 
sent le  genre  Eltis  de  Fabricius  ;  ces 
mâles  se  distinguent  des  femelles  par 
la  cellule  radiale  qui  est  jointe  dans 
toute  sa  longueur  au  bord  externe  de 
l'aile  ,  tandis  qu'elle  en  est  éloignée 
dans  les  femelles;  dans  les  mâles  le 
corps  est  presque  linéaire ,  tandis  que 
celui  des  femelles  est  épais  et  ap- 
proche de  la  forme  des  Tiphies;  les 
antennes  des  mâles  sont  plus  allon- 
gées, plus  menues,  presque  droites  , 
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leurs  yeux  sont  échancres ,  leur  ab- 
domen est  presque  en  forme  de  fu- 
seau ,  et  son  dernier  anneau  se  ter- 
mine par  deux  dents  et  offre  en  des- 
sous une  épine  forte  et  recourbée; 
enfin  les  pieds  sont  plus  grêles  avec 
les  Jambes  peu  épineuses.  Le  genre 
Myzine  est  peu  nombreux  en  espèces, 
et  comme  elles  ont  toutes  été  trou- 
vées en  Amérique ,  leurs  mœurs  nous 
sont  encore  inconnues  ;  l'espèce  la 
plus  remarquable  et  qui  sert  de  type 
au  genre  est  : 

La  Myzine  maculée  ,  Myzine  ma- 
cula/a,  Lalr.,  Oliv.;  Tiphia  macu- 
la/a ,  Fabr.  ;  Coqueb.,  lllustr.  Ins. , 
décad.  2,  lab.  i3,  fi£.  a  (  femelle). 
Elle  a  environ  sept  lignes  de  loug  ; 
les  antennes  sont  fauves  ;  la  téte  est 
noire,  avec  un  peu  de  jaune  sur  le 
front  ;  le  corselet  est  noir,  marqué  de 
plusieurs  taches  jaunes  dout  deux  de 
ebaque  côté  ,  à  la  partie  antérieure, 
line  à  l'origine  des  ailes,  deux  sur 
l'écussou  et  une  de  ebaque  côté  pos- 
térieurement. L'abdomen  est  noir 
avec  une  tache  jaune  de  chaque  côté 
des  anneaux  ,  dont  quelques-unes  se 
joignent  à  la  base  par  une  ligue;  les 
pâtes  sont  rougeâtres,  les  ailes  ont 
une  teinte  rous>âtre.  b'Ue  habile  l'A- 
mérique septentrionale. 

La  Myzine  flavipes  d'Olivier,  ou 
Tip/tia  carolmiana  de  Pauzer,  aurait 
pour  mâle,  suivant  Latreille,  le  6a- 
pyga  maiorta  du  même.  La  Tip/tia 
quinquecincta  de  Fabricius  est  une 
Myzine;  il  dit,  par  en  eur  ,  qu'elle 
habile  l'Angleterre.  Enfui  les  El- 
lis  sexcincia,  cytindrica ,  uohulus% 
sont  des  mâles  de  Myzincs;  le  pre- 
mier pourrait  bien  être  le  mâle  de  la 
Myzine  nuancée  d'Olivier;  les  deux 
antres  habitent  le  midi  de  la  France , 
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et  leurs  femelles  sont  encore  inconJ 
nues.  Enfin  on  doit  ranger  parmi  les 
Scolies  ,  les  Ellis  interrupta ,  senilis 
et  septemeincta.  V.  pour  les  autres 
espèces  de  Myzine,  Olivier,  Ency- 
clopédie Méthodique.  (g.) 

*  MYZOXYLE.  Myzoxyle.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
section  des  Horooptères  ,  famille  des 
Hyrnénélytres,  triDU  des  Aphidiens, 
établi  par  Blotdans  son  Mémoire  sur 
les  propriétés  des  Insectes  des  envi- 
rons de  Caen,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  antennes  de  cinq; 
articles  renflés,  dont  le  second  est  le 
plus  long,  et  le  troisième  est  le  plus 
court;  point  de  tubercules  ni  de  cor- 
nes à  l'anus;  tarses  de  deux  articles 
ayant  deux  ciochels  accolés,  difficiles 
à  distinguer. 

Le  nom  de  Myzoxyle  vient  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  Suce-Bois  ; 
ce  genre  renierme  une  espèce  que  l'au- 
teur nomme  Ayzoxy le  du  Pommier y 
cet  Insecte  est  la  cause ,  en  grande 
partie,  des  maladies  de  cet  Arbre; 
c'est  lui  qui  fait  naître  le  plus  sou- 
vent et  entretient  les  galles  et  les 
ulcères  qui  arrêtent  sa  végétation 
et  le  font  même  quelquefois  périr. 
Pour  s'en  débarrasser,  il  faut  cou- 
per les  branches  qui  sont  le  plus 
chargées  d'ulcères  et  de  galles,  net- 
toyer l'Arbre  avec  une  brosse  rude, 
et  saupoudrer  de  tabac  ou  imbiber 
d'huile  les  endroits  où  il  pourrait 
rester  quelques-uns  de  ces  Insectes 
ou  leurs  larves.  Les  autres  moyens 
indiqués  pour  détruire  les  pucerons, 
tels  que  les  lavages,  la  vapeur  du 
soufre ,  etc. ,  sont  insuffisans  et  pres- 
que toujours  de  nul  effet.  (».} 
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NA  bt  NAGI.  bot  phan.  Noms  de  auieUr  dans  la  tribu  des  Lactucées . 

pays  de  I  espèce  de  Mynca  dont  tout  près  du  P^«,;M«,  dont  il  est  un 

Gaertner  avait  fait  son  genre  INageia.  démembrement.  Ces  deux  genres  ne 

V'     mot'  <■•)  diffèrent  entre  eux  qu'en  ce  que  le 

NAA-HVAL.  mam.  L'un  des  noms  Maba/us  a  la  calathide  composée  de 

islandais  du  Narval.  V.  ce  mot.  douze  fleurs  ,  l'involucre  formé  de 

(is.  g.  st.-iî.)  folioles  moins  nombreuses  que  cel- 

*  NAALS.  Buffaloes.  mam.  (Ra-  les-ci ,  ses  aigrettes  très-colorées  raê- 
finesauc.)  Métis  du  Bison  et  de  la  Va-  JJ16  av1anl  ,a  n°rai?on  et  ses  corolles 
eue  domestique  dans  le  Keutucky  blanchâtres  ;  tandis  que  le  Prenan- 
te dans  la  province  de  l'Ohio.  y.  tnes  >  qi»  a  pour  typé  le  Prcnanthes 
Bœuf.                                  (b.)  purpureat  L.,  a  la  calathide  oom- 

tw a  ATCTnvr  ™  /d       u  Posée  de  trois  ou  qua're  fleurs  seule- 

NAATSJONI  BOT.pflAN.fRumph,  mcm>  nnvolucre  formé  de  folioles 

Amb^  5,  tab.  6,  f.  a.)  Même  chose  au  moins  auS5i  nombreuses  que  les 

queCoracan.  r.  ce  mot.  (b.)  fleurs>  ]es  aigrettes  blanches  et  les 

*  NABALE.  Naba/us.  bot.  phan.  corolles  pourpres.  Des  différences 
Ce  genre  de  la  famille  des  Synanthé-  «"ssi  légères  ne  seront  probablement 
rées  ,  et  de  la  Syngénésie  égale  ,  L.,  Pa*  regardées  comme  suffisantes  pour 
a  été  proposé  par  Cassiui  (Dict.  des  fonder  l'établissement  d'un  genre 
Sciences  Naturelles ,  T.  xxxiii)  qui  particulier.  Cepeodant  l'auteur  in- 
lui  a  imposé  les  caractères  suivans  :  siste  sur  la  valeur,  dans  ce  cas  par- 
involucre  oblone,  campanulé,  formé  ticulier,  des  caractères  tirés  de  1 


_  oblong,  campanulé,  formé 

d'environ  huit  folioles  presque  sur  couleur  de  l'aigrette  et  de  celle  de  la 

un  seul  rang,  se  recouvrant  par  les  corolle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Naba- 

bords  ,  égales  ,  appliquées  ,  oblon-  ^ust  se  compose  de  trois  espèces  nom- 

gues,  obtuses,  un  peu  membraneuses  m?Vs  Pal'  Cassini  N.  trifoliatus ,  N. 

sur  les  bords  ;  la  base  dt>  cet  involu-  trilvbatus ,  et  jV.  integtijblius  ,  culti- 

cre  offre  plusieurs  petites  écailles  im-  »u  Jardin  du  Roi  à  Paris  sous 

briquées,  iuégales, ovales  et  obtuses.  ;e  ml1rac  nom  de  Prenanthes  albat 

Réceptacle  nu  ,  marqué  de  légères  Elles  sont  originaires  de  i'Améri- 

fossettes.  Calathide  pendante  ,  com-  que  septentrionale.  (g..n.) 

posée  d'environ  douze  fleurs  herma-  NABIROB.  ois.  Syn.  du  Merle 

Ï>hrodites ,  à  corolles  blanchâtres  en  violet  de  Juida  ,  Turdus  auraius  , 
anguettes.  Styles  très-longs  garnis  Lath.  V.  Merl£.  (or..z.) 
de  poils  collecteurs  noirs.  Ovaires  NABIS,  mam.  Au  rapport  de  Pline 
oblougs,  courts,  a  peu  piès  cyl.n-  c.ë|ai|  u  Dom      e  icV  Ethiopiens 
rfraces  ou  pentagones ,  lisses ,  comme  donnaicnt  à  la  Giraffe.  (b.) 
tronquer  au  sommet  ,  dépourvus  de  x  ' 
col,  surmontés  d'une  aigrette  Ion-  NABIS.  Nabis,  ins.  Genre  de  l'or- 
gue ,  très-colorée  même  avant  la  flo-  dre  des  Hémiptères  ,  section  des  Iié- 
raison ,   rousse  et  comme  dorée,  téroptères  ,  famille  des  (xéocorises, 
jaune  à  la  base  ,  composée  de  poils  tribu  des  Nudicolles ,  établi  par  La- 
plumeux.  treille  aux  dépens  du  genre  Reduuiuê 
Le  genre  Nabalus  est  placé  par  son  de  Fabricius ,  et  ayant  pour  carac- 

tome  xi.  97 
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tèrcs  :  antennes  filiforme; ,  presque 
aussi  longues  que  le  corps,  quadriar- 
ticulées  ;  premier  et  dernier  articles 
plus  courts  que  les  intermédiaires; 
trompe  arquée ,  Inarticulée ,  s'avan- 
çant  jusqu  aux  cuisses  intermédiai- 
res ;  premier  article  aussi  long  que  le 
secoud  ;  suçoir  formé  de  quatre  soies 
égales ,  de  la  longueur  de  la  gaf  ne  ; 
languette  bifide.  Les  Nabis  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Ré- 
duves  ,  tant  par  leur  tête  rétrécie 
postérieurement  en  manière  de  cou  , 
que  par  leurs  antennes  sétacées  et 
leur  nec  aigu  à  sa  pointe  et  recour- 
bé ;  mais  ils  en  sont  bien  distingués 
parce  que  leurs  antennes  sont  insé- 
rées plus  bas  que  celles  desRéduves; 
l'extrémité  postérieure  de  leur  tête 
n'offre  point  d'impression  transverse; 
le  dessus  du  corselet  forme  un  plan 
continu  qui  n'est  pas  divisé  en  deux 
parties  comme  celui  des  Réduves.  Ces 
Hémiptères  doivent  avoir  les  mêmes 
babitudes  que  les  Réduves  ;  il  est 
probable  qu'ils  se  nourrissent  comme 
ces  derniers  d'Insectes  qu'ils  saisis- 
sent au  moyen  de  leurs  pâtes  anté- 
rieures. Ce  genre  est  composé  de  peu 
d'espèces  propres  à  l'Europe.  La- 
treille  peuse  que  le  Reduvius  gigas 
de  Fabricius,  que  les  babitans  de 
l'Ile-de-France  appellent  Morpau  , 
appartient  aussi  à  ce  genre.  Nous  ci- 
terons parmi  les  principales  espèces  : 
Le  Nabis  aptère  ,  Nabis  apura , 
Latr. ,  Reduvius  apterus ,  Fabr. ,  Co- 
queb. ,  Illustr.  Ins.,  décad.  5,  p. 
287,  nQ  37,  tab.  '16,  fig.  10;  Cimsx 
subapterus,  Deg.,Mém.  Ins.  ,  t.  3,  p. 
387,  nQ  27,  lab.  i5,  fig.  10.  Long  de 
trois  a  quatre  lignes,  aptère,  gris  , 
ponctué  de  noir;  abdomen  obscur  , 
avec  les  bords  tacbés  de  fauve.  On 
le  trouve  aux  environs  de  Paris  vers 
la  fin  de  l'été;  il  fréquente  les  troncs 
des  Arbres.  P.  pour  les  autres  es- 
pèces ,  Oliv.,  Encycl.  Méth.  (o.) 

*  NABLONITJM.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Svnanthérées ,  et 
de  la  Syngénésie  égale  ,  L.,  proposé 
par  Cassini  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  et  ainsi  caracté- 
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l  ise  :  involucre  presque  hémisphéri- 
que ,  formé  d'écaillés  appliquées  ;  les 
extérieures  larges  ,  ovales,  aiguës  au 
sommet ,  diaphanes  sur  les  bords  ; 
les  intérieures  oblongues,  presque 
membraneuses,  divisées  au  sommet 
en  trois  lanières  subulées.  Récepta- 
cle garni  de  paillettes  analogues  aux 
folioles  de  l  involucre  ,  oblongues  , 
concaves,  sca rieuses  ,  ayant  le  som- 
met lacinié  et  acuminé.  Calatbide 
resque  globuleuse    composée  de 
eurnns  éçaux ,  nombreux  ,  réguliers 
et  hermaphrodites;  corolle  à  cinq  di- 
visions articulées  sur  le  sommet  de 
l'ovaire;  style  à  base  épaissie,  arron- 
die, articulée  sur  un  petit  nectaire 
qui  occupe  le  centre  de  l'aréole  ani- 
citaire  ae   l'ovaire.    Akènes  très- 
grands  ,  cunéiformes,  lisses,  luisans, 
prolongés  au  sommet  et  sur  les  cotes 
en  deux  cornes  très-longues,  diver- 
gentes, spinçscentesau  sommet;  péri- 
carpe épais,  fongueux  ou  subéreux, 
contenant  une  graine  attachée  par  sa 
base  au  fond  de  la  cavité.  Ce  genre 
appartient  au  groupe  des  Santoliuécs 
de  la  tribu  des  Anthémidées.  La  for- 
me singulière  de  ses  fruits  le  distin- 
gue facilement  des  autres  genres 
ne  la  même  tribu  ;  elle  est  telle  que 
l'auteur  aurait  cru  y  reconnaître  celle 
du  Calycera  ,  si  la  graine,  au  lieu 
d'être  pendante  du  sommet  de  la  ca- 
vité du  péricarpe,  n'y  était  pas  au  con- 
traire attachée  à  la  base. 

Une  seule  espèce,  qui  croît  dans 
l'île  de  King  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  constitue  ce  gen- 
re. Cassini  lui  donne  le  nom  de  JVa- 
blonium  calyceroides.  C'est  une  pe- 
tite Plante  herbacée  dont  la  racine 
simple  et  pivotaute  porte  sur  son 
collet  une  rosette  de  feuilles,  et  pro- 
duit des  jets  rampans  qui  émettent 
de  distance  en  distance  des  touffes 
de  feuilles  et  des  racines.  La  tige 
est  très-courte  ,  simple ,  laineuse  , 
privée  de  véritables  feuilles ,  mais 
ayant  quelques  bractées  très- lon- 
gues,  étroites,  scarieuses,  diapha- 
nes. La  calathide ,  composée  de  fleurs 
jaunes,  est  solitaire  au  sommet  de 
la  tige.  (o..n.) 


Digitized  by  Google 


NAC 

*  NABOUROUP.  ois.  (Levaillant , 
Omith.  Àfr. ,  pl.  89.)  Môme  chose 
que  Nabiiob.  r.  ce  mot  et  Mkble. 

(dr. .z.) 

*  NABR.  mam.  V.  D  AMAN. 

NACELLE,  moll.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Palella  fornicata. 
L.,  et  des  Oscabrions ,  donné  d'abord 
par  Lamarck  à  notre  Palella  borbo- 
mca ,  dont  ce  savant  a  fait  le  type 
du  genre  Navicelle.  V .  ce  mot.  (b.) 

NACHBERG.  min.  Marne  schis- 
teuse et  bitumineuse  qui  forme  le  sol 
du  Schiste  cuivreux  dans  le  comté  de 
Manslield.  (o.del.) 

NACIBÉE.  Nacibea.  BOT.  l'IIAN*. 
Genre  de  la  famille  des  Kubiacées  , 
et  de  la  Télrandrie  Monogynie,  L. , 
établi  par  Àublel  (Guian.,  t.  37), 
et  nommé  depuis  Manettia  par  la 
plupart  des  auteurs.  Voici  ses  prin- 
cipaux caractères  :  calice  divisé  en 

3uatre  ou  huit,  rarement  en  cinq  ou 
ix  segmens  assez  profonds  ;  corolle 
tubuleuse  dont  l'entrée  est  resserrée, 
barbue  ;  le  limbe  étalé  à  quatre  ou  ra- 
rement à  cinq  divisions;  quatre  ou 
cinq  élamines  insérées  sur  la  gorge 
de  la  corolle,  et  non  saillantes;  un 
seul  style  surmonté  d'un  stigmate 
bifide;  capsule  couronnée  par  le  ca- 
lice persistant ,  ovée,  comprimée,  à 
deux  valves  carénées ,  dont  les  bords 
sont  rentrans  intérieurement ,  et  for- 
ment de  cette  mauière  deux  loges 
renfermant  un  grand  uombre  de 
graines  lenticulaires,  imbriquées  et 
ceintes  d'un  rebord  membraneux. 
Jussieu  a  réuni  à  ce  genre  YOphio- 
rhiza  de  Forskahl ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  genre  ainsi  nom- 
mé par  Linné;  cet  Opkiorhiza  de 
Forskahl  a  été  dans  ces  derniers  temps 
rapporté  de  la  Nubie  par  Cailliaud, 
et  décrit  par  Delile  (dans  le  Voyage  à 
Méroë  de  Cailliaud)  qui  l'a  rani>orté 
également  au  genre  Manettia.  Le  Pe- 
teeia  Ljgutum  ,  L.  ,  ou  Lygislum 
ax illare  de  Lamarck ,  et  peut-être 
VO/iigginsia  veriicillala  de  Ruiz  et 
Pavon ,  quoique,  selon  la  description, 
!•  fruit  soit  une  baie,  ont  également 
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été  considérés  par  Jussieu  comme 
congénères  du  Nacibea. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de 
Nacibées ,  décrites ,  pour  la  plupart , 
sous  le  nom  de  Manettia.  Les  plus 
remarquables ,  outre  le  Nacibea  coo* 
cinea  d'Aublet,  qui  croît  à  Cayenne, 
et  qu'on  doit  regarder  comme  type  gé- 
nérique, sont  les  Nacibea  umbellata , 
racemosa ,  uniflora  et  acutiflora ,  ori- 
ginaires des  grandes  forêts  du  Pérou. 
Ce  sont  des  Plantes  grimpantes ,  dont 
les  pédoncules  sont  solitaires .  axil- 
laires  ,  multiflores  ;  les  pce!  1  ce  11  es 
opposés  et  munis  chacun  d  une  brac- 
tée. (G..N.) 

NACOURY.  ois.  Syn.  arabe  de 
Balbusard.  P".  Faucon.  (rr..z.) 

NACRÉ  (  GRAND  et  PETIT.  )  IN8. 

Le  Papitio  ]4glaja  et  le  Papilio  La— 
thonia  de  Linné ,  portent  ces  noms 
dans  les  ouvrages  des  entomologis- 
tes français.  L'un  et  l'autre  appar- 
tiennent au  genre  Argynne.  V.  ce 
mot.  (B.) 

NACRE,  conch.  et  moll.  Un  assez 
grand  nombre  de  Mollusques  sécrè- 
tent de  leur  collier  ou  du  bord  du 
manteau  une  matière  calcaire  d'un 
aspect  particulier,  avec  laquelle  ils 
construisent  leur  coquille.  Cette  ma- 
tière dure ,  argentée ,  brillant  des 
plus  riches  couleurs ,  où  se  reflètent 
avec  le  plus  vif  éclat  la  pourpre  et 
l'azur,  se  nomme  Nacre.  Celte  Nacre, 
quoique  essentiellement  composée  de 
matière  calcaire  unie  a  de  la  matière 
animale  comme  dans  les  autres  tests 
des  Mollusques,  paraît  être  le  résul- 
tat d'une  combinaison  particulière  de 
ces  deux  élémens.  Cela  paraît  d'au- 
tant plus  probable,  que,  sans 
que  l'on  sache  à  quoi  cela  tient 
uaus  l'organisation  des  Animaux  ,  on 
ne  voit  presque  jamais  les  Coquil- 
les nacrées  dépasser  certaines  fa- 
milles ou  certains  genres.  C'est  ain- 
si que  dans  les  Goncnifères  nous  trou- 
vons les  petits  genres  Pandoreet  Ana- 
tine,  et  nous  passons  jusqu'aux  gen- 
res Nuculc,  Tngonie,  Anodonte,  Mu- 
lette  et  leurs  démembremens ,  Ethé- 

*7* 
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•     m    r    m«,i;^1p  AviculeetPin-  Weraer  ou  Bismuth  sulfuré  plumbo- 

5îKJ?SÎ^^0-  ra"rifère-   B,SMBTH-  (c-  DEI'  ) 

Mulcltcs,  les  Anodontes  et  les  Pin-  NADELLE.  pois.  L'un  des  syno- 

tndines  qui  fournissent  la  plus  belle  ny,nc8  vulgaires  de  Mclette  et  de 

ÎSacie  et  qui  donnent  naissance  aux  jocj  y%  ces  mots  et  Clupe.  (b.) 

Perle«'(  V.  ce                             {  NADELSTEIN.  min.  (Wern.)Syn. 

abondamment  ^V™™*'^™^  de  la  Mésotype  aciculaire.  Ce  nom  , 

au  commerce  une  matière  dure,  ta  u            di;eFpierre  Cll  aiguilles,  a 

^^om^V9i\f^^^^  oxidéqui  présente  cette  configura- 
Coquilles  des  Mollusques  on  trou  4     r  . 
tc  plusieurs  espèces  dans  le  genre  tion. 

.rn   ■                A*  Nnrrp  dans  -m 


ient  à  la  tribu  des  tusiaiees  ,  « 
u.s  ■  -■  ■  caractérisé  par  ses  sporidies  niè- 

ces'genres  ce  sont  les  Hahotides  et  j^e$  a  unc  substance  mucilagineuse, 
le»  Tuibos  qui  se  distinguent  par  la  sc  développant  sous  i'épidei  me  des 
beauté  de  leur  Nacre,  encore  cer-  "Végétaux  morts  ou  malades,  et 
laines  Haliolides  l'emportent  sur  tou-  S0l  tant  S0Us  forme  de  spirales  gelâ- 
tes les  autres  Coquilles  connues,         tineuses.  Peisoon  avait  réuni  à  ce 

(d..h.)     gcure        Plantes  munies  d'un  vé- 
WACR1TE.  min.   Talc  nacré  et  rjlaijle  péridium ,  qui  forment  le 
granuleux,  Eniiger  Ta/c ,  W.  Subs-  ,,enrc  CylUpora  d'Ehrenberg  ,  de 
tance  d'un  gris  perlé,  en  grains  fai-  f  ries  el  dc  Nées  d'Esenbeck;  mais 
blemcnt  agglutinés  qui,  humectés  cc   dernier  genre  fait  partie  de  Ja 
et  passés  avec  frottement  entre  les  famil|e  aes  Hypoxylées.  V-  Cvtis- 
doiets,  s'y  attachent  sous  la  forme  ronA  çt  Cttisporées  au  Supple- 
d'un  enduit  nacré.  Elle  a  été  pendant  mcnt  Les  jyXmaspores  se  trouventen 
lonc-icmps  regardée  comme  une  va-  Europe  et  en  Amérique  sur  quelques 
riéié  du  laïc  ordinaire;  mais  l'ana-  Albies  ou  Arbrisseaux  indigènes  de 
lyse  qu'en  a  publiée  Vtfuqueho  dans  cc$  contrécs  ,  comme  le  Hêtre  ,  le 
le  Bulletin  de  la  Soc.  Philom.  ,  an  Peuplier,  le  Noisetier,  le  Chêne  ,  le 
ix,  p.  173  ,  a  fait  voir  qu'elle  appar-   Orost-iller ,  etc.  L'espèce  la  plus  coro- 
tient  à  l'ordre  des  Silicates  alumineux.   mune  est  le  yœmas>pora  crocea,  Pers., 
Voici  le  résultat  de  cette  analyse  :       •  se  lrouve  en  hiver  sur  les  bran- 
Silice  56 ,   Alumine  18,  Potasse  8,   caes  des  Hêtres  récemment  abattus , 
Chaux  3,  Oxide  de  Fer  4  ,  Eau  6,   ou  on  ja  prendrait  pour  une  exsuda- 
perte  5.  La  Nacrite  se  trouve  en  pe-   tion  gornmcUse. 
tites  masses  dans  les  fissures  des  10-  cbyft. 
ches  M-  et  gueuse .  d-A  - 

Ve5'  v'  des  Tremellinées,  établi  sous  ce  nom 

NACUNDA.  ois.  Espèce  du  genre  par  Fricscl  SOUs  celui  &  Enceplialium 
Engoulevent.  A  cc  mot.,    (dr  .z.)     par  i\  a  poUr  type  le  Trcmetla, 

.    TSACUTDTU.ois.Espècedugenre  «\e V^^V^J ^ 

ni  l-  itl  y  wmft,  fnn..z.)     Champignon  de  forme  variable  et  11 

Chouette.  V.  ce  mot.  (im..z  }  yY*   chainu  et  conipacte  vers 

*  NADDI.  ois.  Espèce  du  genre  son  ccnlre,  et  recouvert  d  une  couche 

Sterne,      ce  mot.  (b.)  gélatineuse  qui  renferme  des  snorules 

NADELERZ.MiN.Cest-à-direafî-  éparscs.  Celte  Plante  ^« 

nerai  £  Nom  donné  par  vraies  espèces  de  TrcmeUa,  et  surtout 
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du  T.  mensenteriformis  dont  elle  dif- 
fère par  sa  masse  centrale ,  solide  et 
charnue.  Néanmoins  Persoon  ne  con- 
sidère le  genre  dont  il  est  question 

Îue  comme  une  simple  section  des 
remelles  qu'il  nomme  Encephalium. 

(G..N.) 

NjEMATOTHEQUES.  bot.  crypt. 
Persoon  a  donné  ce  nom  à  la  pre- 
mière division  du  premier  ordre  de 
Champignons.  (o..N.) 


NALSA.  cbust.  Nom  latin  du  genre 
Nésée.  V,  ce  mot.  (o.) 

*  ttEVIELLE.  rept.  oph.  On  a 
donné  ce  nom  comme  syn.  français 
de  Coluber  Nœuius  ,  G  mel .        (  b  .  ) 

*  NAFAL.  bot.  fb an.  Delile  dit 
que  le  Mélilot  est  ainsi  nommé  en 
Egypte;  Forskahl  écrit  Gdrt  poul- 
ies environs  du  Caire,  et  Rijan  pour 
l'Yémen.  (b.) 

NAGAM.  bot.  phan.  (Rhcede.) 
Même  chose  que  Coembura  au  Ben- 
gale, (b.) 

NAGAMUSADIE.  bot.  phan.  Petit 
Arbre  fort  rare  de  l'Inde,  indéter- 
miné ,  encore  que  Roxburg  ait  été 
à  portée  d'en  voir  un  pied ,  et  qui 
est  employé  comme  un  remède  sou- 
veraiu  dans  les  mauvais  eil'ets  de  la 
morsure  des  Serpens.  Le  mot  Naga 
entre  dans  la  composition  des  noms 
de  beaucoup  d'autres  espèces  d'Ar- 
bres indiens,  tels  que  Naoa-Vaeli , 
qui  est  le  Bauhinia  scandens ,  L. 

(B) 

NAG  AS.  mam.  L'espèce  de  Baleine 
japonaise  qui  porte  ce  nom  de  pays  , 
n'est  pas  suffisamment  connue,  (b^ 

NAGAS.  bot.  phan.  Nom  proposé 
par  des  botanistes  français  pour  dé- 
signer le  genre  Mesua.  Il  est  tiré  du 
Hagassarium  de  Rumph,  qui  dési- 
gnait le  même  Arbre.  Pr.  Mesua. 

(B) 

NAG  ASS  ARIUM.  bot.  phan. 
(Rumph.)  V.  Naoas. 

NAGEIA.  bot.  phan.  Gaerlner  fils 
(  Carpologia ,  t.  3g  )  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  Diœcie  Tétrau- 
drie ,  L. ,  et  qui  appartient  à  la  fa- 
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mille  des  Myricées.  Il  a  été  formé  sur 
deex  espèces   plaeées  par  Vabl  et 
Thunberg  parmi  les Mjrica.  Le  seul 
caractère  qui  l'éloigné  de  ce  dernier 
genre  consiste  dans  son  calice  divisé 
en  cinq  folioles  au  lieu  d'être  réduit 
à  une  seule  comme  dans  les  Myrica. 
Le  Naveia  arabica  a  été  décrit  par 
Foiskanl  (  J'ior.  œgypt.  -  arab.  ,  p. 
15g)  sous  le  nom  de  Bu. vus  dioica. 
C'est  un  Arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  glabres  et  garnis  de  feuilles  lan- 
céolées ,  dentées  vers  le  sommet.  Le 
fruit  est  une  drupe  monosperme  de 
la  grosseur  d'un  çrain  de  poivre.  11 
croît  dans  l'Arabie-Heureuse.  L'au- 
tre espèce ,  Tîageia  japonica ,  était  le 
Myrica  Naçi  de  Tbuuberg ,  décrit  et 
figuré  par  Kxmpfcr  {Amœn.  exoi.,  h.t 
p.  773,  t.  874).  Cet  Arbre,  de  la 
gra  ndeur  d'un  Cerisier,  a  des  rameaux 
opposés,  garnis  de  feuilles  opposées, 
oblongues-lancéolées,  aiguës ,  inéga- 
les, coriaces  et  très-entières.  Le  fruit 
a  une  couleur  pourpre  funeêc,  et  res- 
semble à  une  eerise.  Il  croît  au  Ja- 
pon. (a..N.) 

NAGELERZ.  min.  Syn.  de  Fer 
oxidé,  rouge,   bacillaire,   f.  Fbr 

OXIDÉ.  (O.  DELi.) 

NAGELFLUHE.  min.  On  donne  ce 
nom ,  dans  la  Suisse  ,  à  une  roche 
d'agrégation  eue  Brongniart  a  dé- 
signée sous  celui  de  Poudingue  poty- 
genique ,  et' dont  on  rapporte  l'épo- 

3 ne  de  formation  au  commencement 
e  la  période  tertiaire.  Ce  Poudingue 
recouvre  la  Molasse ,  ou  alterne  avec 
elle  dans  sep  parties  supérieures;  il 
forme ,  au  milieu  de  la  cbaîno  des 
Alpes ,  des  montagnes  extrêmement 
hautes,  telles  que  le  Rigî ,  par  exem- 
ple ,  qui  a  environ  deux  mtUe  mi- 
tres d'élévation.  Les  Grès  et  Poudin- 
gues  caleariferes  de  la  Suisse  sont 
regardés,  par  la  plupart  des  géolo- 
gues ,  comme  les  étjuivalens  de  l'Ar- 
gile plastique ,  qui ,  dans  les  terrains 
de  sédiment  supérieurs  des  environs 
de  Paris,  repose  immédiatement  sur 
la  Craie.      *  (o.  del.) 

NAG  EOIRE.  Finit* .  zool .  A  pro- 
prement parler  c'est  l'organe  de  U 
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locomotion  pour  les  habitansde  l'eau. 
Les  Nageoires  sont  des  membranes 
ordinairement  soutenues  par  des 
rayons  osseux ,  mais  qui  peuvent 
néanmoins  en  être  dépourvues  sans 
cesser  d'être  propres  à  la  natation. 
Elles  sont  principalement  l'attribut 
des  Poissons  ,  encore  ou'il  en  existe 
quelques-uns ,  particulièrement  par- 
mi les  Malacoptérygiens  anguifbr- 
mes,  et  parmi  les  Cnondroptérygiens 
suceurs,  qui  en  soient  totalement  dé- 

Sourvus,  ce  qui  en  fait  presque  de» 
erpensaaua  tiques.  Dans  les  Oiseaux 
de  mer,  dans  les  Sauriens  habitais 
des  eaux ,  et  dans  quelques  Qua- 
drupèdes ichlhyophages ,  des  mem- 
branes étendues  entre  les  doigts  pour 
les  unir,  font  des  pieds  comme  des 
espèces  de  Nageoires ,  et  ces  pieds  le 
deviennent  entièrement  dans  certains 
Chéloniens .  dans  les  Ichtbyosaures, 
et  surtout  clans  les  Cétacés  qui  ont 
plus  ou  moins  la  forme  de  Poissons. 
Chez  ces  derniers  les  mains  ou  pieds 
de  devant  sont  représentés  par  des 
pectorales,  les  pieds  de  derrière  le 
sont  par  une  caudale  disposée  hori  - 
zontatement,  ce  qui  les  fit  d'abord 
appeler  Plagiures.  Les  Crustacés 
ont  des  pieds-nageoires  ;  mais  quel- 
ques Animaux  de  L'ancienne  classe  des 
Y  ers  ,  ont  aussi  des  appendices  ana- 
logues aux  Nageoires  ;  telles  sont  les 
Clios,  les  Hyales,  appelés  Ptbro- 
podes,  les  Firoleset  les  Carinaires; 
ailleurs  c'est  uue  modification  du 
manteau  qui  en  fait  l'office  comme 
dans  les  Sépilaires ,  etc.  Les  Nageoires 
véritables  sont  celles  des  Poissons  ; 
on  en  connaît  de  deux  sortes  :  paires 
et  latérales,  impaires  et  verticales. 
Les  premières  sont  encore  les  repré- 
sentons des  Membres  qui,  dans  les 
classes  supérieures ,  varient  de  qua- 
tre à  deux;  aussi  sont-elles  au  nom- 
bre d'une  ou  de  deux  paires ,  ce  sont 
les  pectorales  et  les  ventrales;  les  se- 
condes sont  les  dorsales  ,  caudale  et 
anale  ;  elles  n'ont  d'analogie  dans  au- 
cun Mammifère,  mais  quelques  Rep- 
tiles en  sont  munis ,  et  on  les  retrouve 
surtout  dans  les  larves  de  Batraciens. 
Les  Tritons  et  les  Syrènes  ont  de  véri- 


NAG 

tables  Nageoires  qui  environnent  ver- 
ticalement la  queue  et  se  prolongent 
même  en  crête  sur  le  dos.  Selon  leur 
position  ,  on  appelle  les  Nageoires 
paires  ou  latérale*  :  i°  pectorale» 
qui  répondent  aux  extrémités  anté- 
rieures; elles  manquent  rarement, 
sont  situées  sur  les  côtés,  ordinaire- 
ment eu  avant  des  flancs,  et  der- 
rière l'ouverture  des  ouïes  ;  elles  sont 
quelquefois  assez  étendues  pour  que 
le  Poisson  puisse  s'en  servir  pour 
voler  au-dessus  des  flots;  a°  ven- 
trales ,  qui  représentent  les  pieds  , 
surtout  chez  certaines  Lophies,  qui 
même  peuvent  s'en  servir  pour  mar- 
cher ,  ce  qui  leur  mérita  le  nom  de  Ca- 
mpes dans  la  Zoologie  analytique  de 
Duméril  ;  elles  sont  situées  en  dessous. 
Selon  qu'elles  y  sont  en  avant  des  pré- 
cédentes )  on  appelle  les  Poissons  Ju- 
gulaires ,  au-dessus  ou  sur  la  poi- 
trine Thoraciques,  en  arriére  et  sur  le 
ven  tre  abdominaux  ,•  qua  n  à  ell  es  m  an  - 
quent  on  dit  que  les  Poissons  sont  Apo- 
des. Elles  se  réunissent  quelquefois 
en  une  seule  pour  former  semWircu- 
Uirement  un  disque  membraneux. 
Les  Nageoires  paires  serventaux  Pois- 
sons pour  s'élever  ou  pour  s'enfoncer 
dans  le  fluide  qui  les  environne.  Elles 
peuvent  aussi  faciliter  la  natation  eu 
arrière,  comme  on  le  voit  surtout 
chez  l'Anguille  qui  avance  ou  re- 
cule avec  la  même  facilité.  Les  piè- 
ces analogues  aux  bras  et  aux  jambes 
qui  les  soutiennent,  sont  entièrement 
raccourcies  ou  même  disparaissent 
en  entier  ;  des  rayons  plus  ou  moins 
uombreux,  dont  quelques-uns  sont 
parfois  épineux,  représentent  gros- 
sièrement des  doigts.  Egalement ,  se- 
lon leur  position  ,  on  appelle  les  Na- 
geoires impaires  ou  verticales  ;  i°cau- 
dale;  celle-ci,  toujours  unique,  est 
terminale;  elle  raauqucfort  rarement 
et  seulement  dans  les  Mouriues,  dans 
un  Signa the  ot  dans  certaines  Mu- 
rènes. Elle  est  arrondie ,  éclia ocrée  en 
croissant,  bifide,  pointue  ,  ou  même 
terminée  par  un  appendice  allonge; 
quelquefois  unie  aux  deux  suivantes , 
Ou  seulement  à  Tune  d'elles.  On  la 
voit  quelquefois  s'étendre  circulat- 
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rement  autour  de  l'extrémité  pos- 
térieure; elle  se  complique  quelque- 
fois ,  et  devient  triple  comme  clans 
le  Cyprin  doré;  mais  cette  anomalie 
produite  par  la  domesticité,  paraît 
résulter  de  l'absorption  de  la  dorsale. 
La  caudale  sert  principalement  de 
gouvernail ,  et  imprime  air  Poisson  le 
mouvement  en  ayant  ;  9°  anale  ,  qui, 
lorsqu'elle  ne  manque  pas ,  est  située 
en  dessous  et  derrière  l'anus.  Il  en 
existe  quelquefois  deux  comme  dans 
les  Gades  ;  mais  alors  les  deux  ana- 
les, toujours  verticales ,  sont  situées 
en  avant  Tune  de  l'autre  sur  la  même 
ligne;  3°  dorsale  ,  dont  le  nom  in- 
dique la  position  a  la  partie  supé- 
rieure du  Poisson,  unique,  double 
ou  même  triple.  Les  Nageoires  ana- 
le et  dorsale  servent  au  Poisson  pour 
le  maintenir  dans  la  position  verti- 
cale; les  rayons  placés  aux  extrémités 
des  apophyses  épineuses  les  sou- 
tiennent. Il  y  en  a  de  mous  ,  articu- 
lés et  branchus  ;  d'autres  sont  poin- 
tus et  sont  appelés  rayons  épineux  :  ce 
sont  souvent  des  armes  redoutables. 
Les  Poissons  munis  de  ces  sortes  d'ai- 
guillons sont  appelés  Acanthopti- 
rygiens;   ceux  qui    n'ont  que  des 
rayons  de  la  première  sorte  sont 
les  AFalacoptérygiens  ;  enfin  ceux  où 
toute  la  charpente  des  Nageoires  est 
cartilagineuse ,  comme  Je  Squale , 
sont  les  Chondroptérygiens*  Il  exis- 
te encore  quelquefois  sur  les  côtés 
delà  queue,  entre  l'anale  et  la  cau- 
dale ,  entre  celle  -  ci  et  la  dorsale  , 
d'antres  fausses  Nageoires  sans  aucun 
rayon , appelées  Adipeuses;  un  tissu 
épais  et  glaireux  les  remplit;  on  n'en 
voit  pas  l'usage.  Les  écailles  de  la 
peau  s'étendent  quelquefois  jusque 
sur  les  Nageoires  pour  leur  donner 
une  certaine  consistance.  Les  Pois- 
sons qui  présentent  cette  disposition 
sont  appelés    Squarntnipennes.  Le 
nombre  des  rayons  des  Nageoires 
fournit  des  caractères  spécifiques  ex- 
cel  lens  ;  aussi  doit -on  les  compter 
soigneusement  lorsqu'il  est  question 
de  décrire  un  Poisson  ;  on  en  ex- 
prime la  valeur  dans  les  ouvrages 
d'ichtbyologic ,  en  plaçant  la  quan- 
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tité  des  rayons  désignée  en  chiffres 
après  l'initiale  de  la  Nageoire,  en 
marquant  par  un  signe  fractionnaire 
la  nature  des  rayons  épineux  ou 
mous,  et  en  séparant  par  un  Irait 
d'union  les  nombres  qui  firent 
la  quantité  de  rayons  que  contient 
chaque  dorsale  et  anale  ,  quaud  il  y 
en  a  plusieurs ,  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  en  commençant  par  celle 
oui  est  le  plus  près  de  la  tète.  On  a 
également  soin  de  ne  pas  omettre 
le  nombre  des  rayons  de  la  bran- 
cjiiostège;  ainsi  pour  désigner  la 
Carpe ,  qui  a  trois  rayons  à  celte 
membrane,  une  seule  dorsale  à  vingt- 
quatre  rayons  mous ,  seize  aux  pec- 
torales, neuf  aux  ventrales,  neuf  a 
l'anale  unique,  et  dix-neuf  a  la  cau- 
dale ,  ou  écrit  :  b.  3,  o.  a4,  p.  16,  v.  9, 
a.  9,  c.  19.  Pour  la  Morue ,  qui  a  sept 
rayons  à  la  bi  anchiostège,  trois  dorsa- 
les dont  la  première  a  quinze  ,  la  se- 
conde a  dix-neuf ,  la  troisième  a  vingt 
et  un  rayons  pareils,  seize  rayons  aux 
pectorales,  six  aux  ventrales;  deux 
anales,  l'une  de  dix  -  sept ,  l'au- 
tre do  seize  ;  et  trente  rayons  à  la 
caudale,  on  écrit  :  B.  7,  D.  i5 — 19 — 
ai,  p.  16,  V.  6,  A..  17  — 16,  c.  5o. 
Pour  l'Epinoche,  qui  a  trois  rayons 
à  la  branchiostège ,  deux  dorsales  à 
dix  et  onze  rayons,  dix  rayons  pa- 
reils aux  pectorales  ,  un  rayon  épi- 
neux et  neuf  mous  à  la  caudale,  enfin 
douze  pareils  à  la  caudale  ,  on  écrit  : 
B.  5,D.  10 — 11,  P.  10,  v\  1/9,  a.  i/a3, 
c.  19. 

Un  zéro  équivalant  à  l'absence  de 
telle  ou  telle  Nageoire,  l'anale,  la 
caudaleet  la  dorsale  étant  confondues 
dans  l'Anguille  qui  est  apode,  on 
écrira  pour  ce  Poisson  :  B.  10,  P.  19, 
v.  o,  d.  a.  c.  1 100. 

Un  point,  au  lieu  d'une  ligne  entre 
deux  nombres,  exprimant  les  rayons 
d'uneNagcoîre,  indique  queces  rayons 
Varientderuneàl'autrequantité  ;  ain- 
si pour  la  Truite,par  exemple, on  écrit: 

B.  ÎO.  19,  D.  19.  l4,  P.  19.  l4,  V.  IO. 

19,  a.  9. 11,0.  90,  ce  qui  signifie  qu'il 
existe  des  individus  qui  ont  dix  rayons 
A  la  branchiostège ,  et  qued'autres  en 
ont  douze  ;  qu'il  y  en  a  à  douze  rayons 
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à  la  dorsale  et  aux  pectorales,  avec 
dix  aux  ventrales  et  neuf  à  l'anale, 
tandis  que  d'autres  en  ont  quatorze , 
douze  et  onze  aux  mêmes  Nageoires. 

(B.) 

*  NAGEURS.  Jïatantia.  mam. 
L'ordre  établi  sous  ce  nom  par  Illi- 
ger,  dans  la  classe  des  Mammifères, 
contient ,  outre  les  Cétacés  ,  les  Du- 
gongs, les  Lamantins  et  le  Stellère. 
F.  ces  mots.  (b.) 

NAGEURS.  Natatores.  ois.  Cin- 
quième ordre  de  la  Méthode  de  Vieil- 
lot ;  il  comprend  les  genres  Frégate, 
Cormoran ,  Pélican  ,  tou ,  Paillc-en- 
Queue  ,  Anhinga  ,  Grèbe-Foulque , 
Grèbe,  Plongeon,  Harle,  Canard, 
Stercoraire,  Mouette,  Sterne,  Bcc- 
en-Ciseaux  ,  Pétrel ,  Albatros ,  Guil- 
lemot, Macareux,  Sphénisque  et 
Manchot.  (ur..z.) 

NAGHAS  et  NAGHAHA.  bot. 
pu  an.  D'oii  Nagassatium  de  Rumph. 
Nom  de  pays  syn.  de  Mésua.  F.  ce 
mot.  (B0 

*  NAGHAWALLI.  bot.  phan. 
Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ISaga-Valli.  Nom  de  pavs  de  ce  qu'on 
nommait  dans  la  matière  médicale 
Lignum  colubrinum,  qui  est  le  type 
du  genre  Op/tior/iiza,Li.  (B.) 

NAGI.  bot.  phan.  F.  Na. 

NAGOR.  mam.  Espèce  du  genre 
Antilope.  F.  ce  mot.  (b.) 

♦NAHDSIA.  «oT.PHAN.(Schrank.) 
Syn.  de  Fuchsia.  F.  ce  mot.  (fl.) 

NAIA  ou  NAJA.  hept.  oph.  Nom 
de  pays ,  devenu  scientifique  du  Ser- 
pent a  lunette  ,  qui  est  maintenant  le 
type  d'un  sous-geurc  de  Vipères.  F. 
ce  mot.  (b.) 

NAÏADE,  annei*.  Pour  Nais ,  JSai- 
sa,  et  Naïde,  Naïs.  F.  ces  mots,  (b.) 

NAlADE.  Najas,  bot.  phan.  Gen- 
re qui  avait  donné  son  nom  à  l'an- 
cienne famille  des  Naïades  ,  dont  les 
genres,  aujourd'hui  désunis,  forment 
plusieurs  familles  distinctes.  Le  genre 
-Najas  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  ses  (leurs  sont  très-pe- 
tites, unisexuees  et  monoïques,  pla- 


NAI 

cées  à  L'aisselle  des  feuilles.  Les  fleurs 
mâles  se  com pèsent  d'une spathe  mo- 
nophy lie, ovoïde,  terminée  a  son  som- 
met par  un  petit  tube ,  inégalement 
denté;  cette  spathe  se  rompt  en  trois 
ou  quatre  lanières  irregulières  et  iné- 
gales, qui  se  roulent  vers  la  partie 
inférieure  de  la  fleur.  En  dedans 
de  la  spathe  on  trouve  une  anthère 
portée  sur  un  filet  d'abord  très-court , 
mais  qui  s'allonge  et  se  recourbe 
lorsque  la  spathe  est  rompue.  Celte 
anthère  est  ovoïde ,  allongée ,  termi- 
née en  pointe  à  son  sommet ,  à  qua- 
tre loges  s'ouvrant  par  autant  de  val- 
ves qui  se  roulent  vers  la  partie  in- 
férieure de  l'anthère.  Le  pollen  con- 
tenu dans  chaque  loge ,  y  forme  une 
masse  solide  qui  reste  en  place.  La 
spathe  a  été  décrite  par  quelques  au- 
teurs même  très -modernes,  comme 
un  calice,  les  valves  de  l'anthère 
comme  une  corolle,  et  les  quatre 
masses  de  pollen  comme  quatre  an- 
thères. Les  fleurs  femelles ,  qui  sont 
distinctes  des  mâles  dans  les  aisselles 
supérieures,  sout  nues,  accompagnées 
d'une  simple  petite  écaille  latérale. 
Leur  ovaire  est  à  une  seule  loge ,  con- 
tenant un  seul  ovule,  qui  occupe  tout 
le  fond  et  une  partie  d'un  des  côtés 
de  la  loge.  Le  style  est  très-court , 
terminé  par  deux  ou  plus  souvent 

Eir  trois  stigmates  subulés  et  dressés, 
e  fruit  est  une  cariopse  ovoïde,  con- 
tenant une  seule  graiue  adhérente 
avec  sa  paroi  interne,  et  ofTraut  un 
vasiducte  légèrement  saillant  et  uni- 
latéral. L'embryon,  dépourvu  d'en- 
dosperme,  forme  à  lui  seul  la  masse 
de  l'amande,  et  est  parfaitement  in- 
divis et  monocotylédoné.  Micheli , 
qui  a  décrit  et  figuré  le  Najas ,  dit 
que  son  fruit  est  une  capsule  con- 
tenant quatre  graines.  H  nous  pa- 
rait certain  que  le  célèbre  botaniste 
de  Florence  a  pris  la  fleur  mâle  et  ses 
quatre  masses  polliniques  pour  une 
capsule  à  quatre  graines. 

Les  espèces  de  Naïades  sont  des 
Plantes  herbacées,  annuelles,  crois- 
sant au  milieu  des  eaux  douces  et 
courantes.  Leurs  tiges  sont  rameuses, 
charnues,  fragiles.  Leurs  feuilles  ses- 
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sîles,  opposées ,  souvent  dentées.  Eu 
France  on  en  trouve  deux  espèces  : 
Naias  major,  Rolh.,  Fl.  Genn. ,  ou 
Nains  marina,  L. ,  et  Js'aias  minor, 
Roth.  Cette  dernière  espèce,  beau- 
coup plus  petite  que  la  précédente , 
et  qui  en  diffère  un  peu  par  sa  fleur 
mâle,  avait  été  considérée  comme  un 
genre  distinct ,  nommé  Caulinia  par 
Willdenow,  Fluvialis  par  Persoou  , 
et  Ittnera  par  Gmelin.  (a.  b.) 

*  NAÏADES  ou  NAIADÉES.  Naïa- 
deœ.  bot.  phan.  Jussicu  (  Gênera 
Plant.  )  appelle  ainsi  une  famille  de 
Plantes  qu'il  range  parmi  les  Acoty- 
lédones ,  et  oui  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  de  genres  dont  les 
espèces  croissent  dans  l'eau  ou  au 
voisinage  des  eaux.  Cette  famille  qui 
a  reçu  également  les  noms  de  Flu- 
viales et  de  FotamophileSy  appartient 
certainement  aux  Phanérogames  Mo- 
nocotylédones,  ainsi  que  tous  les  bo- 
tanistes le  reconnaissent  aujourd'hui. 
Mais  tous  ne  sont  pas  d'accord  sur 
les  genres  qui  doivent  la  composer 
et  sur  l'organisation  et  les  caractères 
de  ces  genres.  Telle  qu'elle  avait 
été  d'abord  présentée  par  Jussieu , 
cette  famille  renfermait  des  genres 
qui,  mieux  étudiés  ,  ont  été  reportés 
dans  d'autres  groupes  naturels.  Aiusi 
les  genres  Wppuris  et  Myriophyllum 
forment  avec  quelques  autres  genres 
une  famille  de  Plantes  Dicotylédones 
voisin*  des  Onagraires  et  qui  a  reçu 
les  noms  de  Cercodéennes  ou  Halo- 
r âgées  ;  le  Ceratopliy llum  qui  a  l'em- 
bryon à  quatre  cotylédons  ,  a  été 
rapproché  des  Salicai  iées  par  De  Can- 
dolle  ;  le  Saururus  et  X  Aponogeton 
constituent  la  famille  des  Saururées 
du  professeur  Richard;  le  Calli/ric/te 
qui  est  certainement  dicotvlédone  se 
rapproche  par  plusieurs  "caractères 
des  Euphorhiacées  ;  et  enfin  le  genre 
Chara  qui  est  acotvlédone  -,  forme  le 
type  des  Characées  du  professeur  Ri- 
chard. De  cet  examen  il  résulte  que  les 
seuls  genres  qui  composent  les  Naïades 
sont  les suivaus  :  Nabas tZosfera,  Rup- 
pia ,  Zanichellia et  Potamogelon,  Voi- 
ci quels  sont  les  caractères  de  cette  £a- 
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mille:  les  fleurs  sont  unisexuées  ,  mo- 
noïques ou  plus  rarement  dioïques. 
Les  fleurs  mâles  consistent  chacune 
en  une  étamine  nue  ou  accompagnée 
d'une  écaille,  ou  renfermée  dans  une 
spathe;  quelquefois  la  même  spathe 
contient  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre de  Ueurs  mâles ,  et  dans  quelques 
genres  elle  renferme  en  outre  une 
ou  plusieurs  fleurs  femelles.  Celles- 
ci  se  composent  d'un  pistil  nu  ou 
renfermé  dans  une  spathe.  Elles  sont 
tantôt  solitaires  ,  tantôt  géminées  ou 
réunies  en  plus  grand  nombre  et 
environnées  souvent  des  fleurs  mâles 
dans  une  enveloppe  commune ,  de 
manière  à  représenter  en  quelaue 
sorte  une  fleur  hermaphrodite.  Lo- 
vaire  est  toujours  libre ,  uniloculaire, 
contenant  un  seul  ovule  pendant, 
latéral  et  presaue  dressé  dans  le  seul 
genre  Aaïas.  Le  style  est  générale- 
ment court,  terminé  par  un  stigmate 
tantôt  simple  ,  discoïde ,  plane  et 
membraneux  {Zanichellia) ,  tantôt 
à  deux  ou  trois  divisions  longues  et 
linéaires.  Le  fruit  est  sec ,  mono- 
sperme ,  indéhiscent  ;  la  graine  ren- 
ferme sous  son  tégument  propre  un 
embryon  le  plus  souvent  recourbé 
sur  lui-même,  ayant  sa  radicule  très- 
grosse  et  opposée  au  hile. 

La  manière  dont  nous  avons  envi- 
sagé l'organisation  des  fleurs  dans  la 
famille  des  Naïades  ,  diffère  entière- 
ment de  celle  dont  elle  a  été  décrite 
par  tous  les  botanistes  ,  jusqu'à  ce 
jour.  En  effet ,  pour  nous  chaque  éta- 
mine et  chaque  pistil  sont  autant  de 
fleurs  unisexuées,  mâle  ou  femelle. 
Cette  manière  de  considérer  l'organi- 
sation de  ces  Plantes  ne  peut  souffrir 
l'ombre  d'un  doute  dans  le  genre 
Naïas  oii  les  pistils  et  les  étamines 
sont  solitaires  et  isolés  les  uns  des 
autres.  Dans  le  genre  Zanichellia, 
on  trouve  à  l'aisselle  des  feuilles  une 
seule  étamine  entièrement  nue  et 
trois  a  quatre  pistils  renfermés  dans 
une  spathe  commune.  Ici  il  nous 
parait  encore  évident  que  1  étamine 
est  une  fleur  mâle  et  mooandre ,  et 
que  les  quatre  pistils  constituent  au- 
tant de  fleurs  femelles.  Dans  leZos- 
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terael  Xeliuppia ,  on  conçoit  aussi  fa- 
cilement que  chaque  pistil  et  chaque 
étamine  qui  sout  séparés  les  uns  des 
autres ,  forment  autant  de  fleurs 
distinctes.  Dans  le  seul  genre  Potamo- 
geton  ,  on  trouve  les  élamines  et  les 
pistils  en  égal  nombre  renfermés  dans 
une  envoloppe  commune  et  semblant 
former  une  fleur  hermaphrodite  té- 
trandre  et  tétragyne;  mais  ici  l'a- 
nalogie nous  porte  à  considérer  cha- 
cune des  quatre  étamines  comme  une 
fleur  mâle  accompagnée  extérieure- 
ment d'une  bractée ,  et  d'appliquer 
le  même  raisonnement  pour  les  qua- 
tre pistils.  L'extrême  analogie  qui 
existe  entre  la  famille  des  Naïades  et 
celle  des  Aroïdcs ,  nous  semble  con- 
firmer l'opinion  que  nous  venons  d'é- 
mettre. 

La  famille  des  Naïades  appartient 
4  la  classe  des  Monocotylcdones  a 
etamines  hypogynes.  Elle  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle  des  Aroïdées 
qui  en  diffère  par  ses  ovules  dressés 
et  son  embryon  renfermé  dans  un  en- 
dospo  me  charnu.  Elle  offre  aussi  de 
grands  rapports  avec  les  Juncagi- 
nées  et  les  Alismacées  dont  elle  dif- 
fère surtout  par  la  position  et  la  for- 
me de  son  embryon.  (a.  r.) 

N  AIDE.  Naît,  annbl..  Nais  est  dans 
la  riante  mythologie  l'une  des  Naïa- 
des, divinités  aquatiques,  dont  Mul  1er 
transporta  le  nom  dans  sa  classe  des 
Vers  pour  désigner  un  genre  voisin 
des  Néréides  et  caractérisé  par  un 
corps  lampant,  allongé,  linéaire, com- 
primé, dépourvu  de  tentacules,  avec 
des  soies  latérales  ,  ayant  ou  non  des 
yeux.  Ce  genre  adopté  par  tous  les 
naturalistes  fut  à  tort  écrit  Nayade 

rar  Bruguière  dans  les  planches  de 
Encyclopédie  Méthodique,  et  les  zoo- 
logistes ,  qui  depuis  ce  savant  ont  fait 
trop  souvent  de  l'helmintologie  mi- 
croscopique ,  d'après  des  images  , 
adoptant  le  mot  Naïade  pour  dési- 
gner le  genre  Naïs  de  Millier  ,  sans 
considérer  aue  Linné  avait  établi  un 
genre  Naïade  dans  la  botanique  ,  la 
confusion  commençait  à  se  glisser 
dans  l'un  des  recoins  de  la  science , 
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quand  Lamouroux  vint  y  mettre  le 
comble  en  nommant  Nais  (Naïso),  uu 
genre  de  Polypiers  de  la  famille  des 
Tubulariées ,  auquel  on  avait  anté- 
rieurement donné  le  nom  de  Pluma- 
tell  e  (f.ce  mot),  adopté  par  Lamarck 
et  qui  doit  être  conservé.  Il  est  ré- 
sulté de-là  que  dans  l'un  des  précé- 
dens  Dictionn.  d'Hist.  Nat. ,  Naïsa 
de  Lamouroux  et  Naïs  de  Mu  lier , 
ont  été  regardés  comme  la  même  cho- 
se, ce  qui  est  une  grande  erreur.  La- 
marck, dans  son  immortelle  Histoire 
des  Animaux  sans  vertèbres  ,  a  tout 
éclairci  en  rétablissant  la  significa- 
tion de  Naïs  qu'il  appelle  en  français 
Naïde  et  non  Nayade  ou  Naïade.  Ce 
grand  homme  place  le  genre  dont  il 
est  question  dans  sa  classe  des  Vers, 
ordre  des  Hispides ,  caractérisé  par 
les  soies  latérales  ou  spinules  qui 
garnissent  les  côtés  du  corps.  Il  n'y 
saurait  voir  des  An nel ides  par  la  rai- 
son que  ces  Animaux  ,  selon  Trem- 
bley  et  Roësel ,  seraient  tomipares  , 
fait  qui  n'est  cependant  pas  constaté 
selon  Bosc.  Il  en  détache  une  espèce, 
le  Naïs  proboscidea  ,  pour  former 
son  genre  Stylatia.  Déjà  Oken  avait 
établi  sur  le  Naïs  âîgitata  son  genre 
Dera  ,  ce  qu'ignorait  sans  doute  l)u- 
trochet,  lorsque  plus  tard  il  publia 
le  même  genre  sous  le  nom  de  Xan- 
tho.  L'article  Déro  dans  ce  Diction- 
naire contient  quelques  légères  er- 
reurs, ce  qui  nous  détermine  à  trai- 
ter ici  les  genres  formés  aux  dépens 
des  Naïs  de  Millier  ,  en  prévenant  le 
lecteur  qu'ils  nous  paraissent  devoir 
être  adoptés.  Toutes  ces  Naïdes  ,  et 
non  Naïades  ,  comme  les  appelle  en- 
core le  Dictionnaire  de  Levi  ault ,  ne 
peuvent  être  éloignées  des  Lombrics 
et  des  Néréides,  genres  entre  lesquels 
ces  petits  Animaux  forment  un  pas- 
sage fort  naturel  ;  il  n'est  donc  pas 
possible  de  les  en  éloigner  pour  les 
transporter  dans  une  autre  classe. 
BIninville  en  fait  des  Chétopodes;  ce 
sont  des  créatures  anguiforroes ,  la 
plupart  fort  agiles  ,  longues  de  quel- 
ques lignes ,  colorées  en  rouge ,  quoi- 
que diaphanes ,  voraces,  se  nourris- 
sant de  Daphnies  et  de  Microscopt- 
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ris  pour  devenir  a  leur  tour  la  proie 
Polypes  d'eau  douce  qui  s'en 
montrent  très-friands ,  et  les  avalent, 
sans  que  les  soies  dont  elles  sont  mu- 
nie* latéralement  dans  leur  longueur, 
et  qui  paraîtraient  devoir  être  rigides 
et  piquantes ,  d'après  leurs  propor- 
tions ,  les  incommodent.  Cependant 
le  Polype,  après  avoir  diçéré  les  Nat- 
des ,  et  s'en  être  approprié  les  parties 
nutritives  ,   rejetle  en  une  petite 
boule  excréroentitielle  ces  soie*  et  la 
peau  ,  à  peu  près  comme  la  plupart 
des  Oiseaux  du  genre  Strix,  nocturnes 
et  carnivores  ,  rejettent  en  boulet- 
tes par  le  gosier  les  débris  de  Souris 
enveloppés  de  leur  poil  détaché  dans 
le  gosier.  Nos  observations  sur  les 
Polypes  ,  les  Conferves  et  les  Mi- 
croscopiques ,  nous  ont  mis  souvent 
à  portée  d'observer  des  Naïdes  qui 
balaient  les  mêmes  lieux  ;  Roësel  et 
Trembley  avaient  été  conduits  à  leur 
étude  par  les  mêmes  causes.  Le  pre- 
mier a  donné  d'admirables  figures 
de  l'une  d'elles,  où  l'on  croirait  voir 
de  petits  Serpens  de  la  plus  grande 
'  élégance.  Pour  nous  ,  il  nous  a  été 
impossible  d'y  reconnaître  rien  qui 
puisse  avoir  rapport  avec  quelque 
système  nerveux  qu'on  puisse  ima- 
giner. Les  soies  latérales  qu'on  re- 
trouve chez  les  Lombrics,  cl  qui  dans 
les  Néréides  commencent  à  se  corn- 

Sliquer,  nous  semblent  être  un  degré 
'élévation,  des  cils  dont  certaiucs 
parties  du  corps  ou  son  pourtour  com- 
mencent a  se  hérisser  dans  notre  or- 
dre des  Trichodés  de  lardasse  des  Mi- 
croscopiques. 11  y  existe  bien  certaine- 
ment un  tube  intestinal ,  avec  une  ou- 
verture buccale  et  même  uueautre  ou- 
verture ovale;  mais  leur  mode  de  re- 
production n'est  pas  bien  connu.  Si 
Trembley  et  Roësel  en  ont  coupé 
quelques  individus  par  la  moitié ,  et 
ont  vu  chaque  tronçon  devenir  un 
individu ,  on  a  cru  aussi  y  voir  des 
tifs  comme  a  travers  le  Vibrion  de 
pate.  Il  faut  que  cette  reproduc- 
tion soit  au  reste  bien  prompte ,  puis* 
tfue  dans  certaines  eaux  marécageuses 
nous  avons  vu  dans  vi  n  et-qoatre  heu- 
res apparaître  des  milliers  de  Noïdes 
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où  l'on  n'en  voyait  que  par  hasard 
quelques  individus  auparavant. 

i°.  Naïdes  véritables  ou  la  bou- 
che ne  présente  aucun  prolongement 
tentaculaire  appelé  trompe  par  les  au- 
teurs ,  ni  digitation  à  la  partie  pos- 
térieure. Il  n'y  existe  nulle  trace 
d'yeux.  Ces  véritables  Naïdes  sont  le 
uermicularia  ,Gmel.  ,Syst.  Nat.t  Xin , 
T.  1,  p.  7120;  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.  T.  111 ,  fig.  aaSj  Roë>el ,  1ns. , 
5 ,  tab.  93  ,  fig.  1  ,  7  i  Encycl. ,  Al. 
Vers  ,  pi.  5a ,  fig.  1-7,  qu'on  trouve 
fréquemment  parmi  les  Lenticules  où 
elle  ressemble  k  un  Vermisseau  rose 
de  six  à  dix  lignes  de  longueur  et  un 
peu  épais.  Le  serpeniina ,  Gmel. ,  loc. 
cit. ,  p.  Si  ai  ;  Lamk. ,  loc.  cit.  ;  Roc- 
sel,  tab.  9a;  Encycl.,  pl.  53,  fiç.  1-3, 
qui  habile  aussi  les  marais ,  dont  la 
tète  ressemble  en  petit  à  celle  d'une 
Couleuvre ,  et  dans  la  longueur  de 
laquelle  règne  longitudinalemeut  en 
spirale  comme  un  ruban  pourpré. 
Les  littoral* ,  Mull. ,  cœca,  Mull.,  et 
JiliformU,  Blainv. ,  sont  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre. 

ap.  Stxxaibes  où  la  bouche  pré- 
sente comme  une  trompe  ou  filet  ten- 
taculaire plus  ou  moi  us  allongé,  et 
sur  la  tête  desquelles  on  reconnaît 
deux  points  oculaires.  On  ne  connaît 
encore  dans  ce  genre  que  le  Stylaria 
p  a  lu  dosa ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
111 ,  p.  ai4  ;  Naïs proboscidea ,  Gmel., 
Syst.  Nat.,  xm,  T.  i,  p.  Siaij  En- 
cycl., pl.  53,  fig.  5-8;  Hoësel  ,/«$., 
3,  lab.  78,  fig.  16-17,  et  tab.  79,  fig.  1; 
Nereis  lacustres  ,  L. ,  très-coin  in  une 
dans  les  eaux  boueuses  et  la  vase. 
—  Le  Naï*  elinquis  de  Muller,  dont 
la  figure  est  reproduite  dans  l'En- 
cyclopédie, pl.  53,  f.  9-1 1,  ne  peut, 
malgré  les  veux,  appartenir  au  genre 
Salaire,  quoi  qu'eu  dise  Blainville, 
puisque  la  bouche  est  parfaitement 
dépourvue  de  prolongement. 

3*.  Dkrooù  n'existent  ni  yeux  ,  ni 
trompe,  mais  on  la  partie  postérieure 
se  digite  en  un  appendice  particulier. 
Ce  sont  les  Naïsdigitata ,  Gmel. ,  Syst. 
Nat.y  xm,  T.  1,  p.  3iaii  Encycl., 
pl.  53 ,  f.  1  a-i  8  ;  —  barbata ,  quadri- 
cvêpidat*,  etc.  (b.) 
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NAIN  et  NAINE,  zool.  bot.  Ad- 
jectif oui  s'emploie  pour  désigner  les 
individus  qui  dans  une  espèce  sont 
d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que 
l'ordinaire.  Il  signifie  le  contraire  de 
Géant.  V.  ce  mot.  Les  individus  Nains 
le  sont  en  général  par  appauvrisse- 
ment ;  l'on  dit  cependant  une  espèce 
Naine  pour  désigner  dans  uu  genre 
composé  pour  la  plupart  de  grandes 
espèces  ,  une  espèce  beaucoup  moin- 
dre; ainsi  le  Faucon  fringillaue  figu- 
ré dans  ce  Dictionnaire ,  est  une  es- 

Fèce  Naine  dans  un  genre  qui  compte 
Aigle  et  tant  d'autres  grands  Oi- 
seaux. Le  Salix  herbacea  est  une  es- 
pèce Naine  parmi  les  Saules  ,  et  le 
Chamerops  humilis  parmi  les  Palmiers. 
Les  mots  Nain  et  Naine  ont  été  sou- 
vent employés  comme  spécifiques  , 
pour  désigner  parmi  les  Mammifères 
tin  Dasyure  ,  parmi  les  Oiseaux  un 
Bouvreuil ,  un  Guillemot ,  etc.  Un 
Cuculan  s'appelle  également  Nain  , 
et  l'on  nomme  Naine  une  Gerboise, 
une  Athérine  ,  etc.  y.  tous  ces  mots. 

(B.) 

NAIS.  ANNEL.  V .  NaÏDR. 

*  NAIS  A.  annel.  (Laraouroux.)f . 
Nais  et  Pi.omatej.le. 

*  NAJA.  hbpt.  oph.  y,  Naïa. 

*  NAJAS,  bot.  phan.  V.  Naïade. 

NALLA-APPELLA.  bot.  phan. 
Même  chose  qu'Appel.  V.  ce  mot. 

(B.) 

NALDGU.  bot.  phan.  Rhéede 
{Tiorl.  Malab. ,  p.  43,  t.  fl6)  a  décrit 
sous  ce  nom  et  figuré  sous  celui 
A'ÏUy-Alu  ,  une  Plante  que  les  au- 
teurs ont  rapportée  à  VJquUicia  sam- 
bucina  de  Linné  et  de  Ca vanilles  ,  ou 
Leea  sambucina  de  Willdenow  et  de 
De  Candolle.  (o..N.) 

*  NAM.  bot.  crypt.  Ce  mot  de 
la  langue  cochinchiuoise  paraît  dé- 
signer génériquement  les  Champi- 
gnons ;  du  moins  il  entre  dans  la 
composition  du  nom  de  la  plupart 
de  leurs  espèces;  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  : 

Nam-Cho  un  Phallus  que  Lourei- 
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ro  dit  être  Yimpudicus ,  mais  qui 
bien  certainement  est  une  autre  es- 
pèce. 

Nam-Cuc  un  Lycoperdon. 

Nam-Clci  le  Bolet  us  uersicolor. 

Nam-Mouc  le  Bolet  us  suberosus. 

Nam-Tram,  uneHelvelleà  laquelle 
sa  saveur  mérita  le  nom  d'amara 
que  lui  donna  Loureiro  ,  et  qui  croit 
le  plus  souvent  sur  le  tronc  des  Mé- 
laleucées ,  etc.  ,  etc.  (b.) 

NAMA.  bot.  phan.  Ce  genre  de 
la  Pentandi  ie  Digynie  ,  L. ,  fait  par- 
tie de  la  nouvelle  famille  des  Hv- 
droléacées  de  R.  Brown  et  Kuntk 
II  offre  les  caractères  suivans  :  calice 
quinquéparti  ,  persistant  ;  corolle 
rotacée- infuudibuliforme  ,  dont  le 
limbe  est  à  cinq  divisions  étalées  ; 
cinq  étamines  presque  renfermées 
dans  le  tube  de  la  corolle,  à  anthè- 
res réniformes,  bilobées  ;  deux  styles 
surmontés  de  stigmates  obtus;  cap- 
sule oblongue  ,  pscudobiloculaire,  à 
deux  valves  loculicides  ;  la  cloison 
interrompue  vers  son  milieu ,  oii 
sont  fixés  deux  placentas  en  forme 
de  lames  parallèles  aux  valves ,  se 
touchant  par  leur  côté  externe  ,  et 
portant  les  graiues  sur  leur  face  in- 
terne. Ce  genre  avait  été  fondé  par 
P.  Browne  ( Jamaic. }{ab.  18,  f.  a)  sur 
une  Plante  de  la  Jamaïque  qui  reçut 
de  Linné  le  nom  de  Nama  Jamaicen- 
sis.  Kunlh  eu  a  fait  connaître  deux 
nouvelles  espèces  indigènes  de  la  Nou- 
velle-Espagne et  du  Mexique  ,  et 
qu'il  a  nommées  N.  origanifolia  et 
JV.  undulata.  Ce  sout  des  Planta 
herbacées  ou  frutescentes  dont  les 
tiges  sont  touffues,  diffuses  ,  garnies 
de  feuilles  alternes  et  entières.  Les 
fleurs  sont  terminales  et  de  couleur 
blanche  ou  violacée.  Les  Nama  se- 
ricea  et  convolvuloides  de  Roemeret 
Schultes  ,  doivent  être  rapportées  au 
genre  Evolvulus  de  Linné.  (o..N.) 

*  NAMAQUOIS.  ois.  Espèce  du 
genre  Ganga.  V.  ce  mot.  C'est  aussi 
le  nom  d'uu  Soui-Manga  et  d'un  Pro- 
merops.  V.  ce  mot  et  Soui-Manga. 

N  A  M 1 ERSTEN  STE  IN .  min  .  Non» 
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donné  ù  une  roche  de  Moravie  ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avise  le  Weis- 
tein.  V.  ce  mot.  (o.  oel.) 

*  NANACHUE.  bot.  phan.  r. 
Anazue 

NANARIUM.  bot.  phan.  (Rumph) 
Du  nom  de  pays  iïanari-Minjai.  F . 
Canarium. 

NANCA.  bot.  phan.  (Camelli.) 
C'est  dans  l'île  de  L;içon  le  Jacquier , 
drtocarpus  integri/oltus  ,  dont  on  a 
fait  le  genre  Sitodiutn.  V.  ce  mot.  Les 
Espagnols  l'appellent  Nanguas.  (B.) 

NANDAPOA.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Ibis.  V .  ce  mot.  (b.) 

NANDHIROBE.  Xandhiroba.  bot. 

PHAN.  K.  FEUJLLBE. 

*  NANDHIROBÉES.  Nandhiro- 
beœ.  bot.  phan.  Dans  son  Mémoire 
sur  les  Cucurhitacées  (Mém.  du  Mus., 
6,  p.  ai 5),  Auguste  de  Saint-Hilaiie 
a  proposé  d'appeler  ainsi  un  petit 
groupe  de  Végétaux   composé  des 

fenres  Zanonia  et  Fevillea  ,  placés 
la  suite  des  Cucurhitacées  par  Jus- 
sieu  {G en.  Plant,).  De  ces  deux  gen- 
res ,  l'un  [Fevillea)  a  les  tiges  grim- 
pantes, et  des  graines  sa  us  endo- 
sperme  comme  dans  les  Cucutbita- 
cées ;  mais  dans  l'un  et  l'autre  l'ovai- 
re est  triloculaire ,  les  ovules  axiles  , 
les  anthères  distinctes  et  le  style  mul- 
tiple. D'un  autre  côté  ces  caractères 
qui  éloignent  ces  deux  genres  des 
Cucuibitacées,  les  rapprochent  des 
Passiflorées  et  surtout  des  Myrtées. 
Eu  effet  ces  rapports  sont  encore  con- 
firmés par  l'analogie  qui  existe  entre 
le  fruit  du  Fevillea  et  celui  du  Cou- 
roupita  et  du  Couratari  d'Aublet , 
genres  qui  ont  tant  d'affinité  avec  les 
Myrtées ,  qu'ils  ne  peuvent  en  être 
éloignés ,  et  qu'ils  y  forment  une  pe- 
tite tribu  avec  le  Lcrythis  sous  le 
nom  de  Lécythidées.  Ces  rapports 
entre  le  Fevilleà  et  le  Zanonia  et  le 
Couratari  d'Aublet,  sont  si  grands 
que  l'auteur  propose  de  réunir  ce 
dernier  genre  aux  Nandhirobées. 
D'un  autre  coté  Auguste  Saint-Hi- 
laire  propose  aussi  d'y  ajouter  le  gén- 
ie My riant Ans  de  Beauyois,  qui  s  e- 
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I  oigne  des  Cucurhitacées  par  ses  an- 
thères ,  tandis  que  par  ses  autres 
caractères  il  se  rapproche  du  uou- 

'  veau  groupe.  D'api  es  ce  court  ex- 
posé on  voit  que  cette  nouvelle  fa- 
mille a  besoin  d'être  de  nouveau 
étudiée  avant  detre  définitivement 
adeptéc.  (a.  R.) 

NANDCNE.  Nandina.  bot.  phan. 
Ce  genre  établi  par  Tbunberg  {Nov. 
Gen.,  i,  p.  i4,  et  F/or.  Japon. y  p.  9) 
appartient  à  la  famille  des  Berbéiï- 
dées  et  à  l'Hexandrie  Monogynie,  L. 

II  est  ainsi  caractérisé  :  calice  a  six 
sépales ,  accompagné  extérieurement 
d'écaillés  pélaloïdes,  obtuses,  nom- 
breuses et  imbriquées  ,  les  extérieu- 
res plus  petites  ;  corolle  à  six  péta- 
les caducs,  oblongs,  plus  longs  que 
le  calice;  six  éta mines  dont  les  filets 
sont  très-courts,  les  anthères  ob- 
longues  de  la  longueur  des  pétales  ; 
ovaire  ovoïde,  portant  un  style  court 
et  un  stigmate  trigone;  baie  sèche, 
globuleuse,  uoiloculaire ,  couronnée 
par  le  style;  placenta  spongieux  ,  la- 
téral ,  auquel  sont  fixées  deux  grai- 
nes arrondies  ,  convexes  d'un  côté  , 
concaves  de  l'autre  et  pourvues  d'un 
albumen  cartilagineux;  embryon  pe- 
tit, inverse,  dont  la  radicule  est  épais- 
sie ,  les  cotlyédons  presque  arrondis. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  à  laquelle  Tbunberg  a  donné 
le  nom  de  ISandina  domestica.  Kamip- 
fer ,  daus  ses  Aménités  exotiques  , 
dit  qu'on  la  nomme  vulgairement  au 
Japon,  A andsjokf,  A al  tan  et  Nandin. 
C'est  un  Arbrisseau  élégant ,  glabre, 
élevé  d'environ  deux  mètres. Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  deux  ou  trois  fois 
décomposées  ,  à  pétioles  engaîaans 
à  la  base  et  articulés  près  des  rami- 
fications; les  folioles  sont  ovales,  lan- 
céolées, entières  et  glabres.  Les  (leurs 
sont  blanches,  disposées  en  pa aïeules 
terminales  ,  décomposées  ,  dressées  , 
accompagnées  de  bractées  linéaires, 
acuminées  ,  presque  aristées.  Les 
baies  sont  rouges.  Cette  Plante  croit 
au  Japon  et  à  la  Chine  où  elle  est 
généralement  cultivée  dans  les  jar- 
dins. On  l'a  introduite  en  Europe , 
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dans  quelques  jardins  de  botani- 
que et  notamment  dans  celui  de  Paris 
où  elle  fleurit  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août.  (o..N.) 

NANDOU  et  NANDU.  ois.  V. 

hhea. 

*  NANGUAS.  bot.  priÀN.  V. 
Nanca. 

NANGUER.  mam.  Espèce  du 
genre  Antilope.  V.  ce  mot.  (b.) 

NANI.  bot.  pnAU.  Ce  nom  a  été 
donné  à  des  Plantes  fort  diverses. 
Rhéede  dit  qu'à  la  côte  de  Malabar 
les  Portugais  l'appliquent  à  l'Arbris- 
seau qu'il  a  décrit  sous  celui  de  Veto,- 
gadou  ,  dont  Lamarck  a  fait  son 
genre  A  délia  dans  la  famille  des  Eu- 
phorhiacées.  Les  Brames  désignent 
aussi ,  sous  le  nom  de  Nani,  le  Mal- 
Naregam  du  Malabar  ,  ou  Limon i a 
monophylla ,  L. ,  qui  est  devenu  le 
type  du  genre  sftalan/iaàe  Corréa  , 
dans  la  famille  des  Aurantiacées.  En- 
fin  le  Nani  de  Rumpb  (Herb.  Jm- 
boin.,  vol.  3,  t.  7)  est  un  grand  Ar- 
brisseau qu'il  nomme  Me/ rosi  de /os 
vera,  et  dont  Adanson  a  fait  un  genre 
de  Myrlacées.  Quoique  la  figure  de 
cette  riante  représente  le  fruit  assez 
saillant  hors  du  calice ,  on  ne  peut 
en  conclure  qu'il  ne  soit  pas  adhé- 
rent ;  la  description  de  la  Plante  porte 
donc  à  croire  qu'il  l'est  réellement, 
et  que  cette  Plante  est  réellement  une 
Myr  lacée. 

Le  Nani-Hua de  Rumph  (/oc.  et/., 
t.  9)  est  une  autre  Plante  dont  les 
rapports  sont  indéterminés.  (o..N.) 

*  NANODEA.  bot.  than.  Joseph 
Banks  a  donné  ce  nom  {in  Gaert.  fils 
Suppl.  a5i  ,  lab.  2*5  ,  fig.  8 ,  9)  à  un 
genre  qui  paraît  devoir  être  range 
dans  la  famille  des  Santalacées  de 
Biown.  La  seule  espèce  qui  le  com- 
pose ,  Nanodea  muscosa  ,  Gaert ,  loc. 
cit.,  est  une  très-petite  Plante  qui 
croît  au  détroit  de  Magellan  d'où  elle 
a  d'abord  été  rapportée  par  Com  mer- 
son  qui  la  nommait  Behnerdia.  Plus 
récemment,  elle  a  encore  été  trouvée 
dans  le  même  pays  par  les  natura- 
listes des  expéditions  Freycinet  et 
Dupcrrey.  Gaudichaud,   Vun  des 
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naturalistes  de  la  première  de  ces 
expéditions,  dans  son  Essai  sur  la 
Flore  des  îles  Malouines ,  adonné, 
de  ce  genre,  un  caractère  très-dé- 
taillé  et  très-complet. 

La  Nanodea  muscosa  offre  une  tige 
d'un  à  deux  pouces  d'élévation  ,  ra- 
meuse, portant  des  petites  feuilles 
subulées  ,  éparses ,  très-rapprochées , 
charnues;  des  fleurs  très-petites,  so- 
litaires ou  géminées ,  terminales  ou 
axillaires  et  pédonculées.  Leur  calice 
est  hémisphérique,  adhérent  avec 
l'ovaire  ,  ayant  un  limbe  à  quatre 
divisions  dressées,  égales  ,  deltoïdes 
et  rétrécies  à  leur  base;  point  de  co- 
rolle; quatre  é  ta  mi o es  ,  à  filament 
très-court,  attaché  à  la  face  interne 
des  divisions  calicinales  et  à  anthères 
à  deux  loges;  l'ovaire  est  globuleux, 
adhérent ,  à  une  seule  loge  qui  con- 
tient un  ovule  dressé  et  un  peu  laté- 
ral ,  porté  sur  un  podospernie  assez 
long;  le  style  est  très-court,  terminé 
par  un  stigmate  à  deux  lobes  arron- 
dis. Le  fruit  est  une  petite  drupe  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice ,  à  une 
seulelogeetuneseulegraine.  Celle-ci, 
selon  Gaertner  fils ,  se  com  nos  e  d'un 
tégument  mince  et  membraneux; 
d'un  endosperme  charnu  et  jaunâtre 
dans  lequel  on  trouve  un  embryon 
cylindrique,  axile,  placédans  la  partie 
supérieure  de  l'endosperme ,  ayant 
sa  radicule  supérieure  et  ses  cotylé- 
dons très-courts  et  minces,     (a.  r.) 

NANT1LLE.  bot.  phan.  Vieux 
syn.  de  Lentille,  qui  n'est  d'usage 
que  dans  quelques  jargons  des  dé- 
pariemens  mitoyens  de  la  France,  (b.) 

*  NANTOR  or  NASITOR.  bot. 
phan.  Syn.  vulgaires  de  Cresson 
Alënois,  Lepidium  saJivttm.  (b.) 

NAPAUL.  ois.  Espèce  du  genre 
Faisan.  V.  ce  mot.  (db..z.) 

N  APEC  A.  bot.  phan.  Espèce  da 
genre  Ziziphus  ou  .lujubier,  nom- 
mée ainsi  à  tort  par  Linné  qui  s'est 
mépris  sur  la  Plante  que  Prospcr  Al- 
pin avait  anciennement  fait  connaître 
sous  son  nom  vulgaire ,  en  Arabie , 
de  Napeca  ou  plutôt  de  Nebka.  L'es- 
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pèce  à  laquelle  les  Arabes  donnent  ce 
nom  est  le  Ziziphwt  Spina  ChrUli , 
autre  espèce  que  Linné  plaçait,  ainsi 
que  le  Zizip/tus  Napeca  J  dans  le 
genre  Rhamnus.  (o..n.) 

NAPEE.  Napœa.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Malvacées  et  de 
la  Monadelphic  Polyandrie ,  établi 
par  Linné ,  mais  tellement  rapproché 
du  Sida ,  que  Gtvanillcs  et  De  Can- 
dolle  l'ont  réuni  à  celui-ci.  K.  Sida. 
Lamarcket  Jussicu  (Gcn.  Plant.,  p. 
a73)  l'ont  néanmoins  admis  à  cause 
de  quelques  différences  assez  légères 
dans  la  position  des  pétales,  la  lar- 
geur du  calice  et  la  structure  des  pé- 
dicelies  des  fleurs.  Linué  ne  compre- 
nait dans  son  genre  Napœa  ,  que 
deux  espèces ,  savoir  :  Ar.  lœvis  et  N. 
scabra  ,  ou  dioica ,  qui  sont  devenus 
les  Sida  Napœa  et  S.  dioica  de  Ca  va- 
nilles et  de  De  CandoIIc.  Ce  sont  deux 
belles  Plantes  originaires  de  la  Vir- 
ginie ,  et  qui  sont  cultivées  dans  les 
jardins  botaniques  d'Europe  où  elles 
se  cultivent  en  pleine  terre  et  se  mul- 
tiplient avec  beaucoup  de  facilité 
pourvu  qu'on  ail  la  précaution  de 
couvrir  de  litière  les  racines  pendant 
l'hiver.  Il  serait  à  désirer  qu  on  leur 
donnât  une  plus  grande  attention  , 
et  surtout  au  Napœa  lœvis  qui ,  en 
outre  de  sa  beauté  comme  Plante 
d'ornement ,  pourrait  remplacer  la 
Guimauve  par  ses  racines  émollien- 
tes,  et  dont  les  tiges  fibreuses  sont 
susceptibles  de  donner  une  filasse 
très-propre  aux  tissus.  (o..N.) 

NAPEL.  Napelius.  bot.  phan.  Et- 
pèce  do  genre  Aconit.  V*  ce  mot.  \b.) 

"  *  NAPHTALINE,  min.  Nom  donné 
à  certain  produit  delà  distillation  de 
la  Houille,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  Bitume  liquide  ou 
Naphte  dont  il  n'est  vraisemblable- 
ment qu'une  modification.  (dr..z.) 

NAPHTE.  min.  Variété  de  Bitume 
liquide  ,  transparente  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  d'un  jaune  orangé,  P'. 

HlTUMB.  (O.  UBL.) 

NAPIMOGA.  bot.  ni  an.  Ce  genre 
de  l'Icosandric  Tri gy nie ,  L.,  établi 
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par  Aublet  (Plantes  de  la  Guiane, 

I  ,  p.  5o3 ,  t.  937)  fait  partie  de  la 
famdle  des  Homalinées  aeR.Brovm 
et  de  De  Candolle.  Ce  dernier  au- 
teur (  Prodrom.  Syst.  Veget.  ,  a  , 
p.  54)  ne  le  distingue  même  du 
genre  Homatium,  type  delà  famil- 
le, que  par  l'absence  des  glandes 
qui ,  dans  ledemier  genre,  se  trouvent 
à  la  base  des  lobes  intérieurs  du  ca- 
lice. Le  Napimoga  Guianensis  est 
un  Arbre  de  moyenne  grandeur  dont 
l'écorce  est  roussâtre  ;  le  bois  peu 
compacte,  blanchâtre  ;  les  feuilles  al- 
ternes ,  elliptiques  ,  oblongues ,  den- 
tées en  scie ,  et  munies  de  deux  sti- 
pules caduques.  Les  fleurs  petites  et 
verdâtres  forment  des  grappes  ou 
des  épis  terminaux  ou  axilïaires.  Cette 
Plante  croît  dans  les  forêts  de  la 
Guiane.  (g..n.) 

NAPOLÉONE.  Napoleona.  bot. 
phan.  Palisot  de  Beau  vois,  dans  sa 
Flore  d'Oware  et  de  Bénin  ,  a  dédié 
ce  genre  à  l'homme  illustre  qui  , 
pendant  vingt-cinq  ans ,  présida  aux 
destins  de  1  Europe,  et  qui  proté- 
gea les  sciences  de  toute  l'étendue 
ae  son  génie  et  de  sa  puissance. 

II  paraîtra  donc  bien  étonnant  à  la 
postérité  qui  admire  toujours  les  hé- 
ros et  ne  partage  pas  les  petites  pas- 
sions des  contemporains  ,  qu'on  ait 
voulu  changer  le  nom  de  Napoleona, 
C'est  pourtant  ce  qui  a  été  proposé 
pnr  Desvaux  (Journal  de  Botanique). 

3ui  a  substitué  au  nom  adopté  celui 
e  Behisia.  Les  caractères  de  ce  gen- 
re sont  :  un  calice  monosépale,  adhé- 
rent par  sa  base  avec  l'ovaire  infère, 
entouré  de  plusieurs  petites  écailles 
arrondies  ,  ayant  le  limbe  partagé  en 
cinq  divisions  égales  et  coriaces  ;  une 
corolle  double  et  épigyne;  l'exté- 
rieure monopétnle,  rotacée,  plissée, 
membraneuse  et  colorée  ;  l'intérieure 
également  monopétale  et  colorée,  dé- 
coupée à  son  bord  en  un  grand 
nombre  de  lanières  étroites  ,  qui  lui 
donnent  une  forme  étoilée.  Les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  dix;  réu- 
nies deux  a  deux  par  leurs  filets,  qui 
forment  ainsi  cinq  androphores  élar- 
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gis  et  pétaloïdes,  recourbés  vers  le 
centre  de  la  fleur ,  tronqués  et  por- 
tant chacun  à  leur  sommet  deux  an- 
thères biloculaires  et  distinctes.  L'o- 
vaire est  infère  et  arrondi ,  unilocu- 
laire  ,  polysperme.  Le  style  est  court 
et  surmonté  d'un  stigmate  aplati , 
pelle  ,  à  cinq  angles  égaux  ,  sillonnés 
chacun  dans  leur  milieu  et  recou- 
vrant les  authères.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  couronnée  par  les 
lobes  du  calice ,  uuiloculaire  et  po- 
lysperme. Ce  genre  est  voisin  des 
Passiflores  dont  il  se  distingue  surtout 
par  sou  ovaire  infère.  Palisot  de  Beau- 
vois a,  le  premier  d'après  Jussieu , 
proposé  d'en  former  une  famille  nou- 
velle sous  le  nom  de  Napoléonées  et 
qui  serait  intermédiaire  entre  les  Pas* 
siflores  et  le*  Cucui  bi  lacées.  C'est  la 
même  famille  que  Brown  a  nommée 
Bclvisées. 

On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  génie ,  le  Mapo- 
leona  imperialis  ,  Beau  vois ,  Oware, 
2,  p.  29,  t.  79.  Cet  Arbrisseau  est 
haut  d'environ  sept  à  huit  pieds  ;  ses 
fleurs  ,  d'une  belle  couleur  bleue 
d'azur,  sont  scssiles,  axillaircs,  réu- 
nies plusieurs  ensemble  le  long  des 
rameaux.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
ovales,  oblongues  ,  aiguës,  entières, 
portées  sur  des  pétioles  courts.  Il  a 
été  trouvé  par  ralisot  de  Beauvois 
dans  les  environs  de  la  ville  d'Oware. 
Lors  de  la  publication  de  ce  nou- 
veau genre ,  plusieurs  personnes  en 
ont  me  l'existence ,  en  le  regardant 
comme  le  fruit  de  l'imagination  de 
l'auteur.  Si  nous  pouvions  penser 
qu'il  fût  nécessaire  de  joindre  notre 
témoignage  à  ceux  de  l'auteur  et  de 
Jussieu ,  nous  pourrions  ici  assurer 
que  uous  avons  vu  et  bien  vu  de  nos 
propres  yeux  cette  Plante  qui  est 
telle  qu'elle  a  été  décrite  et  figurée 
par  Beauvois.  Elle  existe  aujourd'hui 
dans  les  superbes  collections  de  Ben- 
jamin Del  esse  rt  qui  a  fait  l'acquisi- 
tion de  l'herbier  de  Beauvois,  après 
la  mort  de  ce  savant.  (a.  r.) 

*  NAPOLÉONÉES.  Napoleoneœ. 
bot.  phan.  R.  Brown ,  dans  une  note 
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de  son  excellent  Me'moire  sur  le  cen- 
re  Rafflcsia  ,  a  proposé  de  donner  le 
nom  de  Belvisieœ  a  une  famille  nou- 
velle oui  se  compose  des  genres  Bei- 
t'isia  ae  Desvaux  nommé  antérieu- 
rement Napoleona  par  Beauvois ,  et 
Jsteranthos  de  Desfontaines.  Ne  pou- 
vaul  admettre  la  dénomination  inu- 
tilement et  injustement  donnée  par 
Desvaux, nous  nommons ,  avec  la  plu- 
ralité Mes  botanistes  ,  Napoléonées,  cet- 
te nouvelle  famille.  Voici  ses  caractè- 
res :  le  calice  est  monosépale,  persis- 
tant, adhérent  avec  l'ovaire  infèie; 
son  limbe  est  divisé.  La  corolle  est 
monopélale,  caduque,  offrant  un 
grand  nombre  de  plis  rayonnans  ;  elle 
est  simple  dans  1  Asteranthos ,  dou- 
ble dans  le  Napoleona,  où  la  plus  in- 
téiieure  paraît  être  formée  par  des 
élaminCs  avortées  et  soudées.  Leséla- 
mines  sont  définies  (au  nombre  de 
dix)  ou  indéfinies;  tantôt  libres  et  dis- 
tinctes, tantôt  polyadel plies  {Napo- 
leona ).  L'ovaire  est  infère  ,  a  une 
seule  loge  contenant  un  grand  nom- 
bre d'ovules  ;  le  style  est  simple  ,  ter- 
miné par  un  stigmate  anguleux  ou 
lobé.  Le  fruit  est  une  baie  charnue  , 
couronnée  par  les  dents  du  calice. 
Les  Napoléonées  ne  se  composent  en- 
core que  de  deux  Arbrisseaux  dont 
l'un  est  originaire  de  l'Afrique  équi- 
noxiale  et  l'autre  du  Brésil.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  simples,  dé- 
pourvues de  stipules.  Leurs  fleurs  sont 
solitaires  et  axillaircs.  Celte  famille 
est  très-distincte  des  Passiflorées  par 
son  ovaire  infère ,  par  son  style  et 
son  stigmate  uniques;  elle  se  rap- 
proche aussi  des  Cucurbitacées  dont 
elle  diffère  par  le  nombre  et  la  forma 
de  ses  élamines  et  la  structure  de  son 
fruit.  Elle  forme  donc  un  ordre  dis- 
tinct ,  mais  intermédiaire  entre  ces 
deux  familles.  (a.r) 

NAPOLIER.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Barda ue.  ce 
mot.  (b.) 

*  NAPU.  mam.  Nom  malais  du 
Chevrolain  de  Java.  V.  Chevho- 

TAIN.  (1S.  O.ST.-llO 

NAPUS.  bot.  phan.  Nom  scienti- 
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fiqinvdu  Navet  classé  dans  le  genre 
Cbou.  y,  ce  mot.  (b.) 

NARAVELIA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  fam  ille  des  Renonculacées ,  et  de 
la  Polyandrie  Polygynic ,  L.,  proposé 
par  Adanson  et  adopté  par  De  Can- 
dolle  {System,  nat.  Veget.,  1 ,  p.  J67  ) 
qui  le  caractérise  ainsi  :  involucre 
nul;  calice  à  quatre  ou  cinq  sépales 
dont  l'es livat ion  est  valvaire;  corolle 
composée  de  six  à  douze  pétales  li- 
néaires un  peu  épais,  plus  longs 
que  le  calice  ;  caryopses  nombreux  , 
oblongs  ,  terminés  par  une  longue 
queue  barbue, plumeuse,  attachés  par 
la  base  à  un  stipe  épais,  tubuleux. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  YAtragene 
ou  Ciematis,  dont  il  a  été  démembré. 
Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  , 
JNaravetia  zcylanica,  D.  C;  Mragene 
%eylanica  ,  L.  Plante  grimpante  qui 
croît  dans  les  forêts  et  les  lieux  hu- 
mides de  Ceylan  et  d'autres  contrées 
de  l'Inde-Orientale.  Ilermann  l'avait 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Ncra- 
pcel  qui  a  été  imposé  au  genre  par 
Adanson.  Cette  Plante  a  le  port  des 
Clématites  ,  mais  ses  pétioles  ne  por- 
tent que  deux  segmens  de  feuilles 
opposées  à  plusieurs  nervures ,  et  sont 
terminés  en  vrilles  ,  à  la  façon  des 
feuilles  de  Lathyrus.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  pan icu les.  (o..n.) 

NARCAPHTE.  bot.  tuas.  On  don- 
nait ce  nom  dans  la  pharmacie  à 
l'éeorte  de  l'Ai  bre  qui  fournit  l'Oli- 
ban  et  qu'on  employait  en  fumiga- 
tions comme  parfum  dans  le-»  mala- 
dies du  poumou.  Il  déiivc  de  Nar- 
capthon  qu'on  a  aussi  écrit  Nas- 
caphthon,  qui  <]ans  Dioscoi  ide  dési- 
nnil  l'écorce  d'un  Minier  qui  venait 
e  l'Inde , -et  qu'on  btùlait  à  cause  de 
sa  bonne  odeur.  Les  commentateurs 
ont  cru  reconnaître  daus  cette  écoree 
le  Macis ,  le  bois  d'Aigle  et  le  Sto- 
rax  rouge.  (b.) 

*  NARCISSE,  ois.  Espèce  du  genre 
Perroquet,  division  des  Perruches. 
Perroquet.  (dr..z.; 

NARCISSE.  Narc/ssus.  bot.  phas. 
Genre  type  de  la  famille  des  JSar- 

TOMI  XI. 
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cisses  de  Jussieu ,  ou  Amaryllidées 
de  R.  Biown ,  et  qui  appartient  à 
l'Hexandrie  Monogynie  ,  L.  Il  est 
ainsi  caractérisé  :  périanthe  tubu- 
leux, dont  le  limbe  est  à  six  divi- 
sions égales  et  étalées,  muni  inté- 
rieurement d'une  couronne  (nectaire 
de  Linné)  mouophylle,  pétaloïde  , 
entière  ou  divisée;  étamines  insérées 
sur  le  tube  et  à  l'intérieur  de  la  co- 
rolle ,  plus  courtes  que  celles-ci; 
ovaire  infère,  surmonté  d'un  style 
simple  et  d'un  stigmate  légèrement 
trifide;  spathe  monophylle  ,  mem- 
braneuse ,  fendue  latéralement ,  d'où 
sortent  une  ou  plusieurs  fleurs.  Les 
Narcisses  sont  des  Plantes  à  bul- 
bes tuniqués  ;  leurs  feuilles  s'élèvent 
de  ce#  bulbes ,  et  sont  linéaires ,  ligu- 
lécs,  planes  ou  légèrement  canalicu- 
lées ,  ayant  une  iorte  nervure  ou  côte 
saillante  surleur  face  postérieure ,  or- 
dinairement decouleui  glauque,  quel- 
quefois d'un  vert  très-foncé.  La  hampe 
porte  une  ou  plusieurs  fleurs  termi- 
nales toujours  plus  ou  moins  penchées. 

Salisbury  et  Haworth  ont  démem- 
bré le  genre  Narcissus  de  Linné  , 
en  plusieurs  auxquels  ils  ont  donné 
des  noms  particuliers,  mais  qui  n'ont 
pas  encore  reçu  la  sanction  des  bota- 
nistes. Ainsi  les  genres  AJax,  Corbu- 
/aria,  Que/tia,  Sc/tisant/ies ,  Ganime- 
des ,  Phylogyne ,  Hermione ,  Viorne- 
dea,  etc.,  ont  été  constitués  d'après 
des  caractères  évidemment  tropfaibles 
pour  mériter  d'être  distingués  autre- 
ment que  comme  des  sections  plus  ou 
moins  naturelles  d'un  moine  genre. 
Cependant  nous  avons  eu  soin  et 
nous  aurons  soin  par  la  suite  d'indi- 
quer 1rs  légères  différences  qui  sépa- 
rent chacun  de  ces  groupes  et  les 
noms  des  espèces  de  Âarcissus  dont 
ils  sont  formés.  leurs  articles  res- 
pectifs ,  soit  dans  le  cours  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  soit  dans  le  Supplément , 

Eour  les  mots  omis  ou  qui  ont  été  pu- 
liés  postérieurement. 
Linné  avait  considérablement  ré- 
duit le  nombre  des  espèces  de  Nar- 
cisses porté  par  Toumefort  et  par 
les  vieux  botanistes  à  plus  de  qua- 
tre-vingts ,  d'après  les  moindres  va- 
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nations  de  couleurs  et  du  nombre  (Metam.  T.  m  ,  v.  609)  a  peint  le 
d«s  fleurs.  On  en  compte  aujour-  Narcissus  pèeticus  en  des  vers  aussi 
d'hui  environ  soixante ,  toutes  mdi-  élégans  qu'exacts  pour  la  description, 
cènes  des  coutrées  que  baigne  la  Me-  Cette  espèce  est  considérée  par  tous 
diterranée;  une  seule  a  été  trouvée  les  auteurs  comme  le  type  générique 
en  Amérique.  Dans  ce  nombre ,  nous  des  Narcisses.  Aussi  n'en  a-t-elle  pas 
ne  pouvons  décrire  ici  que  celles  qui  été  séparée  même  par  ceux  qui  se 
font  l'ornement  de  nos  jardins,  au  sont  fait  un  jeu  de  morceler  ce  beau 
premier  réveil  de  la  nature,  et  quand  genre. 

a  peine  les  frimats  ont  disparu.  Ces  Le  Narcisse  des  prés,  Narcmus 
Plantes  ont  été  distribuées  en  plusieurs  Pseudo-Narcissus,  L.  ;  Bull. ,  Herb. , 
sections,  d'après  !a  forme  de  leurs  tab.  389;  Oi fila,  Leçons  de  médecine 
feuilles,  planes  ou  cylindriques,  et  légale,  tab.  a.  Vulgairement  Nar- 
d'après  leur  hampe  uniflore  ou  mul-  cisse  sauvage ,  Porillon  ,  Aiault,  Clo- 
tiflore.  chette  des  bois ,  etc.  Son  bulbe  est 

Le  Narcisse  des  poètes,  Narcis-   arrondi,  composé  de  tunicjues  très- 
nuspoeticus,  L.;  Bull.,  Herb.,  t.  3o6;   serrées.  Ses  feuilles  sont  linéaires, 
Redouté,  Liliacées,  5,  t.  i6<f.  Vulgai-   aplaties  ,  obtuses  ,  un  peu  plus  cour- 
reroent  counu  en  diverses  parties  de  tes  que  la  hampe  qui  est  terminée 
la  France  sous  les  noms  de  Jeannette   par  une  seule  Ueur  ,  grande,  jaune 
ou  Genette.  Ses  feuilles  sont  glau-   et  légèrement  inclinée;  le  limbe  du 
ques,  presque  planes  ;  sa  hampe  porte   périanthe  est  à  six  divisions  ovales, 
ordinairement  une  seule  fleur  dont   aiguës  ;  la  couronne,  dont  le  bord  est 
les  divisions  du  périanthe  sont  d'un   frangé,  forme  un  tube  très-grand, 
blanc  de  lait  très-pur,  et  la  couronne   égal  à  la  longueur  des  segmens  du 
fort  courte,  ne  formant  qu'un  an-  périanthe  et  carapanifornie.  Cette 
neau  intérieur  crénelé  sur  ses  bords   Plante  est  assez  commune  dans  les 
et  de  couleur  safranée  ou  rougeâtre.   localités  humides  et  dans  les  bois  de 
L'odeur  de  cette  fleur  est  agréable ,   l'Europe  tempérée  et  méridionale, 
quoiqu'un  peu  trop  forte.  Très- ré-  Aux  environs  de  Paris ,  et  notamment 
pandue  dans  les  prés  des  parties  iné-  dans  le  bois  de  Vincennes,  elle  fleu- 
1  idionales  de  l'Europe ,  cette  espèce  rit  dès  les  premiers  jours  de  mars, 
est  cultivée  abondamment  dans  nos  Sur  les  sommités  des  Alpes  ainsi  que 
jardins  où  elle  fleurit  vers  la  fin  d'à-  dans  le  Jura  ,  c'est  une  des  fleurs  qui 
vril  et  le  commencement  de  mai.  C'est  avec  le  Crocus  vernus,  le  Soldanella 
cette  fleur  que  les  poêles  de  l'antiquité   atpina  ,  apparaissent  aussitôt  après 
ont  rendue  célèbre  par  de  touchantes  la  fonte  des  neiges;  en  sorte  que 
allégories.  Un  jeune  homme,  croyant  dans  ces  localités  moutagneuses  on 
voir  les  traits  ae  sa  sœur  chérie  dans   trouve  le  Narcisse  eu  fleur  tant  que 
l'onde  paisible  et  réfléchissante  dune  dure  l'été,  c'e>  t-  à-dire  jusqu'à  U 
fontaine,  ne  pouvait  se  détacher  de   moitié  de  septembre.  D'après  quel- 
cette  douce  illusion.  Amoureux  par  ques  essais  tentés  par  les  docteurs 
le  fait  de  sa  propre  figure ,  victime  Dufrenoy    et   Loiseleur  -  Deslong- 
d'une  erreur  ou  d'un  goût  contre  na-  champs,  le  Narcisse  des*  prés  est 
ture  que  les  anciens  ne  paraissaient  doué  de  qualités  actives  capables  de 
pas  condamner,  il  fut  digne  de  la  provoquer  le  vomissement;  des  raéde- 
pitié  des  dieux  qui  le  mélamorpho-  cins ont  employé  ses  fleursavec  succès 
sèrent  en  la  fleur  qui  porte  son  nom.  contre  certaines  aflectious  spasmodi- 
Peut-être  aussi  la  blancheur  des  fleurs  ques,  la  coqueluche  des  ctifans,  >a 
du  Narcisse  a-t-elle  suffi  pour  le  faire  diarrhée ,  la  dysenterie  et  les  fièrres 
désigner  comme  l'emblème  des  céla-  intermittentes.  Les  expériences  du 
dous  de  tous  les  temps,  dont  la  figure   professeur  Orfila  ont  constaté  qi^ 
pale  et  efféminée  contiaste  avec  le  l'extrait  de  ces  fleurs,  ingéré  à  la  dose 
teint  brun  et  viril  des  héros.  Ovide   d'un  gros  à  un  gros  et  demi,  dans 
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le  système  circulatoire  d'un  Chien  , 
causait  sa  mort  dans  l'espace  de  moins 
d'une  journée.  Quatre  gros  de  cet 
extrait  administré  par  la  bouche , 
ont  produit  un  semblable  résultat 
En  conséquence  les  fleurs  de  Nar- 
cisse ,  prises  à  haute  dose ,  sont  regar- 
dées avec  raison  comme  un  poison  as- 
sez actif,  dont  le  principe  semble  rési- 
der dans  sa  matière  extractive  et  colo- 
rante. Les  bulbes  des  Narcisses  par- 
ticipent aux  qualité»  vénéneuses  des 
fleurs;  elles  font  vomir  avec  violence, 
et  sous  ce  rapport  on  doit  signaler 
leur  danger  aux  personnes  qui,  sur 
la  foi  de  quejques  auteurs  impru- 
dens  ou  sans  expérience,  seraient 
tentées  de  les  regarder  comme  alimen- 
taires. Leur  activité  ne  dépend  pas 
d'un  principe  volatil  susceptible  d'ê- 
tre dissipé  par  la  coction  ,  car  les 
bulbes  desséchés  et  réduits  en  poudre 
déterminent  le  vomissement  à  la  dose 
de  quarante  à  cinquante  grains. 

Le  Narcissus  Pseudo-Narcissus  a 
été  érigé  en  genre  distinct ,  sous  le 
nomd'i/ir,  par  Salisbury  (  Tram. 
Hort.^.  347).  Cet  auteur  lui  a  r^uni 
plusieurs  autres  Narcisses  très-voi- 
sins ,  comme  les  Narcissus  grandiflo- 
rus  ,  minor ,  bicolur ,  etc.  Haworlh 
(  Narciss.  Reuisio  ),  ayant  admis  les 
genres  proposés  par  Salisburv  ,  a  de 
son  côté  augmenté  le  nombre  des 
espèces,  de  sorte  que  le  seul  Ajax 
festalis  (nom  que  Salisbury  donne  au 
Narcissus  Pseudo-Narcissus )  forme, 
au  yeux  de  Haworlh ,  deux  ou  trois 
espèces. 

Le  Narcisse  Tazktte  ,  Narcissus 
Tazeitat  L.,  vulgairement  Narcisse  à 
bouquet.  Ses  feuilles  sont  planes , 
glauques  ,  légèrement  canaliculées  ; 
la  hampe  presque  cylindrique  porte 
plusieurs  fleurs  très-odorautes ,  dont 
la  couronne  est  en  godet,  un  peu 
crénelée  sur  ses  borus ,  d'un  jaune 
orangé  et  de  la  moitié  plus  courte 
que  les  divisions  du  périanthe  qui 
Sont  blanches.  Cette  Plante  croît  dans 
les  prairies  humides  des  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe;  elle  y  fleurit 
dès  le  mois  de  février.  Ou  la  cultive 
avec  facilité  sous  le  climat  de  Taris 
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où  elle  donne  des  fleurs  un  peu  plus 
tard }  mais  lorsqu'on  expose  ses  bul- 
bes à  la  chaleur  d'un  appartement , 
ils  végètent  et  fleurissent  au  milieu 
de  l'hiver. 

Le  Narcisse  Jonquille  ,  Narcis- 
sus  JonquUlatL.i  Bull.,Herb.,  t.  334. 
Cette  espèce  a  des  feuilles  demi-cy- 
lindriques ,  subulées  et  offrant  la 
forme  de  celles  de  quelques  espèces 
de  Joncs.  La  hampe  cylindrique  ne 
porte,  à  l'état  sauvage,  au'uue  à 
deux  fleurs;  mais  ce  nombre  aug- 
mente par  la  culture.  La  couronne  est 
en  forme  de  coupe  très-évasée,  très- 
courte  ,  du  tiers  au  moins  de  la  lon- 

Sueur  des  seemens  du  périanthe.  Ces 
eurs  sont  d'un  jaune  vif,  et  elles 
exhalent  un  parfum  agréable.  La 
Jonquille  croit  spontanément  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée;  elle  est 
commune  dans  nos  départemens  mé- 
ridionaux que  baigne  cette  mer.  On 
la  cultive  fréquemment  dans  les  jar- 
dins où  elle  donne  une  variété  à  fleurs 
doubles.  Une  espèce  voisine  de  la 
précédente  est  aussi  cultivée  dans 
les  jardins  à  cause  de  la  beauté  et  de 
la  boune  odeur  de  ses  fleurs.  C'est  le 
Narcissus  odorus,  L.,  et  Redouté,  Li- 
Iiacées,  3,  t.  i5y.  On  lui  donne  les 
noms  de  grosse  Jonquille  et  grande 
Jonquille  ;  sa  hampe  porte  quatre  à 
cinq  fleura  jaunes ,  dont  la  couronne 
est  en  cloche,  divisée  sur  les  bords 
en  lobes  arrondis ,  et  de  moitié  plus 
courte  que  les  divisions  du  pé- 
rianthe. 

Le  genre  Hermione ,  de  Salisbury 
et  d'Haworth,  est  fondé  sur  cette 
Plante,  à  laquelle  sont  réunies  une 
foule  d'espèces  nouvelles  établies  sur 
des  Plantes  cultivées  et  donton  iguore 
l'origine. 

Le  Narcisse  Bulbocode,  Narcis- 
sus Bulbocodium  ,  L.,  Redouté,  Lil., 
i,  t.  j4,  vulgaiicment  Trompette  de 
Méduse.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
ressemblent  assez  à  celles  de  la  Jon- 

3uille  ;  mais  elles  sont  moins  cylin- 
riques,  et  marquées  d'un  sillon  lon- 
gitudinal plus  profond.  La  hampe  ne 
porte  qu'une  seule  fleur  d'un  jaune 
clair ,  et  remarquable  surtout  par  sa 
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couronne  en  forme  de  pavillon  de  Nahcisse  indien  ,  les  Ldiacées  du 

i.  omnettc  ni  us  longue  que  les  seg-  genre  Jlœmanthus. 

Cette  Plante  est  indigène  de  l'Orient  maritunum,  clc  (o..N.) 
et  des  contrées  méridionales  de  l'Eu-  NARCISSÉES.  Narcuseœ.  bot. 
rope  ;  on  la  trouve  fréquemment  en  p„AN   La  famil|e  de  Plantes  mono- 
Espagne et  dans  les  Basses-Py rendes.  colviédones  admise  sous  ce  nom  et 
De  tous  les  Narcisses  ,  c  est  celui  qui 

primitivement  sous  celui  de  Narcissi 
paraît  le  plus  délicat  dans  sa  culture,  Jussieu,  comprend  les  deux  or- 
car  il  exige  qu'on  le  plante  en  terre  nalurets  auxquels  R.  Brown  a 
de  bruyère  humide.  donné  les  noms  d'Amaryllidces  et 
Les  diverses  espèces  de  farcisses  ,  j 'liémérocall idées .  Les  caractères  du 
et  particulièrement  les  Narcissus  poê-  premjer  de  ces  ordres  et  les  genres 
/icus,  major ,  incomparabilis ,  etc.,  •  je  composcnt  ont  été  exposés.  V. 


pi 

du  Roi ,  ne  doit  pas  former 
familles  distinctes,  malgré  i'o - 
,     u  libre  dans  les  Héméroca  II  idées , 
garantir  en  les  couvrant  avec  de  la    ^  aau,;re[lt  dans  les  Araaryllidées  , 
litière.  Quoique  les  Narcisses  vien-  et  -^1^  ne  doivent  être  considé- 
nent  bien  dans  toutes  sortes  de  ter-  ^         comme  deux  sections  ou 
vain  ,  cependant  ils  paraissent  beau-  ^^rd.es ,  puisque  ,  dit-il ,  Von  re- 
coup mieux  réussir  dans  une  terre   mairque  ia  plus  grande  affinité  entre 
sablonneuse  et  légère.  Us  se  mulu-   piusiflur5  genres  des  deux  groupes  , 
plient  aisément  par  le  moyen  des   cQlrc  ^  Amaryllis  et  l Ilemcrocallis  , 
cayeux  que  l'on  a  soin  de  séparer  des   et  gultout  enlrc  Yjgapanikus  et  le 
bulbes  autour  desquels  ils  se  proc! m-   Cf  inum  auparavaot  réunis  dans  le 
sent.  Les  semences  seraient  un  bon    môme        c  (o>.N.) 
moyen  de  multiplication,  si  ce  moyen  nrfQqiTf<5    MfV    Ia  p:crrc 

n'était  pas  aus>i  lent;  on  1  emploie      NARCISSlTte.    MIN.    La  lierre 
néanmoins  lorsqu'on  veut  se  piocu-   mentionnée  sous  ce  nom  par  1  l.ne^ 
rer  de  nouvelles  variétés  dans  les  cou-   qui  1m  attribue  des  veines  et  1  o- 
leurs.  Les  Narcisses  étant  des  Plantes  (leur  du  Lierre  ,  n  est  plus  connue, 
de  pur  agrément ,  les  jardiniers  fleu-  ATt/>rccrk   *  rprnTnM 

ristes  ont  cherché  à  obtenir  par  la  N ARCISSO- LLLCOIDM.  bot. 
culture  un  grand  nombre  de  variétés  PU  AN.  Ce  vieux  nom  .employé  r*r 
dans  la  couleur  et  dans  les  formes;  Swartz  dans  sa  Florilcgic,  avait  ete 
mais  les  fleurs  doubles  qu'ils  ont  fait  adopté  pnr  Tourncforl  pour  designer 
développer  sont  loin  de  valoir  les  un  genre  de  LiImccVs  qui  a  etc  de- 
Narcisses  à  fleurs  simples,  dont  la  puis  divisé  en  Galanthus  et  J^eu- 
couronne  centrale,  diversement  colo-  coiurn.  F.  ces  mots.  (b.; 
ice,  est  bien  plus  agréable  à  l'œil  flAHaSSO-LlLIUM  et  N  ARCIS- 
que  ces  fleurs  dégénérées  où  Ion  SOLUUON.  bot.  tuas.  Noms  que 
n'aperçoit  qu'une  toufle  d'organes  c.  Bauliin  ,  Lobcl  et  les  anciens  bo- 
pét  iloïdes  entièrement  déformés  et  tamstL.s  donnaient  au  Tuiipd  syU-es- 
sans  grâce,  /m  .  L. 

On  a  nommé  vulgairement  Nai- 

CIS5E  D'AUTOMNE,  le  Colchhum  QW        NARCISSUS.  BOT.  1  11AN.  I  iUH- 

tumnale.  cisse. 
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*  NARCOBATE.  Narcobatus.  pois. 
Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Blainville  répond  au  sous-genre 
Torpille  de  Cuvier.  V.  Raie,  (b) 

NARCOTINE.  ciiim.  Substance 
contenue  dans  l'Opium ,  blanche  , 
insipide,  inodore,  cristal! isablc  en 
prismes  droits ,  brûlant  avec  flamme 
par  sa  projection  sur  les  charbons 
ardens  ;  fusible  à  une  légère  chaleur , 
puis  se  décomposant  et  donnant  tous 
les  produits  des  substances  animales  ; 
insoluble  dans  l'eau  froide;  se  dis- 
solvant dans  cent  parties  d'Alcohol. 
Son  action  sur  l'économie  animale 
est  très-vive,  mais  la  présence  d'un 
Acide  la  neutralise.  (dr..z.) 

NARD.  N ardus,  uot.  PUA.N.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Triandrie  Mouoçynie,  L. ,  ainsi  ca- 
ractérisé :  lépicene  à  deux  valves, 
l'extérieure  longue,  très-aiguë,  l'in- 
térieure membraneuse;  point  deglu- 
mes  intérieures;  trois  étaraines  plus 
courtes  que  les  valves  de  la  lépicene  ; 
style  filiforme,  pubescont,  terminé 
par  un  stigmate  simple;  caryopse  li- 
néaire, enveloppée  dans  les  valves 
persistantes  de  la  lépicene.  Linné,  qui 
est  le  fondateur  de  ce  genre,  n'y  a  com- 
pris que  trois  espèces;  savoir:  Nardus 
stricta,  aristata  et  ciliaris.  La  premiè- 
re est  la  seule  qui  appartienne  légiti- 
mement au  genre  iV ardus;  la  seconde 
a  été  convenablement  placée  dans  le 
gem*  Ro  ubac  lia  par  Ca  vanilles;  et  la 
dernière,  qui  croît  dans  l'Inde-Orien- 
tale,  pourrait  bien  ne  pas  se  rappor- 
ter au  genre  où  Linné  l'a  placée. 
Tous  les  autres  Nards  décrits  par 
les  auteurs  modernes  font  partie  du 
genre  Ruttboella.  Le  JV 'ardus  strie  ta  a 
une  racine  vivace  et  (ibrillcuse  de  la- 
quelle s'élève  une  touffe  de  chaumes 
grêles ,  roi  des  ,  dout  les  feuilles  sont 
sétacées,  ;  les  épis ,  de  couleur  ordinai- 
rement violacée,  ont  les  fleurs  termi- 
nées d'un  seul  côté.  On  trouve  celte 
Plante  dans  Us  lieux  arides  et  mon- 
tucux  de  l'Europe.  Elle  est  assez 
commune  sur  les  rochers  à  Fontai- 
nebleau. 

Plusieurs  Plantes  ,  qui  n'ont  aucun 
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rapport  avec  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  été  nommées  Nard  par 
les  anciens.  Ainsi  leur  Nard  celtique 
est  le  yaleriana  celtica.  Le  JNar- 
dus  agrestis  de  Tragus  est  le  Valciïa- 
na  Phu.  Pline  a  donné  le  même  nom 
de  N.  agrestis  au  Cabaret,  As  arum 
euro/Meum,  L.  On  rapporte  encore  aux 
Valérianes  les  JV ardus  monta/ta  de  Ca- 
merarius,  et  N.  cretica  de  Prosper 
Alpin.  Le  N  ardus  italica  de  Mathiole 
et  de  Lobcl  ,  le  N.  germanica  de  Lo- 
niecr,  se  rapportent  au  Lavandulala- 
tifolia.  Enfin  on  a  donné  les  noms  de 
Nard  indien  ou  indique  et  Spicanard 
dans  les  pharmacies,  ù  une  Plante  de 
l'Inde  que  Linné  a  décrite  sous  le 
nom  d' Andropogoit  Nardus.  V.  An- 

DltOPOGON.  (G..N.) 

*  NARDINA.  bot.  piian.  (Gmclin.) 
Pour  Nandina.  y.  ce  mot.  (o..N.) 

*  NARDOSMIE.  Nardosmia.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  super- 
flue ,  L  ,  proposé  par  Cassini  (  Dict. 
des  Scienc.  Natur.  T.  xxxiv)  et  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante  : 
hamne  portant  plusieurs  calathides. 
Involucrecylindracé,  turbiné,  compo- 
sé de  folioles  à  peu  près  égales,  presque 
sur  un  seul  rang  appliquées,  oblon- 
gues,  un  peu  aiguës,  membraneu- 
ses sur  les  bords.  Réceptacle planius- 
cule  ,  absolument  nu.  Calathide  dont 
le  disque  est  formé  de  (leurons  nom- 
breux ,  réguliers  cl  mâles;  la  circon- 
férence d'un  seul  rang  de  demi-fleu- 
rons en  languettes,  à  peu  près  au 
nombre  de  douze  et  femelles.  Dans 
les  fleurs  du  disque,  on  voit  un  faux 
ovaire  stérile   surmonté   d'une  ai- 
grette de  poils  peu  nombreux  ;  les 
corolles  sont  glabres,  tubulcuses ,  à 
limbe  régulier  et  campaniforme ,  di- 
visé en  cinq  segmens  réfléchis;  les 
étamincs  ont  des  appendices  seule- 
ment au  sommet.  Les  fleurs  de  la 
ciiconféreuce  présentent  un  ovaire 
oblong,  strié,  glabre,  muni  de  bour- 
relets   apicilaire  et  basilairc ,  sur- 
monté d  une  aigrette  composée  de 
poils  nombreux  et  légèrement  plu- 
meux.  Les  corolles  ont  tin  tube  et 
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une  languette  très-longs,  Le  style  monia  crenulata  de  Roxburgh  et  de 

est  termine*  par  deux  branches  très-  De  Gandolle  ;  c'est  aussi  le  synonyme 

divergentes.  Ce  genre  est  formé  aux  qu'Adanson  donne  à  son  genre  Na- 

dépens du  Tussilage  de  Linné,  main-  ringi.  Enfin  le  NelaNaregam  (loc. 

tenant  divisé  en  plusieurs.  Il  est  in-  cit. ,  vol.  10,  tab.  as)  est  une  petite 

tcrmédîaire  entre  les  vrais  Tussilages  Plante  à  feuilles  trifoliées  et  à  pélio- 

et  le  Petasites ,  car  il  offre  la  cala-  les  décurrens ,  mais  dont  les  détails 

thide  radiée  des  premiers  et  la  hampe  floraux  sont  si  incomplets  qu'il  est 

multiflore  des  seconds.  Son  auteur  impossible  de  prononcer  quelque 

lui  trouve  en  outre  de  l'analogie  avec  chose  de  vraisemblable  sur  les  aflini- 

le  Leibnilzia ,  en  ce  que  l'involucre  tés  de  la  Plante.  Le  suc  de  celle 

égale  les  fleurs  de  la  circonférence  Plante  est  employé  dans  l'Inde  coulre 

qui  s'élèvent  à  peine  plus  haut  que  la  gale.  On  fait  infuser  dans  l'eau  sa 

celles  du  disque  et  restent  dressées,  racine   aromatique ,   d'une  saveur 

Les  espèces  qui  composent  le  genre  âcre  et  d'une  couleur  jaune ,  pour 

en  question  sont  :  i°  Nardosmia  den-  guérir  les  fièvres  qui  accompagnent 

ticulaJa,  Gassinii  ou  Tussilago  fra-  l'épilepsie.  (c.N.) 

grans  Villars.  Celte  Plante  est  indi-  NAREGIL.  bot.  phan.  Syn.  arabe 

genede  1  Italie  et  de  quelques  locali-  de  Coco,  d'où  Aar*e/ des  Persans,  etc. 

tes  de  la  r  rance  méridionale.  Un  la  foj 

cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  sa  N  AREL.  moix.  Adanson  nom- 

bonne  odeur  qui  lui  a  valu  le  nom  me  ainsi  (Voy.  au  Sénég.,  p.  59, 

d  Héliotrope  d  hiver;  elle  fleurit  du-  p|.  4)  une  Coquille  que  Li'oué  pla- 

rant  cette  saison,  a"  Nardosmia  an-  *ït  parmi  lcs  Volutes ,  et  que  La- 

gulosa,  Cass. ,  Tussilage  fr'g'da,L.  mar<£  a  remise  dans  lc  gcurc  Mar_ 

Cette  espèce  croît  dans  la  Sibérie  et  ginelle  sous  lc  nom  de  Marginella 

dans  les  contrées  les  plus  septentrio-  Faba  F  Marginelle.  (d..iU 

nalcs  de  l'Europe.   5°  Nardosmia  ,»a„~tc  m  n  4 

straminea, Cass.,  Tussilage lœvigata,  „  N^R^IS'    •BOTîu  PjAN'  /  Il 

Willd.;  elle  croît,  comme  la précé-  Forskabl    écrit    Nardjis.  Le  Nar- 

dente ,  en  Sibérie.  Le  Tussilago  japo-  ctssu$  Tazetta  chez  les  Arabes,  (b.) 

nica,  Willd. ,  est  peut-être  une  qua-  NARHWAL.  mim.  C'est,  suivant 

trième  espèce  de  Nardosmie.  (o..N.)  Lacépèdc,  le  nom  norvégien  et  islan- 

NAREGAM.  bot.  phan.  Ce  nom  , 
précédé  de  quelques  mots  également 
d'origine  indienne ,  est  employé  par 
Rhéede  (  Hort.  Malab. ,  vol.  x,  p. 
a7-3i ,  tab.  ia-i4 ,  et  vol.  10  ,  p.  45 , 
tab.  aa  )  pour   désigner  plusieurs 


dais  du  Narval.  F',  ce  mot. 

(is.  o.  ST.-H.) 

*  NARICA.  mam.  V.  Coati. 

*  NARINA.  ois.  Espèce  du  genre 
Couroucou.  F,  ce  mot.  (dr..z.) 

NARINES,  zool.  On  désigne  sous 


Plantes  qui  n'appartiennent  point  ce  nom  les  orifices ,  soit  antérieurs , 
au  même  genre  et  a  la  même  famille,  soit  postérieurs,  du  conduit  crânio- 
Le  Jftal- Naregam  y  figuré  sous  le  respiratoire ,  c'est-à-dire  du  premier 
nom  de  Cafu-Tsjcru-Naregam  {loc.  segment  de  ce  canal  par  lequel  le  Hui- 
c/7.,  tab.  îa),  a  été  adopté  comme  de  respiratoire  est  transmis  au  pou- 
genre  par  Adanson  qui  l'a  placé  près  mon;  les  postérieurs  sont  appelés 
du  Ci/rus,  mais  lc  fruit  unilocufaire  Narines  postérieures  ou  Arrière-Na- 
à  un  seul  noyau  ne  confirme  pas  ce  rines;  les  antérieurs,  Narines  anté- 
rapprochement.  Le  Catu-Narcgam  Heures  ou  tout  simplement  Narines, 
(/oc.  cit. ,  tab.  i3)  a  le  fruit  couronné  Les  Narines  antérieures,  toujours  si- 
par  le  calice  persistant,  et  consé-  tuées  extérieurement,  fournissent  nu 
quemment  ne  peut  être  une  Auran-  zoologiste,  par  leurs  variations  de 
tiacée.  Le  Tsjeru-Catu-Naregam  (/oc.  forme  ,  de  grandeur  et  de  position  , 
cit.,  tab.  i4)  est  certainement  le  Zà-  des  caractères  qu'on  doit  bien  se  gar- 
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der  de  négliger ,  car  en  même  temps 
qu'elles  donnent  passage  au  fluide 
respiratoire ,  elles  transmettent  aussi 
les  odeurs  a  l'appareil  attractif,  et , 
remplissant  ainsi  une  double  fonc- 
tion ,  elles  ont  une  double  importance 

Shysiologiqoe.  La  plus  remarquable 
e  leurs  modifications  est  sans  con- 
tredit celle  qu'elles  subissent  chez  les 
Cétacés,  y.  ce  root  et  Evbnts. 

(lS.  O.  ST.-U .) 

NARINGI.  bot.  phan.  Le  genre 
adopté  sou  s  ce  nom  indou  par  A  dan- 
son  est  formé  sur  une  Plante  figurée 
pa r  Rbéede (Hort.  Malab. ,  4 ,  tab  1 4 ) 
et  que  Roxburgh  a  décrite  sous  le 
nom  de  Limonia  crcnulaïa.  (o..n.) 

NARON.  bot.  phan.  Ce  nom  était 
anciennement  employé  par  Dalé- 
champ  pour  désigner  le  Rosier,  et, 
selon  Adanson  ,  Nicander  nommait 
ainsi Y  Iris.  Medicus  et  Moench  l'ont 
appliqué  de  nouveau  à  un  genre  for- 
mé sur  le  Morœa  iridioides  ,  qui  dif- 
fère peu  du  f'ieusseuxia  de  De  Can- 
dolle.  (o..N.) 

NARPHTE.  bot.  phan.  (Th  éo— 
phraste.)  Probablement  le  Nascaph- 
thon  de  Dioscoride.  V.  Narcaphte. 

(B.) 

*  NARRE,  bot.  CRTPT.  Le  Pteris 
esculenta  dans  plusieurs  îles  de 
l'océan  Pacifique  où  l'on  se  nourrit 
de  ses  racines.  (b.) 

NARTHÈCE.  Narthecium.  bot. 
phan.  Ce  nom  a  été  donné  par  les 
auteurs  a  des  genres  assez  différem- 
ment caractérisés  et  circonscrits, 
mais  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  Monocotyiédones  ,  et  aux  familles 
des  Joncées  et  Colchicacées.  Celui 
proposé  par  Mcehring,  dans  les  Epbé- 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature  , 
vol.  vi,  p.  589,  tal>-  5, a  été  formé 
sur  Y Anthcricum  ossifragum ,  L.,  qui 
est  le  type  du  genre  Abama  de  la 
Flore  Française,  f.  co  mol.  Le  Nar- 
thecium de  Jussieu  et  Lamarck  a  reçu 
le  nom  de  Tqfieldia,  imposé  par 
Smith,  et  qui  a  été  généralement 
adopté,  f .  Topieluie.  (o..n.) 

NARTHICOIDES.  bot.  phan.  Le 
Seseli  annuum,  L. ,  et  quelques  es- 
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pèces  voisines  qui  n'en  sont  proba- 
blement que  des  variétés,  étaient 
ainsi  nommés  par  Thalius.  (o..n.) 

NARU-KILA.  bot.  phan.  Rhéedc 
(Hort.  Ma!ab.,  n  ,  tab.  34)  a  décrit 
sous  ce  nom  malais  le  Pontederia 
ovata  ,  L. ,  ou  Phrynium  capitatum  , 
Willd.  Adanson  fa  adopté  comme 
générique.  (g..n.) 

NARUM.  bot.  phan.  Adanson  a 
substitué  ce  nom  comme  géuériquc  à 
celui  d' [/varia,  sur  ce  que  Rbéede 
(Malab,  T.  n,  tab.  9)  décrit  YUva- 
riazeylanica  sous  le  nom  barbare  de 
pays  Narum  Panel,  r.  Uvabia.  (b.) 

NARU-NINDl  ou  NDNDI.  bot. 
phan.  C'est  le  nom  que  porte  au  Ma- 
labar le  Cervpegia  tenuifolia ,  L.  ;  il 
est  décrit  et  figuré  par  Rbéede  {Hort. 
Malab.,  vol.  x,  p.  67 ,  tab.  34). 

(G..N.) 

NARVAL.  Monodon.  mam.  (On 
écrit  aussi  Narwhal ,  Narwal  et  Narh- 
wal.)  Genre  de  l'ordre  des  Cétacés  , 
appartenant ,  suivant  la  méthode  de 
Cuvicr,  à  la  première  section  de  la  se- 
conde famille  ,  c'est-à-dire  au  groupe 
des  Cétacés  ordinaires,  ou  Souffleurs 
à  tôte  proportionnée  avec  le  corps* 
Il  se  distingue  très-facilement,  soit 
des  genres  Delphinus,  Hyperooduu 
et  Anarnacus ,  a  côté  desquels  il  se 
trouve  ainsi  placé  ,  soit  de  tous  les 
autres  genres  du  même  ordre,  par  le» 
modifications  exlrémemeut  remar- 
quables de  son  système  dentaire. 
Nous  avons  montré  ailleurs  (y.  Mam- 
mifères) que  parmi  les  trois  sortes 
de  dents,  les  molaires  sont  celles  dont 
l'existence  est  la  plus  constante,  ci; 
qui  s'explique  bien  par  leurs  fonc- 
tions plus  constamment  liées  à  celles 
des  autres  organes  de  la  nutrition  : 
le  genre  Monodon  fait  exception  sous 
ce  rapport;  car  les  seules  dents  qu'on 
retrouve  chez  lui ,  ne  peuvent  être 
considérées  comme  des  molaires,  ainsi 
que  nous  le  verrons.  Si  maintenant 
nous  venons  à  examiner  leur  forme, 
leur  direction ,  leurs  usages  ,  et  sur- 
tout leur  position  et  leur  nombre  ; 
nous  reconnaîtrons  que  le  Narval  est 
encore  par  toutes  ces  considérations 
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dans  un  état  d'anomalie  non  moins 
remarquable  :  on  ne  voit  en  effet  le 
plus  souvent  qu'une  seule  dent ,  im- 
plantée dans  l'os  intcrmaxillaire , 
droite,  mais  sillonnée  en  spirale, 
longue  de  plusieurs  mètres,  mais  di- 
rigée en  avant  dans  l'axe  du  corps  , 
et  placée,  non  pas  sur  la  ligne  mé- 
diane ,  comme  le  sont  chez  tous  les 
autres  Mammifères,  tous  ceux  des 
organes  impairs  oui  s'aperçoivent  à 
l'extérieur  ,  mais  bien  sur  les  parties 
latérales  :  il  est  inutile  d'ajouter 
qu'elle  ne  peut  en  aucune  manière 
être  considérée  comme  un  organe  de 
mastication  ,  ni  même  comme  un  or- 
gane qui  se  rapporte  par  ses  fouc- 
tions  à  l'appareil  digestif.  Tels  sont 
les  principaux  caractères  que  pré- 
sente le  système  de  dentition  du  Nar- 
val ,  dti  moins  chez  l'adulte,  car  le 
jeune  présente  des  différences  très- 
dignes  d'attention  ,  et  qui  expliquent 
la  plus  remarquable  des  anomalies 
que  nous  venons  de  signaler,  le  dé- 
faut de  symétrie.  En  cîfet ,  et  ce  fait 
très-curieux  est  déjà  assez  ancienne- 
ment connu  ,  il  existe  dans  le  pre- 
mier âge  deux  germes  dentaires  sem- 
blables ,  placés  l'un  à  droite  ,  l'autre 
à  gauche  ,  en  sorte  que  l'Animal  est 
alors  parfaitement  symétrique,  com- 
me le  sont  généralemeut  tous  les 
Mammifères ,  soit  à  l'état  adulte  , 
soit  dans  le  jeune  âge.  Cette  disposi- 
tion persiste  même  le  plus  souvent 

Î «codant  toute  la  durée  de  la  vie  chez 
es  femelles  :  mais  chez  les  mâîcs  , 
l'une  des  deux  défenses  (  c'est  ordi- 
nairement celle  du  coté  gauche)  ne 
tarde  pas  à  sortir  de  l'alvéole  ,  et 
elle  acquiert  alors  des  dimensions 
considérables  ;  l'autre  au  contraire 
avorte  par  une  raison  que  l'on  con- 
çoit facilement  :  «  Ija  dent  qui  reste 
dans  l'alvéole ,  ditCuvicr  (Ossemens 
fossiles,  T.  V ,  première  partie),  se  rem- 
plit, et  c'est  même  pour  cela  qu'elle 
avorte  :  l'autre  grandit  par  la  raison 
qu'elle  conserve  la  cavité  de  son  axe, 
et  qu'elle  y  loge,  sans  l'étrangler,  le 
noyau  pulpeux  qui  lui  fournit  des 
accroissemens.  »  On  peut  donc  dire 
du  Narval,  qu'il  a  véritablement  deux 
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dents  placées  symétriquement  sur 
l'un  et  l'autre  coté  de  la  mâchoire  { 
mais  que  la  droite  avorte,  tandis  que 
la  gauche  acquiert  des  dimensions 
qui  surpassent  celles  que  nous  ob- 
servons chez  tous  les  autres  Animaux, 
comme  si  tous  les  élémens  qui  com- 
posent les  dents  de  ces  derniers  ,  se 
tussent  chez  le  Narval  réunis  dans 
un  seul  ,  et  que  la  diminution  nu- 
mérique des  corps  dentaires  fût  ici 
compensée  par  l'immense  augmenta- 
tion en  volume  de  celui  qui  est  de- 
meuré seul. 

On  voit  donc  que  le  défaut  de 
symétrie  ne  constitue  pas  à  l'égard 
du  genre  Monodon  une  anomalie 
d'une  aussi  haute  importance  qu'au- 
rait pu  le  faire  supposer  un  exa- 
men superficiel  :  remarquons  même 
que  beaucoup  de  Mammifères  nous 
présentent  accidentellement  dans  cer- 
tains cas  quelque  chose  d'analogue  à 
ce  qui  a  heu  ordinairement  et  d'une 
manière  permanente  chez  le  Narval  p 
et  que, réciproquement,  ceCélacé  re- 
tombe auelquefois  lui-même  dans 
les  conditions  organiques  de  l'état 
normal  des  autres  Mammifères.  Ainsi 
on  voit  quelquefois  des  Narvals  chez 
lesquels  les  deux  défenses  sont  sor- 
ties de  l'alvéole  ,  et  ont  acquis  l'une 
et  l'autre  des  dimensions  considéra- 
bles ,  ainsi  qu'Andcrson  (  Histoire 
du  Groenland)  ,  Rcisel  (Epbéméri- 
des  des  Curieux  de  la  Nature),  Al- 
bers  {Icônes  ad  Mustrandam  anato- 
men  comparatam,  pl.  2  et  5),  Bonna- 
terre  (Encycl.  Méthod.),  Lacépède 
(Cétacés  pl.  11),  et  quelques  autres 
^naturalistes  en  ont  fait  connaître  di- 
vers exemples.  Au  reste  l'existence 
de  Narvals  à  deux  dents  également 
développées ,  est  un  fait  qui  ne  doit 
nullement  étonner,  et  que  l'on  con- 
çoit même  très -bien,  puisque  les 
élémens  dentaires  existant  primitive- 
ment semblables  à  droite  et  à  gauche, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  d'un  côté,  nepour- 
rait  pas  quelquefois  avoir  lieu  de 
l'autre.  Ces  considérations  ont  même 
frappé  plusieurs  auteurs,  au  point 
de  les  porter  à  changer  le  nom  d« 
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IHonodon ,  que  Linné  avait  donné  à 
ce  genre  :  c'est  ainsi  que  ceux  de 
Diodon,  de  Ceratodon  et  de  Narwalus 
ont  successivement  été  proposés  par 
Storr ,  par  Brisson  et  Illiger  et  par 
Lacépède  :  celui  de  Narwalus  a  mê- 
me été  adopté  par  quelques  natura- 
listes français  et  allemands.  Nous 
croyons  néanmoins  devoir  conserver, 
avec  Cuvier  et  Desmarest ,  l'ancienne 
dénomination,  qui,  sans  être  beau- 
coup plus  exacte  que  celles  récem- 
ment proposées ,  a  du  moins  l'avan- 
tage de  se  rapporter  à  l'anomalie  si 
remarquable  qui  caractérise  le  Nar- 
val. 

C'est  en  effet  seulement  par  son 
système  dentaire  que  ce  genre  se  dis- 
tingue d'une  manière  bien  tranchée 
des  autres  Cétacés ,  et  particuliè- 
rement des  genres  Dclphinus  et  Hy- 
peroodon  ':  il  se  rapproche  de  ces 
derniers  par  son  organisation  inté- 
rieure, ainsi  que  le  prouvent  le  petit 
nombre  de  détails  qu'ont  donnés  sur 
son  squelette  Sachs  ,  Scoresby,  Eve- 
rard  Hume  ,  Cuvier  et  quelques  au- 
tres auteurs.  Les  vertèbres  sont ,  sui- 
vant Scoresby  ,  au  nombre  de  ciu- 
uante-quatre,  dont  sept  cervicales, 
ouze  dorsales  et  trente-cinq  lom- 
baires et  caudales  :  les  os  en  V  ou 
furcéaux  commencent  entre  la  tren- 
tième et  la  trente-unième,  et  finis- 
sent entre  la  quarante-deuxième  et  la 
quarante- troisième.  Les  os  de  la  main 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Mar- 
souin; mais  les  doigts  sont  plus  égaux, 
ainsi  que  l'indique  une  figure  donnée 
par  Sachs  dans  sa  Monocérologie  , 
pl.  3.  Enfin  le  crâne  a  été  figuré  ou 
décrit  avec  plus  ou  moins  d  exacti- 
tude par  plusieurs  auteurs  ,  au  nom- 
bre desquels  nous  citerons  Camper  , 
Uonuatcrre  et  quelques-uns  des  au- 
teurs que  nous  avons  «léjà  nommés  : 
Cuvier  l'a  aussi  représenté  dans  son 
ouvrage  sur  lesOssemens  Fossiles  (T. 
v,  première  partie ,  pl.  a?),  et  a  montré 
qu  il  présente  dans  sa  structure  les 
caractères  des  Dauphins,  a  C'est  à  la 
tète  du  Béluga  [Dclphinus  Leucas),  dit 
l'illustre  professeur  {loc.  cit.,  p.  5*5), 
que  celle  du  Narval  ressemble  le  plus 


par  l'uniformité  de  sa  convexité ,  par 
la  direction  presque  rectiligne  des 
bords  de  son  museau,  par  deux  sil- 
lons profonds  qui  dessinent  une  demi- 
ellipse  et  une  longue  pointe  sur  les 
intermaxillaires  au-dessous  des  na- 
rines ,  et  par  les  pointes  que  forment 
ses  ptérygoïdiens  au  bord  postérieur 
de  ses  arrière-narines.  La  partie  du 
museau  ,  et  surtout  des  intermaxil- 
laires ,  est  plus  élargie  que  dans  les 
Dauphins.  Les  intermaxillaires  re- 
montent jusque  tout  près  des  os  du 
nez.  Les  trous  dont  les  maxillaires 
sont  percés  dans  leur  partie  élargie  , 
et  qui  tiennent  lieu  de  sous-orbitai- 
res,  sont  grands  et  nombreux.  L'é- 
chancrure  qui  sépare  cette  partie 
élargie  du  museau,  est  petite  ,  et  le 
des  us  de  l'orbite  peu  saillant.  Les  os 
du  nez  sont  fort  petits  ,  et  la  narine 
gauche  est  plus  petite  que  l'autre.  » 

Lacépède  avait  cru  pouvoir  distin- 
guer trois  espèces  de  Narval,  le  Nar- 
val vulgaire  ,  Narwalus  vulgaris  ,  le 
Narval  microcéphale,  N.  microcepha- 
lus  et  le  Narval  d'Anderson,  N,  An- 
dersonianus;  et  celte  manière  de  voir 
a  été  adoptée  par  la  plupart  des  zoo- 
logistes qui  ont  écrit  depuis  l'illustre 
auteur  de  l'Histoire  Naturelle  des  Cé- 
tacés. L'existence  de  trois  espèces  de 
Mortodon  est  cependant  un  fait  qu'on 
ne  peut  plus  admettre  dans  l'état 

{>résent  de  la  science  :  car,  comme 
'a  mootré  Cuvier,  les  différences  qui 
existent  entre  les  deux  premières  es- 
pèces tiennent  seulement  à  ce  que,  la 
peau  de  l'individu  ,  type  de  la  figure 
donnée  par  Klein,  et  reproduite  par 
tous  les  naturalistes  comme  celle  du 
Narval  vulgaire,  avait  été  très-mal 
préparée  et  beaucoup  trop  bour- 
rée ,  ce  qui  avait  fait  donner  à  l'Ani- 
mal des  formes  toutes  différentes  de 
celles  du  Microcéphale,  c'est-à-dire 
du  véritable  Narval.  Quant  au  Narwa- 
lus À  ndersonianus  t  auquel  Lacépède 
assignait  pour  caractères  des  défenses 
lisses  ,  et  non  pas  striées  ou  canne- 
lées ,  Cuvier  ne  le  regarde  aussi  que 
comme  une  espèce  nominale  à  la- 
quelle aurait  donné  lieu  l'examen  de 
dents  renfermées  dans  l'alvéole  :  01* 
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sait  en  effet  que  celles  qui  avortent, 
ont  toujours  leur  surface  unie.  En  lin 
le  Cétacé  qu'Olho  Fabricius  a  décrit 
dans  sa  Faune  du  Groenland,  et  dont 
on  avait  fait ,  sous  le  nom  de  Mono- 
don  spurius^,  un  véritable  Narval ,  doit 
être  écarté  de  ce  genre  ,  suivant  l'o* 
pioion  unanime  de  tous  les  auteurs 
modernes  oui  le  regardent ,  les  uns 
comme  un  Dauphin,  les  autres  com- 
me le  type  d'un  genre  nouveau  (  V. 
Axaiinak).  Quant  aux  défenses  fos- 
siles de  Narval  dont  parlent  plusieurs 
auteurs  ,  non-seulement  elles  parais- 
sent appartenir  a  l'espèce  commune  ; 
mais  il  est  même  possible,  comme  l'a 
remarqué  Cuvier  ,  qu'elles  aient  sim- 
plement été  altérées  pour  avoir  été 
exposées  dans  des  circonstances  par- 
ticulières à  l'action  des  élémens ,  et 
que  ce  soit  ainsi  à  tort  qu'on  les  ait 
regardées  comme  fossiles. 

Ainsi ,  suivant  Cuvier ,  on  ne  con- 
naîtrait encore  qu'une  seule  espèce 
de  Narval ,  décrite  et  figurée  par  La- 
cépède  sou»  le  nom  de  micrvcephalus, 
et  à  laquelle  on  doit  rapporter  aussi 
le  vulgarisai}* Andersonianus.  Ce  nom 
de  Narwalus  microcephaius ,  c'e^t-à- 
dire  Narval  à  petite  tête  ,  ne  peut 
d'ailleurs  être  adopté ,  si  l'on  n^ad- 
met  qu'une  seule  espèce  ;  car  il  ne 
peut  d'aucune  manière  convenir  à 
un  Animal ,  que  pur  comparaison  avec 
un  autre  dont  la  têteaurait  plus  de  vo- 
lume ou  de  grandeur;  et,  comme 
de  le 


dire  ,  ce  terme  de 
comparaison  manquerait  ici  :  nous 
ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  de 
nous  en  tenir  à  la  nomenclature  de 
Linné  et  des  auteurs  systématiques 
qui  appelaient  le  Narval  JUonodon 
Monoceros ,  c'est-à-dire  Narval  Li- 
corne. Le  Narval  a  en  effet  reçu  le 
'  nom  de  Licorne  de  mer  ,  parce*  qne 
«a  dent,  ou  ,  comme  on  le  disait ,  sa 
corne  unique  le  mettait  en  rapport 
avec  la  Licorne  ou  le  fameux  Mono- 
cents  des  anciens  ;  et  on  peut  mê- 
me dire ,  sous  un  point  de  vue ,  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  réel  dans  ce 
rapprochement ,  si  du  moins  la  Li- 
corne n'est ,  comme  nous  le  pensons , 
qu'une  de  ces  Antilopes  unicornes  par 
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anomalie,  dont  parle  Pallaa(F".  Li- 
corne) dans  ses  Spicilegia  zootogica  : 
car  dans  ce  cas,  comme  dans  celui 
de  Narval ,  il  y  aurait  défaut  de  sy- 
métrie produit  par  un  avorlement , 
en  sorte  qu'on  peut  voir  dans  l'un  et 
dans  l'autre,  quelque  chose  d'analo- 
gue, toutefois  avec  de  grandes  diffé- 
rences dans  les  causes  comme  dans 
les  effets  ,  puisqu'il  s'agit  ici  d'or- 
ganes aussi  dissemblables  par  leur 
structure  et  par  leur  position  ,  que 
le  sont  les  dents  et  les  prolonge rnens 
frontaux  des  Ruminons. 

Le  Narval  se  rapproche  par  ses 
formes  générales  des  Dauphins  à  tête 
ronde ,  et  particulièrement  du  Bé- 
luga auquel  il  ressemble  aussi,  com- 
me nous  l'avons  déjà  vu,  par  la  com- 
position de  son  crâne.  Il  n'a  point  de 
véritable  nageoire  dorsale  ;  toutefois 
on  remarque  sur  le  dos  une  arête  ir- 
régulière, très-étendue  en  longueur, 
mais  si  peu  saillante  qu'elle  n'a  guère 
que  deux  pouces  de  haut.  Les  pec- 
torales sont  courtes,  étroites ,  et  cou- 

Sées  obliquement ,  et  les  deux  lobes 
e  la  caudale  sont  arrondis  et  re- 
courbés vers  le  corps.  Les  évents  res- 
semblent à  ceux  des  Dauphins  ,  et  il 
en  est  de  même,  suivant  Cuvier,  du 
larynx.  Quant  aux  couleurs  de  l'A- 
nimal ,  elles  présentent  quelques  va- 
riations :  le  dos  est,  dansle  jeune  âge, 
grisâtre  avec  de  petites  taches  d'une 
nuance  nlus  foncée  ,  et  ,  chez  l'a- 
dulte ,  blanchâtre  avec  de  petites  ta- 
ches prises  ou  brunes  dont  l'inten- 
sité n  est  pas  la  même  chez  tous  les 
individus.  Ces  taches  diminuent  sur 
les  flancs  ,  et  disparaissent  à  la  par- 
tie inférieure  du  corps.  Les  bords  des 
nageoires  sont  noirâtres.  Nous  a  von* 
déjà  vu  que  le  plus  souvent ,  les  deux 
défenses  avortent  chez  la  femelle , 
et  qu'au  contraire  l'une  d'elles ,  et 
quelquefois  toutes  deux,  se  déve- 
loppent cher  le  mâle  :  nous  devons 
ajouter  qu'il  existe  aussi  des  femelles 
chez  lesquelles  une  des  dents  vient  à 
prendre  les  dimensions  qui  sont  or- 
dinairement propres  à  celles  des  mâ- 
les. 

Tels  sont  les  caractères  du  Narval  , 
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suivant  l'illustre  auteur  de  l'ouvrage 
sur  les  Osseraens  Fossiles ,  que  nous 
•vous  cru  devoir  suivre  dans  cet  ar- 
ticle ,  quoique  sa  description  s'éloi- 
gne ,  à  beaucoup  d'égards  ,  de  celles 
données  plus  anciennement  par  plu- 
sieurs auteurs  ,  et  par  Lacépède  lui- 
même  :  en  effet ,  ne  pouvant  faire 
connaître  le  Narval  d'après  nos  pro- 
pres observations,  puisque  nous  n'a- 
vons jamais  eu  l'occasion  de  voir 
un  seul  individu  ,  et  trouvant  d'ail- 
leurs des  différences  très -notables 
entre  les  résultats  publiés  par  deux 
naturalistes  aussi  éminens  que  le  sont 
Lacépède  et  Cuvier ,  nous  avons  dû 
regarder  comme  le  plus  exact  celui 
dont  le  travail  est  le  plus  récent ,  et 
le  suivre  de  préférence.  Ces  deux 
zoologistes  ne  sout  même  nullement 
d'accord  sur  les  véritables  dimen- 
sions du  Narval  adulte  :  ninsi ,  ce 
Cétacë  n'aurait ,  suivant  Cuvier,  que 
quinze  ou  seize  pieds  de  long  sur  huit 
ou  neuf  de  circonférence,  la  tête  for- 
mant à  peu  près  la  septième  partie 
de  la  longueur  totale  ,  et  les  aéfen- 
sps  ayant  environ  dix  pieds  :  or  ces 
dimensions  qui  diffèrent  peu  de  cel- 
les que  Lacépède  assigne  au  Narwa- 
lus  microcephalus ,  ne  se  rapportent 
en  aucune  façon  à  celles  qu'il  attribue 
auNarwalus  vulgaris.  En  effet  cet  il- 
lustre naturaliste  dit  que  la  longueur 
du  Narval  vulgaire  varie  de  quatorze  à 
vingt  mètres,  et  que  son  corps  a  plus 
de  quatre  oiètres  d'épaisseur  dans  la 
partie  où  il  est  le  plus  gros.  Comment 
expliquer  une  aussi  énorme  diffé- 
rence ,  surtout  lorsqu'elle  porte  sur 
un  fait  que  tous  ceux  qui  ont  eu  l'oc- 
casion de  voir  des  Narvals ,  ont  pu 
si  facilement,  San*  avoir  la  moindre 
instruction  ,  constater  par  eux-mê- 
mes? Nous  n'essaierons  pas  de  ré- 
soudre cette  question ,  et  nous  re- 
marquerons seulement  que  parmi  tou- 
tes les  défenses  de  Narval ,  qui  exis- 
tent dans  les  collections  du  Muséum  , 
nous  n'en  avons  vu  aucune  qui  eût 
plus  de  dix  pieds. 

Le  Narval  est  principalement  ré- 
pandu entre  leGroenland  et  l'Islande; 
mais  il  existe  aussi  plus  nu  sud,  et 
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l'individu  dont  Lacépède  avait  fait 
le  type  de  son  Microcéphale ,  avait 
même  échoué  sur  les  eûtes  d'Angle- 
terre (et  non  pas  d'Amérique  ) ,  près 
de  Boston.  Il  nage  avec  une  grande 
vitesse  ,  et  il  est  très-redoutable  par 
sa  défense  qu'il  enfonce  quelque- 
fois dans  les  carènes  des  vaisseaux, 
ou  dans  le  corps  des  Baleines.  Il  se 
nourrit  de  Mollusques  et  de  Poissons 
de  petite  taille  ;  et  quelques  auteurs 
affirment  (mais  probablement  à  tort) 
qu'il  recherche  aussi  comme  alimens, 
les  cadavres  des  habitans  des  mers  : 
c'est  même  dans  cette  opinion  qu'on 
trouve  l'origine  du  nom  de  Narval , 

3ui  signifie  en  effet  dans  le*  langues 
u  Nord  Baleine  ou  Cétacè  des  carfa- 
près.  Au  contraire,  suivant  quelques 
auteurs  ,  celle  dénomination  se  rap- 
porterait à  une  croyance  des  Islan- 
dais qui  regardent  sa  chair  comme 
mortelle,  croyance  qui  n'a  d'ailleurs 
aucun  fondement  réel.  On  sait  même 
au  contraire  que  cette  chair  forme 
un  mets  très-recherché  des  Groenlan- 
dais  ,  qui  la  font  sécher  eu  l'expo- 
sant à  la  fumée.  Le  Narval  peut  donc 
servir  d'aliment  ,  de  même  que  la 
plupart  des  Cétacés  ;  il  est  aussi 
utile ,  comme  ceux-ci ,  par  l'huile 
qu'il  fournit ,  et  qui  est ,  dit-on  , 
préférable  a  celle  de  la  Baleine.  En- 
fin la  longueur  et  la  rectitude  de  sa 
défense  formée  d'un  ivoire  très-dur  , 
très-compacte  et  peu  sujet  à  jaunir, 
offre  à  I  industrie  humaine  une  ma- 
tière qui  peut,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas ,  remplacer  avec  avantage 
l'ivoire  même  de  l'Eléphant  :  c'est 
ainsi  qu'on  peut  voir  dans  les  gale- 
ries de  zoologie  du  Muséum ,  une 
fort  belle  canne ,  longue  de  plus  de 
trois  pieds  ,  qui  a  été  faite  en  Amé- 
rique avec  une  défense  de  Narval. 

(IS.  O.  8T.-H.) 

*  NARVALINA.  bot.  phan.  Le 
genre  Needhamia  de  Cassini  (  Dic- 
tionn.  des  Scienc.  Natur.  T.  xxxiv, 
p.  335)  a  reçu  ce  nouveau  nom  de 
son  auteur  lui-même  (Opusc.  phy- 
togr.  T.  u  ,  p.  ao4)  qui  s'est  aperçu , 
mais  un  peu  trop  tard ,  qu'un  autre 
genre  avait  été  dédié  à  la  mémoire 
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du  jésuite  Ncedham  par  R.  Brown. 
Il  appartient  à  la  famille  des  Synau- 
thérées ,  section  des  Hélianthées  Co- 
réopsidées,  et  à  la  Syngénésie  su- 
perflue ,  L.  Voici  ses  principaux  ca- 
ractères :  involucre  double  ;  l'exté- 
rieur court,  formé  d'environ  trois  fo- 
lioles égales  ,  étalées  ,  oblongues  , 
étroites ,  aiguës  au  sommet  ;  l'exté- 
rieur plus  long.,  cvlindracé,  formé 
d'environ  cinq  folioles  à  peu  près  sur 
un  seul  rang ,  appliquées  ,  oblon- 
gues ,  larges  ,  obtuses  ,  coriaces  sur- 
tout au  sommet,  membraneuses  sur 
les  bords.  Réceptacle  plane  ,  garni 
de  paillettes  semblables  aux  folioles 
de  Yinvolucre.  Calalhide  composée 
au  centre  de  plusieurs  fleurons  ré- 
guliers hermaphrodites,  et  à  la  cir- 
conférence d'une  seule  fleur  en  lan- 
guette et  femelle.  Ovaires  grands  , 
comprimés  ,  oblongs  ,  obovalcs  ou 
elliptiques  ,  bordes  de  chaque  côté 
d'une  large  membrane  ciliée  sur  les 
bords  ,  surmontés  d'une  aigrette  ca- 
duque ,  composée  de  deux  paillettes 
latérales,  articulées  sur  l'ovaire,  très- 
longues,  plus  ou  moins  divergentes, 
droites ,  colorées  ,  triquètres  subu- 
lées  ,  hérissées  sur  les  angles  de  poils 
nombreux  rebroussés  et  hérissés. 

Ce  genre  est  extrêmement  voisin  du 
Bideris  ;  car  il  n'en  diffère  que  par 
des  modifications  dans  la  structure 
de  l'aigrette.  En  comparant  cette  des- 
cription de  l'aigrette  du  Narvaiina, 
avec  celle  du  Bidens  triparlita,  nous 
ne  pouvons  même  trouver  aucune 
différence  sensible.  Au  surplus  le 
Naruatina  a  été  établi  sur  une  Plan- 
te de  Saint-Domingue  (  N.  Domin- 
gensis  ) ,  qui  est  ligneuse  ,  glabre  , 
à  feuilles  opposées,  obovales  ,  den- 
tées eu  scie  ,  coriaces  ,  luisantes  ,  et 
à  fleurs  jaunes  disposées  en  cory tu- 
bes terminaux.  (g..n.) 

NARWAL ,  NARWHAL.  Narwa- 
lus.  mam.  y.  Narval. 

*  NASAMONITE  ou  NAZAMO- 
NITIlS.  min.  On  ne  saurait  recon- 
naître la  Pierre  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Pline,  qu'il  dit  être  rouge  de 
«*ng  ,  marquée  de  veines  noires,  (b.) 
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♦  NASARNAK.  mam.  Syn.  de 
Dclphinus  Tursto.  V.  Daupiun.  (b.) 

N  ASC  APHTHON .  bot.  phan.  V. 
N arc aphte. 

*  NASE.  Na&us.  pois.  Espèce  du 
genre  Able.  V.  ce  mot.  (b.) 

NASEUS.  fois.  y.  Nason. 

*NASICAN.  ois.  Espèce  du  genre 
Picucule.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

NASICORNE.  zool.  C'est-à-dire 
Nez  à  corne.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Geoffroy  à  un  Coléoptère  de  son  genre 
Scarabée ,  qui  était  le  Scarabeus  Na- 
sicontis  de  Fnbrtcius.  C'est  aussi  se- 
lon Bosc  une  Tortue  de  mer.  (b.) 

NASICORNES.  Nasicornia.  mam. 
La  famille  établie  sous  ce  nom  par 
Illigcr,  ne  renferme  que  le  genre 
Rhinocéros,  y.  ce  mot.  (b.) 

NAS1QUE.  zool.  Ce  nom  a  été 
donné  à  une  espèce  de  Singe  (  y. 
Guenon  ) ,  à  un  Calao ,  à  un  Eury- 
laime,  à  un  Kakatoès,  à  une  Cou- 
leuvre, ainsi  qu'à  un  Poisson  du  gen- 
re Chicre.  y .  tous  ces  mots.  ^b.) 

NASITORT.  bot.  piîam.  V.  LÉ- 

PIDIER  CULTIVE,  CRESSON  Ct  TnLAS- 
PI. 

NASMYTHIA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom  générique,  Hudson  avait  dis- 
tingué XEriocaulon  septangulare  de 
Witbcring.  Ce  genre  u'a  pas  été 
adopté.  (o..N.) 

NASON.  Naseus.  pois.  Genre  de 
la  quatrième  tribu  de  la  famille  des 
Scombéroïdes ,  dans  l 'ordre des  Acau- 
thoptérygiens,  formé  par  Commerson 
aux  dépens  des  Chœlodons,  tels  que 
les  concevait  Linné  ,  et  adopté  depuis 
par  tous  les  ichthyologistes.  LesPia- 
sons  présentent  tous  les  caractères  tlos 
Acanthures  (  y.  ce  root  ) ,  c'est-à-dire 
au'ils  n'ont  qu'une  dorsale  ,  la  çeau 
dure  ct  comme  chagrinée ,  deux  dou- 
cliers  épineux  sur  chaque  côté  de  la 
queue,  et  les  dents  serrées  sur  un 
seul  rang  ;  mais  ces  dents  sont  coni- 
ques et  non  tranchautes  ni  deutecs; 
ce  qui  les  distingue  est  la  protubé- 
rauce  plu»  ou  moins  saillante  formée 
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par  l'ethmoïdc,  et  qu'ils  portent 
comme  une  petite  corne  ou  comme 
une  loupe  en  avant  des  yeux.  Du 
reste ,  leur  forme  rappelle  celle  des 
Cbœtodons,  le  corps  étant  comprimé 
sur  les  côtés.  On  n'en  connaît  encore 
que  deux  espèces  qui  deviennent 
assez  grandes,  et  fournissent,  dans 
les  mers  des  Indes  et  de  l'Arabie , 
où  elles  sont  assez  communes ,  une 
chair  médiocre,  mais  dont  on  ne  laisse 
pas  que  de  se  nourrir. 

Le  Licornet,  Naseus  froniicomis , 
Lac,  Pois.  T.  ni,  p.  106,  pl.  7, 
fi  g.  î;  Chœtodon  unicornis ,  L. , 
Gmel.,  Syst.  Nat.y  xiii.T.  1,  p.  1  u68. 
D'après  forskahl,  on  dit  que  ce  Pois- 
son ,  qui  est  herbivore,  est  néanmoins 
hardi  pour  se  défendre.  «  Les  pé- 
cheur^ arabes  rapportent  qu'on  en 
a  vu  des  troupes  entourer  avec  au- 
dace un  Aigle  qui  s'était  précipité 
sur  elles  comme  sur  des  Animmx 
faciles  à  vaincre,  opposer  ïc  nombre 
à  la  force  ,  assaillir  l'Oiseau  carnas- 
sier avec  une  sorte  de  concert,  et  le 
combattre  avec  assez  de  constance 
pour  lui  donner  la  mort.  »  Lacé- 
pède,  auquel  nous  empruntons  ces 
paroles,  ne  faisant  aucune  rétlexion 
sur  les  batailles  des  Nasons  et  des 
Aigles  ,  paraît  adopter  ce  conte  arabe 
pour  un  fait  d'histoire  naturelle,  b. 
4  ,  d.  G/3o,  p.  17,  v.  i/3,  a.  2/3o, 
c.  20. 

La  Loupe  ,  Nason  tuberosus ,  Lac. , 
Pois.  T.  ni,  p.  111,  pl.  7,  fig  3. 
Cette  c-pèce,  très-commune  à  l  Ile- 
de-France,  porte  sur  le  nez  une 
grosse  loupe  au  lient!*;  corne,  u.  4, 
».  ttf  5o,  p.  17,  a.  V.  A.        ,  11.  26. 

(u.) 

MASSA,  moll.  Il  est  possible  que 
ce  soit  le  geuic  iïassa  de  Klein  (Acw. 
Mcth.  Ostrac,  p.  07)  qui  ait  «ionné 
l'idée  du  genre  Nas  e  des,  auteurs 
moilernes.  Klein  ,  comparant  quel- 
ques Coquilles  allongées,  coniques, 
réticulées  n  leur  surface» ,  à  la  Masse 
du  pêcheur,  leur  donna  ce  nom 
générique ,  et  d'après  les  espèces  pru 
nombreuses  qu'il  rapporte  à  son  g**n- 
ic,  ce  seuiit  pour  quelques  Buccins 
cl  quelques  Vis  qu  il  l'aurait  établi. 


MAS  44.4 

Le  genre  Masse,  aujourd'hui,  est  com- 
posé d'un  démembrement  de  vérita- 
bles Buccins,  y.  Nasse.  (d..h.) 

NASSAIUUS.  moll.  V.  Massier. 

MASSAUVIE.  Nassauvia.  .bot. 
phan.  Ce  genre,  fondé  par  Com- 
merson  qui  l'avait  dédié  à  un  prince 
de  Massau  son  compagnon  de  voya- 
ge ,  et  adopté  par  Jussieu,  appartient 
a  la  famille  des  Synanthérées,  et  à  la 
Syngenésie  égale,  L. —  Cassini  en  a 
fait  le  type  de  sa  tribu  des  Massau- 
viées,  et  en  a  ainsi  tracé  les  caractè- 
res :  involucre  oblong ,  cylindracé  , 
composé  de  quatre  ou  ciuq  folioles 
presque  sur  un  seul  rang,  appliquées, 
égales,  ohlongues,  acuminées,  lé- 
gèrement coriaces  et  spinescentes  au 
sommet;  cet  involucre  est  accompa- 
gné de  trois  écailles  surnuméraires, 

S lus  courtes ,  linéaires ,  subulées. 
icceptacle  nu  et  très-petit.  Calathi- 
de  sans  rayons,  à  quatre  ou  cinq 
fleurs  hermaphrodites.  Corolles  mem- 
braneuses ,  jaunes  ,  profondément 
labiées  ;  la  lèvre  extérieure  un  peu 
plus  longue  ,  tridentée  au  sommet  ; 
la  lèvre  intérieure  divisée  jusqu'à 
sa  base  en  deux  languettes  linéai- 
res ,  lancéolées.  Etamincs  à  Toges 
très-courtes ,  pourvues  d'appendi- 
ces apicilaires,  longs,  liguiformes, 
soudés  par  la  base  ,  et  d'appendi- 
ces basilaiies,  longs,  linéaires  et 
membraneux.  Ovaires  comprimés  , 
ovales,  oblongs  ,  glabres  ,  surmontés 
d'une  aigrette  longue,  composée  de 
quatre  ou  cinq  petites  paillettes  la- 
minées, linéaires,  blanches  et  légè- 
rement dcnticulécs.  Les  caiathides 
sont  rassemblées  en  une  sorte  de 
capitule  oblong  et  terminal. 

Le  genre Nasmuvia, dont  Persoon  a 
changé  inutilement  l'orthographe  eu 
le  nommant  Nassovia,  a  été  constitué 
sur  une  Plante  du  détroit  de  Magel- 
lan ,  décrite  par  Lnmarck  et  Willde- 
now  sous  le  nom  de  Nassauvia  sua- 
t  eu/en*.  F.lle  a  une  odeur  agréable; 
sa  tige,  h;iute  de  deux  à  trois  déci- 
mètres, est  a.-cemlante,  un  peu  ra- 
meuse, garnie  de  feuilles  nombreu- 
ses, imbriquées,  sessilcs  ,  ovales, 
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oblongues,  très-serrées  contre  la  tige, 
recourbées  au  sommet. 

Une  Plante  recueillie  par  Gaudi- 
ebaud  aux  îles  Malouines,  soumise 
a  l'examen  de  Cassini ,  avait  d'abord 
été'  rapportée  au  genre  Nassauvia 
par  ce  savant ,  mais  il  a  reconnu  de- 
puis qu'elle  devait  former  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  de  Mattigupho- 
rus.  V.  ce  mot  au  Supplément.  (o..n.) 

*N  ASSAUVIÉES.  JNassauvieœ. 
BOT.VHAN.C'estlenomde  la  quinzième 
tribu  des  Synanthérées ,  établie  par 
H.  Cassini  daus  l'article  Chénantuo- 
phores  du  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles,  et  dont  il  a  exposé  plus 
tard  les  caractères  de  la  manière  sui- 
vante: la  calatbide  est  hermaphrodi- 
te, dépourvue  de  rayons;  elle  prend, 
comme  celle  des  Cichoracées  ou 
Lactucées,  une  apparence  rajon- 
née,  parce  qu'à  l'époque  de  la  lieu- 
raison  le  limbe  des  tleurs  extérieures 
s'allonge  davantage  que  celui  des 
fleurs  du  ceutie  L  involucre  est  for- 
mé de  folioles  disposées  seulement  sur 
un  ,  deux  ou  trois  rangs.  Le  récep- 
tacle est  tantôt  nu  ,  tantôt  pourvu 
de  paillettes  écailleuses  ou  frangées. 
La  corolle  est  labiée,  le  tube  et  le 
limbe  peu  diitiucls  l'un  de  l'autre; 
la  lèvre  extérieure  plus  longue ,  plus 
large  et  à  trois  divisions  ovales,  plus 
courtes,  d'une  substance  plus  épais- 
se que  dans  la  lèvre  intérieure  qui 
n'a  que  deux  divisions  longues  et 
d'une  forme  demi-lancéolée.  Leséta- 
inines  ont  l'article  anthérifere  épais- 
si; elles  sont  surinoutées  d'appendi- 
ces longs  ,  linéaires  ,  soudés  entre  eux 
infétieurement,  et  elles  oflrent  aussi 
à  la  base  des  appendices  longs  et  la- 
minés. Le  style  a  ses  deux  branches 
arquées  en  dehors  ,  demi  -  C3  linéi- 
ques, tronquées  au  sommet,  où  elles 
sontgirnies  de  poils  collecteurs  ;  leur 
face  iuierne  porte  deux  bourrelets 
stigmatiques ,  marginaux,  si  petits 
qu'ils  sont  souvent  à  peine  percepti- 
bles. L'ovaire  ofiVe  ,  dans  les  divers 
genres,  des  formes  très-di versifiées. 
Les  feuilles  sont  alternes,  quelquefois 
imbriquées,  le  plus  souvent  sessiles 
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sur  la  tige ,  coriaces ,  plus  ou  moins 
dentées  ou  découpées.  Les  corolles 
sont  ordinairement  jaunes,  mais  ou 
en  voit  quelquefois  de  rouges ,  de 
bleues  ou  de  blanches. 

Cette  tribu,  ainsi  caractérisée,  cor- 
respond presque  entièrement  à  la 
première  section  des  Chénanlophores 
de  Lagasca.  Il  est  assez  remarquable 
que  ce  botaniste  ,  qui  n'avait  lait  at- 
tention qu'à  un  caractère  très-secon- 
daire, celui  de  la  calatbide  radiée, 
ait  pressenti,  comme  par  une  sorte 
d'instinct ,  les  affinités  des  genres  qui 
composent  ce  groupe  naturel  dont  les 
caractères  vraiment  essentiels  consis- 
tent ,  selou  Cassiui ,  dans  la  struc- 
ture des  stigmatophores. 

Les  Nassauviées  sont  intermédiai- 
res entre  les  tribus  des  Séuédonées 
et  des  Mutisiécs.  Elles  ont  aussi  des 
affinités  très -remarquables  dans  les 
Carlinéeset  les  Lactucées.  Les  genres 
dont  cette  tribu  est  constituée  ont 
été  classés  en  trois  sections  par  Cas- 
sini. 

$  i .  Nassauviées  trixiuées  ,  Nos- 
sauviece  trixideat.  Calalhidc  compo- 
sée de  plus  de  cinq  ûeurs ,  disposées 
sur  plusieurs  rangs;  involucre  formé 
de  plus  de  cinq  folioles  ,  quelquefois 
accompagné  de  bractées;  aigrette 
soyeuse,  rarement  nulle  ;  calalhides 
ordinairement  éparses  ou  solitaires. 

a.  Aigrette  simplement  poilue. 

Genres  :  Dumerilia^  Lagasc.  ;  Jun- 
gia  ,  Lin n.  fils;  Martrasia  ,  H.  Cas*, 
non  Lngasc.  ;  Lasiorrhiza ,  Lagasc, 
ou  Chabrœa  ,  D.  C. 

b.  Aigrette  légèrement  plumeuse. 

Genres:  Leucheri  a,  Lagasc.;  Trixù, 
P.  Brown.  ;  Plaiycheilus ,  H.  Cass.  j 
Penezia,  Lagasc.  ;  Clarionea,  Lagasc. 
et  D.  C.  ;  Homoianthus  ,  D.  C.  ;  Dro- 
zia ,  Cassx 

c.  Aigrette  nulle. 

Genre  :  Panpkatea ,  Lagasc.  et 
D.  C. 

§  2.  Nassauviées  Prototypes 
{Nassauvieœ  archetypœ).  Calatbide 
composée  de  deux  à  cinq  fleurs  sur 
un  seul  rang,  et  souvent  entourée  de 
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bractées  î  aigrette  formée  de  pail- 
lettes laminées  et  caduques. 

Genres  :  Triptilion ,  Kuiz  et  Pa- 
von  ;  Triachne ,  H.  Cass.  ;  Nassau- 
viat  Commcrs.  et  Juss.  ;  Masiigopho- 
ms ,  Cass.  ;  Caloptilium  ,  Lagasc.  i 
Panargyrui ,  Lagasc.  ;  Polyachyrua, 
Lagasc. 

$  S.  Nassau  vibbs  douteuses 
{Nassauvieœ  dubiœ.)  Fleurs  intérieu- 
res de  la  calatbide  à  corolle  régu- 
lière et  non  labiée. 

Genres  :  Plazia,  Ruiz  et  Pav.  ; 
Microtpermum ,  Lagasc. 

Comme  la  tribu  des  Nassau  vie  es  a 
des  rapports  très-inlimes  avec  celle 
des  Mutisiées,  puisqu'elles  avaient  été 
confondues  en  un  même  groupe 
nommé  Chénantophores  par  Lagasca 
et  La biati flores  par  De  Candolle,  il 
convient  d'exposer  ici  sommairement 
les  différences  principales  qui  servent 
a  les  distinguer.  Lt  s  Nassauviées  ont 
en  général  un  nectaire  très-petit  si- 
tué sur  le  centre  du  sommet  de 
l'ovaire  ,  et  portant  la  base  du  style 
qui  est  ordinairement  renflée,  ar- 
rondie ,  et  sur  laquelle  s'applique 
la  partie  inférieure  de  la  corolle. 
Celte  structure  ne  s'observe  pas  dans 
les  Mutisiées.  Les  étamines  des  Nas- 
sauviées sont  remarquables  par  la 
courbure  du  tube  des  anthères  qui , 
comme  dans  lesCentauriées,M>nt  pour- 
vues d'appeudices  basilaires,donl  les 
intérieuis  sont  moins  longs  que  les  ex- 
térieurs ;  ce  qui  résulte  de  l'inégalité 
deslèvres  de  la  corolle,  la  symétrie  al- 
térée de  celle-ci  entraînant  l'irrégula- 
rité de  toutes  les  autres  parties  du  sys- 
tème floral.  Les  Mutisiées,  au  contrai- 
re, étant  pour  la  plupart  munies  de 
corolles  à  lèvres  égales  ou  presque 
égales,  offrent  rarement  un  tubean- 
tnéral  arqué  en  dedans.  Les  an- 
thères des  Nassauviées  oflVent  encore 
cette  particularité  ,  d'avoir  des  loges 
courtes   et  coiiséquemment  moins 
abondamment  fournies  de  pollen  que 
les  autres  Synanthérées ,  mais  elles 
sont  munies  d'appendices  assez  longs 
qui  contiennent  de  la  poussière  fé- 
condante dans  leur  portion  située 
près  des  vraies  loges ,  laquelle  por- 
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tion ,  physiologiquement  parlant , 
doit  être  censée  appartenir  à  celles-ci. 

Les  Plantes  de  la  tribu  des  Nas- 
sauviées habitent  toutes  le  continent 
de  l'Amérique  méridionale  ,  et  quel- 
ques îles  adjacentes.  (O..N.) 

NASSE.  Nassa.  moix.  Klein  avait 
donné  le  nom  générique  de  Nasse 
a    quelques  Coquilles  seulement, 
d'après  leur  forme ,  les  côtes  dont 
elle  sont  chargées,  comparant  cette 
forme  à  la   nasse  d'osier  des  pé- 
cheurs. Si ,  depuis  cet  auteur,  on  a 
vu ,  il  v  a  peu  d'années ,  un  nouveau 
genre  Nasse  proposé  pour  un  démem- 
brement des  Buccins,  on  n'a  pu,  tout 
au  plus,  qu'emprunter  le  nom  à  Klein, 
car  le  genre  Nasse,  tel  qu'il  est  carac- 
térisé, ne  contient  pas  une  seule  Co- 
quille du  genre  Nasse  de  Klein;  ce 
qui  prouve  que  ce  n'est  pas  cet  auteur 
qui  est  le  véritable  créateur  de  cette 
coupe  générique;  elle  ne  se  trouve  pas 
dans  Linné  ;  Lamarck  en  est  le  pre- 
mier créateur.  Ce  savant  sentit  com- 
bien ce  nouveau  genre  avait  de  rap- 
ports avec  les  Buccins  ;  il  les  plaça  con- 
séquemnient  près  d'eux,  cependant  il 
1  es  sé  para  en  core  par  1  es  Pou  rpres  .Plus 
tard,  dans  la  Philosophie  zoologique, 
il    les  éloigna    encore  davantage 
uuoique  dans  la  môme  famille,  les 
Purpuracées;  car  entre  les  Buccins 
et  lui ,  on  trouve  les  trois  genres 
Concholepas ,  Monoceros  et  Pourpre. 
Ce  genre  fut  adopté   d'abord  par 
De  Roissy  dans  le  Buffon  de  Sonnini, 
et  ensuite  par  Montfort ,  qui  poussa 
ici  beaucoup  trop  loin  la  manie  des 
démembremens ,  puisqu'il  a  trouvé 
dans  le  genre  Nasse  de  Lamarck  ma- 
tière à  trois  genres   au  il  nomme 
Phos  ,  Alectrion  et  Cyct,ope  ( 
ces  mots),  qui  n'ont  été  adoptés  par 
personne.  Dans  l'Extrait  du  Cours  , 
Lamarck  augmenta  encore  la  distance 
qui ,  dans  ses  précédens  ouvrages  , 
séparait  les  Buccins  des  Nasses ,  en 
ajoutant  un  quatrième  genre ,  les 
Ricinules.  Le  genre  Buccin  ,  de  Cu- 
vier,  doit  être  considéré  comme  une 
famille  par  le  grand  nombre  de  sous- 
genres  qu'il  renferme,  et  dont  les 
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Nasses  font  partie.  Il  ne  les  associe  pas 
avec  les  mêmes  genres  que  ceux  indi- 
qués par  Lama  rck  ;  il  les  met  après  les 
Ha  rpes  et  I  es  Ton  nés ,  et  a  va  n  t  les  Pou  r- 
pres.  Lamarck,  dans  son  dernier  ou- 
vrage, crut  devoir  réformer  sa  premiè- 
re opinion;  après  avoir  été  le  premier  à 
séparer  le  genre  Nasse  des  Buccins , 
il  fut  aussi  le  premier  à  les  réunir 
de  nouveau  à  ce  genre  en  ne  les  ad- 
mettant que  comme  sous-division  du 
genre.  Férussac  n'a  point  admis  la 
nouvelle  manière  de  voir  du  savant 
professeur;  il  conserve  le  genre  Nas- 
se ,  s 'appuyant  sur  la  position  des 
yeux,  différente  de  celle  des  Buc- 
cius  {V.  ce  mot),  comme  il  ledit 
d'une  manière  positive  dans  cet  ar- 
ticle ,  et  cependant ,  dans  ses  Ta- 
bleaux systématiques,  il  n'admet  les 
Nasses  qu'à  titre  de  sous-genre  des 
Pourpres,  les  associant,  à  l'exemple 
de  Cuvier,  avec  les  Tonnes;  les 
Harpes ,  et  de  plus ,  hors  de  toute  es- 
pèce de  rapport  naturel ,  avecles  S/ru- 
thiol aires  ,  les  mettant  bien  à  tort, 
ce  nous  semble,  dans  une  autre  fa- 
mille que  les  Buccins.  Blain ville, plus 
naturellement,  replaça,  comme  La- 
marck, les  Nasses  parmi  les  Buc- 
cins, dont  elles  forment  une  sim- 
ple section  avec  les  Alectrions  et 
les  Cyclones  de  Mont  fort.  Latreillc, 
dans  ses  Familles  du  Règne  Animal, 
propose  une  nouvelle  famille  sous  le 
nom  de  Buccinides  (  F '.  ce  mot  au 
Suppl.  ),  parmi  les  Pectinibi  anches  ; 
il  y  rassemble  les  trois  genres  Nasse  , 
Buccin  et  tburne.  Férussac  dit  dans 
son  article  Buccin  de  ce  Dictionnaire, 
T.  n  ,  p.  55â  :  «  Que  Cuvier  (  Méin. 
sur  le  grand  Buccin)  paraît  assimiler 
à  l'Animal  du  Buccinum  nndatum 
ceux  des  Buccinum  reticulatum>neri- 
teitmy  arcularia^  qui  sont  des  Nasses 
dont  les  Animaux  ont  les  yeux  pla- 
cés dill'éremment  que  chez  les  Buc- 
cins. *>  11  faut  que  Férussac  n'ait  pas 
comparé  ces  parties  dans  ces  espèces  , 
ou  qu'il  les  ail  bien  mal  vues,  car  nous 
pouvons  affirmer,  ayant  sous  les  yeux 
dans  ce  moment  les  Animaux  des 
Buccinum  undatum  et  reliculatum  , 
que,   sous  le  rapport   de    la  si- 
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tuation  des  yeux ,  il  n'y  a  point  la 
moindre  différence;  les  tentacules 
ont  absolument  la  même  forme ,  le 
pied  et  l'opercule  sont  semblables; 
on  ne  peut  coiiséquemment  deviner 
que  difficilement  les  motifs  plausibles 
qui  ont  engagé  Férussac  à  opérer  la 
séparation  des  Nasses  dans  une  famille 
différente  de  celle  des  Buccins.  On 
doit  donc  considérer  le  genre  Nasse 
comme  artificiel,  et  applaudir  à  la 
dernière  opinion  de  t'illustre  La- 
marck qui  Ta  réuni  aux  Buccins.  Les 
Nasses  ne  se  distinguent  des  Buccins 
que  par  une  callosité  qui  se  voit  à 
1  angle  inférieur  de  l'ouverture ,  de 
mauière  que  cet  angle  semble  former 
un  canal  séparé,  ayant  son  ouver- 
ture séparée  aussi ,  tant  le  bourrelet 
est  bien  prononcé;  ceci  existe  dans 
un  grand  nombre  d'espèces  d'une 
manière  bien  évidente;  mais  par 
l'examen  d'un  grand  nombre  d  es- 
pèces ,  on  arrive  par  un  passage  in- 
sensible aux  véritables  Buccins.  On 
trouve  un  assez  grand  nombre  de 
Buccins  de  la  section  des  Nasses  à 
l'état  fossile  de  toutes  les  localités. 
Les  environs  de  Paris ,  si  riebes  en 
d'autres  genres  ,  n'en  offrent  qu'une 
seule  espèce  ;  mais  les  environs  (d'An- 
gers ,  ceux  de  Bordeaux  et  de  Dax , 
les  (aluns  de  la  Touraine,  surtout  le 
Plaisantin  ,  en  contiennent  un  assez 
grand  nombre.  Defrance  en  compte 
vingt  et  une  espèces  fossiies.  Notre 
collection  en  contient  plus  de  trente. 

Nasse  Casquillon  ,  Nassaarcu- 
laria,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T. 
vu,  p.  276,  n°  5o;  Buccinum  arcu- 
/a/e,L.  ,  p.  a48o,  u°  49;  Chemn., 
Conch.  T.  11,  pl.  41 ,  fig.  409  à  4ia  ; 
Encyclop. ,  pl.  5g4,fig.  1,  a,  b,  fiç.  a. 
Coquille  assez  commune  qui  vient 
de  l'Océan  des  Grandes- Indes  à  Anv 
boiue  ;  elle  est  ordinairement  d'un 
blanc  grisâtre ,  et  d'autres  fois  d'un 
gris  assez  obscur. 

Nasse  Tuersite,  Nassa  TAersi/es  ; 
Bucc.  'J'àc /sites  y  Lamk. ,  loc.  cit., 
nw  f>a;  Lister,  Conchyl.  ,  t.  971,  n£. 

;  Martini ,  Conchyl.  T.  11 ,  t.  4i , 
fig.  4 1  7i  ;  Encyclop. ,  pl.  094  ,  fig-  8» 
a,  b.  Espèce  remarquable  par  péten- 
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duc  de  sa  callosité ,  la  bosse  qu'elle  vrai  que  les  ancieus  ont  auisi  nommé 
porte  sur  le  dos,  ses  côtes  longitu-  Nasturtium  le  Cresson  Alcnois(/,e- 
oinales  qui  cessent  sur  lederniertour,  pidium  sativum,  L.),  et  que  celte 
à  l'endroit  de  la  gibbosité.  Plusieurs  Piaule  a  formé  le  type  d'un  genre 
espèces  voisines  ,  plus  calleuses  en-  distinct  sous  le  même  nom  de  JV<w- 
core,  semblent  établir  le  passage  avec  turtium  ,  autrefois  proposé  par  Boer- 
le  Buccin  néritoïde  ,  genre  Cyclope  rhaave  ,  et  reproduit  par  Mcdicus  et 
de  Montfort  ;  mais  ces  rapports  ne  sont  Mœocb.  Mais  si  on  recherche  à  la- 
pas admissibles  dans  tous  les  points  ;  quelle  des  deux  Crucifères  que  nous 
U  est  a  présumer  nue  lorsque  l'on  venons  de  citer,  les  auteurs  de  Tan* 
aura  étudié  l'Animal  du  Cyclope ,  on  tiquité  appliquaient  primitivement  le 
le  retirera  des  Buccins  comme  quel-  nom  de  Nasturtium ,  on  verra  que  , 
ques  auteurs,  d'après  Montfort,  Vont  dans  Dioscoride,  c'était  au  Cresson 
déjà  proposé.              •        (d..h.)  de  fontaine,  tandis  que  le  Le  pidium 

*NASSI .  bot.  phan. Selon  Rumph,  «  nommait  Cardamon,  Ainsi , 

c'est  le  nom  du  Riz  dans  les  îles  de  en  désignant  sous  ce  dernier  nom  , 

Java  et  de  Bal  y.                   (g.  .n.)  ?ne  df             àa  6enrf  ^epidium  , 

WAOCfPI1   \r                        .  le  professeur  De  Candolle  (iS>*/.  ^e- 

F*»*™*'  *?LL\1f'e  &t.  nat.  a,  p.  188)  a  réservé,  d'a- 

Mollusque  qui  habite  les  Coquilles  pies  R.  BroW71    ]e  nom  dc  Nastur. 

appelées  Nasses.. f.  ce  mot.       (b.)  tium  au  genre  qui  renfenne le  Cres- 

WASTE.  bot.  phan.  Le  nom  du  son  de  fontaine ,  et  qui  ne  peut  de- 

genre  Na&ius ,  V.  ce  mot ,  a  été  ainsi  meurer  confondu  avec  les  vrais  Si- 

irancisé  dans  le  Dictionnaire  dc  Dé-  symbrium.  Voici  les  caractères  essen- 

terville.                                 (b.)  tiels  du  nouveau  genre  de  Brown  et 

*  NASTURTIOIDES.  bot.  phan.  de  lie  Candolle  :  calice  dont  les  sd- 
Sous  ce  nom  qui  pèche  contre  les  P«les  sont  égaux  et  étales  ?  pétales  de 
règles  établies  par  Linné,  Medicus  la  corolle  entiers,  manquant  quel- 
et  Mœnch  ont  proposé  un  genre  quei°'*;  étamiues  télradynames ,  li- 
forrrté  sur  le  Lcpidium  mdera/e.  L.f  brf*»,  dépourvues  de  dents;  silique 
mais  qui  na  pas  étéadmis  parle  pro-  Çylindroido  ou  raccourcie  en  forme 
fesseurDeCandolle.             (c.N.)  dc  s,llculc»  *  valv«  concaves,  sans 

wiryrrnmrmTMf              •  nervures  et  non  carénées;  graines 

*  N  ASTURTIOLL M.  bot.  piia*.  pciites,  non  bordées ,  disposées  iné- 
Medicus  et  Mœnch  ont  donné  ce  nom  g|I|ii.I  cmeiu  sur  deux  ranr  a 

a  un  genre  de  Crucifères  qu  ds  for-  fédotJS  acCombans.  C'est  par  ce  der- 

maienisMULejHdtumdidjmum,L.,  mer  caractère  que  le  genre  Nastur- 

lequel  est  devenu  le  type  du  genre  tium  diffère  surtout  du  Sisymbrium 

Seucùtera  dc  Dc  Candolle.  Ce  dernier  qui  a  ies  co,ylt:jous  iOCombans.  Il 

auteur  s'est  servi  du  mot  Nasiurti»-  fiit  par  conséquent  partie  d'une  autre 

ium  pour  désigner  la  première  section  tribll|  cl  De  £auào\\e  l'n  placë  dpDS 

de  ce  genre.       Sexebiéri:.   (g..n.)  cel|c  des  Arabidces.  Son  calice  ou- 

*  NASTURTIUM.  bot.  phan.  Dès  vert  le  distingue  du  Cheiranthus  ;  ses 
les  premiers  âges  de  la  botanique,  ce  siliques  légèrement  cylindriques  ,  ja- 
notn a  été  donné  à  la  Plante  de  la  fa-  mais  linéaires,  comprimées,  ne  j,<t- 
mille  des  Crucifères  que  l'on  connaît  mettent  pas  de  le  confondre  nwi; 
vulg;m  émeut  sous  le  nom  de  Cresson  Vsfrabis  et  autres  genres  voisins. 

de    fontaine.   Cette  dénomination,  Les  espèces  de  Nasturtium  sont  ;.u 

ruai  gré  son  ancienneté,  a  été  négli-  nombre  de  vingt-quatre,  distribua, 

gée  comme  nom  générique  par  Lin-  en  trois  sections  dont  nous  expos;  i  v  ;i  s 

né  qui,  réutiissaut  cette  Plante  au  plus  bas  les  caractères.  Ce  sont  .;<-. 

genre  SUymbrium,  ne  se  servit  du  Plantes  herbacées,  le  plus  sou\.  .u.- 

terme  dc  Nasturtium  que  pour  dési-  aquatiques,  glabres  ,  rameuses  ,  <  .  i;t 

goer  particulièrement  l  espèce.  Il  est  les  tiges  émettent  facilement  des  ra- 

tomb  xi.  au 
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dicules.  Les  feuilles  sont  de  forme 
variable ,  ordinairement  découpées 
en  pinnules.  Les  tleurs  blanches  ou 
jaunes  forment  des  grappes  dépour- 
vues de  bractées.  Les  siliques  sont 
souvent  pendantes.  Quoique  les  Cru- 
cifères soient  généralement  limitées  à 
certaines  régions  particulières,  les 
espèces  de  Nasturtium  semblent  faire 
exception  à  cette  règle  et  sont  disper- 
sées sur  presque  toute  la  surface  du 
globe ,  car  on  a  trouvé  les  mêmes 
espèces,  ou  du  moius  des  espèces 
très-voisines,  sur  des  plages  excessi- 
vement éloignées.  Cette  distribution 
géographique  particulière  noua  sem- 
ble résulter  de  ce  que  les  Nasturtium 
sont  des  Plantes  aquatiques  qui ,  pla- 
cées dans  un  sol  moins  influencé  par 
les  vicissitudes  atmosphériques  et 
plus  uniforme  en  température ,  nais- 
sent sous  toutes  les  latitudes. 

La  première  section ,  nommée  Car» 
daminurn  par  De  Candolle,  et  que 
Mœnch  érigeait  en  genre  sous  le 
même  nom ,  a  des  pétales  blancs ,  du 
double  plus  grands  que  les  sépales 
du  calice;  quatre  petites  glandes  à  la 
base  des  étamines  ;  des  siliques  légè- 
rement cylindriques  et  déclinées. 
Cette  section  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce  ,  mais  celle-ci  est 
trop  importante  à  connaître  pour  que 
nous  ne  nous  arrêtions  pas  à  sa  des- 
cription. 

Le  Nasturtium  officinal  ,  Nas- 
turtium officinale ,  Br.  et  D.  C.  ;  Si- 
symbrium  Nasturtium ,  L. ,  Bulliard, 
Herb. ,  tab.  3oa;  vulgairement  Cres- 
son de  fontaine ,  a  des  tiges  rameuses, 
^rampantes  ,  étalées  ,  redressées  vers 
leurs  extrémités,  cylindriques  et  gla- 
bres. Les  feuilles  sont  alternes ,  gla- 
bres ,  imparipinnées  ,  à  folioles  ova- 
les, arrondies,  la  terminale  plus 
grande,  presque  cordiforme;  les 
feuilles  supérieures  sont  .simples  et 
pétiolées.  Les  fleurs,  de  couleur 
blanche ,  sont  disposées  en  épis  lâ- 
ches à  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux. De  toutes  les  Crucifères, 
le  Cresson  de  fontaine  est  la  Plante 
la  plus  fréquemment  employée  , 
comme  aliment  ou  assaisonnement , 
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et  comme  Plante  médicinale.  Ses 
feuilles  ont  une  saveur  légèrement 
amère,  très-piquante ,  et  par  consé- 
quent sont  douées  de  propriétés  toni- 
ques ,  stimulantes  elantiscorbutiques. 
On  les  mange  crues  en  salade,  ou  ac- 
compagnant les  viandes  cuites  et  di- 
vers autres  mets.  Les  pharmaciens  en 
expriment  le  suc  qu'ils  font  entrer 
dans  plusieurs  de  leurs  préparations, 
et  particulièrement  dans  le  sirop  an- 
liscorhu tique.  LeCressou  croît  sur  le 
bord  des  eaux ,  dans  les  fontaines  ,  les 
étangs  et  les  petits  ruisseaux  de  pres- 
que tous  les  pays  du  monde.  Eu  Eu- 
rope, on  le  trouve  depuis  l'Augle- 
terre  et  la  Norvège  jusqu'en  Sicile,  et 
depuis  le  Portugal  jusqu'au  nord  de 
la  Russie.  Il  croît  aussi  dans  l'Afri- 
que boréale,  aux  Canaries,  au  cap 
de  Uonne-Ëspéranoe;  daus  l'Amé- 
rique septentrionale  et  medidionale , 
aux  Antilles;  dans  l'Orient,  le  Ja- 
pon ,  l 'Ile-de-France  et  à  Masca— 
reigne.  Il  ne  varie  guère  dans  ces 
diverses  régions ,  si  ce  n'est  pour  la 
giandeur  qui  est  plus  considérable 
dans  les  climats  chauds. 

La  seconde  section  du  Nasturtium 
a  reçu  le  nom  de  Brachyolobos  que 
Desvaux  lui  a  donné  comme  géné- 
rique. Allioni,  Scopoli ,  Haller  ,  DU— 
leu»  et  Mœnch  ont  également  consi- 
déré cette  section  ,  comme  un  genre 
distinct ,  sous  les  noms  de  Brachyo~ 
lobos  ,  Roripa  zlRadii  ula.  C'est  aussi 
le  genre  Caro/i-Gmelina  de  la  Flore 
de  Wetteravie.  Dans  ce  groupe,  les 
pétales  sont  jaunes ,  un  peu  plus 
grands  aue  le  calice;  les  glandes  du 
réceptacle  petites;  les  siliques  légè- 
rement cylindriques  ou  obovées.  On 
y  compte  environ  douze  espèces  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  i9  Nas- 
turtium sylvestre ,  Br.  et  De  Cand.; 
Sisyrnbriurn  sylvestre ,  L.  Celte  petite 
Plante  rampante,  à  feuilles  très-dé- 
coupées et  a  fleurs  nombreuses,  d'un 
beau  jaune  dore ,  croît  sur  les 
bords  des  rivières,  de  presque  toute 
l'Europe  et  du  nord  de  Y  Ancien- 
Continent  ,  dans  les  endroits  où  I  eau 
a  séjourné  pendant  l'hiver.  Elle  est 
très-commune  sur  les  rives  de  la 
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Seine,  dans  T  intérieur  même  de  Paris. 
a0.  Nasturtium  palustre  ,  De  Cand.  ; 
Sisymbrium  palustre,  Willd,;  S.  ter- 
restre ,  Smith.  Cette  espèce ,  qui  offre 
plusieurs  variétés  assez  différentes 
entre  elles,  se  trouve  répandue  en 
une  foule  de  contrées  du  globe.  Elle 
a  pour  stations  les  bonis  des  fossés  el 
les  marais  a  moitié  desséchés.  Les 
lobes  de  ses  feuilles  sont  ovales  ou 
oblongs ,  inégalement  déniés,  l'im- 
pair n'étant  pas  plus  grand  que  les 
autres.  Les  pétales  n'excèdent  pas  en 
longueur  le  calice ,  et ,  sous  ce  rap- 
port, on  distingue  facilement  celte 
espèce  du  N.  sylvestre  et  de  l'espèce 
suivante.  3°.  Nasturtium  amphibium, 
Br.  et  D.  C.  ;  Sisymbrium  amphibium , 
L.  Espèce  dont  la  racine  est  fibreuse  , 
^  les  feuilles  oblongues,  lancéolées, 
pinnatifides  ou  dentées  en  scie;  les 
pétales  plus  grands  que  le  calice  ,  les 
silicules  ellipsoïdes.  La  brièveté  de 
ces  dernières  est  un  caractère  assez 
tranché  et  fournit  une  exception  à  la 
division  linnéenne  des  Crucifères  en 
Siliqueuses  et  Siliculeuses ,  exception 
capable  d'induire  en  erreur  les  com- 
mençons qui  veulent  étudier  les 
Plantes  de  cette  famille  uniquement 
d'après  le  système  du  grand  natu- 
raliste suédois.  Aussi  plusieurs  au- 
teurs ont-ils  placé  cette  espèce  dans 
des  genres  très-cloignés  du  Sisym- 
brium ,  tels  que  Myagrum  et  Cameli- 
na.  Le  Nasturtium  amphibium  croît 
dans  les  localités  aquatiques  de  pres- 
que toute  l'Europe  depuis  le  Portu- 
gal jflsqVà  Pétersbourg,  et  depuis 
Napfes  jusqu'en  Suède.  On  l'a  aussi 
rapporté  de  l'Amérique  septentrio- 
nale et  du  Japon.  Une  espèce  nou- 
velle, indigène  de  la  Sibérie,  et  très- 
voisine  de  laprécédeute  ,  a  été  dé- 
crite par  De  Candolle  sous  le  nom 
de  N.  natans  (  Delessert ,  Icônes  Se- 
lectœ ,  a,  lab.  i5).  Les  autres  Plantes 
de  cette  section  croissent  sous  des 
climats  très-différens ,  car  on  en 
trouve  en  Sibérie ,  dans  l'Afrique  bo- 
réale, le  Mexique,  à  Buenos- Ayres, 
Madagascar,  etc. 

La   troisième   section ,  nommée 
Clandestinaria  par  De  Candolle  ,  se 
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distingue  par  l'absence  de  ses  pétales, 
ou ,  lorsqu'ils  existent,  par  leur  peti- 
tesse et  leur  couleur  blanche;  par  ses 
siliques  un  peu  cylindriques.  Cette 
section  est  douteuse,  et  se  compose 
d'espèces  dont  les  unes  ,  de  l'aveu  de 
l'auteur  lui-même,  seront  probable- 
ment rapportées  aux  Sisymbrium ,  les 
autres  aux  Ara  bis.  Quelques-unes 
croissent  dans  l'Inde-Orientale;  telles 
sont  les  Nasturtium  indicum ,  D.  C. , 
ou  Sisymbrium  indicum,  L.  ;  N.  ben- 
gaJense ,  N.  microspermum  et  N.  ape- 
talum ,  D.  C.  Deux  autres  espèces  ( N. 
clandestinum  et  arabiforme ,  D.  C.  ) 
sont  indigènes  de  l'Amérique  du  sud. 

(O..N.) 

NASTUS.  bot.  phan.  Dans  son 
Gênera  Plantarum ,  Jussieu  constitua 
sous  ce  nom  un  genre  qui  avait  pour 
type  une  G ra minée  arborescente  de 
1  île  de  Mascareignc.  L*  plupart  des 
auteurs  avaient  confondu  cette  Plante 
avec  le  Bambusa  de  Schreber,  et 
c^st'sous  le  nom  de  Bambusa  al- 
pina  que  Bory  de  Saint- Vincent  l'a 
décrite  et  figurée  (pl.  xn)  dans  son 
Voyage  aux  quatre  îles  principales 
d'Afrique.  Palisot- Beau  vois  repro- 
duisit le  genre  Nastus  sous  la  nou- 
velle dénomination  de  Stemm  atosper- 
murn  qui  n'a  pas  été  adoptée.  Cet  au- 
teur réunissait  mal  à  propos,  au  genre 
dont  il  est  question,  une  espèce  ap- 
portée ,  par  Du  Pelit-Thouars  ,  de 
Madagascar,  et  qui  fait  partie  du 
Bambusa  de  Schreber.  Enfin  on  doit 
à  Kuuth  d'à  voir  débrouillé  la  confu- 
sion qui  régnait  parmi  les  Plantes 
rapportées  au  Bambusa  et  au  Nastus  ' 
par  les  divers  auteurs.  Voici ,  selon 
ce  botaniste  ,  les  caractères  du  çenre 
Nastus  :  épillets  oblongs ,  comprimés, 
uni  flores  ;  glumes  nombreuses  ,  dis- 
tiques et  imbriquées;  la  supérieure 
contenant  une  (leur  hermaphrodite  ; 
les  autres  vides  ;  une  petite  fleur  sté- 
rile ,  pédicellée ,  placée  à  la  base  et 
dans  le  sillon  dorsal  de  la  glume 
supérieure;  paillettes  nulles; écailles 
hypogynes  au  nombre  de  trois  ;  six 
étamines;  style  profondément  bipar- 
ti ,  à  stigmates  plumeux.  Une  seule 
espèce ,  celle  que  nous  avons  désignée 
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f>lus  haut ,  constitue  ce  genre.  C'est 
e  Calumet  des  hauts  de  l'île  de  Mas- 
carcigne ,  sur  lequel  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  donné  des  détails  très-cu- 
rieux dans  la  relation  de  son  Voyage, 
ainsi  qu'aux  articles  Bambou  et  Mon- 
tagnes de  ce  Dictionnaire.  V .  ces 
mots.  (G..N.) 

*  NASUA.  mam.  V.  Coati. 

*  NATANTIA.  mam.  (Illiger.)  V. 
Nageurs  et  Mammalogie. 

*  NATATION,  zool.  L'action  de 
nager,  chez,  les  Animaux  qui  habitent 
la  mer  et  les  eaux  douces.  On  a  pu 
voir  à  l'article  Nageoires  comment 
elle  s'exerce  à  l'aide  de  tels  organes. 
Les  Raies  ,  qui  représentent  dans 
l'Océan  les  Rapaces  de  l'air  planant 
dans  l'atmosphère ,  ne  nagent  point 
à  proprement  parler  ,  elles  volent 
dans  tonte  l'étendue  du  mot.  Beau- 
coup d'Anguiformes,  les  Ophidiens, 
qui  fréquentent  les  eaux,  n  y  nagent 
pas  non  plus ,  ils  y  rampent  toujours. 

*  NATATORES.  ois.  (Illiger.)  V. 
Nageurs. 

*  NATICA.  moll.  V.  Natice. 

*  NATICARIDS.  moll.  V.  Nati- 

CIBR. 

*  NATICE.  Natica.  moll.  On  peut 
dire  que  Lister  est  le  véritable  créa- 
teur au  genre  Natice,  si  l'on  consi- 
dère qu  il  a  rassemblé  toutes  les  Co- 
quilles de  ce  genre  sans  aucun  mé- 
lange depuis  la  55gc  jusqu'à  la  569» 
planche  de  son  Synopsis  Conchylio- 
rum.  On  ne  pourra  donc  lui  contester 
le  mérite  d'un  groupement  naturel  de 
ce  genre.  Les  auteurs  qui  le  suivirent 
n'eurent  même  pas  le  faible  mérite 
de  l'imiter,  et  ôVArgenvillc  surtout 
confondit  dans  les  Coquilles  à 
bouche  demi-rondè ,  et  les  Natices  et 
les  Nérites,  etc.  Adanson  paraît  être 
le  premier  qui  ait  employé  ce  mot  de 
Natice  ,  Natica,  pour  l'appliquer  aux 
Coquilles  qui  nous  occupent  :  il  dit 
l'avoir  pris  des  anciens  qui  l'avaient 
consacré  pour  des  Coquilles  Irès-voi- 
sincs  des  Nérites.  Linué  n'a  point 
adopté  ce  genre,  et  on  peut  l'en  Mâ- 
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mer  ,  puisqu'il  avait  eu  connaissance 
de  l'ouvrage  d' Adanson  avaut  la  pu- 
blication, de  la  douzième  édition  du 
Systema  Naturœ\  mais  il  eut  soin  de 
diviser  les  Nérites  en  deux  sections  , 
ce  qui  sépare  assez  les  deux  genres. 
Bruguière  n'imita  point  Linné;  il 
adopta  le  genre  d' Adanson  et  le  plaça 
justement,  dans  sa  méthode,  à  côté 
des  Nérites.  Lamarck,  dans  ses  pre- 
miers travaux  sur  les  Coquilles  ,  ne 
manqua  pas  d'admettre  l'opinion  de 
Bruguière ,  et  ce  genre  fut  définiti- 
vement consacré.  Lamarck ,  dans  le 
Système  de  1801 ,  comme  Bruguière, 
rapprocha  les  deux  genres  Néritc  et 
Natice ,  et  plus  tard  (Philosophie  Zoo- 
logique, 1809),  en  ajoutant  à  ces 
deux  premiers  genres  les  Néritiues  et 
les  Nacelles,  il  institua  la  famille  des 
Néri lacées  {V.  ce  mot)  qui  est  fort 
naturelle.  Il  la  conserva  dans  l'Ex- 
trait du  Cours  ainsi  que  dans  sou 
dernier  ouvrage,  et  sans  apporter 
les  moindres  changemens  dans  ses 
rapports  avec  les  genres  circonvoi- 
sins.  Cuvier  (Tableau  Elémentaire 
d'Histoire  Naturelle ,  i796)imita  com- 
plètement Linné  à  l'égard  de  l'arran- 
gement des  Nérites  qu'il  divisa  en 
celles  qui  sont  ombilituiées  ou  Na- 
tices, et  eu  non  ombiliquées ,  les 
Nérites.  Plus  tard  (Règne  Animal), 
il   adopta  les  Nalices   à   titre  de 
sous-genre  des  Nérites.  Tous  les  au- 
teurs, et  Lister  lui-même,  avaient 
senti    la   nécessité   de,  rapprocher 
les  Natices  des  Nérites ,  à  tel  point 
que   plusieurs    d'entre   eux  cru- 
rent qu'il  serait  convenable  de  les 
confondre  en  un  seul ,  et  nous  pou- 
vons citer  Linné,  et  de  nos  jours 
Cuvier.  L'opinion  des  auteurs  est 
d'ailleurs  si  conforme ,  que  l'on  pou- 
vait croire  que  les  rapports  de  ces 
genres  étaient  définitivement  arrêtes 
dans  la  science.   Férussac  cepen- 
dant n'en  jugea  pas  ainsi;  il  crut 
pouvoir,   malgré  les  autorités  que 
nous  venons  de  citer,  séparer,  dans 
ses  Tableaux  des  Mollusques,  les  Né- 
rites  et  les  Natices  dans  deux  familles 
différentes  ,  se  fondant  sur  une  fausse 
appréciation  d'un  caractère  de  fort 
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peu  d'importance  ;  il  place  en  effet  les 
Natices  dans  H  famille  des  Turbi- 
uées,  parce  qu'il  ne  leur  altribue  que 
deux  tentacules;  il  en  donne  quatre, 
au  contraire,  aux  Nérites,  ce  qui 
Tengagc  à  les  mettre  dans  la  famille 
suivante,  les  Toupies.  Tout  fait  pré- 
sumer que  Fëïussac  a  été  conduit  à 
celte  erreur  par  les  planches  d'Adan- 
son  ;  mais  il  est  assez  croyable  que 
la  figure  d' Ad  an  son  est  mauvaise, 
ayant  été  faite  sur  un  très-petit  Ani- 
mal ,  et  l'observation  d'autres  es- 
pèces plus  grandes  ayant  manqué  à 
Adauson,  on  ne  peut  s'en  rapporter 
uniquement  à  cet  ouvrage.  Ce  qui  le 
prouve ,  c'est  que  nous  avons  ooser- 
-"  vé  l'Animal  de  la  INatice  marron 
comparativement  à  une  Nérite,  et 
suivant  la  manière  de  Férussac ,  nous 
avons  vu  quatre  tentacules  dans  l'un 
comme  dans  l'autre,  ou  plutôt  dans 
ces  deux  genres.  Les  yeux  sont  sup- 
portés par  deux  petits  pédicules  pla- 
cés à  la  base  des  tentacules.  Il  était 
facile  de  prévoir  que  Férussac  serait 
seul  de  son  opinion ,  et  des  travaux  pu- 
bliés depuis  les  siens  le  confirment 
complètement.  Nous  citerons  d'abord 
le  Traité  de  Malacologie  de  Blain- 
ville  ,  dans  lequel  ce  savant  auteur  a 
conservé ,  dans  son  intégrité  ,  la  fa- 
mille des  Néritacées  de  Lamarck  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  d'IIémicy- 
clostomes.  On  la  retrouve  également 
dansles  Familles  Naturelles  du  Règne 
Animal  de  Latrcillc ,  ou  le  genre  Na- 
tice  reste  dans  les  rapports  indiqués 
par  Lamarck.  Tout  porte  à  croire  que 
ce  genre  est  définitivement  fixé  dans 
ses  rapports  ,  qu'aucuu  motif  semble 
ne  devoir,  plus  changer.  Il  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
Animal  ovale ,  spiral  ;  pied  profondé- 
ment et  transversalement  bilobe  en 
avant  et  portant  en  arrière  sur  un 
lobe  appeudiculaire  uu  opercule  cor- 
né ou  calcaire;  tête  pourVue  de lonçs 
tentacules  sétacés,  aplatis  et  aun- 
culés  à  la  base  ;  yeux  pédoncules  ; 
bouche  armée  d'une  dent  labiale, 
sans  langue  spirale;  coquille  subglo- 
buleuse ,  ombiliquée  ;  ouverture  en- 
tière ,  demi-ronde  ;  bord  gauche  obli- 
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que  ,  non  denté  ,  calleux  ;  la  callosité 
modifiant  l'ombilic  et  quelquefois  le 
découvrant;  bord  droit  tranchant, 
toujours  lisse  à  l'intérieur;  un  oper- 
cule subspiré.  Il  est  bien  à  présumer 

3uel'on  fera  deschangemens  notables 
ans  ce  genre  pour  le  groupement  des 
espèces  ;  peut-être  sera-t-iï  nécessaire 
de  séparer  celles  qui  ont  un  opercule 
corné  de  celles  qui  l'ont  calcaire; 
mais  pour  opérer  ces  chaogemens  ,  il 
faudra  s'appuyer  sur  la  connaissance 
exacte  des  Animaux  des  deux  grou- 
pes, ce  qui  n'a  point  encore  été  fait  ; 
d'un  autre  côté ,  il  faudrait  connaî- 
tre les  opercules  de  toutes  les  espèces, 
ou  au  moins  découvrir  un  caractère 
qui  puisse  faire  juger  à  priori  quelles 
sont  les  espèces  qui  ont  «l'opercule 
corné ,  et  celles  qui  l'ont  osseux.  Ou 
trouvera ,  nous  pensons ,  la  princi- 
pale différence  dans  l'état  du  bord 
droit,  miuce  et  tranchant,  lorsque 
l'opercule  est  corné;  épais  et  obtus, 
lorsqu'il  est  calcaire  ;  cette  règle  peut 
recevoir  une  application  générale, 
mais  non  universelle.  Les  N a  lices 
sont  nombreuses,  assez  variées  dans 
leurs  couleurs,  mais  peu  variables 
dans  la  forme  qui  est  généralement 
globuleuse  ,  plus  ou  moins  déprimée  ; 
le  plan  de  l'ouverture  n'est  jamais 
dans  le  plan  de  l'axe  de  la  coquille  , 
ce  qut,  au  premier  coup-d'œil ,  fait 
distinguer  les  Natices  des  Annuitai- 
res et  autres  genres  voisins. 

Toutes  les  Natices  sont  marines  ; 
elles  vivent  dans  les  mers  tempérées 
et  les  mers  chaudes.  L'Océan  et  la 
Méditerranée  en  offrent  plusieurs  es- 
pèces que  l'on  retrouve  fossiles ,  pour 
la  plupart,  en  Italie,  aux  environs 
de  Bordeaux  et  de  Vienne  en 'Autri- 
che. Un  assez  grand  nombre  des  es- 
pèces fossiles  des  environs  de  Paris 
avaient  été  rapportées  au  genre  Am— 
pullairc  par  Lamarck  ,  parce  aue  leur 
ombilic  est  dépourvu  de  callosités  ; 
quelques-unes  paraissent  en  effet 
s'éloigner  assez  sensiblement  des  vé- 
ritables Natices  ,  mais  elles  différent 
bien  plus  des  Ampullaires  ;  ce  qui 
nous  a  déterminé  à  les  reporter  par- 
mi les  Natices.  On  peut  compter  q^ua- 

« 
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tre-vingts  espèces  dans  le  genre  Na- 
ttée ,  en  comprenant  dans  ce  nombre 
les  espèces  fossiles. 

Natice  glauque,  Natica  glauca, 
Humb.  ;  Na/icapaJu/a ,  Sovf.,Zool. 
Journ.y  pl.  5 ,  fig.  4.  Espèce  nouvelle 
très-remarquable.  Elle  fut  trouvée 
par  Humboldt  sur  les  côtes  du  Pérou. 
Ce  savant  voyageur  lui  donna  le  nom 
que  nous  avons  adopté.  Nous  l'avons 
préféré  à  celui  de  SowerbV,  parce 
qu'il  existait  déjà  un  Natica  patula 
parmi  les  Fossiles  des  environs  de 
Paris.  Elle  est  aplatie,  orbiculaire, 
largement  ombiliquée  en  entonnoir; 
une  callosité  simple,  grande,  d'un 
brun  foncé ,  se  contourne  en  spirale  , 
en  descendant  dans  l'ombilic  ;  l'ou- 
verture est  grande,  très-oblique;  elle 
est  au  dehors  d'une  couleur  fauve  , 
cendrée  ou  brunâtre;  en  dedans, 
elle  est  d'un  brun  foncé.  Nous  possé- 
dons cette  espèce.  Elle  nous  a  été 
donnée  par  notre  ami  Lesson  qui  l'a 
trouvée  à  Payta,  au  Pérou.  Son  dia- 
mètre à  la  base  est  de  six  centimè- 
tres. 

Natice  Mamelle  ,  Natica  Mamil- 
la ,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi , 
p.  187  ,  n.  4;  Nerita  Mamilla,  L. , 
Gmel. ,  p.  3672 ,  n.  6  ;  Lister ,  Con- 
chyl.,  tab.  571,  fig.  22;  Favane, 
Conchyl.,  pl.  11 ,  fig.  n  2;  Chein- 
nitz,  Conch.  Cab.  T.  v,  tab.  189, 
fig.  1928-1931  ;  Encyclop. ,  pl.  453, 
1Î£.  5 ,  a  ,  b.  Nous  opposons  celte  es- 
pcoe  à  la  précédente  comme  pouvant 
être  l'extrémité  d'une  série  dont  l'au- 
tre serait  le  commencement.  Eu  lté 
ces  deux  points  opposés  ,  pourront 
se  placer  un  assez  grand  nombre  d'in- 
termédiaires ,  parmi  les  espèces  dont 
l'opercule  est  corné ,  car  les  deux  es- 
pèces que  nous  venons  de  citer  ont 
l'opercule  de  cette  nature.  La  Natice 
Mamelle  est  assez  grosse,  pesante, 
blanche ,  brillante ,  ovale ,  à  spire 
allongée  ,  pointue  ;  la  lèvre  droite  est 
mince  et  tranchante  ;  un  calus  fort 
gros  couvre  entièrement  l'ombilic  ; 
quelquefois  cependant ,  mais  cela 
est  tiès-rarc,  il  reste  à  moitié  dé- 
couvert.  Dans  cette  section  des  Na- 
tieçs  à  opercule  corné  doivent  être 
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placées  les  espèces  suivantes  :  Natica 
glaucina ,Lamk. ,  loc*  cit.  t  11.  1  ;  JVe- 
rita  glaucina ,  L. ,  Gmel.  ,  p.  5671  ; 
n.  5;  Cbemn.,  Conchyl.  T.  v,  pl. 
186,  fig.  i856  à  i85g;  Natica  albu- 
men; Lamk.,  ib.t  n.  2;  Nerita  a/bu- 
men ,  L.  ,  Gmel.,  loc.  cit.  ,  n.  5; 
Chemn.,  tab.  189,  fig  1924,  1925; 
Natica  mamillarts,  Lamk.,  ib.  n.  5  ; 
Hélix  mamillaris ,  L.,  Gmel.,  p. 
3636,  n.  83;  Chemn. ,  tab.  189,11g. 
1932,  J933;  Natica  melanostoma, 
Lamk. ,  ib.  ,n.  5  ;  Hélix  mamiltarU , 
Bom. ,  Mus. ,  tab.  i5,  fig.  iî-i4  ; 
Natica  aurantia,  Lamk.,  ib. ,  n.  G; 
Chemn. ,  Conchyl.  T.  y ,  pl.  189  ,  fig. 
1934  à  1936.  Parmi  les  espèces  lap- 
portées  par  Adanson  au  genre  Na- 
tice ,  une  seule  ,  à  ce  au'il  parait,  est 
pourvue  d'un  opercule  corné ,  c'est 
celle  qu'il  désigne  par  le  nom  de 
Fossar,  et  que  GmeJin,  on  ne  sait 

ftourquoi,  a  placée  dans  le  genre  Hé- 
ice  sous  le  nom  à' Hélix  arnbigua , 
p.  3665, n.  157. 

Les  espèces  qui  ont  l'opercule  os- 
seux sont  assez  nombreuses.  Elles 
sont  en  général  d'une  forme  moins 
variable,  plus  constamment  globu- 
leuse, le  bord  droit  plus  épais;  la 
callosité  ombilicale  a  aussi  quelque 
chose  de  particulier  et  d'assez  cons- 
tant dans  la  forme.  Dans  ce  groupe , 
on  doit  placer  les  espèces  suivantes  : 
Natice  flammulee  ,  Natica  can- 
rena,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI,  p.  199,  n.  10;  Nerita  canrena, 
L. ,  Gmel.,  p.  3669,  n.  1;  Lister, 
Conchyl.,  tab.  56o  ,  fig.  4  ;  Chemn., 
Conch.  Cab.  T.  v,  lab.  186,  fig. 
1860,  1861  ;  Encycl.,  pl.  453  ,  fig. 
1 ,  a,  b.  Espèce  grande,  assez  varia- 
ble, subglobuleuse,  lisse,  marquée 
de  zones  transverses,  alternative- 
ment blanches  et  fauves;  ces  bandes 
sont  traversées  par  des  lignes  rous- 
ses, onduleuses  et  longitudinales. 
On  trouvé  celte  espèce  aussi  bien 
dans  la  Méditerranée  que  dans  l'o- 
céan Indien ,  et  fossile  en  Italie.  Ou 
doit  aussi  placer  dans  ce  groupe  la 
Natica  cru  entât  a ,  Lamk. ,  loc.  cit. , 
n.  11  ;  Chemn. ,  Conch.  Cab.  T.  v  , 
pl.  188,  fig.  1900,  1901 ,  qui  vient  , 
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connue  la  précédente,  de  la  Méditer-  dard  seulement  est  dans  quelques 

rauée;  Natica  millepunctata ,  Lamk.,  espèces  un  peu  rougeâtre  ou  rayé  de 
ib. ,  n.  12  ;  Encycl. ,  pl.  455 ,  (ig.  6 ,  rouge.  La  plupart  de  ces  Plantes  sont 
a,  b,  qui  se  rencontre  dans  l'océan  remarquables  par  les  poils  glandu- 
Indien  ,  à  Madagascar,  dans  la  Mé-  leux  qui  couvrent  leur  surface  et  qui 
diterranée  ,  et  fossile  en  Italie  en  excrètent  une  substance  visqueuse  et 
Piémont,  aux  environs  de  Vienne  en  très-odorante.  V.  Ononide. 
Autriche ,  aux  environs  de  Dax  et  de  Le  Natrix  de  Pline  est ,  selon  An- 
Bordeaux  ;  Natica  viteltus ,  Lamk. ,  guillara  ,  la  Fraxinelle  ou  Dictamnus 
ib.  ,  n.  i o>±Ntrita  vilellus  ,  L. ,  Gmel. ,  a/bus,  L.;  et  selon Lobel,  c'est  une  fiu- 
p.  oGyi^p.  4;  Chemn. ,  Conch.Cab.  grane  à  fleur  jaune  ,  dont  Linné  a 
T.  v  ,  lab.  186 ,  fig.  1866  ,  1867  ;  Na~  fait  son  genre  Natrix.  (Q..N.) 
tica  rufa  ,  Lamk. ,  ib.t  n.  18  ;  fiorn  , 


Mus.  Cœs.  Vind. ,  pl.  17  ,  fig.  3 ,  4 
Chemn. ,  Conch.  Cab.  T.  v,  tab. 
187  ,  fig.  1874,  1876  ;  Natica  fulmi- 
nea,  Lamk..  ib.  ,  n.  ai ,  qui  est  la 
même  que  le  G  oc  lie  t  d'Adanson  , 
Voyage  au  Sénégal,  pl.  17,  fig.  4. 

(n..n.) 

NATICIER.  Naticarius.  moll. 
L'Animal  des  Naticcs.  V.  ce  mot. 

(B.) 

*  NATRIDIUM.  bot.pdan.  De 
Candolle  {Prodrom.  Syst.  Vegct.,  a  , 
p.  161)  a  formé,  sous  ce  nom  ,  une 
section  dans  le  genre  Ononis ,  qui 
comprend  dix-sept  espèces  toutes  in- 
digènes du  bassin  de  b  Méditerra- 
née. Elles  ont  des  feuilles  simples  ou 
trifoliées,  et  des  fleurs  axillaires,  pé- 
donculées,  blanches  ou  rosées.  C'est 
seulement  cette  couleur  des  fleurs 
qui  distingue  les  Natridium  des  Na- 
trix ,  autre  section  du  genre  Ononis. 
r.  Ononide.  (o..n.) 

e 

*  NATRIX.  beft.  opii.  Nom  scien- 
tifique de  la  Couleuvre  à  collier.  V. 
Couleuvre.  (b.) 

*  NATRIX.  bot.  phan.  Mœnch 
avait  formé  sous  ce  nom  un  genre 
qui  avait  pour  type  YOnonix  Natrix, 
L.  Ce  genre  n'ayant  pas  été  admis , 
De  Candolle  {Prodrom.  Sjrst.  Fegct. , 
9  ,  p.  i5q)  s'est  servi  du  mot  Natrix 
pour  désigner  la  première  section  du 
genre  Ononide,  laquelle  se  compose 
de  vingt-une  espèces ,  toutes  indigè- 
nes du  bassin  de  la  Méditerranée. 
Les  Natrix  ont  les  feuilles  à  une  ou 
plus  souvent  trois  folioles ,  les  fleurs 
portées  sur  de  longs  pédicellcs  axil- 
laires, et  les  corolles  jaunes;  l'élcn- 


*  NATROCHALCITE.  min.  Syn. 
de  Datolitbe ,  ou  Chaux  boratée  si- 
liceuse, (o.  DEL.) 

NATROLITHE.  min.  Nom  don- 
né à  une  variété  de  Mésotype  ,  en 
masses  globuliformes  et  fibreuses  , 
d'un  jaune  brunâtre,  que  Ton  trouve 
à  Hohentwiel  en  Souabe ,  engagée 
dans  un  Phonolithe  porphyrique.  V. 

RlESOTVPE.  (O.  DEL.) 

NATRON.  min.  Le  Nitrum  ou 
Na/rùm  des  anciens.  Synonyme  de 
Soude  carbouatée.  f.  Soude. 

(o.  DEL.) 

NATTE,  moll.  et  conçu.  Des 
marchands  ont  donné  ce  nom  à  plu- 
sieurs Coquilles  et  appelé  : 

Natte  d'Italie  ,  les  Conus  tessel- 
iatus  et  /itteratus. 

Natte  de  jonc  ,  une  Tellinc. 

Natte  sans  taches,  une  autre  es- 
pèce du  même  genre,  le  Tellina 
Gari,  L.,  etc.  (b.) 

*  NATTÉ,  ois.  Nom  assez  impropre 
donné  à  la  femelle  du  Philédon  a  pen- 
deloques. (DB..Z.) 

•  NATTERER.  ois.  Espèce  du 
genre  Engoulevent.  V.  ce  mot.  (B.) 

NATT1ER.  bot.  piian.  On  a  pro- 
posé ce  nom  pour  désigner  le  genre 
Jmbricaria  dont  une  espèce  donne 
dans  les  colonies  françaises,  à  l'est 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  ce  qu'on 
y  appelle  le  bois  de  Natte,  si  employé 
dans  la  charpente.  (b.) 

NATURE.  Il  nous  a  paru  indis- 
pensable, dans  un  Dictionnaire  d'His- 
toire Naturelle  >  de  consacrer  un  ar- 
ticle à  la  définition  de  cette  branche 
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des  connaissances  humaines,  telle  que 
nous  la  concevons.  Nous  avons  dû 
y  traiter  également  de  la  Matière  qui 
Forme  la  base  de  tous  les  Corps  natu- 
rels; et  l'introduction  de  ces  êtres 
dans  l'ensemble  du  globe ,  nous  a 
mis  dans  la  nécessité  de  nous  arrê- 
ter un  instant  au  mot  Création.  Mais 
la  Nature  même,  prise  dans  une  ac- 
ception philosophique ,  n'est  point 
du  ressort  d'un  livre  ou  l'on  ne  s'oc- 
cupe des  corps  naturels  que  sous  le 
rapport  de  leurs  formes  matérielles 
et  de  leur  organisation.  Aussi  n'en 
trouve-t-on  le  oom  ici ,  qu'a  (in  qu'il 
y  soit  constaté  que  nous  ne  croyons 
pas  la  Nature  plus  que  le  Créateur 
du  ressort,  des  sciences  exactes.  Le 
mot  Naturaliste  n'y  doit  pas  davan- 
tage trouver  place  ;  il  n'appartient  ni 
à  Fa  Minéralogie  ,  ni  à  la  Botanique , 
ni  même  nécessairement  à  la  Zoolo- 
gie, (b.) 

*"  NAUCHEA.  bot.  pu  an.  Ce  nom 
a  été  inutilement  proposé  par  Théod. 
OcsGOurtilz  (  Aon.  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Paris,  i8s5)  en  remplace- 
ment de  celui  de  Clitoria,  universel- 
lement admis.  C'est  avoir ,  pour  un 
membre  de  la  Société  Linnéenne  de 
Paris,  l'oreille  bien  chatouilleuse,  que 
de  proscrire  un  vieux  mot,  parce  qu'il 
fait  allusion  à  un  organe  dont  le  nom 
n'est  obscène  que  pour  les  imagina- 
tions déréglées.  (o..n.) 

^  NAUCLÉE.  Nauclca.  bot.  fiian. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Pentandrie  Monogynic  ,  Lj.  , 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  rassemblées 
en  un  capitule  globuleux,  dense,  et 
placées  sur  un  réceptacle  sphérique 
velu  ;  calice  anguleux  à  cina  décou- 

Îmres  peu  prolondes  ;  corolle  tubu- 
euse  ,  grêle  ,  à  cinq  segmens  ;  cinq 
e  ta  m  in  es  courtes  à  peine  saillantes; 
style  long  ,  surmonté  d'un  stigmate 
capité;  capsule  à  deux  coques  poly- 
spermes  fixées  par  leur  sommet,  com- 
me clans  IcsOmoellifèrcs,  à  un  ave  cen- 
tral filiforme,  se  séparant  par  la  base 
et  s'ouvrant  par  une  suture  intérieu- 
re; graines  nombreuses,  petites,  bor- 
ihies  ,  insérées  par  un  funicule  sétacé 
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aux  bords  de  la  suture.  Ce  genre  est 
très-voisin  du  Cephalanthus  dont  il 
se  distingue  seulement  par  le  nom- 
bre des  parties  de  la  fleur  qui  est 
quaternaire  dans  ce  dernier  genre, 
et  par  l'organisation  du  fruit.  On  lut 
a  réuni  VOurou paria  d'Aublet  ou 
Uncaria  de  Scbreber  et  Agylophora 
de  Necker.  La  Plante  décrite  et  figu- 
rée par  Rumpb  (Herb.  ArnJ^  liv.  5, 
t.  34),  sous  le  nom  de  FurnQ)ncata*% 
en  fait  aussi  partie  ;  c'est  le  Nauclea 
Gambir  de  H  un  ter  ,  dont  nous  don- 
nerons plus  bas  une  courte  descrip- 
tion. Le  genre  Adina  de  Salisbury 
{Farad.  Lond.  T.  n5)  ne  diffère  du 
Nauclea ,  que  par  les  loges  de  sa  cap- 
sule qui  ne  contiennent  qu'un  petit 
nombre  de  graines.  On  compte  en- 
viron douze  espèces  de  Nauclea;  mais 
plusieurs  pourraient  bien  appartenir 
au  genre  Cephalanthus ,  sous  lequel 
nom  générique  elles  ont  été  décrites 
par  quelques  auteurs,  et ,  il  faut  l'a- 
vouer ,  la  comparaison  des  caractères 
de  ces  deux  genres  ne  permet  presque 
pas  de  les  distinguer,  ou  plutôt,  ces 
genres  sont  fondés  sur  des  caractères 
ui  ne  sont  pas  constans  dans  chacun 
'eux.  Les  Nauclées  sont  des  Arbres 
ou  des  Arbustes  indigènes  des  con- 
trées équinoxiales  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent.  Plusieurs  espèces 
sont  assez  intéressantes  pour  que 
nous  les  décrivions  ici. 

La  Nauceêe  orientale,  Nauclea 
orient  alis,  Willd.  ;  JV.  citrifolia,  Pdi- 
ret;  Katou-Tsjaia,  Rhéede,  Uort. 
Malab.,  3,  t.  33.  Grand  Arbre  qui 
croît  dans  les  forêts  de  l'Inde- Orienta  le 
et  de  la  Cochinchine.  Son  tronc  est 
droit  ;  ses  branches  se  divisent  eu 
rameaux  opposés  ,  étalés  ,  presque 
nus  ,  couverts  d'une  écorce  grisâtre. 
Les  feuilles  sont  très- rapprochées  au 
sommet  des  rameaux  ,  grandes  ,  co- 
riaces, luisantes,  ovales ,  presque  el- 
liptiques, très-entières,  marquées  sur 
leur  surface  inférieure  de  nervures 
alternes  et  saillantes.  Les  fleurs  for- 
ment par  leur  réunion  un  capitule 
bien  arrondi.  Elles  sont  jaunes  et  ino- 
dores, selon  Rhéede;  il  leur  succède 
des  fruits  d'abord  verts,  puis  ronges, 
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et  qui  deviennent  noirs  à  la  maturité. 
Cette  espèce  n'est  pas  le  Nauclea 
orientalis  de  l'Encyclopédie ,  ou  du 
moins  celle-ci  en  est  une  variété  dis- 
tincte. Roxburgh  l'a  décrite  et  figurée 
{Plants  of  Coromand.,  1 ,  p.4i,  t.  5*) 
comme  espèce ,  sous  le  nom  de  JV. 
purpurea.  C'est  aussi  le  Ceptialanihus 
chinensis  de  Lamarok  et  le  Bancalin 
angustijblia  de  Rumph  (//erk  Amb.y 
3,  t.  55.) 

La  Nauclée  Gambir  ,  Nauclea 
Gambir,  Hunier,  Tram.  Linn.  Soc, 
vot.  9,  pag.  ai8,  tab.  99,  optim.;  Fu- 
nis  uncatus ,  Rumph.,  Herb.  Amb.  , 
vol.  5,  t.  34,  est  une  Plante  sarmen- 
teuse  qui  s'élève  à  une  grande  hau- 
teur ,  et  qui  est  couverte  d'une  écorce 
d'un  rouge  brun.  Ses  rameaux  lisses 
et  arrondis  se  divisent  en  rarauscules 
opposés  et  très-étalés.  Les  feuilles 
sont  opposées,  ovales,  pointues,  gla- 
bres ,  très-réfléchies ,  marquées  en 
dessous  de  veines  parallèles  et  per- 
pendiculaires à  la  veine  médiane  ; 
accompagnées  de  deux  stipules  inter* 

S étiolaires,  ovales  et  caduques.  Les 
eurs  ,  très- nombreuses  ,  sessiles  et 
agrégées  en  têtesurun  petit  réceptacle, 
sont  portées  sur  un  pédoncule  axil- 
laire  solitaire ,  plus  court  que  les 
feuilles.  Sur  le  milieu  de  ce  pédon- 
cule est  un  involucre  composé  de 

3uatre  bractées  ovales,  aiguës,  sou- 
ées  par  la  base.  Cette  Plante  croit 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
rinde-Orientale. 

Rumph  {loc.  cit.)  a  figuré  trois  ra- 
meaux de  son  Funis  uncatus ,  en  signa- 
lant dans  le  texte  leurs  différences  qui 
ont  paru  suffisantes  à  Poiret  pour  en 
constiiuerdanslesupplément  del'En- 
cyclopédie  trois  espèces  distinctes, 
l'une  sous  le  nom  de. Y.  Gambir  qui  est 
celle  de  Hunter,  les  deux  autres  sous 
le3  nouveaux  noms  de  JV.  longifiora 
et  lanosa.  C'est  avec  les  feuilles  et 
les  jeunes  tiges  de  cet  Arbrisseau 
<{ue  se  prépare  la  substance  extrac- 
tive  nommée  Gatta  ou  mieux  Gitta- 
Gambir  qui  est  connue  en  France 
sous  le  nom  de  Gomme-Kino.'  Elle 
est  en  masses  irrégulières ,  sèches  et 
cassantes ,  se  divisant  facilement  en 
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fragmens  plus  petits.  Quelques  mor- 
ceaux, qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  la  partie  inférieure  de  la 
masse,  offrent  des  impressions  rec- 
tangulaires produites  par  les  nattes 
sur  lesquelles  la  masse  a  dû  être  ex- 
posée pour  en  terminer  la  dessiccation. 
La  cassure  du  Kiuo  est  presque  noire, 
brillante,  et  offre  ça  et  là  quelques 
petites  cavités  ;  sa  poudre  est  d'une 
couleur  de  chocolat.  Il  est  opaque  et 
inodore,  mais  pulvérisé  ou  traité  par 
l'eau  bouillante  ,  il  offre  une  légère 
odeur  bitumineuse.  Il  se  pulvérise 
sous  la  dent ,  ne  se  ramollit  pas  par 
la  chaleur,  et  se  dissout  entièrement 
dans  l'eau  bouillante.  C'est  par  ces 
derniers  caractères  qu'il  se  distingue 
de  l'Asphalte  ou  Bitume  de  Judée , 
avec  laquelle  substance  il  a  beau- 
coup de  ressemblance  apparente. 
Il  y  a  deux  procédés  pour  l'obtenir. 
Le  premier  consiste  à  faire  bouillir 
dans  l'eau  les  feuilles  de  la  Plante 
pendant  une  heure  et  demie  ,  à  ré- 
péter la  décoction  avec  de  nouvelle 
eau ,  et  à  faire  épaissir  les  colatures 
jusqu'en  consistance  de  rob.  On  cou- 
le celui-ci  sur  des  plaques ,  et ,  lors- 
qu'il est  devenu  solide,  oo  le  coupe  en 
petits  morceaux  que  l'on  fait  sécher 
au  soleil  en  ayant  soin  de  les  retour- 
ner fréquemment.  La  substance  obte- 
nue par  ce  procède  u  une  couleur  très- 
brune.  Celle  que  l'on  fabrique  sur  la 
côte  du  Malabar  et  à  Sumatra,  est 
moins  foncée  en  couleur.  Le  second 
procédé  se  réduit  à  couper  les  feuil- 
les et  les  jeunes  pousses  de  la  Plante, 
à  les  faire  infuser  dans  l'eau  pendant 
quelques  heures.  11  se  dépose  alors 
une  fécule  que  la  chaleur  du  soleil 
suffît  pour  taire  épaissir  et  que  l'on^ 
moule  en  trochiques  arrondis.  Le 
Gambir  ou  Kino  est  amer  et  astrin- 
gent ;  il  laisse  ensuite  dans  la  bou- 
che une  impression  douceâtre.  Il  con- 
tient  beaucoup  d'acide  gallique  et 
de  tannin ,  aussi  l'em  ploie- t-on  en 
Chine  et  à  Batavia  pour  tanner  les 
cuirs.  Ses  propriétés  médicales  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute ,  et 
son  emploi  est  tres-avantageux  con- 
tre les  aphthes,  la  diarrhée  et  la  d^s- 
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senterie.  Les  Malais  l'appliquent  ex- 
térieurement mêlé  avec  de  la  Chaux 

Î>our  guérir  les  brûlures  et  autres 
ésions  du  derme.  Ils  le  mâchent  fré- 
quemment avec  des  feuilles  de  Bétel , 
et  sous  ce  rapport  il  remplace  avan- 
tageusement le  Cachou. 

La  Nauclée  de  la  Guiane,  Nau- 
clea  guianensis  ,  l'oiret,  Encyclop. 
Molli.;  Ou  rot/pari  a  guianensis  ,  Au- 
blet,  Piaules  de  la  Guiane,  p.  178, 
t.  68;  Un  caria  acu/ca/at  Willd.,  est 
un  Arbrisseau  de  la  Guiane ,  qui,  de 
ses  racines ,  émet  plusieurs  tiges  , 
lesquelles,  à  la  hauteur  environ  d'un 
mètre,  portent  des  branches  oppo- 
sées qui  s'accrochent  aux  branches 
des  Arbres  voisins,  et  parviennent  à 
la  cime  des  plus  élevés  qu'elles  cou- 
vrent de  la  multitude  ae  leurs  ra- 
meaux. Ces  rameaux  sont  quadran- 
gulaires ,  couverts  d'une  écorce  rou- 
geâtre  ,  et  naissent  toujours  opposes 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Celles- 
ci  sont  glabres  ,  opposées  ,  ovales  > 
ter  minées  eu  pointe,  accompagnées  à 
leur  base  de  stipules  larges  et  trian- 
gulaires. Un  peu  au-dessus  des  ais- 
selles des  feuilles  sortent  deux  épines 
d'abord  droites ,  puis  recourbées  en 
crochets  larges  et  aplatis.  C'est  la 
présence  de  ces  crochets  qui  n'exis- 
tent pas  sur  toutes  les  branches  et 
dont  quelquefois  il  n'y  a  qu'un  seul 
aux  aisselles  des  feuilles ,  qui  h  dé- 
terminé Schreber  à  donner  au  genre 
d'Aublct  le  nouveau  nom  d' Uncaria1 
d'autant  pus  inutile  qu'il  suffisait  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  la  figure  don- 
née par  Au  blet  pour  se  convaincre 
que  la  Plante  appartenait  aux  Nau- 
clea.  Les  détails  botaniques  qu'ex- 
prime cette  figure  peuvent,  il  est 
vrai,  induire  en  erreur  sur  l'inférité 
de  l'ovaire;  niais  Aublel  dans  le  tex- 
te dit  .positivement  que  l'ovaire  fait 
corps  avec  le  calice.  C'est  donc  in- 
justement que  des  compilateurs  ont 
attaqué  la  cfescription  donnée  par  ce 
botauiste  ,  en  disant  qu'elle  semblait 
être  le  produit  d'un  songe.  (o..N.) 

NAUCORE.  Naucoris'  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
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des  Hétéroptères ,  famille  des  Hy- 
drocorisc6  ,  tribu  des  Népides,  établi 
par  Geoffroy  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes  avec  ces  caractères  : 

f)ieds  antérieurs  terminés  en  crochet; 
abre  grand,  triangulaire,  recouvrant 
la  base  du  bec.  Le  corps  des  Nauco- 
res  est  ovale ,  déprimé  ;  leur  tête  est 
assez  large ,  arrondie  à  sa  partie  anté- 
rieure, munie  en  dessous  d'une  trom- 
pe courte ,  de  forme  coniq  ue ,  tria  rticu- 
lée ,  formée  de  cinq  pièces  dont  une  a 
la  base  supérieure  ,  large  ,  courte,  ar- 
rondie, contient  trois  soies  d'inégale 
longueur  ,  reçues  dans  la  gaîne  qui  se 
trouve  au-dessous.  Les  antennes  des 
Naucores  sout  plus  courtes  que  la 
tète  ,  cachées  sous  les  yeux  et  com- 
posées de  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier est  très- court;  le  second  un 
peu  plus  gros  et  une  fois  plus  long; 
le  troisième  aussi  long  que  Je  second, 
mais  plus  mince,  et  le  dernier  le  plus 
mince  de  tous.  Les  yeux  sont  allon- 
gés, presque  triangulaires,  dépri- 
més ,  et  placés  à  la  partie  latérale  de 
la  tête,  s  appuyant  sur  le  corselet  qui 
est  court  ,  tranchant  sur  les  côtés  , 
échancré  en  avant  pour  recevoir  la 
tête  et  coupé  droit  en  arrière.  L'é- 
cusson  est  assez  grand  et  triangulaire; 
les  élytres  sont  flexibles  ,  assez  min- 
ces ,  un  peu  croisées  ,  aussi  grandes 
que  l'abdomen  ;  elles  cachent  deux 
ailes  membraneuses ,  croisées  com- 
me les  élytres.  L'abdomeu  est  deuté 
en  scie  daus  son  pourtour ,  chaque 
anneau  se  terminant  en  pointe  sur 
les  côtés  ;  les  pâtes  de  devant  sont 
très-courtes,  et  formées  seulement  de 
deux  pièces  dont  l'une  est  fort  grosse, 
et  dont  l'autre  ressemble  à  un  ongle 
fort ,  long  et  un  peu  crochu  ;  ces  pâ- 
tes ressemblent  au  premier  coup- 
d'œil  aux  serres  des  Araignées  ;  ces 
Hémiptères  s'en  servent  comme  de 
pinces  pour  saisir  et  retenir  les  In- 
sectes dont  ils  se  nourrissent  en 
les  suçant.  Les  autres  pates  sont 
corn  medaus  les  Nèpes  ,  mais  elles  sont - 

f>ropres  à  la  natation  et  garnies  de 
ongs'eils  comme  celles  des  Dytiques  ; 
leurs  tarses  sont  composés  de  deux  ar- 
ticles. Les  Naucorcs  se  distinguent  des 
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Bélostomes,  des  Nèpes  et  des  Rana- 
trcs,  par  leur  labre  qui  est  très-petit, 
étroit,  allongé  et  reçu  dans  la  gaîne 
du  suçoir  i  les  Nèpes,  avec  lesquels 
Linné  avait  confondu  le  genre  qui 
nous  occupe,  en  diffèrent  encore  par 
leurs  tarses  qui  n'ont  qu'un  article. 
Le  genre  Galgule  en  est  séparé  par 
les  tarses  antérieurs  terminés  par 
deux  crochets ,  tandis  qu'il  n'y  a 
qu'une  pointe  aux  pâtes  antérieu- 
res des  Naucorcs.  Ges  Insectes  sont 
très-agiles  et  nagent  avec  beaucoup 
de  facilité  et  de  vitesse  en  se  servant 
de  leurs  pâtes  postérieures  comme 
d'avirons;  ils  sortent  quelquefois  de 
l'eau  pour  aller  dans  d'autres  mares  , 
et  alors  ils  font  usage  de  leurs  ailes 
et  votent  vers  les  lieux  qui  leur  pa- 
raissent le  plus  convenables.  Ce  sont 
des  Insectes  très-voraces  cjui  détrui- 
sent beaucoup  d'autres  espèces  ;  leurs 
larves  et  leurs  nymphes  vivent  dans 
les  mêmes  lieux  et  n'en  diffèrent  que 
parce  qu'elles  sont  encore  privées 
d'ailes.  Les  nymphes  ont  des  four- 
reaux d'où  les  ailes  ne  sortcut  qu'a- 
près la  dernière  mue.  L'espèce  qui 
peut  servir  de  type  à  ce  genre  est  : 
Le  Naucore  cimicoïde  ,  Nauco- 
ris  cimicoides  ,  Geoff. ,  Fabr.  ;  JSepa 
cimicoides  ,  Lîn.  ;  Nepa ,  etc.,  Dc- 
geer,  Schœff.,  Icon.  Ins.  ,  tab.  53, 
fig.  3,  4;  Schellemb.,  Cim.  Helv., 
tab.  1a  ;  Sulz  ,  Sloll.  Long  de  six 
lignes,  d'un  gris  cendré;  bords  de 
l'abdomen  dentelés  ;  tête  et  corselet 
mélangés  de  jaune  et  d'obscur.  Com- 
mune dans  toute  l'Europe  et  à  Paris, 
dans  les  eaux  douces.  V.  pour  les  au- 
tres espèces,  Olivier,  Encycl.  JVlélh. 

(G.) 

*  NAUCORU.  BOT.   CRYPT.  V. 

Agaric. 

*  NADCORIS.  isîs.  V.  Naucore. 

N  AU  C  RATE.  Naucrates.  pois. 
Espèce  du  genre  Rémore.  V.  ce 
mot.  Rafiiiesque  ,  dans  son  Indice 
tVltyoiogia  Sicitiana,  a  fait  sous  ce 
nom  un  genre  contenant  une  seule 
espèce  qui  est  son  Naucrates  Fanfa- 
rus.  Ce  Naucrate  n'est  que  le  Pilote 
Castrée  du  sous- genre  Centrouole 
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appelé  Fanfi  e ,  Fanfaro  cl  Infenfaro 
dans  les  mers  de  Sicile,  ainsi  que  La 
"Vieille,  le  Coryphœue  Pompile ,  l'O- 
liçopode  noir  et  autres  Poissons.  F". 
Pilote  au  mot  Gastbrostée.  (h.; 

NAULI.  mau.  L'un  des  noms  de 
pays  du  Renard  Isatis,  (is.  o.  st. -h.) 

*  NAUMBURGIA.  bot.  piian. 
Genre  proposé  par  Mœnch  pour  le 

Ljsimac/ùa  thyrsiflora  ,  qui  n'a*  pas 
été  adopté.  V.  Lysimaque.  (g..n.) 

NAU  PLIE.  Nauplius.  crust.  Gen- 
re établi  par  Millier  et  Degéer  et 
que  J urine  a  reconuu  être  formé  de 
jeunes  individus  de  Cyclopes.  V.  ce 
mot.  Le  nom  de  Nauplius  était  l'un 
de  ceux  de  Y Argonauta  Argo,  chez 
les  anciens.  (o.) 

*  NAUPLIOS.  bot.  phan.  Cassini 
(Bulletin  de  la  Société  Philomatique, 
novembre  1818)  a  formé,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  et  delà  tribu  des  Inulées. 
Voici  les  principaux  caractères  au'il 
lui  a  imposés  :  iuvoluerc  irrégulier, 
plus  long  que  les  fleurs  ,  formé  de 
folioles  inégales,  disposées  sur  un, 
deux  ou  tiois  rangs  ;  les  extérieures 
très-longues  ,  foliacées  ,  '  bractéifor- 
mes  ,  étalées  ;  les  intérieures  plus 
courtes  ,  oblongucs  ,  obtuses  ,  coria- 
ces et  appliquées  par  leur  base  ,  fo- 
liacées, étalées  par  leur  partie  supé- 
rieure. Réceptacle  plane  ou  légère- 
ment conique  ,  garni  de  paillettes 
plus  courtes  que  les  fleurs  ,  embras- 
santes el  oblongucs.  Calathide  dont 
le  centre  est  composé  de  fleurs  nom- 
breuses, régulières  et  hermaphrodites, 
et  la  circonférence  de  demi-fleurons 
femelles  à  corolles  tridentées  au  som- 
met. Ovaires  obovoïdes  ,  hispides  , 
portant  une  aigrette  formée  de  pail- 
lettes inégales  ,  et  irrégulièrement 
dentées.  Ce  genre  a  été  constitué  aux 
dépens  du  Buphlalmum  de  Linné 
dont  il  n'est  probablement  qu'une 
simple  section  naturelle.  Mceoch  l'a- 
vait indiqué  sous  le  nom  à'Attcris- 
eus ,  que  Tournefort  et  Vaillant  ap- 
pliquaient autrefois  aux  Buphtalmu/n 
à  involuerc  étoilé  et  à  fruits  aplatis. 
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Les  espèces  qui  le  constituent 
étaient  nommées  par  Linné ,  Bupfi- 
talmum  aquaticum ,  maritimum  et  se- 
riceum.  Les  deux  premières  croissent 
dans  la  région  méditerranéenne  ,  et 
particulièrement  dans  les  anciennes 
provinces  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence. La  troisième  espèce  est  native 
de  l'île  de  Ténériffe.  (o..N.) 

*  NAUTELLIPSITES.  moll.  Ce 
genre,  que  Parkinson  a  proposé  d'é- 
tablir pour  y  renfermer  quelques  es- 
pèces prises  dans  le  genre  Eltipsolile 
de  vSowcrby,  ne  paraît  pas  devoir  le 
remplacer,  s'il  e>t  vrai ,  comme  l'ex- 
priment les  caractères  génériques,  que 
le  siphon  soit  suhcentral  ;  dans  ce  cas, 
les  cloisons  seraient  simples  et  ce  gen- 
re devrait  rentier  dans  les  Nautiles, 
tandis  que  les  Ellipsolites,  telles  que 
Brongniart  les  décrit  dans  son  ouvra- 
ge sur  les  environs  de  Paris ,  doivent 
rester  près  des  Ammonites.  (d..u.) 

*  NAUTILACÉES.  Xau/ilacea. 
moll.  Le  genre  Naulilus  de  Linné , 
auquel  étaient  rapportés  tous  les  Po- 
Ivthalames  connus  alors  ,  représente 
1  ordre  des  Mollusques  que  l'on  dé- 
signe ordinairement  par  le  nom  de 
Céphalopodes  polythalames.  Depuis 
Linné,  des  changemens  notables  ont 
été  apportés  au  genre  Nautile,  qui  , 
comme  la  plupart  des  coupes  linnéen- 
nes ,  a  été  dépecé  en  un  grand  nom- 
bre de  geures.  Bruguière  en  sépara 
les  Camérincs,  les  Orthocéraîes,  aussi 
bien  que  les  Ammonites. 'Lamarck 
adopta  ces  genres  de  Bruguière ,  et 
il  y  en  ajouta  plusieurs  autres,  de 
sorte  que  sa  section  des  Multilocu- 
laires,  en  1801  ,  contenait  déjà  onze 
genres ,  dont  les  nouveaux  sont  :  Or- 
bulite ,  Planulite ,  Spirulc,  Turrilite , 
Baculite ,  Hippurite  et  Bélemnitc.  Il  a 
changé  le  nom  de  Camérine  pour 
celui  de  Nummulite ,  et  celui  d'Or- 
thocérate  pour  celui  d'Orthocère. 
Quelques  années  plus  tard  Lamarck 
perfectionna  beaucoup  cette  première 
ébauche;  il  augmenta  considérable- 
ment le  nombre  des  genres  de  Mul- 
tiloculaires  ,  et  institua  la  famille  des 
•Na  util  accès  dans  sa  Philosophie  Zoo- 
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logique  ;  il  la  composa  des  six  gen- 
res Baculite ,  Turrilite ,  Ammonocé- 
ralitc,  Ammonite,  Orbulite,  Nau- 
tile. Cette  famille,  beaucoup  plus 
naturelle  que  le  preraierarrangement, 
offre  cependant  encore  le  défaut  no- 
table de  réunir  des  Coquilles  à  cloi- 
sons simples  et  à  cloisons  découpées, 
des  genres  non  spires  et  d'autres 
complètement  involvés.  Ces  défauts , 
sentis  pour  la  plupart  par  le  savant 
professeur,  furent  corrigés  par  lui 
dans  l'Extrait  du  Cours ,  où  on  trou- 
ve la  famille  des  Ammonées  séparée 
de  celle  des  Nautilacées.  Celle-ci,  ré- 
duite à  cinq  genres  ,  offre  encore  le 
grave  inconvénient  de  réunir  des 
Coquilles  perforées,  d'autres  si pho- 
nifères,  d'autres  enfin  à  cloisons, 
sans  aucune  ouverture,  ce  qui  est 
loin  ,  comme  on  le  voit ,  de  faire  une 
famille  naturelle.  Quoique  le  genre 
Nautile  de  Cuvier  puisse  être  coa- 
skléré  comme  une  vaste  famille  ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  sous- 
genres  qu'il  renferme,  nous  n'exami- 
nerons pas  ici  sa  composition  ,  et  nous 
renvoyons  à  Nautile.  Dans  son  der- 
nier ouvrage  ,  Lamarck  apporta  peu 
de  changemens  dans  sa  famille  des 
Nautilacées;  il  y  ajouta  seulement  le 
genre  Polystomelle.  Férussac  (  Ta- 
bleaux systématiques  des  Mollusques) 
a  donné  à  la  famille  qui  nous  occupe 
le  nom  de  Nautdes ,  et  y  a  proposé 
un  grand  nombre  de  changemens  ;  il 
n'y  admet  que  deux  genres,  Lenticu- 
line  et  Nautile,  qui  sont  divisés  ensuite 
en  un  grand  nombre  de  sous-geures 
dont  la  plupart  n'ont  que  peu  d'a- 
nalogie avec  les  vrais  Nautiles.  Blaîn* 
ville  a  adopté  la  famille  de  Lamarck 
en  y  ajoutant  le  genre  Orbulite,  qui 
se  ai^tiugue  à  peine  des  Ammonites, 
et  en  la  réduisant  en  tout  à  quatre 
genres ,  Orbulite,  Nautile,  Polys- 
tomelle et  Lenticuline;  chacun  de 
ces  genres  est  sous  -divisé  de  ma- 
nière à  admettre  un  grand  nom- 
bre de  genres  de  Montfort  pour  la 
plupart  peu  naturellement  rappro- 
chés des  Nautiles ,  comme  dans  les 
auteurs  que  nous  venons  de  men- 
tionner. LaUeiUe  (Familles  Naturelles 
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du  Règne  Animal  )  a  changé  le  nom 
de  Nam  il  accès  pour  celui  de  Nauti- 
lites,  Nautilitesi  et  il  ne  s'esl  pas 
borné  à  ce  seul  changement  ;  il  divise 
celte  famille  en  doux  graudes  sec- 
tions :  la  première ,  qui  devrait  plu- 
tôt appartenir  aux  Ammonites,  ren- 
ferme es  genres  Aganidcet  Pélaguse, 
dout  les  cloisons  sont  découpées 
trausvci salement;  la  seconde  ne  con- 
tient que  Jes  Coquilles  à  cloisons 
simples;  elle  est  sous-di visée  elle- 
même  eu  deux  groupes  :  le  premier 
pour  les  Coquilles  sans  ombilic,  et 
le  second  pour  celles  qui  en  ont  un. 
Cette  division ,  fondée  sur  un  aussi 
mauvais  caractère,  ne  pouvait  man- 
quer de  donner  lieu  a  des  rappro- 
chemens  ou  à  des  éloignemens  peu 
conformes  à  la  nature  ;  ce  qui  le 
prouve  c'est  que  le  genre  Nautile  con- 
tient des  espèces  ombiliquées  et  d'au- 
tres qui  ne  le  sont  pas.  Lalreille,  com- 
me ses  devanciers,  a  aussi  commis  la 
faute  de  confondre  dans  une  mêmefa- 
milie  les  Cloisonnées  microscopiques 
ui  ont  des  caractères  entièrement 
ifférens  des  autres  Mulliloculaires. 
On  peut  dire  en  général  qu'avaut 
l'ouvrage  de  De  Haan  {Monograp/iiœ 
Ammoniteorum  et  Goniafiteorum  «/Je- 
cimen  )  et  celui  de  D'Orbigny ,  qui  ne 
parut  qu'après ,  il  régnait  une  grande 
.  confusion  dans  la  iamille  des  Nau- 
tiles et  Us  Cloisonnées  en  général. 
De  Haan  rassemble  sous  le  nom  de 
Nautilea  toutes  les  vraies  Coquilles 
à  cloisons  simples,  les  Microscopiques 
exceptées.  Cette  famille  des  Nautiles 
renferme  huit  genres  partagés  en 
quatre  groupes,  dont  le  premier 
contient  les  Nautiles  proprement  dits. 
Outre  le  genre  Nautile,  on  en  trouve 
encore  deux  autres  qui  sont  nou- 
veaux ,  et  qu'on  peutregardcrcomtne 
peu  utiles  :  le  premier,  Discites,  pour 
les  Nautiles  fossiles  des  Chistes  qui 
ont  très-peu  d'épaisseur;  le  second  , 
Omphalia  ,  pour  les  Nautiles  ombt- 
liqués.  Le  second  groupe  renferme  le 
genre  Scaphites lui  seul,  mais,  comme 
on  le  sait ,  il  il<yt  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Ammonées.  Le  troisième 
groupe  contient  deux  genres,  les 
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Spirulcs  et  les  Lttuiles  ;  enfin  le  qua- 
trième, les  llippurites,  les  Ortbocé- 
rstites  et  les  Conilites.  Dans  cette 
dernière  division  il  n'y  a  que  le  genre 
Hîppurilequi  soit  hors  des  rapports. 
y.  ce  mot. 

D'Orbigny,  dans  son  travail  sur  les 
Céphalopodes,  a  adopté  la  famille 
des  Nautilacées  ,  dans  laquelle  il  n'a 
admis  que  trois  genres  dont  le  ca- 
ractère commun  est  de  présenter  une 
dernière  loge  assez  grande  pour  con- 
tenir l'Animal ,  car  le  siphon  peut 
être  central  ou  marginal,  la  coquille 
complètement  ou  incomplètement  en- 
roulée, on  tout-à-fait  droite.  Sous 
celte  caractéristique  un  peu  vague  , 
il  faut  le  dire,  on  peut  sans  aucun 
doute  placer  les  genres  Nautile  >  Li- 
tuite  et  Orthoccratite;  mais  une  der- 
nière loge,  plus  ou  moins  prolongée, 
doit-elle  être  un  motif  suffisant  pour 
séparer  les  Li tuiles  des  Spirulcs  par 
exemple?  Nous  devons  dire  aussi  que 
jusqu  à  présent  nous  n'avons  vu  au- 
cune Lituite  entière,  ce  qui  a  pu 
contribuer  à  favoriser  dans  les  au- 
teurs un  rapprochement  peu  conve- 
nable. Au  reste,  de  tous  les  arrange- 
mens  ,  c'est  celui  de  D'Orbigny  qui 
nous  semble  le  plus  naturel ,  et  celui 
que  nous  adopterions  de  préférence. 

(n..ir.) 

NAUTILE.  Nautilus.  moll.  Genre 
de  Coquilles  très-anciennement  con- 
nu ,  puisqu'Aristote  en  parla  sans 
que  cependant  on  doive  rapporter  ce 
qu'il  dit  des  Animaux  qu  il  nomme 
Nautiles  à  nos  Nautiles  d'aujour- 
d'hui ,  mais  bien  aux  Argonautes 
dont  il  a  connu  les  mœurs  et  les  ma- 
nœuvres singulières.  Par  une  muta- 
tion difficile  à  expliquer,  mais  non 
sans  exemple,  le  nom  de  Nautile  ,  qui 
avait  été  consacré  depuis  des  siècles 
parle  père  de l'Histoiic  Naturelle  aux 
Coquilles  que  nous  nommons  Argo- 
nautes ,  a  été  donné  ù  des  corps  qu'il 
n'a  fait  qu'indiquer  ,  qu'il  a  pou  con- 
nus, à  ce  qu  'il  paraît,  et  qu'il  a  dé- 
signés seulement  comme  une  seconde- 
espèce  de  Nautile.  Les  auteurs  an- 
ciens ,  après  Aristole ,  n'ajoutèrent 
rien  à  ce  qu'il  en  avait  dit ,  mais  ils 
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retranchèrent  ce  qui  avait  rapport  à 
la  seconde  espèce ,  de  sorte  que  ce 
fut  à  la  renaissance  des  lettres  ,  dans 
des  temps  beaucoup  plus  modernes , 
que  Ton  chercha  à  savoir  ce  q^ae 
pouvait  être  cette  seconde  espèce 
d'Aristote.  Belon  fit  connaître  le 
Nautile  chambré  ,  et  il  dit  que  c'est 
probablement  la  seconde  espèce  d'A- 
ristote; et  Rondelet,  ordinairement 
si  judicieux,  reproche  bien  évidem- 
ment à  tort  à  belon  de  rapprocher 
des  Nautiles  (première  espèce  d'A- 
ristote) le   Nautile   chambré  qu'il 
désigne  seulement  par  le  nom  de 
Coquille  de  Limaçon   de  couleur 
de  perle.   Ce  rapprochement  de  Be- 
lon fut  au  contraire  adopté  par  Ges- 
ner ,  par  Aldrovandc ,  et  fortement 
appuyé  par  Bonani  {Recréai.  Ment, 
et  Ocul. ,  p.  88).  Jusque-là  on  n'a- 
vait pu  vérifier  l'opinion  d'Aristote 
qui  avait  dit  que  l'Animal  de  la  se- 
conde espèce  de  Naulile  était  un 
Poulpe.  Cette  opinion  fut  enfin  ren- 
due à  peu  près  certaine  par  les  obser- 
vations de  Rumph  ,  qui ,  pendant  un 
long  séjour  à  Amboine  ,  put  observer 
les  Animaux  des  deux  espèces  de 
Nautiles   d'Aristote.   Quoique  fort 
communs  dans  les  mers  de  l'Inde, 
ces  Animaux  ne  furent  depuis  ob- 
servés par  personne,  et  aujourd'hui 
nous  ne  connaissons  encore  le  Nau- 
tile que  par  la  description  de  Huinph 
et  sa  figure  imparfaite.  Cet  auteur, 
comme  ses  devanciers,  donna  tou- 
jours le  nom  de  Nautile,  et  à  l'Ar- 
gonaute, et  au  Nautile,  ne  les  dis- 
tinguant qu'à  la  manière  d'Aristote. 
Gualtieri  paraît  être  le,  premier  qui 
ait  établi  deux  genres  dans  les  Nau- 
tiles ,  et  avec  juste  raison;  mais  il 
donna  le  nom  de  Nautile  à  celui 
qu'Arislote  avait  le  moins  connu  ,  rér 
servant  celui  de  Cymbium  pour  l'es- 
pèce que  ce  savant  observateur  s'était 
plu  à  décrire  d'une  manière  particu- 
lière ,  à  laquelle  il  avait  plus  >péciale- 
ment  consacré  le  nom  de  Nautile. 
Cet  exemple  ne  fut  pas  suivi  par  tous 
les  naturalistes  qui  écrivirent  sur  ce 
.sujet  ;  mais  ils  n'eurent  pas  le  bon 
esprit  de  rectifier  Gualtieri  en  adop- 
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tant  ce  qu'il  avait  proposé  de  bon  ,* 
c'est-à-dire  la  séparation  des  Nau- 
tiles en  deux  genres.  D'Argcnville , 
Davila  et  d'autres  se  contentèrent 
toujours  de  faire  deux  groupes  dans 
les  Nautiles  :  ceux  à  cloisons ,  ceux 
sans  cloisons.  Le  législateur  suédois, 
Linné,  sentit  la  nécessité  de  séparer 
comme  Gualtieri  les  Nautiles  en  deux 
genres  ,  et  par  celte  singularité  inex- 
plicable, il  conserva  au  Nautile  cloi- 
sonné le  nom  générique  de  Nautile , 
et  donna  le  nom  d  Argonaute  aux 
Nautiles  non  cloisonnés,  suivant  en 
cela  le  mauvais  exemple  du  conchv- 
liologue  italien.  Tous  les  auteurs,  de- 
puis Linné ,  ont  adopté  sa  division. 
Linné  avait  confondu  dans  une  mémo 
classe   les  Coquilles  à  spire  régu- 
lière ,  les  Argonautes,  les  Nautiles, 
et  tous  les  autres  genres  de  Coquilles 
spirales.  Bruguicre  perfectionna  à  cet 
égard  la  méthode  du  professeur  d'Op- 
sal  ;  il  sépara  en  un  groupe  particu- 
lier les  Coquilles  multilocuiaires ,  et 
ainsi  se  trouvèrent  séparés  deux  gen- 
res que  l'on  aVait  si  long-temps  con- 
fondus ,  ou  rapprochés  à  toit.  Ce  fut 
avec  les  Camériens  ,  les  Ammonites  , 
etc. ,  qu'il  les  associa.  Lamarck ,  dans 
son  premier   ouvrage,  adopta  un 
changement  aussi  favorable ,  et  il 
dégagea  ce  genre  de  tous  les  corps 
multilocuiaires  que  Linné  y  avait- 
placés ,  pour  en  faire  de  nouvel- 
les coupes  génériques.  Après  cela  , 
dans  sa  Philosophie  Zoologique  ,  oii 
il  établit  les  Nautilacées {V.  ce  mot), 
il  les  rapprocha  à  tort  des  Ammo- 
nites ,  quoique  cet  arrangement  fût 
plus  naturel  que  le  premier. 

Denis  de  Montfort,  dans  le  Bu  (Ton 
de  Sonnini  ,  traduisit  ce  que  Rumph 
donna  de  plus  satisfaisant  sur  L'Ani- 
mal du  Nautile ,  et  il  le  figura  un 
peu  d  imagination  ,  comme  plusieurs 
personnes  le  pensent  actuellement. 
Il  trouva,  dans  les  Nautiles  de  quoi 
faire  plusieurs  genres  à  sa  manière 
qu'il  confirma  par  son  ouvrage  in- 
titulé Conchyliologie  Systématique. 
Il  fit  d'abord  un  gen^  Ammonie avec 
le  Nautile  ombiliqué ,  considérant 
cette  Coquille  comme  le  type  récent 
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des  Ammonites  ;  ensuite  un  genre 
Angulithes  pour  un  NautiLe  caréné  ; 
un  troisième  Bisiphite  qui  ne  doit 
pas  être  adopté;  un  quatrième  Océa- 
nie  qui  n'est  probablement  qu'une 
variété  du  Nautile  flambé.  Au- 
cun auteur  n'a  adopté  ces  divisions 
fort  peu  nécessaires  aes  Nautiles.  La- 
marck  ne' les  cita  même  pas,  et  dans 
l'Extrait  du  Cours,  aussi  bien  que 
dans  son  dernier  ouvrage,  il  conserva 
la  simplicité  convenable  au  genre 
Nautile. 

Tel  oue  Cuvier  l'a  considéré,  le 
genre  Nautile  est  plutôt  une  famille, 
car  il  comprend,  a  titre  desous-gen- 
res,  les  Spwulcs  ,  les  Nautiles  propre- 
ment dits  ,  les  Pompiles  ,  le*  Ammo- 
nies  ,  les  Lenticulines ,  les  Rotalies  , 
les  Discorbes ,  les  Planolites ,  les  El- 
lip«olites,lcs  Amaltés,  les  Lituus,  les 
Hortoies,  les  Spirolines,  les  Nodo- 
v  sa  ires  et  les  Oi  thocératites  :  d'où  il 
résulte  certainement  un  mélange  peu 
naturel  de  corps  dissemblables  dans 
un  genre  qui  ne  peut  en  supporter 
aucun.  Férussac,  dan»  ses  Tableaux 
des  Animaux  Mollusques ,  a  compris 
dans  les  sous-divisious  de  son  genre 
Nautile- un  moins  giand  nombre  de 
corps  étrangers;  il  y  admet  cinq 
groupes  :  le  premier  pour  les  Bisi- 

f>hites  de  Montfort;  le  second  pour 
es  Cantlnopes  qui  ne  sont  pas  de  vé- 
ritables Nautiles  ;  le  troisième  pour 
les  Phn rames  qui  en  sont  bien  moins 
encore;  le  quatrième  pour  les  An- 
guliles  auxquelles  ii  réunit  bien  à 
tort  les  Anthénores  et  les  Sporulies 
de  Montfort  ;  le  cinquième  enfin  ras- 
semble les  Belléropbes  ,  les  Nautiles , 
les  Océan ies  et  les  Ammonies.  On 
sait  aujourd'hui  que  les  Belléropbes 
ne  sont  pas  cloisonnés.  11  paraît  que 
Latreillc  (Familles  Naturelles  du  Kè- 
gne  Animal)  a  considéré  le  genre  Nau- 
tile à  la  manière  de  Lamarck,  c'est- 
à-dire  dans  toute  sa  simplicité.  Blain- 
villc  n'a  admis  que  trois  petits  grou- 
pes :  le  premier  pour  les  Angulites  , 
te  second  pour  les  Océanics  ,  et  le 
troisième  pour  les  Bisipbites  qu'il 
présume  cependant  ne  devoir  pas 
exister.  D'Orbigny,  en  irai  la  ut  les  Cé- 
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phalopodcs  dans  son  intéressant  tra- 
vail inséré  dans  les  Annales  des 
Sciences  Naturelles ,  divise  le  genre 
Nautile  en  deux  sous-geures  :  le  pre- 
mier ,  les  Nautiles  vrais ,  est  sous-di- 
visé  en  deux  sections  :  la  première, 
pour  les  Nautiles  sans  ombilic ,  et  la 
seconde  pour  ceux  qui  sont  ombili- 
qués  j  le  second  sous-genre  ,  les  Ap- 
nides,  Montfort,  réunit  les  Nautiles 
dont  les  cloisons  sont  rendues  si- 
nueuses par  des  prolongemens  laté- 
raux intérieurs.  Tel  est,  d'une  ma- 
nière très-abrégée  ,  comme  le  com- 
porte un  ouvrage  comme  celui-ci  , 
l'aperçu  de  ce  qu'on  connaît  sur  les 
Nautiles  quant  à  leur  classification. 
Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  ce 
genre  très-intéressant ,  nous  allons 
donner  d'après  Humph  ,  traduit  par 
Montfort ,  dans  le  ButYon  de  Sonnini , 
quelaucs  détails  sur  l'Animal.  «L'A- 
nimal qtii  habite  le  Nautile ,  dit 
Rumpb,  peut  être  considéré  comme 
une  espèce  de  Poulpe ,  mais  d'un  as- 
pect particulier,  conformé  d'après 
le  creux  de  sa  coquille  qu'il  ne 
remplit  pas  entièrement  lorsqu'il  s'y 
tieut  renfermé.  La  partie  postérieure 
de  son  corps  se  moule  contre  le  bas 
de  la  poupe ,  tandis  que  ses  parties 
supérieure*  (qui  sont  celles  inférieu- 
res quand  l'Animal  se  traîne  sur  le 
fond)  sont  plus  aplaties  ,  quoiqu'en- 
core  arrondies,  plissées  et  un  peu 
cartilagineuses  ,  teintées  de  bruu  , 
ou  lavées  en  roux  ,  tachetées  de  mar- 
ques noirâtres  qui  se  fondent  et  cou- 
lent les  unes  dans  les  autres  ,  comme 
dans  les  Poulpes;  la  partie  posté- 
rieure du  corps  ,  celle  qui  presse  le 
dessous  de  la  puupe  ,  et  qui ,  dans  sa 
marche,  devient  par  conséquent  la 
partie  supérieure,  est  aussi  un  peu 
cartilagineuse,  mais  pas  autant  que 
celles  antéiieures  qui  sont  couvertes 
d'une  quantité  de  cupules  ou  ventou- 
ses. Au  milieu  de  ces  parties,  et  au 
milieu  de  la  tête  ,  on  voit  un  amas 
très-considérable  de  petits  pieds  qui 
terminent  des  lambeaux  charnus  su- 
perposés les  uns  aux  autres^  et  qui, 
de  chaque  côté,  recouvrent  la  bou- 
che. Chacun  de  ces  lambeaux  est  fa* 
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conné  comme  la  main  d'un  enfant; 
l'es  plus  grands  d'entre  eux ,  ceux  qui 
sont  extérieurs,  sont  terminés  par 
vingt  de  ces  doigts  ou  petits  pieds, 
tous  de  la  longueur  d'un  demi-tia- 
vers  de  doigt,  de  l'épaisseur  d'une 
paille  ,  ronds,  lisses  et  dépourvus  de 
ces  ventouses  qu'on  voit  aux  pieds 
des  Poulpes,  mais  un  peu  aplatie  en 
rames  vers  le  bout;  ces  grands  lam- 
beaux charnus  sont  surmonté»  par 
d'autres  plus  courts;  le  nombre  des 
doigts  de  ceux-ci  diminue;  ils  n'en 
ont  plus  que  seize;  ceux-ci  sont  sui- 
vis successivement  par  d'autres  plus 
courts  qui  vont  en  recouvrant  jusque 
sur  la  bouche.  Cet  Animal  peut  reti- 
rer ou  allonger  tous  ces  doigts  à  vo- 
lonté ,  car  ils  lui  servent  non-seule- 
ment de  jambes  pour  ramper  ,  mais 
aussi  de  bras  ou  de  mains  pour  saisir 
sa  proie  et  la  porter  à  la  bouche; 
cette  bouche  est  armée  d'un  bec  très- 
crochu,  fait  en  forme  de  celui  des 
Perroquets ,  comme  celui  des  Sèches  ; 
le  bec  supérieur  est  grand,  crochu, 
dentelé. sur  les  bords,  et  celui  infé- 
rieur ,  petit ,  est  caché  et  comme  em- 
boîté dans  le  premier;  tous  deux  ai- 
gus et  courbés  de  façon  à  percer  fa- 
cilement les  chairs.  Ce  bec  est  dur  et 
sa  couleur  tire  sur  le  bleu  noirâtre  , 
entouré  de  lèvres  circulaires ,  blan- 
ches ,  charnues  cl  coriaces,  et  quel- 
quefois prolongées  au  point  de  cou- 
vrir le  bec  en  totalité,  qui  d'ailleurs 
est  presque  toujours  caché  sous  un 
enduit  gélatineux ,  ainsi  que  par  la 
multitude  de  pieds  qui  l'entourent, 
de  façon  qu'on  ne  peut  l'apercevoir 
qu'en  employant  la  violence;  les 
yeux  sont  placés  un  peu  bas  ,  dépo- 
sés sur  les  côtés ,  et  très-grands ,  mais 
on  n'y  retrouve  pas  le  globe  de  l'œil , 
quoiqu'on  puisse  en  reconnaître  l'or- 
bite ,  percé  d'un  trou  à  l'extérieur ,  et 
rempli  d'un  fluide  sanguinolent,  de 
couleur  brun  foncé.  De  la  partie  pos- 
térieure du  corps,  c'est-a-dire  de 
celle  qui  repose  sur  la  dernière  cloi- 
son ,  part  un  nerf  tics-allongé  qui 
passe  au.  travers  des  trous  de  toutes 
les  cloisons  et  traverse  toutes  les  con- 
camératious  en  se  prolongeant  jus- 
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qu'à  l'extrémité  de  la  spire ,  point 
central  qui  est  le  seul  par  lequel  ce 
Mollusque  adhère  a  sa  coquille; 
quant  au  reste ,  les  chambres  sont 
entièrement  vides.  Ce  nerf  se  casse 
avec  la  plus  grande  facilité  ,  quand 
ou  veut  arracher  l'Animal  de  son  ha- 
bitation. Sous  la  bouche ,  ce  Mol- 
lusque a  encore  un  tuyau  ou  conduit 
charnu  et  presque  rond.  Sa  couleur 
est  blanchâtre,  comme  dans  les  Sè- 
ches et  les  Poulpes  ,  et  dans  ce  canal 
on  retrouve  une  excroissance  en  for- 
me de  langue.  Chez  ces  Animaux  ,  ce 
canal  est  indubitablement  le  même 
que  celui  qui  sert  à  la  Sèche  pour  ex- 
pulser sa  liqueur  noire  j»  le  ventre 
n'a  point  d'ouverture  horizontale.  » 
Une  telle  description  laisse  sans  doute 
à  désirer  sur  bien  des  points  de  l'or- 
ganisation ,  mais  elle  éclaire  assez 
pour  mettre  convenablement  les  Nau- 
tile* en  rapport  avec  les  genres  voi- 
sins ,  ou  pour  au  moins  les  séparer  en 
un  groupe  bien  naturel  essentielle- 
ment distinct  de  tous  les  autres  Ce— 

Îihalnpedes.  On  peut  exprimer  ainsi 
es  caractères  génériques  des  Nau- 
tiles :  Animal  ayant  le  corps  arrondi 
et  terminé  en  arrière  par  un  filet 
tendineux  ou  musculaire  ,  qui  s'atta- 
che dans  le  siphon  dont  les  cloisons 
de  la  coquille  sont  percées;  le  man- 
teau ouvert  obliquement  et  se  pro- 
longeant en  une  sorte  de  capuchon 
au-dessus  de  la  tête,  pourvue  d'un 
grand  nombre  d'appendices  tentacu- 
la  ires  ou  bras  sessiles  comme  digilcs, 
et  entourant  l'ouverture  de  la  bou- 
che ;  mâchoires  cornées  en  forme  de 
bec  de  Perroquet:  coquille  discoïde 
en  spirale  régulière  ,  multiloculaire  , 
à  parois  simples ,  embrassante  ou 
non;  tours  contigus;  siphon  central 
ou  ventral ,  jamais  dorsal,  quelque- 
fois t  continu;  cloisons  transverses , 
simples ,  non*persillées. 

Les  auteurs  ne  mentionnent  encore 
que  deux  espèces  de  Nautiles  vivans  , 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  considé- 
rer comme  une  espèce  plutôt  que 
comme  un  accident  le  Nautile  Hguré 
par  Gualtieri,  pl.  17,  lîg.  4,  vignette  ; 
qui  à  l'état  frais  a  une  dépression 
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médiane  contre  le  retour  de  la  spire. 
Montfort ,  dans  le  Buffon  de  Sonnini, 
considère  cette  Coquille  comme  un 
fiisiphite  vivant ,  et  c'est  bien  à  tort, 
car  cet  le  dépression  ne  ressemble  nul- 
lement à  celte  qui  existe  dans  les  soi- 
disant  Bisiphites.  Nous  disons  les  soi- 
disant  Bisiphites,  parce  qu'il  a  été 
reconnu,  et  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  le  vérifier,  que  ce 
que  Montfort  avait  pris  pour  un  se- 
cond siphon  ,  n'est  qu'une  dépression 
médiane  ,  qui ,  étant  remplie  de  ma- 
tière calcaire  dure  dans  les  espèces 
pétrifiées,  donne  l'apparence  d'un 
second  siphon  dans  la  séparation  ar- 
tificielle des  cloisons.  On  ne  saurait 
donc  conserver  ce  genre  Bisiphite  ,  et 
il  en  est  de  même  du  genre  Pélaguse , 
qui ,  au  lieu  d'avoir  la  dépression 
médiane  ,  en  a  une  plus  ou  moins 
profonde  de  chaque  côté  à  chaque 
cloison;  celte  disposition  qui  con- 
duit évidemment  aux  Ammonites  , 
ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans 
des  espèces  fossiles. 

Pour  diviser  le  genre  Nautile  en 
plusieurs  groupes,  et  pour  que  les 
espèces  soient  en  rapport  entre  elles , 
il  faut  qu'elles  soient  rapprochées 
d'après  les  caractères  du  siphon  et 
la  lorme  des  cloisons ,  plutôt  que  d'a- 
près la  forme  extérieure;  aussi  est-ce 
sur  ces  considérations  que  nous  pro- 
posons l'arrangement  suivant  : 

f  Coquille  ombiliquée  ou  non  ;  si- 
phon central  ;  cloisons  simples  sans 
dépression. 

a.  Coquille  sans  ombilic. 

Nautile  Flambé,  Nautilus  Pom- 
pilius,  L. ,  Gmcl.,  p.  365g,  n.  1  ;  La- 
marck,  Auim.  sans  vert.  T.  vu,  p. 
63a  ,  n.  i  ;  Lister  ,  Conch. .  tab.  55o, 
tig.  1  et  3  ,  et  tab.  55 1  ,  fie.  5  ,  a; 
Rumph  ,  Mus. ,  tab.  17,  fig.  a,  c; 
Martini ,  Conchyl.  T.  1,  p.  226,  vi- 
gnette 10,  tab.  18  ,  fig.  i64,  et  tab. 
19  ,  fig.  i65  à  167  ;  Encycl.  ,  pl.  4 71  y 
fig.  3,  a,  b.  Grande  et  belle  Co- 
quille régulièrement  enroulée  et  d'u- 
ne forme  naviculaire  ,  élégante,  or- 
née surtout  postérieurement  de  flam- 
mes rousses  sur  un  fond  blauc;  Taxe 
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est  toujours  recouvert  d'un  dépôt 
calcaire;  à  l'intérieur  elle  est  nacrée; 
les  loges ,  eu  nombre  variable,  vont 
quelquefois  à  quarante  dans  les 
granits  individus;  les  autres  sont  lis- 
ses , sans  stiies  ni  rides  rayonnantes. 
Cette  Coquille ,  que  l'on  trouve  vi- 
vante aux  Grandes-Indes  et  aux  Mo- 
luques ,  est  assez  commuue  dans  les 
collections.  Si  on  eu  croit  Lnmarck  , 
son  analogue  fossile  se  retrouverait  a 
Courtagnoh  en  Champagne,  à  Gri- 
enon  et  dans  quelques  autres  localités 
des  environs  de  Paris  ;  mais  nous  con- 
servons du  doute  à  cet  égard  ,  et 
nous  sommes  loin  de  partager  l'opi- 
nion de  Montfort,  qui  rapporte  au 
Nautile  flambé  presque  tous  les  Nau- 
tiles, soit  fossiles,  soit  pétrifiés ,  qui 
ont  les  cloisons  simples  et  point  d'om- 
bilic. A  cette  première  sous-division 
de  cotte  première  section  ,  on  peut 
joindre  les  espèces  suivantes  :  Nautilus 
i/npcrialis,  Sow.,  Min.  Conch. ,  pl.  1, 
fig.  1  ;  Nautilus  centralis ,  Sow ibid., 
fig.  2  et  5;  Nautilus  undulatus  ,  Sow., 
pl.  4o;  Nautilus  lineatus ,  Sow.,  pi. 
4 1  ;  Nautilus  elegans ,  Sow. ,  ni .  1  j  6  ; 
Nautilus  simples,  Sow.,  pl.  122; 
Nautilus  truncatus ,  Sow.,  pl.  120; 
Nautilus  regalis  ,  Sow. ,  pl.  355. 

£.  Coquille  ombiliquée. 

Nautile  ombiliqlb  ,  Nautilus 
umbilicatus  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans 
vert. ,  lac.  cit.  ,  n.  2  ;  Lister  ,  Conch., 
tab.  552,  fig.  5;  Favanne,  pl.  7, 
fig.  d  ,  3;  Chemnitz ,  Conch)  1.  T.  x  , 
tal).  107,  fig.  1374,  1275.  Espèce 
fort  rare  et  fort  remarquable  dont 
Montfort  avait  fait  son  genre  Ammo- 
nie,  considérant  cet  teCoqui  Ile  comme 
le  type  vivant  des  Ammonites.  On  la 
prendrait  volontiers  pour  une  va- 
riété de  l'espèce  précédente,  mais 
elle  est  constante  dans  sa  forme. 
Elle  a  des  couleurs  analogues  ,  mais 
un  peu  différemment  disposées;  elle 
est  constamment  ridée ,  en  rayonnant 
sur  les  côtés  de  l'ombilic.  Sowcrliy  a 
décrit  dans  le  Minerai  Conchology 
plusieurs  espèces  fort  remarquables 
pétrifiées  qui  doivent  se  rapporter  à 
cette  section  ;  tels  sont  :  JSautilus  dis- 
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eus,  Sow. ,  pl.  i3  ;  Nautilus  obesus ., 
Sow. ,  pl.  ia4;  Nautilus  intermedius , 
Sow.,  pl.  ia5;  Nautilus  striatus, 
Sow.  »  pl.  18a }  Nautilus  pentagonus , 
pl.  a 4g ,  fig.  1  ;  Nautilus  cornplana- 
tus ,  Sow-,  pl.  a6i }  Nautilus  radia- 
tus ,  Sow. ,  pl.  366  ;  [Nautilus  expan- 
sus, Sow.,  pl.  4D8,  fig.  1  ;  Nautilus 
biangulatus ,  Sow. ,  pl.  458 ,  fig.  a  ; 
Nautilus  global  us ,  Sow. ,  pl.  48 1; 
Nautilus?  multicarinatus ,  Sow. ,  pl. 
48a ,  fig.  1-3  j  Nautilus  cariniferus  , 
Sow.,  pl.  48a,  fig.  5-4.  Parmi  ces 
Nautiles  fossiles,  les  deux  derniers 
sont,  sans  contredit,  les  plus  singu- 
liers ;  ils  ont  uue  forme  subcylindri- 
quej  armés  de  carènes  ou  d'angles 
élevés  et  pourvus  d'un  ombilic  fort 
large ,  régulièrement  évasé  en  enton- 
noir. Malheureusement  la  place  du 
siphon  n'est  point  indiquée  dans  les 
figures.  Nous  pensons  que  l'on  pour- 
ra faire  de  ces  espèces  un  petit  grou- 
pe parmi  les  Nautiles. 

ff  Coquille  ombiliquée;  siphon 
central  ;  une  dépression  contre  le  re- 
tour de  la  spire  dans  toutes  les  cloi- 
sons. 

Nautile  quadrillé,  Nautilus  re- 
ticulatus ,  N.  ;  Bisiuhiles  reticitlatus , 
Montf.,  Concbyl.  Syst.  T.  1,  p.  54; 
Nautile  à  deux  siphons  ,  Mont. ,  Buff. 
de  Sonnini ,  T.  îv  des  Mollusques , 
p.  208,  pl.  46,  fig.  a.  Non-seule- 
ment cette  Coquille  se  trouve  en 
Bourgogne  à  l'état  de  pétrification, 
mais  aussi  en  Lorraine,  aux  envi- 
rons de  Nancy  où  elle  n'est  pas  très- 
rare  dans  le  Lias  avec  beaucoup  d'Am- 
monites et  autres  pétrifications  an- 
ciennes ;  son  ombilic  n'est  pas  très- 
large;  son  test,  assez  épais,  est  ré- 
gulièrement treil lissé.  Cependant ,  à 
mesure  qu'il  grandit,  les  stries  trans- 
verses disparaissent  ,  de  manière  que 
vers  l'ouverture  des  grands  individus 
il  n'y  en  a  presque  plus;  le  siphon 
est  médian  et  assez  grand ,  et  la  dé- 
pression que  Montfort  avait  prise 
pour  un  second  siphon  ,  est  d'autant 
plus  profonde  dans  cette  espèce , 
qu'on  l'examine  dans  de  plus  jeunes 
individus,  diminuant  insensiblement 
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jusqu'à  disparaître  presque  totale- 
ment dans  ceux  qui  sont  parvenus  à 
tout  leur  développement.  Nous  pos- 
sédons de  Dax  un  jeune  Nautile  otn- 
biliqué  dout  nous  avons  pu  vider 
plusieurs  loges  du  sable  qui  les  en- 
combrait, et  nous  avons  facilement 
reconnu  une  dépression  unique  et 
médiane  semblable  à  celle  du  Bisi- 
phile  de  Montfort  ;  il  serait  cu- 
rieux de  s'assurer  si  le  Nautile  oru- 
biliqué  vivant  ne  présente  pas  le  mê- 
me caractère  lorsqu'il  est  jeune. 

ftf  Coquille  non  ombiliquée  ;  si- 
phon très-grand ,  continu  ;  une  dé- 
pression latérale  de  chaque  coté  sur 
toutes  l«s  cloisons. 

Nautile  de  Desuayes  ,  Nautilus 
Deshayesii ,  Dcfr. ,  Dict.  des  Scicnc. 
Natur.  T.  x.xxtv,  p.  3oo.  Nous  ne 
croyons  pas  que  l'on  puisse  séparer 
l'espèce  que  Défiance  a  eu  l'extrême 
indulgence  de  nous  dédier,  et  que 
nous  avons  découverte  à  Maulette, 
près  Houdan  ,  de  celle  que  Bas  te  rot , 
quelques  mois  plus  tard ,  désigna  sous 
le  nom  de  Nautilus  aturi ,  qui  ne  dif- 
fère du  Nautile  des  envirous  de  Paris 
que  par  un  peu  moins  d'épaisseur , 
ayant  du  reste  la  même  organisation  ; 
un  très-grand  siphon  continu  d'un 
bout  à  l'autre ,  évasé  dans  la  dernière 
loge,  et  s 'appliquant  contre  le  retour 
de  la  spire  ;  les  cloisons  sont  simples, 
mais  latéralement  elles  sont  pourvues 
d'une  dépression  profonde  de  chaque 
côté,  ce  qui  rapproche  certainement 
beaucoup  ces  Nautiles  des  Ammo- 
nites. Montfort  a  certainement  con- 
fondu deux  genres  dans  celui  ciu'il  a 
nommé  Pélasuse.  L'espèce  figurée 
comme  type  du  genre  dans  sa  Con- 
chyliologie Systématique,  p.  6a,  est 
certainement  une  Ammonite  qu'il 
décrit  avec  des  cloisons  persillées  ou 
dentelées,  et  ensuite,  sans  qu'on 
puisse  eu  deviner  le  motif,  il  y  rap- 
porte son  Nautile  ondulé  (Buff*.  de 
Sonnini,  T.  iv  des  Moll.,  pl.  46 ,  fig. 
5)  oui  diffère  certainement  beaucoup 
de  l'autre  espèce  du  même  genre.  Ce 
oui  prouve  d'une  mauière  évidente 
1  erreur  de  Montfort ,  c'est  que  la  Co- 
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quille ,  qui  fait  le  type  des  Pela  g  uses , 
a  sou  siphon  dorsal,  caractère  inva- 
riable dans  toutes  les  Ammonites.  A 
cette  section  des  Nautiles ,  on  peut 
rapporter  le  Naulilus  zig-zag,  Sow., 
Minerai  Conchol. ,  'pl.  1.  Le  îiautir- 
lus  sinuatus ,  Sow.  ,  loc.  cit. ,  pl.  194, 
est  douteux  jusqu'au  moment  ou  on 
connaîtra  la  forme  et  la  situation  du 
siphon. 

Le  nom  de  Nautile  s'est  conservé 
dans  le  vulgaire ,  et  s'applique  avec 
des  épithètes  caractéristiques  k  di- 
verses Coquilles  Ainsi  le  Nautile 
cornet  de  Postillon  n'est  rien  au- 
tre chose  que  la  Spirule  ;  le  Nautile 
comprimé  est  le  genre  Bellérophe  de 
Montfort,  V.  ce  mot;  Nautile  pa- 
py racé  se  dit  de  tous  les  Argonautes, 
V.  ce  mot.  On  nomme  Nautile  a 
spibe  ou  Nautile  ombiltqué  ,  tan- 
tôt une  variété  jeune  du  Nautile 
flambé ,  tantôt  le  Nautile  ombiliqué 
lui-même;  enfin  la  Carinaire  de  La- 
marck ,  Vatella  cristata  de  Linné ,  a 
reçu  du  vulgaire  le  nom  de  Nautile 
vitré.  (D..n.) 

NAUTILIER.  moll.  Nom  que  La- 
marck ,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  1801,  a  donné 
à  l'Animal  des  Nautiles  cloisonnés. 

(D..H.) 

NAUTILITE.  Nautililes.  moll. 
Il  y  a  quelques  années  que  l'on  dis- 
tinguait encore,  parcelle  dénomina- 
tion ,  les  Nautiles  pétrifiés.  V.  Nau- 
tile. (d..h.) 

*  NAUTILOPHORES.  Nautilopho* 
ra.  moll.  Cette  famille,  que  Gray  a 
proposée  dans  sa  Classification  Natu- 
relle des  Mollusques,  représente  assez 
bien  l'ancienne  famille  des  Nautila- 
cées  de  Lamarck  avant  l'époque  où 
le  célèbre  professeur  y  apporta  des 
changemens  utiles  et  nécessaires.  On 
y  trouve  en  effet  les  genres  Orthocera, 
Spiruta ,  Cristcllaria ,  Sphœrula ,  R o~ 
taclea,  Nautilus  et  Ammqnita.  V. 
ces  mou  ainsi  que  Nautilacées. 

(D..H.) 

*  NAUTILUS.  moll.  Klein,  dans 
son  Tentamcn  Mcthodi  Ostracologi- 
cœ ,  etc. ,  adopte  pour  les  Nautiles 
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l'opinion  de  d'Argeuville  ;  c'est-à-dire 
qu  il  les  divise  en  Nautiles  lisses , 
comme  le  Nautile  flambé ,  et  en  Nau- 
tiles striés  :  ce  sont  les  Argonautes. 
V.  Argonaute  et  Nautile.  (d..h.) 

NAVARRETIA.  bot.  phan.  Ruiz 
et  Pavon  (Flar.  Peruu.  etChil.,  a,  p  8) 
ont  décrit  sous  ce  nom  une  Plante  for- 
mant un  genre  nouveau  de  laPentan- 
drie  Monogyuie,  L.,et  que  l'on  a  rap- 
porté aux  Poléraoniacées.  Ce  genre 
offre  les  caractères  essentiels  suivans  : 
calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  in- 
fundibuliforme;  cinq  etamines;  ovai- 
re supère  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  bifide }  capsule  membraneu- 
se a  deux  valves  et  à  une  loge  poly- 
sperme.  Le  Nauarretia  involucrata , 
Ruiz  et  Pav.,  loc.  c//.,  est  une  petite 
Plante  herbacée  ,  dont  la  racine  est 
fibreuse  et  blanchâtre,  la  tige  droite, 

Subescente ,  un  peu  rameuse,  garnie 
e  feuilles  alternes,  découpées  en 
segmens  linéaires,  su bulés.  Les  fleurs 
de  couleur  purpurine  sont  réunies 
en  capitule  dans  un  involucre  com- 
mun ,  et  accompagnées  de  bractées 
très- découpées.  Cette  Plante  croit 
dans  les  lieux  humides  et  ombragés 
du  Chili.  (o..n.) 

NAV  AU.  bot.  pb  an.  Vieux  nom 
du  Navel,  qu'on  a  étendu  jusqu'à  la 
Bryone  .  que  dans  certains  cantons 
on  appelle  Navau  Bourge.  (b.) 

*  NAVEL-KOUROUVI.ow.  C'est, 
suivant  le  voyageur  Leschenault  de 
la  Tour ,  le  nom  malais  d'une  espèce 
du  genre  Merle.         (is.  o.  st. -h.) 

*  NAVENBURGIE.  Navenburgia. 
bot.  phan.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Synanthéiées  ,  et  de  la  Synçénésie 
séparée,  L.,  fut  d'abord  établi  sous 
le  nom  de  Broiera  par  Sprengel. 
Maïs  comme  ce  dernier  nom  avait  été 
appliqué  à  un  genre  formé  par  Ca- 
vanillcs  {F.  Brotére),  Willdenow 
lui  substitua  celui  de  Navenburgia 
qui  doit  définitivement  rester  au  gen- 
re dont  il  est  ici  question.  Voici  ses 
caractères  :  involucre  très-variable , 
formé  tantôt  d'une  seule  foliole  en- 
veloppante ,  tantôt  de  deux  opposées, 
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tantôt  de  trois  ou  quatre  égales  en 
largeur,  ovales,  oblongues,  colorées 
et  arrondies  ou  tronquées  au  som- 
met. Réceptacle  nu  ,  très  petit,  punc- 
tiforme.   Calathide  très- variable  , 
offrant  tantôt  deux  fleurs,  l'une  ré- 
gulière et  hermaphrodite  ,  l'autre  li- 
gulée  et  femelle,  tantôt  deux  fleurs 
hermaphrodites  réunies,  tantôt  deux 
femelles,  tantôt  une  seule  fleur  her- 
maphrodite ou  une  seule  fleur  fe- 
melle. La  (leur  hermaphrodite  est 
pourvue  d'une  corolle  tubulcusc ,  hé- 
rissée de  poils,  et  à  limbe  régulier 
divisé  en  cinq  lobes  ;  étamines  ana- 
logues à  celles  des  Anlhémidées  , 
c'est-à-dire  surmontées  d'appendices 
ligules  et  charnus,  sans  appendices 
à  la  base;  d'uu  stvle  également  ana- 
logue à  celui  des  Anlhémidées ,  c'est- 
à-dire  à   deux  branches  cylindri- 
ques, roulées  extérieurement  eu  de- 
mi-cercle et  terminées  par  des  poils 
collecteurs;   l'ovaire   est  obovale  , 
oblong,  strié,  glabre  et  privé  d'ai- 
grette. Dans  la  fleur  femelle ,  la  co- 
rolle est  anomale,  à  tube  conique,  et 
à  limbe  en  languette  très-courte  et 
arquée  ;  l'ovaire  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  la  fleur  hermaphro- 
dite, mais  uu  peu  plus  grand.  Les  ca- 
lalhidcs  sont  très-nombreuses,  sessi- 
les  et  rassemblées  en  capitules  irrégu- 
Uers.  Ce  genre  ,  dont  les  organes  flo- 
raux offrent  une  structuresi  variable, 
a  été  placé  dans  la  section  des  Hé- 
lianthées-Millériées  par  Cassini ,  mal- 
gré l'analogie  de  son  style  et  de  ses 
étamiucs  avec  ceux  des  Anlhémidées. 
Il  offre  au«si  quelques  affinités  avec 
les  Ambiosi\es. 

Le  Navcnburgia  trinervala,  W  ill  d .  ; 
Broiera  contrayerua  ,  Spreng.;  B. 
Sprengelii,  Cass.;  est  une  riante  her- 
bacée, haute  environ  d'un  demi-mè- 
tre, glabre  ,  dont  la  tige  est  dressée  , 
à  ramifications  étalées,  divergentes  , 
garnies  de  feuilles  opposées ,  demi- 
einbrassautcs  ,  obovales,  trinervées  , 
crénelées  ou  dcnliculécs.  Les  capitu- 
las de  (louis  sont  jaunes.  Elle  croît 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  on 
la  cultive  on  Europe  dans  les  jardins 
de  botauique.  (g..n.) 
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NAVET,  bot.  m  an.  Espèce  du 
genre  Chou.  V.  ce  mot.  (b.) 

NAVET,  moll.  Les  marchait; 
donnent  le  nom  de  Navet  à  plusieurs 
Coquilles,  entre  autres  à  quelques 
Cônes,  le  Conus Miles ,  par  exemple, 
à  des  Turbine) les  ,  Turbinella  Rapa 
et  Turbine/la  Napus ,  Lamk.  Le  Tur- 
binella Rapa  a  reçu  aussi  le  nom  de 
Navet  de  la  Chine.  Le  Murex  ca- 
naliculaius  est  désigné  par  le  nom  de 
Navet  a  longue  queue.  (d..h.) 

NAVETTE.  Radius,  molt».  Mont- 
fort  ,  dans  sa  Conchyliologie  Systé- 
matique, a  séparé  des  Ôvules  plusieurs 
genres,  et,  entre  autres,  un  pour 
celles  qui  ont  les  extrémités  prolon- 
gées en  tubes  [assez  longs.  Ce  genre 
de  Montfort  n'a  pu  être  conserve;  ii 
était  trop  artificiel,  blajuville,  dans 
son  Traité  de  Malacologie,  n'a  a  Imis 
ce  genre  que  comme  une  sous-divi- 
sion  secondaire  des  Ovules.  /'.  ce 
mot. 

N  avette  oe  tissf.ra.nd  est  le  nom 
que  les  marchands  donnent  aux  es- 
pèces d'Ovules  qui  entrent  dans  le 
genre  de  Mou l fort ,  et  plus  particu- 
lièrement à  l' Ovula  valva  ,  Larak. 

(D..1I.) 

NAVETTE  ou  NAVET  SAUVA- 
GE, bot.  pjian.  Espèce  de  Chou 
qu'on  cultive  pour  l'huile  que  donne 
sa  graine.  (B-l 

NAVIAT.  ois.  Syn.  vulgaire  des 
Foulques  et  des  Mouettes,  y.  es 
mots.  (DE..L; 

NAVICELLE.  Xavicella.^  mou- 
Le  Vatclla porcellana  dans  Gradin» 
une  synonymie  certainement  p« 
exacte  ;  les  figures  qu'il  cite  d'AdaQ- 
son  et  de  Lister  sont  de  véritables 
Crépidules;  celles  de  ChemniUet  d«" 
Rumph  représentent  une  toute  autic 
Coquille  que  Chcmnitz  le  prêtai* 
rappiocha  des  Nérites  fluviatilcs-  M 
lui  douna  le  nom  «le  Xeri/a  porcrlif 
//«.  Ce  rapprochement  très-heure"* 
fut  en  quelque  sorte  oublié  ainsi  que 
la  Coquille  qui  en  avait  étéloi>Jfl  ] 
Sans  doute  que  les  zoologisies  1ul 
vinrent  npre  Linné  suivirentdc  pre- 
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férence  son  opinion,  et  rangèreul  cette 
Coquille  parmi  les  Patelles.  Elle  en«- 
ira  naturellement  parmi  les  Crépi- 
dules  dès  que  ce  genre  fut  créé  par 
Lamaick  en  1801.  Cependant  cette 
Coquille  diffère  en  bien  des  points 
des  autres  espèces  de  ce  genre,  et 

3uand ,  en  1807,  Férussac  proposa 
'en  former  un  genre  à  part ,  sous 
le  nom  de  Septairc  ,  sans  citer  le 
rapprochement  de  Chemuitz,  on  pos- 
sédait déjà  des  matériaux  ,  siuon 
complets,  du  moins  exempts  d'er- 
reur. Noire   savant  ami  et  collè- 
gue Bory  de  Saint-Vincent  avait  pu- 
blié son  Voyage  dans  les  quatre  prin- 
cipales îles  de  la  mer  d'Ali  ique  ,  dans 
lequel  il  avait  donné  des  indications 
très-intéressantes  sur  les  mœurs  de 
la  Navicclle ,  que  ce  voyageur  nomma 
alors  Fatclla  borbonica.  Ce  fut  seule- 
ment après  Férussac ,  que  Lamarck , 
dans  sa  Philosophie  Zooloeique ,  pro- 
posa pour  la  même  Coquille  le  genre 
Nacelle  dont  il  reconnut  dès-lors  les 
affinités  avec  les  Nérites  (luviatiles. 
Lamarck  eut  tort  de  ne  point  adop- 
ter le  nom  donné  antérieurement. 
A  peu  près  dans  le  même  temps , 
Mon  (fort  proposait  un  troisième  nom, 
celui  de'  Cambry ,  pour  le  même 
genre,  mais  ce  dernier  ne  fut  point 
adopté;  celui  de  Lamaick  préva- 
lut.   Le  célèbre  auteur  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  le  changea  quel- 
ques années  après  pour  le  nom  de 
Navicclle  qui  lui  est  resté;  mais  il  ne 
changea  eu  aucune  manière  son  opi- 
nion sur  ses  rapports  ,  il  le  laissa  tou- 
jours dane  la  famille  des  Néritacécs. 
Quiconque  a  étudié  avec  soin  les 
Coquilles  et  a  pu  voir  comparati- 
vement avec  les  Navicelles  quelques 
espèces  très-voisines  de  N  chitines,  a 
du  être  convaincu  que  l'opinion  de 
Lamarck  était  la  seule  bonne  ;  il  lui 
est  resté  quelques  doutes,  puisque 
l'Animal  n'était  pas  connu,  et  que 
l'opercule,  ne  pouvant  fermer  l'ou- 
verture complètement ,  semblait  aus- 
si fort  anomal ,  quant  à  la  position , 
puisque  d'après  certaines  descrip- 
tions on  aurait  pu  le  croire  placé 
dans  le  sac  abdominal.  Aussi  est-il 
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bien  probable  q^uc  ce  fut  d'après  ces 
doutes  que  Cuvier  continua  à  placer 
les  Navicelles  à  coté  des  Crépidules  , 
dans  les  Scutibranches ,  et  que  Fé- 
russac conserva  sa  première  opinion, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Ta- 
bleaux Systématiques  des  Auimaux 
Mollusques  qu'il  publia  dans  les  pre- 
mières livraisons   de  son  ouvrage 
général  sur  les  Mollusques  terrestres 
et  fluviatiles.  Cette  question  en  était 
là  lorsque  nous  publiâmes ,  dans  les 
premiers  cahiers  des  Annales  des 
Sciences  Naturelles,  une  Notice  sur 
le  genre  Piléole  de  Sowerby  que  nous 
considérâmes  comme  un  type  inter- 
médiaire entre  les  Navicelles  et  les 
Néritines,  et  nous  crûmes  devoir  lé- 
gitimer la  famille  des  Néritacées  de 
Lamaick ,  V.  ce  mot.  Férussac  in- 
séra, dans  son  Journal  des  Annonces, 
une  réponse  critique  qu'il  fit  suivre 
d'une  Notice  sur  le  genre  Navicelle 
qu'il  proposa  alors  de  rapprocher  des 
Anc\lcs  de  Geoffroy.  Nous  combat- 
tîmes cette  opinion  erronnée,  et  nous 
justifiâmes  celle  de  Lamaick  par  les 
faits,  même  ceux  allégués  par  notre 
antagoniste,  et  par  le  raisonnement. 
Rien  dès-lors  ne  pouvait  plus  décider 
cette  question  que  la  connaissance 
exacte  de  l'Animal,  et  bientôll'opiuion 
de  Lamarck  et  la  nôtre  furent  complè- 
tement justifiées.  Quoy  et  Gaimard 
rapportèrent  de  leur  voyaee  autour  du 
inonde  plusieurs  individus  du  Pa- 
iella  borbonica  avec  l'Animal  con- 
servé dans  la  liqueur.  Ce  fut  à  Blain- 
ville  que  ces  su  va  us  voyageurs  re- 
mirent ces  Animaux ,  et  ils  eu  pu- 
blièrent, d'après  lui,  une  anatomie 
dans  les  belles  planches  de  Zoologie 
qui  accompagnent  leur  Voyage.  I)e 
plus  ,  Blainvillc,  à  l'article  Mollus- 
que du  Dictionnaire  des  Sciences  Na- 
turelles ,  donna  les  caractères  de  l'A- 
nimal cl  sa  description  complète  à 
l'article  Navicelle  du  même  ou- 
vrage ,  de  sorte  qu'il  ne  manque  plus 
aucun  élément  pour  asseoir  l'opinion 
des  zoologistes.  Après  avoir  exposé  la 
longue  et  assez  vive  discussion  au  sujet 
des  Navicelles,  nous  allons  emprun- 
ter à  l'arlicU  Nàvicellx  du  savant. 
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que  nous  venons  de  citer  les  détails 
anatomiques  s  ni  van  s  :  «  Le  corps  de 
ce  Mollusque  est  ovale ,  plus  ou  moins 
allongé ,  comme  l'indique  la  forme 
de  la  coquille,  et  bombe  en  dessus  ; 
la  masse  viscérale  ne  formant  qu'une 
petite  pointe  au-delà  du  bord  posté- 
rieur ou  pied  ,  presque  médiane  ou 
à  peine  recourbée  à  gauche,  et  plane 
en  dessous  ;  la  peau  qui  l'enveloppe 
sur  le  dos  est  fort  mince  sur  toutes 
les  parties  recouvertes  par  la  coquille, 
et  ce  n'est  que  sur  les  bords  qu'elle 
offre  un  peu  d'épaisseur;  ces  bords 
ne  présentent  cependant  aucune  trace 
de  papilles  tentaculaires;  au-dessus 
du  cou  ou  de  la  partie  antérieure 
du  corps  ,  la  peau  tonne  une  avance 
assez  grande  ,  d'où  résulte  une  cavité 
un  peu  oblique  de  gauche  à  droite; 
la  partie  inférieure  du  corps  est  oc- 
cupée par  un  disque  musculaire,  el- 
liptique ,  fort  grand,  à  bords  minces 
et  subpapillaires  ,  qui  s'avance  assez 
au-dessous  de  la  tôle,  rie  manière  à 

Ïjouvoir ,  sans  doute  ,1a  dépasser  dans 
e  vivant ,  mais  du  reste  débordant 
assez  peu  la  masse  des  viscères  ;  il 
n'offre  pas  de  sillon  transversal  anté- 
rieur, quoiqu'il  paraisse  complète- 
ment abdominal ,  c'est-à-dire  dans 
toute  la  longueur  de  la  masse  vis- 
cérale ,  un  peu  comme  dansj  les  Li- 
maces et  les  Doris  ,  et  surtout  comme 
dans  les  Patelles;  il  est  réellement 
trachélien,  c'est-à-dire  que  sou  pé- 
dicule d'insertion  à  la  masse  des  vis- 
cères ,  et  par  suite  à  la  coquille,  est 
très-antérieur.  Mais  ce  qui  donne  à  ce 
Mollusque  l'apparence  d'un  Gasté- 
ropode  ,  c'est  que  les  deux  faisceaux 
latéraux  du  muscle  columellairc  oui 
attachent  l'Animal  à  sa  coquille ,  s  é- 
largissent  d'arrière  en  avant ,  de  ma- 
nière à  accompagner  la  masse  viscé- 
rale assez  loin  en  arrière,  et  à  com- 
prendre ainsi  la  partie  postérieure  du 
pied  sous  la  masse  viscérale, en  lais- 
sant toutefois  une  cavité  largement 
ouverte  en  arrière  entre  ces  deux 
parties.  C'est  dans  cette  cavité,  et 
adhérant  à  la  face  dorsale  de  la  partie 
postérieure  du  pied  ,  qu'est  l'opercule 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ,  c'est- 
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à-dire  à  l'endroit  où  il  est  dans  les 
Mollusques  operculés  et  complète- 
ment libres  du  sac  abdominal.  La  par- 
tie antérieure  ou  céphalique  du  corps 
ressemble  beaucoup  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  Nérites  ;  elle  est  large  et  dé- 
primée ;  la  téte  Test  surtout  beaucoup 
èt  de  forme  semi-lunaire  ;  les  tenta- 
cules qu'elle  porte  sont  coniques, 
contractiles  et  très-distans  entre  eux 
ou  très-latéraux;  les  yeux,  qui  sont 
situés  à  leur  côté  externe,  sont  portés 
sur  de  courts  pédoncules  ,  également 
comme  dans  les  Nérites;  la  bouche 
complètement  inférieure  a  son  ori- 
fice longitudinal  ou  dirigé  d'avant  en 
arrière;  elle  est  grande.  Nous  n'a- 
vons pu  y  apercevoir  aucune  trace  de 
dent  supérieure  ou  labiale,  mais,  dans 
son  intérieur  ,  on  trouve  deux  espèces 
de  lèvres  longitudinales,  séparc'es 
par  un  sillon  médian  et  garnies  de 
denticules  recourbées  en  arrière  ;  ces 
deux  lèvres  se  rapprochent  posté- 
rieurement ,  se  réunissent ,  et  ne  for- 
ment plus  qu'un  seul  ruban  lingual , 
hérissé  ,  qui  se  prolonge  dans  la  ca- 
vité abdominale;  l'œsophage,  oui 
naît  directement  de  la  cavité  buccale, 
est  court  et  étroit  ;  peu  après  son  en- 
trée dans  l'abdomen,  il  se  renfle  en 
un  estomac  membraneux  ,  de  médio- 
cre étendue  ,  situé  à  gauche  et  enve- 
loppé dans  les  lobes  hépatiques, 
comme  à  l'ordinaire;  le  canal  intes- 
tinal qui  en  sort,  après  un  petit  nom- 
bre de  circonvolutions  ,  se  dirige  d'ar- 
rière en  avant,  puis  obliquement  de 
gauche  à  droite  ,  et  vient  se  terminer 
par  un  petit  tube  flottant  à  droite  au 
plafond  de  la  cavité  branchiale  ;  cette 
cavité,  que  nous  avons  vu  plus  haut 
être  formée  au-dessus  de  la  partie 
antérieure  du  corps  ,  par  une  avance 
arrondie  du  manteau,  est  grande, 
vaste ,  et  s'ouvre  largement  en  avant 
sans  trace  de  tube  ou  d'auricules  pro- 
pres à  introduire  le  fluide  ambiant 
dans  sou  intérieur;  elle  ne  renferme 
qu'une  seule  grande  branchie  en  for- 
me de  peigne  ou  de  palme  allougtV, 
et  dirigée  obliquement  d'arrière  en 
avant  et  de  gauche  à  droite;  elle  est 
si  longue,  que  dans  l'état  de  vie  elle 
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peut  sans  doute  être  sortie  hors  de  la 
cavité  qui  la  renferme  ;  sa  structure 
n'offre  du  reste  rien  de  particulier. 
Ce  que  nous  avons  pu  ooserver  de 
l'appareil  circulatoire,  ne  nous  a  non 
plus  rien  offert  de  remarquable  ;  le 
cœur  est  toujours  à  l'angle  postérieur 
et  gauche  de  la  cavité  branchiale,  et 
il  fournit  deux  troncs  aortiques;  un 

Postérieur  presque  aussi  gros  que 
antérieur.  Quant  à  l'appareil  géné- 
rateur, nous  n'en  avons  observé  que 
les  parties  extérieures.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ce  genre  de  Mol- 
lusques est  dioïque ,  comme  1rs  Né- 
rites  et  genres  voisins,  c'est-à-dire 
que  les  sexes  sont  séparés  sur  des  in- 
dividus différens.  Dans  le  sexe  fe- 
melle ,  l'orifice  de  l'oviducte  est  si- 
tué dans  la  cavité  branchiale  ,  assez 
en  arrière,  tandis  que  la  terminaison 
du  canal  déférent,  dans  les  individus 
mâles ,  a  lieu  à  la  racine  et  au-des- 
sous de  l'organe  excitateur;  celui-ci , 
qui  est  plat ,  ridé  et  probablement 
toujours  sorti ,  est  situé  en  avant  du 
tentacule  droit  et  presque  dans  la 
ligne  médiane ,  caractère  qui  se  re- 
trouve également  dans  les  Nérites. 
D'après  cette  description  ,  ajoute 
Blainville,  de  l'Animal  de  la  Navi- 
celle,  il  est  évident  qu'il  a  tant  de 
rapports  avec  les  Nérites  ,  qu'il  est 
réellement  assez  difficile  ,  et  peut-être 
inutile  de  l'en  séparer,  surtout  si  l'on 
continue  la  comparaison  eu  considé- 
rant la  cocjuillc  et  même  l'opercule.» 

La  Navicelle  a  une  coquille  ovale, 
oblouguc,  palelliforme ,  non  symé- 
trique ;  son  sommet ,  peu  prononcé, 
s'incline  toujours  de  gauche  à  droite; 
sur  le  bord  postérieur  ,  les  bords  sont 
tranebans ,  simples  ,  réguliers  comme 
toute  la  coquille  ;   l'ouverture  est 
grande,  elliptique,  plus  grande  que 
dans  aucune  INérite  îluviatile;  la  co- 
lumelle  est  transverse,  sepliforme, 
en  tout  semblable  à  celle  des  Néri- 
tines  et  surtout  de  la  Néritine  auri- 
culée  de  Lamarck ;  en  dehors,  ces 
<À>quillcs  sont  couvertes  d'un  épi- 
derme  brun  sur  lequel  on  retrouve 
souvent  les  restes  des  œufs  que  l'in- 
dividu y  a  déposés  $  au-dessous  de 
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cet  épidémie ,  on  trouve  la  coquille 
agréablement  colorée  de  teintes  vio- 
1  Aires ,  blanches,  sur  lesquelles  sont 
dessinées  des  lignes  anguleuses ,  fon- 
cées et  très-variables. 

Quoique  Férussac  ait  dit  que  To- 

Scrcule  des  Navi  celles  avait  fort  peu 
e  rapport  avec  les  autres  opercules 
connus ,  l'opinion  de  Blainville  est 
bien  différente  ;  il  le  trouve ,  à  peu 
de  chose  près,  dans  le  même  rapport 
avec  le  pied  de  l'Animal  que  dans  le» 
Nérites ,  c'est-à-dire  qu'il  lui  adhère 
et  s'y  accroît  de  la  même  manière 
seulement.  Cet  opercule  ne  peut  se 
montrer  complètement  au  dehors  par 
l'adhérence  qui  existe  entre  le  pied 
et  la  partie  postérieure  des  viscères , 
adhérence  qui  n'existe  que  dans  quel- 
ques points,  puisque  le  liquide  am- 
biant peut  passer  eutre  l'un  et  l'au- 
tre ;  cet  opercule ,  il  est  vrai ,  n'est 
point  en  rapport  avec  l'ouverture  ,  il 
est  beaucoup  plus  petit,  et  sa  forme 
estsubquadrangulaire.  On  peut  donc, 
avec  juste  raison ,  le  considérer  com- 
me rudimentaire  ,  et  le  comparer  en 
cela  avec  celui  des  Strombes  et  des 
Cônes  qui  ne  peuvent  jamais  fer- 
mer qu'une  très-faible  portion  de 
l'ouverture.  Voici  les  caractères  du 
genre  tels  que  Blainville  les  a  dou- 
nés  dans  son  Traité  de  Malacolo- 
gie :  «Animal  ovale ,  tout-a-fait gas- 
téropode;  pied  elliptique  très-grand, 
à  bords  minces  ,subpapillaires ,  assea 
avancé  antérieurement,  sans  sillon 
marginal ,    réellement    trachélien  t 
mais  attaché  de  chaque  côté  dans 
toute  sa  partie  postérieure  à  la  masse 
viscérale,  de  manière  à  former  entre 
elle  et  lui  une  sorte  de  cavité  ouverte 
transversalement  en  arrière  ;  tête  foi  t 
large,  semi-lunaire  ;  tentacules  coui- 
ques ,  contractiles  ,  très-distans  ;  yeux 
subpédonculés  à  la  racine  externe  de 
ces  tentacules  ;  bouche  longitudinale , 

Ïrande,  sans  dent  supérieure;  une 
ançue  à  crochet ,  prolongée  dans  sa 
cavité  viscérale  ,  fendue  à  son  ori- 
gine antérieure,  et  simulant  ainsi 
deux  lèvres  ou  mâchoires  longitudi- 
nales ;  anus  à  l'extrémité  d'un  tube 
tlottant  a  droite  au  plafond  de  la  ca- 
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vite  branchiale;  une  seule  grande 
branchic  pectiniforme  oblique;  l'o- 
rifice de  L'oviductc  dans  sa  cavité 
branchiale ,  celui  du  canal  déférent 
à  la  racine  et  au-dessous  de  l'orgaue 
excitateur  situé  en  avant  du  tenta- 
cule droit;  coquille  épi derinée  ,  pa- 
telloïde,à  sommet  non  spire,  pres- 
que médian  ou  symétrique  ,  abaissé 
plus  ou  moins  obliquement  sur  le 
bord  postérieur;  point  de  çoluraetle; 
le  bord  columellairc  remplacé  par 
une  sorte  de  petite  cloison  tranchante, 
présentant  un  sinus  à  son  extrémité 
gauche;  impression  musculaire  for- 
mant une  sorte  de  fer  à  cheval,  ou- 
vert en  avant ,  et  interrompu  en  ar- 
rière; opercule  calcaire  mince  ,  qua- 
drilatère, avec  une  dent  subulée  et 
latérale  au  bord  postérieur  adhérent, 
tranchant  sur  les  autres  bords  f  appli- 
qué à  la  face  dorsale  du  pied  et  caché 
dans  la  cavité  que  celui-ci  forme  avec 
la  masse  viscérale. 

On  ne  compte  encore  que  trois  cs- 

Sèces  dans  ce  genre  ;  elles  sont  toutes 
_e  l'archipel  de  l'Inde ,  dans  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  oii  elles  vivent 
en  grand  nombre. 

La  Na.vicejlle  elliptique  ,  Navi- 
cella  clliptica  ,  Lamk.  ,  Auim.  sans 
vert.  T.  vi,  p.  181,  n.  1  ;  Patclla 
porcellana ,  L. ,  Gmel. ,  p.  0692  ,  n. 
,  4;  en  admettant  seulement  la  syno- 
nymie de  Hutnph  et  de  Cbemnitz; 
Iscrita  porcellana,  Chemnitz ,  Couch., 
tab.  u4  ,  fîg.  1082  ;  Encyclop. ,  pl. 
456  ,  fig.  1  ,  A,  B,  c,  D  ;  Pa/ei/a 
burbonica,  Bory,  Voy.  T.  I,  p.  287  , 
pl.  37.  Elle  se  trouve  communé- 
ment aux  îles  de  Fiance ,  de  Mas- 
carcigne  et  aux  Moluques ,  dans  les 
ravines  qui  ne  se  tarisseut  jamais. 

Navicelee  rayée,  Navicella  //- 
neala ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
vi,  p.  182,  n.  2;  Encyclop.,  pl. 
456 ,  fig.  2,  a,  B.  Elle  est  beaucoup 
plus  étroite  ,  plus  mince  que  la  précé- 
dente; le  sommet  dépasse  à  peine  le 
bord  ;  elle  est  di.iphaue  ,  d'un  jaune- 
orangé  ,  marquée  de  lignes  rouge- 
brun,  rayonnautes  du  sommet  vers  le 
bord;  cl  le  a  un  reflet  nacré  en  dedans. 
Navicklle  parquetée,  Navicella 
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tessellata ,  Lamk.  ,  loc.  cit.}  n.  3  ;  En- 
cyclop., fig.  3,  a,  b  ,  et  fig.  4  ,  A,  B. 
Un  peu  moins  étroite  que  la  précé- 
dente, mais  également  tiès-miuceet 
diaphane ,  se  distinguant  nar  son 
sommet  qui  ne  fait  aucune  saillie  au- 
dessus  du  bord  ;  elle  est  agréable- 
ment peiute  de  taches  jaunes  et  fau- 
ves ,  oblongues  ,subquadrangulaires. 

(d..h.; 

NAVICDLARIA.  bot.  phan.  Heis- 
ter  et  Adanson  séparaient  des  Sauges, 
sous  ce  nom  générique,  le  SaU'iaglu- 
tinosa ,  à  cause  de  ses  bractées  très-en- 
tières et  naviculaires.  Un  caractère 
aussi  peu  important  ne  suffisait  pas 
pour  motiver  l'établissement  d'un  tel 
geure.  F.  Sauge.  (c.n.) 

*NAVICULE. Navicula.  moll. 
Biainyille,  dans  son  Traité  de  Mala- 
cologie ,  a  donné  ce  nom  à  une  petite 
section  des  Arches ,  dans  laquelle  il 
comprend  les  espèces  de  forme  na- 
viculaire  dont  la  charnière  est  com- 
plètement étroite;  le  pied  tendineux 
et  adhérent.  L'Arche  de  Noé  sert 
de  type  à  cette  diviiion.  (d..u.) 

»  NAVICULE.  Navicula.  zool.? 
bot.?  {Bacillariées.) Nous  avons  nro- 

Ï>osé  rétablissement  de  ce  genre  dans 
a  famille  des  Bacillariécs  ,  pour  y 
comprendre  des  Psychodiés  que  nous 
avons  caractérisés  ainsi  :  êtres  mi- 
croscopiques,  très-simples,  aminci» 
aux  deux  extrémités,  en  forme  de 
navette  de  tisserand,  comprimés  au 
moins  d'uu  côté  ,  nageant  par  balan- 
cement dans  leur  état  d'individua- 
lisation ,  quoique  souvent  vivant 
réunis  en  nombre  iufini  et  comme 
en  société.  Nous  avons  reconnu,  après 
eu  avoir  très-long-tcmps  observé , 
que  les  Navicules  ne  sont  pas  tou- 
jours libres  à  la  mauièredes  Microsco- 
piques, lesquels  sout  en  tout  temps  des 
Animaux  ;  durant  la  première  partie 
de  leur  existence,  c'est-à-dire  pen- 
dant leur  végétation,  elles  sont  fixées 
à  la  manière  des  Vorticellaircs  à  slip* 
simple,  par  un  prolongement  de  l'uitf 
de  leurs  extrémités,  et  ce  prolonc** 
ment  ou  pédoncule  e*t  tellement  fa 
et  transparent  que  le  plus  fort  gros- 
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sisseraent  est  nécessaire  pour  le  re- 
connaître même  dans  les  espèces  les 
plus  grandes  :  aussi  nous  échappa-t-il 
durant  bien  des  années.  Fixée  aux 
corps  étrangers  par  ce  stipe ,  la  Navi- 
cule  y  végète  d'abord  comme  un  filet 
byssoide  presque  invisible  en  se  ren- 
flant par  l'extrémité  jusqu'à  l'instant 
où  le  renflement  terra iual  ayant  ac- 
quis la  forme  et  la  couleur  qui  carac- 
térisent l'Animalcule  complet,  celui- 
ci  s'en  détache  et  vogue  librement 
par  un  mouvement  de  balancement 
plus  ou  moins  lent  qui  ressemble  aux 
oscillations  de  l'aiguille  aimantée. 
Quelques  individus  traînent  encore  à 
leursuite  durant  un  certain  temps  leur 
pédoncule  presque  invisible;  d  autres 
fois  ce  pédoncule  demeure  attaché 
sur  le  corps  ou  il  se  développa  ;  en 
aucune  circonstance  il  ne  nous  a  pa- 
ru contractile ,  nous  n'en  avons  point 
encore  observé  de  rameux.  Cepen- 
dant plusieurs  espèces  de  Navicules 
ayant  l'habitude  de  se  grouper  en  se 
fixant  très-proche  les  unes  des  autres 
soit  par  Tune  de  leurs  extrémités,  soit 
de  manière  à  produire  de  petits  hémi- 
sphères hérissés  à  la  circonférence  , 
il  se  pourrait  que  cette  sorte  de  grou- 
pement vint  de  la  réminiscence  ins- 
tinctive d'une  ancienne  végétation 
où  tous  les  iudividus  du  gloraérule 
se  développèrent  eu  commun.  Les 
Navicules  habitent  indifféremment  les 
iu fusions  et  les  eaux  ,  soit  douces  , 
soit  sa  u  mû  très,  soit  marines  ;  elles  s'y 
développent  souvent  avec  une  telle 
profusion^  qu'elles  colorent  le  liquide 
où  elles  végètent  et  vivent  successi- 
vement.. Millier  en  avait  connu  plu- 
sieurs espèces ,  mais  il  les  plaçait 
parmi  les  Vibrions  au  mépris  des 
caractères  qu'il  avait  lui-même  impo- 
sés à  ce  genre  ,  où  la  vie  est  si  déve- 
loppée, les  icouvemens  si  rapides,  des 
formes  nnguines  tellement  pronon- 
cées ,  et  des  ébauches  d'organes  telle- 
ment visibles,  qu'on  dirait  des  Anue- 
lides  ou  des  Éutozoaires  en  miniatu- 
re. Ici  au  contraire  le  corns  est  tout 
d'une  pièce  ,  jamais  on  u^y  voit  de 
inouvemens  qui  rappellent  ceux  de 
VAnguillc  ou  des  larves  de  Cousiu  ; 
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la  progression  a  lieu  comme  par  glis- 
sement et  oscillation  sans  qu  on  dis- 
tingue ni  r  en  liera  ens ,  ni  contraction, 
ni  rien  de  sinueux  dans  le  petit  Psy- 
chodié  parvenu  à  la  condition  ani- 
male, et  qui  semble  être  au  contraire 
d'une  nature  cornée  comme  une  cap- 
sule de  Sertulaire.  Les  Navicules  dif- 
fèrent des  Bacillaires  proprement  di- 
tes, dont  elles  ont  du  reste  l'aspect , 
les  habitudes  et  la  consistance,  en  ce 
qu  elles  ne  sont  pas  exactement  li- 
néaires et  tronquées  à  leurs  deux 
extrémités  ;  elles  différent  des  Lunu- 
lines  en  ce  qu'elles  ne  sont  jamais 
infléchies  en  forme  de  croissant. 

Les  Navicules  si  répandues  dans 
l'univers  ,  si  faciles  à  reconnaître  et 
dont  on  peut  suivre  le  développe- 
ment avec  la  moindre  loupe  ,  sont 
néanmoins  les  créatures  qui  ont  four- 
ni à  un  micrographe,  dont  les  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  furent  mar- 
qués par  beaucoup  de  circonspec- 
tion ,  les  éléinens  singuliers  a'un 
système  inadmissible  sur  des  con- 
versious  d'Animaux  en  Plantes  et  de 
Plantes  en  Animaux  ,  système  re- 
nouvelé de  Girod  -  Ghantrans  et 
d'un  algologue  de  Lund  en  Suède,  à 
qui  on  eût  dû  le  laisser.  Dans  la  ma- 
nière de  voir  de  l'observateur  qui 
nous  paraît  avoir  abandonné  les  tra- 
ces de  la  nature  pour  s'égarer  dans  des 
idées  de  transubsianliation  que  nous 
avons  attaquées  au  mot  Métamor- 
phose ,  le  Conferva  coma  ici  es ,  qui  est 
une  Gaillonnelle  pour  nous  (  ce 
mot),  des  Ectospermes ,  végéta  ns  s'il 
en  fut  jamais,  et  jusqu'aux  moisis- 
sures, sont  des  amas  d'Animalcules 
qui  tantôt  Navicules,  tantôt  Bacil- 
laires, vivent  en  société  sous  forme 
végétale ,  ou  d'autres  fois  se  séparent 
pour  s'aller  promener  séparément , 
sauf  à  reprendre  leur  captivité  végé- 
tale daus  une  mucosité  qui  les  tient 
emprisonnés  sous  la  forme  de  Con- 
ferva comoides ,  etc.,  etc..  Les  Dia- 
toracs  sont  des  associations  latérales 
de  Navicules ,  le  Draparnaldia  mu- 
tabilis  en  est  aussi  formé ,  les  Huîtres 
en  sont  colorées ,  enfin  les  Navicules, 
selon  cette  manière  de  voir,  sont  des 
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Protées  vivans ,  végéta  ns ,  colorans , 
etc.  Ce  qui  peut  avoir  donne  lieu  à 
cett  erreur,  c'est  que  certaines  Navi- 
cules  comme  certaines  Lunulines  se 
réunissent  à  certaines  époques  dans 
ce  mucus  primordial  dont  nous  avons 
proposé  de  former  le  genre  Chaos  (P*. 
ce  mot);  elles  s'y  pressent  parfois  en 
si  grande  quantité  qu'elles  lui  don- 
nent de  la  consistance,  et  finissent 
même  par  donner,  aux  amas  dur- 
cis qu'elles  forment  avec  lui,  une 
teinte  blanchâtre  ,  grisâtre  ou  jaunâ- 
tre ;  ce  que  Lyngbye  appela  Echinel- 
la  oliuacca,  comme  on  le  voit  dans  le 
mucus,  se  divise  ou  se  ramifie  comme 
dans  les  Cluzelles;  si  des  Navicules 
s'y  introduisent ,  il  arrive  ce  qu'on 
voit  dans  le  Conferva  cotnoides  , 
trop  imparfaitement  représenté  dans 
une  planche  du  Dictionnaire  de 
Levrault  faite  d'après  un  dessin  de 
Gaillon  pour  qu'on  les  y  puisse  re- 
connaître. C'est  un  phénomène  du 
même  genre  qui  a  lieu  dans  ce  Gloio- 
nema  paradoxutn  de  Lyngbye 
pl.  70,  fig.  o)  ou  le  savant  danois 
soupçonnait  de  l'animalité. 

Les  Navicules  sont  simplement, 
pour  nous  que  la  nature  n'a  pas 
initiés  aux  mystères  destransubstan- 
tia  lions ,  des  Psychodiés.  Nous  en 
connaissons  un  grand  nombre  d'es- 
èces  entre  lesquelles  il  nous  suffira 
e  citer  comme  exemple  :  i°  Navi- 
cule  à  deux  points  ,  Nayicula  bi- 
punctata  ,  N. ,  Encycl. ,  Oie.  ,  n°  4  ; 
yibrio  tripunctatus  var.  ,  Miill.  , 
Inf.%  t.  7,  fig.  a,  d.-f  Encycl.,  III.,  pl.  3, 
f.  i5,  d.  Plus  petite  que  les  suivantes, 
légèrement  jaunâtre,  transparente, 
marquée  de  deux  points  dont  aucuu 
n'occupe  le  centre;  elle  est  l'une  des 
plus  communes  dans  nos  marais  ; 
parmi  les  Confervcs,  soit  d'eau  dou- 
ce, soit  marines  ,  elle  s'y  développe 
surtout  quand  on  garde  l'eau;  cest 
elle  que  l'on  voit  fort  bien  repré- 
sentée ,  fig.  5 ,  dans  une  planche  du 
magnifique  atlas  de  Levrault  ;  elle  est 
très-commune  dans  les  touffes  que  for- 
ment toutes  nos  espèces  de  Gaillon- 
ncllcs  ;  a°  Navicula  usttvaria ,  N. ,  En- 
cycl., Die,  nQ  5  ;  intermédiaire  par  le 
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nombre  et  la  disposition  des  points  et 
globules  qui  s'y  remarquent  entre  la 
précédente  et  la  suivante,  cette  espèce 
se  distingue  de  l'une  et  l'autre  par  sa 
forme  beaucoup  plus  mince  et  sur- 
tout par  ses  extrémités  fort  aiguës. 
Sa  couleur  est  communément  d'un 
vert  assez  vif;  extrêmement  répan- 
due dans  les  parcs  où  l'on  met  ver- 
dir des  Huîtres  ;  on  a  imaginé  que 
ces  Conchifêres  devaient  leur  viri- 
dité  aux  Navicules.  La  couleur  verte 
n'est  pas  un  caractère  pour  distin- 
guer l'espèce  dont  il  est  question; 
car  avant  l'époque  où  se  développe 
la  matière  verte  qui  colore  l'eau 
avec  tout  ce  qui  s'y  trouve  plou- 
gé,  Gaillon  rapporte  que  les  hom- 
mes commis  à  l'éducation  des  Huî- 
tres remarquent  ce  qu'ils  nomment 
une  b ru neuf* ,  c'est-à-dire  une  tein- 
te  bistrée  s  étendant  sur  les  Co- 
quilles ,  la  vase,  les  cailloux  et  les 
Plantes  inondées.  Cette  bruueur  esc 
causée  par  l'abondance  des  Navicules 
naissantes  avant  le  développement 
de  la  vindité  ,  et  qui  bientôt  contri- 
buent à  l'augmentation  de  la  teiute 
générale  en  se  péuéu'ant  elles-mêmes 
de  matière  verte  ou  végétative  (/'. 
ces  mots  à  l'article  Matière).  Un  fait 
pareil  a  été  observé  par  nous  sur  la 
troisième  espèce  que  nous  citerons  ici: 
5Q  Navicula  tripunctata ,  N.,  Encycl., 
Die,  n°  6.  —  Variété  a,  flavescetu  , 
N .  ;  fibrio  tripunctatus,  Miill . ,  Inf. ,  t. 
7,  fig.  2,  <j,  a,  a;  Encycl.,  lllustr.,  pl. 
3,  f.  i5,  a.  —  Variété  4,  N.  ;  Yibrio 
tripunctatus ,  viridi  materid  jhretus, 
Miill.,  loc.  cit. ,  fig.  a,  b\  Encycl., 
loc.  c/7.,  fig.  16,  b.  Cette  dernière  est 
la  plus  commune  de  toutes,  et  la  va- 
riété *  en  est  encore  pins  répandue 
que  l'autre;  c'est  elle  qui  forme,  en 
pénétrant  les  couches    de  matière 
muaueuse  oui  se  développent  vers 
la  fin   de  l'automne   au  fond  des 
fossés,  h  la  surface  des  pierres  qui 
servent  de  dalle  aux  fontaines  ,  sur 
la  vase  des  marais  une  teinte  de  cou- 
leur capucin.  La  croûte  mince  et  an 
peu  onctueuse ,  qui  résulte  de  /'as- 
sociation de  plusieurs  milliers  d'in- 
dividus places  sur  L-  porte-objet  du 
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microscope,  semble  s'y  dissoudre  en 
corpuscules  naviculaircs  d'un  châtain 
brun  ou  doré,  qui  sont  autant  de  pe- 
tits êtres  doués  de  vie.  Dans  les  eaux 
croupissantes  et  dans  les  vases  où 
s'est  développée  de  la  matière  verte , 
apparaît  la  variété  $.  (b.) 

*  NAXIA.  cjiust.  Genre  établi  par 
Leach  et  très-voisin  du  genre  Ina- 
chus»  Il  n'a  pas  été  adopté  et  n'existe 
que  dans  les  travaux  inédits  de  ce 
zoologiste.  (o.) 

•NAYADES.  conch.  La  famille  des 
Nayades  fut  proposée  par  Lamarck  , 
en  1809,  dans  la  Philosophie  Zoologi- 
que pour  réunir  les  deux  genres  Mu* 
lette  et  Anodonte,' créés  par  Bruguière 
dans  l'Encyclopédie.  Si  l'on  consulte 
l'Extrait  du  Cours,  on  retrouve  la  fa- 
mille des  Nayades  absolument  sem- 
blable a  ce  cru  elle  était  dans  l'ori- 
gine. Lamarck  ne  lui  fit  éprouver  de 
changement  que  dans  son  dernier 
ouvrage  oh  il  proposa  les  genres 
Hyrie  et  Iridine  qu'il  y  fit  entrer. 
Cette  famille  paraissait  aussi  naturelle 
que  les  zoologistes  pouvaient  le  dé- 
sirer ;  les  belles  anatomics  de  Poli 
(Testât,  des  Dcux-Sicilcs)  avaient  dé- 
montré l'entière  ressemblance  des 
Animaux  des  Mulettes  et  des  Ano- 
d  on  tes.  On  pouvait  certainement , 
d'après  l'analogie  des  coquilles ,  réu- 
nir à  la  même  famille  les  deux  nou- 
veaux genres  de  Lamarck  ;  il  était 
môme  convenable  d'y  joindre  le  genre 
Cas  ta  lie  que  Lamarck ,  sur  une  ana- 
logie assez  éloignée  de  la  charnière, 
réunit  aux  Trigonies;  l'analogie  de 
ces  divers  genres  paraissait  tellement 
bien  fondée  que  plusieurs  auteurs 
blâmèrent  Lamarck  d'avoir  séparé  le 
genre  Iridine  des  Anodontes;  aussi 
ne  balança-t-on  pas  à  en  faire  un  sous- 
genre  ou  une  simple  section  des  Ano- 
dontes, et  certainement  bien  &  tort, 
car  les  Iridines  pourvues  de  siphons 
postérieurs  ne  pourront  plus  rester 
dans  la  famille  des  Nayades  {V.  Iri- 
niKK  au  Supplément).  Cette  famille 
fut  placée  assez  naturellement,  dès  sa 
création  ,  entre  la  famille  des  Cama- 
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cées  et  celle  des  Arcacées ,  et  La- 
marck dans  ses  diverses  publications 
ne  changea  rien  à  ses  rapports.  Cu- 
vier,  Règne  Animal,  ne  sépara  pas 
les  Mulettes  et  les  Anodontes  des 
Moules,  et  les  rassembla  ainsi  que 
les  Cardites  et  les  Crassatelles  dans 
sa  famille  de  Mytilacés  {f.  ce  mot). 
L'absence  de  siphons  et  une  seule 
ouverture  palléale  postérieure  pro- 
duite par  la  réunion  des  deux  lobes 
du  manteau,  sont  les  caractères  princi- 
paux qui  ont  servi  à  réunir  ces  diil'c- 
rens  genres  que  nous  verrons  bientôt 
assez  différer  entre  eux  pour  au'ils 
puissent  être  transportés  dans  d'au- 
tres familles.  Férussac  (  Tabl.  Syst. 
des  Anim.  Moll-),  souvent  imitateur 
de  Cuvier ,  ue  l'a  point  suivi  en  co 
qui  concerne  les  Nayades  ;  il  a  adopté 
à  la  vérité  cette  famille  dans  laquelle 
il  admet  quatre  genres  qu'il  divise  en- 
suite en  un  assez  grand  nombre  de 
sous- genres.  Les  Anodontes  contien- 
nent cinq  sous-genres  :  iu  Anodonte  ; 
s0  Iridine  j  3°  Strophile  ;  4°  Lastène  j 
5°  Dipsas.  Les  Hyries  n'en  offrent 
pas  ;  les  Mulettes  en  ont  trois  :  1 0  Alas- 
midonte  ;   a°  Amblémidcs  ;  5°  les 
Un  iodes ,  et  le  quatrième  genre  Cas- 
talic  n'a  pas  non  plus  de  sous-genre. 
Nous  devons  ajouter  que  Férussac  a 
changé  en  ordre  la  famille  des  My- 
tilacées  de  Cuvier,  et  que  la  plupart 
des  genres  du  savant  auteur  du  Rè- 
gne Animal  sont  devenus  des  familles, 
ce  qui  n'est  guère  qu'un  changement 
de  mots.  Blainville,  dans  son  Traité  de 
Malacologie  ,  divise  la  famille  des 
Submy  tilacées,  qui  suit  celle  des  Ar- 
cacées ,  en  deux  parties  :  la  première 
Contient  les  deux  genres  Anodonte  et 
Mulettc  avec  leurs  sous-divisions  ,  et 
la  seconde  comprend  le  genre  Car- 
dite  auquel  sont  rapportes  les  genres 
Cypricardc  et  Vénéricardc  de  La- 
marck. Blainville  dans  cet  arrange- 
ment a  suivi,  ainsi  que  Cuvier,  les 
indications  de  Poli ,  en  rassemblant 
dans  une  même  famille  les  genres 
qui  ont  le  manteau  séparé  en  deux 
ouvertures.  Latreille,  dans  ses  Fa- 
milles Naturelles  du  Règne  Animal , 
en  suivant  presque  à  la  lettre  Cuvier 
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et  Blainville ,  a  changé  en  ordre  celle 
famille  des  Mylilacées.  Cet  ordre  eat 
le  second  des  CoucUifères ,  il  porte 
le  nom  de  Biforipalla ,  et  il  est  di- 
visé en  deux  familles,  la  première 
pour  les  genres  Moule  ,  Modiolc  et 
Lithodomc ,  et  la  seconde  pour  les 
INayades  composée  des  quatre  genres 
de  Lamarck,  et  de  plus  des  Caslalics. 
On  voit  que  notre  savant  entomolo- 
giste s'écarte  de  Cuvier  en  rejetant 
les  Crassatclles ,  les  Cardites  et  les 
Vénéricardes ,  tandis  que  Blainville 
rejette  au  contraire  les  Moules,  les 
Modioles  et  les  Lithodomcs.  Dans 
notre  opinion  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  sa  va  us  zoologistes  n'aurait  saisi 
les  vrais  rapports  de  ces  différens 
genres  :  i°  les  Moules  ont  véritable- 
ment le  manteau  biforé ,  une  com- 
missure assez  large  eu  réuuit  posté- 
rieurement les  deux  lobes  et  forme 
pour  l'anus  un  tube  très-court  ; 
tiQ  dans  les  Garditcs,  d'après  le  Jéson 
d'Adanson  ,  le  pied  serait  pourvu 
d'un  byssus  ;  mais  ,  d'après  Poli , 
l'Animal  serait  voisin  des  Mulet  tes  ; 
5°  les  Mulctles  n'ont  point ,  à  propre- 
ment parier,  de  commissure  au  man- 
teau; les  deux  lobes  ne  sont  réunis 
que  par  l'intermédiaire  des  branchies 
qui  s'y  fixent  postérieurement  assez 
loin  pour  cacher  l'anus ,  mais  les 
deux  lobes  ne  se  réunissent  pas ,  le 
manteau  reste  ouvert  dans  toute  son 
étendue  ;  cependant  par  une  confor- 
mation singulière  dans  les  Mulettes 
et  les  Anodontes  vivautes,  le  man- 
teau semble  former  deux  tubes  ou 
deux  orifices,  l'un  pour  L'anus  et  l'au- 
tre pour  la  respiration;  cette  dispo- 
sition est  telle,  qu'on  peut  la  consi- 
dérer comme  intermédiaire  entre  les 
manteaux  à  une  seule  ouverture  et 
ceux  qui  en  oui  trois.  Nous  pensons , 
d'après  ces  observations,  que  la  famille 
des  INayades,  réduite  aux  quatre  gen- 
res Anodonte,  Castalie,  Mulctte  et 
Hyrie ,  doit  être  isolée,  et  des  Moules, 
et  des  Cardites  ,  quoiqu'on  doive 
néanmoins  la  mettre  en  rapports  assez 
directs  avec  eux.  Férussac  a  renvoyé 
de  son  article  Anodonte à  Nayades 
pour  les  détails  analoiuiqucs  ;  nous 
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nous  sommes  vu  dans  l'obligation  de 
faire  un  pareil  renvoi  de  noire  arti- 
cle Mi  lette;  nous  alloua  donc  décrire 
brièvement  les  divers  organes  de  ces 
Animaux  ,  et  nous  ferons  observer 
d'abord  que  les  deux  genres  ne  diffè- 
rent que  pour  La  coqudle  encore  fort 
légèrement;  tout  ce  que  nous  dirons 
pourra  s'appliquer  également  à  tous 
deux;  il  paraît  probable  que  I  on  ne 
trouvera  aucune  différence  avec  les 
Hyries  et  les  Caslalics.  lut  manteau 
est  mince  et  diaphane  clans  presque 
toute  son  étendue,  il  s'épaissit  vers 
le  bord  ou  il  est  beaucoup  plus  char- 
nu ;  postérieurement  il  est  pourvu  de 
deux  rangées  de  tentacules  cirrbeux , 
et  pendant  la  vie  de  l'Animal  cette 
partie  simule  deux  siphous  quoiqu'ils 
n'existent  réellement  pas,  car  les 
deux  lobes  du  manteau  sont  séparés 
dans  toute  leur  étendue;  il  y  a  une 
paire  de  branchies  de  chaque  côté  de 
l'Animal;  le  (cuillct  externe  est  le 
plus  petit,  il  se  fixe  vers  le  dos  do 
l'Animal  au  manteau  ;  elles  se  réunis- 
sent aussi  entre  elles  dans  la  partie 
moyenne  au-dessous  du  pied ,  de  ma- 
nière qu'elles  forment  un  canal  avec 
la  partie  dorsale  du  manteau  dans  le- 
quel se  décharge  l'anus;  le  pied  est 
comprimé,  musculeux ,  sécuriforme; 
il  a  deux  muscles  rétracteurs ,  un  an- 
térieur et  un  postérieur;  ils  s'insè- 
rent à  la  coquille ,  le  premier  vers 
l'impression  musculaire  antérieure 
derrière  elle  ,  et  le  second  à  la  partie 
antérieure  du  muscle  adducteur  pos- 
térieur; ces  deux  muscles  ne  laissent 
ordinairement  point  d'impression  sur 
la  coquille  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  deux  muscles  adducteurs ,  l'un 
antérieur  et  l'autre  postérieur  ,  et  tous 
deux  d'un  volume  à  peu  près  égal; 
leurs  fibres  sont  transverses  ,  elles 
s'implantent  sur  l'une  et  l'autre  val- 
ve où  elles  laissent  des  impressions 
plus  ou  moins  profondes  suivant 
l'âge  et  l'espèce;  dans  les  Anodontes, 
ces  impressions  sont  quelquefois  à 
peine  sensibles.  Entre  le  pied  et  i» 
muscle  rétracteùr ,  antérieur  dans  U 
ligne  moyenne ,  on  voit  une  peut* 
ouverture  arrondie,  garnie  de  de** 
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lèvres  ou  bords  très-courts  et  très- 
minces  ,  c  est  l'ouverture  buccale  : 
ces  lèvres  se  continuent  latérale- 
ment à  deux  appendices  plats  de  cha- 
oue  cote,  s  tries  à  leur  face  iulcruc. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  palpes 
labiaux  ;  elles  sont  ovalaires  ,  libres 
dans  presque  toute  leur  étendue  ; 
elles  adhèrent  seulement  par  une  par- 
tie du  bord  supérieur  au  foie  et  au 
manteau  dans  l'endroit  ou  il  passe 
sur  la  masse  des  viscères  et  y  adhère 
fortement;  la  bouche  communique 
directement  et  sans  l'intermédiaire 
d'un  cesopKagc  avec  un  estomac  py- 
riforme,  aplati  de  haut  en  bas  ,  mem- 
braneux, très-mince ,  présentant  un 
grand  nombre  de  cryptes  bilieux  qui 
versent  dans  l'estomac  le  produit  de 
la  sécrétion  du  foie  qui  l'enveloppe; 
c'est  au-dessus  du  fond  de  l'estomac 
que  naît  l'intestin  qui  fait  dans  le 
foie  plusieurs  circonvolutions ,  re- 
monte vers  le  dos  ou  il  devient  mé- 
dian ,  psssc  à  travers  le  cœur  pour  se 
terminer  à  l'orifice  anal  placé  dans 
ce  canal  formé  des  branchies  et  du 
manteau  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  organes  de  la  circulation  se  com- 
posent :  i°  d'un  cœur  fusiforme  en- 
tourant l'intestin  rectum;  cet  organe 
est  médian,  symétrique  ,  assez  mince, 
cependant  musculcux;  on  voit  dans 
son  intérieur  un  grand  nombre  de 
faisceaux  fibreux  diversement  entre- 
lacés ;  a**  de  ses  parties  latérales  et 
moyennes  naissent  deux  oreillettes 
assez  grandes  qui  donnent  naissance 
par  leur  bord  aux  vaisseaux  bran- 
chiaux qui  se  distribuent  fort  régu- 
lièrement dans  les  branchies.  Le 
cœur  de  ses  extrémités  antérieure  et 
postérieure  donne  naissance  à  des  ar- 
tères qui  se  distribuent  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Le  mode  de  circu- 
lation des  Animaux  de  cette  famille 
uc  diflère  en  rien  de  celui  des  au- 
tres Mollusques  acéphalés  (P.  Mol- 
lusques). Nous  avons  aperçu  quel- 
ques parties  du  système  nerveux,  le 
g.niijlion  antérieur  est  placé  sur  l'œ- 
sophage au-dessous  du  muscle  ad- 
ducteur antérieur,  il  est  subquadri- 
litèrc,  il  fournit  des  branches  pal- 
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1  cal  es  antérieures;  deux  filets  pour  les 
palpes  de  la  bouche  ;  les  deux  bran- 
ches latérales  s'enfoncent  dans  le 
foie  ou  il  est  très-difficile  de  les 
suivre-,  elles  donnent  probablement 
des  fdets  à  la  masse  des  viscères  et 
un  filet  d'anastomose  pour  le  ganglion 
moyen  que  nous  n'avons  pu  voir  ;  le 
ganglion  postérieur  a  quatre  troncs 
principaux  ;  deux  qui  se  dirigent  vers 
le  bord  du  manteau,  les  autres  re- 
montent vers  les  viscères  ou  nous  n'a- 
vons pu  les  suivie  bien  loin;  nous 
n'avons  pas  vu  le  ganglion  moyen  ni 
l'anastomose  des  filets  du  ganglion 
antérieur  avec  ceux  du  ganglion 
postérieur.  L'ovaire  est  grand,  jau- 
nâtre, occupant  à  lui  seul  presque 
toute  la  masse  des  viscères  ;  il  est 
placé  derrière  le  pied ,  et  pourvu 
d'un  ovùlucte  qui  s'ouvre  au  dehors 
à  la  partie  inférieure  entre  les  deux 
branchies  du  côté  gauche.  D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  on  peut  ca- 
ractériser cette  famille  de  la  manière 
suivante  :  Animal  généralement  ova- 
le, Jamellipède,  laraellibranchc  ,  le 
manteau  fendu  dans  toute  son  éten- 
due; anus  aboutissant  dans  un  canal 
borgne  formé  par  la  réunion  des 
branchies  au  manteau;  les  feuillets 
branchiaux  externes  les  plus  petits. 
Coquilles  tluviatilcs,  dont  la  char- 
nière est  tantôt  munie  d'une  dent  car- 
dinale, ir.  égulière,  simple  ou  divisée, 
quelquefois  striée  transversalement , 
et  d'une  dent  longitudinale  qui  se 
prolonge  sous  le  corselet,  et  tantôt 
n'ofTrc  aucune  dent  quelconque.  Test 
noir  en  dehors;  impression  muscu- 
laire, postérieure,  composée  ;  les  cro- 
chets écorchés ,  souvent  rongés.  V. 
Asodontk,  Hyrie,  Mulette  et  Cas- 

TAL1E.  (O..H.) 

NAZAMONITES.  min.  r.  Nasa- 

M ON  LTE. 

»  NAZARKNA.  bot.  phan.  Les 
habitans  de  la  province  de  la  Guiaue, 
entre  Trapiche  de  Don  Félix  Fercras 
ctAngostura,  nomment  ainsi  17/v- 
mcnœa  Jlorilnmda  de  Kuuth  {  Nor. 
Gêner,  et  Spcc.  Vlant.  œquin.  T.  vr, 
p.  3a3,tab.  S67).  (o..n.) 
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NAZIA.  bot.  piian.  Adanson  a 
donné  ce  nom  générique  au  Cenckrus 
racemosus ,  L.  Mais  ce  genre  a  reçu 

Slusieurs  autres  dénominations.  Celle 
e  Traeus  que  lui  a  imposée  Hallcr  , 
est  la  plus  généralement  adoptée.  V. 
Tbaous.  (o..n.) 

NÉANTHE.  bot.  mian.  Genre  de 
Légumineuses  établi  par  P.  Browne 
et  adopté  par  Adanson  ,  mais  qui 
repose  sur  une  description  trop  in- 
complète pour  qu'on  puisse  le  re- 
connaître. (o..N.) 

*  NÉBALIE.  Nebalia.  cbust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes ,  famille 
des  Macroures  ,  tribu  des  Schizo- 
podes ,  établi  par  Leach  et  adopté  par 
Latreillc  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères :  dix  pieds  divisés,  jusque  vers 
la  moitié  de  leur  longueur,  en  deux 
branches  sétacées  ;  antennes  laté- 
rales (  premiers  pieds  selon  Leach) 
insérées  beaucoup  au-dessous  des 
mitoyennes  ,  et  n  ayant  pas  d'écaillé 
apparente  à  leur  base  ;  queue  ter- 
minée par  deux  appendices  en  forme 
de  soies.  Ce  genre  .  que  Latreille 
avait  d'abord  confonau  avec  ses  My- 
sis ,  a  été  placé  par  Mon  ta gu  parmi 
les  Monoculusy  et  Viviani  en  a  fait 
des  Cyclops.  Il  se  distingue  des  My- 
sis  par  les  antennes  latérales  qui  ont 
une  écaille  à  leur  base  dans  ces  der- 
niers ;  les  genres  Mulcion  et  Cryp- 
tope  en  sont  séparés  par  leur  queue 

3ui  est  terminée  par  cinq  feuillets  ; 
en  est  de  mêmekchez  les  ÂTysû.  Le 
genre  Condylure  en  diffère  par  l'ex- 
trémité de  son  test  qui  est  divisé  en 
plusieurs  segmens  ou  articles  inégaux, 
caractère  qui  sépare  ce  genre  de  tous 
les  autres  de  la  tribu.  Les  antennes 
intermédiaires  ou  supérieures  des  Né- 
balies  sont  insérées  au-dessus  des 
yeux  ,  elles  sont  formées  de  deux 
soies  médiocrement  longues  et  por- 
tées sur  un  pédoncule  cylindrique. 
Les  antennes  extérieures  sont  longues, 
simples,  sétacées,  sans  écaille  à 
leur  base  ,  placées  latéralement  assez 
loin  des  yeux  et  portées  sur  des  pé- 
doncules allongés;  les  dix  pieds  sont 
placés  très-en  arrière  ,  fort  rappro- 
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clic  s  les  uns  des  autres ,  égaux  entre 
eux,  et  ayant  leur  extrémité  formée 
de  deux  divisions  égales,  sétacées, 
ciliées ,  servant  uniquement  à  la  na- 
tation ;  la  carapace  forme  un  bou- 
clier analogue  à  celui  de  certains  En- 
tomostracés  et  surtout  des  Cyclopes; 
elle  est  bombée  dans  son  milieu,  em- 
brasse les  côtés  du  corps  et  se  pro- 
longe en  avant  en  un  petit  rostre 
aigu,  arqué  en  dessous,  non  épineux 
et  mobile,  sous  lequel  les  yeux  sont 
insérés  et  très-rapprochés.  L'abdo- 
men est  conique,  plus  ou  moins  long 
que  la  carapace,  composé  de  plu- 
sieurs segmens ,  visible  au-dela  de 
celle-ci  et  d'un  premier  qu'elle  re- 
couvre ;  terminé  par  deux  appendi- 
ces mulliarticulés  en  forme  de  soie. 
Ce  genre  renferme  deux  ou  trois  es- 
pèces toutes  très-petites.  Parmi  les 
Crustacés  phosphorescens  que  no- 
tre ami  Lesson  a  rapportés  de  son 
voyage  autour  du  monde,  et  que  nous 
décrirons  dans  le  Recueil  de  Zoologie 
de  ce  voyage ,  il  s'en  trouve  quelques 
autres.  Jusqu'à  présent  l'espèce  la 
mieux  connue  et  qui  sert  de  type  au 
genre  est  : 

La  Nébalib  d'Herbst  ,  Nebalia 
Herbstii ,  Leach  ,  Zool.  Miscel.  T.  i, 
pag.  100,  tab.  44;  Monoculus  ros- 
tratus,  Montagu,  Trans.  o/Lia.  Soc. 
T.  x,  tab.  a,  fig.  5;  Cancer  bipes, 
Oth.  Fabr. ,  Herbst;  Jtfysis  bipes, 
Oliv.  Longue  de  huit  à  dix  lignes  ; 
abdomen  formé  de  quatre  segmens  ; 
couleur  grise  ou  d'un  cendré  jaunâ- 
tre, avec  les  yeux  noirs.  Elle  se  trouve 
dans  l'Océan  européen  et  surtout 
dans  les  régions  septentrionales. 

(o.) 

NEBBÉI  ou  mieux  NEBBI.  ois. 
Ilernandez  donne  ce  nom  de  pays  à 
un  Faucon  du  Mexique  qui  est  une 
variété  du  Falco  niger  de  Brissou. 

(B-) 

NEB  ELI  A.  bot.  puan.  Necker 
avait  constitué  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  du  Bru  nia  par  le  caractère 
de  deux  styles  et  d'un  fruit  bîlocu- 
laire.  Ce  genre  n'a  pas  été  admis  par 
De  CandoTle  dans  son  Prvdromus  S/s- 
tem. Vcgetabilium.  Il  était  constitue 
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sur  les  Brunia  nodiJloray  L.,  et  B.par 
leacea,  Thunb.  Dans  le  Mémoire  que 
notre  collaborateur  Adolphe  Bron- 
gniart  a  récemment  publié  (Ann.des 
Se.  Nat.,  août  1826  )  sur  la  famille 
des  Bruniacées ,  la  première  de  ces 
espèces  reste  le  type  du  genre  Brunia, 
et  la  seconde  frit  partie  du  nouveau 
genre  Berardia ,  au'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  ancien  genre  nom- 
me ainsi  par  Villars  et  qui  est  le 
happa  des  auteurs.  V.  le  mot  Be- 
babdia  au  Supplément.  (o..N.) 

*NEBK.A.bot.  phan.  C'est  le  nom 
vulgaire,  dans  toute  la  Nubie  qui 
avoisine  le  Nil,  du  Ziziphus  Spina 
Christ i.  (g..n.) 

*  NEBNEL.  bot.  phan.  \?jlcacia 
ni/o/ica  est  décrit  sous  ce  nom  de 
pays  dans  l'ancienne  Encyclopédie 
par  Adanson.  (b.) 

NÉBRIE.  JV>3rra.  ins.  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pen  ta- 
mères,  famille  des  Carnassiers,  divi- 
sion des  Terrestres,  tribu  des  Carabi- 
ques  abdominaux,  établi  par  La  treille 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ses  caractères  sou  l  :  les  trois  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  des  mâ- 
les plus  ou  moins  dilatés,  triangu- 
laires ou  cordi formes;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  plus  ou  moins  al- 
longé et  très-légèrement  sécurifor- 
111e.  Antennes  filiformes.  Lèvre  su- 
périeure entière  ou  très-légèrement 
écliancrée;  mandibules  peu  saillan- 
tes ,  non  dentées  intérieurement  ;  une 
dent  bifide  au  milieu  de  l'échan- 
crurc  du  menton.  Corselet  coidifor- 
me.  Elytres  allougées,  plus  ou  moins 
ovales.  Ce  genre  qui  est  très-voisin  des 
Carabes  proprement  dits,  en  diffère 
cependant  par  le  labre  qui  n'est  pas 
profondément  échancré,  et  par  les 
mâchoires  qui  sont  ciliées  extérieure- 
ment ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les 
Carabes;  les  Omophrons  en  sont  bien 
séparés  par  la  forme  de  leur  corps  , 
les  Pogonophores  de  La  treille  en  sont 
distingués  par  leur  languette  qui  est 
dtroite  cl  allongée  ,  tandis  qu'elle  est 
courte  et  large  dans  les  Nébrics  ; 
les  Loricèrcs  ont  une  forte  écbaii- 
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crurc  au  coté  interne  des  jambes  an- 
térieures ,  ce  oui  n'est  pas  chez  les 
Nébries.  Bonelli,  dans  ses  Observa- 
tions entomologiques ,  avait  établi 
un  genre  ,  aux  dépens  des  Nébries 
sous  le  nom  (Vsf/pœus ,  dans  lequel 
il  plaçait  les  espèces  aptères  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  les  plus  hautes 
montagnes  ;  mais  ce  genre  n'a  pas 
été  adopté,  parce  qu'on  a  découvert 
beaucoup  d'espèces  formant  la  liai- 
son de  son  genre  Alpœus  et  des  JN'é- 
bries.  La  tête  des  Nébries  est  assez 
erande ,  plane  et  presque  triangu- 
laire :  la  lèvre  supérieure  est  trans- 
versale ;  les  mandibules  sont  peu 
saillantes,  légèrement  arquées,  ai- 
guës et  non  dentées  intérieurement; 
les  antennes  sont  au  moins  de  la 
longueur  du  corps  ;  les  yeux  sont  or- 
dinairement peu  saillans  ;  le  corselet 
est  assez  court,  plus  ou  moins  cor- 
diforme  ;  les  élytres  sont  assez  allon- 
gées, ordinairement  parallèles  et  pres- 
que carrées  dans  les  espèces  ailées 
et  plus  ou  moins  ovales  dans  les  Ap- 
tères. Les  pâtes  sont  plus  ou  moins 
allongées  ;  l'échancrure  qui  termine 
en  dessous  les  jambes  antérieures  , 
est  droite  et  ne  remonte  pas  sur  le 
côté  interne.  Les  couleurs  de  ces  In- 
sectes sont  en  général  noires  ou  bru- 
nes ;  quelques-uns  ont  le  iond  jau- 
nâtre plus  ou  moins  varié  de  noir. 
Ces  Carabiques  sont  presque  touspro- 
pres  aux  contrées  tempérées  et  froi- 
des de  l'Europe;  on  en  trouve  quel- 
ques-uns dans  les  montagnes  du  Cau- 
case ,  en  Sibérie,  dans  les  îles  Aleu- 
tieunes,  et  Oejean  en  possède  une 
espèce  de  l'Amérique  septentrionale. 
Ce  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces,  Oejean  en  décrit  trente- 
quatre    dans  le  species  des  Coléo- 

f>tères  de  sa  magnifique  collection; 
a  plus  connue  et  celle  qui  se  trouve 
fréquemment  à  Paris  et  dans  toute 
l'Europe  est: 

La  Nébrie  brévicolle  ,  Nebria 
£/¥t7co//û,CIairv., Fisch.,  Dej., Bon., 
Latr.,  Schoun.,  etc.  ;  Carabus  brevb- 
collis  ,  Fabr.,  est  d'un  noir  luisant , 
avec  les  antennes,  les  jambes  et  les 
tarses  d'un  brun  ferrugineux;  les 
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élytrcs  ont  des  stries  pointillées.  Elle 
se  trouve  sous  les  pierres,  les  (as 
d'herbe,  etc.,  dans  les  lieux  humides. 

(o.) 

NEBRION.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Panais.  (b.) 

NÉBRITES.  min.  La  Pierre  con- 
sacrée à  Bacchus  et  qui,  selon  Pline, 
était  de  couleur  de  peau  de  Biche  ou 
noire  ,  n'est  plus  connue.  (b.) 

*  NÉBU.  bot.  fiian.  Nom  de  pays 
du  Gevuina  Avellana.  V.  Gevuine. 

(b.) 

NEBULEUSE,  zool.  Oiseau  du 
genre  Chouette  ;  c'est  aussi  le  nom 
marchand  d'un  Cône  ,  Conus  Magus. 

(B.) 

NEBULEUX,  zool.  (Bonna terre.) 
Syn.  de  Bolty  ou  Bolti  ,  espèce  du 
genre  Chroims.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  Serpent  du  genre  Cou- 
leuvre, (b.) 

NECK.ER A.  bot.  crypt.  {Mousses.) 
Hedwig  a  constitué  ce  genre  dont  les 
espèces  étaient  réunies  par  Linné 
avec  les  Hypnum.  De  légers  carac- 
tères dans  la  structure  du  péristome  , 
ne  semblaient  pas  d'abord  des  motifs 
suf&sans  pour  séparer  ces  deux  genres 
que  réunissait  d'ailleurs  une  certaine 
analogie  dans  leur  port.  Cependant , 
lorsque  la  connaissance  plus  parfaite 
des  Mousses  eut  déterminé  les  bota- 
nistes à  établir  dans  cette  famille  un 
grand  nombre  de  coupes  génériques  , 
on  en  est  venu  à  subdiviser  encore 
le  genre  Neckera.  De-là  les  genres 
A  nacamptodon  de  Bridel  ;  Anomo- 
don  et  Daltonia  de  Hooker,  sans 
pat  1er  du  Cryphœa  de  Mohr  et  du 
Pilotrickum  de  Beau  vois,  qui  sont  sy- 
nonymes de  ce  dernier.  Hedwig  don- 
nait pour  caractères  à  son  genre  Nec- 
kera :  un  péristome  double,  à  seize 
dents  chacun ,  l'intérieur  formé  de 
8eize  cils  réuuis  entre  eux  à  la  base 
par  une  courte  membrane.  Le  genre 
A  nacamptodon  de  Bridel  est  fondé 
sur  une  espèce  qui  par  son  port  s'éloi- 
gne des  Neckera  et  se  rapproche  des 
1  abronia  par  la  structure  de  sou  pé- 
ristome extérieur.  Le  caractère  essen- 
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tiel  du  Dation ia  réside  dans  sa  coiffe 
mitriforme ,  tandis  qu'elle  est  dimi- 
diée  {(iimidiata)  dans  les  Neckera.  Il 
faut  avouer  que  ,  s'il  n'y  a  pas  d'autres 
motifs  pour  constituer  un  genre  ,  le 
Daltonia  est  d'une  valeur  si  faible 
qu'on  ne  saurait  blâmer  Schwœgri- 
chen  d'avoir  continué  à  en  réunir  les 
espèces  au  Neckera  de  Hedwig. 

Daus  l'exposition  méthodique  des 
espèces  de  Mousses  que  Walker-Ar- 
nott  a  publiées  récemment  (Mém.  de 
la  Soc.  d'Hist.  Nat.,  vol.  n  ,  ac  par* 
tie),  les  genres  A nacamptodon  et  Dal- 
tonia sout  adoptés  ,  mais  YAnomodon. 
est  réuni  au  Neckera ,  dont  l'auteur 
présente  le  caractère  essentiel  sui- 
vant :  dents  externes  du  péristome 
alternes  avec  les  dents  internes;  cap- 
sule dimidiée.  La  cohérence  des  dents 
internes  par  la  base  n'est  donc  plus 
considérée  comme  une  différence  gé- 
nérique essentielle  ainsi  que  Hedwig 
l'avait  établi.  En  admettant  les  idées 
d'Arnott  sur  la  circonscription  du 
genre  qui  fait  l'objet  de  cet  article  , 
nous  le  trouvons  composé  de  vin^t- 
deux  espèces  qui  croissent  dans  tous 
les  climats ,  puisque  plusieurs  d'entre 
elles  sont  communes  à  l'Europe  en- 
tière et  à  l'Amérique  équinoxiale. 
Parmi  celles  qui  croissent  chez  nous, 
et  que  l'on  peut  considérer  comme 
les  tynes  du  genre ,  nous  citerons  : 

La  Neckêre  crépue  ,  Neckera  cris- 
pa ,  Hedw.  Plante  excessivement 
commune  dans  les  localités  mon  tueu- 
ses, sur  les  troncs  des  Arbres  et  sur 
les  rochers.  L'aspect  de  celte  Mousse 
est  élégant;  ses  feuilles  sont  obi o li- 
gues ,  ridées  ou  ondulées  transversa- 
lement. L'urne  est  ovale ,  portée  sur 
une  soie  latérale  assez  longue.  (g..n.) 

NECKERI A.  bot.  phan.  Deux 
genres  de  Phanérogames  ont  reçu  ce 
nom  qui  avait  déjà  un  emploi  parmi 
les  Cryptogames  {F.  Neckère).  Tous 
les  deux  peuveut  se  passer  de  cette 
dénomination  ;  car  1  un  fondé  par 
Gmclin  est  le  même  que  le  Polli- 
chia  d'Aiton  et  de  Willdeiiow;  l'autre 
établi  par  Scopoli  est  synonyme  de 
Corydalis,  V.  ces  mots.  (O..V.J 
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NÉCROBIE.  Necrobia.  «fs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Peotamères ,  famille  des  Qavi- 
cornes,  tribu  des  Clairones,  établi 
par  Latreille  dans  son  Précis  des  ca- 
ractères généraux  des  Insectes,  et  en 
même  temps  par  Paykul  qui,  ne  con- 
naissant pas  cet  ouvrage ,  a  donné 
à  ces  Insectes  le  nom  de  Gorynètes 
que  Fabricius  a  adopté.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  sont  :  antennes  cour- 
tes, en  massue;  mandibules  arquées, 
aiguës ,  dentées  intérieurement  ;  tar- 
ses ,  vus  en  dessus  ,  n'oflrant  que 
quatre  articles  :  le  premier  étant  très- 
court  et  caché  en  dessus  par  la  base 
du  second;  palpes  labiaux  terminés 
par  un  article  sécu  ri  forme,  les  maxil- 
laires ayant  le  dernier  article  simple 
et  seulement  tronqué. 

Les  Nécrobies  diffèrent  des  Der- 
mestes  avec  lesquels  Linné  les  avait 
confondues,  par  les  formes  générales 
du  corps  et  surtout  par  la  confor- 
mation des  tarses  qui  ,  dans  les  der- 
niers, présentent  cinq  articles  bien 
distincts.  Les  Clairons  ont  le  corps 
beaucoup  plus  allongé;  leurs  anten- 
nes sont  plus  courtes  que  la  tête  et 
le  corselet  pris  ensemble,  tandis  que, 
dans  les  Nécrobies,  ces  mêmes  orga- 
nes atteignent  la  base  des  élytres 
quand  ils  sont  couchés  le  long  du 
corselet  ;  de  plus,  les  palpes  labiaux 
sont  sécuriformes  dans  les  Nécrobies, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Clairons. 
Enfin  les  genres  Tille,  Enoplie,  et 
tous  les  derniers  de  la  tribu  en  sont 
bien  distingués  par  leurs  tarses  dont 
les  cinq  articles  sont  fort  distincts 
et  par  les  antennes  dont  la  massue 
est  toujours  dentée.  Les  Nécrobies 
sont  des  Insectes  de  petite  taille  ; 
leur  tête  est  un  peu  moins  enfoncée 
dans  le  corselet  que  celle  des  Clai- 
rons; les  yeux  Sont  arrondis,  un  peu 
saillans;  la  lèvre  supérieure  est  cor- 
née, large,  assez  courte,  éebancrée 
et  ciliée  ;  les  mandibules  sont  cor- 
nées ,  aiguës  ,  utiidentées  intérieu- 
rement; les  mâchoires  sont  cornées 
k  leur  base  ,  coriaces  et  bifides  à 
leur   extrémité;  les  divisions  sont 
inégales,  l'extérieure  large,  ciliée, 
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l'intérieure  courte ,  à  peine  ciliée , 
et  un  peu  arquée.  Chaque  mâ- 
choire porte  un  palpe  une  fois  plus 
long  qu'elle  ;  ces  palpes  sont  com- 
posés de  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier est  très-petit ,  à  peine  apparent, 
le  second  conique,  allongé,  le  troi- 
sième court  et  arrondi,  et  le  dernier 
allongé,  un  peu  plus  large  et  tronqué 
à  son  extrémité.  La  lèvre  intérieure 
est  petite,  courte,  presque  membra- 
neuse, un  peu  écha ocrée;  ses  palpes 
sont  plus  courtd  que  les  maxillaires  * 
composés  de  trois  articles  dont  le 
piemier  petit,  à  peine  visible;  le  se- 
cond très-étroit,  allongé,  presque  co- 
nique, et  le  troisième  large,  triangu- 
laire et  sécuriforme.  Les  antennes 
sont  placées  à  la  partie  latérale  et 
antérieure  de  la  tête  ;  elles  sont 
composées  de  onze  articles  dont  le 

{>remier  est  allongé ,  assez  gros , 
es  su i vans  grenus  égaux  entre  eux, 
les  trois  derniers  en  massue  et  d'une, 
forme  triangulaire.  Le  corselet  est 
arrondi,  un  peu  déprimé,  il  est  aussi 
large  en  arrière  qu'en  avant.  L'écus- 
son  est  petit,  triangulaire,  les  ély- 
tres sont  plus  larges  que  le  corselet, 

f>rès  de  trois  fois  plus  longues  que 
arges.  Les  pâtes  sont  de  longueur 
moyenne  ;  les  tarses  sont  composés 
de  cinq  articles,  le  premier  très  court, 
Caché  par  le  suivant,  les  autres  de 
grandeur  moyenne ,  et  le  dernier  est 
terminé  par  deux  crochets  recour- 
bés. Ces  insectes  ne  sont  pas  ornés  de 
Couleurs  très-variées,  le  bleu  foncé 
est  la  dominante,  quelquefois  le  rou- 
ge s'y  trouve  mélangé.  Leur  démar- 
che est  lente  ,  ils  ont  le  vol  peu  ra- 
pide. A  l'état  parfait ,  ces  Coléop- 
tères vivent  sur  les  fleurs ,  sur  les 
Arbres  et  plus  souvent  sur  les  ma- 
tières animales  en  putréfaction  ,  et 
surtout  sur  les  charognes.  Leur  larve 
vit  aussi  dans  ces  substances  ;  son 
corps  est  ovale,  allongé,  formé  de 
plusieurs  anneaux  ;  elle  a  six  pâtes 
écaiileuses  et  deux  crochets  vers  l'a- 
nus, également  écailleux.  Elle  prend 
son  accroissement  assez  vite  et  subit 
sa  métamorphose  dans  les  mêmes 
lieux  où  elle  a  vécu.  Ce  genre  ne 

11 


Digitized  by  Google 


48a  me  mc 

se  compose  que  d'un  Irès-pelit  nom-  sociée  au  Mica  brun    à  la  Grama- 

bre  Sèces  presque  foutes  d'Eu-  Lite  et  au  Titane  oxide  !     (g.  dkl.) 
rope.  La  plus  commune  a  Pans  est  :       NKCROPHAG1&.  JV>cro/»Aa^/\  ins. 

La  NicROBiE  violette  ,  Necrobia  La|reiUc  donnait  ce  nom  ,  dans  ses 

nolacea,  Latr.,  Hi>t.  Nal.  desCrust.  ouvl.agcs  antérieurs  au  Règne  Ani- 


le  Clairon  bleu ,  Oeou.  ;  vu  mena»  (je$  i3crraestines  et  de  la  famille  de 

violaceus,  Lin.,  Fabr.,  etc.  Long  de  ^|avicorUes.  V.  tous  ces  mots,  (g.) 

lèuës   ÏÏTt°  «riS  se  -rouve  dans  Gcn.^  de  lordre  des  Coléoptères,  sçc- 

i      k  ;.„  1k  (leurs  et  très-  lioa  des  Peniaincres ,  famdle  des  Cla- 

ouven  d8  ns  ies  mafsot  coule  les  vicornes  ,  tribu  des  Peltoïdes  ,  établi 
souvent  dans  c ma»  FaUriciUS  et  adopté  par  tous  les 

vitres  des  fenêtres.  £  ;  entomologistes  avec  ces  caractères  : 

NÉCRODE.  Necrodes.  ins.  Nom  cxtl.émile-  des  mandibules  entière  ou 

donné  par  Wilkin  à  un  genr<L  sans  dentelures  ;  antennes  un  peu 
Coléoptères  qui  renferme  les  Bou-     lug  iongues  que  la  tête,  terminées 

cliers ,  Sylpha  ,  dont  le  corps  est  en  Drusquement  en  une  massue  grosse , 

ovale  allongé,  avec  le  corselet  orbi-  COUIle>  cn  forme  de  boulon  et  dis- 

culairc,  et  les  élytres  tronquées  obli-  tinclemcnt  perfoliéc  ;  tarses  anté- 

quement  à  leur  extrémité.  Leurs  an-  ricurs  \aT^  et  très-garnis  de  houp- 
tennes  vont  graduellement  en  gros-  élytres  coupées  droit  à  leur  ex- 

sissant.  Cette  coupe  avait  été  mil i-  j^j,/  Ces  Insectes  se  distinguent 

quéepar  Latreille  dans  son  Gênera  ^  BoUCiiers  avCc  lesquels  Linné  et 

Crustaceorum  et  Jnsectorum;  elle  a  ja  piupart  fa  entomologistes  les 

pour  type  le  Sylpha  littoralis  de  Lui-  avaieDt  confondus ,  par  les  antennes 
né  et  quelques  autres  Insectes  de  la       ^  dans  ces  derniers,  sont  termi- 

mêroe  l'orme.  V.  Bouclier,    (o.)  n^cs  aussi    r  une  maSsue  ,  mais  al- 

*  NÉCROLITE.  min.  Brocchi  longée  et  formée  presque  insensible- 
(  Ceulowe  raisonné  des  Roches  d'I-  ment  ;  ils  se  distinguent  des  autres 
Lt? mEIb    1817  )  nomme  ainsi  le    genres  de  la  tribu  par  des  caractères 

;  PicrrcUlorte ,  ou  Ro-  a'ussi  faciles  à  saisir.  Scopoli  et  Geof- 
clietrachvliquedesenvironsdeRome.  froy  les  avaient  places  parmi  les  Dcr- 
cneuacnyuqu  (C.  dbl.)     mestesî  mais  ils  en  sont  distingues 

*  NFVROlSlTE.  MIN.  (Hayden  de  par  les  mandibules ,  qui  sont  dentée» 
Baltimore.)  Substance  pierreuse  dont  dans  ces  derniers  et  par  beaucoup 
liaiumore.;  ou»  t  »      —  A'a*,tr<>*  rat-artères.  Les  Nécrophores 


ral  elle  a  deux  clivages  perpendi-  peu  inclinée  et  distincte  du  corselet 
culâires  l'un  à  l'autre,  et  un  troi-   tes  veux  .ont  oblongs  et  tres-saillan 

ntennes  sont  a  peu  près  de  I 
ur  de  la  tete  ,  et  composées  c 
rticlcs  dont  le  premier  est  Iot8 
^«T.Tortqû'Stt  la  brise,  une  odeur    et  un  peu  renflé;  le  «^J^J 
fétide  et  presque  cadavéreuse,  ce  qui    très-court  ;  les  suivans  arrondis  ,  et 
Kl  a  fri?  donner  son  nom.  On  la   les  quatre 
trouve  dans  le  Maryland, 
milles  de  Baltimore 


caire  primitif,  et  à  Ringsbridge,  aux  née,  ciliée  et echancree;  les  menai»» 
environs  de  New-York;  elle  est  as-   les  sont  cornées,  arquées  ,  pointue»  ci 
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sans  dents  ;  les  mâchoires  sont  pres- 
que cornées  ,   composées  de  deux 

Sièces  dont  l'une  externe  et  arron- 
ie ,  mince  k  sa  base ,  un  peu  arquée, 
presque  aussi  longue  que  le  palpe,  et 
très-ciliée  a  son  extrémité;  la  pièce 
interne  est  beaucoup  plus  large,  et 
très-ciliée  à  son  bord  intérieur  :  cette 
mâchoire  donne  attache  à  un  pal- 
pe de  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier est  court,  le  second  plus  long, 
ovoïde ,  le  troisième  aussi  long  que  le 
second  et  le  troisième  beaucoup 
moins  long,  et  terminé  en  pointe 
arrondie.  La  lèvre  inférieure  est 
avancée,  cornée  à  sa  base  et  sur  les 
côtés  ,  membraneuse  à  son  extrémité, 
amincie  et  légèrement  échancrée  ; 
ses  palpes  sont  assez  longs  ,  et  com- 
posés de  trois  articles  presque  égaux 
dont  le  dernier,  le  moins  gros ,  est 
terminé  comme  celui  des  palpes 
maxillaires;  le  corselet  est  un  peu 
aplati,  rebordé,  et  plus  ou  moins 
éc  h  ancré  antérieurement;  les  él  ytres 
sont  plus  courtes  que  l'abdomen  , 
elles  couvrent  deux  ailes  membra- 
neuses et  repliées;  l'ecusson  est  assez 
petit,  triangulaire,  un  peu  obtus  à 
sa  pointe;  l'abdomen  est  composé  de 
six  anneaux  ,  assez  court  et  terminé 
en  pointe;  les  pâtes  sont  assez  grosses 
et  assez  fortes  ;  les  cuisses  postérieu- 
res sont  un  peu  renflées,  elle*  ont  à 
leur  base  un  appendice  ou  pièce  sur- 
numéraire, ordinairement  terminée 
en  épine  aiguë.  Les  jambes  anté- 
rieures ont  une  forte  dent  latérale  et 
•ont  terminées  par  deux  épines  assez 
fortes  et  par  un  tarse  dont  les  quatre 
remiers  articles  vont  en  diminuant 
e  longueur  et  dont  le  dernier  est 
allongé  et  terminé  par  deux  crochets. 

Le  nom  de  ces  Insectes  qui  signifie 
Porte-Morts  ,  et  celui  d'Enterreurs 
qu'on  leur  donne  encore  ,  leur  vien- 
nent de  ce  qu'ils  ont  l'instinct  d'eu- 
fbuir  les  cadavres  de  quelques  petits 
Ouadrupèdes ,  et  notamment  ceux  des 
laupes  et  des  Souris;  ils  aiment 
aussi  beaucoup  les  Crapauds  et  quel- 
ques autres  Reptiles  ;  ils  mettent  sous 
terre  ces  petits  Animaux,  afin  que 
les  oeufs  qu'ils  déposent  dans  leur 
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corps  puissent  éclore,  et  que  les  lar- 
ves qui  doivent  en  naître  trouvent 
leur  nourriture  à  l'abri  de  tout  dau^ 
gcr.  Pour  faire  cette  opération  ils  se 
glissent  sous  les  cadavres  qu'ils  veu- 
lent enterrer,  et  creusent  la  terre  im^ 
médiatement  au-dessous;  à  mesure 
qu'ils  retirent  cette  terre,  l'Animal 
enfonce ,  de  manière  qu'au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  quatre  ou  cinq  de 
ces  Insectes  creusent  tellement  au-des- 
sous d'une  Taupe ,  parexemple,  qu'on 
ne  voit  plus  rien  et  qu'elle  se  trouve 
encore  recouverte  de  près  d'un  pouce 
de  terre.  Comme  tous  les  Insectes  qui 
vivent  dans  les  matières  cadavéreu- 
ses ,  les  Nécrophores  exhalent  une 
odeur  forte ,  analogue  à  celle  du 
musc  ;  ils  ont  l'odorat  très-fin  et  sen- 
tent de  très-loin  les  cadavres  qui  peu* 
vent  leur  servir  de  nourriture  et  d'ha- 
bitation pour  leurs  larves  ;  celles-ci 
sont  longues ,  d'un  blanc  grisâtre  , 
avec  la  tête  brune;  leur  corps  est 
composé  de  douze  anneaux  garnis 
antérieurement ,  à  leur  partie  supé- 
rieure, d'une  petite  plaque  écailleuse, 
d'un  brun  ferrugineux  ;  les  plaques 
des  derniers  anneaux  sont  munies  de 
petites  pointes  élevées.  Leur  tête  est 
dure,  écailleuse,  garnie  de  mandibules 
assez  fortes  et  tranchantes.  Elles  ont 
dix  nates  écaillenses  ,  très-courtes , 
attachées  aux  trois  premiers  anneaux 
du  corps.  Quand  ces  larves  ont  pris 
tout  leur  accroissement,  elles  en- 
trent dans  la  terre  à  plus  d'un  pied 
de  profondeur,  se  font  une  loge  ovale 
quelles  enduisent  d'une  matière 
gluante  et  s'y  changent  en  nymphes  : 
ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre semaines  que  l'Insecte  parfait  en 
sort.  Ce  genre  se  compose  de  qua- 
torze ou  quinze  espèces  toutes  d'assez 
grande  taille;  la  plus  commune  est  : 
Le Nécrophofe  Fossoyeur,  Ae- 
crophvrus  F espiiio  ,  Fabr.,  Latr., 
Oliv.;  Syfpha  Fcspillo,  L.,  Degéer; 
le  Derraesle  Point  de- Hongrie, Geoff., 
Rœsel ,  etc.  Il  est  long  de  sept  k 
neuf  lignes,  noir,  avec  les  trois  der- 
niers articles  des  antennes  roux.  Les 
élytres  ont  deux  bandes  orangées , 
transverses  et  dentées;  les  hanches 
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des  deux  pieds  postérieurs  sout  ar- 
mées d'uue  dent  (brie  et  aiguë.  On 
trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Eu- 
rope et  aux  enviions  de  Paris  dans 
les  charognes  et  sous  les  petits  Ani- 
maux morts.  (©.) 

NECTAIRE.  Necfarium.  bot. 
phan.  On  ne  saurait,  en  histoire 
naturelle,  attacher  trop  d'importance 
à  bien  définir  les  divers  organes 
dont  se  composent  les  élres  vivans. 
Mais  ces  définitions  ,  pour  être  fixes 
et  à  l'abri  de  l'arbitraire,  doivent 
être  tirées  ,  non  pas  d'une  seule  con- 
sidération ,  mais  d'un  ensemble  de 
propriétés  qui  puissent  servir  à  les 
bien  caractériser.  Ainsi ,  quoique  la 
fonction  exercée  par  un  organe  soit 
en  général  une  des  considérations  les 
plus  importantes ,  cependant  elle  ne 
suffit  pas,  dans  plusieurs  cas,  pour 
le  bien  définir ,  parce  que  souvent 
même  fonction  est  exercée  par  des 

bancs  évidemment  differens,  et  vice 
*ersd.  Il  faut  donc,  autant  que  cela 
«t  possible,  tirer  encore  les  signes 
caractéristiques  des  organes,  de  leur 
position  générale ,  et  surtout  de  leur 
position  relative  dans,  la  structure 
générale  dé  l'être.  C'est  pour  ne  pas 
avoir  fait  assez  attention  à  ces  prin- 
cipes fondamentaux  d'une  bonne  or- 
ganographie,  que  nous  voyons  le 
même  organe,  légèrement  modifié, 
désigné  sous  une  foule  de  noms  dif- 
fère ns  ,  ou  des  parties  très-diverses, 
confondues  sous  une  même  dénomi- 
nation. Ces  idées  nous  ont  été  sug- 
gérées par  l'étude  comparative  que 
nous  avons  faite  dans  un  grand  tra- 
vail encore  inédit  de  l'organe  que 
les  botanistes  ont  désigné  sous  le  nom 
de  Nectaire.  Linné,  qui  le  premier 
introduisit  ce  mot  dans  le  langage 
botanique^  le  définit  une  partie  de 
la  fleur  sécrétant  une  humeur  miel- 
leuse et  nectarée.  En  eflèt,  tout  le 
monde  sait  que  dans  une  foule  de 
fleurs  on  trouve  une  humeur  vis- 
queuse et  sucrée,  évidemment  sé- 
crétée par  de  petites  glandes  diver- 
sement disposées.  Cette  définition  pa- 
rait assez  précise  au  premier  coup- 
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d'oeil,  et  l'on  se  forme  facilement 
l'idée  de  l'organe  que  Linné  a  ainsi 
dénommé.  Maison  voit  bientôt  dans 
les  exemples  des  Nectaires  ,  que  cite 
cet  illustre  botaniste  ,  qu'oubliant  la 
définition  qu'il  en  a  donnée,  il  appli- 
que ce  nom  à  des  organes  entière- 
ment differens,  et  qui  souvent  même, 
pour  la  plupart,  ne  présentent  pas 
ce  caractère  essentiel  de  sécréter  une 
humeur  nectarée.  Ainsi  Linné ,  et 
tous  les  auteurs  qui  ont  suivi  son 
système,  donnent  en  général  le  nom 
de  Nectaires,  non  -  seulement  aux 
organes   glanduleux  et  sécréteurs 

au  on  observe  dans  differens  points 
e  la  fleur,  mais  à  toutes  les  parties 
de  cette  fleur  qui,  par  quelque  mo- 
dification insolite,  s  éloignent  de  leur 
forme  habituelle.  Ainsi  le  calice, 
lorsqu'il  est  prolongé  en  éperon , 
comme  dans  la  Capucine;  ses  divi- 
sions intérieures  dans  plusieurs  Mu» 
sacées;  la  corolle,  également  pro- 
longée en  éperon ,  dans  les  Linaa  es  ; 
les  pétales  irréguliers  dans  les  Re- 
nouculacées ,  et  une  foule  d'autres 
Plantes  ;  les  filets  des  étamines  dila- 
tés et  pétaloïdes  des  Amomées;  les  fi- 
lets réunis  en  utricule  dans  le  Ruscus, 
et  dans  une  quantité  de  Malvacées  ;  le 
disque,  dans  ses  diverses  positions, 
et  une  foule  d'autres  modifications 
d'organes ,  sont  pour  Linné  autant 
de  Nectaires.  Une  pareille  confusion 
nous  paraît  tout-a-fait  contraire  a 
l'esprit  philosophique  qui  règne  au- 
jourd'hui dans  l'étude  des  êtres  orga- 
nisés ,  en  même  temps  que  fondée 
sur  une  observation  fausse,  elle  nuit 
essentiellement  aux  progrès  de  ia 
science.  Dans  ces  divers  exemples,  ces 
parties  ,  bien  que  modifiées  ,  et  s'éloi- 
gna nt  de  leur  type  habituel ,  ne  doi- 
vent pas  néanmoins  être  considérées 
comme  constituant  de  nouveaux  or- 
ganes. Ce  n'en  sont  que  des  modifi- 
cations: mais  ces  modifications  of- 
frent d'ailleurs    trop   de  dissem- 
blance entre  elles  pour  être  réunies 
sous  uue  dénomination  commune. 

Mais  existe-t-il  dans  certaines  fleurs 
un  organe  spécial  auquel  on  puisse 
et  ou  doive  appliquer  le  nom  d« 
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Nectaire?  Nous  ne  le  pensons  pas , 
mîme  «D  suivant  rigoureusement  la 
définition  donnée  par  1  auteur  de  la 
Philosophie  botanique.  En  effet,  cette 
humeur  nectare'e  qu'on  trouve  dans 
un  assez  grand  nombre  de  fleurs  n'est 
jamais  sécrétée  par  un  organe  spécial 
différent  des  autres  parties  consti- 
tuantes de  la  fleur,  (je  ne  sont  ja- 
mais que  des  glandes  pincées  soit  sur 
la  partie  interne  du  calice ,  soit  sur 
la  corolle  et  les  pétales,  soit  sur  le 
disque  ou  réceptacle,  soit  enfin  sur 
l'ovaire  lui-même  d'où  découle  cette 
humeur  Ce  n'est  donc  pas  un  organe 
distinct ,  une  partie  nouvelle  de  la 
fleur,  mais  simplement  un  amas  de 
glandes  diversement  réunies  et  pla- 
cées sur  une  des  paities constituantes 
de  la  fleur.  De-là  nous  croyons  pou- 
voir conclure  qu'il  n'y  a  pas  à  pro- 
prement parler  d'organe  distinct  clans 
la  fleur,  auquel  on  doive  donner  le 
nom  de  Nectaire,  mais  que  seulement, 
dans  quelques  cas,  le  calice,  les  péta- 
les ,  le  disque  ,  etc. ,  peuvent  présen- 
ter un  amas  de  glandes  nectarifères* 

NECTANDRA.  bot.  phan.  *Ce 
nom ,  donné  a  deux  genres  par  Ber- 
ius  etRolander,  est  maintenant  rayé 
_e  la  botanique.  Le  genre  de  Bcrgius  a 
été  réuni  au  Gnidia par  Th un berg,  et 
celui  de  Rolander  ne  paraît  pas  être 
suffisamment  distinct  de  YOcotea 
d'Aublet.  P\  ces  mots.  (o.N.) 

NECTARINIA.  ois.  Dénomination 
générique  des  Guit-Guits  et  des  Souï- 
inangas,  selon  Illiger.  Ce  nom  a  été 
depuis  réservé  exclusivement  pour 
le  groupe  des  Guit-Guits  par  Cuvier, 
et  pour  celui  des  Souïmangas  par 
Temminck.  Cesdcrniers  sont  au  con- 
traire désignés  ,  dans  la  Méthode  de 
Cuvier,  sous  le  nom  de  CinnyrU  ;  et 
celui  de  Cœreba  est  donne  aux  pre- 
miers par  Temminck.  V.  Guit-Guit 

et  SOUÏMANOA.  (18.  G.  ST.-H., 

*  NECTOCÈRE.  Nectocerus. 
crust.  Genre  établi  par  Leach  (Uict. 
des  Se.  Nat.,  art.  Crustacés)  et  dont 
il  ne  donne  pas  les  caractères,  (o.) 

NECTOPODES  ou  RÉMIPEDES. 
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ins.  Dans  sa  Zoologie  analytique , 
Duméril  donne  ce  nom  à  sa  seconde 
famille  des  Coléoptères  pen  ta  m  érés , 
ayant  pour  caractères  :  éfytres  dures, 
couvrant  tout  l'abdomen;  antennes 
en  scie  ou  en  fil ,  non  dentées  ;  tarses 
natatoires.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Dytique,  Hyphidre,  Ha- 
liple  et  Tourniquet.  V.  ces  mots,  (o.) 

*  NECTOPODES.  Nectopoda. 
moll.  Blainville  a  divisé  les  Nucléc- 
branches  en  deux  familles  (  fr.  Nu- 
CLKoB  ranch  es  )  :  la  première  pour 
ceux  qui  n'out  qu'une  seule  nageoire 
abdominale  qui  représente ,  selon 
l'auteur  que  nous  citons,  le  pied 
des  autres  Mollusques;  et  la  seconde 
pour  ceux  qui  ont  des  nageoires  la- 
térales. Il  a  donné  à  l'unele  nom  de 
Nectopodes,  et  il  a  conservé  le  nom 
de  Pteropodes  a  la  seconde,  A  l'égard 
de  l'arrangement  de  cette  famille, 
Blainville  se  trouve  moins  d'accord 
avec  les  auteurs  modernes  que  pour  la 
plupart  des  autres,  pour  les  rapports 
avec  les  familles  voisines.  Lamarck, 
en  effet,  avait  considéré  les  Carinaires 
et  les  Firoles  comme  les  Mollusques^ es 
mieux  organisés,  et  les  avait  placés, 
dans  la  série ,  au-dessus  des  Cépha- 
lopodes. Nous  voyons  ,  au  contraire, 
Blainville  les  porter  près  des  Mollus- 
ques nus,  tels  que  les  Phyllidies, 
qui  sont  déjà  bien  inférieurs  à  la 
plupart  des  Mollusques.  Nous  ne 
pourrons  nous  livrer  à  l'examen  des 
opinions  des  auteurs  qu'à  l'article 
NucLEOBRANCHE.  V.  d  ailleurs  Ca- 

RJNA1RE  et  FlROLE.  (D..H.) 

*  NECTOUXIE.  Nectouxia.  bot. 
«LAN.  Genre  de  la  famille  des  Sola- 
nées  et  de  la  PentandrieMonogyuie, 
L.  ,  établi  par  Kunth  {Nov.  Gen. 
et  Spec.  Plant.  œquin.t  p.  10,  t.  ig3; 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  dé- 
coupé profondement  en  cinq  lanières 
linéaires,  égales  et  dressées  ;  corolle 
hypocratéri forme ,  dont  le  tube  est 
pentagone,  élargi  supérieurement, 
un  peu  plus  long  que  le  calice;  le 
lim he divisé  en  cinq  segmen s  réfléchis, 
ovales ,  légèrement  aigus  et  égaux 
entre  e»x  ;  l'entrée  de  la  corolle  est 
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munie  d'une  couronne  tubuleuse, 
obscurément  dentée  ;  cinq  étamines 
insérées  sur  la  partie  supérieure  du 
tube ,  alternes  avec  les  découpures 
de  la  corolle,  incluses,  égales  entre 
elles ,  à  filets  courts ,  à  anthères 
oblongues  et  dressées  ;  ovaire  ovoïde, 
placé  sur  un  petit  disque,  surmonté 
d'un  style  filiforme  de  la  longueur  de 
la  corolle ,  et  d'un  stigmate  obtus  , 
légèrement  écb ancré.  Fruit  inconnu, 
probablement  bacciforme.  Ce  genre 
est  voisin  de  YAtropa  et  du  Pétunia , 
rnaia  il  s'en  distingue  suffisamment 
par  la  couronne  qui  orne  l'entrée  de 
sa  corolle. 

La  Nectouxie  élégante,  Nectou— 
xia  formosa ,  Kunth ,  loc.  cit.  ;  Atro- 
pa  arenaria  ,  Rœm.  etSchult. ,  Syst. 
P'eget. ,  4 ,  p.  685  ,  est  une  Herbe  féti- 
d  e ,  dressée ,  se  divisant  en  rameaux 
épara  ,  étalés ,  velus,  garnis  de  feuil- 
les éparses ,  pétiolées,  les  supérieures 
géminées,  ovales,  aiguës,  éenancrées 
en  cœur  à  la  base ,  très-entières,  vei- 
nées en  réseau  ,  membraneuses  et  lé- 
gèrement hérissées  de  poils.  Les  fleurs 
sont  extra-axillaires ,  solitaires,  pé- 
donculées,  penchées  et  de  la  gran- 
deur de  celles  de  la  grande  Perven- 
che. Cette  Plante  croît  dans  les  forêts 
qui  a  voisinent  Réal-del-Monte  dans 
le  Mexique.  (o..n.) 

NECTRIS.  bot.  phan.  (Schreber.) 
F".  Cauomba. 

NÉCYDALE.  Nccydalis.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramère* ,  famille  des  Longi- 
cornes  ,  tribu  des  Nécydalides,  établi 
par  Linné  et  adopté,  après  bien  des 
variations,  par  tous  les  entomologis- 
tes avec  ces  caractères  :  ailes  étendues 
dans  presque  toute  leur  longueur  et 
simplement  un  peu  plissées  à  leur  ex- 
trémité; élytres  très-courtes  et  tron- 
quées; corps  étroit  et  allongé;  tête 
penchée  en  avant  ;  dernier  article  des 
palpes  plus  gros,  presque  cylindri- 
que ou  presque  ovoïde  et  tronqué. 
Le  nom  de  Nécydale  a  été  employé 
pour  la  première  fois  par  Ariftote 
{HUt.  A'o/.,  Ub.  5;  cap.  19),  mais  le 
passage  où  il  en  fait  mention  est  très- 
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obscur,  et  Ton  ne  peut  déterminer  de 
quel  Insecte  il  a  voulu  parler.  Dans 
les  Actes  d'Upsal  ce  nom  fut  appli- 
qué vaguement  à  des  Insectes  de  plu- 
sieurs genres  très-différens.  Linné 
assigna  le  premier  ce  nom  aux  In- 
sectes qui  composent  le  genre  Nécy- 
dale  de  Latreille  ,  et  y  plaça  déplus 
une  espèce  du  genre  Malthine  (Télé- 
phore  noir  ).  Ce  ne  fut  que  plus  tard 
qu'il  joignit  aux  vraies  Nécydales 
plusieurs  espèces  du  genre  CM'xl entiè- 
re ;  il  partagea  son  genre  en  deux  divi- 
sions; la  première  était  ainsi  carac- 
térisée :  élytres  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  ailes  et  l'abdomen.  Elle 
renfermait  les  vraies  Nécydales  de 
La  treille.  La  seconde  ayant  pour  ca- 
ractères :  élytres  subulées  de  la  lon- 
gueur de  l'abdomen,  renfermait  les 
UËdémères,  la  Nécydale  fauve  (Sie- 
nopterus ,  Illig.),  et  un  autre  Co- 
léuptère  (  N.  orevicornis)  qui  forme 
aujourd'hui  le  genre  Airactocére. 
Geoffroy  ne  connut  des  Nécydales  de 
Linné  que  deux  espèces  ,  le  Té\é- 
phore  (ÀfuUàirw*),  et  la  Nécydale  fau- 
ve ,  qu'il  avait  placée  avec  ses  Leplu- 
res.  Fabricius,  dans  les  premières 
éditions  de  ses  ouvrages ,  ne  conserva 
sous  le  nom  de  Nécydales,  que  la 
seconde  division  de  Linné ,  et  les  vé- 
ritables ,  ou  celles  de  la  première  di- 
vision ,  furent  placées  par  lui  dans  le 
genre  Lepture.  C'est  dans  son  Sys/e- 
ma  Entomologiœ ,  que  cette  réunion 
disparate  a  cessé  d'avoir  lieu  ;  il  a 
laissé  sous  le  nom  de  Nécydale  les 
espèces  de  la  seconde  division  de 
Linné,  et  son  genre  Molorcàus  se 
compose  des  véritables  Nécydales. 
Latreille  a  adopté  dans  son  dernier 
ouvrage  (Fa m  Nat.  du  Règne  Aiiira) 
un  genre  établi  par  llliger  sous  le 
nom  de  Stcnopterus  et  renfermant  les 
Nécydales  à  élytres  aussi  longues  que 
l'abdomen  ,  mais  rélrécies  a  leur  ex- 
trémité ,  de  sorte  qu'à  présent  le  gen- 
re Nécydale,  tel  qu'il  est  restreint  et 
tel  que  nous  le  présentons  ici ,  ne  se 
compose  plus  que  des  XolorcAus  de 
Fabricius.  Ces  Insectes  ont  le  corps 
étroit  et  allongé  ;  la  tête  est  aussi 
large  que  le  corselet,  inclinée  etayant 
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la  partie  antérieure  aplatie  et  termi-  connues ,  et  il  est  à  présumer  que 
née  en  pointe  vers  le  Das;  leur  lèvre  leurs  larves  vivent  dans  le  bois.  Le 
supérieure  est  petite ,  coriace ,  près-  genre  est  assex  peu  nombreux  en  es- 
aue i  carrée ,  avec  le  bord  antérieur  pèceS  :  on  en  connaît  sept  ou  huit  ;  la 
droit  et  entier;  les  mandibules  sont  plus  remarquable  de  nos  climats  est  : 
cornées,  courtes,  déprimées,  trian-  La  Nécydale  majeure  ,  Necydalis 
gulaires  ,  sans  dentelures,  avec  la  major,  L  ,  Syst.  Naf.;  Leptura  ap- 
pointe légèrement  crochue;  les  mâ-  breviata,  Fabr.,  Syst.  Ent.,  p.  199, 
choires  sout  légèrement  coriaces ,  cy-  n?  18  ;  Mant.  Ins.  ;  Malorchus  abbre- 
lindriques,  comprimées,  terminées  uiaiusitt\i.tEnt.Syst.etSyst.Eleuih.'1 
par  deux  divisions  netites ,  presque  Musca  Cerambyx  majort  Sch.  (Mon., 
membraneuses,  dont  l'extérieure  plus  1 753,  fig.  1,2,  Elem.  et  Icon.t  etc  ). 
avancée,  obtuse;  l'intérieure  plus  Longue  de  plus  d'un  pouce;  tête,  cor- 
courte  et  finissant  en  pointe;  les  pal-  selet  et  poitrine  noirs  ;  antennes  jau- 
pes  maxillaires  sont  courts ,  compo-  nés  à  leur  base,  brunes  à  l'extrémité; 
sés  de  quatre  articles  dont  les  trois  élvtrc»,  base  de  l'abdomen  et  pâtes 
premiers  sont  courts  et  le  dernier  antérieures  jaunes  ;  pâtes  postérieu- 
plus  grand  et  obtus  ou  tronqué  ;  la  res  de  la  même  couleur  avec  l'extré- 
Ièvre  inférieure  est  courte,  merabra-  mité  des  cuisses  noires;  derniers  an- 
neuse,  très-évasée  au  bord  supérieur;  neaux  de  l'abdomen  bruns;  ailes 
son  support  est  coriace,  large,  ar-  transparentes  à  nervures  jaunâtres, 
rondi  latéralement;  ses  palpes  sont  Cette  espèce  se  trouve  dans  toute 
composés  de  trois  articles  dont  le  l'Europe;  elle  n'est  commune  nulle 
dernier  ressemble  au  même  des  pal-  part;  elle  se  trouve  rarement  à  Paris , 
pes  maxillaires  ;  les  antennes  sont  a  dans  les  prairies  de  Gentilly.  H  pa- 
peu  près  de  la  longueur  de  la  moitié  raît  que  sa  larve  vit  dans  les  Saules 
du  corps  ,  filiformes ,  composées  de  qui  sont  abondans  dans  cette  localité, 
onze  articles  dont  le  premier  est  (o.) 
grand,  courbé,  renflé  et  arrondi  a  *  NÉCYDALIDES.  Necydalides. 
son  extrémité;  le  second  très-petit  et  ins.  Tribu  de  Tordre  des  Coléoptères, 
les  suivans  presque  cylindriques,  un  section  des  Pentamères ,  famille  d 


des 


peu  amincis  à  leur  base  ;  elles  pren-  Longicornes  ,  établie  par  La  treille 
nent  attache  dans  une  échancrure  (Fam.  Nat.  du  Règn.  Anim.)etren- 
antérieure  des  yeux;  le  corselet  est  fermant  des  Insectes  ayant  les  veux 
arrondi  ou  presque  cylindrique  ,  un  en  forme  de  reins,  et  entourant  pres- 
peu  moins  large  que  la  base  des  ély-  que  la  base  des  antennes  ;  leur  tête 
très;  l'écusson  est  fort  petit  et  près-  est  penchée  en  avant;  le  dernier  ar- 
que arrondi;  les  élytres  sont  extrô-  ticle  de  leurs  palpes  est  plus  gros, 
mement  courtes ,  tronquées  etarron-  presque  cylindrique  ou  ovoïde  tron- 
dies  postérieurement  ;  les  pates  sont  qué  ;  leurs  élytres  sont  beaucoup 
grandes  avec  les  cuisses  allongées  ,  plus  courtes  que  l'abdomen  ,  ou  res- 
rétrécies  depuis  leur  base  jusqu'au  serrées  brusquement  en  arrière;  leurs 
milieu  et  teiminées  par  un  renfle-  ailes  sont  étendues  dans  toute  leur 
ment  arrondi  ou  ovale;  les  posté-  longueur  ou  simplement  p lissées  à 
Heures  sont  plus  longues  que  les  au-  leur  extrémité.  Cette  tribu  renferme 
très;  ces  paies  sont  teiminées  par  un  les  genres  Sténoptère  ,  Sangaris  et 
tarse  de  quatre  articles  dont  le  pre-  Nécydale  (  Molorchus,  Fabr.  ).  V.  ces 
mter  est  allongé ,  le  second  triangu-  mots.  (<>•) 

laire ,  le  troisième  bifide  et  le  dernier  fl£EA.  bot.  phan.  V.  NÉES, 
termine  par  deux  crochets  de  moyen- 
ne grandeur;  l'abdomen  est  trois  ou  *  NÉEBONG.  bot.  ptian.  Marsden 
quatre  fois  plus  long  que  les  élytres  ,  désigne  sous  ce  nom  un  Palmier  qu'il 
et  très-rétreci  à  son  origine.  Les  mé-  dit  être  fort  commun  à  Sumatra  , 
tamorphoscs  des  Nécydales  sont  in-  dont  le  tronc  élevé  est  employé  pour 
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faire  des  piliers  de  construction,  des 
conduits  d'eau,  et  dont  on  mange  les 
sommités  comme  le  Chou,  et  qui 
pourrait  bien  être  un  Palmiste,  c'est- 
à-dire  du  genre  Areca.  F.  Arec,  (b.) 

NÉÉDHAMIE.  Needhamia.  bot. 
fhaj*.  Trois  genres  de  Plantes  ont 
reçu  cette  dénomination.  Scopoli 
l'appliquait  au  Gatega  littoralis  ,  L., 
qui  fait  maintenant  partie  du  genre 
Tephrosia  de  Persoon,  admis  univer- 
sellement. V.  Tephrosie.  l\.  Brown 
(Prodr.  Fi.  Nov.-HolL,  p.  549)  a  cons- 
titué plus  tard  un  genre  Needhamia 
dans  fa  famille  des  Epacridées;  c'est 
celui  que  nous  décrirons  dans  cetarti- 
cle.  Enfin  H.  Cassini  avait  établi  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  Naturel- 
les ,  encore  sous  le  même  nom ,  un 
genre  de  Synanthérées  qu'il  a  depuis 
nommé  Narvalina.  V.  ce  mot. 

Le  Needhamia  de  R.  Brown  ,  qui 
appartient  à  la  Pentandrie  Monogy- 
nie ,  L.,  est  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
deux  bractées»  corolle  hypocratéri- 
forme ,  dont  le  limbe  est  imberbe , 
quinquéfide,  à  sinus  élevés ,  et  à  es- 
tivation  plissée;  disque  hypoçyne  en 
forme  de  scutelle;  cinq  étamines  in- 
cluses ;  ovaire  biloculaire  ;  drupe  sè- 
che. Le  Needhamia pumi/io,  R.  Br., 
loc.  cit,  est  un  très-petit  Arbuste 
dressé,  qui  croît  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle -Hollande. 
Ses  feuilles  sont  opposées,  très-petites 
et  appliquées  contre  la  tige.  Les  fleurs 
sont  blanches,  et  forment  des  épis 
terminaux, dressés ,  solitaires,  garnis 
de  bractées  foliacées.  (o..N.) 

NÉÉE  Neœa.  bot.  pbàn.  Genre  de 
l'OclandrieMonogynie,  L.,  établi  par 
Ruizet  Pavon  (  Sysl.  Vtg.  FL  Peruu.t 
p.  go  ),  qui  lui  ont  assigné  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  ou 
involucre  à  deux  ou  trois  folioles; 
corolle  tuhulcuse  ;  huit  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle,  alternative- 
ment plus  longues  les  unes  que  les 
autres;  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  style  ;  drupe  monosperme,  cou- 
ronnée par  le  calice.  Ce  genre  a  été 
rapporte  à  la  famille  des  Nyctaginées, 
•t  se  compose  de  deux  espèces  dont 
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les  auteurs  n'ont  donné  que  les  phra- 
ses caractéristiques,  savoir  :  i°  Neœa 
uerticillaia ,  Arhrisseau  qui  atteint 
une  hauteur  de  cinq  à  six  mètres,  et 
dont  les  feuilles  sont  lancéolées ,  réu- 
nies quatre  par  quatre;  a°  Neœa  on- 
posiiifolia,  grand  Arbrisseau,  qui 
s'élève  beaucoup  plus  que  le  précé- 
dent, et  qui  est  garni  de  feuilles  op- 
posées, oblongues.  ovales,  acutninées 
au  sommet.  Ces  deux  Plantes  crois- 
sent dans  les  grandes  forêts  du  Pérou 
où  elles  fleurissent  en  automne. 

(O..N.) 

*NEESIA.  BOT.PÇIA.N.  Deux  genres 
ont  été  succesivement  dédiés  au  sa- 
vant Nées  d'Esenbeck  par  Sprengel. 
L'un  est  identique  avec  le  Lupinaa- 
ter  de  Persoon ,  qui  ne  forme  qu'une 
simple  section  parmi  les  'CrifoLiumi 
l'autre  est  fondé  sur  V  Alhono&ia  ma- 
ritima  ,  L. ,  et  avait  déjà  reçu  le  nom 
de  Diotis.  Le  mot  de  Neesia  est  main- 
tenant sans  emploi  dans  Ja  science. 

(O..N.) 

*  NEESIA.  bot.  crypt.  {Hépaji- 
ques.)  Léman,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles,  a  proposé  ce 
nom  pour  un  genre  établi  par  Nées 
d'Esenbeck  aux  dépens  des  Marchan- 
tes, et  que  ce  savant  avait  nommé 
Duualia.  L'existence  d'un  autre 
genre  sous  le  même  nom  de  Du- 
ualia, constitué  par  Haworth  dans 
la  famille  des  Apocinées,  et  qui, 
pour  le  dire  en  passant ,  n'est  qu  un 
mauvais  démembrement  du  Stapelia; 
l'existence  de  ce  genre,  disons-nous, 
n'était  pas  la  raison  qui  avait  déter- 
miné Léman  à  changer  cette  déno- 
mination ;  c'était  le  besoin  de  décrire 
le  nouveau  genre  dans  un  ouvrage 
rédigé  suivant  l'ordre  alphabétique , 
et  où  la  lettre  D  était  depuis  long- 
temps achevée.  Si  une  telle  licence 
était  accordée  aux  auteurs  de  dic- 
tionnaires, la  science  serait  bientôt 
surchargée  de  doubles  emplois  d'au- 
tant plus  dangereux  que  le  hasard 
seul  pourrait  les  faire  reconnaître. 
En  conséquence,  nous  renvoyons  au 
Supplément  de  notre  Dictionnaire 
pour  faire  connaître  le  Duualia  de 
fiées.  (o.ji.) 
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NÈFLE,  bot.  phan.  Fruit  du  Né- 
flier, {y.  ce  mot.)  On  a  étendu  ce 
nom ,  dans  les  colonies  françaises ,  au 
fruit  de  quelques  Eugenia,  el  appelé  , 
on  ne  sait  trop  pourquoi ,  NÈFLE 
d'Inde  le  fruit  du  Datura  Metel.  (b.) 

NÉFLIER.  Mespilus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
tribu  des  Pomacées,  offrant  pour  ca- 
ractères :  un  calice  turbiné  adhérent, 
à  cinq,  divisions;  une  corolle  régulière 
de  cinq  pétales;  des  étamines  nom- 
breuses ,  et  cinq  pistils  soudés  entre 
eux  ainsi  qu'avec  le  calice ,  terminés 
chacun  par  un  style  glabre  et 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  pomme  ou  mélonide,  ombili- 
quéc  à  son  sommet,  dont  l'ombilic 
est  très-large,  et  contenant  de  deux 
a  cinq  nucules  monospermes.  Les 
Néfliers  sont  des  Arbres  de  moyenne 
Grandeur  ou  de  simples  Arbrisseaux. 
Leurs  feuilles  alternes  sont  lancéo- 
lées ,  dentées  et  caduques.  Les  fleurs 
sont  grandes,  solitaires  et  termi- 
nales. 

Dans  son  beau  travail  sur  les  Po- 
macées (  Trans.  Soc.  Lin. ,  i5 ,  p.  88), 
John  Lindley  a  singulièrement  limité 
les  caractères  de  ce  genre ,  et  le  nom- 
bre des  espèces  qui  doivent  y  entrer. 
Selon  cet  habile  observateur,  ou  doit 
rejeter  parmi  les  Alisiers  (Cralœgus), 
ainsi  que  Linné  l'avait  fait  autrefois, 
l'Azerolier,  l'Aubépiue,  et  enfin  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  fleurs  en 
cime  ou  en  grappe ,  un  fruit  dont 
l'ombilic  est  resserré ,  et  contient 
cinq  nucules.  Il  ne  reste  réellement 
parmi  les  Néfliers  que  le  Mespilus 
germanica  y  ou  Néflier  commun,  et 
Te  Mespilus  grandiflora.  Quant  au 
Mespilus  japonica ,  il  forme  le  genre 
Eriobotrya  de  Lindley.  V.  ce  mot 
au  Supplément. 

NEFLIER  COMMUN  OU  d' ALLEMA- 
GNE ,  Mespilus  germanica ,  L.  ,  Sp. , 
684.  C'est  un  assez  grand  Arbrisseau 
qui  croît  naturellement  en  Franco  , 
en  Allemagne ,  et  dans  presque  tou- 
tes les  autres  parties  de  l'Europe ,  et 
aue  depuis  long  -  temps  on  cultive 
4ans  les  jardins.  Sa  tigeet  sesrameaux 


NEG  489 

sont  généralement  crochus,  ce  oui 
lui  donne  toujours  un  port  peu  élé- 

f;ant.  Ses  feuilles,  courteraent  pétio- 
ées ,  sont  oblongues ,  lancéolées , 
aiguës  au  sommet ,  pubescentes  sur- 
tout à  leur  face  inférieure,  longues  de 
cinq  à  six  pouces ,  et  ayant  environ 
deux  pouces  de  largeur.  Les  fleurs 
sont  grandes,  blanches,  terminales. 
Le  fruit  qui  porie  le  nom  de  Nèfle 
est  turbiné  ,  déprimé  supérieure- 
ment ,  où  il  offre  un  ombilic  très- 
large,  environné  par  les  cinq  laniè- 
res du  calice ,  qui  sont  divergentes. 
Il  renferme  cinq  nucules  osseux  y 
qui  contiennent  chacun  une  graine. 
Les  Nèfles  ne  mûrissent  pas  sur  les 
Arbres  qui  les  portent.  On  les  cueille 
à  la  fin  de  l'automne,  et  elles  sont 
alors  encore  dures,  vertes  en  dedans, 
et  d'une  saveur  extrêmement  âpre  et 
insupportable.  On  les  étend  alors 
sur  de  la  paille,  et  vers  le  milieu  de 
l'hiver  elles  s'amollissent,  deviennent 
brunes  en  dedans ,  et  acquièrent  une 
saveur  assez  agréable.  Ces  fruits  ne 
sont  ni  mal-sains,  ni  indigestes;  mais 
ils  sont  généralement  peu  recherchés. 

Le  Mespilus  grandiflora  ressemble 
beaucoup  au  précédent  dans  toutes 
ses  parties ,  mais  ses  feuilles  et  ses 
fleurs  sont  plus  grandes ,  et  ses  fruits 
plus  gros.  Ils  sont  aussi  bons  à  man- 
ger. 

On  a  également  appelé  Néflier 
â  la  Guiane  le  Parinan  d'Aublet ,  et 
Néflier  de  Corail,  parmi  certains 
jardiniers ,  un  Alizier  à  gros  fruits 
très-rouges.  (a.  r.) 

NÉGHOBARRA.  ois.  Espèce  <hi 
genre  Philédon.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

NÉGRAL.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Liuote  Tobaque.  V.  Gros-Bec. 

(DR..Z.) 

NEGRE,  zool.  On  a  donné  ce  nom 
tiré  de  la  couleur  noire  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties  ou  de  leur  to- 
talité, à  plusieurs  Animaux;  ainsi  ^ 
dans  le  genre  Homme ,  Nègres  est  sy- 
nonyme d'Ethiopiens  et  de  Cafres. 
Parmi  les  Singes,  un  Sajou  ,  un  Ta- 
marin et  une  Guenon  ;  parmi  les  au>- 
tres  Mammifères ,  un  Chat;  parmi 
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les  Oiseaux ,  un  Coucal  et  la  Veugo- 
lîne;  parmi  les  Poissons  ,  une  Gasté- 
rostée  du  sous-genre  Centronote;  par- 
rai  les  Insectes ,  un  Papillon  du  genre 
Satyre,  sont  encore  appelés  Nègres. 

(B-) 

NEGRESSE,  moll.  Non  vulgaire 
de  plusieurs  Coquilles,  entre  autres 
du  Conus  fumigatus .  (b.) 

NEGRETTA.  bot.  pban.  (Ruiz  et 
Pavon,  Kunth  )  Syn.  de  Mucuna.  V. 
ce  mot.  (g..n.) 

NÉGRITE.  TN8.  Un  Insecte  du 
genre  Altise  ,  qui ,  dans  le  midi  de  la 
France,  désole  les  plantations  de  Pas- 
tel ,  porte  ce  nom  vulgaire  dans  cer- 
tains cantons  de  l'Occitanie.  (b.) 

NEGUNDO.  bot.  FHA.N.  Espèce 
du  -genre  Erable.  V.  ce  mot.  (b.) 

NÉIDE.  Neides.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères  ,  section  des  Hé- 
téroptères  ,  famille  des  Géocorises  , 
tribu  des  Longilabres,  établi  par  La- 
treille  dans  son  Histoire  générale  des 
Crustacés  et  des  Insectes  ,  et  auquel 
Fabricius  a  donné ,  quelque  temps 
après ,  le  nom  de  Berytus.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  :  antennes  cou- 
dées et  renflées  à  leur  extrémité  ; 
corps  allongé  avec  les  pieds  très- 
lonçs;  ocelles  très  -  rapprochés  l'un 
de  l  autre.  Ces  Insectes  se  distinguent 
des  Alydes  et  des  Leptocorises  ,  par 
les  antennes  qui ,  dans  ces  derniers 
genres ,  sont  droites  ou  très-peu  cou- 
dées. Les  Lygies  et  les  autres  genres 
voisins  en  sont  séparés  par  des  ca- 
ractères tirés  de  l'insertion  des  an- 
tennes, de  la  largeur  relative  de  la 
tête,  et  d'autres  particularités  de  l'or- 
ganisation. Le  corps  des  Néïdes  est 
menu  ,  filiforme  ;  leurs  antennes  sont 
longues ,  insérées  au-dessus  d'une  li- 
gne idéale  allant  des  yeux  à  l'origine 
du  labre,  coudées  vers  leur  milieu  , 
de  quatre  articles ,  dont  le  premier 
très-long,  en  massue  à  son  extrémité, 
et  dont  le  dernier,  un  peu  plus  étroit 
que  les  précédons,  est  ovoïde  ou  en 
ovale  allongé.  Ils  ont  la  tète  presque 
conique  ;  1  écusson  étroit ,  presque 
linéaire  et  termine  eu  pointe  j  les 
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pâtes  sont  allongées  ,  minces  ;  le> 
cuisses  sont  un  peu  renflées  à  leur 
extrémité  ;  les  jambes  sont  cylindri- 

3ues  ,  et  les  tarses  ont  trois  articles 
ont  le  dernier  est  armé  de  deux  pe- 
tits ongles  crochus.  Ces  Insectes  sont 
d'assez  petite  taille  ;  leurs  larves 
vivent  stir  les  Plantes  et  sur  les  Ar- 
bres ainsi  que  l'Insecte  parfait.  Ce 
genre  ne  contient  que  trois  ou  qua- 
tre espèces ,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons : 

Le  N  éiOE  ttpulaibb ,  Neides  tipu- 
Iaria,  Latr. ,  Hist.  Nat.  des  Crust. 
et  des  Ins.  T.  xn ,  p.  auo  ;  Gen. 
Oust. ,  etc. ,  5,  120;  Cimex  tiouiarius, 
Linn.j  Gerris  tipularius ,  Fabr.,  Ent. 
Syst.  j  Berytus  tipularius ,  Fabr.,  Syst. 
Hhyng.  ,  F risch ,  Ins.  T.  ni,  p.  a8, 
lab.  ao.  Elle  est  longue  d'environ 
deux  lignes  ;  les  antennes  sont  grises 
avec  le  milieu  et  l'exirémifé  noirs; 
la  corps  est  gris ,  avec  quelques 
points  noirs  sur  les  éJytres;  les  pâtes 
sont  grises  ,  avec  la  partie  renflée  des 
cuisses  postérieures  noirâtre  ;  les  élv- 
tres  ont  quelques  lignes  élevées ,  le 
corselet  en  a  trois.  Cette  espèce  se 
trouve  en  Europe  sur  les  Arbres;  on 
ta  rencontre  aux  environs  de  Paris  en 
mai.  (o.) 

NEIGE.  V.  METEORE. 

NEIGEUSE,  moll.  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Cyprœa  Fitellm, 
qu'on  a  étendu  au  Volula  hispidula} 
appelée  Neigeuse  a  rubans,  (b.) 

*  NEIGEUX,  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon,  division  des  Autours.  V. 
Faucon.  (dr..i.) 

*  NEILLIA.  bot.  phah.  Genre  de 
l'Icosandrie  Monogynie  ,  L. ,  établi 
par  Don  (Prodrom.  Flor.  Népal- , 
2*8),  et  adopté  par  De  CandoHe 
(  Prodrom.  Syst.  Vcget. ,  a,  p.  646  ^ 
qui  l'a  placé  dans  la  famille  des  Ro- 
sacées, et  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
persistant ,  divisé  en  cinq  lobes  peu 
profonds,  ovales  et  aigus;  corolle 
à  cinq  pétales  arrondis;  vingt  étam«- 
nes  et  au-delà,  saillantes,  inséré» 
en  double  rangée  sur  l'entrée  àu 
calice  ;  carpelle  unique  ,  renfcflOe 
dans  le  calice,  capsulaire,  foltov- 
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leux,  déhiscent  par  le  côcé  intérieur,  gramme  du  root  Enslenia,  forgé  par 

couronné  par  le  style ,  et  contenant  Poiretdans  l'Encyclopédie  et  le  LHc- 

un  grand  nombre  de  graines  sphéri-  tionnaire  des  Sciences  Naturelles.  V. 

ques,  luisantes  ,  ascendantes ,  mu-  Enslenib.  (g..n.) 

nies  d'un  albumen  charnu,  abon-  •  NÉLEDS.  cbust.  Genre  voisin 

d^I  r  *!?  C,?b70?  dro!t  \  ceulr?i'  des  Palémons ,  établi  par  Rafinesque 

d  une  radicule  épaisse  et  de  coty  lé-  dans  son  p^  des  découvertes  et 

dons ;  ovales  Ce  genre  fait  partie  de  Travaux  somiologiques  ,  publié  en 

«iiÏÏ^i "/lycées  ;  .1  a  des affi-  l8l4   et  dont  a*£  ^  ,c5 

mtés  avec  leSpirœa  par  son  port  et  caracières.  (o.) 
la  structure  de  sa  fleur  ;  mais  il  a  en 

distingue  par  ses  graines  pourvues  NELICOURVI.  ois.  Espèce  du 

^d  albumen.  Il  se  compose  de  deux  &enre  Tisserin,  r.  ce  mot.  (dr..z.) 

espèces  indigènes  du  Napaul ,  que  NEUTRE.  Ne li tris.  bot.  piian. 

Don  a  nommées  Neillia  thymflo-  (Gaertner.)  Syn.  de  Décasperme.  V» 

ra  et  N.  rubiflora.  Ce  sont  des  Ar-  ce  mot.  (o  .N.) 
briss< 


doublement  dentées  en  scie,  acurai-   dc  Déterville.  (B.) 


n«,«««ccomp.gn*î.dedeux  sUpu-  .  NÉLOCIRE.  Nclocira.  cnD9T. 

.       .                           '  "  Genre  de  l'ordre  des  Isopodes ,  sec- 

NEITIIEE.  Neilhca.  conch.  Dans  tjon  des  Aquatiques  ,  famille  des 

les  Annales  de  la  Société  Linnéenne  Cymolhoadés  ,  établi  par  Leach  et 

de  Paris,  i8a4,  Drouet  a  publié  un  ayant  pour  caractères  :  longueur  des 

Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  la  antennes  inférieures  surpassant  la 

tamillc  des  Arcacées-,  il  nomme  ce  moitié  de  celle  du  corpsj  post-abdo- 

genre  Néithée ,  et  il  le  considère  com-  men  de  cinq  segmeos  j  yeux  granulés; 

-  voisin  des  Nucules,  et  propose  en  petite  lame  externe  des  appendices 


conséquence  de  le  placer,  dans  la  sé-  Ventraux  postérieurs  plus  grande  et 

ne,  près  de  ce  eenre,  pour  établir  plus  large  que  l'interne,  tronquée 

son  passage  avec  les  Trigones.  C'est  obliquement  à  son  extrémité.  Les 

avec  plusieurs  espèces  déjà  connues  Crustacés  de  ce  genre  se  distinguent 

du  genre  Peigne  de  Lamarck ,  et  une  des  Eurydices  auxquels  ils  ressem- 

espèce  nouvelle,  que  l'auteur  propose  blent  beaucoup,  par  leurs  yeux  qui 

de  former  ce  nouveau  genre.  Ce  sont  sont  granulés,  tandis  qu'ils  sont  lisses 

lesPec/en  œquiçostafus,  versicostatus,  dans  ces  demiers  ;  les  Cirolaues  ont 

Lamk.  ;  costangulaius  ,  N.  Sp.  Ces  six  sogmens  à  l'abdomen.  Ce  genre 

Peignes  présentent  en  effet  des  dents  ne  contient  qu'une  espèce, 

sériales  sur  le  bord  cardinal,  mais,  du  La  Nélocire  dje  Swainson,  Nelo- 


gnement  des  Nuculeset  dcsTiisonies.    corps  oblong ,  lisse  ,  pouctué  ;  abdo- 

On  I1C  Peut  doUC  DIS  admettre  le  iren-     mon  avant  In  d»rnî»r  ail^ln  trinnmi  _ 


ne  peut  donc  p  is  admettre  le  gen-  nien  ayant  le  dernier  article  triangu- 

re  de  Drouet;  il  doit  tout  au  plus  laire;  les  côtés  légèrement  arqués  ; 

former  une  sous-division  des  Pei-  la  pointe  arrondie.  Il  a  été  trouvé  en 

gnes.  V.  ce  mot.  (d..h.)  quantité  dans  la  mer  de  Sicile  par 

NELEA.  bot.  pu  an.  (The'ophrasfe.)  ^vainsoa,  (*  ) 

Syn,  de  Tribulm  torrtstris.  V.  rWe.       *  NELOU.  bot.  phan.  (Lesohe- 

(b.)  nault.  )  L'un  des  noms  du  Rix  dans 

»  NELENSIA.  bot.  phah.  Ana-  l'Iudeslan.  (b.) 
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NELSON IE.  Nctsonia.  bot.  phajt. 
Genre  de  la  famille  des  Acanthacées 
et  de  la  Décandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  R.  Brown  (  ProHrom. 
Flor.  Nov.  Hollande  p.  48o)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  '•  calice  inégal  à  qua- 
tre  divisions  profondes;  corolle  inlun- 
dibulifot  me  ,  dont  le  limbe  est  quin- 
quéfide ,  un  peu  inégal  ;  deux  étami- 
nes  anténfères,  incluses  ;  loges  des 
anthères  divariquées  ,  insérées  au 
même  point  (  insertion*  œquales  )  ; 
point  d'éta  mines  stériles;  capsule 
sessile ,  dont  la  pointe  est  élastique  ; 
la  cloison  adoée ,  et  les  loges  renfer- 
mant plusieurs  graines  sans  crochets. 
Le  genre  NeUonia  est  formé  sur  quel- 
ques espèces  de  Juslicia  des  auteurs  ; 
telles  sont  les  Justicia  canescens , 
hirsuta ,  origanoides  et  nummula- 
riœfolia  de  Vahl.  Il  se  rapproche  de 
XElytraria  par  ses  graines  dépour- 
vues de  croenets  ;  mais  il  s'en  dis  lin- 
gue par  l'absence  de  filets  stami- 
naux  stériles  ,  par  la  forme  des  an- 
thères et  surtout  par  le  port.  Outre 
les  espèces  de  Justicia  que  nous  a  vous 
citées,  et  qui  croissent  dans  les  con- 
trées tropicales  de  1* Ancien-Monde, 
le  genre  NeUonia  comprend  deux 
Plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
Brown  a  nommées  Nelsonia  campes- 
tris  et  JV.  rotundifolia.  Kunth  {Nov, 
Gen.  et  Sp,  Plant,  œquin.,  a,  p.  «34  ) 
en  a  décrit  une  autre  de  l'Amérique 
méridionale,  sous  le  nom  de  Nelsonia 
albicans.  Les  Nelsonies  sont  des  Her- 
bes à  tiges  diffuses  ,  pubescentes  , 
blanchâtres.  Leurs  feuilles  sont  lar- 
ges et  entières.  Les  fleurs  sont  peti- 
tes ,  à  corolles  blanches  ou  purpuri- 
nes ,  disposées  en  épis  terminaux , 
épais ,  et  accompagnées  de  bractées 
larges  et  opposées.  (o..N.) 

NÉLUMBIACÉES.  Nelumbiaceœ. 
bot.  phan.  Le  genre  Nélumbo  dont 
il  est  question  drns  l'article  suivant , 
a  été  rangé  par  Salisbury,  De  Can- 
dolle  et  plusieurs  autres  botanistes  , 
dans  la  famille  des  Nymphéacées.  Il 
eat  vrai  que  si  l'on  s'en  rapportait 
uniquement  au  port  et  à  l'aspect  ex- 
térieur de  la  fleur,  on  serait  tenté 
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d'imiter  Linné ,  qui  a  même  réuni  en 
un  seul  genre  les  Nymphœa  et  les 
Nélumbos-  Mais  quand  on  examine  la 
structure  des  pistils  ,  leur  disposition 
générale  et  surtout  l'organisation  des 
graines,  on  aperçoit  entre  ces  deux 
genres  les  différences  les  plus  tran- 
chées. Ainsi ,  au  lieu  d'un  ovaire  glo- 
buleux unique  à  plusieurs  loges  sé- 
parées par  des  cloisons  membraneuses 
et  contenant  chacune  plusieurs  ovu- 
les, on  trouve  dans  le  Nelumbium 
plusieurs  pistils  uniloculaires ,  mo- 
nospermes ,  à  demi -enfoncés  dans 
un  réceptacle  particulier,  en  forme 
de  pomme  d'arrosoir.  Les  graines 
n'offrent  pas  moins  de  différences. 
Ainsi,  dans  les  Nénuphars,  l'embryon 
est  très-petit ,  placé  a  la  partie  supé- 
rieure d'un  endosperme  charnu.  Dans 
les  Nélumbos,  point  d'endosperrae,  et 
l'embryon  est  accompagné  de  deux 
appendices  charnus,  hémisphériques, 
naissant  des  côtés  de  la  radicule  dont 
ils  sont  une  véritable  dépendance  ,  et 
recouvrant  le  cotylédon ,  que  Von  ne 
peut  apercevoir  qu'en  les  écartant  V  un 
de  l'autre.  Ces  caractères  nous  por- 
tent à  considérer  le  genre  Nélumbo 
comme  formant  le  type  d'un  petit 
oHre  voisin ,  mais  distinct  des  Nym- 
phéacées. V,  ce  mot.  (a.  n.) 

NÉLUMBO.  Nelumbium.  bot. 
piian.  Ce  genre  est  avec  le  Nymphœa 
l'undeceux  qui  dans  toute  la  série  vé- 
gétale ont  été  l'objet  des  opinions  les 

5 lus  dissidentes  quant  à  la  structure 
e  son  embryon,  et  par  suite  à  sa 
coordination  méthodique.  Aujour- 
d'hui même  tous  les  botanistes  ne 
sont  pas  encore  d'accord  sur  ce  point, 
et  pour  ne  pas  renouveler  ici  une 
discussion  déplacée  ,  nous  nous  bor- 
nerons â  exposer  la  structure  de  ce 
genre  telle  que  nous  la  comprenons 
en  relatant  simplement  les  autres 
manières  dont  cette  structure  a  été 
envisagée  et  décrite.  Le  genre  Se* 
lumboy  établi  par  Tournefort  ,  réuni 
par  Linné  au  Nymphœa ,  reproduit 
de  nouveau  comme  genre  distinct 
par  Jussieu ,  Gaertner  et  tous  les  bo- 
tanistes modernes  ,  a  reçu  de  Sali*» 
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bury  le  nom  de  Cyamus,  oui  n'a  pas 
été  généralement  adopté.  Il  se  corn-* 

§ose  d'un  petit  nombre  d'espèces  , 
ont  deux  surtout  (Nelumbiutn  spe~ 
ciosum  et  N.  lu/eu  m  ,  Michaux)  sont 
mieux  connues  que  les  autres.  Ce 
sont  de  grandes  et  belles  Plantes 
cioissant  au  milieu  des  eaux  douces, 
ei  qui  par  leur  port  ressemblent  ab- 
solument aux  espèces  de  Nénuphar 

3ui  parent  la  surface  de  nos  lacs  et 
e  nos  fleures.  Leur  tige  est  une 
grosse  souche  charnue,  horizontale  , 
rameuse ,  rampante  d'où  s'élèvent , 
portées  sur  de  longs  pétioles  nus 
et  cylindriques,  de  grandes  feuilles 
otnbiliq nées  et  étalées  à  la  surface 
des  eaux.  Les  fleurs  qui  par  leur 
grandeur  et  leur  éclat  peuvent  être 
comptées  au  nombre  des  plus  belles 
du  règne  végétal ,  sont  solitaires  au 
sommet  d'un  long  pédoncule ,  qui  les 
élève  ainsi  au  niveau  de  l'eau  où 
elles  viennent  s'épanouir  et  se  fécon- 
der. Le  calice  se  compose  de  quatre 
a  cinq  sépales,  la  corolle  d'un  grand 
nombre  de  pétales  caducs,  disposés 
sur  plusieurs  rangées  et  insérés ,  ainsi 
que  les  étamines ,  à  la  base  du  ré- 
ceptacle. Les  étamines  sont  aussi  en 
grand  nombre,  également  disposées 
sur  plusieurs  rangées  ;  elles  se  com- 
posent d'un  filet  cylindroïde  terminé 
par  une  anthère  très-allongée ,  tétra- 
gone,  adnée,  à  deux  loges  opposées  , 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal 
et  surmontée  d'un  appendice  recour- 
bé qui  semble  être  la  continuation  du 
sommet  du  filet.  Le  réceptacle  ou 
disque  au-dessus  du  point  d'insertion 
des  étamines  est  très-dé veloppé  et 
rend  la  forme  d'un  cône  renversé, 
on  sommet  qui  représente  la  base 
du  cône  est  percé  d  alvéoles  profon- 
des dont  le  nombre  varie  de  huit  à 
trente.  Chacune  d'elles  renferme  un 
pistil ,  qui  y  adhère  seulement  par 
sa  base ,  et  est  libre  dans  le  reste  de 
sa  surface.  Il  se  compose  d'un  ovaire 
ovoïde,  uniloculaire,  contenant  un 
seul  ovule  pendant  de  son  sommet. 
Le  style  qui  est  très-court  se  termine 
par  un  stigmate  entier  légèrement 
déprimé.  Ces  deux  parties  sont  les 
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seules  saillantes  au-dessus  de  la  sur- 
face du  disque.  Après  la  féconda- 
tion ce  dernier  organe  prend  de  l'ac- 
croissement et s'éla  i  gît  bea ucoup  dans 
sa  partie  supérieure  où  sont  logés  les 
fruits.  Chacun  d'eux ,  qui  est  ovoïde 
ou  globuleux ,  de  la  grosseur  d'une 
noisette ,  d'abord  adhérent  au  fond 
de  son  alvéole ,  finit  par  s'en  détacher 
et  y  devenir  libre  et  mobile.  Parvenu 
à  sa  maturité,  il  offre  encore  à  son 
sommet  un  petit  tubercule  formé  par 
le  style  et  le  stigmate,  et  latéralement 
un  autre  tubercule  beaucoup  plus 

fietit,  qu'on  aperçoit  également  sur 
e  pistil.  Le  péricarpe  est  dur,  coria- 
ce, peu  épais  et  tout-à-fait  indéhis- 
cent. La  graine  qu'il  contient  a  la 
même  forme  que  lui ,  et  elle  est  ren- 
versée. Son  tégument  propre  est 
mince,  membraneux  et  adhérent  avec 
l'amande.  Celle-ci  se  compose  uni- 
quement de  l'embryon,  dont  nous 
allons  décrire  la  singulière  organisa- 
tion. L'embryou,  dépouillé  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  charnue , 
blanche,  semblable  à  l'amande  d'une 
noisette  ou  d'un  gland  de  Chêne.  Il 
est  d'abord  séparé  en  deux  lobes  très- 
épais  par  une  fente  qui  descend  pres- 
que jusqu'à  sa  base.  Lorsqu'on  écarte 
1  un  de  l'autre  ces  deux  lobes ,  qui 
sont  intimement  rapprochés ,  on  trou- 
ve entre  eux  et  naissant  du  fond  de 
la  fente  qui  les  sépare  ,  un  autre 
corps  un  peu  comprimé,  plus  étroit 
et  a  peu  près  de  la  même  longueur 
que  les  deux  lobes  charnus.  Ce  corps 
est  parfaitement  indivis  et  sans  aucune 
trace  de  fente  ou  d  incision.  Si  on  le 
fend  longitudinalement,  on  voit  qu'il 
est  mince,  charnu ,  et  qu'il  recouvra 
un  autre  corps  formé  de  deux  ou  trois 
petites  feuilles  péliolées,  rud inventai- 
res et  repliées  sur  elles-mêmes.  Il 
nous  devient  alors  facile  de  dénom- 
mer ces  diverses  parties.  Le  corps  le 
plus  intérieur  formé  de  feuilles  rudi— 
mentaires  est  la  gemmule;  le  corps 
mince,  charnu  et  indivis  ,  est  un 
cotylédon  unique,  et  enfin  le  gros 
corps  bilobé  extérieur,  nous  paraît 
être  une  dépendance  de  la  radicule. 
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Par  conséquent  l'embryon  du  Né- 
lumbo  est  véritablement  roonocoty- 
lédon.  Mais  d'autres  botanistes  ne 
partagent  pas  cette  opinion.  Ils  con- 
sidèrent le  corps  charnu  et  bilobé 
comme  deux  cotylédons ,  et  tout  le 
corps  qui  lui  est  intérieur  comme  une 
gemmule.  Mais  l'analogie  ,  ce  guide 
précieux  du  naturaliste  dans  la  re- 
cherche des  rapports  naturels  qui 
lient  les  êtres  entre  eux ,  réunit  une 
foule  de  preuves  qui ,  en  appuyant 
l'explication  que  nous  avons  donnée , 
s'élèvent  avec  force  contre  les  objec- 
tions qu'où  y  a  faites.  Il  n'est  aucun 
botaniste  qui  ne  convienne  des  rap- 
ports intimes  qui  existent  entre  les 
genres  Nelumbium   et  Nymp/iœa , 
genres  que  Linné  avait  même  cru  de- 
voir réunir  en  un  seul.  Ces  deux 
genres  sont  trop  voisins,  pour  qu'une 
partie  aussi   essentielle  que  l 'em- 
bryon n'y  offre  pas  la  même  struc- 
ture, ou  du  moins  une  structure  fort 
analogue.  Or  voici  celle  que  présente 
l'embryon  du  Nymu/iœa  :  c'est  un  pe- 
tit corps  charnu,  déprimé,  parfaite- 
ment indivis  et  sans  aucune  fente.  Si 
l'on  incise  ce  corps  ,  on  trouve  qu'il 
est  mince  et  recouvre  un  autre  corps 
charnu  profondément  bilobé ,  et  en- 
tre les  deux  lobes  duquel  eit  un  au- 
tre petit  corps.  Cette  structure  offre 
l'analogie  la  plus  frappante  avec  celle 
du  Nélumbo,  excepté  toutefois  que 
le  corps  charnu  bilobé,  qui,  dans 
notre-  manière  de  voir,  n'est  qu'une 
partie  accessoire  et  de  peu  d  im- 
portance ,  manque  entièrement  dans 
le  Nymphœa.  Car  si,  comme  le  veu- 
lent la  plupart  des  botanistes ,  ce 
corps  extérieur  et  bilobé  du  Né- 
lurabo  représentait  les  deux  cotylé- 
dons et  tout  le  corps  intérieur  la 
gemmule  ,  comme  il  n'en  existe  au- 
cune trace  dans  l'embryon  du  Nym- 
pkœa  ,  il  en  résulterait  que  ce  genre 
aurait  un  embryon  réduit  à  la  seule 
gemmule  ,  ce  qui  répugne  à  admet- 
tre; tandis  que  dans  notre  expli- 
cation l'embryon  du  Nymphœa  est 
simplement  privé  d'une  partie  acces- 
soire et  surnuméraire  qui  existe  dans 
le  Nélumbo.  Encore  serait-il  facile 
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de  donner  une  explication  plausible 
de  l'existence  du  corps  radiculaire 
du  Nélumbo,  si  Ton  remarque  crue, 
dans  la  graine  du  Nymphœa ,  il  existe 
un  très-gros  endosperme  charnu ,  qui 
accompagne  l'embryon.  Ne  pourrait- 
on  pas  considérer  l'appendice  radicu- 
laire du  Nélumbo,  soit  comme  un  en- 
dosperme soudé  en  partie  avec  la  base 
de  l'embryon ,  soit  comme  un  corps 
destiné  à  en  tenir  lieu,  età  en  remplir 
les  fonctions  auprès  de  la  jeune  Plan- 
tule? 

'Nous  alloua  décrire  maintenant 
les  deux  espèces  principales  de  ce 
genre  ,  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnées précédemment. 

Le  Nélumbo  b  Léo  a  nt  ,  Nelumbium 
speciosum,  Willd.,  D.  C,  Sysi.,  a,  p. 
44,  Lamk.,  III.,  t.  453}  Nélumbo  na- 
cijera  ,  Gaertn.  ,  t.  19;  Nymphœa 
Nclumbo ,  L.,  est  sans  contredit  la 
plus  belle  de  toutes  les  Plantes  qui 
ornent  la  surface  des  eaux.  Ses  feuil- 
les, dont  les  pétioles  cylindriques  ont 
une  longueur  toujours  en  rapport 
avec  l'élévatiou  du  niveau,  sont  trè*- 
g raii des  ,  ayant  souvent  jusqu'à  deux 
pieds  de  diamètre ,  peltées  ,  arron- 
dies ,  ondulées  et  dentées  sur  leur  pou  r- 
tour,  glabres  des  deux  côtés.  Les  fleurs 
sont  extrêmement  grandes ,  blan- 
ches et  le  plus  souvent  roses,  ayant 
près  d'un  pied  de  diamètre.  Les'an- 
t hères  sont  jaunes,  surmontée-*  d'un 
appendice  renflé  et  crochu.  Ces  fleurs 
exhalent  une  odeur  très-agréable 
d'anis.  Les  fruits  sont  renfermes  dans 
un  réceptacle  obeonique  ,  dont  la 
forme  a  été  imitée  pour  l'instrument 
sur  lequel  on  dépose  les  numéros 
dans  le  jeu  que  les  Français  nom- 
ment lotos,  nom  qu'ils  ont  emprunte 
de  celui  de  la  Plante  dont  il  est  ques- 
tion. Le  Nélumbo  était  une  Plante 
extrêmement  célèbre  dans  l'antiqui- 
té. Elle  croissait- autrefois  dans  les 
eaux  du  Nil  au  rapport  d'IleYodoit 
et  de  Théophraste,  de-là  le  nom  de 
Faba  œgypliaca  sous  lequel  on  la 
trouve  fréquemment  mentionnée. 
Les  Egyptiens  la  révéraient  comme 
un  des  objets  de  leur  culte ,  ainsi 
qu'ils  le  faisaient  de  plusieurs  autres 
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productions  du  IN  il,  et  on  voit  le  Né- 
ïumbo  représenté  sur  presque  tous 
les  mooumens  de  l'antique  Egypte. 
Cependant,  d'après  les  recherches  des 
naturalistes  fiançais,  Del  Lie  et  Sa- 
vigny,  celte  Plante  a  tout-à-fait  dis 
paru  des  eaux  du  Mil.  Ou  ne  la  re- 
trouve plus  aujourd'hui  que  dans  les 
diverses  parties  de  llnde ,  à  la  Chine, 
au  Japon,  où  elle  est  aussi  un  objet 
de  culte  et  d'adoration.  Deux  bota- 
nistes russes  très-célèbres  ,  Fischer  et 
Sleven ,  l'ont  également  trouvée  à 
l'embouchure  du  Volga  près  d'Astra- 
can. 

Le  Nélumbo  jaune  ,  Nelumbium 
luteum,  Michx.,  Fl.  Bor.  Am.,  i,  p. 
3i7,  qui  croît  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  l'Amérique  septentrionale , 
ressemble  beaucoup  au  précédent 
ix>ur  son  port  et  ses  formes  généra- 
les. Ses  fleurs  un  peu  moins  grandes 
sont  constamment  jaunes,  et  les  ap- 
pendices qui  surmontent  les  anthè- 
res, au  lieu  d'être  renflés,  sont  li- 
néaires. Les  amandes  de  ces  deux 
espèce*  ont  une  saveur  douce  ,  et  on 
le*  mange  dans  les  pays  ou  elles 
croissent. 

U  ne  suffit  pas  d'avoir  démontré 
que  le  genre  Nélumbo  est  mono- 
cotylédon,  il  est  encore  nécessaire 
d'indiquer  la  place  qu'il  doit  occu- 
per dans  la  série  des  ordres  natu- 
rels qui  composent  ce  groupe  de 
Végétaux.  Jussieu  {Gênera  Plant.) 
l'avait  placé  avec  le  Nymphœa  dans 
la  famille  des  liydrocharidées.  Salis- 
bury,  je  premier,  fit  une  famille  des 
Nymphéacées  dans  laquelle  ii  plaça 
le  Nélumbo.  Celte  famille  a  été  adop- 
tée par  tous  les  botanistes  modernes , 
et  particulièrement  par  le  professeur 
De  Candolle  (  Syst.  Rcgn.  reget.,  a, 
p.  5q)  qui  la  divise  en  deux  uibus: 
les  r^clumbonées  et  les  IN  y  mphéacées. 
Certes  personne  ne  peut  nier  les  rap- 
ports intimes  qui  existent  entre  le 
Nélumbo  et  le  Nymphœa,  et  il  serait 
difficile  de  trouver  deux  genres  qui , 
par  leur  port ,  se  ressemblassent  au- 
tant. Tous  les  organes  de  la  végéta- 
tion ,  l'inflorescence ,  le  calice ,  U  co- 
rolle, ont  dans  ces  deux  genres  la  plus 
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grande  analogie  et  une  identité  pres- 
que parfaite.  Mais  ici  cessent  les 
analogies.  Dans  les  Nymphéacées  pro- 
prement dites,  l'ovaire  est  unique, 
globuleux,  à  plusieurs  loges  polysper- 
mes,  séparées  par  de  fausses  cloisons 
celluleuses  ;  dans  le  Nélumbo ,  au 
contraire,  le  centre  de  la  fleur  pré- 
sente un  grand  nombre  de  pistils 
uni  (oculaires  ,  mouospermes  ,  nichés 
dans  les  alvéoles  d'un  réceptacle  ou 
disque  irès-développé  et  en  cône  ren- 
versé. Le  fruit  du  Nymphœa  est  une 
pépouide  charnue  intérieurement  et 
polysperme;  celui  du  Nélumbo  est 
une  sorte  de  noix  sèche,  monosper- 
me et  indéhisceute.  La  graine  n'offre 
pas  des  différences  moins  tranchées. 
Ainsi,  dans  \e  i\ymp/iœa,  l'amande  se 
compose!  d'un  très-gros  endosperrae 
charnu  ,  qui  manque  entièrement 
dans  le  Nélumbo.  Celui-ci  à  son  tour 
est  pourvu  de  deux  gros  appendices 
charnus,  qui  partent  de  la  base  de  sa 
radicule,  et  dont  il  n'existe  aucune 
trace  dans  le  Nymphœa.  Nous  lais- 
sons aux  botanistes  à  déterminer  si , 
malgré  les  rapports  intimes  qui  exis- 
tent entre  ces  deux  genres  dans  leur 
port ,  et  quelques-uns  des  orgaues  de 
la  floraison  ,  les  différences  essentiel- 
les qu'on  remarque  dans  les  organes 
plus  imporlans  île  la  fructification  , 
ne  doivent  pas  engager  à  séparer  ces 
deux  genre*  l'un  de  1  autre ,  et  à  faire 
du  Nelumbium  le  type  d'un  ordre 
naturel  distinct  sous  le  nom  de  Né- 
luinbiacées.  Celte  famille,  que  tout 
nous  porte  à  admettre ,  ne  pourrait 
être  éloignée  des  vraies  Nymphéa- 
cées ,  par  les  motifs  que  nous  avons 
exposés  précédemment  ;  mais  néan- 
moins, par  la  structure  de  la  graine 
et  de  l'embryon ,  elle  se  rapproche- 
rait beaucoup  des  Naïadées  et  en 
particulier  des  genres Zostera  et  Rup» 
pia.  y.  Nymphéacées.  (a..b.) 

*  NÉMALITE.  min.  Th.  Nuttall  a 
donné  ce  nom  à  la  variété  fibreuse  de 
Magnésie  hydratée ,  trouvée  à  Hobo- 
ken  dans  le  New-Jersey,    (o.  del.) 

NEMASPORA.  bot.  crtpt.  Pour 
Nœmaspora.  V.  ce  mot. 
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NÉMATE.  Nemaiua.  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans,  famille  des  Porte- 
Scies,  tribu  des  Tenthrédines,  établi 
par  Jurine  aux  dépens  du  genre  Ten- 
tftredo  de  Fabricius,  et  ainsi  caracté- 
risé :  antennes  de  neuf  articles  sim- 
ples dans  les  deux  sexes ,  longues  et 
sétacées;  mandibules échancrécs;  une 
cellule  radiale  très -grande;  quatre 
cellules  cubitales,  dont  la  première 
petite,  presque  ronde;  la  seconde 
grande,  recevant  les  deux  nervures 
récurrentes;  la  troisième  moindre  et 
carrée ,  et  la  quatrième  atteignant  le 
bout  de  l'aile.  Ce  genre  se  distingue 
des  Tcnthrèdes  proprement  dites  , 

Ïtarce  que  ces  dernières  ont  deux  cel- 
ules  radiales  et  quatre  cubitales  ;  les 
Dolères  en  sont  séparées  par  leurs  cel- 
lules cubitales  qui  ne  sont  plus  qu'au 
nombre  de  trois;  elles  ont  aussi, 
comme  les  Tenlhrèdes,  deux  cellules 
radiales.  Les  genres  Cimbex ,  Amasis 
et  Perga  sont  distingués  des  Némates 
par  leurs  auteunes  de  cinq  à  huit  ar- 
ticles terminés  brusquement  par  un 
bouton.  Les  Scbyzocères,  Ptilies  et 
Hylotomes  n'ont  que  trois  articles 
distincts  aux  antennes  ;  le  genre  Cla- 
die  a  les  antennes  rameuses  dans  les 
mâles  ;  enfin  les  At  ha  lies  en  ont  de 
dix  à  quatorze ,  et  les  Ptérygopbores 
et  Lophires  seize  et  plus.  De  plus , 
les  Némates  sont  encore  distinguées 
des  autres  genres  voisins  parce  que 
leurs  larves  ont  vingt  pâtes,  tandis 
que  celles  des  autres  en  ont  dix-huit 
et  vingt-deux.  La  tête  des  Némates 
est  transversale;  les  yeux  sont  très- 
grands  ,  et  on  voit  sur  le  vertex  et  en- 
tre eux ,  trois  petits  yeux  lisses  dispo- 
sés en  triangle;  les  antennes  sont  pres- 
que aussi  longues  que  le  corps  ;  leurs 
deux  premiers  articles  sont  très- 
courts  ,  et  les  autres  cylindriques  et 
allant  en  diminuant  d épaisseur;  la 
lèvre  supérieure  est  coriace,  échan- 
crée  ou  arrondie  à  sa  partie  antérieure 
et  ciliée;  les  mandibules  sont  cor- 
nées, arquées,  creusées  intérieure- 
ment ,  aiguës  à  leur  extrémité  et  mu- 
nies d'une  forte  dent  vers  leur  base 
interne;  la  trompe  est  courte,  formée 
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de  trois  pièces  dont  les  deux  latérale?, 
qui  tiennent  lieu  de  mâchoires  >  sont 
courtes ,  coriaces ,  entières  ;  la  pièce 
du  milieu  est  un  peu  avancée ,  mem- 
braneuse ettriûde;  les  palpes  maxil- 
laires sont  une  fois  plus  longs  que 
les  inférieurs  ;  ils  sont  composés  de 
six  articles  diminuant  d'épaisseur; 
le  corselet  est  arrondi ,  inégal  ;  l'ab- 
domen est  presque  cylindrique  ;  les 
pâtes  sont  de  longueur  moyenne  et 
ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Les  larves  des  Némates  ,  désignées 
comme  celles  des  autres  Tenthré- 
dines ,  sous  le  nom  de  Fausses-Che- 
nilles, ont  constamment  vingt  pales 
dont  six  écailleuses  et  quatorze  mem- 
braneuses. Ces  larves  vivent  sur  dif* 
férentes  Plantes  dont  elles  rongent 
les  feuilles.  Leurs  métamorphoses 
s'opèrent  de  différentes  manières  ; 
les  unes  entrent  dans  la  terre,  et  s'y 
filent  des  coques  pour  se  changer  en 
nymphes;  les  autres  forment  des  es- 
pèces de  galles*  dans  lesquelles  elles 
subissent  toutes  leurs  métamoiphoses. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces.  Lepelletier  de  Saint-Far— 
geati ,  dans  sa  Monographie  des  Ten- 
thrédines, en  déent  trente- huit  , 
toutes  d'Europe.  Celle  qu'on  peut 
considérer  comme  le  type  du  genre, 
est  : 

Le  Némate  vu  Saule,  Nemaios 
Salicis,  Jur. ,  p.  6oj01iv.,  Lepell.et 
Servillc ,  Faune  Française , pl.  1 1 ,  fijU 
3;  Tenikredo  Saiicis\Fabr. ,  Villers, 
Degécr ,  n.  i4  ,  tab.  Sf  ,  fig.  19  ,  ao  ; 
Fourcroy  ,  Geoff. ,  Lesck ,  Rosâi  et 
Gmel.  Longue  de  quatre  à  cinq  li- 
gnes, jaune  ;  tête  et  corselet  noirs  en 
dessus;  ailes  avec  le  point  ordinaire 
noir;  pâtes  jaunes.  Les  larves  de 
celte  espèce  vivent  sur  le  Saule;  elles 
ont  près  d'un  pouce  de  long  ;  elles 
sont  d'un  vert  céladon ,  avec  de 
grandes  taches  jaunes  et  des  points 
noirs  sur  les  côtés.  Elles  ont  souvent 
le  derrière  courbé  en  arc ,  de  sorte 
qu'il  repose  sur  le  plat  de  la  feuille, 
tandis  que  quelques  pâtes  membra- 
neuses et  écailleuses  sont  accroché 
à  son  bord.  Ces  larves  entrent  en  terre 
au  mois  d'août  et  s'y  filent  des  co— 
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qucs  d'une  soie  d'un  brun  obscur  NÉ31ATE.  min.  Haiiy  a  donné  ce 

presque  noir  ;  ces  Insectes  ne  subis-  nom  à  une  Roche  fibreuse  que  l'on 

sent  pas  leur  dernièt  e  métamorphose  rapporte  assez  généralement  à  l'Obsi- 

en  même  temps,  plusieurs  femelles  dienne,  et  qu'il  regardait  comme 

seulement  naissent  au  bout  de  trois  constituant  une  espèce  différente, 

semaines ,  tandis  que  les  mâles  ne  ,                             (g.  del.) 

araissent  qu  au  printemps  suivant.  NÉMATOCÈRE  .  Nemaiocera.  ins. 

La  larve  d'une  autre  espèce,  Ne-  Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
matus  Capreœ  ,  a  le  corps  d'un  vert  mille  des  Némocères,  tribu  desTipu- 
céladon ,  avec  la  tête  noire  et  les  trois  laires ,  division  des  Terricoles ,  établi 
premiers  et  deux  derniers  anneaux  par  Meigcn  ,  et  que  La  treille  a  nom- 
Fauves;  elle  a  de  plus  six  rangées  de  mé  Hexatome  (  Gen,  Crust.  et  Ins.  ) 
points  noirs  en  relief.  Elle  a  été  nom-  Il  paraît  que  ce  savant  a  adopté  (Fam. 
mec  la  Bedaude  du  Saule  :  elle  vit  Nat.  du  Kègn.  Anim.)  la  dénomina- 
sur  cet  Arbre,  et  on  en  voit  des  corn-  tion  de  Meigen,  et  qu'il  a  donné  le 
pagines  très-nombreuses.  Elles  tien-  nom  d 'Hexatome  à  un  genre  que  Mei- 
nent  ordinairement  leur  derrière  gen  nomme  Anisomire.  Quoi  qu'il  en 
courbé  en  dessous.  Réaumur,  quia  soit,  le  genre  Nématocère  ,  tel  qu'il 
trouvé  aussi  cette  larve  sur  le  Gro-  est  établi  par  Meigen,  apourcarac- 
sciller  épineux,  dit  que  dans  sa  der-  tères  :  tqte  petite;  front  large;  bec 
nière  mue  elle  perd  tous  ses  tuber-  court  ;  trompe  peu  saillante  ;  palpes 
cules  noirs  ,  que  sa  peau  devient  saillans ,  courbés  ,  de  quatre  articles 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec  les  deux  égaux;  antennes subsétacées  ,  de  six 
premiers  et  les  deux  derniers  an-  article* ,  le  premier  cylindrique ,  le 
neaux  d'un  jaune  citron.  La  femelle  deuxième  cyathiforme,  les  quatre 
dépose  ses  œufs  à  la  file  les  uns  des  autres  longs  et  égaux;  yeux  ovales; 
autres  le  long  des  nervures  des  feuil-  abdomen  déprime  ;  pieds  menus  ;  ba- 
ies du  Gi  osciller.  Celle  d'une  autre  lanciers  découverts;  ailes  couchées; 
espèce  {Nematus  papiUosus)  que  De-  deux  cellules  marginales,  la  pre— 
géer,  Ins.  T.  11,  p.  988,  nomme  mi  ère  fermée,  une  sous-marginale 
Mouche  à  scie ,  à  larve  à  mamelons,  petite  ,  deux  discoïdales  ,  quatre  pos- 
tait sortir,  lorsqu'on  la  touche,  d'en-  térieures.  Le  genre  Nématocère  et  le 
tre  les  cinq  premières  paires  de  pa-  genre  Anisomère  de  Meigen  {Hexa- 
tes  membraneuses,  cinq  marne*  loin  a ,  Latr.  )  se  distinguent  de  tous 
Ions  charnus ,  d'un  jaune  orangé  ,  et  ceux  de  la  division  des  Terricoles, 


rentrant   dans    l'intérieur  de  son  parce  qu'ils  sont  les  seuls  qui  aient 

corps,  lorsque  l'attouchement  cesse,  les  antennes  composées  de  six  arti- 

Cette  larve,  qui  est  d'un  vert  clair  li-  cles;  ces  antennes  sont  aussi  longues 

vide,  et  rayée  de  noir,  répand  une  que  celles  des  genres  voisins;  mais 

odeur  nauséabonde  que  Von  sent  cela  n'a  lieu  que  par  la  longueur  des 

long-temps  aux  doigts  lorsqu'on  l'a  quatre  derniers  articles.  Ces  Insectes 

touchée.  Enfin  la  Némate  seplen-  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 

trionale  (  Nematus  septentrionalis  ) ,  ceux  du  genre  Dixa  ;  mais  ils  en  dif- 

ou  la  Mouche  à  scie  à  larges  pâtes  fèrent  par  le  nombre  d'articles  des 

de  Degéer  ,  présente  une  singula-  antennes  et  par  les  nervures  des  ailes, 

rité  digne  de  remarque  dans  les  pa-  Les  antennes  des  Dixa  sont  plus  ef- 

tes  postérieures  qui  sont  longues  ,  filées  que  celles  des  Nématocères  et 

avec  les  jambes  déliées  et  blanches  peuvent  être  appelées  til «formes.  Lo 

à  leur  origine,  fort  larges  et  très-  nom  de  ce  genre  est  formé  de  deux 

aplaties  ensuite  ;  le  premier  article  mots  grecs,  nema%  fil ,  et  ierus , 

de  leurs  tarses  est  fort  large  et  a  corue.  Ce  geure  ne  renferme  qu'une 

la   figure  d'une  palette  ovule.   Sa  espèce ,  qui  est  : 
larve  vil  en  société  sur  le  Bouleau.      La  Nematocbre  noire,  Ncmatoce- 

(o.)  ra  nigra ,  Meigen ,  Macquart ,  Tip.  du 
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nord  de  La  France  ;  Hexatoma  nigra, 
Latr. ,  Gêner.  Crust.  et  Ins.  T.  1  v ,  p. 
360.  Elle  est  longue  de  quatre  lignes 
et  demie,  noire;  son  front  a  deux 
tubercules,  et  ses  ailes  sont  légère- 
ment obscures  avec  les  nervures  noi- 
res. Elle  se  trouve  aux  environs  de 
Paris  et  de  Lille.  (g.) 

NÉMATOCÈRES  ou  FILICOR- 
NES.  INS.  Duméril  donne  ce  nom  à 
une  famille  de  Lépidoptères  qui  ren- 
ferme les  tribus  des  Bombveil.es  et  des 
Faux-Bombyx  de  La  treille.  V.  ces 
mots.  (g.) 

*  NÉMATODE.  Nema/odes.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères  ,  famille  des 
Serricornes,  tribu  des  Elatérides, 
établi  par  Latreille  (Fam.  Nat.  du 
Règn.  Anim.)  qui  ne  donne  pas 
ses  caractères.  Ces  Insectes  diffèrent 
des  Eucnemis  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  rainure  sur  les  bords  laté- 
raux du  corselet,  et  des  Lissodes, 
parce  qu'ils  n'ont  point  les  tarses 
munis  en  dessous  de  pelotes.  Le  type 
de  ce  genre  est  VElaier  jilum  de  Fa- 
bricius.  (g.) 

NÉMATOIDES.  int.  Rudolphi 
nomme  ainsi  le  premier  ordre  des  In- 
testinaux renfermant  les  Vers  :  à 
corps  cylindrique ,  élastique,  ayant 
un  canal  intestinal  complet,  terminé 
en  avant  à  la  bouche  ,  et  en  arrière  ù 
l'anus;  les  organes  génitaux  sont  dis- 
tincts et  séparés  sur  des  individus 
différent.  Cet  ordre  très-naturel , 
réunissant  les  Ento/oaires  les  mieux 
organisés,  comprend  les  genres  Filo- 
capsulaire  ,  Filaire  ,  Trichosome  , 
Tiichoccphalc ,  Oxyure  ,  Cucullau  , 
Piroptèrc  ,  Physaloptèrc ,  Stronglc, 
Ascaride,  Ophioslome  et  Liorhyn- 
que.  F.  ces  mots.  (e.  d..l.) 

*  NÉMATOPE.  Nematopus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères  ,  famille  des 
Géocorises,  tribu  des  Longi labres  , 
établi  par  Latreille  (Fam.  Mat.  du 
Règn.  Anim.)  et  dont  il  ne  donne 
pas  les  caractères  ;  il  dit  seulement 
que  ses  antennes  sont  très-menues 
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de  la  longueur  du  corps ,  et  que  leur 
dernier  article  est  cylindrique  ,  de  la 
grosseur  du  précédent  ou  plus  menu, 
aussi  long  au  moins  que  lui.  (g.) 

*  NKMATOPLATE.  Nematoplaïa. 
ZOOL.  ?  bot.  ?  {drthrociiécs.)  Genre  de 
la  famille  des  Fragillariées  dont  les 
caractères  sont  :  segmens  {  frustuli , 
Agardh)  allée  tant  depuis  la  forme 
linéaire  jusqu'à  la  plus  voisine  du 
carré, disposes  parallèlement,  de  ma- 
nière à  former  d'assez  longs  fiiameos 
simples  ,  fragiles  et  comprimés  ,  qui , 
lorsqu'ils  vienneut  à  se  désunir,  ne 
le  fout  jamais  par  fractions  aussi  voi- 
sines de  l'unité  que  les  Dia tomes  ou 
que  les  Achnantes,  et  ne  demeurent 
pas  régulièrement  fixés  angles  à  an- 
gles. Quand  nous  formions  ce  genre , 
le  bel  ouvrage  oh  Lyngbye  qui ,  l'é- 
tablissant aussi,  l'appela  firagUiaria, 
ne  nous  était  pas  connu  ;  mais  quand 
nous  publiâmes  nos  premiers  Essais 
sur  les  Arlhrodiées,  ce  trésor  d'ob- 
servations nous  étant  parvenu,  nous 
dûmes  adopter ,  pour  le  désigner  ,  Ye 
nom  de  Fragillaiie  qui  convient  éga- 
lement aux  autres  genres  de  la  famille 
naturelle  à  laquelle  appartiennent 
les  Nématoplates.  Ces  êtres  singu- 
liers semblent  être  le  premier  chaînon 
végétal  composé  de  Bacillaires  la- 
téralement soudées.  La  nature  ayant 
arrêté  cette  première  forme  organi- 
que, la  multiplie  par  elle-même  pour 
former  des  filaraens  où  les  segmens 
sont  d'abord  doubles  ou  plus  étroi- 
tement deux  par  deux  dans  les  Dia- 
tome.s ,  par  trois  ou  quatre  dans  les 
Achnautes ,  enfin  continus  en  nom- 
bre très-considérable  dans  les  Néma- 
toplates susceptibles  de  s'allonger 
beaucoup  sans  se  désunir.  Encore 
dans  un  grand  état  de  simplicité ,  ces 
êtres  sont  translucides,  à  peine  colo- 
rés par  uu  peu  de  matière  verte  ou 
par  une  teinte  châtain  plus  ou  moins 
foncée,  demeurant  comme  de  verre, 
quand,  par  leur  brisement,  les  cor- 
puscules coloraus  s'en  sont  échap- 
pés. Légèremetit  onctueux  au  tact 
durant  leur  vie ,  les  filamens  des  Né- 
matoplates sont  comme  scarieux  ou 
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plutôt  micacés  dans  leur  dessèche- 
ment où  ils  n'adhèrent  pas  au  papier, 
et  ressemblent  à  uue  poussière  mé- 
tallique d'un  blanc  grisâtre  ou  ver- 
dâtre,  ce  qui  ôte  dans  l'herbier  à  ces 
Arthrodiécs  l'élégance  qu'ils  présen- 
tent dans  les  eaux  pures  où  on  les 
voit  flotter  mollement  au  gré  de  la 
moindre  agitation.  Nos  eaux  dou- 
ces, aux  lieux  frais  et  sombres,  en 
nourrissent  plusieurs  espèces  qui 
s'appliquent  étroitement  aux  doigts 
quand  on  les  y  prend.  iQ.  Nemato- 
plata  bronchialis  ,  N.  ;  Conferva  , 
Roth,  Cat.  Bot.,  i  ,  p.  186  ;  C.  pec- 
ùnalis\  Miill. ,  Nov.  Act.  Petr.  T. 
m,  tab.  1  ,  fig.  4-7»  Diatoma flocco- 
sum ,  De  Cand.,  Flor.  Fr.,  p.  116; 
Mougeot,  Stirp.  Vog.,  n.  698.  Nous 
adoptons  le  nom  spécifique  donné 
par  Roth ,  parce  que  cette  espèce , 
vue  au  microscope,  y  présente  abso- 
lument la  figure  d'une  trachée-ar- 
tère avec  ses  anneaux.  Dans  l'eau,  elle 
est  d'un  vert  très-pâle  tirant  au  roux  , 
couvrant  dans  certains  marais  l'extré- 
mité des  tiges ,  des  rameaux  et  autres 
corps  oui  y  plongent.  Les  figures  1  et 
3,  n,  de  la  planche  6a  de  Lyngbye, 
en  donnent  la  plus  juste  idée.  a°.  jVe- 
matoplata  argentea ,  N. ,  pl.  de  ce 
Diction.,  fig.  3  ,  b  (état  vivant,  très- 
grossi ) ,  a  (  desséchée  dans  l'herbier); 
Pragillaria  hy emalis ,  Lyngb.,  Tent., 
p.  i85 ,  tab.  63,  e,  fig.  1 ,  a,  5  ,  4 
(seulement  en  excluant  le  synonyme 
de  Roth).  Celle-ci ,  qui  se  trouve  en 
automne,  mais  non  en  hiver,  est 
couleur  de  capucin  dans  l'eau,  et 
ressemble  à  de  la  poudre  d'argent  ou 
de  nacre  quand  elle  est  desséchée. 
3V.  Nematoplata  subquadrata  ,  N.  j 
Conferva  hy  emalis ,  Koth,  Cat.,  a, 

E.  ao5  ;  les  figures 3  et  6 ,  e, de  Lyng- 
ye  ,  conviennent  à  celte  espèce  que 
le  savant  danois  a  confondue  avec  la 
précédente.  , 

Il  est  aussi  des  Némitoplatcs  ma- 
rins, tels  que  le  catutata  ,  N.  ,  qui  est 
le  Fragillaria  striatula ,  Lyngb. ,  tab. 
63  ,  a  ;  il  croit  sur  les  Laminaires 
eu  petites  touties.  (b.) 

*  NÉMATOPODES.  Xematopoda. 
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moll.  Le  sous- type  des  Mollusques 

M.ilentozoaires  de  Blain  ville  est 
partagé ,  dans  son  Traité  de  Malaco- 
logie ,  en  deux  classes ,  les  Néma- 
topodes  (  Cii  rhipodes ,  Lamk.  F. 
ce  mot),  et  en  Poltflaxiphores 
(  genre  Oscabrion  ,  L.  ).  Cette  classe 
des  Nématopodes  est  elle-même  sub- 
divisée en  deux  familles,  les  Lépa- 
diens  et  les  Balanides.  Les  Lépadiens 
répondent  au  genre  Lepas  Je  Bru- 
guière,  Anatifedes  auteurs,  et  ren- 
ferment les  genres  suivans  :  Gymno- 
lèpe,  Pcntalèpe,  Polylèpe  et  Litho— 
lèpe  {y.  ces  mots  ).  La  famille  des 
Balanides  se  rapporte  au  genre  Bala- 
nc  de  Bruguière;  elle  se  partage  en 
deux  sections  :  dans  la  première,  où 
se  trouvent  les  genres  Balane  ,  Och- 
thosie,  Conie,  Crcusie  et  Chlhamale, 
l'opercule  est  articulé  et  plus  ou 
moins  vertical;  dans  la  seconde 
section  l'opercule  n'est  point  articu- 
lé ,  et  il  est  plus  ou  moins  horizontal. 
Cette  section  ne  contient  que  le  genre 
Coronule  lui  seul ,  divisé  en  cinq 

f;roupes ,  parmi  lesquels  se  remarque 
e  genre  Tubicinelle  de  Lamarck. 

NÊMATOSPERME.  Nem^tosp^L 
mum.  bot.  vu  as.  Genre  établi  par 
Richard  père  (  in  Act.  Soc.  nat.  Pa- 
ris., 1,  p.  io5)  sur  une  Plante  qui 
avait  été  rangée  parmi  les  Piper  par 
Bergius.  Le  nom  de  Lac istem a  ayant 
été  donné  au  même  genre  parSwartz, 
cette  dernière  dénomination  fut  adop- 
tée par  Vahl ,  Persoon ,  Kunth ,  Mar- 
tius  et  la  plupart  des  auteurs.  Ce 
genre  appartient  à  la  Mooandrie  Mo- 
nogynie,  L. ,  et  paraît  devoir  être 
placé  dans  les  Urticées.  Marti  us  {Nov. 
Gen.  Plant.  Brasil.)  le  considère  com- 
me type  d  une  nouvelle  famille  à  la- 
quelle il  donne^c  nom  de  Lacistemées 
(  Lacistemœ)  et  qui  fait,  selon  lui, 
partie  d'un  ordre  qu'il  nomme  Ur- 
ticacées.  Cependant  Kunth  {Synops. 
Plant.  Orbis  nuvi.,\o\.  1  v,  p.  a6-i)  qui 
l'a  décrit  plus  amplement  que  tous  les 
autres  botanistes  ,  regarde  encore  sa 
place  comme  incertaine,  et  lui  as- 
signe les  caractères  suivans  :  chatons 
imbriqués,  cyliudracés ;  écailles  uni- 
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dores ,  très- larges;  fleurs  sessiles  tou- 
tes hermaphrodites,  une  ou  deux 
fructifères  parmi  les  supétieures  ,  les 
autres  avortées;  calice  très-petit,  di- 
visé profondément  en  quatre  parties 
lancéolées ,  obtuses  ,  presque  dres- 
sées ,  accompagnées  de  deux  bractées 
linéaires  plus  longues  que  I  écaille. 
Dans  deux  espèces  brésilienne*  le  ca- 
lice offre  de  cinq  à  huit  parties  étroi- 
tes ,  linéaires  ,  sca  lieu  ses ,  selon  Au- 
guste Saint  Hilairequi  aura  peut  être 
confondu  les  bractées  avec  quelques- 
unes  des  divisions  propres  au  calice  ; 
nectaire  cupuliforme ,  entier  ;  étamine 
unique,  insérée  sous  l'ovaire,  compo- 
sée d'une  anthère  continue  avec  le 
filet,  éraarginée-bilobee ,  à  loges  dis- 
tantes ,  déhiscentes  longitudinale- 
ment;  ovaire snpère,  sessile,  presque 
globuleux,  uniloculaire,  renfermant 
six  ovules  quelquefois  réduits  à  un 
nombre  moindre,  pariétaux,  ascen- 
dant; style  à  peine  distinct,  sur- 
*  monté  de  trois  stigmates  petits  ,  subu- 
lés  et  étalés.  Le  nombre  des  stigma-* 
tes  est  sujet  à  variation  ;  il  est  de  deux 
selon  Swartz ,  et  de  quatre  selon  Bon- 
pland  ;  fruit  baccifoi  me  ,  stipité ,  obo- 
vé-oblong  ,  uniloculaire  ,  irréguliè- 
rement bivalve ,  renfermant  une  ou 
deux  graines  oblongues ,  suspendues 
à  un  long  cordou  ombilical ,  et  mu- 
nies d'un  embryon  dicotylédoné  sans 
albumen. 

Ce  genre  renferme  des  Arbres  dé- 
pourvus d'épines  ou  de  poils  pi- 
quans;  leurs  feuilles  sont  alternes, 
entières,  membraneuses  ,  et  à  veines 
réticulées;  les  stipules  sont  pétiolai- 
res  ,  géminées  et  caduques;  les  (leurs 
forment  des  chatons  nombreux  ,  grou- 
pés par  paquets  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  On  n'en  connaît  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  qui  croissent  toutes 
dans  les  climats  cnauils  de  l'Améri- 
que méridionale.  Celle  qui  doit  être 
considérée  comme  type  du  genre ,  est 
*  e  Ncmatospermum  lœvigatitm ,  R  ich .  ; 
r*acistema  myricoides,  Vahlj  Piper 
'ggfvgatuvi ,  Bergius  et  Rudje  ,  Pl. 
duian.y  p.  9,  tab.  4.  (o..K.) 

NÉMATOURES  ou  SÉTICAU- 
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DES.  ins.  Duméril  donne  ce  nom  à 
une  famille  d'Insectes  Apicres  qui 
correspond  à  l'ordre  des  Thysanoures 
de  La  treille.  (g.) 

*  NÉMAUCHÈNES.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
lées,  Chicoracéc*  de  Jussieu  ,  et  de 
la  Syngénésie  égale,  L. ,  établi  par 
H.Cassim(Bullet.  de  la  Société  Phi- 
lomat.,mai  1818,  p.  77)  qui  l'a  ca- 
ractérisé ainsi  :  involucre  ovoïde  ou 

f>resque  campanulé,  composé  de  fo- 
ioles  sur  un  seul  rang ,   égales , 
appliquées ,  presque  lancéolées  ou 
oblongues ,  obtuses  ,  membraneuses 
sup  leurs  bords ,  foliacées  au  sommet , 
concaves,  gibbeuses,  très-épaisses , 
osseuses ,  hérissées  de  verrues  ou  de 
tubercules  coniques  ou  spinescens 
dans  leur  partie  inférieure  ;  à  la  base 
de  cet  involucre  ,  il  y  a  ciuq  folioles 
surnuméraires  sur  un  seul  rang,  lar- 
ges, ovales,  et  presque  eniièremeot 
membraneuses.  Réceptacle  plane,  fo— 
véolé  ,  garni  de  poils  courts  peu  nom- 
breux. Calât hide  composée  de  demi- 
fleurons  nombreux ,  hermaphrodites 
et  disposés  en  rayons.  Akènes  inté- 
rieurs obiougs,  un  peu  cylindriques 
ou  comprimés,  présentant  des  cotes 
où  l'on  observe  des  aspérités  ,  sur- 
montés d'un  col  long,  filiforme  ,  por- 
tant une  aigrette  blanche,  composée 
de  poils  légèrement  plumeux;  akènes 
de  l'extérieur  ou  des  bords  étroite- 
ment embrassés  par  les  folioles  de 
l'involucre,  très-comprimés  des  deux 
côtés,  ovales,  oblongs,  pubescens, 
dépourvus  de  col,  munis  sur  l 'arête 
intérieure  d'une  bordure  en  forme 
d'aile  membraneuse  qui  se  prolonge 
au-dessus  de  l'aréole  apicuatre  en 
une  corne  subulée;  l'aigrette  qui  lei 
surmonte  est  un  peu  plus  plunncuse 
que  celle  des  akènes  intérieurs. 

Le  genre  Nemauchenes  est  voisin 
du  Zacintha  et  du  Gaiyona.  H  rlillere 
du  premier  par  ses  akènes  intérieurs 
munis  d'un  col  filiforme,  et  du  se- 
cond par  son  involucre  hérissé  de 
verrues  et  son  réceptacle  garni  de 
poils  fimbrillaires.  C'est  aussi  p-ir  îe 
caractère  de  l'involucre  qu'il  diffère 
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de  VHostia  de  Mœoch ,  lequel,  en  ou-  gcs  qu'il  habite ,  imaginant  que  des 
tre,  offre  quelques  différences  dans  Navicules  étaient  la  même  chose  que 
la  structure  de  ses  fruits.  L'auteur  des  Bacillaires  et  des  Vibrions,  crut 
avertit  qu'il  faut  surtout  prendre  voir  de  tels  êtres  se  transmuter  de 
garde  de  le  confondre  avec  le  medicu-  l'un  à  l'autre  pour  former  des  fila- 
s/a de  Mœnch ,  attendu  que  ce  der-  mens  de  Conferves,  qui,  devenues 
nier  genre  a  été  placé  par  cet  auteur  ainsi  filamens  ,  n'en  étaient  pas 
près  du  Picrisdans  une  division  qui  moins  des  Animaux  qui  pouvaient 
a  l'aigrette  pluineuse  ;  mais  en  décri-  s'individualiser  de  nouveau,  et  se  dis- 
vant  l'aigrette  des  fruits  intérieurs  soudre  en  Navicules  et  en  Bacillaires, 
du  Nernauchenes ,  comme  composée  sauf  à  se  recoller  encore  en  Blâmons 
de  squamcllules  un  peu  barbellu-  quand  bon  leur  semblait.  Il  appela 
lées,  et  celles  des  fruits  margi-  Némazoones  ces  républiques  d'Ani- 
naux  comme  étant  encore  plus  bar-  malcules,  alternativement  dispersés 
beliu/éeSy  n'est-ce  pas  dire  que  ces  ai-  ou  de  forme  confervoïde,  et  c'est  sous 
grettes  sont  légèrement  plumeuses?  ce  nom  que  dans  le  tome  xxxiv  de 
C'est  ainsi  que  nous  avons  traduit  le  L?vrault  on  trouve  un  article  de  cet 
langage  scientifique  de  Cassini ,  et  si  observateur,  auquel,  oar  hasard  sans 
nous  n'avons  pas  commis  une  erreur  doute ,  a  été  apposée  l'initiale  d'une 
en  ce  point ,  il  faudra  bien  admettre  signature  plus  connue  et  justement 
que  la  différence  signalée  p;ir  ce  sa-  célèbre  dans  les  sciences  naturelles, 
vant  botaniste  entre  le  Medicusia  et  Depuis  ce  temps  l'auteur  de  l'article 
le  Nernauchenes  est  complètement  adopta  le  nom  de  Némazoaires  dont 
nulle.  la  signification  est  la  même,  en  éten- 

Dcax  espèces  constituent  le  genre  dant  beaucoup  le  nombre  des  êtres 
Nernauchenes  ;  elles  ont  été  nommées  qu'on  doit  comprendre  dans  cette 
N.  aculeata  et  N.  inerrnis.  La  pre-  famille ,  ordre  ,  classe  ou  règne, 
mière  est  le  Crépis  aspera ,  L. ,  Plante  comme  on  voudra  l'appeler  ,  puis- 
herbacée,  presque  glabre,  dont  la  que ,  si  l'on  eu  pige  par  ce  qne  rap- 
tige  flexueusc ,  rameuse,  est  garnie  porte  Desmazières  dans  ses  Crypto- 
de  poils  pirruans.  Les  feuilles  sont  al- .  gaines  du  nord  de  la  France  (  n° 
ternes,  sessdes,  demi-amplexicaulcs ,  joi ,  au  sujet  des  Mycodermes  ,  V. 
sagitlccs  et  irrégulièrement  dentées  ce  mot  ) ,  des  Champignons  ,  les 
ou  découpées;  Tes  inférieures  sont  Moisissures  cl  les  Charagnes  même, 
grandes  ,  oblongues-obovales  ,  bor-  sont  aussi  des  Animaux  ou  des  agré- 
dées  de  petites  dents  spinuliformes.  gâtions  d'Animaux?  Il  paraît  que 
Les  cahthidcs  nombreuses,  de  cou-  c'est  l'une  de  nos  Gaillonfxi>es  (  F '. 
leur  jaune  ,  forment  une  panicule  co-  ce  mot)  qui  est  devenue  la  base  de 
rymbiforme  et  terminale.  Cette  Plan-  ce  système,  s'il  est  vrai  que  ce  que 
te  croît  dans  l'Orient  et  dans  la  Si-  Gaillon  entend  par  Conferva  comoi- 
cilc.  des  soit  bien  ce  que  Dillwyn  appela 

Le  Nernauchenes  inermis ,  nommé  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  , 
d'abord  par  l'auteur  N.  ambigua ,  se  depuis  notre  enfance,  observé  ce  Co/i- 
distingue  principalement  de  la  pré-  ferva  si  mal  nommé  comoides,  sur 
ccdcntc  par  sa  tige  non  hérissée  d'ai-  dix  à  douze  rivages  sans  v  voir  rien 
guillons  et  peu  rameuse,  et  par  ses  «l'animal ;  nons  en  avous  ,  a  la  vérité , 
calathides  peu  nombreuses.    (o..N.)     trouvé  les  rameaux  souvent  couverts 

de  diverses  Navicules  et  Bacillaires  , 
*  NÉMAZOAIRES.  micr.  Gaillon,  mais  nous  n'avions  pas  cru  que  ces 
receveur  des  douanes  à  Dieppe,  profi-  espèces  fissent  plus  partie  de  la  Plante 
tant  de  la  position  maritime  ou  le  met-  crue  le  Sphrn.x  Ligustri  ne  fait  partie 
tait  son  emploi  ponr  observer  avec  le  du  Troëncïorsquepour  en  sucer  le  suc 
microscope  les  productions  malheu-  mielleux  cet  Animal  enfonce  sa  trompe 
reusetnent  peu  nombreuses  des  para-    danj  la  petite  corolle  du  Liguttrum 
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vulgare.  L'habitude  des  Echinelles, 
des  Navicules ,  des  Bacillaires  en 
général,  est  de  pénétrer  dans  la  ma- 
tière muqueuse  en  quelque  lieu  que 
se  développe  celle-ci;  c'est  ainsi 
qu'on  voit  de  ces  Animalcules  épais- 
sir l;i  gelée  sous  laquelle  se  manifeste 
notre  genre  Chaos  ,  de  même  que  le 
fait  la  Globuline  du  savant  Turpin  , 
en  vertu  de  cette  tendauce  à  choisir 
un  habitat  qui  procure  à  chaque 
créature  la  substance  assimilable 
avec  un  abri  convenable  ;  de  tels 
êtres  pénètrent  dans  les  touffes  de 
toute  Confervée ,  Céramiaire  ou  Fu- 
cacée ,  dont  beaucoup  de  mucosité 
transsude,  et  si  Gaillon  eût  exa- 
miné à  certaines  époques  la  subs- 
tance ramollie ,  épaisse  et  glaireuse 
des  Laminaires  entre  autres  ,  où  des 
Bacillaires  s'empâtent  en  innombra- 
ble quantité,  il  en  eût  saus  doute 
conclu  que  ces  grands  Végétaux  ma- 
rins étaient  aussi  des  Némazoaires 
où  les  Animalcules  se  disposeraient 
en  lames  ou  rubans.  Ne  compre- 
nant pas  encore  bien  la  théorie 
de  Gaillon  d'après  ce  que  nous  en 
avons  lu  ,  nous  n'aurons  garde  d'en 
raisonner.  Parler  de  ce  qu'on  ne  sait 
pas  sur  ce  qu'on  en  préjuge,  ou  sur 
des  jallons  épais  qu'aurait  comme 
plantés  dans  de  petites  notices  l'au- 
teur de  quelque  méthode  nouvelle, 
nous  paraît  une  grande  imprudence 
en  ce  qu'on  s'expose  à  créer  des  chi- 
mères pour  les  combattre,  ou  bien 
à  louer  des  aperçus  qui  se  trouvent 
ensuite  contraires  à  ce  qu'on  y  crut 
d'abord  distinguer.  Il  suffira  seule- 
ment ici  de  repousser  toute  commu- 
nauté de  vues  entre  nous  et  celui  £ 
qui  nous  avons  renvoyé  la  qualifi- 
cation d'Ovide  de  l'Algologie  qu'on 
eût  voulu  nous  appliquer. 

L'inventeur  des  Némazoaires,  pag. 
373 ,  corroborant  son  opinion  sur  le 
détachement  des  individus  composant 
les  ramules  de  ses  Némazoaires,  d'une 
observation  de  Mcrteus  sur  le  Dra- 
parnaldia  variabilis  (  Métamor- 
phoses), ajoute  :  «  Des  effets  à  peu 
près  analogues  ont  aussi  été  obser- 
vés par  Bory  de  Saint- Vincent  dans 
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plusieurs  espèces  de  sa  tribu  des  Ar- 
throdiées  ,  »  et  cite  en  preuve  ce  que 
nous  avons  rapporté  au  sujet  des  Zoo- 
carpes (  Tr.  ce  mot  et  Aktiirodiées  ). 
Il  y  voit  une  conformité  d'idées  entre 
nous  et  Agardh  ,  parce  que  le  fila- 
ment de  l'Arlhrodiée  est  pour  nous 
un  tube  végétal ,  taudis  que  le  Zoo- 
carpe est  un  Animal.  D'abord  nous 
n'avons  jamais,  depuis  vingt-cincf 
ans  ,  observé  rien  de  semblable  m 
même  d'analogue  à  ce  que  Gaillon  et 
Merlens  ont  vu  ,  et  qui  nous  parait 
dans  le  genre  de  ce  que  Girod-Chan- 
trans  vit  aussi  plus  deviugtans  avant 
ces  auteurs.  Nous  n'avons  jamais  clé 
assez  favorisé  de  la  nature  pour  sur- 
prendre des  Monades  et  des  Volvo- 
ces  formant  des  Salmacides,  pas  plus 
que  des  Navicules  ou  des  Bacillaires 
formant  des  Gaillonelles  ;  mais  nous 
persistons  à  cioirc  que  des  Plantes 
véritables,  c'est-à-dire  végétaut  sans 
conscience  de  leur  être  parce  que/les 
ne  sont  douées  d'aucun  sens  ,  pro- 
ductions apathiques  de  Veau ,  tant 
qu'elles  n'ont  point  atteint  l'époque 
où  elles  deviennent  aptes  à  se  re- 
produire ,  peuvent  préparer  des  pro- 
pagules  qui ,  dès  qu  ils  sont  sortis  de 
la  petite  matrice  cloisonnée  ou  ils  se 
formèrent,  et  qu'ils  se  sont  mis  eu 
contact  avec  le  fluide  environnant, 
jouissent  d'une  vie  ti  ès-décidée.  Il 
n'y  a  pas  là  transmutation  de  Plante 
eu  Animal  ,  mais  simplement  une 
Plante  qui  émet  une  graine  animée  , 
c'est-à-dire  l'inverse  de  ce  qui  se 
passe  tous  les  jours  sous  nos  yeux 
parmi  les  Oiseaux  et  les  Insectes  ; 
Animaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  chez  lesquels  un  œuf  non  vi- 
vant dans  le  véritable  sens  du  mot  vi- 
vre ,  es l  i n lerposé  en  tre  deux  e x  is t ences 
ou  la  vie  se  manifeste  dans  le  plus  haut 
degré  d'étendue.  Nous  laissons  au 
temps  le  soin  de  faire  connaître  ce 

3ui  en  est.  De  quelque  raisonnement, 
e  quelques  autorités  qu'on  se  pré- 
vale pour  appuyer  des  théories  fon- 
dées sur  des  fans  inexacts  ,  la  vérii<? 
seule  triomphera  ,  parce  qu'elle  de- 
meure éternelle  pour  déposer,  lors- 
que nous  n'y  sommes  plus ,  eu  faveur 
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de  celui  qui  a  le  mieux  tu  et  le  mieux 
jugé.  Il  nous  est  donné  de  surpren- 
dre quelquefois  celte  vérité,  il  ne  nous 
est  jamais  donné  de  la  faire.  Quand 
elle  échappe  à  la  vue  courte  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  la  chérissent 
et  la  poursuivent,  ces  amans  myopes 
se  la  peuvent  imaginer  telle  qu  ils 
eussent  désiré  la  saisir;  mais  leur 
Dulcinée  s  évanouira  avec  la  descrip- 
tion qu'ils  en  auront  faite  ,  et  le  rôle 
du  rustique  Sancho,  voyant  les  cho- 
ses tout  bonnement  comme  elles 
sont, nous  paraît  préférable  à  celui  de 
ion  maître ,  qui  prétendait  trouver  la 
nature  plus  merveilleuse  encore  que 
le  Créateur  ne  la  voulut  faire.  L'exis- 
tence de  propagules  animés  vient 
d'être  constatée  récemment  par  plu- 
sieurs savansalgologues  de  notre  épo- 

Sue.  Nous  lisons  dans  un  Examen  des 
echerches  de  Ga  il  Ion,  par  Lyngbve, 
dont  l'analyse  a  été  insérée  au  Bufle- 
tin  des  Sciences  Naturelles,  pour  le 
mois  de  mai  de  celte  année  1826, 
que  Hoffmann  a  vu  le  Conferva  zo- 
nata se  métamorphoser  en  Animal- 
cules,  c'est-à-dire  qu'il  a  saisi  ce 
Psychodic  émettant  de  véritables  Zoo- 
carpes. Dès  le  commencement  de 
i8a5,  tome  iv ,  p.  39a  du  présent 
Dictionnaire,  sans  avoir  jamais  sur- 
pris le  Conferva  zonata  au  moment 
où  l'émission  des  Zoocaipes  pouvait 
appuyer  nos  observations  antérieu- 
res, nous  disions  :  «  Les  Conferva 
compacta ,  zonata  ,  fugacissima  et 
dissiliens,  pourront  bien  rentrer  un 
jour  parmi  les  Zoocarpées ,  dont 
elles  ont  parfaitement  l'as|  ect  avant 
l'époque  où  ces  dernières  préparent 
intérieurement  et  émettent  leurs 
gemmules  vivantes.  »  Or  le  Conferva 
zonata  ne  nous  a  pas  trompé ,  mais 
nous  n'en  croyons  pas  davantage  aux 
Némazoaiics  ou  Némozoones  ,  com- 
me on  voudra  les  appeler.  F.  Na- 
VICUL.B ,  où  nous  avons  pensé  que  ce 
que  Gaillon  appelle  Conferva  co- 
moides  et  qui  sert  de  fondement  à 
fout  son  système,  est  quelque  Gloio- 
nema.  V.  ce  mot.  (b.) 

NÉMERTE.  Nemer/es.  int.  Cuvier 
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a  nommé  ainsi ,  et  rangé  provisoire- 
ment parmi  les  Vers  intestinaux  en- 
vi ta  ires  ,  un  Ver  à  corps  filiforme, 
cylindrique,  extrêmement  allongé, 
mou  et  contractile,  que  Ton  trouve 
assez  fréquemment  sur  nos  côtes 
lors  des  grandes  marées;  il  est  caché 
sous  les  pierres  et  insinue,  dit-on, 
son  extrémité  antérieure  dans  les 
Anomies  pour  les  sucer.  Montagu  a 
fait  de  ce  Ver  un  Gordhts ,  Sowerby 
un  genre  particulier  qu'il  nomme 
Sineus,  Ocken  et  Schweigger  le  nom- 
ment Boriasia  et  le  rangent  parmi  les 
Annelidcs.  Il  est  de  couleur  brune, 
quelquefois  maraué  de  lignes  noirâ- 
tres ,  longitudinales  ;  il  se  casse  faci- 
lement; sa  surface  est  lisse  et  sans 
traces  d'articulations,  excepté  quand 
il  se  contracte  fortement ,  que  l'on 
aperçoit  des  plis  transversaux  presque 
réguliers.  Son  extrémité  antérieure 
présente  une  petite  pointe  mousse 
percée  d'un  petit  trou  qui  est  la  bou- 
che; en  arrière  le  corps  plus  épais  se 
termine  par  une  sorte  de  ventouse; 
l'intestin  traverse  toute  la  longueur 
du  corps;  il  existe  autour  de  ce  canal 
un  autre  conduit  que  Cuvier  regarde 
comme  destiné  à  la  génération  ;  il 
vient  aboutir  à  un  tubercule  situé  au 
bord  de  l'anus.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce  qui  parvient  à  une  lon- 
gueur de  trois  à  douze  pieds  ,  et  que 
Cuvier  nomme  Nemertcs  BorlasiL 

NÊMERTÉSIE.  Nemertesia. ro- 
lyp.  Genre  de  l'ordre  des  Sei  tu  la- 
nces dans  la  division  des  Polypiers 
llexiblcs  ,  ayant  pour  caractères  :  po- 
lypier phytoïde,  corné,  garni  dans 
toute  son  étendue  de  petits  cils  poly- 
pifères,  recourbés  du  côté  de  la  liée 
et  verticillés;  cellules  situées  sur  la 
partie  interne  des  cils.  Les  Némerté- 
sies ,  que  La  mou  roux  sépara  le  pre- 
mier clés  Sertulaires ,  ont  un  aspect  et 
une  structure  toute  particulière  qui 
les  font  distinguer  au  premier  coup- 
d'œil;  leurs  tiges,  de  nature  cornée, 
assez  grosses,  simples  ou  rameuses, 
sont  creuses  à  l'intérieur  et  couvertes 
extérieurement  de  nombreux  cils  cel- 
lulifères,  verticillés,  ordinairement 


Digitized  by 


5o4  NEM 

au  nombre  de  six  ou  huit  sur  chaque 
verticille.  Les  cils,  capillaires,  as- 
cendans,  articulés,  recourbés  du 
côté  de  la  tige  ,  portent  a  leur  côté 
interne  seulemeut  de  petites  cellules 
à  peine  saillante»  et  en  nombre  égal 
à  celui  des  articulations  de  chaque 
cil;  les  ovaires,  petits,  o  va  la  ires,  à 
pédicule  court,  naissent  du  point 
d'insertion  des  cils  sur  la  tige.  La 
grandeur  des  Némertésies  varie  de 
deux  â  trois  pouces  à  un  pied  et  au- 
delà  ;  elles  ne  sont  point  parasites  sur 
les  Hantes  ou  sur  les  autres  Poly- 
piers ;  elles  naissent  sur  les  pierres 
ou  les  vieilles  Coquilles  par  une  mul- 
titude de  filamens  capillaires  lubu- 
leux ,  contournés  et  diversement  ra- 
mifiés. Elles  se  trouvent  dans  les 
mérs  d'Europe.  Ce  genre  renferme 
les  N.  antennina,  Janini  et  ramosa 
qu'on  trouve  dans  nos  mers  et  dont 
les  pécheurs  de  nos  côtes  rappo;  tent 
souvent  dans  leurs  filets  de  très- 
grands  individus  oui  se  conservent 
parfaitement  dans  1  herbier.  (£. d..l.) 

NÊMÉS1E.  JSemcsta.  BOT.  PII  AN. 
Ventenat  (  Jardin  de  la  Malmaison, 
tab.  4i  )  a  établi  sous  ce  nom  un  gen- 
re aux  dépens  des  Antiirhinum  de 
Linné.  Ce  genre ,  qui  appartient 
comme  celui-ci ,  à  la  famille  des  Scro- 
phularinées,  et  à  la  Didynamie  An- 
giospermie ,  L. ,  offre  pour  carac- 
tères essentiels  :  un  calice  à  cinq  di- 
visions profondes,  lancéolées,  ai- 
guës; une  corolle  en  masque ,  munie 
a  sa  base  d'un  éperon  court  ,  obtus  ; 
quatre  étamines  didynames;  un 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style; 
une  capsule  biloculairc ,  comprimée, 
tronquée,  s'ouvrant  longitudinale- 
ment  jusqu'en  son  milieu  en  deux 
valves;  graines  linéaires,  nombreu- 
ses. Ce  genre  fait  le  passage  des  Mu- 
fliers aux  Linaires ,  mais  il  est  en- 
core plus  rapproché  des  premiers, 
et  aux  yeux  de  plusieurs  botanistes , 
il  ne  méritera  pas  d'en  être  distingué 
puisque  les  Mufliers  offrent  aussi 
un  renflement  peu  saillant,  il  est 
vrai,  a  la  base  de  la  corolle.  Dhos 
les  Némésies,  ce  renflement  est  plus 
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allongé  ;  ainsi  ce  caractère  ne  se  fonde 
que  sur  un  peu  plus  d'amplitude 
dans  un  organe  qui  a  la  même  forme 
chez  l'un  et  l'autre  genre.  L'éperon 
des  Linaires  ne  doit  pas  être  consi- 
déré delà  même  manière;  il  est  très- 
grand,  courbé  et  terminé  en  pointe; 
d'ailleurs ,  les  espèces  de  Linaires  ont 
un  faciès  un  peu  différent  de  celui 
des  vrais  Mufliers. 

La  NÉMÉsiB  puante,  Nemesia  fœ- 
tens,  Ventenat,  loc.  cit. ,  est  un  Ar- 
buste d'une  odeur  désagréable  dont 
les  tiges  sont  droites ,  très-rameuses , 
garnies  de  feuilles  linéaires,  lancéo- 
lées, aiguës ,  et  presque  quaternées  , 
les  inférieures  un  peu  dentées  et 
portées  sur  un  court  pétiole ,  les  su- 
périeures sessilcs ,  entières.  Les  fleurs 
forment  des  grappe»  courtes,  peu 
fournies,  terminales  et  munies  de 
bractées  pubescentes.  Leur  corolle 
est  d'un  gris  blanchâtre,  veinée  de 
pourpre,  marquée  dans  l'intérieur 
d'une  tache  jaune  orauecc.  Cet  Ar- 
buste croît  au  cap  de  nonne-ILspé- 
rance  ,  ainsi  que  le  Nemesia  chamee— 
drifo/ia,  Vent.,  ou  Anlirrhinum  ma- 
crocarpurn ,  Vahl.  L'auteur  du  genre 
y  rapporte  en  outre  les  Antirrhinum 
bicorne  et  longicorne. 

Le  nom  de  Nemesia  est  emprunté 
de  Dioscoride  ,  qui  paraît  avoir  ap- 
pelé l' Antirtiùnum  mopis ,  Némésis; 
d'autres  pensent  que  le  Némésis  de 
Dioscoride  est  le  Lychnis  dioica ,  L. 

NEM  EST  R  IN  A.  mam.  Nom  scien- 
tifique linnéen  du  Mairnon.  (b.} 

NÉMESTU1NE.  Nemestrina.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  fa- 
mille des  Tanystomes,  tribu  des  An- 
thraciens,  établi  par  Latreille,  et 
ayant  pour  caractères:  antennes  très- 
distantes,  composées  de  six  articles, 
dont  trois  as-cz  gros  et  les  trois  der- 
niers fort  minces.  Trompe  longue  , 
droite,  avancée  ,  formée  de  cinq  piè- 
ces ;  soies  d'inégale  longueur;  deux 
aussi  longues  que  la  lèvre  supérieu- 
re, une  un  peu  plus  courte.  Deur 
palpes  filiformes  ,  recourbés.  Ailes 
ayant  beaucoup  de  nervures  el  ©x- 
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dmai rement  réticulées.  Ces  Insectes 
diffèrent  des  Anthrax  et  autres  genres 
voisins  par  leur  trompe,  qui  est  bien 
plus  longue  que  la  tête,  tandis  qu'elle 
est  plus  courte  dans  ces  derniers  ; 
les  Millions  de  Latreille,  ou  Cythé- 
rées  de  Fabricius,  en  diffèrent  par 
les  palpes  et  par  les  antennes;  en6n 
les  Némeslrines  se  distinguent  de  tous 
le*  autres  genres  de  la  tribu  parleurs 
ailes  qui  ont ,  clans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  leur  extrémité 
chargée  de  nervures  ires-fines  et  ti  ès- 
uombreuscs  ,  composant  un  réseau. 

Les  NémesUincs  habitent  les  pays 
chauds  ;  ce  sont  des  Insectes  assez 
rares  :  leur  corps  est  moins  velu  que 
celui  des  Bombyles  ;  le  corselet  est 
presque  cylindrique  ,  peu  convexe. 
La  tête  est  aussi  large  que  le  corselet, 
un  peu  conique  à  l'origine  de.  la 
trompe,  munie  sur  le  vertex  de  trois 
petits  yeux  lisses  ,  et  sur  Les  côtés  de 
deux  grands  yeux  à  réseaux,  fort 
distans  l'un  de  l'autre  dans  les  deux 
sexes.  Les  antennes  sont  composées  de 
six  articlcsdont  trois  sont  assez  gros  ; 
le  premier  est  fort  court ,  le  second 
presque  globuleux  ;  le  troisième  ,  un 
peu  plus  gros  et  plus  long  que  les 
deux  autres,  est  terminé  eu  pointe; 
les  trois  autres  ressemblent  à  un  fil 
menu;  le  dernier  est  le  plus  longdcs 
trois.  Ces  antennes  sont  beaucoup 
plus  distantes  l'une  de  l'autre  que 
dans  aucun  autre  genre  de  Diptères  : 
elles  sont  insérées  fort  près  des  yeux. 
La  trompe  est  aussi  longue  que  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  du  corps; 
elle  est  déliée,  pointue  et  portée  en 
avant,  un  peu  inclinée;  elle  est 
composée  d'une  gaine,  de  trois  soies 
et  de  la  languette.  A  la  base  inférieu- 
re de  la  trompe  sont  insérés  deux 
palpes  hlifbriues,  triarticulés,  qui  se 
relèvent  un  peu  et  viennent  se  coller 
contre  la  partie  latérale  un  peu  su* 
pericure  de  la  gaîne.  Les  ailes  sont 
grandes,  ordinairement  ouvertes  et 
étendues  par  les  côtés.  Les  balanciers 
sont  longs ,  fort  minces ,  et  terminés 
par  un  très-petit  bouton.  Les  pâtes 
sont  assez  longues ,  un  peu  grêles  :  le 
premier  article  de  leurs  tarses  est 
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long ,  les  trois  suivans  sont  courts , 
presque  égaux ,  et  le  dernier  est  ter- 
miné par  trois  pelotes  assez  longues  , 
égales ,  et  par  deux  crochets  assez 
forts. 

Comme  tous  les  Anthracicns ,  ces 
Diptères  volent  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  se  transportent  à  de  grandes 
distances.  On  les  voit  voltiger  aux 
environs  des  fleurs,  choisir  celles 
ui  leur  paraissent  encore  remplies 
u  nectar  qu'ils  cherchent,  et  y  plon- 
ger leur  longue  trompe  pour  eu  re- 
tirer tout  le  si'c  mielleux  ;  dès  qu'ils 
ont  fini,  ils  quittent  brusquement  la 
fleur  et  en  cherchent  une  autre;  ils 
ne  s'arrêtent  que  sur  celles  qui  n'ont 
pas  été  visitées  par  d'autres  Insectes; 
pour  examiner  si  une  fleur  leur  con- 
vient, ils  voltigent  devant  elle,  com- 
me le  font  les  Sphynx.  Les  larves  et 
les  métamorphoses  de  ces  Insectes 
nous  sont  inconnues.  Ce  genre  est  peu 
nombreuxen  espèces;  Olivier  (Encycl. 
Méth.)  eu  décrit  huit;  quatre  ont 
été  trouvées  par  lui  daua  le  Levant  ; 
une  habile  Java,  et  la  dernière  fjV>- 
mestrina  analis,  Oliv.)  vient  des  bords 
de  la  mer  Caspienne;  on  en  a  formé 
un  genre  sous  le  nom  de  Hhincocé- 
phale,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'Histoire  Naturelle  de  Moscou. 
Boycrde  Foncolombe  en  a  découvert 
une  nouvelle  à  Aix  en  Provence. 
Nous  citerons  comme  type  de  ce 
genre  : 

La   NÉMK8TR1NK  flETICULéE,  Ne^ 

mestrina  reticulatay  Latr.  (Hist.  Nat. 
des  Oust,  et  des  Ins.,  et  Gênera 
Crttst.  et  Ins.  T.  iv,  ,  p.  .S07,  t.  ift  , 
fig.  !»  et  6  ).  Elle  e^l  longue  de  près  de 
sept  lignes;  son  corp*  est  noir,  mais 
couvert  d'un  duvet  cendre,  avec 
quelques  lignes  plus  claires  sur  le 
corselet.  L'abdomen  est  noirâtre , 
avec  le  premier  anneau  ,  le  bord  des- 
autres ,  une  tache  au  milieu  du  se- 
cond, une  antre  sur  le  troisième,  cru» 
manque  quelquefois  ,  d'un  gris  très- 
clair.  Les  cuisses  sont  noirâtres ,  avec 
leur  extrémité,  ainsi  que  le*  jambe» 
et  les  tarses ,  fauves.  Les  ailes  sont 
vitrées  et  réticulées  à  l'extrémité: 
elles  ont  Une  teinte  obscure  à  la  base 
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jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
eur.  Olivier  a  trouve"  cette  espèce 
ns  les  îles  de  l'Archipel,  en  Egypte 
et  en  Syrie.  ^g.) 

*NÉMOCÉPHALE.  Nemocephalus. 
ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Télramèrcs,  famille  des 
Khincophores,  tribu  des  Breotidcs, 
mentionné  par  Latreille  (Fam.  IVat. 
du  Règne  Anim.),  et  différant  des 
Brentes ,  parce  que  la  tôle  est  fixée 
au  corselet  presque  immédiatement 
après  les  yeux  ,  sans  rétrécissement 
postérieur  et  graduel ,  et  par  leurs 
antennes  qui  sont  moniliformes.  (o.) 

NÉMOCÈRES.  Nemocera.  ins. 
Famille  de  Diptères  renfermant  les 
seuls  Insectes  de  cet  ordre  qui  aient 
les  antennes  composées  de  plusieurs 
articles  (quatorze  ou  seize  le  plus  sou- 
vent). Cette  famille  renferme  les  gen- 
res Cuhx  et  Tipula  de  Linné.  Les  In- 
sectes qui  la  composent  ont  le  corps 
allongé,  le  corselet  bossu,  les  ailes 
oblongues  et  les  balanciers  entière- 
ment découverts,  et  n'ayant  point  de 
cuillcrons;  les  pieds  sont  très-longs 
et  grêles.  Leur  tète  est  petite;  elle 
porte  deux  yeux  grands;  les  antennes 
sont  en  forme  de  lils  ou  desoies,  sou- 
vent velues  et  toujours  plus  longues 
que  la  tête;  une  trompe  saillante, 
courte  et  terminée  par  deux  grandes 
lèvres,  ou  longue  et  prolongée  en  for- 
me de  siphon  ou  de  bec.  Celte  trompe 
porte  à  sa  base  deux  palpes  ordinaire- 
ment filiformes  ou  sélacés,  composés 
de  quatre  à  cinq  articles.  Les  larves 
de  ces  Diptères  sont  semblables  à  des 
Vers,  allongées,  avec  une  tête  écail- 
leuse  ,  munie  de  mandibules  cornées 
et  de  parties  analogues  aux  mâchoires 
et  aux  lèvres.  Pour  se  transformer  en 
nymphes ,  elles  changent  de  peau  et 
restent  nues ,  ou  se  construisent  des 
coquessoycuses.  Ces  nymphes  laissent 
voir  les  principales  parties  de  l'Insec- 
te parfait. 

Les  Némocèrcs  habitent  ordinaire- 
ment les  lieux  huini  les  ;  les  petits 
surtout  se  rassemblent  dans  les  airs 
en  essaims  nombreux  ,  s'y  balancent 
et  forment  en  volant  des  sortes  de 


NEM 

danses.  Dans  l'accouplement  ils  sont 

? lacés  bout  à  bout,  et  voleut  ainsi. 
Is  pondent  leurs  œufs,  soit  dans  la 
terre  ,  soit  dans  l'eau.  Cette  famille 
se  compose  de  deux  tribus.  F.  Clli- 
cinEs,  au  Suppl.,  et  Titulaires,  (g.) 

NÉMOCTE.  Nemoctus.  inf.?  an- 
NEL.?OnlitdansleDictionnaircde  Dé- 
tcrville  :  a  C'est  un  genre  établi  par 
Rafinesque  dans  la  classe  des  Vers  ;  il 
offre  pour  caractères  :  un  corps  fili- 
forme en  collier;  une  tète  nue  ,  ob- 
tuse; une  queue  à  plusieurs  filets  ou 
pinceaux  :  ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  qui  vit  dans  les 
eaux  douces  de  la  Sicde.  »    (e.  d..l.) 

NÉMOGLOSSATES.  iNS.Latreille 
avait  donné  ce  nom  à  une  division  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  qui  répond 
au  genre  <4pis  de  Kirby,  ou  à  sa 
tribu  des  Apiaires.  F*,  ce  mot.  (o.) 

NÉMOGNATff  E.  Xemognaf/ia. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res ,  section  des  Hétéromères,  famille 
des  TrachéUAes,  tribu  des  C»ulY\a— 
ridics,  établi  par  TUiger,  et  ayant 
pour  caractères  :  antennes  filiformes, 
plus  courtes  que  le  corps,  composées 
de  onze  articles  presque  égaux  ;  qua- 
tre palpes  filiformes;  mâchoires  cor- 
nées ,  très-prolongécs  et  séti formes. 
Ce  genre  ,  que  Fabricius  avait  con- 
fonduavec  les  Zonitis,s'en  distingue, 
ainsi  que  de  tous  lc3  genres  de  la  tri- 
bu ,  par  les  mâchoires  qui,  dans  les 
mâles,  sont  beaucoup  plus  longues 
que  la  tète.  Leur  corps  est  allongé, 
presque  cylindrique;  le  corselet  est 
un  peu  convexe  ,  arrondi  sut  les  cô- 
tés; la  tète  est  un  peu  déprimée  et 
très-inclinée,  elle  tient  au  corselet 
par  un  col  fort  court  et  étroit.  Le 
labre  est  fortement  cilié  à  son  bord 
antérieur;  les  mandibules  sont  ar- 
quées, terminées  en  pointe  et  munies 
d'une  petite  dent  vers  leur  base  ;  les 
mâchoires  sont  cornées,  sinuées,  for- 
tement ciliées  à  leur  base  interne  t 
et  terminées  en  pointes  fines  et  très- 
prolongccs  qui  vont  se  placer  le  \oag 
de  la  poitrine  de  l'Insecte. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  de  peu 
d'espèces  ?  Olivier  en  décrit  deux  % 
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dont  une  est  de  la  Caroline  et  l'autre 
de  la  Barbarie;  le  Zonitis  Chryso- 
mellina  de  Fabricius,  qui  se  trouve 
en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
Fiance ,  appartient  aussi  à  ce  genre  ; 
nous  en  connaissons  quelques  autres 
espèces  inédites  dans  la  collection  du 
comte  Dejcan.  Nous  citerons  parmi 
les  espèces  décrites  : 

Le  Némognatiie  bayé,  Nernogna- 
thavittata,  Latr. ,  Oliv.j  Zonitis 
vittala,  Fabr.  Long  de  cinq  lignes  ; 
antennes  noires  ;  tète  pointillée,  tes- 
tacée,  avec  une  tache  sur  le  vertex. 
Palpes,  lèvre  supérieure  et  mâchoi- 
res noirs,  ces  dernières  atteignent 

f>rcsque  la  longueur  du  corps.  Corse- 
et  pointillé  ,  testacé,  avec  une  tache 
noire  sur  le  dos.  Ecusson  noir  ;  ély- 
Ires  poi  titillées  ,  noires ,  avec  la  base, 
le  bord  extérieur  et  la  suture  testacés. 
Corps  et  pâtes  noirs.  Celte  espèce  se 
trouve  en  Caroline;  elle  a  été  rap- 
portée par  Bosc.  (o.) 

NEMOLAPATHUM.  bot.  phan. 
IHom  scientifique  d'une  espèce  de  Ru- 
mex.  f .  ce  mot.  (b.) 

NEMOLITES.  min.  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  très-vicieux  ,  puis- 
qu'il est  formé  du  latin  nemus  et  du 

§rcc  lithon,  aux  Pierres  arborisces  et 
endrites  qui  représentent  des  forêts 
et  des  bocages.  (b.) 

*  NÊMOPANTHE.  Nemopanthes. 
bot.  phan.  Ce  nom  générique  a  été 
proposé  par  Raflnesque  (Journ.  de 
Physique,  1819,  p.  96)  pour  Yllex 
Ca/iade/isis  de  Micliaux,  qui,  eu  ell'et, 
forme  le  t)  pe  d'un  genre  distinct.  Le 
même  genre  a  été  positivement  établi 
par  De  Candolle  (Rapport  sur  les 
Plantes  du  Jardin  de  Genève,  1811  , 
p.  44)  qui  l'avait  d'abord  nommé 
Nuttaiia;  mais  ce  savant  botaniste  a 
abandonné  la  dénomination  qu'il  ve- 
nait de  donner  au  nouveau  genre 
par  la  double  raison  qu'un  genre 
Nuttaiia  avait  été  créé  par  Sprcugel 
parmi  les  Légumineuses  ,  et  un  autre 
par  Barton  parmi  les  Malvacécs  (  fr. 
Nuttai.if.),  et  que  le  mot  de  Ne- 
mopanthes était  plus  ancien.  D'un 
autre  côté  les  caractères  génériques 
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avaient  été  assez  inexactement  ex- 
posés par  Rafinesquc.  Voici  ceux 

3ue  De  Candolle  lui  attribue  :  fleurs 
ioïques  ou  polygames  par  avorte- 
ment.  Cdice  très-petit  ,  réduit  à  un 
simple  bourrelet  à  peine  visible. 
Corolle  composée  de  cinq  pétales , 
ou  rarement  de  quatre,  séparés, 
oblongs ,  linéaires ,  en  estivation 
presque  val  va  ire  à  leur  base,  étalés 
et  réfléchis  pendant  la  floraison,  et 
caducs.  Etamincs  en  même  nombre 
que  les  pétales ,  alternes  et  insérées 
avec  eux.  Ovaire  presque  globuleux 
enduit  d'un  suc  visqueux,  surmonté 
de  trois  à  quatre  stigmates  sessiles. 
Baie  presejue  sèche  ,  ovale  ou  arron- 
die, h  trois  ou  quatre  loges  dont  cha- 
cune renferme  une  seule  graine.  Ce 
genre  se  distingue  de  Vllcx  et  du 
Prinos  avec  lesquels  il  est  placé  dans 
la  tribu  des  Aquifoliacées  de  la  fa- 
mille des  Célastrines  ;  il  s'en  distin- 
gue, disons-nous,  par  ses  pétales  ab- 
solument libres  et  non  réunis  par  la 
base,  et  surtout  par  son  calice  pres- 
que nul  ou  réduit  à  un  rudiment 
en  forme  de  bourrelet.  Trompé  par 
une  telle  brièveté  du  calice,  Raflues- 
que a  pris  pour  cet  organe  ce  que 
De  Candolle  a  décrit  comme  une 
corolle. 

Le  Némopanthe  du  Canada  ,  Ne- 
mopanthes  Canadensis,  D.  C.  (Plantes 
rares  du  Jard.  de  Genève,  irc  livrais., 
t.  3);  IlexCanadensis ,Michx.,  /•*/.  Bar. 
A  ni.  y  t.  4g),  e."»t  un  Arbuste  qui  s'élève 
environ  à  un  mètre.  Son  tronc  se  di- 
vise en  branches  tortueuses  et  peu 
garnies  de  feuilles.  Celles-ci  sont  al- 
ternes,  oblongues  ,  entières  ,  termi- 
nées en  pointe,  et  sortent  d'un  bour- 
geon écailleux.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, verdàlres,  portées  sur  des  pé- 
donculesqui  sortent  du  bourgeon  avec 
les  feuilles.  Celte  Plante  indigène  de 
l'Amérique  septentrionale ,  depuis 
le  Canada  jusqu'en  Caroline,  est 
cultivée  comme  Plante  de  curiosité 
dans  les  jardins  de  botanique  de  l'Eu- 
rope. (ti-N.) 

*  JNÊMOPHILE.  Ncmophila.  bot. 
phan.  Genre  de  la  Pentandric  Mo- 
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nogynie ,  L.,  établi  par  Bar  ton  (F/or. 
Amer. y  61)  et  place  par  H.  Brown 
dans  les  Hydrophyllées ,  petite  fa- 
mille qu'il  a  formée  aux  dépens  d'une 
sectiou  des  Borraginées  de  Jussieu. 
La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  est 
constitué,  a  été  très -bien  décrite 
d'abord  dans  le  Botanical  Magazine, 
n°  2373,  et  postérieurement  dans  le 
Botanical  Register ,  u9  740.  C'est  à 
ce  dernier  ouvrage  périodique  que 
nous- empruntons  la  description  sui- 
vante. Le  Nemopkila.  phacelioides , 
Bart.,  est  une  Plante  herbacée,  bi- 
sannuelle ,  dont  la  tige  est  succu- 
lente ,  couchée ,  rameuse.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  pinnsrtifides  ,  à  lo- 
bes obtus  garnis  de  cils  fins;  les  feuil- 
les inférieures  distantes  ,  inégales  ,  à 
lobes  divisés.  Les  pédoncules  sont 
solitaires  ,  cylindriques  ,  uniflores  , 
plus  longs  que  les  feuilles,  opposés 
à  celles-ci  ,  ou  quelquefois  placés 
dans  leurs  aisselles.  Le  calice  est  per- 
sistant ,  infère,  à  dix  segmens  pro- 
fonds ,  ovales  ,  aigus  ,  ciliés ,  cinq 
d'entre  eux  plus  grands  dressés  et 
alternes  avec  les  cinq  autres  qui  sont 
réfléchis.  La  corolle  est  campanuléc  ; 
son  limbe  offre  cinq  lobes  obtus  , 
échancrés.  Les  éta mines  au  nombre 
de  cinq  sont  beaucoup  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  leurs  filets  sont  nus, 
insérés  sur  le  tube  de  celle-ci  ;  leurs 
authères  en  forme  de  croissant.  Dix 
appendices  rougeâtres,  pubescens  sur 
leurs  bords,  entourent  l'entrée  du 
tube.  La  capsule  est  uniloculaire  : 
elle  présente  dans  son  intérieur  deux 
placentas  charnus  ,  fixés  à  un  axe 
longitudinal,  dorsal,  libres-  par  leurs 
côtés,  et  portant  chacun  deux  grai- 
nes. Cette  espèce  c>l  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale,    {a.. y.) 

NÉMOPTÈ11E.  Nemop/era.  tns. 
Genre  de  l'ordre  des  Névroptères, 
section  des  Filicornes  ,  famille  des 
Manipennes ,  Iribu  des  Panorpatcs  , 
établi  par  Latreille,  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  sélacécs,  com- 
posées d'un  grand  nombre  d'articles 
peu  distincts.  Cinq  articles  à  tons  les 
tarses-,  bouche  située  à  l'extrémité 
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d'un  museau  presque  membraneux, 
conique  et  incliné  ;  six  palpes  filifor- 
mes ;  ailes  très-réticulées;  les  pre- 
mières presque  ovales,  les  secondes 
très-longues,  linéaires  et  contour- 
nées à  leur  bout.  Point  d'yeux  lisses 
distincts  ;  jambe  sans  épines  à  leur 
extrémité.  Ces  Insectes  sont  distin- 
gués des  Bittaques  et  des  Panorpes 
par  leurs  ailes  inférieur^  prolon- 
gées, ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  ces  deux 
genres  j  les  Borées  en  sont  sépares 
parce  que  les  femelles  sont  aptères. 
Le  corps  des  Némoptèrcs  est  allon- 
gé, mince;  la  tête  est  un  peu  plus 
large  que  le  corselet;  elle  porte  deux 
gros  yeux  saillans;  les  antennes  sont 
aussi  longues  mie  la  moitié  du  corps, 
minces  ;    la  lèvre    supérieure  est 
membraneuse,  allongée,  conique, 
émous^éc    ou   un    peu  arrondie  à 
son  extrémité  ,  creuse  en  dessous  ; 
les  ma mlibu/e?  sont  avancées,  droi- 
tes, pointues,  un  peu  courbées  à 
leur  extrémité.  lies  mâchoires  sonv 
membraneuses ,  avancées ,  presque 
linéaires,  coudées  à  leur  base,  un.  |>eu 
plus  longues  que  les  mandibules ,  fi- 
nement ciliées  à  leur  bord  interne. 
Les  palpes  antérieurs  sont  courts  ,  et 
ne  dépassent  pas  les  mâchoires;  ils  sou  l 
composés  de  deuxatiiclcs.  Les  inter- 
médiaires sont  un  peu  plus  longs  et 
ont  quatre  articles.  La  lèvre  inférieu- 
re est  plus  courte  que  les  mâchoires 
et  terminé  *  en  pointe;  les  palpes  pos- 
térieurs sont  filiformes,  de  trois  ar- 
ticles; ils  sont  insérés  vers  le  milieu 
de  la  lèvre  inférieure  et  la  dépassent 
un  peu.  Le  corselet  est  convexe  ,  de 
forme  presque  ovale  ;  il  supporte  les 
ailes;  I  abdomen  e.-t  cylindrique  et 
allongé.  Les  pales  sont  grêles  ,  de 
longueur  moyenne. 

Les  Nemoptèies  ont  été  observé* 
dans  le  Lcvaut  par  Olivier;  cet  auteur 
dit  qu'ils  Ont  le  vol  lent,  et  qu'il? 
agitent  péniblement  leurs  ailes  ,  à  de 
petites  distances ,  de  sorte  au  'on  pei:t 
les  saisir  avec  la  plus  grande  facilité; 
il  les  a  vus  très- multipliés,  et  ils  /uî 
ont  paru  avoir  une  existence  iort 
courte  ;  huit  jours  après  leur  premiè- 
re apparition  il  n'en  trouvait  plus , 
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si  ce  u'esl  pendant  son  voyage  «le 
Bagdad en  Perse;  comme  il  allait  d'un 
pays  brûlant  vers  une  région  plus 
tempérée ,  il  en  vit  pendant  plus  de 
vingt  jours  de  suite.  Les  métamor- 
phoses et  les  larves  de  ces  Névi  oplères 
sont  inconnues. 

Ce  geure  se  compose  de  sept  espè- 
ces, toutes  propres  aux  pays  chauds 
de  l'Kurope  et  de  l'Asie  ;  celle  qui  a 
été  décrite  par  les  anciens,  et  qui  sert 
de  type  au  genre ,  est  : 

Le  NÉMoPTÉnE  de  Cos ,  Nemopie- 
ratoa,  Latr.,Hist.  Nal.des  Ins., etc., 
pl.  97 bis,  fig.  a;  Gêner.  Crusi.y  etc.; 
Panorpa  Coà ,  L. ,  Fabr. ,  Petiv. , 
Cocqueb. ,  t.  3  ,  fi  g.  3.  Corps  long  de 
six  à  sent  ligues.  Ailes  inférieures 
longues  de  deux  pouces ,  très-minces, 
s'élargissant   vers  leur  extrémité  ; 
d'un  orun  pâle  jusqu'au  milieu  de 
leur  longueur,  jaunes  ensuite  avec 
deux  bandes  noires.  Ailes  supérieures 
très-grandes,  larges,  jaunes,  avec  un 
grand  nombre  de  points  noirs  à  leur 
base  ,  et  plusieurs  grandes  taches  ir- 
régulières sur  le  reste  de  leur  surface. 
Elle  se  trouve  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel et  aux  environs  d'Athènes. 
Linné  et  Fabricius  ont  confondu 
avec  cette  espèce  une  autre  Né- 
moptère  très  -  voisine  (  Nemoplerix 
lusitanica,  Leach)  et  qui  se  trouve 
en  Espagne;  Bory  de  Saint- Vincent 
la  vue  en  abondance  pendant  l'été 
sur   les  Lavande*  et  Stœclias  aux 
environs  de  Bornos  en  Andalousie; 
mais  elle  paraissait  rare  ailleurs: 
dans  cette  espèce  le  jaune  est  plus 
foncé  et  plus  vif;  près  de  la  cote, 
jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  l'aile,  sont  trois  rangées  de  points 
noirs;  on  voit  aussi  trois  autres  ran- 
gées de  points  noirs,  dont  ceux  de  la 
dernière  ligne  allonges,  presque  en 
forme  de  petites  lignes  près  du  bord 
interne;  la  troisième  bande,  formée 
par  des  taches,  est  coupée  par  le 
prolongement  des  rangées  supérieu- 
res de  points.  La  partie  obscure  du 
haut  des  ailes  inférieures  se  fond  in- 
sensiblement et  est  moins  prononcée. 

(g.) 

*  NEMOPTERIX.  ins.  Nom  donné 
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par  Leach  au  genre  Némoptère.  V.  ce 
mot.  (g.) 

NEMOSIE.  Nemosia.  ois.  Genre 
de  la  Méthode  de  Vieillot,  qui  com- 
prend quelques  espèces  du  genre 
Tangara.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

NtèMOSOME.  Nemosoma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Tétramères ,  famille  des 
Xylophages,  tribu  des  Bostrichiens 
(  auparavant  des  Trogossitaires  ) , 
établi  par  Latrcille  ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Ses  caractères 
sont  :  antennes  en  massue  perfoliée, 
guère  plus  longues  que  la  tête;  tête 
presque  aussi  longue  que  le  corselet; 
corps  linéaire. 

Au  premier  coup-d'œil  ces  Insectes 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  gen- 
re Colydiumy  mais  ils  eu  sont  bien 
distingués  par  la  proportion  de  la 
tête  ;  dans  les  Coïydies  elle  est  très- 
petite  ,  plus  étroite  et  beaucoup  plus 
courte  que  dans  le  genre  dont  nous 
nous  occupons.  Les  Psoa ,  qui  en 
sont  les  plus  rapprochés,  se  distin- 
guent des  Némosomes  par  la  forme 
déprimée  de  leur  corps;  les  antennes 
des  Bostriches  sont  plus  longues  que 
la  tète,  les  Cérilons  ont  les  antennes 
terminées  par  une  massue  presque 
globuleuse  et  solide.  Enfin  les  Cis  en 
sont  suffisamment  séparés  par  la  for- 
me ovale  et  arrondie  de  leur  corps. 
La  tète  des  Némosomes  est  presque 
aussi  longue  que  le  corselet,  plus 
large  que  lui  ,  cylindrique,  peu  in- 
clinée ,  ayant  un  profond  sillon  lon- 
gitudinal à  la  partie  antérieure.  Les 
antennes  sont  composées  de  dix  ar- 
ticles dont  le  premier  est  fort  gros  et 
les  six  qui  suivent  grenus.  Les  trois 
derniers  sont  à  peu  près  égaux  et 
forment  une  massue  allougée  et  à 
articles  distincts.  Les  yeux  sont  pe- 
tits, arroudis,  très-peu  saillans.  Les 

fripes  maxillaires  sont  pins  longs  que 
es  labiaux;  ils  sont  composés  de 
quatre  articles  ,  les  labiaux  n'en  ont 
que  trois.  Les  man  lîbules  sout  ter- 
minées en  pointe  aiguë,  arquées  ,  et 
muuics  à  leur  pailic  interne  de  deux 
dents  peu  saillantes.  Le  corselet  est 
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allongé ,  presque  cylindrique ,  un 
peu  plus  étroit  à  sa  jonction  aux  ély- 
tres  qu'à  sa  partie  antérieure;  les 
élytres  sont  étroites  ,  allongées  ;  l'é- 
cusson  est  très- pet  il ,  triangulaire  , 
et  les  pales  sont  assez  courtes,  pres- 
que égales  en  grosseur  et  eu  longueur, 
avec  des  tarses  de  quatre  articles  , 
dont  les  trois  premiers  courts  et 
égaux  entre  eux  ,  cl  le  dernier  large 
cl  terminé  par  deux  crochets. 

On  ne  connaît  pas  la  larve  des 
Nétnosomes;  il  est  probable  qu'elle 
vit  dans  le  bois  et  sous  les  écorces 
où  Ton  trouve  l'Insecte  parfait.  On 
ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce 
genre  ,  elles  appartiennent  à  l'Euro- 
pe; la  première,  et  celle  qui  doit 
être  considérée  comme  le  type  du 
genre,  est  : 

Le    NÉMOSOME    ALLONGÉ  ,  Ne- 

mosoma  don  ga  tu  m  ,  Latr. ,  Gen. 
Crusf. ,  etc.  T.  ni ,  p.  i5  ,  t.  11,  fig. 
4  ;  Oliv.;  Coly dium J asciatum  ,  Pau- 
zer,  Hcrbst,  7,  t.  11  a  ,  fig.  ia.  Long 
de  deux  lignes,  d'un  noir  luisant, 
pointillé;  pieds  fauves;  ély très  ayant 
leur  base  et  une  lâche  à  leur  extrémité 
rouges.  Il  se  trouve  à  p;iris  ,  dans  les 
écorces  des  vieux  Ormes;  nous  en 
avons  trouvé  un  sur  les  pierres  qui 
bordent  le  quai  vis-a-vis  le  Champ- 
dc-Mars.  L'autre  espèce  se  trouve 
dans  la  Russie  niéridiouale  ;  elle  n'e?t 
pas  encore  publiée,  et  a  reçu  ,  dans 
la  belle  Collection  du  comte  Dejcan  , 
le  nom  de  Nemosoma  cylindrica. 

(<>•) 

NE  MOTEL  E.  Nernotelus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Notacanthes,  tribu  des  Slra- 
tiomydes,  établi  par  GeoilYov  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes 
avec  ces  caractères  :  devant  de  la  tète 
avancé  en  forme  de  bec,  portant  les 
antennes  et  servant  de  gaîne  à  une 
trompe  rétractile  ,  coudée  à  sa  base  , 
et  renfermant  un  suçoir  de  deux  soies. 
Antennes  tres-courtes  ,  de  trois  arti- 
cles ,  dont  le  dernier ,  conique  ou  en 
fuseau,  est  terminé  par  un  petit  sty- 
let. Ce  t;enrc,  dont  Linné  avait  placé 
la  seule  espèce  qu'il  connût  dans 
son  genre  Musca ,  a  été  distingué  par 
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Geoffroy;  Fabricius  en  avait  rançé 
une  autre  avec  ses  Stratiomes;  Oli- 
vier avait  suivi  son  exemple,  et  avait 
donné,   avec  Degéer,  le  nom  de 
Néinolèle  à  des  Insectes  du  genre 
Anthrax.  Il  n'a  pas  couservé  cette 
dénomination  ,  et  a  laissé,  le  nom  de 
Némotèle  aux  Insectes  auxquels  Geof- 
froy l'avait  donné  primitivement. 
Ces  Diptères  se  distinguent  des  Sar- 
Çies,   Vappons,   Chrysochlores  et 
bcénopines,  par  leurs  antennes  qui 
ne  sont  pas  terminées  par  uue  lon- 
gue soie  comme  dans  ces  genres;  les 
Ëphippies,  les  Stratyomos    et  les 
Oxycères  en  sont  parfaitement  dis- 
tincts par  la  partie  antérieure  de  leur 
léte  qui  n'est  pas  prolongée  en  forme 
de  bec  ,  par  des  caractères  tirés  de  la 
forme  et  des  proportions  des  anten- 
nes ,  et  parce  que  leur  écusson  n'est 
pas  terminé  par  des  épines  ,  comme 
cela  se  voit  dans  lesgeures  précédens. 
La  téte  des  Némolèles  est  hemisphé- 
rique  ,  occupée  presque  entièrement 
par  les  yeux  dans  les  mâles;  on  voit 
sur  le  vertex  trois  peVils  veux  Visses 
disposés  en  triangle  sur  une  petite 
élévation.  Les  antennes  sont  courtes, 
composées  de  trois  pièces  principales 
dont  la  dernière  est  composée  elle- 
même  de  quatre  articles,  et  forme 
une  sort  c  de  massue  ovoïde  surmontée 
d'une  pointe  droite,  grosse,  courte 
el  conique.  Les  palpes  sont  très- 
courts.  Ijc  corselet  est  presque  cy- 
lindrique; les  ailes  sont  horizontales, 
couchées  l'une  sur  l'autre  et  délwr- 
dent  le  corps  postérieurement.  Les 
balanciers  sont  découverts;  les  tarses 
sont  terminées  par  deux  crochets  et 
deux  pelotes  ;  enfin  l'abdomen  est 
arrondi  et  terminé  par  une  pointe 
daus  un  des  sexes. 

Ces  Diptères  sont  d'assez  petite 
taille,  et  leurs  larves  ne  sont  pas 
connues.  On  les  trouve  a  l'état  par- 
fait ,  sur  les  Heurs  et  sur  les  PU  nies 
des  prés  humides.  Leur  démarchées! 
très-lcntc  et  ils  prennent  difficilement 
leur  vol.  Olivier  (  Encvcl.  Met  h.  )  dé- 
crit sept  espèces  de  ce  genre ,  dont 
quatre  sont  originaires  d'Egypte,  de 
Barbarie  et  de  l'Inde;  les  autres  se 
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trouvent  à  Paris.  Parmi  celles-ci  nous 
citerons  : 

La  Nemotkle  ulioineuse  ,  Nemo- 
telus  uliginosa,  Lair. ,  Oliv.  ;  Nemo- 
telus  nigery  etc. ,  Geoflf.  (Ins.  T.  il  , 
p.  5*5,  n°  i  f  t.  18,  lig.  4  );  Ae/no/e- 
tus  uliginosus ,  Fabr.,  Mcig.,  Panz., 
Schellerab.  ;  Ne/note/us  marginatus  , 
Fabr.  ,  Oliv.  (  le  mâle);  Siratyomys 
muiica ,  Fabr.  (  Gcn.  Iris.  )  ;  Musca 
uJiginosa,  L.  Longue  de  deux  lignes  ; 
yeux  grands  !  d'un  brun  noirâtre; 
corselet  d'un  noir  lisse.  Abdomen 
blanc  en  dessus,  avec  la  base  du 
premier  anneau  el  le  bord  iuférieur 
du  troisième  et  du  quatrième  noirs  ; 
dessus  du  corps  et  pâtes  noirs.  Il  est 
commun  aux  environs  de  Paris,  (g.) 

NÉMOUKE.  Nemoura*  ins.  Genre 
de  l'ordre -des  Névroptères ,  famille 
des  Planipennes  ,  tribu  des  Pcrlides  , 
établi  parLatreillcauxdépcns  du  gen- 
re Phryganea  de  Linné,  et  distingué 
du  geure  Perla  de  Geoffroy  ou  6'e//i- 
blis  de  Fabricius ,  par  leur  labre  très- 
apparent,  leurs  mandibules  cornées, 
les  articles  presque  également  longs 
de  leurs  tarses,  et  en  ce  que  leur  abdo- 
men n'a  presque  pas  de  soies  au  bout. 
Au  premier  aspect  ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Perles  ;  com- 
me elles  leurs  quatre  ailes  sont  réti- 
culées ,  de  longueur  égale  ;  leurs  an- 
tennes sont  sétacées  ,  de  la  longueur 
du  corps;  la  bouebe  est  aimée  de 
mandibules  larges,  voûtées  et  iné- 
galement dentées. 

Les  Némourcs  se  trouvent  dans  les 
endroits  humides  et  les  bois  ombra- 
gés ;  elles  ne  paraissent  qu'au  prin- 
temps ou  au  commencement  de  l'été  ; 
il  est  rare  qu'on  en  voie  en  automne. 
Comme  ces  Insectes  avaient  été  con- 
fondus avec  les  Perles,  on  n'a  pas 
fait  d'observation  sur  leurs  mœurs; 
leur  larve  doit  vivre,  comme  celle 
des  Perles  ,  dans  l'eau  des  ruisseaux 
et  des  rivières.  Ce  genre  ne  se  com- 
pose que  de  cinq  ou  six  espèces,  tou- 
tes propres  à  l'Europe.  iNous  filerons  : 

La  IN  émoi;  re  nébuleuse,  Nemoura 
nebulusa,  Latr. ,  Oliv.;  Sembtis  ne- 
ùuIosa,Fikbr.',  Perla  nîgro-fusca,  etc., 
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Geoff.  ;  Perla,  Schœff.  [Jcon.  Ins., 
t.  37,  fig.  a  et  3);  longue  de  sept 
lignes  depuis  la  bouche  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  ailes.  Antennes  noirâtres, 
un  peu  plus  courtes  que  les  ailes; 
corps  noirâtre ,  pubescent.  Tète  un 
peu  moi  us  large  que  le  corselet; 
celui-ci  un  peu  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière.  Pâtes  d'un  brun  obs- 
cur :  ailes  grises  avec  les  nervures 
obscures.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
toute  l'Europe  ;  elle  est  très-commune 
aux  environs  de  Paris.  (o.) 

NEMS.  mam.  Buflfon  a  donné  ce 
nom  à  une  espèce  de  Mangouste  qui 
n'est  pas  le  Ncms  des  Arabes.  Ce  dc«- 
uier  est  l'Ichneumon.  P.  Civette. 

(B.) 

NENAX.  bot.  pfian.  Sous  le  nom  de 
Nenax  aceroaa,  Gaertncr  (de  hruct.y 
1,  p.  i65,  t.  3a,  f.  7)  a  décrit  un 
fruit  qu'il  présumait  appartenir  au 
Clijffbrtia  Jilifolia,  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance  décrite  par  Linné 
fils.  Cette  synonymie  douteuse  est  re- 
produite par  De  Candolle  dans  le  se- 
cond volume  de  son  Prodromus.  Le 
fruit  en  question  est  une  baie  sèche, 
presque  spbérique  ,  ombiliquée  et  à 
cinq  cicatrices  à  son  sommet,  divisée 
intérieurement  en  cinq  loges  réguliè- 
res, inouospcrmcs,  dont  trois  souvent 
sont  vides.  Les  graines  sont  allongées, 
trigones,  légèrement  ponctuées;  elles 
sont  munies  d'un  albumen  dur,  car- 
tilagineux ,  d'un  embryon  droit,  li- 
néaire, de  cotylédons  foliacés  très- 
grèles  ,  et  d'une  radicule  inférieure  , 
comprimée  ,  linéaire.  (g..n.) 

*  REND  A  Y.  ois.  (Azzarà.)  Espèce 
du  genre  Perroquet.  (DB..Z.) 

NÉNUPHAR.  XympÀœa.  verr. 
PHAN.  Genre  formant  le  type  de  la 
famille  des  Nvmpbéacées  el  qu'où  re- 
connaît aux  caiactères  suivans  :  le 
calice  est  formé  de  quatre  sépales  ; 
la  corolle  d'un  très-grand  nombre  de 
pétales  disposés  sur  plusieurs  ran- 
gées, et  insérés,  ainsi  que  les  étami- 
nes,  sur  les  parois  même  de  l'ovaire. 
Les  étamines  sont  très  -  nombreuses  ; 
leur  anthère  est  terminale,  adnée,  à 
deux  loges  linéaires ,  s'ouvranl  par 
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un  sillon  longitudinal  ;  les  c  ta  raines 
les  plus  extérieures  se  confondent  et 
se  changent  par  des  nuances  insen- 
sibles en  pétales.  L'ovaire  est  uni- 
que, placé  au  ceutre  de  la  fleur,  glo- 
buleux ,  recouvert  extérieurement 
par  l'insertion  des  pétales  et  des  éta- 
mines.  11  se  termine  par  un  stigmate 
discoïde  concave  rayonné ,  divisé  en 
seize  à  vingt  lobes.  Coupé  transver- 
salement ,  l'ovaire  offre  un  nombre 
de  loges  égal  à  celui  des  lobes  du 
stigmate.  Ces  loges  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  fausses  cloi- 
sons celluleuses  ,  et  renferment  cha- 
cune un  grand  nombre  d'ovules  atta- 
chés sans  ordre  à  toute  la  paroi  in- 
terne de  ces  loges.  Le  fruit  est  glo- 
buleux ,  charnu  intérieurement ,  oii 
il  offre  un  grand  nombre  de  loges 
contenant  des  graines  pariétales  na- 
geant en  quelque  sorte  dans  une  pul- 
pe mucilagineuse.  Lorsqu'il  est  par- 
venu à  sa  maturité  complète,  la  par- 
tie extérieure  ou  corticale  du  fruit 
se  rompt  irrégulièrement  et  se  sé- 
pare de  l'intérieure  ,  qui  conserve 
une  forme  globuleuse.  Mais  bientôt 
celle-ci  se  divise  en  autant  de  par- 
ties qu'il  y  a  de  cloisons  ,  par  le  dé- 
doublement de  chacune  d'elles  ,  ab- 
solument comme  cela  a  lieu  pour  la 
partie  charnue  du  fruit  de  l'Oranger. 
Chacune  de  ces  graines  qui  est  pen- 
dante est  recouverte  par  une  mem- 
brane réticulée,  charnue  ,  beaucoup 
plus  grande  que  la  graine  elle-même, 
et  qui  est  un  véritable  arille.  Indé- 
pendamment de  cette  membrane  ,  on 
en  trouve  une  autre  cru» lacée  pré- 
sentant à  sa  base  deux  petites  ouver- 
tures ,  l'une  centrale  qui  livre  pas- 
sage aux  vaisseaux  nourriciers;  l'au- 
tre un  peu  latérale,  qui  est  l'entrée 
d'un  conduit  qui  règne  sur  toute  la 
longueur  d'un  des  côtés  et  qui  paraît 
être  le  micropile.  L'amande  est  for- 
mco  par  un  très -gros  endosperme 
blanc  et  un  peu  farineux  ,  à  la  base 
duquel  est  placé  un  embryon  très- 
petit  ,  renversé  comme  la  graine,  dé- 
primé et  un  peu  lenticulaire.  Cet 
embryon,  examiné  intérieurement, 
est  parfaitement  indivis  et  par  con- 


séquent  inonocotylédoné.  Lorsqu'on 
fend  le  cotylédon  en  deux  ,  on  von 
qu'il  eshmince  et  qu'il  recouvre  une 
gemmule  partagée  en  deux  gros  lobes 
contenant  entre  eux  un  autre  bour- 
geon central.  {V.  l'article  Nymphea- 
cées  oii  uous  exposerons  les  opinions 
diverses  qui  ont  été  émises  sur  l'or- 
ganisation de  l'embryon  dans  ce 
genre.) 

Le  genre  Nénuphar,  dont  on  a  re- 
tranché quelques  espèces  ,  comme  le 
Nympltœa  lutea ,  par  exemple  ,  pour 
en  former  un  genre  distinct ,  sous  le 
nom  de  Nuphar  (  V.  ce  mot  ) ,  se 
compose  encore  d'une  vingtaine  d'es- 
pèces. Ce  sont  des  Plantes  aquatiques, 
vivaces  ,  ayant  pour  racine  une  sou- 
che hoiizontale  charnue  ,  d'où  nais- 
sent de  longs  pétioles  et  de  longs  pé- 
doncules portant  de  grandes  feuilles 
citées  ,  entières  ou  fendues  à  leur 
ase,  et  des  fleurs  également  très- 
grandes,  terminales  et  soi  i  ta  ires,  blan- 
ches ,  roses  ou  bleues. 

Le  professeur  De  Candolle  dans  le 
second  volume  àuSystemaReçni  Vc- 
getabilis  a  divisé  le  genre  Nymphœa 
en  trois  sections  dont  nous  allons  ex- 
poser les  caractères,  en  indiquant  les 
espèces  principales  qu'elles  renfec- 
menr. 

f  C  Y  ANE  A. 
Anthères  surmontées  d'un  appen- 
dice; fleurs  bleues;  feuilles  pcltées 
entières. 

Nénuphar  bleu,  Nymphœa  cœru- 
leat  Savigny  ;  Del. ,  Fi.  sT.f&pt. ,  t .  60 , 
f.  a.  Hacine  charnue  pyriforme,  noi- 
râtre ;  feuilles  orbiculaires  arron- 
dies ,  fendues  presque  jusqu'à  l'in- 
sertion du  pétiole  qui  se  fait  au  cen- 
tre de  la  face  inférieure  ,  glabres 
des  deux  côtés.  Fleurs  de  grandeur 
moyenne,  d'un  beau  bleu  tendre, 
ayant  le  calice  formé  de  quatre  sépa- 
les; la  corolle  d'un  grand  nombre 
de  pétales  aigus  et  étroits.  Cette  jolie 
espèce  croit  dans  les  canaux  de  la 
Bassc-Égvpte,  aux  environs  de  Da- 
miette  ,  du  Caire  et  de  Rosette.  Kl  le 
a  été  trouvée  au  Sénégal  par  noire 
ami  Le  Prieur ,  jeune  naturaliste* 
plein  de  zèle  et  de  connaissances ,  à 
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qui  la  science  sera  redevable  d'une  les  rivières  dont  le  cours  est  peu  ra- 

toule  de  Plantes  intéressantes  de  cette  pide  II  fleurit  pendant  la  plus  gran- 

contrée.  de  partie  de  l'été.  La  souche  char- 

ff  Lotos.  nue  ^u  Nénuphar  blanc,  que  l'on  dé- 

«    -  .                                 .    .  signe  communémeut  sous  le  nom  de 

Anthères  sans  appendice  terminal.  ra°ci      bicn     >clIe  soil  ,a  vérilable 

Fleurs  blanches ,  roses  ou  rouges.  ti  esl  s^ue  entièrement  com- 
Feuilles  peltées  ,  rarement  entière* ,  ée  de  fécu?e  amyiacëe  a  laquene 
e  plus  souvent  dentées ,  pubescen-  se  joint  un  principJe  uo  peu  â2rc  et 
tes  à  leur  face  inférieure.  narcotique.  On  s'en  servait  autrefois 
Nénuphar  Lotos  f  Nymphœa  Lo-  en  médecine.  Ainsi  quelques  auteurs 
A/*,L.,Sp.;  Delile,/7or.j££7^/.,t.6o,  disent  avoir  arrêté  des  fièvres  inter- 
f.  i.  Cette  belle  espèce  qui  croît  dans  raittentes,  en  appliquant  sur  la  plan- 
ies  eaux  du  Nil ,  au  Sénégal  et  dans  te  des  pieds  des  tranches  épaisses  de 
le  royaume  d'Oware  en  Afrique,  se  cette  racine  encore  fraîche }  mais  au- 
distingue  par  sa  souche  horizontale  jourd'huî  ou  n'en  fait  plus  usage, 
charnue  très-longue.  Les  feuilles,  dont  Quant  aux  fleurs,  elles  sont  légère- 
les  pétioles  sont  quelquefois  extrême-  ment  aromatiques  et  paraissent  pos- 
ment  longs  ,  pour  atteindre  la  sur-  séder  une  vertu  narcotique  et  séda- 
face  de  l'eau ,  sont  arrondies,  cordi-  tive,  qui  porte  spécialement  son  ac- 
formes ,  peltées ,  marquées  de  dents  tion  sur  les  organes  de  la  génération, 
très-aiguës  et  écartées ,  glabres  à  leur  De-là  la  grande  réputation  du  Né- 
face  supérieure,  pubescentes  in  férieu-  nuphar  blanc  et  surtout  du  sirop 
rement.  Les  fleurs  sont  très-grandes  préparé  avec  ses  fleurs  ,  comme  cal- 
et  blanches.  Cette  Plante  est  lé  Lotos  mant  et  anti-aphrodisiaque.  (a.  b.J 
de  l'an  lia  ue  Egypte  ,  consacré  à 

Isis.  On  la  trouve  sculptée  sur  une  *  NEOCARYA.  bot.  phan.  Nom 

foule  de  médailles  et  de  monumens.  de  la  seconde  section  établie  dans  le 

y.  Lotos.  genre  Pa/inarium  par  De  Candolle, 


ftf  Castalia. 


laquelle  comprend  deux  espèces  in- 
digènes d'Afrique,  dont  l'une  est  le 


Anthères  sans  appendice  ;  fleurs  N|ou  d'Adansou.V.  Parinarium. 

blanches;  ieuilles  corduormes,  non  (o.  N  ) 

peltées  ,  glabres ,  très-entières.  *  NÉOCÉIDE.  Neoceis.  bot.  phan. 

Nénuphar  blanc.  Nymphœa  aléa,  Geure  de  la  famille  des  Sy  nanthérées, 
L.,Rich.,  Bot.  méd.,  1,  p.  98.  La  Corymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syn- 
racine  est  une  souche  charnue,  jau-  eénésie  superflue  ,  L.  ,  établi  par 
nâtre ,  rameuse ,  de  la  grosseur  du  H.  Cassini  (  Bulletin  de  la  Société 
bras  ,  recouverte  d'écaillés  écartées  ,  Philomatique,  juin  1820,  p.  90)  qui 
et  donnant  naissance  par  sa  face  in-  lui  a  imposé  les  caractères  suivans  : 
férieure  à  un  grand  nombre  de  fibres  involuerc  cylindrique,  composé  de 
radicales.  Les  feuilles  très-longue-  folioles  égales ,  sur  un  seul  rang,  ap- 
ment  pétiolées  sont  nageantes  à  la  sur-  pliquées,  linéaires-oblongucs,  aiguës 
face  de  l'eau  ,  cordiformes  ,  obtuses  ,  au  sommet ,  muni  à  la  base  de  fo- 
très-entières  et  très-glabres.  Les  fleurs  lioles  surnuméraires,  bractéiformes, 
sont  blanches  .solitaires,  très-grandes,  longues,  linéaires  subulées.  Récep- 
s'épanouissant  à  la  surface  des  eaux,  tacle  un  peu  concave ,  chargé  de  pail- 
Les'fruits  sont  globuleux,  un  peu  dé-  lettes.  Calathide  dont  le  disque  se 
primés  ,  terminés  au  sommet  par  le  compose  de  fleurs  nombreuses  régu- 
disque  stigmatique  et  ayant  ainsi  lières,  hermaphrodites  ,  et  la  circon- 
quelque  ressemblance  extérieure  avec  férence  de  fleurs  nombreuses  à  co- 
la capsule  de  Pavot.  Le  Nénuphar  rollc  longue,  tubuleuses  et  femelles; 
blanc  est  très-commun  aux  environs  ovaires  oblongs  ,  stries  ,  hispidulcs, 
de  Paris  ,  sur  les  étangs,  les  lacs  et  munis  d'un  bourrelet  apicilaire,  et 
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surmontés  d'une  aigrette  longue  com- 
posée de  poils  à  peine  plu  ru  eux.  Le 
genre  Neoceis  fait  partie  du  groupe 
des  Sénécionées  deCassini;  cet  auteur 
le  place  auprès  des  genres  Senecio , 
Crassocephalum  et  Gynura.  Peut-être 
ne  devra-t-on  le  considérer  que  com- 
me une  sous-division  du  Senecio,  et 
l'auteur  lui-môme  ne  paraît  pas  éloi- 
gné de  cette  opinion.  Quant  au  Cras- 
socephalum de  Mœnch  ,  ce  genre  a 
été  revu  par  Cassini  qui  lui  a  imposé 
de  nouveaux  caractères  et  la  nouvelle 
dénomination  de  Cremocephalum  , 
plus  conforme  aux  règles  grammati- 
cales, ce  mot  au  Supplément , 
ainsi  que  Gynttra,  nom  du  nouveau 
genre  voisin  des  Néocéides  et  formé 
aussi  aux  dépens  des  Senecio. 

Quatre  espèces  de  Néocéides  ont  été 
décrites  par  l'auteur  du  genre ,  sous 
les  noms  de  Neoceis  carduifolia, 
hieracifuliat  rigidula  el  microcepha- 
la.  La  première  et  la  troisième  sont 
des  espèces  nouvelles  j  la  seconde  et 
la  quatrième  sont  les  Senecio  hieraci- 
folius  ,  L. ,  el  Senecio  glomeratus  t 
Desfont.  Ce  sont  de  grandes  Plantes 
herbacées ,  indigènes  de  l'Amérique 
septentrionale  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (O..ÎÎ.) 

NËOMÉRIS.  Neomeris.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Tubulariécs 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles ,  ayant  pour  caractères  :  Poly- 
pier simple  ou  non  rameux  ;  encroû- 
t émeut  cellulcux  dans  la  partie  su- 
périeure ,  bulbeux  dans  la  partie 
moyenne,  écailleux  dans  l'inférieure. 
Nous  avons  examiné  avec  une  ex- 
trême attention  le  singulier  corps  dé- 
crit par  Lamouroux,  sous  le  nom  de 
Néoraéris ,  et  nous  avons  pu  nous  as- 
surer que  sa  description  est  exacte. 
L'échantillon  unique  qui  se  voit  dans 
sa  riche  collection  que  la  ville  de 
Caen  vient  d'acquêt ir,  présente  trois 
tiges  partant  d'un  petit  empâtement  ; 
chaque  tige  a  dans  son  centre  un  pe- 
tit tube  qui  paraît  membraneux,  re- 
couvert d'une  couche  épaisse  de  ma- 
tière crétacée,  blanche  et  ti  cs-fragile; 
le  (|uart  supérieur  de  cette  espèce  d'é- 
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corec  est  criblé  de  petites  cellules , 
peu  profondes  ,  très- rapprochées  les 
unes  des  autres ,  nombreuses  et  dis- 
posées régulièrement  ;  le  tiers  moyen 
a  une  structure  toute  différente  ;  il 
est  hérissé  dans  ce  point  de  petits 
globules  presque  réguliers,  trèi-nom- 
breux,  paraissant  portés  sur  un  court 

Pédicule;  le  reste  de  la  longueur  de 
écorce  est  couvert  de  petites  écail- 
les très  -  rapprochées  t  perpendicu- 
laires à  Taxe;  ces  écailles  paraissent 
formées  de  tubes  accoles  latéralement 
et  dont  on  aperçoit  l'ouverture  sur 
la  base  qui  est  tournée  en  dehors. 
On  voit  au  sommet  de  la  tige  du  Neo- 
méris  une  portion  de  l'axe  desséché; 
mais  est-ce  l'Animal,  comme  l'a  cru 
Lamouroux?  Il  reste  bien  des  chosej 
à  connaître  sur  ce  singulier  corps  ; 
mais  on  ne  pourra  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  ses  rapports  avec  les  autres 
êtres,  que  lorsqu'on  aura  pu  l'étu- 
dier sur  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons et  surtout  dans  l'état  de  vie. 
L'espèce  unique  de  ce  genre  a  été 
nommée  par  Lamouroux  ,  Neomeris 
dumetosa,  et  figurée,  pl.  7,  fig.  8, 
<2,  ô,  dans  l'Histoire  des  Polypiers, 
pl.  68,  fig.  jo,  11 ,  de  l'Exposition 
des  genres  de  Polypiers  du  même 
auteur.  Elle  vient  de  l'océan  des  An- 
tilles, (e.  D..L.) 

NÉOPÈTRE.  miv.  De  Saussure 
a  distingué  les  Minéraux  à  cassure 
écaillcuse,  qui  ont  l'aspect  du  Silex, 
et  qui  se  rencontrent  dans  les  Ro- 
ches ,  en  Palaîopètnes  et  Néopètres , 
selon  la  différence  de  nature  et  d'an- 
cienneté dp  ces  Roches.  Ils  consti- 
tuent en  effet  deux  espèces  minéra- 
les bien  distinctes.  LePalaiopctre  est 
un  Pétrofilex  ou  Feldspath  compacte, 
et  le  Néopètre  est  un  Silex  corné,  ou 
le  Hornstcin  infusible  des  Alle- 
mands. (G.  DEL..  ) 

NÈOPHRON.  ois.  Sons-genre  de 
Vautours  établi  par  Savigny  dans  son 
Système  des  Oiseaux  d'Egypte  et  de 
Svrie  ;  il  le  distingue  par  un  bec 
long ,  comprimé  ,  à  dos  très-concare,- 
unecirc  nue,  dépassant  la  moitié  du 
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bec  ;  des  narines  longitudinales  et 
très-grandes  ;  la  mandibule  inférieure 
à  bords  émoussés.  fr.  Vautouh.  (b.) 

NEOPS.  ois.  r.  Sittine. 

NÉOTTIE.  Neottia.  bot.  phak. 
Cordus  a  le  premier  employé  ce  nom 
pour  désigner  VOrchis  abortiva  de 
Caspar  Bauhin  ,  ou  Nidus  Avis  de 
Dodoens ,  que  Linné  a  placé  dans  le 
genre  Ophrys,  et  Swartz  dans  son 
genre Epipactis.  Jacquin  rétablit  plus 
tard  un  genre  Neottia  dans  la  même 
famille  des  Orchidées,  lequel  futadop- 
té  par  Swartz  et  par  presque  tous  les 
botanistes  modernes.  Il  forma  ce  gen- 
re de  différentes  Plantes  placées  par 
Linné  dans  le  genre  Op/irys;  mais  il 
commit ,  selon  nous ,  la  faute  de  n'y 
pas  comprendre  la  Plante  qui  la  pre- 
mière a  vai,t  porté  ce  nom ,  c  est-à-dire 
VOphrys  Nidus  Avis  de  Linné.  Le 
professeur  Richard,  dans  son  impor- 
tant travail  sur  les  Orchidées  d'Eu- 
rope ,  a  pris  pour  type  du  genre  Neot- 
tia, la  Plante  à  laquelle  Cordus  avait 
d|ahord  appliqué  ce  nom,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  les  es- 
pèces réunies  par  Jacquin  ,  Svartz  et 
Willdenow  sous  ce  nom  ,  forment 
évidemment  plusieurs  genres  dis- 
tincts. Ainsi  les  Neotlia  œstivalis  et 
autumnaiis  constituent  le  genre  Spi- 
ranthes  de  Richard;  les  Neottia  spe- 
ciosa,  lanceolata ,  orchioides  et  cal" 
carata  ,  le  genre  Sicnorynchus  du 
même  auteur  \  le  Neottia  ad n  al  a  , 
le  genre  Pc/exia,  elc.  L'opinion  du 
professeur  Richard  nous  paraît  donc 
devoir  prévaloir ,  et  déjà  elle  a  été 
adoptée  par  J.  Lindley  dans  ses  diffé- 
rens  travaux  sur  les  Orchidées.  Les 
caractères  du  genre  Neottia  de  Ri- 
chard consistent  dans  l'ovaire  qui  est 
pédicellé  ;  le  calice  a  ses  divisions  tou- 
tes réunies  en  casque;  son  In  bel  le  est 
sans  éperon  ,  ordinairement  pendant 
et  bifide.  Le  gynostéme  est  court  ;  le 
stigmate  transversal  ;  l'anthère  est 
terminale,  cordi l'orme  ,  à  deux  loges 
contenant  chacune  une  masse  polïi- 
uique,  granuleuse,  allongée,  sans  ré- 
tinocle. 

Dans  ce  genre  ,  le  professeur  Ri- 
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chard  place  entre  autres  espèces  :  le 
Neottia  Nidus  Avis  ;  le  Neottia  latifo- 
lia  ou  Epipactis  ouata ,  Sw.  ;  le  Neot- 
tia cordât  a  ou  Epip.  cordata,  Sw.;  le 
Neottia  convaltarioides  ou  Epip.  co/i- 
vallarioides ,  Willd.  (a.  h.) 

*  NÉOTTIÉES.  bot.  phan.  Dans 
ses  diflcïens  travaux  sur  les  Orchi- 
dées ,  le  botaniste  anglais  John  Lind- 
ley appelle  ainsi  une  section  de  la 
famille  des  Orchidées  qui  coi  resnond 
exactement  à  la  troisième  du  profes- 
seur Richard,  et  qui  renferme  tous 
les  genres  de  cette  famille  qui  ont 
leurs  masses  polliniques  formées  de 
grains  lâchement  cohérens  entre  eux. 
Cette  section  est  partagée  en  deux  tri- 
bus ,  les  Néottiées  proprement  dites 
et  les  Aréthusées.  Nous  allons  énu- 
mérer  les  genres  qui  appartiennent 
à  chacune  d'elles. 

NéoTTiÉES  :  anthère  dressée  ,  pa- 
rallèle au  stigmate;  Pelexia,  Poit.j 
Goodyera,  R.  Br.;  Physurus,  Rich.; 
Hamaria,  Lindl.;  T/telymitra,  Forst.; 
Dû/ris ,  Smith;  Epiblema ,  R.  Br.; 
Cryptustylis  ,  id.  ;  O/t/toceras  ,  id.; 
Prasophyllum,  id.  ;  Cranic/iys  ,  Sw.; 
Chlorœa  ,  Lindl.;  Ponthicva,  R.  Br  ; 
Genoplesium,  id.  ;  Neottia,  Rich.': 
Spirant/tes  ,  id.  ;  Zeuzina ,  Lindl.  • 
Stenorynckiis  ,  Rich.;  Calochilus* 
R.  Br.  ;  Syuassa,  Lindl. 

ArÉtiilsées  :  anthère  terminale 
et  operculiforme  ;  Aivt/tusa,  Sw.  ; 
Limodorum  ,  Tour  nef.  ;  Calopogon  , 
R.  Br.j  Pogvnia,  Juss.;  EriocAi/us* 
R.  Br.  ;  Pterostylis  .  id.;  G!ossodia\ 
id.  ;  Lyperanthits  ,  id.  ;  Caladenia  , 
id.  ;  Chituglottis  ,  id.  ;  Cyrtoaty/is  , 
id.  ;  Corysarithes ,  id.;  Calcana  ,  id.; 
Microtis  ,  id.  ;  Epipactis  ,  Swartz  ; 
Corallorhiza  ,  Haller.  (a.  r.) 

N ÉOTTOCR Y PTES.  ins.  (Dumé- 
nl.)  r.  Aboitoi.  ar  y  es  . 

NÉOU.  bot.  ph  an.  Adanson  a  dé- 
crit sous  ce  nom  vulgaire  au  Sénégal , 
un  Arbre  qui  se  rapporte  nu  Pari- 
narium  senegalcnse  de  De  Cnndollc. 

(O..N.) 

*  WEPA.  rbpt.  opft.  On  ne  sait  à 
quelle  espèce  rapporter  le  Serpent 
iiguxésouscenomparSëba,  TAeatr., 
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i,  tah.  19,  np  17,  et  qu'il  dît  être 
originaire  de  Madagascar.  (b.) 

*  NEPA.  iks.  /"".  Népe. 

NEPA.  bot.  phan.  (Théophraste.) 
VUlex  de  Pline  qui  était  probable- 
ment le  nôtre.  V.  Ajonc.  (b.) 

*  NÉPAL,  bot.  phan.  (C.Bauhin.) 
Pour  Nopal.  P '.  ce  mot.  (b.) 

NÉP  APANTOTOTL.  ois.  Ce  qui , 
dans  la  langue  mexicaine,  signifie 
bel  Oiseau.  Hernandez  mentionne 
sous  ce  nom  une  espèce  de  Canard 
sauvage,  varié  des  plus  riches  cou- 
leurs et  dont  le  bec  est  terminé  en 
pointe.  Cet  Oiseau  est  encore  in» 
connu  des  ornithologistes.  (b.) 

NÈPE.  Nepa.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères,  section  des  Hé- 
téroptères,  famille  des  Hydrocorises , 
tribu  des  Népides  ,  établi  par  Linné 

3 ni  le  composait,  non -seulement 
es  Nèpes  de  Latreille ,  mais  de  près- 
que  tous  les  genres  qui  forment  a 
présent  sa  tribu  des  Népides.  Tel 
qu'il  est  restreint  actuellement ,  il  a 
pour  caractères  :  bec  courbé  en  des- 
sous ;  les  deux  tarses  antérieurs  for- 
mant un  grand  onglet  ;  labre  étroit 
et  allongé,  reçu  dans  la  gaîne  du 
suçoir  ;  les  quatre  tarses  postérieurs 
n'ayant  qu'un  seul  article  bien  dis- 
tinct; antennes  paraissant  fourchues. 
Corps  ovale  ;  hanches  courtes  ;  ab- 
domen terminé  par  deux  longues 
soies.  Ces  Insectes  se  distinguent  des 
Ranatres  ,  parce  que  ces  derniers  ont 
leur  bec  dirigé  en  avant  et  que  leur 
corps  est  de  (orme  linéaire.  LesGal- 
gules  en  sont  bien  distincts  par  leurs 
tarses  antérieurs  qui  sont  terminés 

5ar  deux  crochets.  Les  Naucores  s'en 
istinguent  par  leur  labre  qui  ,  est 

Srand ,  et  par  l'abdomen  qui  n'a  pas 
e  lonys  nlets  a  son  extrémité.  En- 
fin les  Béloslomes  sont  plus  larges, 
leurs  filets  sont  plus  courts,  et  leurs 
antennes  ont  quatre  articles  distincts 
dont  les  trois  derniers  se  prolongent 
extérieurement  en  dents  de  peigne. 
Le  corps  des  Nèpes  est  elliptique,  très- 
déprimé  ;  leur  tête  est  petite,  logée 
en  partie  dans  une  échancrure  du 
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corselet  {  avec  les  yeux  assez  saillans 
sans  petits  yeux  lisses  :  leurs  anten- 
nes n'ont  que  trois  articles  bien  dis- 
tincts, et  te  dernier  seul  offre  une 
dilatation  latérale  en  forme  de  dent. 
Leur  abdomen  est  terminé  par  deux 
lilcts  sétacés ,  presque  aussi  longs 
que  le  corps  et  qui  leur  servent, 
suivant  quelques  auteurs  ,  pour  res- 
pirer dans  les  lieux  aquatiques  et  va- 
seux ou  elles  vivent.  Les  quatre  tar- 
ses postérieurs  sont  propres  à  la  na- 
tation )  les  cuisses  antérieures  sont 
ovales  ,  grandes ,  avec  un  sillon  en 
dessous  pour  recevoir  les  jambes  et 
les  tarses. 

f  <es  Nèpes ,  sous  leurs  trois  états  , 
habitent  les  eaux  dormantes  des  fos- 
sés ,  des  canaux .  des  marais  et  de> 
la  es  ;  el  I  es  na  gen  l  (en  temen  t,etleplus 
souvent  elles  marchent  sur  la  vase 
en  cherchant  à  saisir  avec  leurs  pâtes 
antérieures  les  petits  Animaux  dont 
elles  font  leur  nourriture.  La  femelle 
pond  des  oeufs  qui ,  vus  au  micros- 
cope, ressemblent  à  une  graine  cou- 
ronnée de  sept  petits  filets  dont  \es 
extrémités  sont  rongées  ;  elles  les  en- 
foncent dans  la  tige  des  Plantes  aqua- 
tiques. Swammerdaro  a  fait  l'anato- 
mie  des  Nèpes,  et  il  donne  des  détails 
fort  curieux  sur  l'arrangement  de  ces 
œufs  dans  les  ovaires  :  ils  sont  dispo- 
sés de  telle  manière,  que  les  filets  de 
celui  qui  est  le  plus  voisin  de  l'orifice, 
embrassent  l'œuf  qui  vient  après  et 
ainsi  de  suite.  Les  organes  généra- 
teurs mâles  sont  très-compliqués  et 
très-remarquables.  Les  larves  sortent 
des  œufs  vers  le  milieu  de  l'été  ;  elles 
ne  diffèrent  de  l'Insecte  parfait,  que 
parce  qu'elles  n'ont  ni  ailes,  ni  filets 
au  bout  de  l'abdomen.  La  nymphe 
n'a  de  plus  que  la  larve,  que  les 
fourreaux  contenant  les  ailes  ;  ils 
sont  placés  sur  les  côtés  du  corps. 
L'Insecte  parfait  quitte  les  eaux  à 
l'entrée  de  la  nuit  et  vole  avec  assez 
d'agilité.  Ce  genre  ,  qui  ?e  com|*ose 
de  quatre  ou  cinq  espèces  de  diffé- 
rens  pays  ,  a  pour  type  : 

La  Nepe  cendrée  ,  Nepa  cinersa, 
Linn.,  Fabr.,  Latr.,  Oliv. ,  Degeer, 
Scop.  ;  Scorpio  palustris  ,  Mouflet  % 
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Swam. ,  Bibl.  Nat.  T.  i  ,  p.  jag  , 
tab.  3 ,  f.  4;  Stoll ,  Cim.  T.  a,  t.  1, 
fig.  a  ctfig.  a.  Longue  d'environ  huit 
lignes,  cendrée,  avec  le  dessus  de 
1  abdomen  rouge  et  la  queue  un  peu 

Îrfus  courte  que  le  corps.  Elle  pique 
brtement  avec  son  bec.  On  trouve 
communément  cette  espèce  dans  toute 
la  France  et  dans  les  mares  à  Gcn- 
tilly  près  Paris.  (o.) 

N  ÉP  EN  THE.  Nepenthes.  bot. 
fhan.  Ce  genre  singulier  dont  on 
a  long-temps  ignoré  les  rapports 
naturels ,  a  été  rapproché  dans  ces 
derniers  temps  par  Robert  Brown 
de   la  famille  des  Aristolochées , 
où  il  forme  avec  les  genres  Cytinus 
et  Rafflesia  une  section  particulière  , 
sous  le  nom  de  Cylinées ,  section  sur 
laquelle  notre  ami  et  collaborateur 
Adolphe  Brongniart  a  publié  tout  ré- 
cemment un  excellent  Mémoire  (  Ann. 
Se.  Nat.,  vol.  1  ,  p.  39).  Le  genre 
Nepenthes  peut  êtie  caractérisé  ainsi 
qu'il  suit  :  ses  fleurs  sont  unisexuées 
(liotques;  le  calice  est  libre,  inférieur, 
étalé  et  à  quatre  divisions  profondes. 
Dans  les  ileurs  mâles ,  on  trouve  un 
androphore  cylindrique  ,  nu  infé- 
rieuremeut  et  portant  à  sa  partie  su- 
périeure enviion  seize  anthères  réu- 
nies en  un  capitule  arrondi.  Ces  an- 
thères sont  sessiles,  biloculaires,  s'ou- 
vrant  par  une  fente  longitudinale. 
Les  fleurs  femelles  offrent  un  ovaire 
presque  tétragone ,  à  quatre  loges  , 
surmonté  par  un  stigmate  sessile  et 
«îuadrilobé.  Le  fruit  est  une  capsule 

Jjuadriloculaire,  à  quatre  valves,  of- 
rant  quatre  trophospeimes  parié- 
taux ,  attachés  au  milieu  des  valves  ; 
les  graines  sont  nombreuses ,  très- 
allongées,  linéaires  ,  attachées  aux 
bords  des  cloisons ,  et  offrant  deux 
légumens  superposés  ,  l'un  extérieur 
qui  forme  un  réseau  celluleiix  ;  Tau- 
Ire  interne ,  qui  déBnit  la  forme  de 
l'amande,  qui  est  contenue  au  milieu 
de  ce  réseau  et  qui  est  ovoïde.  Elle 
se  compose  d'un  endosperme  charnu , 
biauc,  contenant  un  embryon  cylin- 
drique, axile,  dressé,  4  deux  coty- 
lédous  linéaires,  obtus. 
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Les  Nepenthes  dont  on  connaît  au- 
jourd'hui quatre  à  cinq  espèces,  sont 
des  Plantes  herbacées  et  vivaces  ayant 
des  feuilles  alternes,  pétiolées,  coria- 
ces ;  des  fleurs  disposées  en  panicule. 
Les  feuilles  des  diverses  espèces  de 
ce  genre  présentent  un  appendice 
d'une  forme  et  d'une  structure  bien 
singulières.  Elles  se  terminent  à  leur 
sommet  par  un  long  filament  qui 
porte  une  sorte  d'urne  creuse,  d'une 
forme  variable  dans  les  diverses  espè- 
ces, et  recouvertes  à  leur  sommet  pat- 
un  opercule  qui  s'ouvre  et  se  ferme 
naturellement.  Ces  urnes  ont  tou- 
jours causé  l'admiration  des  voya- 
geurs par  le  phénomène  singulier 
qu'elles  présentent.  En  effet  on  les 
trouve  presque  constamment  rem- 
plies d  une  eau  claire  et  limpide  très- 
Donne  à  boire.  Pendant  long-temps 
on  a  cru  que  cette  eau  provenait 
de  la  rosée  qui  s'y  accumulait.  Mais 
comme  leur  ouverture  est  assez  étroite 
et  qu'elle  est  souvent  fermée  par  l'o- 
percule dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment, on  a  reconnu  au'elle  avait 
sa  source  dans  une  véritable  exhala- 
tion ou  transpiration  dont  la  surface 
interne  est  le  siège.  En  effet  cette 
surface  interne  présente  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable, 
des  corps  glanduleux  qui  paraissent 
servir  à  cette  fonction.  C'est  ordinai- 
rement pendant  la  nuit  que  l'urne  se 
remplit , et,  dans  cet  état, l'opercule 
est  généralement  fermé.  Pendant  le 
jour,  l'opercule  s'ouvre,  et  l'eau  di- 
minue de  moitié  ,  soit  qu'elle  s'éva- 

ryre ,  sort  quelle  soit  résorbée.  Dans 
Inde  et  à  Madagascar,  patrie  des 
Népenthes  ,  I05  habitans  des  monta- 
gnes y  attachent  des  idées  supersti- 
tieuses ;  ils  pensent  que  si  l'on  coupe 
les  urnes  et  qu'on  renverse  l'eau 

Jju'elles  renferment,  il  pleuvra  iu- 
aillihlemcut  dans  la  journée. 

Dans  le  Mémoire  que  nous  avons 
cité  au  commencement  de  cet  article, 
Adolphe  Brongniart  décrit  quatre  es- 
pèces du  genre  Nepenthes  ,  savoir  : 
Népbnthe  ois  Indes  ,  Nepenthes 
Indien,  Larok. ,  Dict. ,  4 ,  p.  468 ,  qui 
est  le  JV\  distiUatoria  de  Linné ,  noua 
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sous  lequel  on  a  confondu  les  diverses  les  maux.  Hëlène  l'avait  reçu  d'une 

espèces  de  ce  genre.  Elle  croît  à  Cey-  esclave  égyptienne  nommée  Poly- 

lan  et  dans  d'autres  parties  de  l'Inde,  damna ,  qui  l'avait  apporté  des  bords 

Ses  feuilles  sont  lancéolées,  rétrécies  du  NU.  C'est  d'après  ces  données  xn- 

à  leur  base ,  sessiles  ;  les  urnes  sont  certaines,  que  depuis  des  siècles  on 

5 labres,  cylindriques,  et  les  fleurs  a  disputé  pour  savoir  quel  était  ce 
isposées  en  panicule.  médicament  précieux  dont  a  parlé 
INbpenthb  de  Madaoascar  ,  Ne-  Homère.  On  conçoit  que  dans  une 
penthes  Madagascariensis  ,   Poiret.  pareille  question  ,  comme  dans  lou- 
Cette  espèce,  qui  croît  à  Madagas-  tes  celles  qui  ont  rapport  à  la  dé- 
car  où  elle  est  connue  sous  les  noms  terroiuation  rigoureuse  des  Végé- 
de  Ponga  et  à'  4  mramatico  >  se  dis-  taux  dont  les  poètes  ou  les  écri- 
tingue  de  la  précédente  par  ses  feuil-  vains  de  l'antiquité  out  parlé ,  on  no 
les  oblongues  ,  rétrécies  à  leur  base ,  peut  établir  que  des  suppositions 
semi-amplexicaules  ;  par  ses  urnes  plus  ou  moins  probables,  sans  ja- 
glabres  et  infundibulitormes.  Elle  a  mais  arriver  à  un  résultat  positif, 
ses  fleurs  également  disposées  en  pa-  On  a  pu  reconnaître  les  Animaux  el 
nicule.  les  Plantes  sculptés  sur  les  roonu- 
Nbpentbb  a  feu  iixb  en  bouteille,  mens  et  parmi  les  hiéroglyphes  de 
Nepenthes  PhyUamphora ,  Willd. ,  l'antique  Égypte,  parce  que  là  on 
Sp.,  4,  p.  874.  C'est  le  PhyUamphora  avait  une  représentation  matérielle i , 
mirabilis  de  Loureiro,  ou  Canthari-  un  point  fixe  de  comparaison.  Mais 
fera  de  Rumpb.  Elle  croît  à  la  Co-  comment  reconnaître  une  Plante  dé- 
chinchine  ,  et  offre  des  feuilles  pélio-  signée  seulement  par  un  nom  vulgai- 
lées,  lancéolées,  des  urnes  renflées,  re,  ou  par  quelque  propriété  souvent 
glabres,  et  des  fleurs  disposées  en  mensongère?  Aussi  les  opinions  sont- 
grappe.  elles  très-diverses  à  l'égard  du  JVe- 
Népeuthb  en  cretb  ,  Nepenthes  penthes  d'Homère.  Les  uns  ont  cru 
crUtaia ,  Ad.  Brongniart,  /oc.  cit.  voir  dans  ce  passage  de  l'Odyssée, 
Cette  espèce  nouvelle  croît  à  Mada-  une  Action  ingénieuse  du  poète  , 
gascar.  On  ne  connaît  encore  que  pour  peindre  la  puissance  que  la 
ses  feuilles  ;  elles  sont  oblongues ,  beauté  peut  exercer  sur  le  cœur  de 
lancéolées,  semi-amplexicaules;  ses  l'Homme.  D'autres  ont  voulu  que  ce 
urnes  sont  renflées  à  leur  base  et  fut  Ylnula  Helenium;  quelques-uns 

5 résentent  à  leur  partie  antérieure  la  Buglosse,  Plantes  dont  nous  con* 
eux  crêtes  longitudinales  crénelées,  naissons  cependant  fort  bien  les  pro- 
Enfin  il  faut  ajouter  à  ces  quatre  priélés,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
espèces  9  une  cinquième  décrite  par  celles  qu'Homère  attribue  à  son  lie- 
le  professeur  Nées  d'Esenbeck  de  penthes.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
Bonn  (Ann.  Se.  Nat.,  3,  p.  365),  sous  que  ce  pourrait  être  le  Café  ;  mais 
le  nom  de  Nepenthes  gymnamphora.  il  est  plus  que  probable  que  les  an- 
Elle  a  été  observée  à  batavia  parle  ciens  ne  connaissaient  pas  ce  précieux 
professeur  Reinwardt.  don  de  l'Arabie  ,  car  aucun  auteur 
Homère  dans  l'Odyssée  parle  d'un  de  l'antiquité  n'en  a  fait  mention, 
remède  ou  d'une  Plante  qu'il  nomme  Selon  Virey  ,  le  Nepenihes  serait 
Nepenthes ,  mais  avec  laquelle  le  gen-  YHyosciamus  Datera  de  Forskahl, 
re  ainsi  nommé  par  Linné  n'a  aucun  Plante  qui  croît  en  Egypte  et  qui 
rapport.  Selon  le  père  de  la  poésie  en  effet  possède  une  propriété  cal- 
épique,  Hélène,  femme  de  Ménélas,  mante  au  plus  haut  degré.  Enfin 
roi  de  Sparte,  mêle  du  Nepenthes  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  oc- 
dans  le  vm  qu'elle  fait  boire  au  fils  cupés  de  ce  sujet,  s'accordent  à  voir 
d'Ulysse.  Ce  remède  a  l'étonnante  l'Opium  dans  le  médicament  en 
vertu  de  dissiper  les  chagrins,  de  cal-  litige.  En  effet,  on  le  recueille  ép- 
mer  la  colère  et  de  faire  oublier  tous  lemeot  en  Egypte  ,  et  ses  propriété 
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connues  de*  peuples  de  l'antiquité 
s'accordent  assez  bien  avec  ce  qu'Ho- 
mère dit  du  Nupetuhes.  (a.r.) 

NÉPETA  et  NÉPETELLA.  dot. 

PHAN.  F.  ChaTAIRE. 

NÉPHÉLINE.  uitt.Sommite,  Karst. 
Espèce  minérale  de  la  famille  des 
Silicates  alumineux,  avant  pour  for- 
me primitive  un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier ;  une  pesanteur  spécifique  de 
3,97;  une  dureté  supérieure  à  celle 
du  verre.  Cette  substance,  ordinaire- 
ment de  couleur  blanche,  est  fusible 
au  chalumeau  ,  et  se  résout  en  gelée 
dans  les  Acides.  Elle  est  composée, 
d'après  l'analyse  d'Arfwedson ,  de 
trois  atomes  de  silicate  d'Alumine  et 
d'un  atome  de  silicate  de  Soude.  On 
la  trouve  dissémiuée  dans  les  Roches 
d'origine  ignée  ,  en  Cristaux  hexaè- 
dres ,  quelquefois  modifiés  sur  les 
arêtes  des  nascs.  On  la  rencontre 
aussi  sous  la  forme  de  grains  lamel- 
leux,  et  d'aiguilles  brillantes.  Le  prin- 
cipal gîte  des  Cristaux  de  Néphéline 
existe  au  mont  Somma  ,  dans  les  la- 
ves rc jetées  par  le  Vésuve  et  dans  les 
Roches  qui  servent  de  gangue  à  la 
Sodalite  et  à  la  Méionitc.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  les  laves  anciennes 
de  la  campagne  de  Rome  ;  et  c'est  à 
Capo-di-Bove  que  l'on  trouve  la  va- 
riété ackulairc,  à  laquelle  Fleuriau 
de  Bellevue  avait  donné  le  nom  de 
Pseudo- Sommité.  Enfin  Léonhard  a 
retrouvé  la  même  substance  dissémi- 
née dans  les  Roches  basaltiques  du 
Kazzeubukkel ,  en  Wurtemberg. 

(o.  dex..) 

*  NÉPHÉLIS.  Nepàelis.  annbl. 
Genre  de  l'ordre  des  llirudinées  ,  fa- 
mille des  Sangsues  ,  établi  par  Savi- 
gny  (Syst.  des  Annclides ,  p.  107  et 
117)  qui  lui  donne  pour  caractères 
distinctifs  :  ventouse  orale  peu  con- 
cave ,  a  lèvre  supérieure  avancée  en 
demi-ellipse  ;  mâchoires  réduites  à 
trois  plis  saillang  ;  huit  yeux  ,  les 
quatre  antérieurs  disposés  en  lunule  ; 
les  quatre  postérieurs  rangés  de  cha- 
que côté  *ui  une  ligne  trausverse  j 
veutouse  anale  obliquement  termi- 
nale .  Lus  Neuliclis  a» > Haï  tien uent  à 
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la  troisième  scctiou  de  la  famille  des 
Sangsues  et  se  rapprochent  par  con- 
séquent des  Bdelles  ,  des  Sangsues 
proprement  dites,  des  Hacmopisetdes 
CJepsine*;  elles  difterent  essentielle- 
ment des  ti  ois  derniers  genres  par  le 
nombre  des  yeux  ;  sous  ce  rapport , 
elles  ressemblent  aux  Bdelles;  mais 
ou  trouve  une  distinction  assez  tran- 
chée dans  la  disposition  de  ces  orga- 
nes et  dans  le  moins  grand  dévelop- 
pement des  mâchoires. 

Le  genre  Néphélis,  qui  correspond 
en  partie  au  genre  Helluo  d'Okeu  , 
ou  Erpobdelle  de  Biainville  (f*.  ces 
mots)  est  caractérisé  encore  parqucl- 

?[ues  traits  assez  tranchés  et  qu'il  est 
acile  d'observer.  Le  corps  est  obtus 
en  arrière  ,  rétréci  graduellement  eu 
avant ,  déprimé  dans  son  état  ha- 
bituel ,  allongé  et  composé  de  seg- 
mens  quinés  ,  c'est-à-dire  ordonnés 
cinq  par  ciuq ,  courts  ,  nombreux  , 
égaux  ,  très-peu  distincts.  Le  trente  - 
troisième  segment  (non  le  trente-cin- 
quième) et  le  trente-huitième  portent 
les  organes  de  la  génération.  La  bou- 
che paraît  très-grande  relativement 
à  la  ventouse  orale  ;  les  yeux  sont 
placés  sur  deux  lignes  ,  l'antérieure 
est  supportée  par  le  premier  seg- 
ment et  la  postérieure  sur  les  côtés 
du  troisième.  La  ventouse  orale  qui 
résulte  de  l'assemblage  de  plusieurs 
segmens  n'est  point  séparée  du 
corps  ;  on  voit  qu'elle  se  compose 
de  deux  lèvres  ,  la  supérieure  avan- 
cée en  demi-ellipse  est  formée  par  les 
trois  premiers  segmens  dont  le  ter- 
minal est  plus  graud  et  obtus  ;  la 
lèvre  inférieure  est  rétuse.  On  ne  voit 
aucune  trace  de  branchies.  Les  Né-r 
phélis  sout  communes  dans  les  ruis- 
seaux et  les  mares  ;  on  les  voit  sou- 
vent fixées  par  leur  ventouse  anale, 
et  se  balançant  dans  l'eau  ,  elles  pé- 
rissent promptement  au  contact  de 
l'air.  Les  auteurs  ont  confondu  les 
espèces  sous  un  même  nom  ;  Savi- 

Sny  en  dislingue  quatre  dout  nous 
onnons  exactement  les  caractères. 

La  >  BPI1  F  1.1  S  MARQUETÉ E  ,  NïpIlC- 

lis  tessellata ,  ou  YHirudo  vulgar  'u  de 
Mùllcr,  que  Lainarck  nomme  Erpob- 
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délia  vulgaris ,  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre;  on  lui  avait 
rapporté  les  espèces  suivantes.  Son 
corps  est  long  ae  vingt  a  vingt-qua- 
tre lignes ,  très -déprimé  dans  son 
état  le  plus  habituel  et  composé  de 
cent  deux  segmens  environ  ;  les  dix 
segmens  auxquels  correspondent  les 
organes  de  la  génération  paraissent 
souvent  renflés  en  forme  de  collier. 
La  lèvre  supérieure  de  la  ventouse 
orale  est  presque  triangulaire  et  pel- 
lucide.  La  ventouse  anale  est  assez 
petite  et  très-simple.  Cette  espèce  est 
de  couleur  noirâtre,  olivâtre  ou  rous- 
sâtre  en  dessus  avec  une  rangée 
transversale  de  points  fauves  ,  sou- 
vent coalescens  sur  chaque  segment  ; 
en  dessous  la  couleur  est  cendrée 
ou  livide. 

La  Nephblis  rousse  ,  Nepkelis 
rutila.  Cette  espèce  qu'on  trouve 
dans  les  ruisseaux  des  environs  de 
Paris,  a  le  corps  long  de  douze  à 

3uinze  lignes,  très-déprimé  et  formé 
'environ  cent  segmens  ;  les  yeux 
noirs  et  les  ventouses  très-simples. 
Sa  couleur  est  rousse  avec  quatre 
rangées  dorsales  de  points  bruns. 

La  Néphélis  testacéb,  NephelU 
testacea  ,  se  rencontre  également  aux 
environs  de  Paris.  Son  corps  est  long 
de  dix  a  douze  lignes ,  presque  cy- 
lindrique et  formé  d'environ  cent 
segmens  avec  les  yeux  noirs.  Les  ven- 
touses sont  très-simples  et  la  couleur 
est  teslacée  ,  sans  taches. 

La  NÉPHÉLIS  cendrée,  NephelU 
cinerea  ,  habite  les  mares  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  ;  elle  se  tient  fixée 
aux  Plantes  aquatiques.  Ses  ca- 
ractères spécifiques ,  d'après  Savi- 
gny ,  sont  :  corps  long  de  quinze  à 
seize  lignes ,  compose  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  a  cent  segmens  ;  un 
peu  plus  déprimé  que  dans  l'espèce 
précédente.  Ventouse  orale  pellu- 
cide  ,  à  yeux  noirs  ;  ventouse  anale 
assez  grande  et  simple  ;  couleur,  cen- 
dré-clair. (AUD.) 

NEPHELIUM.  bot.  phan.  Linné, 
dans  un  de  ses  immortels  ouvrages, 
éUblit  sous  ce  nom  un  genre  qui  fut 
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généralement  adopté.  Jnssieu  ,  dans 
son  Gênera  Plantant  m ,  décrivit  pos- 
térieurement un  genre  Euphoria  nom- 
mé ainsi ,  d'après  les  manuscrits  de 
Commerson ,  et  qui,  en  réalité,  était 
le  même  que  le  genre  de  Linné.  Les 
genres  ScytAalia  de  Gaertner  et  Di- 
mocarpus  de  Loureiro  se  rapportent 
également  au  genre  Nepheliunu  Nous 
ne  savons  pas  pourquoi ,  lorsque  l'i- 
dentité de  ces  genres  fut  reconnue, 
on  n'en  revint  pas  au  nom  imposé  par 
Linné.  Nous  sommes  encore  jptus 
étonné  que  le  professeur  De  Can- 
dolle ,  cet  auteur  qui  s'est  montré 
toujours  juste  et  sévère  dans  l'appli- 
cation de  la  loi  de  l'antériorité  ,  ail, 
en  cette  occasion,  dévié  de  ses  prin- 
cipes. Le  Nephelium  de  Linné  ne  fi- 
gure ,  dans  son  Prodromus  Syst. 
Veget.  T.  9,  p.  61  a,  que  comme 
nom  spécifique  d'une  espèce  ûV Eu- 
phoria; c'est  aussi  sous  ce  dernier 
nom  que  le  genre  dont  il  est  ques- 
tion a  été  traité  dans  noue  Diction- 
naire, y.  Euphoeie.  ^o..'K.,) 

NEPHRANDRA.  bot.  phan.  Ce 
genre,  établi  par  WiUdcnow  et  Gme- 
lin  sur  le  Kiiex  umbrosa  de  Swarlz, 
n'a  pas  été  adopté.  V.  Vitex.  (g..n.> 

•  NÉPHRÉLITE.  min.  (De  La- 
métherie.)  Syn.  de  Serpentine  noble. 

(o.  del.) 

NÉPHRITE,  min.  Ou  Pierre  Né- 
phrétique. Nom  donné  a  une  va- 
riété du  Jade  oriental.  V.  Jadb. 

(O.  DEX.) 

NEPHRODIUM.  bot.  crypt. 
{Fougères.)  Ce  genre  décrit  par  Ri- 
chard père  (*/ï.ftfrc/W.T  Flor.  Borra- 
U-j4mer.,  a,  p.  a66)  est  un  démem- 
brement du  grand  genre  Polypodium 
de  Linné.  Ses  caractères  sont  les  mê- 
mes que  ceux  de  \  Athyrium  pré- 
cédemment établi  par  Rot  h.  11 
compose  d'espèces  américaines  et  eu- 
ropéennes dont  quelques-unes,  com- 
me le  Polypodium  Filix  fœmina, 
L.,  sont  placées  par  les  divers  auteurs* 
dans  l'un  et  l'autre  genre.  Richard 
faisait,  en  outre ,  entrer  dans  son  3>- 
phrodium  le  P.  J>ryopteris  qui  s'e£ 
éloigne  parquelquescaractères.  Ayant 
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égard  au  droit  d'antériorité  ,  il  était 
j  uste  d'admettre  le  nom  proposé  par 
Ko  th.  f .  Athybium. 

R.  Brown  {Prodrom.  F/or.  Nov.- 
Ho/l.y  p.  i48)  a  proposé  un  genre 
Nephrodium  qui  ne  se  rapporte  qu'à 
une  partie  des  espèces  de  Richard , 
et  il  l'a  ainsi  caractérisé  :  sores  ar- 
rondis, dorsaux;  in  vol  ucre  ré  ni  for- 
me, fixé  par  ses  sinus ,  et  libre  par 
ses  bords.  Ce  genre  se  compose  des 
véritables  Nephrodium  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  plus  de  sept  es- 

Sèces  qui  croissent  dans  la  Nouvelle* 
lollande  et  qui  ont  été  décrites  par 
R.  Brown.  Voici  l'énumération  de 
ces  dernières  :  Nephrodium  obli- 
teratum,  R.  Brown;  N.  exaltatum 
ou  Aspidium  exaltatum  ,  Swartz  j 
N.  unitum  ,  ou  Aspidium  pferoides , 
Swartz;  P te  ris  interrupta  ,  Willd.  ; 
JV.  propinquum  ou  Asp.  unitum,  Sw., 
non  L. ;  N.  molle  ou  Asp.  molle, 
Sw.  >  N.  decompositum;  N.  ienerum. 

(O..N.) 

NEPHROIA.  bot.  pha.n.  Ce  genre 
établi  par  Loureiro  (Flor.  Cochinch. , 
9 ,  p.  €99  )  a  été  réuni  au  Cocculus 
par  De  Candolle  qui  a  nommé  C.  Ne- 
phroia  l'espèce  unique  dont  il  était 
composé  et  que  l'on  trouve  dans  les 
forêts  de  la  Gochinchine.  (o..N.) 

NEPHROMA.  bot.  crypt.  (Lichens.) 
Genre  établi  par  Acharius  [Licheno- 
graphia  universalisa  p.  101 ,  tab. xij 
sur  plusieurs  Lichens  placés  aupara- 
vant par  cet  auteur  lui-même  parmi  les 
Pelttdea.  Ces  deux  genres  se  ressem- 
blent entièrement  par  la  forme  des 
apothécions.  Ils  ne  se  distinguent  que 
par  de  légères  différences  dans  la  po- 
sition  et  la  forme  de  la  lame  proligère 
et  des  bords  du  thallus.  Cette  lame 
proligère  est  réni forme  dans  le  genre 
qui  nous  occupe ,  ce  qui  lui  a  valu 
son  nom  de  Nephroma.  Acharius  a 
décrit  siz  espèces  de  ce  genre;  elles 
croissent  sur  la  terre  ,  parmi  les 
Mousses ,  sur  les  troncs  d'Arbres  et 
sur  les  rochers,  dans  les  montagnes 
de  l'Europe,  à  l'exception  d'une  es- 
pèce nui  a  été  trouvée  au  détroit  de 
Magellan  par  Menzies ,  et  d'une  autre 
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par  Bory  de  Saint-Vincent,  sur  les 
troncs  des  Arbres  dans  l'île  de  Mas- 
careigne.  Ce  dernier  est  devenu  pour 
Fée  le  genre  Erioderma ,  qui  ne  sau- 
rait être  adopté.  (o..N.) 

NÉPHROPS.  Nephrops.  cnrsT. 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes  ,  fa- 
mille des  Macroures ,  tribu  des  Asta- 
cines  ,  établi  par  Leach  (  Malacost, 
podoph.  Britanniœ ,  fasc.  7)  et  ayant 
pour  caractères,  suivant  ce  zoolo- 
giste :  filet  supérieur  des  antennes 
intermédiaires  plus  gros  que  l'infé- 
rieur. Premier  article  du  pédoncule 
des  antennes  extérieures  pourvu  d'une 
écaille  qui  s'étend  jusqu'à  l'extré- 
mité de  ce  pédoncule.  Second  article 
des  pieds-mâchoires  extérieurs  denté 
en  dessus  et  crénelé  en  dessous  ;  pieds 
de  la  première  paire  très- grands, 
inégaux,  à  mains  allongées,  prisma- 
tiques et  dont  les  angles  sont  épineux; 
côtés  des  segmens  de  l'abdomen  an- 
guleux ;  yeux  très-gros,  réniformes, 
portés  sur  de  courts  pédoncules  beau- 
coup moins  épais  qu'eux.  Ce  genre 
démembré  de  celui  des  Ecrcvisses 
(Astaci) ,  Fabr.  .  en  diffère  par  les 
yeux  en  forme  ae  reins  ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  chez  les  Ecrevisses  ;  leur 
pédoncule  est  plus  petit  qu'eux ,  tan- 
dis qu'il  est  aussi  épais  dans  ces  der- 
niers ;  enfin  l'écaillé  de  la  base  des 
antennes  latérales  s'avance  beaucoup 
et  au-delà  de  l'extrémité  de  ce  pé- 
doncule. Ce  genre  ne  se  compose 
que  d'une  seule  espèce;  c'est: 

Le  Nephrops  de  Norvège,  Nephr. 
norvégiens  y  Leach  ,  Mal.  Brit.t  tab. 
36,  Desra.;  Écrcvisse  de  Norvège, 
Latr.;  Cancer norvegicus,  Lin.;  As- 
tacus  norvegicuSy  Pennant  ;  Homard 
lettré,  Ascan.,  Hcrbst,tab.  96,  f.  5. 
Rostre  très-aigu  ,  tridenté  latérale- 
ment, avec  trois  épines  à  sa  bas* 
aussi  de  chaque  côté^  milieu  de  la 
carapace  presque  caréné.  Intermé- 
diaire pour  la  grandeur  au  Homard 
et  à  l'Écrevisse.  Il  se  trouve  dans 
les  mers  de  Norvège.  (o.) 

NÉPHROSTE.  Nephrosta.  bot. 
crypt.  Necker  {Corollar.  ad  philos. 
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p.  i3,  tab.  53)  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  exprimer  une  capsule  ré- 
niforme ,  sessile  et  cachée  sous  les 
aisselles  des  feuilles ,  uniloculaire  , 
bivalve,  s'ouvrant  latéralement  et 
remplie  d'une  poussière  inflammable. 
Celte  capsule  est  la  fructification  de 
certaines  espèces  de  Lycopodes. 

(O..N.) 

NEPHROTOME.  Nephroioma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  fa* 
mille  des  Némocères  ,  tribu  des  Ti- 
tulaires ,  division  des  Terricoles , 
établi  par  Meigen  aux  dépens  du 
grand  genre  Tipula  de  Linné  et  avant 
pour  caractères  ;  antennes  plus  lon- 
gues çjue  la  tête,  filiformes,  simples  , 
a  articles  réni formes  ;  lèvres  de  la 
trompe  arrondies ;  deruier  article  des 
Palpes  long  et  flexible;  point  d'yeux 
lisses.  Olivier  et  La  treille  ont  adopté 
ce  eenre,  l'un  dans  l'Encyclopédie 
Méthodique ,  et  l'autre  dans  le  Gê- 
nera £7*itt/.,etc.;  mais  ils  se  sont  trom- 
pés ,  dit  Macquart(Oipt.  du  nord)  , 
eu  admettant  pour  caractère  généri- 
que la  disposition  des  nervures  des 
ailes,  et  en  croyant  que  ce  genre  n'é- 
tait établi  que  pour  les  Tipules  de 
la  seconde  section  parmi  lesquelles 
ils  ont  compris  le  véritable  Néphro- 
tome,  sans  Taire  mention  du  seul  ca- 
ractère différentiel  qui  avait  porté 
Meigen  à  l'établir.  Latreille  dans  ses 
Familles  Naturelles  dislinguece  genre 
des  Cténophores  et  des  Tipules  ,  et 
l'adopte  tel  que  Meigen  la  établi; 
mais  Olivier  y  a  introduit  (Encycl. 
iMéth.)  plusieurs  espèces  qui  ap par- 
ti en  eut  a  de>  genres  distincts.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  Néphrotomes  se 
distinguent  des  Tipules  par  le  nom- 
bre d  articles  dont  les  antennes  sont 
composées ,  et  par  la  figure  rénifor- 
me  de  ces  articles.  De  plus  ,  la  seule 
espèce  connue  de  ce  genre  ressemble 
extrêmement  à  la  Tipule  Cornicine, 
et  elle  a  été  même  long-temps  con- 
fondue avec  elle,  quoiqu'elle  en 
chllère  génétiquement.  Les  Cténo- 
phores sont  distingués  des  Néphro- 
tomes, par  leurs  antennes  qui  sont 
pectinées  dans  les  miles.  Enfin  les 
Rhipidies ,  Limnobies  ,  Erioptères  , 
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etc.,  etc. ,  en  sont  séparées  par  leurs 
palpes  dont  le  dernier  article  est 
court,  tandis  cju'il  est  long  et  flexi- 
ble dans  les  Néphrotomes.  Ces  Dip- 
tères ont  tout-a-fait  le  port  des  Ti- 
pules ;  leur  tête  est  à  peu  près  glo- 
buleuse ,  prolongée  par  un  bec  cy- 
lindrique terminé  en  pointe  supé- 
rieurement ;  les  lobes  terminaux  de 
la  trompe  sont  arrondis;  les  palpes 
sont  composes  de  quatre  articles  dont 
les  trois  premiers  d'égale  longueur  , 
veluSj  renflés  vers  l'extrémité,  elle 
quatnème  long  et  flexible.  Les  anten- 
nes sont  suhsétacées  ,  allongées,  de 
dix-neuf  articles  dans  les  mâles,  dont 
le  premier  et  le  troisième  cylindri- 
ques, le  deuxième  cyathifbrme  ,  et  les 
autres  échancrés  et  réniformes  ;  dt 
quinze  articles  dans  les  femelles, 
dont  le  premier  et  le  troisième  cylin- 
driques, le  deuxième  cyathi/orme  , 
et  les  autres  a  peu  piàs  cylindri- 
ques ;  les  yeux  sont  saiiians  ,  légè- 
rement ovales  ;  les  pâtes  sont  très- 
longues  et  grêles  ;  tes  ailes  sont  lan- 
céolées ,  écartées  avec  la  deuxième 
cellule  postérieure  sessile ,  la  qua- 
trième plus  longue  que  les  deux  pré- 
cédentes et  de  la  longueur  de  la  pre- 
mière. 

Ces  Insectes  habitent  les  endroits 
humides  et  marécageux  des  bois  ; 
leurs  métamorphoses  et  la  larve  sont 
inconnues.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  est  : 

Le  NÉFHROTOME  DORSAL,  N.  dor- 

salU ,  Meig.,  Dipt.  d'Europe ,  tab.  4, 
fig.  6-9;  Macquart,  Dipt.  du  nord 
de  la  France,  p.  79,  pl.  3,  f.  5  (l'aile), 
Latr.,  nouveau  Dict.,  Oliv.;  Tipula 
dursalis,  Fabr . ,  Gmel. ,  Latr . ,  Geoii . , 
Ins.  T.  11,  p.  556,  n°  5.  Longue 
de  six  lignes  et  demie  ;  jaune.  Tête 
d'un  jaune  roussâtre  pâle;  front  mar- 
qué d  une  bande  noire  qui  se  termina 
antérieurement  en  pointe.  Antennes 
noires  avec  les  deux  premiers  arti- 
cles jaunâtres.  Yeux  noirs.  Thorax 
d'un  jaune  soufre;  dos  marque  de 
trois  bandes  noires;  trois  taches  nôt- 
res de  chaque  côté  en  dessous.  Ab- 
domen d'un  jaune  roussâtre  ,  pal*» 
marqué  supérieurement  d'une  bande 


Digitized  by  Google 


NEP 

i  longitudinale  noirâtre;  cotés  infé- 
rieurs marqués  d'une  ligne  noirâtre 

i  interrompue ,  les  segmens  intermé- 
diaires légèrement  bordés  de  jaune  ; 
extrémité  de  l'abdomen  noirâtre. 
Pieds  obscurs  avec  les  cuisses  fauves. 
Ailes  hyalines  marquées  d'une  tache 
stigmatique ,  noirâtre.  Cette  espèce 
est  quelquefois  commune  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris.  On  la 
trouve  au  mois  de  juillet  avec  la  Ti- 
pule  Cornicine  dont  il  n'est  pas  fa- 
cile de  la  distinguer.  (o.) 

NEPHTHYS.  Nephthys.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées ,  fa- 
mille des  Néréides ,  section  des  Né- 
réides Ly concernes ,  fondé  par  Savi- 
pny  (Syst.  des  Annelides ,  p.  la  et 
54),  et  ayant  pour  caractères  distinc- 
tife  :  trompe  garnie  de  tentacules  à 
eon  orifice  ;  antennes  extérieures  et 
mitoyennes  égales  ;  point  de  cirres 
tentaculaires.  Tous  les  cirres  courts, 
presque  nuls;  des  branchies  distinc- 
tes. Les  Nephthys  se  distinguent  de 
tous  les  genres  de  la  nombreuse  fa- 
mille des  Néréides  par  la  présence 
des  mâchoires  ;  celles-ci  existent  éga- 
lement dans  les  Lycoris;  mais  les 
JVephthys  s'en  distinguent  par  les 
tentacules  qui  garnissent  la  trompe 
et  par  l'absence  des  cirres  tentacu- 
laires. Les  Nephthys  out  un  corps 
linéaire,  à  segmens  très- nombreux; 
le  premier  des  segmens  apparent  est 
plus  court  que  celui  qui  suit  ce  carac- 
tère ,  et  la  plupart  de  ceux  que  nous 
allons  mentionner  en  détail  servent 
à  distinguer  ce  genre  de  celui  des 
Lycoris  qui  en  est  très-voisin.  La  tête 
est  peu  convexe,  rétuse  et  libre;  la 
bouche  est  pourvue  de  mâchoires  pe- 
tites, cornées,  courbées,  très-poin- 
tues, et  renfermées  dans  une  trompe 
amincie  à  sa  base  et  partagée  en  deux 
anneaux  ;  le  premier  de  ces  anneaux 
est  très-long  ,  claviforme  ,  hérissé 
vers  le  sommet  de  plusieurs  rangs  de 
petits  tentacules  pointus;  le  second 
est  ti  ès-couri ,  avec  l'orifice  longitu- 
dinal ,  et  garni  d'un  double  rang  de 
tentacules  ;  les  yeux  sont  peu  distincts, 
niais  il  existe  des  antennes  incom- 


NEP  5aS 

piétés  ;  l'impaire  manque;  les  mi- 
toyennes sont  écartées ,  extrêmement 
petites,  de  deux  articles  inégaux  ;  le 
second  est  très-court;  les  antennes 
extérieures  égalent  presque  en  lon- 
gueur les  mitoyennes  ;  elles  consis- 
tent de  même  en  deux  articles  dont 
le  second  est  très  -  court  et  pointu, 
mais  elles  sont  situées  plus  bas  ;  les 
pieds  sont  presque  semblables  entre 
eux  :  les  premiers  et  les  seconds  sont 
ambulatoires  comme  les  su i vans  et  se 
trouvent  portes  de  même  sur  des  seg- 
mens disuncts ,  les  derniers  sont  sty* 
laires  ;  les  pieds  ambulatoires  pro- 
prement dits  ont  deux  rames  sépa- 
rées pourvues  chacune  d'un  seul  rang 
de  soies  ;  la  rame  ventrale  de  la  pre- 
mière paire  est  transformée  en  un 
petit  cirre  porté  par  un  article  glo- 
buleux; les  soies  sont  très-simples  et 
écartées  ;  les  cirres  supérieurs  ne  sont 
point  saillans  et  les  inférieurs  sont 
en  mamelons  très-obtus;  enfin  les 
pieds  stylaires  sont  réunis  en  un  seul 
filet  terminal;  les  branchies  nulles 
aux  trois  premières  paires  de  pieds 
consistent  pour  les  autres  en  une 
seule  languette  charnue,  recourbée 
en  faucille ,  attachée  par  sa  base  au 
sommet  de  la  rame  dorsale ,  incli- 
née et  reçue  entie  les  deux  rames. 
Les  Nephthys  ont  l'intestin  moins 
composé  que  celui  des  Hésiones  et  des 
Lycoris;  elles  manquent  des  deux 
poches  qu'on  remarque  à  leur  œso- 
phage. Cuvier  (Règ.  Anim.  X.  IV,  p. 
173}  adopte  le  genre  Nephthys,  et  lui 
rapporte  plusieurs  espèces  que  Savi- 
gny  ne  mentionne  pas.  Celui-ci  n'ad- 
met qu'une  espèce  bien  tranchée. 

La  Nephthys  de  Hombebo  ,  Neph- 
ihys  Hombergii ,  découverte  sur  les 
bords  de  l'Océan  par  Homberg.  11  la, 
caractérise  ainsi  :  corps  de  deux  pou- 
ces et  demi  à  trois  pouces,  tétraèdre , 
formé  de  cent  vingt-cinq  a  centlren-. 
te- un  segmens  sillonnés  des  deux 
cotes  en  dessus  ;  le  dernier  segment 
globuleux,  portant  le  filet  stylaire. 
Mâchoires  noires  ,  sans  dentelures  i 
tête  presque  hexagone  ,  ayant  ses 
quatre  antennes  à  peu  près  coniques  ; 
rames  écartées  ;  la  rame  dorsale  plu* 
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large ,  bordée  d'un  feuillet  membra- 
neux ;  la  rame  ventrale  terminée  par 
un  grand  feuillet  également  membra- 
neux, de  forme  ovale.  Soies  jaunes  , 
longues  et  fines;  acicules  noirs;  filet 
de  l'anus  subuté  et  délié  ;  couleur 
fauve,  avec  de  beaux  reflets  sur  le 
dos  et  une  bandelette  fort  brillante 
sous  le  ventre,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'anus.  (aud.) 

*  NÉPI.  bot.  phan.  Nom  vulgaire 
chez  les  habitans  des  Missions  de 
l'Orénoque,  du  Pothos  Jlexuosus  de 
Kunth  (Nov.  Gen.  et  Spec.  Plant. 
œquin.jVii,  p.  i5i).  (o..N.) 

*  NÉPIDES.  Nepides.  ins.  Tribu 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptères,  famille  des  Hydro- 
corises,  établie  par  La  treille,  ren- 
fermant une  grande  partie  du  genre 
Nèpe  de  Linné ,  et  ayant  pour  carac- 
tères: antennes  insérées  sous  les  yeux, 
cachées  et  de  la  longueur  au  plus 
de  la  tête  ;  tarses  n'ayant  au  plus  que 
deux  articles;  pieds  antérieurs  ravis- 
seurs ,  ayant  les  cuisses  grosses  et  en 
sillon  en  dessous  pour  recevoir  le 
bord  inférieur  de  la  jambe  ;  le  tarse 
court  se  confondant  presque  à  son 
origine  avec  la  jambe,  et  formant  avec 
elle  un  grand  crochet  ;  corps  ovale , 
très-déprimé  ou  linéaire.  Ces  Insectes 
vivent  tous  dans  l'eau  sous  leurs  dif- 
férens  étals.  Ils  sont  carnassiers,  et 
saisissent  d'autres  Insectes  avec  leurs 
pieds  antérieurs  qui  font  l'office  de 
pinces  ;  leur  bouche  est  en  forme  de 
trompe  ou  de  bec  fort  court ,  courbé, 
divisé  en  trois  articles  ;  il  sert  de  gaîne 
à  un  suçoir  de  trois  soies  déliées  et 
de  consistance  cornée  ;  leurs  élytres 
sont  coriaces  en  grande  partie,  et 
n'ont  de  membraneux  que  la  partie 
qui  doit  être  croisée  ;  leur  abdomen 
est ,  le  plus  souvent ,  terminé  par 
deux  soies  plus  ou  moins  longues. 
Latreille  divise  cette  tribu  ainsi  qu'il 
suit  : 

I.  Tarses  antérieurs  termines  par 
deux  crochets. 

Genre  :  Galoule. 
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II.  Tarses  antérieurs  terminés  sim- 
plement en  pointe. 

1.  Labre  grand  ,  triangulaire ,  re- 
couvrant la  base  du  rostre  ;  point  de 
filets ,  du  moins  bien  saillans  ,  au 
bout  de  l'abdomen. 

Genre  :  Notonecte. 

a.  Labre  engaîné;  deux  filets  au 
bout  de  l'abdomen. 

Genres  :  Belostome  ,  Népe  ,  Ra- 
natre.  V.  tous  ces  mots.  (o.) 

NEPTUNIA.  bot.  phan.  Loureiro 
(  Fhr.  Co  chine  h. ,  p.  8o4  )  décrivît 
sous  ce  nom  générique  une  Plante 
de  la  famille  des  Légumineuses, 
qui  fut  placée  par  Willdenow  dans 
son  genre  Desmanthus  formé  aux 
dépens  de  certains  Mimosa  des  au- 
teurs. C'est  le  Desmanthus  notons 

3 ai  croît  dans  les  eaux  stagnantes 
e  rinde-Orientaie,  et  que  Rox- 
burgh  a  figuré  dans  ia  Flore  de  Ca- 
romandel,  pl.  119,  sous  le  nom  de 
Mimosa  notons.  Celle  Piaule  est.  \e 
type  de  la  première  section  établie 
d^tis  le  genre  Desmanthus  par  De 
Candolle  {Prodivm.  Sjst.  feget.,  a  r 
p.  444),  section  qu'il  nomme  Neptv- 
nia ,  et  à  laquelle  il  assigne  pour  ca- 
ractères :  des  légumes  oblongs  ,  plus 
larges  à  la  base  ,  renfermant  de  qua- 
tre à  six  graines.  Cette  section  se 
compose  de  six  espèces  répandues 
dans  les  climats  équatoriaux  du  glo- 
be. Ainsi  les  Desmanthus  lacustris  d 
plcnus  sont  de  l'Amérique  méridio- 
nale ;  les  Desm.  natans  et  triquetns 
habitent  l 'Inde-Orientale  ;  le^  Des* 
stolonifer  a  été  trouve  au  Sénégal  ; 
et  le  Desm.  polyphyllus ,  cultive 
au  jardin  de  Naples  ,  se  rapproche 
du  Desm.  p tenus.  Ces  espèces  soat 
des  Plantes  herbacées,  aquatiques, 
dont  les  feuilles  sont  sensibles  aa 
toucher,  a  pinnules  bi  ou  trijuguées , 
à  dix  ou  douze  paires  de  folioles, 
et  dont  les  fleurs  sont  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  solitaires. 

(g.. y.' 

*  NEPTUNIENNE.  mam.  Espèce 
du  genre  Homme.  V .  ce  mot.  (b.) 
NÉRÉIDE.  JVstvk.  annkjl.  Genre 
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établi  originairement  par  Linné  , 
dont  on  a  extrait  depuis  plusieurs 
sous-genres  et  que  Savigny  a  converti 
en  un  grand  ordre ,  celui  des  Néréi- 
dees.  Le  genre  Néréide  proprement 
dit,  des  auteurs  subséquens,  a  été 
remplacé  par  la  famille  des  Néréides 
(  y.  ce  mot  );  de  sorte  qu'il  n'existe 
plus  pour  Savigny  de  genre  Néréide. 
.  .  .  (add.) 
NEREIDEE.  Nereidea.  bot.  chypt. 
(Stackbouse.)  V,  Gélidib. 

*  NÉRÉIDÉES.  Nereideœ.  annel. 
Ordre  premier  de  la  classe  des  An- 
nelides ,  dans  la  méthode  de  Savigny 
(Système  des  Annel.  ,  p.  5  et  7}  qui 
lui  donne  pour  caractères  dis tinc tifs  : 
des  soies  pour  la  locomotion  ;des  pieds 
pourvus  de  soies  rétractiles  subulées  ; 
point  de  soies  rétractiles  a  crochets  $ 
une  tête  distincte,  munie  d'yeux  et 
d'antennes  ;  une  trompe  protractile 
presque  loujoursarmée  de  mâchoires. 
Les  Néré  idées  différent  essentielle- 
ment de  l'ordre  des  Uirudinées  par 
la  présence  de  soies  pour  la  locomo- 
tion ;  elles  partagent  ce  caractère 
avec  les  Serpulées  et  les  Lorabricines  ; 
mais  elles  se  distinguent  essentielle- 
ment de  ces  deux  ordres  par  l'absence 
de  soies  rétractiles  à  crochets  et  par 
leur  tête  distincte  munie  d'yeux  et 
d'antennes.  Cet  ordre  ,  le  plus  nom- 
breux de  la  classe  des  Annel  ides , 
renferme  plusieurs  familles  dont 
nous  allons  présenter  le  tableau  , 
après  avoir  fait  connaître  d'une 
manière  plus  complète  les  caractè- 
res distinctifs  due  nous  venons  de 
mentionner.  Savigny,  dont  nous  sui- 
vons la  méthode ,  parce  qu'il  est 
le  premier ,  et  jusqu'à  présent  le 
seul  auteur  qui  ait  étudié  avec  préci- 
sion l'organisation  extérieuredes  An- 
nelides ,  a  reconnu  aux  Annelides 
Néréidées  :  i°  une  tête  ,  9°  une 
trompe  ou  la  bouche,  5°  le  corps 
proprement  dit  et  les  appendices. 

La  tête  consiste  eu  un  petit  renfle- 
ment antérieur  et  supérieur,  sans  ar- 
ticulation mobile  ;  elle  supporte  les 
antennes  et  les  yeux.  Les  antennes 
sont  de  trois  sortes  et  au  nombre  de 
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cinq  :  deux  extérieures,  deux  mi- 
toyennes et  uue  impaire  ;  elles  exis- 
tent simultanément  ou  séparément. 
Elles  sont  plus  ou  moins  rétractiles , 
et  plus  ou  moins  sensiblement  arti- 
culées. L'antenne  impaire  est  toujours 
plus  voisine  du  premier  anneau  du 
corps  que  les  deux  autres  qui  s'en 
éloignentou  s'en  rapprochent  plus  ou 
moins.  Les  yeux ,  dont  le  nombre  va- 
rie de  deux  à  quatre,  sont  toujours 
placés  derrière  les  antenues ,  et  entre 
celles-ci  et  le  corps. 

La  trompe  est  composée  d'un  seul 
anneau  ou  de  deux  anneaux  distincts; 
dans  l'état  de  repos  elle  est  retirée 
dans  le  corps;  mais  l'Animal,  lors- 
qu'il veut  s'en  servir,  la  fait  saillir 
en  la  déroulant.  Cette  trompe  qui  est 
charnue  constitue  essentiellement  la 
bouche;  elle  est  presque  toujours 
armée  de  mâchoires.  Tantôt  elle  est 
garnie  de  tentacules ,  et  tantôt  elle 
est  nue.  Les  mâchoires  ,  toujours 
placées  à  l'orifice  de  la  trompe,  sout 
au  nombre  de  sept  ou  de  neul,  articu- 
lées les  unes  au-dessus  des  autres, 
les  deux  rangs  étaut  supportés  par 
une  double  tige ,  sans  compter  deux 
pièces  plus  simples  cornées  ou  lèvre 
inférieure.  Les  tentacules  sont  inar- 
ticulés, contractiles,  épars  Tsur  la 
trompe  ou  disposes  eu  couronne  à 
son  orifice. 

Le  corps  se  divise  en  anneaux  ou 
segmens  qui  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  à  laquelle  se  trouve 
communément  associée  une  paire  de 
branchies.  Le  premier  segment,  seul 
ou  réuni  ù  quelques-uns  des  sui- 
vans,  forme  souvent  un  anneau  plus 
grand  que  les  autres,  plus  apparent 
que  la  tête ,  et  qu'on  a  pu  facilement 
confondre  avec  elle.  Le  dernier  seg- 
ment offre  un  anus  plissé ,  tourné  en 
dessus.  Les  pieds  se  subdivisent  gé- 
néralement en  deux  rames,  l'une  su- 
périeure et  dorsale,  l'autre  inférieure 
ou  ventrale;  cette  distinction  n'est 
pas  toujours  tellement  tranchée  qu'il 
soit  facile,  dans  tous  les  cas,  de  la 
reconnaître  ;  la  rame  ventrale  est  la 
plus  saillante  et  la  mieux  organisée 
pour  le  mouvement  progressif.  En 
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examen  plus  attentif  permet  de  distin- 
guera chaque  rame  deux  autres  par- 
ties ,  les  cirres  et  les  soies.  Les  cirres 
sont  des  filets  tubuleux  ,  subarticulés, 
communément  rétractiles,  fort  analo- 
gues aux  antennes  ;  ce  sont  les  anten- 
nes du  corps ,  omme  l'a  dit  ingénieu- 
sement Savigny.  De  même  qu'il  y  a 
deux  rames ,  il  existe  deux  sortes  de 
cirres  :  les  cirres  supérieurs  ou  les 
cirres  de  la  rame  dorsale ,  et  les  cirres 
inférieurs  ou  les  cirres  de  la  rame 
ventrale.  Les  premiers  sont  constam- 
ment plus  longs  que  les  seconds.  Les 
9oies  sont  des  parties  très-importan- 
tes de  la  rame;  elles  traversent  les 
fibres  de  la  peau ,  et  pénètrent  avec 
leurs  fourreaux  dans  l'intérieur  du 
corps  où  sont  fixés  les  muscles  des- 
tines à  les  recevoir.  Savigny  les  nom- 
me soies  subulées,  setœ  subulatœ , 
ou  simplement  soies,  setœ.  Il  en  dis- 
tingue deux  sortes  ,  les  soies  propre- 
ment dites  et  les  acicules-  Les  soies 
proprement  dites  {fkstucœ)t  toujours 
grêles  et  nombreuses  ,  sont  rassem- 
blées par  rangs  complexes  ou  par 
faisceaux  qui  ont  chacun  leur  gaine 
propre,  et  sortent  des  côtés  ou  du 
sommet  de  chaque  rame.  La  rame 
ventrale  n'a  communément  qu'un 
seul  de  ces  rangs  ou  de  ces  faisceaux. 
La  rame  dorsale  en  a  souvent  deux  et 
quelquefois  davantage.  Quant  à  la 
forme  particulière  cles  soies,  elles 
sont  cylindriques  ou  prismatiques  , 
aplaties,  droites  ou  légèrement  cour- 
bées et  presque  toujours  rétrécies 
sensiblement  de  la  base  au  sommet; 
vers  le  sommet,  quelques-unes  ont 
une  petite  dent  et  paraissent  four- 
chues, d'autres  sont  légèrement  di- 
latées et  garnies  d'aspérités  :  il  y  en 
a  même  qui  ont  la  pointe  réfléchie,  ou 
courbée  ,  ou  torse ,  surmontée  d'une 
arête  ou  d'une  petite  lame  mobile; 
toutefois  la  plupart  l'ont  droite  et 
simplement  aiguë.  11  est  rare  que  leur 
intérieur   soit    fistulcux  :  presque 
toutes  sont  solides,  fermes  et  roi- 
des  ;   cependant  il  en   existe  oui 
sont  fines  et   flexibles  comme  les 
cheveux.  Les  acicules  {aciculi)  sont 
des  soies  plus  grosses  que  les  autres , 
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droites ,  coniques ,  très-aiguës ,  con- 
tenues dans  un  fourreau  dont  l'ori- 
fice particulier  se  reconnaît  à  sa  sail- 
lie. Les  acicules  se  distinguent  en- 
core par  leur  couleur  brune ,  noire 
ou  différente  de  celle  des  autres  soies 
auxquelles  ils  sont  associés.  Quel- 
ques genres  en  manquent ,  et  quand 
ils  existent ,  on  en  trouve  rarement 
plus  d'un  à  chaque  rame  ou  à  cha- 
que faisceau  principal.  Celui  de  la 
rame  ventrale  est  constamment  le 
plus  fort.  Telle  est  la  composition 
que  Savigny  a  su,  par  une  étude 
approfondie ,  reconnaître  aux  pieds 
des  Néréidées.  Il  nous  apprend  en- 
suite que  la  première  paire  de  pieds 
et  une,  deux,  ou  même  trois  de* 
suivantes ,  manquent  souvent  desoies 
et  ne  conservent  que  leurs  cirres  qui, 
d'ordinaire,  acquièrent  alors  plus  de 
développement,   et  constituent  ce 
qu'il  nomme  cirres  tenta  eu  la  ires  ;  la 
forme  des  cirres  fentaculaires  n'a  pas 
peu  contribué,  dit-il,  à  faire  prendre 
les  premiers  segmens  des  corps  pour 
la  tête  ou  pour  une  portion  delà  tête. 
La  dernière  paire  de  pieds  constitue 
par  une  transformation  analogue  les 
styles  ou  longs  filets  qui  accompa- 
gnent l'anus  et  terminent  ordinaire- 
ment le  corps.  Enfin  certaines  paires 
de  pieds  semblent  parfois  privées  de 
cirres  supérieurs  ;  c'est  sur  les  espè- 
ces où  celte  absence  a  lieu  que  se 
manifeste  la  présence  des  élytres  ou 
écailles  dorsales  ;  appendices  propres 
à  une  seule  famille  (les  Aphrodites) 
et  qui  quelquefois  manquent  eux- 
mêmes. 

Nous  avons  dit  qu'à  chaque  paire 
de  pieds  se  trouvait  communément 
associée  une  paire  de  branchies. 
Ces  branchies  varient  beaucoup  dans 
leur  étendue  et  leur  configuration. 
Elles  sont  distribuées  sur  les  cô- 
tés du  corps  ;  une  h  chaque  pied ,  qui 
quelquefois  semble  subdivisée  en 
plusieurs  autres.  Elles  mauquent 
communément  près  de  la  tête  cl  de 
l'anus,  et  toujours  elles  y  sont  moins 
développées  qu'au  milieu  du  corps  ; 
elles  sont  aussi  plus  ou  moins  rouges 
dans  l'état  de  vie.  Ces  branchies  ne 
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sont  pas  toujours  distinctes  :  quel- 
quefois les  vaisseaux  semblent  péné- 
trer dans  les  cîrres  et  les  convertir 
en  organes  respiratoires;  quelquefois 
ils  s'arrêtent  et  rampent  à  la  base 
des  rames.  Savigny  ne  s'est  guère 
occupé  que  de  (  organisation  exté- 
rieure de  ces  Animaux.  Bla  in  ville  a 

{xésenté  quelques  observations  sur 
eur  anatomie.  L'œsophnge  est  assez 
étroit,  il  reçoit  l'insertion  de  deux  espè- 
ces  de  glaudessalivaircs  assez  longues 
un  peu  entortillées.  L'estomac  est  lar- 
ge,quelq  ne  fois  rétréci  et  comme  étran- 
gle* vers  la  jonction  de  chaque  seg- 
ment, de  matiière  à  constituer  autant 
de  lacunes.  La  circulation  lui  a  paru 
très-simple.  Il  croit  qu'il  existe  une 
veine  ventrale  recevant  le  sang  qui 
vient  des  branchies ,  et  le  versant 
dans  une  artère  dorsale  dont  il  est 
chassé  dans  fouies  les  parties  du 
corps.  Il  ne  dit  pas  comment  le  sang 
qui  a  servi  à  la  nutrition  revient 
aux  branchies.  Les  ovaires  consis- 
teraient ,  selon  lui,  en  ulricuies 
blanchâtres,  granuleux  ,  qui  se  trou- 
vent aux  cotés  de  chaque  anneau  , 
entre  les  cœcums  de  l'estomac,  et  qui 
ont  leur  orifice  à  la  base  de*  appen- 
dices ;  le  système  nerveux  est  un  long 
filet  étendu  de  la  tête  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps  ,  et  présentant, 
dans  certaines  espèces  ,  autant  de 
rentlemens  ganglionnaires  qu'il  y  a 
d'anneaux. 

Les  Néréidées  jouissent  de  la  pro- 

f>riété  de  vivre  lorsqu'on  leur  a  cn- 
evé  une  portion  de  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps  ,  et  de  reproduire 
I.t  partie  qu'ils  ont  perdue;  ce  sont 
des  Annelides  agiles,  carnassières, 
et  destinées  plus  spécialement  que 
les  autres  a  la  vie  errante. 

Savigny  partage  l'ordre  des  Né- 
réidées en  plusieurs  familles,  et  le 
divi  e  de  la  manière  suivante  : 

•f*  Branchies  en  forme  de  petites 
crêtes ,  ou  de  petites  lames  simples  , 
ou  de  languettes,  ou  de  filets  pecti- 
nes tout  au  plus  d'un  côté;  quelque- 
lois  no  faisant  point  saillie  et  pou- 
vant passer  pour  absolument  nulles. 
Des  acicules. 
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Familles  :  les  Aphuomtes,  les 

NÉRÉIDES  ,  les  EUNICEA. 

-j-f  Branchies  en  forme  de  feuilles 
très- compliquées ,  ou  de  houppes, 
ou  d'arbusculcs  très-rameux,  tou- 
jours grandes  et  très- apparentes. 
Point  d'acicules. 

Famille  :  les  Amphinomes. 
ces  mots.  (aud.) 

NÉRÉIDES.  Néréides.  ANNex.  Fa- 
mille seconde  du  grand  ordre  des 
Néréidées ,  établi  par  Savigny  (Syst. 
des  Annel.,-  p.  is  et  28),  et  renfer- 
mant plusieurs  genres  dans  lesquels 
se  trouve  dispersé  le  genre  Néréide 
des  auteurs.  La  famille  des  Néréides 
a  pour  caractères  distinctifs  :  bran- 
chies lorsqu'elles  sont  distinctes  et 
cirres  supérieurs  existant  à  tous  les 
pieds  sans  interruption.  Deux  mâ- 
choires seulement  ,  ou  point  de  mâ- 
choires. Le  corps  des  Néréides  est  al- 
longé et  composé  de  beaucoup  de 
segmens  qui  varient  singulièrement 
en  nombre  par  le  seul  effet  de  l'âge 
ou  de  la  grandeur  de  l'individu  que 
l'on  observe.  Les  vingt  ou  trente  seg- 
mens qui  viennent  immédiatement 
après  la  tête,  sont  les  seuls  qui  aient 
un  certain  degré  d'importance  et  de 
fixité.  Chaque  anneau  est  muni  do 
pieds  à  rames  séparées  ou  confondues 
en  une  seule  qui  n'a  même  dans  cer- 
tains genres  qu'un  faisceau  de  soies  ; 
ces  rames  sont  toujours  armées  d'aci- 
cules ;  les  cirres  varient  dans  leur 
grandeur;  la  première  paire  de  pieds 
et  une,  deux  ou  trois  des  suivantes 
avec  elle  ,  sont  ordinairement  privées 
desoies  et  transformées  en  cirres  ten- 
taculaires.  Les  branchies  ne  sont  gé- 
néralement point  saillantes  ,  ou ,  si 
elles  le  sont,  elles  paraissent  petites  et 
consistent  en  une  ou  plusieurs  lan- 
guettes charnues  qui  font  partie  des 
rames  et  sont  comprises  entre  les  deux 
cirres;  quelquefois  elles  seoiblent 
être  suppléées  par  les  cirres  eux-mê- 
mes. Les  yeux  sont  tantôt  peu  distincts 
et  tantôt  visibles  ;  alors  on  en  compte 
quatre.  Les  antennes  sont  peu  ré- 
tractiles ,  de  forme  variable ,  courtes , 
eu  nombre  incomplet  et  géncralc- 
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inent  de  deux  articles.  Les  mitoyen- 
nes manquent  quelquefois ,  l'impaire 
manque  presque  toujours.  La  bouche 
est  formée  par  une  trompe  pourvue 
de  deux  mâchoires.  Celle-ci  est  cy- 
lindrique ou  clavi forme  ,  ouverte 
seulement  à  son  extrémité  ,  et  com- 
munément garnie  de  points  saillans 
et  cornés  ou  de  petits  tentacules.  Les 
mâchoires  sont  dures,  allongées,  dé- 
primées ,  pointues ,  disposées  pour 
agir  horizontalement  ,  quelquefois 
très  -  petites  ,  et  le  plus  souvent  nul- 
les. L'estomac  des  Néréides  estoblong 
et  communément  fort  peu  distinct  ;  un 
léger  renflement  qu'on  voit  entre  le 
premier  et  le  vingtième  ou  trentième 
anneau  indique  extérieurement  la 
place  qu'il  occupe.  Savigny  établit 
trois  sections ,  dans  lesquelles  il  ran- 
ge les  divers  genres  de  cette  famille. 

tre  Section  :  Néréides  Lycoribn- 
nes.  Des  mâchoires;  antennes  courtes, 
de  deux  articles  ;  point  d'antenne 
impaire. 

Genres  :  Lycoris  ,  Nephthys. 

52e  Section  :  Néréides  Glycérien- 
nes.  Point  de  mâchoires;  antenues 
courtes  ,  de  deux  articles  ;  point  d'an- 
tenne impaire. 

Genres  :  An  ici  e  ,  Glycère  ,  Ophê- 
lie,  Hesione,  Myriane,  Phyexo- 
docé. 

,    3*  Section  :  Néréides  Syllienne?. 
Point  de  mâchoires;  antennes  lon- 
gues, composées  de  beaucoup  d'ar- 
ticles ;  une  antenne  impaire. 
Genre  :  Syllis. 

Nous  avons  dit  que  la  famille  des 
Néréides  avait  remplacé  ,  dans  la 
méthode  de  Savigny, le  genre  Néréide 

5 rop  renient  dit,  et  que  les  espèces 
e  ce  genre  se  trouvaient  dispersées 
dans  autant  de  sous-genres  distincts  ; 
il  est  utile  que  les  personnes  qui 
consulteront  cet  article  dans  le  but 
d'y  trouver  les  espèces  du  génie  Né- 
réide, sachent  au  moins  dans  quel 
sous-genre  elles  doivent  particulière- 
ment les  chercher.  Les  Nereis  pulsa- 
toria  ,  Mont.,  Lcach,  margaritacea  , 
Leach ,  pelagica ,  incisa  tJimbriata  et 
aphroditoides ,  Gmel.,  font  partie  du 
genre  Lycoris;  la  Nereis  Hombergii , 


NER 

Cuv.,  appartient  au  genre  Nephthys; 
la  Nereis  alba,  Miill.,  est  une  espèce 
du  genre  Glycère  ;  les  Nereis  lamel- 
ligera  et  allantica,  Pallas  [Nou .  Acu 
Petrop),  pourraient  être  des  Phyllo- 
docés  :  la  Nereis  proliféra ,  Miill., 
semble  appartenir  au  genre  Syllis. 
Les  figures  qui  représentent  les  An- 
nelides  sont  si  mauvaises ,  et  les  des- 
criptions sont  généralement  si  vagues, 
qu  il  devient  très-difficile  de  pouvoir 
reconnaître  les  espèces  dont  les  au- 
teurs ont  parlé  et  que  le  classement 
qu'on  voudrait  en  faire  dans  leur 
genre  respectif  est  la  plupart  du 
temps  impossible  ;  on  ne  peut  qu'éta- 
blir des  rapprochemens.  Savigny,  qui 
mieux  que  personne  pouvait  se  diri- 
ger dans  ce  dédale ,  a  tenté  ce  travail, 
et  il  a  reconnu  que  certaines  espèces 
avaient  de  grands  rapports  avec  les 
genres  piecédens ,  tandis  que  d'au- 
tres en  différaient  essentiellement  et 
pouvaient  constituer  des  genres  dis- 
tincts. La  Nereis  versicotor,  Miill.  y 
parait  ne  différer  des  Lycoris,  que 
par  une  antenne  impaire  exactement 
située  entre  les  deux  antennes  mi- 
toyennes; elle  pourrait  constituer  dans 
le  genre  Lycoris  une  simple  tribu. 
La  Nereis  armUlaris ,  Miill .  et  Oti. 
Fabr.,  est  un  nouveau  genre  pour 
lequel  Savigny  propose  Te  nom  de 
Lycastis  ;  la  Nereis  stellifera  ,  Miill., 
est  aussi  un  genre  nouveau  qu'il 
nomme  Lépidie  ;  les  Nereis  cuprea 
et  fasciata ,  Bosc,  semblent  appar- 
tenir aux  Eunices.  La  place  que  doit 
occuper  la  Nereis  fruntalisy  Bosc, 
reste  indéterminée  ;  la  Nereis  cœca , 
Oth.  Fabr. .  constitue,  sous  le  nom 
d'Aonis  ,  un  genre  évidemment  nou- 
veau ;  les  Nereis  uiridis  et  macula/a, 
Miill.,  forment  le  genre  Eulalie;  U 
Nereis  rosea ,  Oth.  Fabr. ,  constitue 
le  genre  Castalie  ;  la  Nereis  flava , 
Oth.  Fabr.,  se  distingue  génétique- 
ment sous  le  nom  d'Etéone,  et  la 
Nereis  hnga,  Oth.  Fabr.,  peut  être 
considérée  comme  du  même  genre  ; 
la  Nereis  bifrons  ,  Oth.    Fabr.  et 
Miill.,  est  une  Polynice ,  et  la  Nereis 
prismatica ,  Oth.  Fabr.  et  Miill.,  une 
Amytis.  /'.  ces  mots.  (a un.) 
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PiEREIS.  asm'.l.  r.  HènéwizB. 

INEREMIR.bot.  PHAN.(Avicennc) 
Syn.  de  Pivoine,  Pœonia.  (b.) 

*NEREUM.  bot.  phan.  (  Gesner.) 
Syn.  de  Rosage.  V.  ce  mot.  (b.) 

NERFS.  Tous  les  Animaux  peuvent 
exécuter  des  mouvemens  spontanés 
plus  ou  moins  variés ,  et  out  la  faculté 
de  percevoir  les  impressions  produi- 
tes par  des  a  gens  extérieurs.  Dans  les 
êtres  dont  la  structure  est  la  plus  sim* 
pie,  tels  que  les  Polypes,  toutes  les 
parties  du  corps  paraissent  être  sen- 
sibles et  contractiles ,  à  peu  près  au 
même  degré,  et  l'ablation  d'une  por- 
tion quelconque  de  l'Animal'  n'en^ 
traîne  pas  la  perte  de  ces  facultés  dans 
d'autres  parties.  Aussi ,  comme  Bory 
de  Saint- Y  au:  cm  Ta  déjà  observé 
avec  raison,  ces  Animaux  sont-ils 
probablement  dépourvus  de  toute 
trace  des  systèmes  nerveux  et  muscu- 
laire. Mais  à  mesure  que  les  Animaux 
se  compliquent  davantage  ,  on  voit 
la  sensibilité  et  la  contractilité  se  lo- 
caliser pour  ainsi  dire  de  plus  en  plus 
et  devenir  l'apanage  de  certains  orga- 
nes ou  appareils  plus  ou  moins  compli- 
qués. Les  Muscles  deviennent  les  îns- 
trumens mécaniques  des  mouvemens, 
et  les  Nerfs  acquièrent  à  eux  seuls  la 
propriété  de  faire  exécuter  les  con- 
tractions ,  et  deviennent  le  siège  de  la 
sensibilité,  ainsi  que  des  facultés  ins- 
tinctives et  intellectuelles. 

Dans  son  état  de  plus  grande  sim- 
plicité, le  système  nerveux  ne  paraît 
Consister  qu'en  un  filament  blanchâ- 
tre, étendu  d'un  bout  du  corps  à 
L'autre  immédiatement  au-dessous 
de  l'enveloppe  dermo-musculaire  do 
l'Animal  :  on  n'y  observe  ni  renfle- 
ment ni  ramifications.  C'est  sous  cette 
forme  qu'il  se  présente  dans  le  Spi- 
noncle  et  dans  la  Bonellic ,  Animal 
que  Rolando  a  cru  devoir  placer  dans 
l  i  classe  des  Echinodermes  non  pé* 
dicellés  à  côté  du  précédent. 

A  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'é- 
chelle des  êtres,  on  voit  le  système 
nerveux  se  compliquer  davantage  ; 
rriais  les  modifications  successives 

tomb  xi. 
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qu'il  présente  dans  les  Animaux  sans  > 
vertèbres  ne  pourraient  être  que  diffi- 
cilement rapportées  à  une  seule  et 
même  série.  En  effet,  pour  aller  des 
Zoophytes  les  plus  simples  vers  les 
Animaux  vertébrés,  la  nature  sem- 
ble avoir  suivi  deux  routes  différen- 
tes, et  les  variations  que  l'on  ren- 
contre dans  ces  organes  considérés 
chez  les  Annelides ,  les  Insectes,  les 
Arachnides  et  les  Crustacés,  consti- 
tuent uue  séiic  qui  n'offre  que  peu 
de  lacunes;  tandis  que  dans  les  di- 
vers groupes  qui  forment  les  Ani- 
maux rayonnés  et  les  Mollusques,  ces 
mêmes  parties ,  en  su  compliquant  de 
plus  en  plus,  présentent  des  grada- 
tious  d'uu  antre  ordie.  Aussi  exami- 
nerons-nous successivement  le  sys- 
tème nerveux  dans  ces  deux  séries. 

Dans  certains  Annelides,  le  système 
nerveux  ne  diffère  que  bien  peu  de, 
celui  des  Echinodermes  non  pcdicel- 
Ics  dont  nous  avous  déjà  parlé.  Dans 
le  Naisproboscidea ,  M  ùl  I . ,  par  exem- 
ple, la  seule  différence  apparente 
consiste  en  ce  que  le  cordon  médul- 
laire longitudinal  fournit  deux  fila- 
mens  transversaux  près  de  l'extrémité 
antérieure  ducorps(Humboldt).  Dans 
l'Arénicole ,  ce  cordon  nerveux  pré- 
sente un  degré  de  développement  de 
plus;  car,  bien  qu'il  ne  paraisse  encore 
donner  naissance  à  aucune  branche 
latérale  distincte,  il  présente  autant 
de  petits  renflemens  qu'il  y  a  d'an- 
neaux au  corps.  Celte  tendance  à  for-» 
mer  des  ganglions  est  encore  plus 
marquée  dans  le  Lombric  terrestre. 
Chez  cet  Animal,  le  cordon  médulr 
laire  longitudinal  fournit,  au  niveau 
de  chaque  anneau ,  des  branches 
transversales  qui  se  rendent  aux 
muscles  et  aux  tégumeus  ;  enfin  a 
la  partie  antérieure  du  corps  ,  il  se 
bi lui  que  pour  entourer  l'oesophage, 
et  se  termine  en  avant  de  cet  organe 

Far  deux  petits  ganglions  accolés 
un  à  l'autre.  Dans  la  Sangsue,  le 
système  nerveux  se  développe  un 
peu  plus.  On  y  remarque  une  sériç 
de  vingl-trois  ganglions,  dont  le  se- 
cond, situé  en  arrière  de  l'oesophage, 
est  plus  gros  qire  les  autres  et  parait 
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bilohé.  Enfin ,  dan»  l'Aphrodite  ,  on 
rencontre  une  nouvelle  modification 

au'il  importe  de  noter.  Au-dessus 
e  la  bouche  il  existe  un  gros  gan- 
glion bilobé  qui  fournit  des  rameaux 
aux  tentacules ,  etc. ,  et  donne  nais- 
sance à  deux  Nerfs  exigus  qui ,  en  se 
réunissant  derrière  l'œsophage  ,  for- 
ment un  second  ganglion  bilobé  ;  mais 
avant  de  se  rencontrer  ils  fournissent 
l'un  et  l'autre  une  branche  qui  se 
porte  en  avant ,  longe  la  partie  laté- 
rale de  l'estomac,  et  se  termine  près 
de  l'intestin,  en  formant  un  ganglion 
d'oû  partent  des  filamens  nombreux. 
Le  ganglion  nerveux  situé  derrière 
l'œsophage  ne  présente  rien  de  re- 
marquable :  il  en  est  de  même  du 
second.  Les  douze  sut  van  s  fournissent 
chacun  aux  muscles  voisins  six  Nerfs. 
Enfin  ,  dans  le  tiers  postérieur  du 
corps ,  le  cordon  nerveux  donne  en- 
core naissanceà  des  rameaux  latéraux, 
mais  ne  présente  plus  de  renflera  en  s 
sensibles. 

Les  Anatifes,  les  Balanes,  etc.,  que 
LatreiUea  rapprochés  avec  raison  des 
Animaux  articulés,  présentent  au- 
dessus  de  l'œsophage  unepetite  masse 
médullaire  formée  de  deux  paires  de 

§anglîons;  viennent  ensuite  deux  cor- 
ons de  communication  qui  se  réunis- 
sent derrière  l'œsophage,  cl  forment  le 
long  du  ventre  une  série  de  doubles 
ganglions  d'où  naissent  les  Nerfs  des 
appendices.  Cette  grande  analogie 
entre  le  système  nerveux  des  Anatifes 
et  celui  des  Animaux  articulés  a  été 
signalée  par  Cuvicr;  mais  ce  savant 
n'a  pas  jugé  nécessaire  la  modification 
adoptée  par  Latrcille.  Ici  nous  voyons 
un  cordon  médullaire  semblable  à 
celui  des  Animaux  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  mais  il  y  a  un 
degré  de  développement  de  plus  ;  car 
les  ganglions,  an  lieu  d'être  uniques, 
sont  doubles  dans  toute  la  longueur 
du  corps. 

Le  système  nerveux  des  Insectes 
est  analogue  à  celui  des  Annclides, 
mais  il  acquiert  un  développcmentpius 
considérable  et  devient  moins  uni- 
forme dans  les  difFérens  segmens  du 
corps.  Il  sciait  trop  long  d'exposer 
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ici  toutes  les  modifications  curieuses 
que  cet  appareil  présente  dans  les  di- 
vers ordres  et  familles  de  cette  grande 
classe  d'Animaux,  ainsi  que  dans  les 
mêmes  individus ,  à  différentes  épo- 
ques de  leur  eiistence;  nous  nous 
bornerons  donc  à  dire  que  dans  les 
Insectes,  de  même  que  dans  les  Annc- 
lides, le  système  nerveux  est  toujours 
formé  par  une  série  linéaire  de  gan- 
glions situés  a  la  face  inférieure  du 
corps,  le  long  de  la  Kgriè  médiane. 
En  général  ces  ganglions  sont  pairs, 
et  réunis  par  deux  filets  de  commu- 
nication. Quelquefois  on  trouve  qua- 
tre ou  même  un  plus  grand  nombre 
de  ces  petits  centres  uerveuxdan s l'er- 
trémité  céphaltquc  de  l'Animal  au- 
devant  de  l'œsophage.  Enfin  il  existe 
souvent  deux  Nerfs  qui  naissent  de 
la  partie  inférieure  des  ganglions 
sus-œsophagiens,  se  recourbent  en 
arrière  et  en  haut,  remontent  au- 
dessus  de  l'œsophage,  se  réunissent 
pour  former  uu  ou  plusieurs  gan- 
glions situés  près  de  \a  face  supé- 
rieure de  l'Animal ,  et  se  terminent, 
soit  dans  les  parois  de  l'estomac,  soit 
dans  les  parties  voisines.  Dans  la 
chenille  du  Cossus,  Lyonnet  a  même 
constaté  l'existence  d'une  série  de 
cinq  ganglions  qu'il  nomme  fron- 
taux ;  ils  occupent  la  face  supérieure 
de  l'extrémité  céphalique ,  et  se  ter- 
minent postérieurement  par  un  en» 
Nerf  qui  passe  dans  le  vaisseau  dor- 
sal ,  puis  longe  la  face  supérieure 
du  canal  alimentaire.  Une  disposition 
analogue  a  été  observée  dans  la  iaro 
du  Scarabœus  Nasicornis ,  du  Lt/ce- 
nus  Cert'us,  dans  VHyrlrophilus  pi- 
ceus  ,  etc.  ;  et  c'est  probablement 
l'analogue  de    ce   Nerf  récurrent 
qu'Audouin  a  rencontré  au-dessus  du 
canal  intestinal  dans  la  Cantharide. 
Du  reste,  celte  partie  très  -  tn  téres- 
sante  de  l'analomie  des  Insectes  ré- 
clame impérieusement  de  nouvelles 
recherches. 

Dans  les  Arachnides,  le  Faucheur 
des  murailles  {PhalangiumOpUio  )  , 
par  exemple,  le  système  nerveux  pré- 
sente moins  d'uniformité  que  dans 
les  Insectes.  Ou  trouve  une  paire  de 
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ganglions  situés  au-devant  de  l'œso- 
phage ,  et  en  arrière  de  ce  conduit 
une  niasse  médullaire  considérable, 
et  formée  évidemment  par  l'union 
de  trois  rangées  de  ganglions.  Sa 
partie  antérieure  reçoit  les  filets  de 
communication  venant  des  tubercu- 
les pré-œsophagiens;  six  Nerfs  nais- 
sent de  chacun  de  ces  côtés  ;  en- 
fin elle  fournit  en  arrière  trois  bran- 
ches; l'une  occupe  la  ligne  médiane 
et  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux 
qui  présentent  chacun  un  ganglion 
ovoïde;  les  deux  latérales  se  bifur- 
quent de  même;  leur  rameau  interne 
se  comporte  comme  ceux  du  Nerf 
médian  ,  les  externes  présentent  cha- 
cun deux  ganglions.  Quant  au  sys- 
tème nerveux  supérieur  des  Insectes, 
on  n'en  a  point  jusqu'ici  indiqué 
l'existence  dans  les  Arachnides. 

Dans  la  plupart  des  Crustacés,  le 
système  nerveux  n'est  guère  plus  dé- 
veloppé que  dans  les  Insectes;  mais 
dans  d'autres  il  se  centralise  beau- 
coup plus,  en  même  temps  que  sa 
masse  relative  augmente.  Dans  les 
Décapodes  Brachiures ,  il  existe  au- 
devant  de  l'œsophage  quatre  gan- 
glions soudés  ensemble  ,  et  donnant 
naissance  à  tous  les  Nerfsdestinés  aux 
parties  céphaliques de  l'Animal,  ainsi 
qu'à  deux  cordons  qui  se  portent  en 
arrière  sur  les  côtés  de  l'œsophage  , 
et  se  terminent  vers  le  milieu  du 
thorax;  là  on  trouve  une  seconde 
masse  médullaire  d'un  volume  con- 
sidérable et  de  forme  annulaire,  qui 
donne  naissance  aux  Nerfs  des  pâtes 
et  de  l'abdomen.  Jusqu'ici  aucun 
anatomiste  n'a  parlé  d'un  cordon 
nerveux  situé  au-dessus  de  l'intestin, 
comme  cela  se  trouve  dans  certains 
Insectes  ;  mais  peut-être  ne  l'a-t-on 
pas  cherché. 

Nous  venons  de  passer  en  revue 
les  gradations  que  l'on  remarque 
dans  le  développement  du  système 
nerveux  ,  considéré  successivement 
dans  certains  Echinodrrmes  non  pé- 
diculés,  dans  les  Annelidcs  ,  dans 
les  Insectes ,  dans  les  Arachnides  , 
et  dans  les  Crustacés.  Nous  l'avons 
▼u  d'abord   uniforme  dans  toutes 


NER  53i 

ses  parties ,  puis  formé  de  gan- 
glions et  de  mets  de  communica- 
tion semblables  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Bientôt  ces  qanglions 
ont  fourni  des  rameaux  latéraux  ; 
uu  ou  plusieurs  d'entre  eux  ont  ac- 
quis un  degré  de  développement 
supérieur  aux  autres  ,  nous  avons 
trouvé  des  centres  nerveux  desti- 
nés plus  particulièrement  à  tel  ou 
tel  appareil.  Enfin,  en  même  temps 
que  le  nombre  et  le  volume  des  di- 
verses parties  qui  constituent  le  sys- 
tème nerveux ,  augmentent ,  elles  de- 
viennent moins  semblables  entreelles, 
fait  qui ,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  se  rattache  à  une  des  luis 
les  plus  générales  de  l'organisa- 
tion. Mais  d'abord  il  faut  revenir  du 
point  d'où  nous  sommes  partis ,  et 
examiner  la  série  de  modifications 
que  ce  système  présente  dans  les  au- 
tres Animaux  invertébrés ,  et  prin- 
cipalement dans  les  Echinoderraes 
pédicellés  et  les  Mollusques. 

La  présence  d'un  système  nerveux 
n'a  point  clé  constatée  dans  les  Aca- 
lèphes  libtes  et  dans  la  plupart  des 
Vers  intestinaux  ;  il  est  même  pro- 
bable qu'ils  en  sont  complètement 
dépourvus. Psychodiaibe.)  Mais 
chez  quelques-uns  des  Animaux  de 
cette  dernière  classe,  l'existence  d'un 
organe  nerveux  rudimentaire  ne 
paraît  point  douteuse  ,  et  sa  dispo- 
sition diffère  beaucoup  de  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'ici  ;  car  au  lieu 
de  ne  consister  qu'en  un  filament 
longitudinal  unique  ,  comme  dans 
les  Bonellies,  les  Naïdes ,  etc.,  etc., 
nous  trouvons  ici  deux  cordons  ner- 
veux situés  sur  les  côtés  opposés  du 
corps.  Ainsi  ,  dans  la  Douve  à  long 
cou  {Fasciola  L.uci>)t  deux  petits 
cordons  blancs ,  situas  au  dedans  des 
deux  longs  ccecums  intestinaux,  pa- 
raissent constituer  l'appareil  ner- 
veux ;  ils  naissent  à  l'extrémité  anté- 
rieure* de  l'Animal ,  se  portent  en 
arrière  en  se  ramifiant  et  cessent 
d'être  visibles  vers  le  niveau  du  su- 
çoir postérieur.  Dans  l'Ascaride  Tom- 
bricoîde  on  a  trouvé  également  deux 
cordons  longitudinaux  qui  parais- 
se 
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seul  (le  nature  nerveuse;  ils  sout 
étendus  d'un  bout  du  corps  à  l'autre 
sur  les  lignes  médianes  du  ventre  et 
du  dos,  et  forment  autour  de  la  bou- 
che un  cercicaiiastomotique.Dnns  la 
moitié  antérieure  du  corps,  on  n'y 
remarque  que  des  points  granuleux  , 
mais  au-delà  de  ce  poiut  ces  cordons 
commencent  à  présenter  de  petits 
renflemens  ganglionnaires.  Dans  les 
Holothuries  ,  on  n'a  trouvé  d'autres 
vestiges  du  système  nerveux ,  que 
des  ulamens  blanchâttes,  situés  au- 
tour du  commencement  du  tube  in- 
testinal et  sur  les  muscles  longitudi- 
naux. Ils  ne  présentent  ni  renflement 
ni  ganglion.  Dans  les  Actinies,  cette 
tendance  du  système  nerveux  à  for- 
mer un  anneau  de  la  périphérie  du- 
quel partent  tous  les  Nerfs  du  corps  , 
est  bien  nlus  évidente.  En  effet  vers 
la  base  de  ces  Animaux  l'ou  trouve 
un  cercle  blnnchâtrc  formé,  par  des 
nodules  lénnis  par  plusieurs  filets 
cylindriques  ;  mais  ces  organes  sont 
si  iniuiiues  qu'ils  échappent  à  l'oeil , 
lorsqu'on  n'a  point  recours  à  l'usage 
d'une  forte  loupe.  Le  système  ner- 
veux des  Astéries  présente  une  dispo- 
sition analogue,  mais  à  un  degré  de 
développement  bien  supérieur.  Au- 
tour de  l'œsophage  on  observe  chez 
ces  Animaux  un  cercle  médullaire. 
Deux  nodules  grisâtres  correspon- 
dent à  chaque  rayon;  ils  sont  réunis 
par  des  filets  de  communication,  et 
donnent  naissance  chacun  à  des  ra- 
meaux qui  se  distribuent  à  1  esto- 
mac, aux  lobes  hépatiques,  à  la  bou- 
che ,  etc. ,  et  à  une  grosse  branche 
qui  se  porte  jusqu'à  l'extrémité  du 
rayon  correspondant  et  fournit  un 
ramuscule  à  chaque  tentacule. 

Sous  le  rapport  de  la  disposition 
et  du  degré  de  développement  du 
système  nerveux ,  les  Mollusques  dif- 
férent beaucoup  entre  eux.  Dans  les 
Acéphales  testacés  ,  au  lieu  d'être 
placé  à  la  partie  inférieure  de  l'Ani- 
mal comme  dans  l'Actinie,  ou  autour 
de  l'œsophage,  comme  dans  l'Astérie, 
le  cercle  nerveux  entoure  la  masse 
des  viscères  ,  et  occupe  la  base  de 
l'abdomen  qui  constitue  le  pied  de 
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ces  Animaux.  Le  nombre  de  renfle* 
mens  ganglionnaires  que  cet  anneau 
médullaiie  présente  est  en  général  de 
quatre;  tau  tôt  ce*  nodules  *ont  acco 
lés  de  manière  à  former  deux  paires; 
tantôt  ils  sont  plus  ou  moius  écartés 
l'un  de  l'autre.  Dans  les  Mactres, 
par  exemple  ,  il  existe  au-dessus  de 
la  bouche,  derrière  le  muscle  anté- 
rieur des  valves  et  au-dessus  des  ten- 
tacules, deux  petits  ganglions  accolû 
l'un  à  l'autre  et  donnant  naissance 
chacun  à  un  long  cordon  nerveux 
oui  passe  sur  les  parties  latérales  de 
1  estomac  et  de  l'intestin  ,  traverse 
toute  la  base  du  pied ,  et  va  se  réunir 
à  son  congénère  au-devant  du  mus- 
cle postérieur,  oiiils  se  renflent  pour 
former  une  seconde  paire  de  peiits 
ganglions.  Dans  le  Solen  ,  le  cercle 
nerveux  occupe  la  même  partie  de 
l'Animal ,  mais  sa  disposition  est  dif- 
férente. En  avant  il  est  formé  par 
un  cordon  transversal  qui  se  termine 
de  chaque  côte  à  un  ganglion  quadri- 
latère assez  gros  d'où  naît  un.  autre 
cordon  nerveux  qui  se  porte  en  ar- 
rière ,  et  présente  ,  en  s  unissant  à  ce- 
lui du  côté  opposé,  un  renflement 
dans  lequel  on  distingue  quatre  gan- 
glions. Les  Nerfs  qui  se  distribuent 
au  manteau,  aux  tentacules,  aux  mus- 
cles et  aux  autres  organes  ,  provien- 
nent ,  soit  des  ganglions  antérieurs 
et  postérieurs ,  soit  au  cordon  qui  les 
unit.  Dans  d'autres  Mollusques  bi- 
valves, le  système  nerveux  parait  pré- 
senter une  disposition  un  peu  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  d'in- 
diquer, en  ce  qu'il  existerait,  outre 
l'anneau  médulaire  et  les  lenilemens 
déjà  mentionnés,  une  paire  de  gan- 
glions situés  au-dessus  du  muscle 
réliacteur  antérieur  du  pied  ,  et  au- 
dessous  du  foie.  Du  reste  cette  par- 
tie de  l'aualomie  est  encore  peu  con- 
nue, et  nous  ajouterons  seulement 
que  les  organes  décrits  par  le  cé- 
lèbre Poli ,  sous  le  nom  de  vais- 
seaux et  de  réservoirs  lymphatiques» 
ne  sont  évidemment  autre  chose  que 
les  Nerfs  et  le  ganglion  médullaire 
des  Mollusques  bivalves. 
Dans  les  Mollusques  gastéropodes. 
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tous  les  Nerfs  du  corps  naissent  en- 
core d'un  anneau  médullaire  formé 
de  ganglions  et  de  filets  de  commu- 
nication ;  mais  ces  nodules  sont  moins 
éloignes  les  uns  des  autres  que  daus 
les  bivalves,  et  peu  à  peu  leur  vo- 
lume devient  beaucoup  plus  grand 
relativement  à  la  grosseur  de  leurs 
filets  de  communication.  Ainsi ,  nous 
trouvons  encore  ici  qu'à  mesure  que 
l'Animal  se  complique  davantage , 
le  système  nerveux  devient  de  moins 
en  moins  uniforme  dans  ses  diffé- 
rentes parties. 

Dans  les  Colimaçons ,  l'anneau  ner- 
veux entoure  la  bouche  et  l'oesopha- 
ge j  il  est  formé  d'un  ganglion  anté- 
rieur (qui  parait  résulter  de  la  réunion 
de  deux  ganglions) ,  de  deux  cordons 
latéraux  et  d'uu  ganglion  très-volu- 
mineux, postérieur  à  l'œsophage;  en- 
fin le  ganglion  antérieur,  que  la  plu- 
part des  auteurs  nomment  cerveau  , 
fournit  deux  branches  qui  s'unissent 
pour  former  un  petit  ganglion  dont 
les  rameaux  suivent  la  direction  de 
l'œsophage.  Outre  la  disposition  que 
nous  venons  de  signaler,  il  importe 
de  noter  ici  que  les  Nerfs  provenant 
du  ganglion  antérieur  se  rendent 
aux  yeux ,  à  la  bouche,  etc. ,  tandis  que 
ceux  du  ganglion  postérieur  sont  des- 
tinés presque  exclusivement  aux  or- 
ganes de  la  locomotion.  Daus  les  Bi- 
valves ,  au  contraire ,  la  distribution , 
îiinsi  que  les  fonctions  des  rameaux 
de  chacune  des  paires  de  nodules 
médullaires,  diffèrent  à  peine. 

Enfin ,  dans  les  Mollusques  cépha- 
lopodes, le  système  nerveux  acquiert 
un  développement  bien  plus  considé- 
rable; mais  il  forme  toujours  unecs- 
pcce.de  collier  autour  de  l'œsophage. 
Ijc  ganglion  antérieur  est  arrondi  et 
divisé  en  deux  lobes  plus  ou  moins 
distincts;  le  ganglion  postérieur,  lar- 
ge et  aplati ,  occupe  tout  le  cAié  de 
1  anneau  cartilagineux  'qui  loge  cet 
appareil  nerveux.  Le  ganglion  anté- 
rieur communique  avec  une  antre 
masse  médullaire ,  destinée  unique- 
ment à  l'organe  de  la  vision.  Il  donne 
également  naissance  à  des  rameaux 
destinés  au  pourtour  de  la  bouche. 


lie  ganglion  postérieur  et  les  prolon- 
gerons qui  le  joignent  à  l'antérieur, 
donnent  naissance  :  i°  à  un  rameau 
qui  l'uuit  à  un  ganglion  étoilé ,  situé 
k  la  base  du  pdier  supérieur  de  la 
bourse;  2°  aux  Nerfs  des  pieds  ,  qui , 
au  nombre  de  huit  de  chaque  coté, 
pénètrent  dans  les  appendices  ,  et 
s'envoient  réciproquement  des  bran- 
ches anavlomotiques,  d'où  résulte  un 
second  anneau  médullaire  dont 
les  renflemens  sont  as«ez  sensibles; 
59  eufin,  à  un  grand  Nerf  viscéral , 
qui  présente  également  sur  son  tiajet 
un  renflement  ganglionnaire,  et  à 
d'autres  rameaux  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  {r.  Mollusques.) 

Ici ,  en  même  temps  que  la  masse 
du  système  nerveux  s'est  considéra- 
blement accrue  ,  nous  voyons  les  di- 
verses parties  qui  le  composent ,  de- 
venir moins  semblablesen ire  elles  ;  et 
cela  ,  non-seulement  sous  le  rapport 
de  leurs  dispositions  anatomiques  , 
mais  aussi  relativement  aux  fonctions 
qu'elles  sont  appelées  à  exercer.  L'ex- 
posé des  modifications  successives  du 
système  nerveux  dans  les  Animaux 
articulés  ,  nous  avait  déjà  fait  aperce- 
voir cette  tendance ,  et  si  nous  pou- 
vions poursuivre  cet  examen  dans  la 
série  des  Animaux  vertébrés  (dont  le 
système  nerveux  a  déjà  été  décrit  à 
1  article  Cérébro-Spinal)  ,  nous  ver- 
rions que  plus  l'Animal  est  élevé  dans 
l'échelle  des  êtres,  plus  les  parties 
qui  le  composent  deviennent  dissem- 
blables, et  plus  ses  diverses  fonctions 
se  localisent,  si  je  puis  me  servir  de 
ce  mot.  En  effet ,  sous  le  rapport  du 
sujet  qui  nous  occupe  ici  ,  nous 
voyons  que  d'abord  toutes  les  parties 
du  corps  des  Animaux  ont  une  struc- 
ture homogène  et  jouissent  de  la  sen- 
sibilité ainsi  que  du  pouvoir  de  se 
contracter,  et  que  la  perte  des  unes 
n'entraîne  pas  l'anéantissement  de 
ces  facultés  dans  d'autres.  Bientôt 
après ,  nous  voyons  la  sensibilité  et 
le  pouvoir  de  déterminer  les  mou- 
vcmens,  de  localiser  et  devenir  l'a- 
panage des  Nerfs.  Lorsque  ce  sys- 
tème ne  consiste  qu'en  un  cordon 
é'.endu  d'un  bout  du  corps  à  l'autre 
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et  uniforme  dans  chacune  de  sea  bien  que  dans  les  productions  de 

parties,  les  fonctions  qu'il  est  ap-  l'art,  que  Ton  voit  les  avantages  im- 

§clé  à  exercer  n'ont  pas  leur  siège  meuses  qui  résultent  de  la  division  du 
ans  une  de  ses  portions  plutôt  que  travail, 
dans  une  autre  ;  aussi ,  lorsqu'on  le  (  Pour  l'exposé  anatomique  du  sjs- 
divise  en  deux ,  voit-on  alors  chaque  tème  nerveux  des  Animaux  vei  té- 
fragment  agir  à  la  manière  du  tout,  brés,  V.  Cérébro-Spinal  ;  pour  la 
A  un  degré  plus  avancé ,  uue  portion  structure  des  Nerfs,  V,  Tissus.  ) 
quelconque  de  cet  organe  acquiert  t                             (h.h.  £.} 
un  développement  plus  considérable  NÉRIETTE.  bot.  fhan.  Svn. 
que  le  reste,  et  sou  existence  de-  d'Epilobe.  A",  ce  mot.  (bJ 
vient  nécessaire  a  l'intégrité  des  *  wl>DtWL,  -, 
fonctions  auxquelles   l'appareil  en  ,  ,  a         '"^'J^  gCnrC 
entier  préside.  Chez  des  Animaux  plus  a      constitué  (^o/^/c/  Mafamwe, 
parfaits  encore,  la  sensibilité  géné-  f**?^  Pa.lr      Herbert  aux  dépens 
Taie  est  modifiée  dans  certains  or-  ™  Amaryllis  qui  ont  les  filets  des 
gancs,  et  une  portion  de  l'appareil  *am,mes  SOU^?        ,a  base>  et 

nerveux  est  deAiuée  spécialement  à  manl  un  Nou*  ne  gfns<)DÎ 

i««  *  »     .il  pas  que  ce  laib  e  caractère  suffise  r^r 

percevoir  1  impression  de  telles  ou   s.  *»    ,  w"!,«  u|"10  r\ 

telles  natures/ On  voit  ensuite  les  J1™  adoPlcr  l*  ?cnre  N*r'ne  V* 
diverses  fonctions  du  système  uer-   f  a  "jurs  ne  se  d.slmgue  pas  des  au- 
veux  se  localiser  encorc'davautagc  j  j[£  A,ûary'»IS  P»«'  «»  P°"  particu- 
la  sensibilité  générale  siège  plus  par-        '   .  (o..n.; 
liculièrement  dans  un  ordre  de  finies      *NÉUI:VEE.  Nerinea.  mou..  Des 
médullaires  ;  le  pouvoir  de  produire  Coquilles   pétrifiées,    turriculées  , 
les  contractions    musculaires  dans   élancées ,  probablement  canal'icuAécs 
d'autres;  la  faculté  d'exciter  l'action  à  la  base,  présentant  de  très-grands 
de  ces  diverses  parties  appartient  ex-  plis  sur  la  colutnellc  et  sur  les  dif- 
clusivcmentà  certaines  parties  de  l'ap-  férentes  faces  internes  des  tours  de 
pareil  nerveux,  celle  de  coordonner  spire,  ont  servi  à  Défiance  pour 
ces  mouveiuens,  à  d'autres;  enfin,  1  établissement  du  genre  Nérinée  dans 
toutes  les  parties  concourent  d'une  le  Dictionnaire  des  Sciences  Natu- 
manière  différente  à  la  production  des   relies.  Le  Calcaire  oolitique  blanc 

Shénomènes  dont  l'ensemble  était  des  enviions  de  Lizieux ,  de  Baillj 
'abord  produit  dans  chacune  d'el-  près  d'Auxeri  e ,  et  des  enviions  de 
les.  Ce  que  nous  venons  de  voir  pour  Nevers,  a  d'abord  présenté  les  Co- 
le  système  nerveux ,  a  également  lieu  quilles  singulières  dont  Q  est  ques- 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'é-  tion.  Depuis  nous  en  avons  décou- 
conoiuie  animale.  C'est  d'abord  le  vert  déplus  grandes  espèces  dans  le 
même  organe  qui  sent,  qui  se  meut,  même  terrain ,  aux  environs  de  Saint- 
qui  respire,  qui  absorbe  du  dehors  les  Mihicl  ;  on  en  découvre  aussi,  mais 
substances  alimentaires,  cl  qui  as-  seulement  des  moules  intérieurs, 
sure  la  conservation  de  l'espèce;  mais  dans  un  Calcaire  beaucoup  plus  an- 
peu  a  peu  ces  diverses  fonctions  ont  cien  ,  aux  environs  de  Nauc$.  Si 
chacune  des  iuslrumens  qui  leur  sont  Ton  yieut  à  scier  en  deux  de  ces 
propres,  elles  divers  actes  dont  elles  Coquilles,  on  les  trouve  perforées 
se  composent ,  s'exécutent  dans  un  dans  l'axe,  et  on  aperçoit  avec  faâ- 
orgauc  ilistiuct.  La  nature  ,  toujours  lité  la  disposition  particulière  des  plis, 
économe  dans  les  moyens  qu'elle  era-  qui  en  s'étendant ,  en  se  contournant 
ploie  pour  arriver  à  un  but  quelcon-  quelquefois  dans  la  cavité  inlétieure 
que,  a  donc  suivi  dans  le  pc»  fcclion-  de  la  spire,  ont  laissé  peu  de  place 
uemcnl  des  êtres  le  principe  si  bien  pour  la  partie  postérieure  de  I  Aoi- 
développc  r»ar  les  économistes  ino-  mal  ;  aussi,  d'après  cette  disposition, 
de»  ncs,  et  c'est  dans  ses  ceuvres  aussi   les  moules  intérieurs  des  Nérinces 
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ressemblent  en  quelque  sorte  à  des 
rubans  gauffVés  dans  leur  longueur. 

Nous  avons  rassemblé  sur  ce  genre 
des  matériaux  assez  nombreux  pour 
pouvoir  le  caractériser  et  indiquer  ses 
rapports.  Le  genre  qui  se  présente 
d'abord  pour  a  voisiner  celui-ci,  est 
celui  des  Pvramidelles  ;  on  voit  en 
effet  que  ces  Coquilles,  comme  les 
Nérinces,  ont  d'assez  grands  plis  sur 
la  columelle,  mais  elles  n'en  pré- 
sentent jamais  sur  le  côté  droit.  Les 
Pyramiaelles  sont  à  peine  su bdch an- 
crées à  la  base  ;  Lamarck  les  a  même 
placées  dans  la  série  des  Coquilles  à 
ouvertures  entières.  Les  Nérinées , 
au  contraire  ,  sout  canaliculées  à  la 
base  comme  les  Cérilhes,  et  l'ouvertu- 
re absolument  semblable  à  celle  de 
plusieurs  Coquilles  de  ce  genre,  quoi- 
que la  columelle  soit  creuse  dans 
toute  sa  longueur;  cependant  on  ne 
s'en  aperçoit  que  lorsque  la  Coquille 
est  cassée  par  accident  à  la  base  ou 
dans  une  partie  de  sou  étendue.  Lors- 
qu'elle est  entière,  il  est  impossible  de 
reconnaître  cette  particularité.  Ce 
sera  donc  vers  les  Cérilhes  que  l'on 
devra  placer  le  genre  de  Dcfrancc. 
Nous  trouvons  dans  ce  genre  plu- 
sieurs Coquilles  qui ,  comme  le  Cé- 
ritke  Géant  par  exemple ,  offrent  des 
plis  fort  gros  sur  la  columelle  ;  mais 
ce  qui  doit  surtout  décider  des  rap- 
ports ,  c'est  le  canal  de  la  base  ; 
si  d'un  autre  coté  les  Pyramidelles 
ont  un  opercule  comme  les  Cérilhes, 
et  que ,  par  une  transition  assez  na- 
turelle, on  fasse  servir  ce  genre  d'in- 
termédiaire entre  les  Coquilles  a 
bouche  entière  et  celles  qui  sont  ca- 
ualiculées,  on  pourra  faire  commen- 
cer la  grande  série  des  Canaliculées 
par  lesNériuées,  ce  qui  les  rapproche- 
rait également  et  des  Pyramidelles 
et  des  Cérilhes.  Defrancc  n'ayant  pas 
donné  les  caractères  de  ce  genre , 
nous  pensons  qu'ils  peuvent  être  ex- 
primés ainsi  :  coquilles  turriculées, 
allongées  ,  à  tours  nombreux  ;  axe 
perforé  ;  columelle  fort  grosse ,  pré- 
sentant trois  plis  dont  le  premier  et 
le  dernier  sont  les  plus  grands ,  celui 
du  milieu  n'existant  pas  toujours  ;  uu 
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ou  deux  sur  le  côté  droit  de  chaque 
tour.  H  existe  donc  dans  la  coquille 
au  moins  trois  plis  et  pas  plus  de  cinq 
dans  les  espèces  où  ils  se  voient  tous. 
Ils  sont  souvent  diversement  con- 
tournés, quelquefois  très-ilexueux  ; 
ils  présentent  une,  deut,  et  quelque- 
fois trois  gouttières  séparées  par  des 
carènes  aiguës  ;  d'autres  fois  ils  sont 
simples,  seulement  plus  ou  moins 
inclinés  sur  le  plan  où  ils  reposent  ; 
chaque  espèce  présente  au  reste  dans 
ces  parties  des  caractères  extrêmement 
tranchés,  qui  ne  permettent  dans  au- 
cun cas  de  les  confondre  ;  ainsi  la 
forme  ou   les  accidens  extérieurs 
venant  à  manquer  pour  la  détermi- 
nation de  l'espèce ,  ou  pourra  avoir 
une  entière  confiauce  dans  la  forme 
des  plis.  Nous  connaissons  déjà  neuf 
espèces  de  ce  genre ,  et  nous  en  pos- 
sédons huit  que  nous  avons  pu  ob- 
server dans  toutes  leurs  parties ,  et 
remarquer  cette  constance  dans  la 
forme  des  plis  de  chaque  espèce. 

Nerinee  de  i*a.  Meuse  ,  Nerina 
Mosœ  ,  Nob.  Quoique  l'on  trouve 

f>lusiours  espèces  de  ce  genre  dans 
e  département  de  la  Meuse,  à  Saint- 
Mihiel  particulièrement,  nous  avons 
voulu  conserver  la  mémoire  de  ce 
fait  en  donnant  ce  nom  à  une  des 
espèces  les  plus  remarquables;  elle 
est  pyramidale  ,  plus  large  à  la  base 
que  toutes  les  autres  espèces.  Les 
tours  de  spire ,  au  nombre  de  dix  ou 
onze,  sont  creuses  en  gouttière  trans- 
versalement ;  la  suture  est  placée  sur 
l'endroit  le  plus  saillant  de  chaque 
tour  ;  des  stries  grossières,  obliques  , 
indiquent  les  accroissemens.  Dans 
quelques  individus  les  tours  de  spire 
au-dessous  de  la  suture  sont  couron- 
nés de  tubercules  irréguliers  et  ob- 
solètes; il  y  a  cinq  plis  à  l'intérieur, 
trois  sur  la  columelle ,  deux  sur  le 
coté  droit  ;  des  trois  de  la  columelle 
c'est  le  médian  qui  est  le  plus  petit  ; 
le  premier  du  côté  droit  est  petit,  il 
est  opposé  au  premier,  columellaire  ; 
le  second  est  beaucoup  plus  grand  ; 
il  est  vis-à-vis  le  pli  moyen  de  la 
columelle,  qui  est  le  plus  petit  de 
ce  coté.  •  (d..h.) 


Digitized  by  Google 


556  NER 

NÉRION.  Nerium.  bot.  phan.  Ce 
genre  de  la  famille  de*  Apocynëes  et 
de  la  Pentandrie  Monogyuie,  L.,  fut 
établi  par  ïouruefort ,  sur  un  Ar- 
brisseau qui  fait  depuis  un  temps 
immémorial  l'ornement  de  nos  jar- 
dins où  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Laurier-Rose*  Ce  genre  fut 
adopté  par  Linné  et  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes  qui  l'augmentèrent 
de  plusieurs  espèces  ,  mais  dont  il 
fallut  le  débarrasser  lorsqu'on  étudia 
avec  plus  de  soin  les  Plantes  qui 
composent  la  famille  des  Apocvnées. 
Ainsi  le  Nerium  caudatum  de  La- 
marck,  que  Linné  plaçait  parmi  les 
EchUes  ,  fut  transféré  par  De  Can- 
dolle  (Ann.  du  Muséum  d'il is t.  Nat., 
1,  p.  4ti)  dans  son  nouveau  genre 
Strophantus.  C'est  aussi  à  ce  dernier 
genre  que  R cerner  et  Schultes  ont 
rapporte  le  JV.  scande  ru  de  Loureiro. 
R.  Brovrn  (Prodrom.  Noo.-Holland., 
p.  467)  établit  un  genre  Wrightia  sur 
les  N.  antidjssentericum  et  zeylani- 
cum  de  Linné  ,  auxquelles  espèces  il 
rn  adjoignit  une  autre  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ainsi  que  le  JV.  tinctorium 
de  certains  auteurs.  Ce  geure  Wrigh- 
tia comprend  ainsi  une  partie  des 
espèces  linnéennes  de  Nerium  ,  et 
correspond  au  genre  Nerium  tout 
entier  de  Gacriner.  Le  N.  obesum 
de  Vahl  a  été  érigé  en  genre  distinct 
parRœmer  el  Schultes  qui  Pont  nom- 
mé Adenium.  Enfin  le  N.  corona- 
rium  de  Jacquin  ,  espèce  identique 
avec  le  N.  divaricaium  de  Linné  , 
a  été  transporté  par  R.  Brown  par- 
roi  les  Tabernœmontana.  Renvoyant 
pour  toutes  ces  espèces  éliminées  du 
Nerium ,  aux  articles  de  genres  éta- 
blis par  les  botanistes  modernes  (  le 
genre  Adenium  au  Supplément  ) , 
nous  allons  tracer  les  caractères  es- 
sentiels du  genre  ainsi  réformé  :  ca- 
lice petit ,  persistant ,  divisé  profon- 
dement en  cinq  segmens  aigus  ;  pe- 
tites dents  situées  a  la  base  du  ca- 
lice et  en  dehors  de  la  corolle.  Co- 
rolle hypocratériforroe,  dont  la  eor- 

Î;c  est  01  née  d'une  couronne  de  folio- 
es  lacérées  -  multifides  ,  et  dont  le 
limbe  est  à  cinq  divisions  larges  , 


obi  in  ucs  et  obtuses.  Elamines  ait 
nombre  de  cinq ,  dont  les  filets  sont 
insérés  sur  le  tube ,  et  dont  1rs  an- 
thères sont  sa gi Uées  ,  terminées  par 
de  longs  appendices  qui  adhèrent 
entre  eux  au-dessus  du  stigmate. 
Style  fiîiforme  ,  dilaté  au  sommet, 
terminé  par  un  stigmate  obtus.  Fol- 
licules au  nombre  de  deux ,  longs, 
cilyndriques,  acuminés  ,  univalves, 
uniloculaires  ,  s 'ouvrant  loiigitudi- 
nalement  d'un  côté,  et  conteuant  plu- 
sieurs graines  imbriquées  et  couron- 
nées d'une  aigrette. 

Les  espèces  de  Nerium  sont  pen 
nombreuses  ,  et  se  ressemblent  telle- 
ment ,  qu'où  serait  tenté  de  les  réu- 
nir en  une  seule  et  de  les  regarder 
comme  des  variétés  plus  ou  moioi 
tranchées  d'un  type  qui  serait  le  JVe- 
rium  Oleander  de  Linné  ;  elles  crois- 
sent  dans  les  climats  chauds  de  l'an- 
cien continent. 

Le  Némotf  coarMFN,  Nerium Olean- 
der ,  L.,  vulgairement  Laurose  ou 
Laurier-Rose.  Tout  le  monde  connaît 
ce  charmant  Arbrisseau  dont  \a  cul- 
ture est  maintenant  répandue  dans 
l'Europe  entière.  Il  croit  naturelle- 
ment sur  toutes  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée ,  et  il  s'étend  jusque  dans 
Plnde-Orientale.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent ,  dans  ses  ouvrages  sur  l'Espi- 
gne ,  rapporte  qu'il  croît  en  si  grande 
quantité  dans  le  lit  des  torrens  et  ra- 
vins d'Andalousie,  où  l'eau  tarit  du- 
rant les  deux  tiers  de  l'année,  quau 
temps  de  la  floraison ,  il  aide  à  recon- 
naître les  contours  d'une  très-grande 
distance  en  les  colorant  d'une  belle 
teinte  de  rose  vif  par  l'accumulation 
des  cory  mbes  de  fleurs.  Ce  naturaliste 
géographe  a,  dans  plusieurs  recon- 
naissances militaires,  ainsi  marqué 
de  loin  le  cours  de  Certains  ruis- 
seaux des  montagnes  inférieures  dont 
il  ne  lui  était  pas  permis  d'ap- 
procher. Le  Laurier- Rose  est  tou- 
jours vert ,  très-rameux  ;  il  s'élève  a 
la  hauteur  de  deux  a  trois  mètres. 
Ses  feuilles  sont  linéaires-lancéolées, 
aiguës  ,  entières  ,  glabres ,  coriaces, 
ternées,  d'un  vert  foncé  avec  une  ner- 
vure  blanche  et  proéminente  en  des* 
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tous.  De  belles  fleurs  roses  ou  purpu- 
rines, quelquefois  blanches ,  sont  dis- 
posées ,  au  sommet  des  rameaux ,  en 
cimes  ombellées.  Elles  s'épanouissent, 
sous  le  climat  de  Paris,  dans  les  mois 
de  juillet  et  d'août.  Le  suc  de  cette 
Plante  n'est  point  laiteux ,  comme 
celui  de  la  plupart  des  Apocynées  ; 
cependant  son  âcreté  et  sa  causticité 
le  font  participer  aux  propriétés  gé- 
nérales de  cette  famille,  des  feuilles 
desséchées  et  réduites  en  poudre  sont 
violemment  sternulatoires.  Les  ex- 
périences d'Orfila  ont  prouvé  l'éner- 
gie des  propriétés  de  l'extrait  de  Lau- 
rier-Rose, que  cet  habile  professeur 
place  au  raug  des  poisons  narcotico- 
ôcres  ;  aussi  fait-on  rarement  usage, 
en  médecine  ,  de  ce  Végétal  ;  quel- 
ques auteurs  en  ont  conseillé  l'extrait, 
dissous  ou  incorpoié  dans  un  lini- 
tnent  contre  les  maladies  chroniques 
cutanées. 

Le  Nbrion  odorant,  Netiitrn  odo- 
ratumt  Lamk.,  Encycl.  Méth.,  se  dis- 
tingue <le  l'espèce  précédente ,  avec 
laquelle  Linné  la  confondait  sous  le 
titre  de  variété ,  par  ses  fleurs  légè- 
rement odorantes  ,  pourvues  d'ap- 
pendices  coron i formes, filamenteux  et 
non  pas  simplement  lacérés,  par  ses- 
anthères  surmontées  de  filets  très-bar*, 
bus  et  comme  plumeux.  On  cultive 
dans  les  jardius  une  variété  très-élé- 
gante de  Cette  espèce.  Elle  donne 
pendant  tout  l'été  de  gros  bouquets 
de  fleurs  doubles  d'une  couleur  vive, 
quelquefois  panachées,  et  qui  exha- 
lent une  odeur  suave.  Ces  fleurs  dou- 
bles présentent  deux  limbes  à  la  co- 
rolle, partagés  l'un  et  l'autre  en  cinq 
découpures  élargies  et  obtuses  à  leur 
sommet.  En  cet  état,  le  Lauriér-Rose 
odorant  est  une  des  plus  belles  Plan- 
tes d'ornement.  Les  rameaux  sont 
tellement  chargés  de  fleurs  ,  qu'ils 
plient  sous  le  poids  et  se  penchent 
«Vec  grâce  de  tous  les  côtes.  Il  y  a 
long  temps  que  les  h»bitans  de  l'Inde 
la  cultivent ,  et  depuis  plus  d'un  siè- 
cle on  la  connaît  chez  nous.  Rhéede 
{Hort.  Malab.y  q,  p.  i,  tab.  1)  l'a- 
vait décrite  et  figurée,  sons  le  nom 
de  TsjovunnarArelL  La  variété  sim- 
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pie  du  N.  odoratum  croît  spontané- 
ment sur  les  rives  des  fleuves  et  sur 
les  bords  de  la  mer  dans  les  Indes- 
Orientales. 

La  culture  des  deux  espèces  que 
nous  venons  de  mentionner ,  exige 
quelques  soins.  Comme  elles  sont 
originaires  de  climats  chauds  ,  où 
est  obligé  de  les  rentrer  dans  l'oran- 
gerie pendant  l'hiver;  mais  elles  crai- 
gnent alors  l'humidité,  et  il  faut  avoir 
soin  de  leur  donner  de  l'air  et  de  la 
lumière.  On  les  place  dans  une  terre 
substantielle  et  consistante,  et  on  fait 
de  fréquens  arrosemens  en  été.  Du-* 
Tant  cette  saison ,  il  convient  de 
leur  donner  l'exposition  la  plus  chau- 
de possible-,  car,  sans  une  grande 
chaleur,  le  Laurier-Rose  ne  fleurirait 
pas  ou  ne  produirait  que  des  fleurs 
qui  tomberaient  à  moitié  ouvertes. 
La  variété  blanche  du  Laurier-Rose 
commun  fleurit  plus  difficilement  que 
la  variété  ordinaire.  Celle  à  fleurs 
doubles  du  Laurier-Rose  odorant  a 
besoin  pour  fleurir  d'une  tempéra-»- 
ture  supérieure  à  celle  de  notre  cli- 
mat. Il  est  donc  nécessaire  de  la  faire 
entrer  en  serre  chaude  au  mois  de 
mai,  et  de  l'y  maintenir  pendant  tout 
l'été  ,  jusqu'à  ce  que  les  fleurs  s'é- 
panouissent,  c'est-à-dire  au  mois 
d'août ,  époque  à  laquelle  on  peut  la 
mettre  en  plein  air. 

On  multiplieles  Lauriers-Roses  par 
leurs  rejetons.  L'espèce  commune  en 
est  abondamment  pourvue  ;  mais  le 
Nérion  odorant  en  est  plus  avare,  et 
il  est  plus  facile  de  les  multiplier  par 
les  marcottes  qui  s'enracinent  sans 
difficultés.  (o..n.) 

*  NERITA.  MOLii.  Klein  ,  après 
Lister,  est  le  premier,  à  ce  que  nous 
pensons ,  qui  se  soit  servi  du  mot 
Nerita  pour  un  ^enre  de  Coquille  , 
car  son  ouvrage  intitulé  :  Nov.  Me- 
thod.  Ostrccol. ,  etc. ,  a  paru  en  1753. 
Adanson,  dont  l'Histoire  des  Coquil- 
lages n'a  été  publiée  que  quelques 
années  après,  en  1758  ,  a  pu  prendre 
cette  dénomination  générique  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  auteurs ,  mais 
il  n'a  pu  adopter  le  genre  de  Klein 
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qui  est  composé  de  la  manière  la  plus 
bizarre  ,  puisqu'on  y  trouve  des  Ca- 
drans ,  des  Hélices,  des  Roulettes, 
des  Troques,  etc.  ;  il  n'y  manque 
que  de  véritables  Nérites.  F,  ce  mot. 

(D..H.) 

*  NERITACÉES.  Neritacœa.  moll. 
Aux  art.  Natice  et  Na.vicel.le  nous 
sommes  entré  dans  des  détails  assez 
étendus  sur  la  famille  des  Néritacées, 
instituée  par  Lamarck  ;  nous  avons 
fait  connaître  les  motifs  sur  lesquels 
on  devait  conserver  cette  famille  dans 
son  intégrilé;nous  ne  reviendrons  plus 
sur  le  même  sujet.  El  le  est  composée 
d'abord  des  genres  Natice,  Nérite,  Né- 
ritincet  Navicellc,  et  nous  avons  pro- 
vosé  d'y  réunir  le  genre  Piléole,  Sow. 
Parmi  ces  genres  les  Néritines  seules 
devront  être  supprimées ,  et  rentrer 
parmi  les  Nérites  d'où  on  les  avait 
extraites.  V.  les  articles  des  genres 
que  nous  venons  de  citer.  (d..h.) 

NÉRITE.  Nerita.  moll.  On  attri- 
bue généralement  à  Linné  la  création 
du  genre  Nérite;  on  pourrait  cepen- 
dant en  trouver  l'origine  dans  Lister, 
qui ,  dans  son  grand  ouvrage  (  Syn. 
ConcAyl.),  a  parfaitement  séparé, 
et  sans  aucun  mélange,  toutes  les 
Coquilles  que  Blaiu ville  range  au- 

}*ourd'hui  dans  le  genre  Nérite.  Si 
on  consulte  cet  ouvrage  à  la  plancbe 
595  jusqu'à  la  planche  608 ,  on  trou- 
vera, sous  le  nom  de  Nérites,  le  genre 
Nérite  des  auteurs  les  plus  moder- 
nes ,  divisé  comme  l'a  lait  Blainville 
tout  récemment  en  celles  qui  ont  des 
dents  aux  bords  gauche  et  droit,  ce 
sont  les  Ndrites  marines;  en  celles  oui 
ont  des  dents  au  bord  gauche  seule- 
ment (  Lamarck  en  a  fait  son  genre 
Néritine  )  ;  enfin  en  celles  qui  n'ont 
point  de  dents ,  soit  au  bord  droit, 
soit  au  bord  gauche,  et  cette  sec- 
tion contient  l'espèce  fluviatile  des 
rivières  d'Europe ,  et  une  autre  Co~ 

Suille  marine  voisine  des  Turbos. 
étte  Coquille  est  la  seule  qui  soit 
étrangère  aux  Nérites  ,  et  que  Lister 
ait  mis  dans  ce  genre;  ainsi ,  comme 
on  le  voit ,  ce  genre  Nérite  était  créé 
depuis  fort  long-temps,  et  d'une 
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manière  bien  naturelle,  lorsque  Klein 
a  proposé  à  son  tour  (Nop.  Method. 
Os  trac.  ),  sous  le  même  nom,  un  genre 
qui  est  un  assemblage  bizarre  et  dis- 
parate des  Coquilles  les  plus  étrangè- 
res les  unes  aux  autres.  Depuis  Lis- 
ter, Adanson  est  véritablement  le 
premier  qui  ait  envisagé  le  genre 
Nérite  convenablement;  il  l'a  carac- 
térisé en  effet  d'après  l'Animal  ,  et 
l'a  séparé,  comme  Lister,  desNatices. 
Tout  en  admettant  son  voisinage  avec 
ce  genre ,  Linné  a  donc  eu  tort  de  ne 
pas  admettre  une  telle  opinion  en 
adoptant  la  dénomination  de  Nérite; 
il  a  modifié  ce  genre  en  y  admettant 
les  Natice  s  et  d'autres  Coquilles  étran- 
gères aux  Nérites.  Bruguière  ne  suivit 
point  Linné,  adopta  de  préférence, 
et  avec  juste  raison  ,  l'opinion  d'A- 
danson ,  qui  depuis  lors  a  toujours 
prévalu.  Lamarck, Cuvicr,  DeRoissy, 
Montfort,Férussac,  Blainville ,  etc., 
ont  imité  Bruguière  :  seulement  La- 
marck a  proposé  un  genre  pour  les 
Nérites  fluviatiles ,  sous  le  nom  de 
Néritine  ;  et  Monlfort  a  démembré 
mal  à  propos  les  genres  Cliton ,  Théo- 
doxe  et  Vélale,  qui  n'ont  point  été 
adoptés. 

Le  genre  Nérite  est  suffisamment 
connu ,  quant  à  l'Animal ,  pour  être 
convenablement  caractérisé ,  et  rots 
en  rapport  avec  les  genres  voisins. 
C'est  près  des  Nérites  et  des  Navicelles 
qu'il  se  place  naturellement ,  et  dans 
la  même  famille, comme  Lamarck  l'a 
établi  d'abord,  et  comme  l'analomie 
l'a  confirmé  depuis.  Ce  genre  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante :  Animal  globuleux;  pied  cir- 
culaire ,  épais .  sans  sillon  eu  avant, 
ni  lobe  pour  l'opercule  en  arrière  , 
avec  un  muscle  columellaire ,  bi- 
partite i  tentacules  coniques;  yeux 
subpédonculés  à  leur  coté  exter- 
ne ;    bouche  sans    dent  labiale  , 
mais  avec  une  langue  denticulée  , 
prolongée  dans  la  cavité  viscérale  ; 
une  seule  et  unique  grande  branchie 
pecliniforme;  l'organe  excita  leur  mâle 
au  ri  forme  au  côté  droit ,  en  avant  du 
tentacule  de  ce  côté.  Coquille  épaisse, 
semi-globuleuse,  à  spire  peu  ou  point 
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saillante,  non  ombiliquée;  ouverture 
semi-lunaire;  le  bord  droit  dente  ou 
non  denté  à  l'intérieur  ;  le  gauche 
tranchant,  oblique,  septiforme,  denté 
ou  non  denté;  impression  musculai- 
re double ,  en  fer  à  cheval  incomplet. 
Opercule  calcaire,  subspiral  ;  le  som- 
met tout-à-fait  marginal  à  sou  extré- 
mité gauche ï  une  ou  deux  apophy- 
ses d  adhérence  musculaire  à  son 
bord  postérieur. 

Adanson  pensait  que  les  Mollus- 
ques operculés,  et  surtout  les  Nérites, 
pouvaient  être  considérés  comme 
les  intermédiaires  entre  les  Mollus- 
ques univalves  sans  opercule  et  les 
Mollusques  bivalves.  Cette  opinion, 
certainement  erronnée  ,  était  fondée 
sur  la  manière  dont  l'opercule  semble 
s'articuler  avec  le  bord  columeliaire 
par  les  deux  apophyses  dont  il  est 
garni  ;  mais  cette  union  de  l'opercule 
avec  la  coquille  ne  peut  être  com- 

f>arée  en  rien  à  celle  qui  existe  entre 
es  deux  valves  d'un  Conchifère.  Sous 
le  rapport  de  l'organisation  de  l'Ani- 
mal ,  cette  opinion  ne  peut  soutenir 
le  moindre  examen. 

Le  genre  Nétite  contient  des  Co- 
quilles marines  et  fluviatiles.  Au  rap- 
port des  savans  voyageurs  de  l'ex- 
pédition de  la  corvette  la  Coquille 
autour  du  monde,  il  existerait  à  la 
Nouvelle-Guinée  une  espèce  de  Né- 
rite  qui  pourrait  quitter  les  eaux 
douces  et  s'en  éloigner  jusqu'à  une 
demi-lieue,  et  vivre  sur  les  Plantes 
dans  des  lieux  peu  humides,  et  de- 
venir par-là  une  Coquille  terrestre 
sans  cependant  que  son  Animal  soit 
pulmobi anche.  Ce  fait,  qui  nous  a 
eféspécaleinent  raconté  par  notre  ami 
Lesson ,  mérite  toute  confiance  de 
la  part  d'un  aussi  excellent  observa- 
teur. Les  espèces  de  Nérites,  soit  ma- 
rines ,  soit  lacustres,  sont  nombreu- 
ses; on  les  rencontre  dans  les  eaux 
douces  de  presque  tous  les  pays  ; 
mais  les  plus  grosses  espèces,  et 
celles  qui  sont  ornées  des  plus  vives 
couleurs  ,  appartiennent  aux  régions 
chaudes  du  globe;  dans  le  Nord  ou 
dans  la  Zone  tempérée  on  les  trouve 
avec  les  Planorhes,  les  Limnécs  et  les 
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Mulet  tes  .  surtout  dans  les  eaux  cou- 
rantes; dans  le  Midi,  c'est  avec  les 
Mélanopsides,  les  Mélanies  ou  les 
Navicelles  qu'elles  peuplent  en  abon- 
dance les  rivières  et  les  ruisseaux.  On 
doit  donc  être  étonné  de  trouver  des 
Fossiles  dans  les  couches  des  environs 
de  Paris  avec  des  Nérites  fluviatiles 
différentes  de  celles  de  nos  rivières  , 
des  Mélanies  et  des  Mélanopsides 
dont  les  analogues  ne  se  rencontrent 
plus  que  dans  des  pays  beaucoup  plus 
méridionaux.  Ce  qui  est  remarquable 
c'est  que  les  espèces  de  Néritines  sem- 
blent être  perdues  aussi  bien  que  les 
Cyrènes ,  tandis  que  les  Mélanopsides 
se  retrouvent  vivantes  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  en  Asie. 

Les  Nérites  peuvent  se  diviser  en 
deux  sections  principales  :  les  marines 
elles  fluviatiles,  et  chacune  d'elles  en 

Slusicurs  groupes  ,  d'après  les  acci- 
ens  extérieurs.  Les  opercules ,  com- 
me l'a  observé  13  la  in  vil  le  ,  pourraient 
servir  avantageusement  à  la  distinc- 
tion des  espèces.  La  surface  extérieure 
présente  constamment  des  stries ,  des 
tubercules,  etc. ,  différens  dans  cha- 
que espèce  ;  on  doit  donc  regretter 
que  les  opercules  de  toutes  les  espè- 
ces ne  soient  pas  connus,  car  des- 
lors  il  n'existerait  plus  d'incertitudes; 
la  disposition  des  couleurs ,  la  forme 
des,  taches,  le  nombre  des  bandes, 
sont  quelquefois  si  variables,  que  l'on 
tomberait  souvent  dans  de  graves  er- 
reurs ,  si  l'on  voulait  s'en  rapporter 
exclusivement  à  un  caractère  aussi 
fugace. 

f  Coquilles  marines  ;  des  dents  au 
bord  droit  et  au  bord  gauche  (genre 
Nérite.  J 

a.  Callosité  columeliaire  lisse. 

Nérite  polie,  Nerita  polita,  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  vi,  p.  199,  n°  7; 
Linn. ,  Gmel ,  p.  368o,  np  43  ;  Born. , 
Jfîus.  Cœs.  Vind. ,  t.  17,  fig.  11  à  16; 
Chemnitz  ,  Conch.  T.  v,  t.  193,62. 
a 001  à  aoi  + ,  Favanne ,  Conch.  ,  pl. 
10,  fig.  5.  Coquille  des  plus  commu- 
nes et  des  plus  variables  dans  ses 
couleurs;  elle  vientdcs  mers  de  l'Inde; 
elle  est  épaisse,  solide ,  polie,  ayant  le 
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pli  sur  le  bord  gauche;  deux  dénis  peu 
saillantes,  el  sur  le  bord  droit  des 
stries  peu  saillantes  ;  la  callosité'  co- 
lumellaire est  entièrement  lisse  et 
convexe;  sa  surface  extérieure  est 
uelquefois  entièrement  lisse  ;  cepen- 
ant  le  plus  grand  nombre  des  in- 
dividus sont  ornés  de  stries  trans- 
verses ,  fines  et  assez  régulières  ; 
l'opercule  est  lisse  dans  le  centre  ; 
son  bord  droit  est  élégamment  strié. 

b.  Callosité  columellaire,  chagri- 
née ou  plissée. 

Nebite  Grive  ,  Nerita  exupia  , 
Linn.,  Gmel.,  pag.  3683,  n°  5i;  Ne- 
rita exuuia ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  vi,  pag.  190,  n°  1;  Lister,  Con- 
ch.,  tab.  699,  fij».  i5;  Favanne, 
Conch.,  pl.  11,  fig.  m;  Encyclop., 
pl.  454 ,  ng.  1,  a  ,  b.  Parmi  les  espè- 
ces de  ce  genre  c'est  celle  qui  prend 
le  plus  grand  volume;  elle  est  épais- 
se, blanche,  marbrée  de  tnehes  noi- 
res; la  surface  extérieure  est  couverte 
de  côtes  transverscs;  une  petite  al- 
ternant avec  une  grosse  ;  ces  côtes 
sont  remarquables  en  ce  qu'elles  sont 
aiguës  au  sommet  et  non  arrondies 
comme  dans  d'autres  espèces;  elles 
sont  coupées  longitudinalcment  par 
des  stries  assez  régulières,  quoiqu  un 

Î>eu  grossières  ;  le  bord  gauche  ou  co- 
umellaire  n'a  que  deux  dents  assez 
petites;  la  callosité  columellaire  est 
concave,  tachetée  d'un  jaune  aurore 
dans  la  partie  gauche  ;  elle  est  par- 
semée d  un  grand  nombre  de  granu- 
lations inégales  qui  la  rendent  cha- 
grinée. ^ 

■f-f  Coquilles  fluviatiles  ;  point  de 
dent  au  bord  droit  (genre  Néritine, 
Lamk.). 

a.  Espèces  lisses. 

NÉ  rite  pui<ltgère  ,  Nerita  pul- 
ligera,  Linn.,  Gmel.,  pag.  0678  , 
nv  35;  Neritina  pu Ui géra ,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  vi ,  pag.  184, 
n°  9  ;  Lister,  Conch.,  lab.  i43,  fig. 
67;  Born. ,  Mus. ,  pl.  17,  fig.  9,  10  ; 
Chemnitz,  Conch.  T.  ix. ,  tab.  ia4  , 
fig.  1078,  1079;  Encyclop.,  pl.  455  , 
l,  a,  b,  fig.  a,  a,  b.  Cette  Coquille 
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se  trouve  dans  les  rivières  de  l'Inde7 
et  des  Moluques;  c'est  une  des  plus 
grandes  espèces  du  genre;  elle  est 
ovale,  légèrement  striée;  sa  couleur 
e*t  d'un  fauve  noirâtre  en  dehors; 
elle  est  souvent  couverte  de  pustules 
saillantes  qui  sont  des  œufs  dessé- 
chés. La  lèvre  est  dilatée ,  mince , 
tranchante  en  son  bord  ,  près  de  ce 
bord  elle  est  teinte  en  fauve;  mais 
à  l'intérieur  toute  sa  coquille  est 
blanche  ;  le  bord  gauche  est  dentelé; 
l'opercule  est  lisse ,  très-mince  ,  tran- 
chant et  subcorné  au  bord  externe, 
d'un  blanc  fauve  avec  dès  rayons 
violets  ,  plus  ou  moins  nombreux  ;  la 
face  interne  a  deux  apophyses  d'in- 
sertion musculaire,  l'uue  courte  fai- 
sant saillie  au  sommet,  l'autre  plus 
longue  et  plus  grêle  dép  issant  nota- 
blement le  bord  interne. 

b.  Espèces  épineuses. 

Nbrite  longue  epjnx,  Neri/a  Co- 
rona,  Lion., Gmel.,  pag.  3675, n*  a6; 
Neritina  Corona,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  vi  ,pag.  i85  ,  n°  8;  Favan- 
ne ,  Conch.  pl.  61,  fig.  d,  7;  Chem- 
nitz, Conch.  £  ix>,  tab.  ia4,  fig.  108a, 
io85,  io84.  Cette  Coquille  est  fort 
remarquable  par  les  longues  épines 
qui  la  couronnent;  elle  est  globu- 
leuse, oblougue  ,  striée,  fort  noire, 
surtout  lorsqu'elle  est  adulte;  le  der- 
nier tour  est  couronné  postérieure- 
ment d'un  rang  de  longues  épines 
complètement  tubuleuses  ;  souvent  le 
sommet  est  rongé;  l'ouverture  est  en- 
tièrement blanche ,  son  bord  droit 
très-mince  et  tranchant  ;  le  bord  gau- 
che ou  columellaire  est  légèrement 
dentelé.  (n..n.) 

*NÉRITELLE.  moll.  Espèce  du 
genre  Hélicinc.  F.  ce  mot.  (s.) 

NÉRITIER.  moj,l.  L'Animal  du 
genre  Nérite.  y,  ce  mot.  (b.  ) 

*  NERITINE.  Neritina.  moli,.  Ce 
genre  a  été  proposé  pnr  Lamarck  pour 
séparer  les  Néritcs  marines  des  tlu- 
viatiles;  la  ressemblance  entière  qui 
existe  entre  les  Auimnux  de  ces  deuv 
genres  a  porté  la  plupart  des  con- 
chyliologucs  à  les  réunir  et  à  en  faire 
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seulement  une  sous-division  des  Né- 
rites.  Nous  avous  adopte  cette  opi- 
nion, et  nous  avons  traité  de  ce  genre 
à  l'aiticle  Nbritr  auquel  nous  reu- 
vovons.  *  (D..H.) 

NÉRITITES.  moll.  On  a  quelque- 
fois donné  ce  nom  aux  Néntes  fos- 
siles. (B.) 

NERITOSTOM  A .  moll.  La  Lini- 
née  auriculaire  a  servi  à  Kleiu  (JYo*>. 
Me/A.  0s/mc. ,  pag.  55) pour  l'établis- 
sement d'un  geure  qui  n'a  pu  être 
adopte  puisqu'il  sépare,  d'api ès  la 
forme  seulement  ,  une  espèce  de 
Limuée  de  ses  congénères,     (d.  .u.) 

NERIDM.  BOT.  PHAN.  r.  NÉRION. 

On  a  quelquefois  appelé  Nerium  des 
Alpes,  le  Rhododendrum  hirsutum, 
L.  V.  Hosaoe.  (b.) 

#  NÈRïUS.  Nerius.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères ,  famille  des 
Athéricères  ,  tribu  des  Muscides , 
mentionné  par  Latreille  (Fam.  Nat. 
du  Règn.  An'un.),  et  dont  ce  savant 
ne  douue  pas  les  caractères.  Il  avoi- 
sine  les  létanocéres  et  surtout  les 
Ca  loba  tes.  (g.) 

JNÉRO.  pois.  V.  Anfos. 

*  NÊROCILE.  Nervcifa.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes,  éta- 
bli par  Leach ,  et  que  Latreille  n'a- 
dopte pas.  Suivant  le  premier  auteur, 
ses  caractères  sont  :  extrémité  du 
dernier  segment  de  l'abdomen  poin- 
tue ou  arrondie  ;  lames  des  appendi- 
ces ventraux  foliacées,  inégales,  les 
extérieures  étant  les  plus  grandes  ; 
côtés  des  segmens  du  corps  et  de  l'ab- 
domen terminés  en  pointe;  ceux  du 
dernier  graduellement  dilatés  depuis 
sa  base  jusqu'à  son  milieu,  arrondis 
ensuite.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  : 

La  Nerocilb  DR  Blainvillr,  N. 
Rlainvillianai  Leach,  Dict.  des  Se 
Nat.  T.  xu,  p.  35 1;  Desm.,  ibid.  et 
Consid.  \Cymothoa /aicala,¥nbr.t  Ent. 
Syst.,  n,  5o4.  La  lame  extérieure 
des  appendices  du  ventre  est  poin- 
tue. On  ne  connaît  pas  sa  patrie,  (o.) 

NÉROLI.  bot.  pii  an  «  Ou  donne 
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dans  la  parfumerie  ce  nom  à  l'huile 
essentielle  de  l'écorcc  d'orange,  (b.; 

♦  NËROPHIS.  rois.  RaGnesque 
dans  son  Indice  d'Icfuh.  Sic,  forme 
aux  depens  des  Syngnathes  un  genre 
sous  ce  nom  pour  les  espèces  qui 
n'ont  d'autre  nageoire  que  la  dorsale. 
Il  n'y  comptenait  que  YOphidion)  L., 
qu'if  appelle  Nenwhis  vittata ,  et  une 
autre  espèce  qu'il  appelle  maàulata. 
Les  Siignalhus  paracirus  et  fasciatu9 
de  Risso  pourraient  aussi  être  placés 
parmi  les  Ncrophis.  V.  SYNGNA- 
THE. (B.) 

NERPRUN.  Rhamnus.  bot.  piian. 
Geure  qui  a  donné  son  nom  à  la  fa- 
mille des  Rhamnées  et  qui  appartient 
à  la  PentandrieDigynie,L.  Il  se  com- 
pose d'un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces indigènes  et  exotiques.  Ce  sont 
des  Arbrisseaux  épineux  ou  dépour- 
vus d'épines  ,  à  feuilles  opposées  , 
quelquefois  persistantes  ,  entières  ou 
dentées  ,  munies  de  deux  stipules  à 
leur  base.  Les  fleurs  hermaphrodites 
ou  unisexuées  sont  axillaires ,  dispo- 
sées en  épis  ou  en  fascicule  ,  rare- 
ment solitaiics.  Leur  calice  est  tubu- 
leux  ou  tut  biné}  leur  limbe  a  quatre 
ou  cinq  lobes  aigus.  La  corolle,  qui 
manque  dans  quelques  espèces ,  se 
compose  de  quatre  à  cinq  pétales , 
souvent  très-petits,  entiers  ou  bilo- 
bés.  Les  étamines  en  même  nombre 
que  les  pétales  leur  sont  opposées. 
Elles  s'insèrent  au  bord  libre  d'un 
disque  périgyne  qui  tapisse  toute  la 
face  interne  du  tube  calicinal  cl  se 
resserre  quelquefois  à  son  bord  libre, 
qui  est  saillant  et  lobé.  Les  filets  sont 
généralement  très-courts  ;  les  anthè- 
res ovoïdes ,  in  trorses ,  à  deux  loges 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  libre ,  globuleux ,  a  trois  ou 
quatre  loges  contenant  chacune  un 
seul  ovule  dressé.  Les  stvlcs  sont  au 
nombre  de  trois  à  quatre,  le  plus 
généralement  soudés  cuire  eux  dans 
presque  toute  leur  longueur  ,  et  ter- 
minés chacun  à  leur  sommet  par  un 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  pisifor- 
ine,  charnu, quelquefois  accompagné 
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à  sa  base  par  le  calice  persis- 
tant, et  contient  de  deux  à  quatre 
nucules  cartilagineuses ,  planes  du 
côté  interne  oii  elles  offrent  en  gé- 
néral un  sillon  longitudinal  qui  va 
se  terminer  à  un  petit  enfoncement 
circulaire,  La  graine  renfermée  dans 
ce  nucule  est  plane  ou  roulée  ,  com- 
posée, outre  son  stigmate  propre,  d\\n 
endosperme  charnu  contenant  un 
embryon  dressé  ayant  la  radicule 
très-courte  et  conique ,  les  cotylé- 
dons très-larges ,  très-obtus  ,  tantôt 
planes  ,  tantôt  convolutés. 

Ce  genre  ainsi  caractérisé  renferme 
les  trois  sections  formées  par  Xour- 
nefort ,  sous  les  noms  de  Rhamnus  , 
à' sllnternus  et  de  Frangula.  On  doit 
aussi  y  réunir  le  genre  proposé  par 
Adolphe  Brongniart  (Mem.  sur  la 
Fam.  des  Rhamnées),  sous  le  nom 
de  Sagere/ia.  En  effet  ce  genre,  d'a- 
près le  caractère  donné  par  l'auteur, 
ne  diffère  des  vrais  Nerpruns  ,  aux 
dépens  desquels  il  avait  été  établi  , 
que  par  la  forme  du  disque  qui  dans 
le  Sageretia  est  plus  développé  dans 
sa  partie  supérieure  où  il  presse  l'o- 
vaire ;  mais  ce  caractère  nous  paraft 
trop  peu  important  pour  légitimer  la 
séparation  ae  ce  genre.  Nous  avons 
examiné  avec  attention  le  Rhamnus 
minutiflorus  de  Michaux ,  porté  par 
Brongniart  dans  son  genre  Sagere- 
tia ,  et  nous  pouvons  assurer  que 
l'examen  de  ses  (leurs  et  de  ses  fruits 
ne  nous  a  offert  aucune  différence 
sensible  avec  les  vrais  Nerpruns.  Ses 
fruits  et  son  embryon  offrent  abso- 
lument la  même  organisation  que 
dans  le  Rhamnus  Frangula. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  mé- 
ritent d'être  mentionnées  et  décrites 
ici,  à  cause  de  leurs  usages,  ou  par- 
ce qu'elles  sont  cultivées  en  abon- 
dance dans  les  jardins.  On  peut  fa- 
cilement diviser  les  espèces  de  Ner- 
pruns ,  suivant  que  leurs  rameaux 
sont  avec  ou  sans  épines. 

f  Rameaux  munis  d'épines. 

NEitratTN  c  athà  rt  f  que  ,  Rham- 
nus  catharticus,  L.,  Rich.,  Bot.  Méd., 
a ,  p.  607.  Cet  Arbrisseau  connu  sous 


NER 

les  noms  de  Noirprun  ou  de  Bour- 
guep/ne  ,  est  commun  dans  nos  bois 
et  nos  haies.  Il  est  dioïque  et  peut 
s'élever  à  une  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds. Ses  rameaux,  souvent  terminés 
en  pointe  épineuse ,  portent  des  feuil- 
les opposées,  péliolées,  ovales, aiguës, 
presquecordiibrmes,  dentées,  glabres 
rt  d'un  vert  clair.  Les  fleurs  sont 
diotques ,  petites  ,  verdâtres  t  pédi- 
eellées  et  réunies  a  l'aisselle  des  feuil- 
les; leur  calice  turbiné  à  sa  base  c«t 
partagé  à  son  limbe  en  quatre  laniè- 
res lancéolées  aiguës  et  étalées.  Les 
quatre  pétales  sont  dressés  ,  linéaires 
très-petits  ;  les  fleurs  femelles  ont 
l'ovaire  globuleux ,  un  peu  déprimé, 
surmonté  de  quatre  styles  soudés, 
excepté  à  leur  sommet  ;  le  fruit  est 
pisiforme ,  globuleux  ,  contenant  or- 
dinairement trois  nucules ,  à  graine 
convolutée.  La  pulpe  verdâtre  qui 
enveloppe  les  nucules  de  cet  Arbris- 
seau a  une  saveur  amène  assez  désa- 
gréable et  une  odeur  nauséabonde. 
C'est  un  médicament  purgatif  fort 
énergique  ,  et  qui  a  l  inconvénient 
d'occasioncr  des  coliques ,  surtout 
quand  on  l'administre  directement 
en  nature.  On  peut  prévenir  ce  mau- 
vais effet  en  buvant ,  après  avoir  bit 
usage  de  ces  fruits,  une  tisane  mu« 
cilaçineuse.  On  ne  doit  employer  ce 
médicament  ;  que  dans  le  cas  où  l'on 
veut  opérer  une  révulsion  énergique, 
comme»  par  exemple,  dans  certaines 
hydropysies  et  les  dartres  chroni- 
ques. Lie  sirop  de  Nerprun,  qui  est 
)a  préparation  la  plus  usitée  ,  s'ad- 
ministre à  la  dose  d'une  à  deux  on- 
ces. Quinze  à  vingt  fruits  suffisent 
pour  provoquer  d'abondantes  évacua- 
lions.  L'écorce  moyenne  des  jeunes 
rameaux  de  cet  Arbrisseau  parait 
jouir  des  mêmes  propriétés  que  la 
pulpe;  elle  détermine  quelquefois  le 
vomissement.  Le  suc  exprimé  des 
fruits  récens  du  Nerprun  catbarti- 
que,  quand  il  a  été  réduit  et  epaissi 
par  la  chaleur,  et  uni  à  l'alun,  forme 
une  matière  colorante,  verte,  em- 
ployée sous  le  nom  de  Vert  de  vessie. 

Nerprun  des  Teinturiers,  Rham- 
nus infectorius,  L.  C'est  un  petit  Ar- 
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buste  de  deux  à  trois  pieds  d'éléva- 
tion, ayant  ses  rameaux  roi  des,  épi- 
neux el  étalés;  ses  feuilles  sont  très-pe- 
tites ,  ovales ,  obtuses  ou  quelquefois 
aiguës,  courtement  péliolées  et  den- 
tées. Ses  fleurs  sont  très-petites,  ver- 
dâtres  et  dioïques  ,  pédonculées  et 
axiliaircs;  le  calice  tubulcux  à  sa 
base  se  termine  par  un  limbe  étalé 
à  quatre  segmens  lancéolés;  les  pé- 
tales sont  très-petits  et  légèrement 
cchancrés  ;  les  Iruitssont  très-petits, 
pisiformes,  verddlres.  Cette  espèce  est 
commune  dans  les  lieux  incultes  des 
provinces  méridionales  de  la  France  ; 
ses  fruits  cueillis  avant  leur  maturité 
sont  connus  sous  le  nom  de  Graines 
d'Avignon,  et  sont  employés  dans  la 
teinture  en  jaune.  Leur  décoction 
mêlée  avec  du  blanc  de  cérusc  forme 
une  couleur  jaune- verdâtre  qu'on 
nomme  stil  de  grain. 

if  Rameaux  non  épineux. 

Nerpbtjn  A  t.  alterne  ,  Rhamnus 
jjlaternua,  L.  L  IL , terne  est  un  Ar- 
brisseau qui  croît  spontanément  dans 
le  midi  de  la  France  ,  l'Italie  et  l'O- 
rient ,  où  il  peut  acquérir  une  hau- 
teur de  quinze  à  vingt  pieds;  ses 
feuilles  sont  ovales  ,  aiguës,  coriaces 
persistantes ,  luisantes  et  dentées  en 
scie;  ses  fleurs  d'un  jaune  verdâtre 
sont  petites  ,  hermaphrodites  et  dis- 
posées en  petites  grappes.  Quelque- 
fois cependant  elles  sont  unisexuées 
et  dioïques;  les  fruits  sont  très  petits, 
globuleux,  luisans,  rougeâtres.  Cet 
Arbuste  est  abondamment  cultivé 
dans  les  jardins.  On  le  place  généra- 
lement en  palissade  le  long  des  murs 
qu'il  dérobe  aux  yeux  par  son  feuil- 
lage toujours  vert.  On  le  multiplie 
de  marcottes  ou  de  graines  ;  il  pré- 
sente plusieurs  variétés  qui  sont  ca- 
ractérisées par  les  figures  différentes 
de  ses  feuilles,  tantôt  plus  larges  et 
tantôt  plus  étroites. 

Nerprun  Bourgene,  Rhamnus 
Trnngula  ,  L.  Cet  Arbrisseau,  fort 
commun  dans  les  bois  très-humides, 
forme  une  touffe  de  douze  à  quinze 
pieds  d'élévation  ;  ses  branches  et 
ses  rameaux  sont  élancés  et  drcjsés; 


NER  543 

ses  feuilles  ovales,  luisantes,  dentées 
eu  scie  et  persistantes  ;  les  fleurs  pe- 
tites, vertes,  hermaphrodites,  forment 
de  petits  faisceaux  axillaires.  Leur 
calice  est  turbiné,  à  cinq  divisions 
étroites  et  dressées;  les  pétales  plus 
courts  et  en  forme  de  cuiller  embras- 
sent les  étamines.  Les  fruits  rouges 
et  globuleux  contiennent  en  géné- 
ral trois  nucules  cartilagineux.  Cette 
espèce  jouit  des  mêmes  propriétés 
que  le  Nerprun  calhartique;  ses  fruits 
et  son  écorce  moyenne  sont  très-pur- 
gatifs; la  chair  de  leur  péricarpe  peut 
servir  à  préparer  une  matière  colo- 
rante, verte,  analogue  au  vert  de  ves- 
sie; son  bois  est  blanc  et  très-léger  j 
il  est  du  nombre  de  ceux  dont  on  se 
sert  pour  la  fabrication  de  la  poudre 
à  canon. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins 
plusieurs  autres  espèces,  telles  que 
les  Rhamnus  hybridus  ,  balearicus  , 
latifolius  y  theezansy  etc.  Ce  dernier 
est  originaire  de  la  Chine  ;  ses  feuil- 
les en  infusion  dans  Peau  bouillante 
sont  employées  comme  celles  du  thé. 

NERPRUNS  (FAMILLE  DES^BOT. 

PHan.  Cette  famille  est  plus  généra- 
lement désignée  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Rhamnëes.  P~.  ce  mot.  (a.r.) 

*  NERTE.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Myrte  commun 
dans  quelques  cantons  del'Occitani- 
que.  (b.) 

NERTÈRE.  Ncriera.  bot.  pu  an. 
Sous  ce  nom  changé  par  plusieurs 
auteurs  en  celui  de  Aerreria,  Banks  et 
Schreber  ont  établi  un  genre  de  la 
famille  des  Rubiacées,  et  de  la  Pen- 
tandric  Monogynie,  L.  Il  est  ainsi 
caractérisé:  calice  très-petit,  pres- 
que entier  ou  a  quatre  petites  dents  ; 
corolle  infundibuiiforme,  quadrifide; 
quatre  étamines  saillantes  ;  ovaire  in?. 
1ère,  surmonté  d'un  style  profondé- 
ment divisé  en  deux  ou  quatre  bran- 
ches; drupe  bacciforme,  sphérique, 
à  deux  ou  quatre  noyaux  coriaces  et 
monospermes.  Le  nom  de  Gomozia, 
donné  à  ce  genre  par  Linné  fils ,  n'a 
pas  été  adopté  ,  parce  que  d'un  côté 
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c'était  une  cireur  d'orthographe  de  inaccessible  à  notre  investigation. 

Gomezia  que  lui  avait  impose"  Mutîs,.  (o..N.) 

et  d'un  autre  côte  parce  que  les  en-  NERVULES.  bot.  phan.  On  ap- 

ractères  en  étaient  iuexacts.  Jusoieu  peilc  ainsi  les  faisceaux  de  filets  vas-* 

indique  encore  comme  congénère  du  culaires  qu'on  remarque  dans  l'é- 

Nertera  ,V  Eryt/irudanum  de  Ou  Petit-  paisseur  des  parois  de  l'ovaire,  et  qui 

Thouars  (Flore  de  Tiislan  d'Acugna,  descendent  au  stigmate  vers  la  base 

p.  4i).  Les  Nertères  sont  des  Plantes  de  l'ovaire,  ou  se  prolongent  de  cette 

herbacées,  couchées,  quelquefois ra-  base  jusqu'à  la  naissance  des  tio^ 

dicantes,  garnies  de  très-petites  feuil-  phospermes.  Ces  faisceaux  de  vais- 

les  opposées.  Les  fleurs  sont  termina*  seaux  nourriciers  dont  le  nombre  et 

les,  solitaires ,  accompagnées  à  la  base  la  disposition  sont  utiles  à  étudier  v 

de  deux  bractées.  Le  type  du  eeureest  ont  aussi  été  décrits  sous  le  nom  de 

le  Nertera  depressa  de  Smith  et  de  cordons  pistillaires.              (a.  a.) 

Gaertner ,  JV.  repens  Ruiz  et  Pavon  NERVURES,  bot.  phan.  Ce  nom 

ou  Gomoua  granadensts    L.,  oui  s'app|ique  aux  feisccaux  de  vaisseaux 

croit  dans  1  Amérique  me,  daonale  qui  par  leur  épanouissr- 

Kunlhen  a  decr.tune  nouvelle  espèce  mcnt  forme  *   ,P  P 

leMittcfSla.                      (o..N.)  «eus  avons  de,a  fa.t  connaître  leurs 

v       '  principales  dispositions  au  mot  Fetjil- 

NERTÊRIE.  Nerteria.  bot.  phan.  le.  V.  ce  mol.                  (a.  r.) 

Pour  Nertère.  V.  ce  mot.       (o..n.)  NESJÎA.  bot.  phan.  Genre  de  /a 

*  NERVIMOTION  et  NERVU  famille  des  Salicariées ,  et  de  la  Dé- 
MOTILITÉ.  zool.  Dutrochet  (Re-  candrie  Mouogy nie,  L., proposé  d'a- 
cherches   Anaiomiques   et    Physi-  près  Go  mm  ei  son  par  Jussieu  dans 
ques  sur  la  structure  intime  des  Àni-  son  Gênera  Plant  arum  y  et  publié  par 
maux  et  des  Végétaux,  p.  3)  a  era-  Kunth  (JVbc.  Gênera  et '  Spec,  Pian/. 
plové  le  premier  de  ces  mots  pour  exf  œquin.,  vi,  p.  199)  avec  les  carao- 
primer  le  phénomène  de  mouvement  tères  s  ni  va  us  :  calice  persistant ,  hë- 
produit  dans  les  sens  par  les  agens  misphérique-carapauulé,  dont  le  lube 
extérieurs  et  transmis  par  les  nerfs,  est  marqué  de  dix-huit  ou  douze 
et  il  a  nommé  Nervimotilité  la  pro-  nervures  ,  et  le  limbe  a  dix  ou  douze 
priété  vitale  en  vertu  de  laquelle  ce  dents  ,  les  cinq  ou  six  extérieures  su- 
mouvement  a  lieu.  Les  agens  exté-  bulées.  Corolle  à  cinq  ou  six  pétales 
rieurs  ,  susceptibles  de  produire  la  égaux ,  ouverts  cl  insérés  sur  le  lim- 
Nervimotion  ,  ont  reçu  le  nom  d'à-  be  du  calice  entre  les  dents  intérieu- 
re/M rien1  i moteurs.  La  Nervimotion  res.  Etamines  au  nombre  de  dix  à 
peut  s'exécuter  sans  qu'il  y  ait  de  douze,  inégales ,  saillantes ,  insérées 
sensation  produite;  ainsi  nos  organes  en  une  simple  rangée  vers  la  base  ou 
intérieurs  qui  sont  doués  de  Nervi-  le  milieu  du  lube  calicinal;  anthères 
rootilité  éprouvent  la  Nervimotion  ,  biloculaircs  ,  fixées  par  le  dos  et  s'ou- 
pour  aiusi  dire  à  notre  insu,  tandis  vrant  à  l'intérieur  par  une  fente  lon- 
que  ce  phénomène  est  toujours  ac-  giludiuale.  Ovaire  su  père  ,  sessile , 
compagné  delà  sensation,  lorsque  nos  presque  globuleux,  tri  ou  quadnlo- 
organes  extérieurs  sont  remués  par  culaire;  placentas  en  nombre  égal  à 
jes agens  du  dehors.  Conséquemment  celui  des  loges,  fixés  à  un  axe  cen- 
il  était  nécessaire,  suivant  Dutro-  tral  j  ovules  nombreux  ;  un  seul  style 
chel ,  de  bannir  de  la  physiologie,  surmonté  d'un  stigmate  capité.  Cap- 
science  purement  physiquo  ,  les  mots  suie  globuleuse,  couverte  par  le  ca- 
dc  sensibilité  et  de  sensation  qui  se  lice  persistant,  mince,  membraneu- 
rap portent  à  des  phénomènes  mo-  se,  à  trois  ou  quatre  loges,  et  iau-r 
raux  dont  la  nature  est  totalement  tant  de  valves,  polysperroes.  Graine* 
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arrondies  obovales,  convexes  d'un 
côté ,  planes  de  l'autre ,  et  dépour- 
vues d'ailes. 

Ce  genre  comprend  des  Plantes 
placées  par  quelques  auteurs  tiaus  les 
Ljthrum.  Il  se  distingue  de  ce  der- 
nier genre  par  son  ovaire  tri  ou  qua- 
driloculaire ,  par  la  forme  de  son  ca- 
lice et  le  port  particulier  des  espèces. 
On  ne  peut  le  réunir  au  genre  sfm- 
mania,  a  cause  du  nombre  des  par- 
ties de  la  fleur  qui  dans  ces  derniers 
est  toujours  de  quatre  à  huit.  Kunlh 
indique  quatre  espèces  de  ÎSesceay  sa- 
voir :  N.  triflora  ou  Lythium  trijio- 
rurn,  Linn.,  Suppl.  ;  ÎV.  verticiliata 
ou  Lytkrurn  verticillatum,  Mieux.;  N. 
salicif'uiia ,  Kunlh;  et  N.  speciosa  , 
id.  Ce  sont  des  Plantes  heibacces 
ou  frutescentes,  indigènes  de  l'Amé- 
rique ,  les  deux  dernières  des  con- 
trées méridionales.  Elles  ont  des 
feuilles  opposées ,  quelquefois  ter- 
nées  ,  ou  les  supérieures  alternes  , 
très-entières.  Les  pédoncules  sont 
axillaiies  portant  une  ou  trois  Meurs, 
et  accompagnées  de  deux  bractées. 
Dans  le  fiesœa  ve/licillata ,  les  fleurs 
sont  en  cor  \  mbes  très-courts.  Les  co- 
rolles sont  violettes  ou  jaunes.  On 
cultive  le  N.  saiieifulia  dans  le  jar- 
dindc  botanique  de  Paris.  (o..N.) 

NESARNAK.  mam.  Nom  de  pays 
du  Delphinus  (ursiu.  y.  Dauphin. 

(is.  c.  ST.-H.) 

NESCHASCrI.  bot.  phan.  K. 
Cjiaa. 

NÉSÊK.  Nœsa.  ckust.  Genre  de 
Tordre  des  Isopodes  ,  famille  des 
Sphéromidcs,  établi  par  Leach,  et 
avant  pour  caractères  .  sutures  du 
premier  segmeut  post  -  abdominal 
atteignant  ses  bords  et  les  coupaut  ; 
premier  article  des  antennes  supé- 
rieures en  palettes  allon^tVs,  soit  plus 
ou  moins  carrées,  soit  linéaires;  ap- 
pendices ventraux  postérieurs,  droit>, 
ayant  leur  petite  lame  seule  taillante, 
et  passabh  ment  longs;  corps  ou  tho- 
rax avant  l'avant  -  dernier  article 
plus  grand  que  le  dernier.  Ce  genre 
»e  distingue  du  genre  Campécopée  de 
Leach  par  les  appendices  ventraux 

TOME  XI. 


NES  545 

qui  dans  .ce  dernier  sont  courbés  ;  le 
enre  Cilicée  en  est  séparé  par  les 
erniers  segmens  du  thorax  qui  sont 
d'égale  longueur;  enfin  les  Dyn  a  mè- 
nes et  les  Cymorloces  ont  les  deux 
lames  des  appendices  postérieurs  du 
ventre  saillantes,  ce  qui  les  distin- 
gue suffisamment  des  Nésées.  Ce  gen- 
re ne  se  compose  jusqu'à  présent  que 
d'une  seule  espèce  qui  se  trouve  sur 
les  rochers  de  la  partie  occidentale 
des  cètes  de  France;  c'est  : 

La  INêsée  bi  dentée  ,  JVœsa  biden- 
tata,  Leach,  Des  m.,  Dict.  Se.  Nat. 
et  Cons.  sur  les  Crust.,  p.  S96,  pl. 
47,  fig.  a;  Oniscus  bidentatus,  Adams  , 
Trans.  Soc.  Linn.,  t.  8,  tab.  a,  fig. 
a.  Le  corps  de  ce  Ciustacé  est  long 
de  six  lignes ,  d'une  couleur  cendrée  , 
légèrement  strié  de  bleu  ou  de  rouge, 
et  lisse;  le  sixième  anneau  du  thorax 
est  rugueux ,  termtné  postérieure- 
ment par  deux  piquans;  l'abdomen 
est  rugueux  avec  son  dernier  anneau 
portant  deux  tubercules  vers  son  mi- 
lieu. On  le  trouve  sous  les  pierres  et 
les  Plantes  marines ,  à  mer  basse,  (g.) 

NÉSÉE.  Nesea.  polyp.  Genre  de 
Tordre  des  Coiallinées  dans  la  divi- 
sion des  Polypiers  flexibles  ,  ayant 
pour  caractère»  :  Polypier  eu  forum 
de  pinceau  ,  à  lige  simple  ,  quelque- 
fois bifurquée,  remplie  mtéiieure- 
ment  de  fibres  nombreuses  et  coi  uées, 
terminées  par  des  rameaux  articulés, 
dicholomes  ,  cylindriques  ,  réunis  en 
tête.  Quoique  plusieurs  naturalistes 
aient  décrit,  dnpiès  l'intuition,  les 
beaux  Polypiers  de  ce  génie;  ayant 
eu  occasion  d'eu  examiner  toute»  les 
espèces,  tant  sur  de  nombreux  échan- 
tillons recueillis  sur  le  banc  de  tia- 
hama  par  le  capitaine  Thoma<si  de 
Caen  ,  que  dans  la  collection  de  feu 
Lamouioux,  nous  pouvons  ajouter 
quelques  faits  à  leur  histoire.  Ou 
doit  établir  deux  sections  dans  ce 
genre;  l'une  conlenaut  les  JV.  P//œ- 
nix ,  c/iop/iora  ,  i'vnicillux ,  i/u/netusa 
et  uwlulosa:  l'autie  le  JV*.  annuJata. 
Les  espèces  de  la  première  section 
ont  toutes  à  la  base  de  leur  tige  un 
faisceau  de  fibres  radiciformes,  ruol- 
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les  et  flexible»,  ramifiées  irrégulière* 
ment  en  fileta  excessivement  ténus  j 
presque  consUmment  couvertes  d'un 
sable  blanc,  calcaire,  très-fin  ,  inti- 
mement collé  à  ces  fibres,  dont  on  ne 
le  sépare  qu'avec  difficulté.  La  tige 
est  ordinairement  assez  grosse  ,  pres- 
que cylindrique  ou  irrégulièrement 
comprimée  par  la  dessiccation;  elle 
est  revêtue  à  l'extérieur  d'une  sorte 
do  croûte  calcaire ,  peu  épaisse  ,  où 
Ton  aperçoit ,  au  moyen  d'une  forte 
loupe ,  des  porosités  nombreuses  , 
analogues  a  celles  que  l'on  remarqua 
sur  le  Halimda  monile ,  mais  moins 
distinctes.  Cette  écorce  est  assez  flexi- 
ble pour  se  laisser  aplatir  par  les 
doigts  lorsqu'on  la  comprime aveo  une 
certaine  force.  A  l'intérieur  de  la 
tige  on  trouve  un  gros  faisceau  de 
fibres  longitudinales,  molles,  com- 
me feutrées,  dont  le*  racines  semblent 
être  la  continuation  j  la  tige  est 
amincie  dans  son  tiers  ou  son  quart 
supérieur,  ot  dans  ce  point  elle  don- 
ne naissance  à  un  grand  nombre  de 
rameaux,  promptement  divisés  eux- 
mêmes  en  ramuscules  plus  ou  moins 
nombreux  ;  à  lour  origine  les  ra- 
meaux ne  sont  pas  plus  volumineux 
que  leurs  divisions;  les  uns  et  les 
autres  sont  formés  par  une  série  de 
petits  cylindres  plus  ou  moins  longs, 
articulés  de  place  en  place  et  souvent 
d'une  manière  irrégulière;  à  leur  ex- 
trémité libre  ces  rainu seules  sout 
clos,  arrondis,  et  couverts,  comme 
dans  toute  leur  étendue  ,  d'une  cou- 
che très-minûede  substance  calcaire, 
fragile,  percée  comme  une  écumoire, 
d'une  multitude  de  petits  trous  ,  très- 
visibles  au  microscope,  sur  les  espè- 
ces à  rameaux  uu  peu  gros,  tels  que 
le  N.  dumetosa.  L  intérieur  de»  ra- 
meaux est  rempli  par  une  substance 
membraneuse  ,  coriace,  de  couleur 
verte,  qui  paraît  creuse  intérieure- 
ment.  Les  espèces  de  cette  section  ont 
beaucoup  d'analogie  entre  elles,  au 
point  qu'il  est  assez  difficile  de  les 
distinguer  lorsqu'on  les  étudie  sur 
un  grand  uombre  d'échantillons  3  le 
Nesea  Phœni.v  même,  qui  semble  si 
di  itèrent  des  autres  dans  les  descrip- 
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tions  et  les  figures,  n'en  diffère  véri- 
tablement que  par  l'agglutination  la- 
térale de  ses  ra  mu  seul  es,  encore  se 
trouve-t-tl  des  échantillons  où  les  ra- 
m  11  seul  es  décollés  accidentellement 
lui  donnent  l'aspect  du  Nesea  Pemi- 
ciiius.  Leur  couleur ,  dans  l'éta  t  de 
vie,  est  d'un  vert  cendré;  elles  de- 
viennent blanches  ou  blanchâtres 

Par  la  dessiccation  et  l'exposition  à 
air;  leur  grandeur  vane  d'un  à 
quatre  pouces.  La  seule  espèce  com- 
prise dans  la  seconde  section  ,  se 
distingue  facilement  des  autres  Né- 
sées;  ses  racines  sont  a  proportion 
beaucoup  plus  grosses  ,  fistuleuses 
et  contouruées  ;  la  tige  n'a  guère 
qu'une  demi -ligne  ou  deux  tiers 
de  ligne  de  diamètre)  elle  est  pres- 
que égale  dans  toute  sa  longueur, 
creuse  intérieurement  et  non  cloi- 
sonnée ;  elle  ne  renferme  point  de 
faisceau  de  fibres  et  parait  entière» 
ment  vide,  au  moios  dans  l'état  do 
dessiccation  ;  ses  parois  sont  très- 
minces,  non  encroûtées,  régulière- 
ment et  élégamment  annelêes  comme 
certaines  Tubula ires  ;  on  n'y  aperçoit 
aucune  porosité;  la  tige  n  est  point 
amiuoie  a  son  extrémité  supérieure; 
les  rameaux  prennent  tous  naissance 
à  son  sommet ,  ils  sont  très-nom- 
breux, très  grêles,  et  se  divisent  irré- 
gulièrement par  dichotomies  fréquen- 
tes -,  leur  intérieur  est  creux  et  cloi- 
sonné à  chaque  bifurcation;  ils  sont 
enchevêtrés  les  uns  avec  les  autres 
de  munièie  à  former  par  leur  réu- 
nion une  sorte  de  feutre  arrondi  en 
boule,  élargi  en  disque  ou  creusé  eu 
entonnoir;  il  ne  nous  a  point  paru 
encroûté  ;    leur  substance  comme 
celle  de  la  tige  est  molle  et  flexible  , 
leur  couleur  verdâtre  ou  blonde  ;  leur 
grandeur  varie  d'un  à  trois  pouces. 
Les  Nésées  vivent  sur  les  bas-fonds 
de  l'Océan  des  Antilles  ;  uno  seule 
espèce  a  été  rapportée  des  Molnques 
par  les  naturalistes  de  l'expédition 
commandée  par  Froycinet.  (x.  d..l) 

•  MiSIUïS.  dot.  tuas.  Syn.  de 
Perce,  y.  ce  mot.  (b.J 

NES  LIA.  bot.  Piuw.  Quoique  ce 
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genre  ait  été  proposé  par  Haller  et 
par  Médiats,  sous  les  nome  de  fta- 
pistrum  et  de  Fogelia ,  le  professeur 
De  Candolle ,  dans  son  Svsfema  Pt- 
getabiiium ,  a  adopté  fa  dénomi- 
nation de    JNealia  donnée  récem- 
ment par  Desvaux  (  Journal  de  Bo- 
tanique, 5,  p.  162),  parce  que  les 
noms  employés  par  les  auteurs  al- 
lemands ont  reçu  d'autres  appli- 
cations. Il  appartient  a  la  famille 
des  Crucifères  et  a  la  Tétradynamie 
Mliculeuse,  L.  Voici  ses  caractères  ' 
cahce  a  divisions' étalées  ;  corolle  à 
pétales  entiers,  égaux;  étamines  lé- 
tradynames  ,  à  filets  dépourvus  de 
dents  ;  silicule  coriace  ,  indéhis- 
cente, presque  globuleuse,  compri- 
mée, biloculnire,  a  cloison  mince 
qui  disparaît  quelquefois  dans  son 
plus  grand  diamètre,  et  alors  la  si- 
licule devient  uniloculaire  et  mono- 
sperme ,  a  valves  concaves  non  dis- 
tinctes. La  graine  est  solitaire  dans 
chaque  loge,  presque  globuleuse, 
pendante,  insérée  latéralement j  ses 
cotylédons  sont  ovales  ,  épais  et  in- 
combons. Ce  genre  faisait  partie  des 
Myagrum  de  Linné,  des  Bunias  de 
L  Héritier,  des  CochUaria  de  Crantz, 
des  Haptstrum  de  Gaertner,  et  des 
OWed'Allioni.  Adanson  avait  déjà 
lait  sentir  ses  affinités  avec  les  Ca- 
meltna,  ce  que  confirme  la  structure 
de  ses  cotylédons,  et  De  Candolle  l'a 

il  .  DJSa  tribu  dcs  Camelinécs. 
I  diffère  des  Bunias  par  sa  silicule  à 
cloison  membraneuse,  et  par  la  si- 
tuation des  cotylédons. 

H  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  ce 

CDCSlCIe 

*um,  L.  Cette  Plante5  est  Cbacée, 
annuelle,  dressée,  avant  le  port  delà 
Camehue  cultivée.  6a  tige  est  cvlin- 
dnque ,  pubescente  ou  hisp.de"  à  la 
nase  ,  egèreraent  rameuse.  Ses  feuil- 
clïïel J^^^^^ttées^mplexi- 
Sï?  'r  oblS"«ues»  lancéolées,  en- 
1,1  "eurs  5001  petites,  iau- 

inrmî  dïsP°se€S**  grappes  simples, 
terminales  et  allongée?.  On  trouve 
cet  e  espèce  dans  les  champs  sablon- 
neux  de  presque  loute  l'Europe,  de- 
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puis  Censtantioople  jusqu'en  Suéde, 
et  depuis  la  péninsule  Espagnole  jus- 
qu'à Pétcrs  bourg.  On  la  rencontre 
aussi  dans  l'Orient  et  dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique.  (o..w.) 

*NESTLERA.  bot.,phan.  Le  gen- 
re Columellea  de  Jacquin  a  été*  nom- 
mé NestUra  par  Sprengel ,  à  cause  de 
la  consonnance  du  premier  de  ces 
noms  avec  ceux  de  deux  autres  gen- 
res de  Plantes  établis  antérieurement 
par  Loureiro  d'une  part  et  Ruix  et 
Pavon  de  l'autre.  P\  Columellée. 

*  NESTOR,  ors.  Nom  scientifique 
du  Perroquet  à  tête  grise  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Perroquet. 

(DH..Z.) 

NET-SCHULI  .  bot.  phan.  Nom  de 
pays  du  Justicia  Gaiidarussa ,  aussi 
appelé  Carou-Net-Chouli.  Cette  Plan- 
te, cultivée  dans  les  jardins  de  l'Inde, 
s'y  taille  en  bordure  comme  de  peti- 
tes Charmilles  ou  du  Buis.  (b.) 

NETTASTOMA.  pois.  Genre  for- 
mé  par  Ratinesque  parmi  les  Mala- 
coptérv ciens  apodes,  très-voisin  des 
Anguilles  ,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères  :  corps  allongé,  presque 
cylindrique,  ayant  les  ouvertures  des 
branchies  presque  sous  le  cou,  trans- 
versales, allongées,  garnies  d'une 
membrane  sans  rayons  et  sans  oper- 
cule ;  mâchoires  allongées,  dépri- 
mées,«la  supérieure  plus  longue  que 
l'inférieure  j  anus  plus  voisin  de  la 
tête  que  de  la  queue;  dorsale,  anale 
et  caudale  réunies  j  ni  pectorales  ni 
ventrales.  Ce  genre  ne  contient 
qu  une  espèce  des  mers  de  Sicile ,  le 
Nettauoma  melanura,  qui  atteint 
deux  pieds  de  long.  (b. 

NEDDORFIA.  bot.  phan.  Adan- 
son nommait  ainsi  un  genre  ideuti- 
que  avec  le  NoUma  de  Linné.  V.  ce 
mot-  (c.n.) 

NEURACHNE.  NeuracJme.  bot. 
phan.  R.  Brown  [Prodr.  Nov.-Holl't 
x,  p.  198)  appelle  ainsi  un  «fenre 
nouveau  de  la  famille  des  Grami- 
nées, qui  se  compose  d'une  seule 
espèce  ,  Ncurachn*  aiopecuroidea. 
G  est  i;neGraminée  vivace,  ayant  le 

5b* 
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port  d'un  Ahpecurus\  un  chaume 
multiple,  dressé,  à  nœuds  hérissés 
cl  barbus.  Ses  feuilles  sont  planes  et 
courtes  ;  ses  fleurs  forment  un  épi 
deuse,  ovoïde,  simple  et  dépourvu 
d'involucre.  Chaque  épillet  est  biflo- 
rc.  La  lépicène  est  à  deux  valves 
veinées ,  aiguës  ,  coriaces,  hispides, 
presque  égales  ,  l'extérieure  étant  un 
peu  plus  courte;  toutes  doux  persis- 
tentet  s'endurcissent.  Des  deux  fleurs, 
l'extérieure  est  neutre,  à  deux  valves 
dont  l'externe  est  semblable  à  celle 
de  la  lépicène;  la  fleur  intéricuiè 
est  hermaphrodite,  ses  deux  valves 
sont  membraneuses  ,  transparentes. 
La  glumelle  se  compose  de  deux 
écailles  hypogynes.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  trois.  Les  deux  sty- 
les se  terminent  chacun  par  un  stigma- 
te plirmeux.  Ce  genre  est  voisin  des 
Cenchrus  et  des  Isachnc.       (A.  R.) 

•  NEDRACTIDE.  Neuractis.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  Gorymbifères  de  Jus&teu, 
et  de  la  Syngénésie  superflue ,  L  , 
établi  par  H.  Cassini  (  Diction n.  des 
Sciences  Naturelles,  T.  xxxnr ,  p. 
496  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  in- 
volucre  presque  cylindracé ,  formé 
d'environ  dix  folioles  disposées  sur 
deux  rangs  ,  appliquées,  oblongues, 
foliacées  ,  membraneuses  sur  les 
bords  ,  inégales,  les  extérieures  plus 
courtes.  Réceptacle  plane,  nu  dans 
le  milieu,  muni  près  de  ses  bords  de 
paillettes  oblongues,  linéaires,  ana- 
logues aux  folioles  de  l'involiicie. 
Calathide  radiée  ,  dont  le  disque  se 
compose  de  fleurons  nombreux,  ré-^ 
gulieis,  hermaphrodites,  et  la  circon- 
férence de  trois  demi-fleurons ligutés, 
femelles  et  distans  entre  eux.  Ovai- 
res oblongs  ,  glabres,  un  peu  amincis 
au  sommet  en  forme  de  col  gros  et 
court,  dépourvus  d'aigrette  ou  ne 
présentant  qu'un  rebord  membra- 
neux à  peine  manifeste,  inégal,  in- 
terrompu et  denté.  l>*s  fleurons  du 
disque  out  leur  corolle  tabuleuse,; 
cylindrique  ,  à  ciuq  divisions  plus 
longues  a ue  le  tube  ,. oblongues,  lan- 
céolées. Les  corolles  des  fleurons  de 

+ 
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la  circonférence  ont  un  tube  long 
et  grêle  ,  un  limbe  très-grand  ,  pro- 
fondément partagé  en  trois  lanières 
divergentes,  elliptiques,  oblongues  ; 
celle  du  milieu  plus  étroite,  à  une 
seule  nervure,  et  les  deux  latérales 
plus  larges,  à  deux  ou  trois  nervures 
colorées.  Les  étaminessont  saillantes 
et  surmontées  d'appendices  courts  et 
ovales.  Le  style  porte  deux  stigma- 
tophore>  courts,  divergens  ,  arqués 
en  dehors,  surmontés  chacun  d'un 
appendice  très-long,  hérissé  de  col- 
lecteurs presque  membraneux. 

Le  genre  Neuractis  est  placé  parmi 
les  Hélianlhécs-Coréopsidées  ,  pies 
du  Chrysantheilum  de  Richard,  et 
du  Glossocardia  de  Gassini.  Il  n'est 
composé  que  d'une  seule  espèce 
nommée  par  l'auteur  Neuractis  J^es- 
chenaultii,  en  l'honneur  de  Leschc- 
nault  de  la  Tour  qui  l'a  rapportée  de 
l'île  de  Java.  C'est  une  petite  Plante 
herbacée,  glabre,  dont  la  tige  est 
ordinairement  étalée,  rameuse,  grêle, 
striée ,   garnie  de  feuilles  plus  ou 
moins  distantes  ,  inégales  ,  ayant  un 
pétiole  très-long,  linéaire,  aiuplexi- 
caule ,  son  limbe  bipinné ,  à  divisions 
opposées  ,  distantes ,  oblongues ,  ter- 
minées par  une  petite  pointe.  Lesca- 
lathides  sont  solitaires  au  sommet 
de  pédoncules  très- grêles,  nus,  et 
qui  paraissent  axillaires;  quelquefois 
la  tige  est  très-courte,  munie  de  feuil- 
les   rapprochées  ,  et  n'offre  qu'un 
seul  pédoncule  terminal  en  forme  de 
hampe.  (o..N.) 

NEU  RADE.  Ncurada.  bot.  m  an. 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées  et 
de  la  Dcc.indrie  Polygynie,  L. ,  établi 
par  Bernard  de  Jussieu  ,  publié  par 
Linné  ,  et  ainsi  caractérisé  :  calice 
persistant  dont  le  tube  est  très-court , 
étroitement  uni  aux  carpelles;  le  lim- 
be à  cinq  lobes  peu  profonds,  ovales, 
se  recouvrant  un  peu  pendant  l'esti- 
vation ,  ensuite  irrégulièrement  dis- 
posés à  cause  de  l'accroissement  des 
lobules  imbrirtués;  corolle  à  ciuq 
pétales  inséré*  u  la  base  des  lobes  du 
limbe  calicinal;  dix  élimines;  d<x 
styles;  capsule  formée  de  dix  carpel- 
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les  soudés ,  hémisphérique ,  envelop- 
pée par  le  calice  hérissé ,  à  loges 
verticillécs  et  monospermes;  graine 
osseuse,  munie  d'un  embryon  cour- 
bé, d'une  radicule  oblique,  et  do 
cotylédons  oblooqs.  Cette  graine  ger- 
me dans  la  capsule,  la  pertore  et  l'en- 
toure à  l'instar  d'un  anneau. 

Le  genre  Neurada  est  le  type  d'une 
tribu  établie  dans  les  Rosacées  pur 
De  Caudolle,  qui  l'a  nommée  Ncu- 
radées  (  Neuradeœ).  V,  ce  mof.  On 
n'en  connaît  qu'und  seule  espèce, 
Neurada  procumbens ,  L. ,  qui  habite 
l'Egypte,  l'Arabie  et  la  Numidie. 
C'est  une  Herbe  ligneuse  à  la  base  , 
tonimteuse,  à  feuilles  sinuecs-pin- 
natifides ,  et  a  fleurs  petites,  solitaires 

et  axiilaires.  (o.  k.) 

V 

•*  NEURADÉES.  Neuradeœ.  bot. 
»iian.  De  Candolle  {Prodrom.  Syst. 
t  cgit.)  a*,  p.  548)  nomme  ainsi  In 

Sua  thème  tribu  de  la  famille  des 
lOsacées',  et  il  lui  assigne  les  carac- 
tères suivans  :  calice  dont  le  tube  est 
adhérent  à  l'ovaire,  le  liml>e  à  cinq 
lobes  peu  profouds ,  légèrement  in- 
combons ou  val  va  ires  pendant  lesti- 
vation;  corolle  à  cinq  pétales;  dix 
<i  ta  mines  ;  dix  carpelles  soudés  en 
une  capsule  à  dix  loges,  déprimée 
dans  sa  partie  supérieurè;  graines 
pendantes  obliquement  et  solitaires 
dans  chaque  loge.  Cette  tribu  n'est 
placée  qu'avec  doute  parmi  les  Rosa- 
cées. A.  L.  de  Jussieu  avait  indiqué 
ses  rapports  avec  les  Ficotdes  ;  mais 
l'absence  de  l'albumen  ,  la  forme  de 
l'embryon  et  les  feuilles  non  char- 
nues s'opposent  h  ce  rapprochement. 
Les  Plantes  qui  la  constituent  sont  des 
Herbes  qui  croissent  dans  les  terrains 
sablonneux,  à  tiges  ligneuses  à  la 
base  et  ordinairement  couchées.  Les 
feuilles  sont  tomenteuses,  sinueuses, 
piunatifîdes  ou  bipinnatifides.  De 
Candolle  ne  lui  rapporte  que  les  deux 
genres  Neurada  et  G  rie  lu  m  de  Linné, 
mais  il  propose  avec  doute  d'y  réunir 
le  Biebersteinia.  (o..N.) 

*  NEURITE.  min.  Suivaut  Hoff- 
mann et  Breitbaupt  (Traité  de  Min. , 
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Freybetg,  i8t6) ,  ce  serait? vérita- 
ble nom  (la  Jade,  venant  âcvtvfof 
(nerf) ,  à  cause  de  la  propriété  qu'on 
lui  supposait  de  fortifier  les  iierfs. 
Les  minéralogistes  pensent  que  c'est 
par  corruption  que  ce  nom  a  été 
changé  en  oélot  de  (Néphrite. 

(g.  IttL.) 

NEUIIOCARPE.  Neurocarpum. 
bot;  FfiAN.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses ,  et  de  la  Diadelphic 
Décandrie,  L.  ,  fondé  par  Desvaux 
(Journ.de  Botanique,  mars  1810) 
sur  une  Plante  de  la  Guianc  qu'Ait- 
blet  et  Lamarck  rapportaient  du 
genre  Crotalaria.  Un  pareil  genre 
avait  été  formé  depuis  long -temps 
mais  non  publié  par  Richard ,  qui 
le  1  uommait  ,  dans  sdn  herbier  , 
Rkombifolium  ou  Phombohbium. 
Kunth,  l'ayant  adopté  ,  en  a  fait  con- 
naître plusieurs  espèces  nouvelles,  et 
a  présenté  ses  caractères  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  tubulcux , 
campanulé,  accompagné  à  ta  base 
de  deux  bractées  petites ,  dont  le 
limbe  quinquéfide ,  presque  bilabié  , 
la  découpure  intérieure  beaucoup 

F lus  longue.  Corolle  papilionacée^ 
étendard  elliptique  orniculé ,  émar- 
giné ,  bilobé ,  en  capuchon  ,  et  em- 
brassant les  ailes  et  la  carène;  les 
ailes  adhérentes  à  la  aarène  :  celle- 
ci  de  moitié  plus  petite  que  l'éten- 
dard. Etamines  au  nombre  de  dix, 
diadelphes.  Ovaire  stipiié,  entouré  à 
sa  base  d'un  disque  urcéolé ,  renfer- 
mant de  huit  a  dix-sept  ovules.  Style 
velu  à  la  partie  supérieure  et  interne  ; 
stigmate  formant  une  petite  tête.  Lé- 
gume linéaire  ,  comprimé ,  tétragonc, 
marqué  des  deux  cotés  d'une  suture 
proéminente ,  bivalve  et  polysperme. 
Graines  arrondies, elliptiques,  com- 
primées, séparées  par  des  cloisons  de 
tissu  cellulaire  ,  présentant  un  hilc 
basilaire  petit,  une  radicule  légère- 
ment courbée. 

De  Candolle  a  placé  le  genre  Neu- 
rvcarpum  dans  sa  tribu  des  Lotées , 
section  des  Clitoriées.  Une  des  deux 
espèces  sur  lesquelles  il  a  été  consti- 
tué par  Desvaux,  avait  été  réunie 
par  divers  auteurs  au  Ctètoria ,  et 
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c'élait  encore  sous  ce  nom  générique 
que  Lamarck  avait  décrit  le  Neuro- 
carpum  faUatum,  Ce»  trois  espè- 
ces, types  du  genre  ,  croissent  à  la 
Guiane ,  à  Saint-Domiugue,  et  dans 
les  autres  îles  de  l'Amérique.  Kunth 
a  publié  (Nov.  Geo.  etSpecies  Plant, 
œquin. ,  ti  ,  p.  407  -  4io  ;  Mimos.  et 
Plant.  Z*e.t  t.  5g  et  60)  quatre  espè- 
ces nouvelles  de  JVeurocarpumsous  les 
noms  de  N.  slmplicifolium ,  angusù- 
foliumy  Javiiense  et  rnacrophyllum. 
telles  croissent  sur  le  continent  de 
l'Amérique  équinoxiale  t  dans  la  ré- 
publique de  Colombie.  Il  indique  en 
outre  comme  congénère  le  Clitoria 
Mariaiia  de  Michaux ,  malgré  les 
difiérenecs  légères  que  présente  sa 
gousse.  Ces  Plautes  sont  des  Arbris- 
seaux le  plus  souvent  volubiles,  a 
feuilles  ternées;  la  foliole  termina- 
le  distante  des  latérales,  Lesquelles 
sont  peu  développées.  Lies  pédoncu- 
les axillaires  supportent  une  ou  deux 
(leurs  grandes,  blanches,  purpurines 
ou  violettes.  (o..n.) 

BOT.  CRTPT. 

(Weber  et  Mohr.  Sjn.  de  Dîctjop- 
tère.  V.  ce  mot.  ^b.) 

NÊCROLÈNE,  NeuraUena.  bot. 
phan.  IX.  Broyvn  {Observ.  on  tfo  Com- 
posite a  établi  ce  genre  qui  appartient 
à  la  famille  des  Synanthérées  ,  et  à  la 
Synxénésie  égale  de  Linné.  H.  Cas- 
stni  l'a  placé  avec  doute  auprès  de 
son  genre  Molpadia  dans  la  tribu  des 
Imitées  r  et    l'a  ainsi  caractérisé  : 
l'involucre  est  égal  aux  fleurs,  cylin- 
rfracé ,  composé  de  folioles  sut  plu- 
Meurs  rangs ,  inégales ,  imbriquées  t 
à  trois   nervures  ,  ovales ,  obloo- 
gues,  obtuses,  membraneuses  sur 
les  bords.  Le  réceptacle  est  garni 
de  paillettes  aualogues  aux  fulioles 
de  1  involuerc  à  une  seule  nervure 
glanduleuse..    La   çalathide ,  sans 
rayons ,  est  formée  de  fleurons  nom- 
breux ,  réguliers  et  hermaphrodites  ; 
leur  corolle  offre  un  tube  grêle  ,  un 
limbe  plus  court  que  le  tube,  allongé, 
à  segmens  étroit^,  aigus,  glarululi- 
fères.  Les-  ctatuinc*  ont  des  filets 
(lexueux  r  mn  soudés  au  sommet  du 
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lube  de  la  corolle  i  elles  sontpourvu es 
d'un  long  article  anthérifere,  d'un 
appendice  apicilaire,  libre,  étroit, 
obtus  et  aigu  ,  et  presque  dépour- 
vues d'appendices  basilaires.  Le  style 
a  deux  stigmatopbores,  à  bourrelets 
prolongés  jusqu'au  sommet,  où  ils 
deviennent  confluens.  Lesakènessont 
un  peu  arqués ,  à  quatre  ou  cinq  fa- 
cettes, garnis  de  poils  ou  de  glan- 
des ,  quelquefois pédicellés, surmon- 
tés d'uue  aigrette  de  la  longueur  de 
la  corolle ,  et  formée  de  poils  soyeux, 
flexuenx,  à  peine  plumeux. 

Ce  genre  a  été  constitué  sur  une 
Plante  réunie  par  Linné  au  genre 
Conyza,  qui  était  comme  le  récepta-  , 
cle  d'une  foule  de  Synanthérées  co- 
rymbi fères  ,  aue  l'on  ne  savait  clas- 
ser. Swarlz  1  en  retira  pour  en  faire' 
une  espèce  de  Calea,  et  Gaertaer 
imita  cet  auteur  ;  mais  le  Calea  , 
mieux  étudié  par  R.  Broyrn ,  a  été 
partagé  en  plusieurs  genres,  savoir  ; 
MelaHtJtera ,  Cauinia ,  Calea  et  N  en- 
rôlai na. 

Le  ffeurolana  lobaia,  R.  fir.  et 
Cass.;  Conyza  lobata,  I*  ;  Calea  /o- 
bata ,  Sw.  et  Gaerln. ,  est  use  Plante 
ligneuse  dont  les  folioles  offrent  à 
leur  base  deux  segmens  plus  ou 
moins  prononcés  et  ci  i  ver  gens.  Lin- 
volucre  est  jaunâtre,  pubescent;  les 
corolles  sont  jaunâtres,  à  nervures 
noires  >  et  elles  sont  parsemées  de 
glandes.  Cette  Plante  croît  dans  l'A- 
mérique équiooxiale. 

Sous  le  nom  de  Nturolœna  integri» 
/alla,  Cassini  a  proposé  une  seconde 
espèce  à  laquelle  il  avait  imposé  pré- 
cédemment deux  noms  diflerena, 
ceux  de  Calea  Suriani  et  NeuroJm** 
Suriani.  C'est  une  Plante  rapportée 
des  Antilles  par  Surian,  et  qui  est 
conservée  dans  l'herbier  de  Jussieu. 
Elle  dilTôrc  du  Neurolœua  loèata  par 
sa  tige  herbacée  et  par  ses  feuilles 
entières.  Les  fleurs  sont  jaunâtre», 
terminales  à  l'extrémité  de  la  b*se  et 
des  ramifications ,  ou  elles  forment 
un  grand  corymbe  irrégulier. 

(G..N.) 

*  NEUKOLOM A.  bot.  nu* 
Genre  de  la  fomille  des  Crucifères, 
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et  de  la  Tétradynamie  tiliqucuse,  LM 
établi,  d'Après   Andrzcîoivski ,  par 

De  Candolle(F/WA>m.  tfrs/.  Veget^ 
1  ,  p.  156)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  *. 
calice  dressé ,  égal  à  la  base  »  i  sépales 
membraneux  sur  leurs  bords;  pétale* 
onguiculés,  h  limbe  oboval  ;  élamioes 
libres,  dépourvues  de  dents,  a  peine 

{>lus  longues  que  le  calice;  siliques 
ancéolées,  sessiles ,  comprimées ,  A 
valves  planes;  cordons  ombilicaux 
ad  nés  supérieurement  a  la  cloison  | 
graines  munies  d'un  large  rebord, 
a  cotylédons  accombans.  Ce  genre 
comprend  trois  espèces  que  l'auteur 
du  nouveau  genre  plaçait  naguère 
(  System.  Veget. ,  vol.  a  )  parmi  les 
Hesperis  et  les  Àrabis.  Ces  Plantes, 
qui  ont  reçu  les  noms  de  Neurblomû 
arabidiflorum ,  scapigetum  et  nudi* 
'  caule,  sont  de  jolies  petites  Herbes 

3ui  se  rapprochent  par  leur  port  des 
uliennes,  et  qui  croissent  en  Sibérie. 

*  NEUROPLATYCÉROS.  bot* 
pu  4M.  {Fougères.)  Pluckenct  employa 
le  premier  ce  nom  pour  désigner 
Y  Acroslichum  ateleorne.  Scbkuhr  l'a- 
dopta comme  générique  ;  mais  le 
genre  Neuroplatycéros  n'a  point  été 
adopté.  (b.) 

*  NËUROTROPIS.  BOT.  PHAN. 
(De  Candolle.)  Une  des  cinq  sections 
établies  dans  le  genre  Thla*pi.  P.  ce 
mol.  (b.) 

NEUTRES  ou  MULETS,  u»s.  On 
nomme  ainsi  certains  individus  dans 
lesquels  les  organes  générateurs  n'ont 
pas  atteint  leur  entier  développement 
et  qui  en  conséquence  ne  sont  point 
aptes  à  la  reproduction.  L'observa** 
tion  a  prouvé  que  ce  phénomène  avait 
lieu  dans  le  sexe  femelle  et  particu- 
lièrement ches  les  Neutres  qui  vivent 
en  société  ;  ces  Neutres  sont  essen- 
tiellement chargés  de  pôurvoir  à  la 
nourriture  de  la  république  ;  ils  sont 
toujours  en  campagne,  et  leur  acti- 
vité est  eitraoïd maire  ;  ce  sont  eux 
qui  édifient  l'habitation  et  qui  la  ré- 
parent; c'est  a  leur  soin  qu'est  confié 
l'éducation  des  petits  ,  et  bien  qu'ils 
soient  des  femelles  avortées ,  ils  rem 
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plissent  ce  devoir  avec  toute  la  solli- 
citude des  plus  tendres  mères.  On 
trouvera  des  détails  curieux  sur  l'or- 
ganisation et  les  habitudes  des  Neu- 
tres aux  mots  Abeilles,  Fourmis  , 
Guêpes,  Mutili-ea  et  Termes. 

(aUd.) 

NEUTRES  (fxtums).  bot.  phan. 
On  appelle  ainsi  les  fleurs  qui  sont 
privées  des  organes  sexuels  et  rédui- 
tes par  Conséquent  aux  seules  enve- 
loppes florales  ;  telles  sont  celles  de  la 
Boule-de  Neige,  de  l'Hortensia,  etc. 

*  NÉVRAMPHIPËTALES*  A^- 
vramphipetalœ.  bot.  phan.  Un  ca- 
ractère aSaei  saillant  et  général  dans 
les  Plantes  de  la  famille  des  Synanthé* 
rées,  fut  découvert  presque  en  même 
temps  à  Paris  et  à  Londres  par  H. 
Cassini  et  par  R.  Brown,  Nous  ne  par* 
lerons  pas  ici  de  la  dispute  qui  s'en- 
suivit concernant  la  priorité  de  la 
découverte  \  cette  question  n'intéres- 
se que  l'Amour- propre  des  personne*, 
petite  passion  qui  paraît  excessivement 
chatouilleuse  chez  beaucoup  de  sa- 
vans.  Il  nous  suffit  de  dire  que  le  ca- 
ractère dont  il  est  ici  question  consiste 
en  ce  que  chacun  des  cinq  pétales  qui, 
Soudés  inféricurement ,  forment  la 
corolle  des  Synanthérées ,  est  bordé 
de  deux  nervures  latérales  et  con- 
fluentes  au  sommet.  Le  mot  de  JW* 
vramphi pétales  ,  composé  do  trois 
mots  grecs ,  et  proposé  par  H.  Cas- 
sini ,    exprimait  exactement  cette 
structure.  Mais  l'innovation  n'a  pas 
été  adoptée;  elle  a  même  été  aban- 
donnée par  son  auteur  qui  a  senti 
qu'une  famille  de  Végétaux  avait  dé- 
jà bien  assez  de  deux  noms,  dont 
l'un  (Synanthérées),  proposé  par  Ri- 
chard père,  était  aussi  exact  dans  sa 
généralité  que  dans  son  ctymologic. 
F.  Stnastiibbess.  (o..n.) 

•  IiéVRIDIUM.  sot.  crypt.  Le 
genre  établi  sous  ce  nom  par  Spren- 
e,el  t  est  fondé  sur  une  espèce  du  gen- 
re Erineum  qui  croit  sur  les  feuilles 
des  Mélastomcs.  11  n'a  pas  été  adopté. 

(O..K.) 

NEVROPORA.  bot.  pha.n.  {Com- 
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merson.)  Syn.  d'Anlidesme.  V>.  ce  ne  pourront  être  confondus  avec  eux 

mot.                                    (o.)  à  cause  de  leurs  ailes  couvertes  d'é- 

cailles;  enfin  les  Diptères  en  sont 
NÉVROPTÈRES  ou  NEUROP-  nettement  séparés  par  leurs  ailes  et 
TERES.  Nevroptera.  ins.  Septième   par  leurs  organes  de  la  roanducation. 
ordre  d'Insectes  (Fam.  Nat.  du  Rè-?  La  bouche  des  Névroptères  est  com- 
gne  Aoim.),  établi  par  Linné  et  adop-  posée  ordinairement  de  deux  lèvres  , 
té  par  Latreille  et  tous  les  eulomolo-  de  deux  mandibules  et  de  deux  raâ- 
gistes  avec  ces  caractères  :  quatre  choires  :  ces  derniers  organes  sont 
ailes  nues  ou  transparentes ,  rélicu-  très -aigus  et  très-  forts  dans  quel» 
lues  ,  et  ordinairement  de  la  même  ques  Névroptères  (  Libellules  )  des- 
grandeur ;  bouche  offiant  des. man-  tinés  à  faire  leur  proie  d'Insectes, 
dibules  ,  des  mâchoires  et  deux  lè-*  tandis  qu'ils  sont  très-petits  et  pres- 
vres  propres  à  la  mastication.  Point  que    imperceptibles  (fans  d'autres 
d'aiguillon  à  l'anus  {  femelles  rare-  (Ephémères;  dont  la  vie  est  très- 
meut  pourvues  d'un  oviscapte  ou  courte  et  qui  ne  prennent  pas  de 
d'une  tarière;  articles  des  tarses  oiv  nourriture.  Les  palpes  sont  quelque- 
dinairement  entiers  et  variant  par  le  fois  très-courts  (Libellules);  d'autres 
nombre.  Cet  ordre  qui  renferme  la  fois  ils  sont  fort  longs  comme  cela 
classe  des  Odouates,  et  une  partie  de  se  voit  chez  lesjMyrméleons.  La  tète 
celle  des  Synistates  de  Fabricius ,  a  est  plus  ou  moins  grosse  avec  des  an- 
été  partagé  en  deux  par  Kirby  qui  tennes  placées  à  sa  partie  antérieure  ; 
en  a  détaché  le  genre  Phrigatiea  de  ces  antennes  sont  le  plus  souvent  ti- 
Linné,  pour  en  former  un  ordre  par-*-  li formes  ou  séfacées;  dans  les  Myr- 
ticulier,  celui  des  Trichuptères.  Il  méléonselles  sont  terminées  en  masse 
aurait  voulu  simplifier  ainsi  les  ca-  allongée;  d'autres  fois,  el  comme  cela 
ractères  des  Névroptères ,  en  n'y  lais*  a  lieu  dans  les  AscaUphes  ,  ces  anlen- 
sant  que  les  espèces  à  ailes  réticu-  nés  sont  fort  longues,  grêles  et  termi- 
lées;  mais  comme  dans  celles-ci  il  nées  par  un  petit  bouton  comme  celles 
en  existe  dout  les  ailes  supérieures  des  Lépidoptères.  Les  yeux  sont  i 
diffèrent  des  inférieures ,  on  ne  peut  réseau  et  placés  sur  les  cotés  de  la 
assigner  de  caractères  rigoureux  a  cet  tête  ;  on  voit  ordinairement  entre  eux 
ordre  si  on  donne  trop  d'importance  trois  petits  yeux  lisses,  mais  ils  m  an- 
aux ailes;  ou  bien  il  faudrait  le  res-  quent  souvent.  Le  corselet  est  renflé, 
treindre  et  former  avec  lui  plusieurs  comprimé  et  tronqué  dans  le  plus 
autres  coupes  premières.  Nous  pen-  grand  nombre  ;  il  donue  attache  à 
aons,  comme  la  craintnotre  illustre  quatre  ailes  ordinairement  nues,  ré- 
maître, que  ces  coupes  seraient  plus  ticulecs  ,  cl  ai  tes  ,  transparentes,  et 
nuisibles   qu'utiles  à  la  science  ,  présentaut  souvent  des  reflets  très- 
par  le  bouleversement  qu'elles  met-  vifs  ou  des  taches  de  différentes  cou- 
traient  dans  un  ordre  que  distin-»  leurs.  Toutes  servent  au  vol  ;  elles 
gue  assez  nettement  des  autres  l'en-  sont  quelquefois  posées  en  toit  sur 
semble  de  caractères  tirés  d'organes  l'abdomen;  souvent  elles  sont  écar- 
au  moins  aussi  imporlans  que  les  tées  du  corps  et  étendues  horizon  la- 
ail  es.  Les  Insectes  de  cet  ordre  se  dis*  lement  ;  dans  d'autres  elles  sont  rap- 
tinguent  facilement  des  Orthoptères  prochées  vérticalement  l'une  à  coté 
et  des  Hémiptères,  en  ce  que  ceux-ci  de  l'autre.  Ces  ailes  différent  quel- 
ont  les  ailes  supérieures  d'une  con-  quefois  de   grandeur  entre  elles , 
sistance  différente  des  ailes  inférieur  comme  cela  se  voit  dans  les  Némop- 
res  ;  les  Hyménoptères  en  sont  sépa-  tères  ;   quelquefois   les  inférieures 
rés  par  leurs  mâchoires  qui  sont  or-  n'existent  plus ,  ou  Sont  tellement 
dinairement  très-allongées  et  ne  ser-  oblitérées  qu'on  a  de  la  peine  à  dé- 
vent plus  a  broyer  les  alimens  ,  mais  couvrir  leurs  traces;  c'est  ce  qu'où 
seulement  k  sucer.  Les  lépidoptères  voit  dans  les  Ephémères.  Les  pâtes , 
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au  nombre  de  six ,  sont  composées 
de  quatre  pièces  ,  savoir  :  la  hanche, 
la  cuisse ,  la  jambe  et  le  tarse  ;  ce 
dernier  varie  pour  le  nombre  des  ar- 
ticles dont  il  est  compose'  ;  quelque- 
fois il  n'a  que  trois  articles,  dans 
d'autres  espèces  il  en  a  quatre;  enfin 
il  y  en  a  qui  sont  composés  de  cinq 
articles.  Les  larves  et  les  nymphes  , 
dont  la  forme  se  rapproche  de  l'Insecte 
parfait,  sont  ou  terreslres  ou  aquati- 
ques; les  premières  habitent  sous  les 
ecorces  des  Arbres,  d'autres  font  la 
guerre  aux  Pucerons  ;  d'autres  enfin 
font  leur  nid  dans  le  sable  et  y  ten- 
dent des  pièges  aux  autres  Insectes  ; 
toutes  sont  carnassières.  Les  larves 
aquatiques  se  tiennent  au  fond  des 
fossés,  des  marais  ou  des  rivières; 
elles  respirent  au  moyen  d'organes 
qui  paraissent  d'abord  analogues  aux 
oui  es  des  Poissons ,  mais  qui  ne  sont 
que  des  appendices  extérieurs  et  tra- 
chéen* que  Latreille  nomme  fausses 
branchies.  Il  y  en  a  qui  se  construi- 
sent des  fourreaux  avec  des  petites 

Sîerrcs  ,  des  débris  de  coquilles  ou 
e  petits  morceaux  de  bois  qu'elles 
assemblent  au  moyen  d'une  espèce 
de  soie. 

Les  Névroptères  spnt  des  Insectes 
en  général  tres-élégans  pour  le  port  ; 
ils  volent  avec  beaucoup  de  facilité, 
et  sont  quelquefois  ornes  de  couleurs 
variées  et  très-agréables;  les  Ephé- 
mères, les  Phriganes  et  les  Perles  ne 
prennent  point  ou  presque  point  de 
nourriture,  et  la  durée  de  leur  vie 
n'excède  pas  quelques  heures  ou  un 
jour  au  plus;  d'autres  sont,  comme 
leurs  larves  ,  très-carnassiers  ;  ils  em- 
ploient toutes  leurs  forces  et  leur 
agilité  à  se  saisir  des  Insectes  dont  ils 
veulent  faire  leur  proie  ;  nous  avons 
vu  souvent  de  grandes  Libellules  pla- 
ner au-dessus  d'un  Papillon  ,  atten- 
dre le  moment  favorable  et  foudre 
sur  lui  comme  des  Eperviers,  pour 
j'en  emparer  à  l'aide  de  leurs  pâtes 
fortes  et  armées  de  crochets  aigus.  La- 
treille partage  cet  ordre  en  quatre 
familles.  V.  Libellumnes,  Épué- 

MÊRIDES  ,    PlMNlPBNNES,  et  PlJCI- 

r£j*N£s.  Ces  quatre  familles  sont 
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compaises  dans  deux  sections  ,  les 
Subulicohnes  et  les  Fimcornes.  V. 
ces  mots.  (o.) 

*  NEVROPTERIS.  bot.  cbypt. 
foss.  (A.  Brongniarl.)  T'.  Filicites. 

NEVROTROPIS.  bot.  phan. 
Pour  Neurotropis.      ce  mot.  (g..n.) 

NEWALGAKG.  ois.  Espèce  du 
genre  Canard ,  sous-genre  des  Oies. 
F.  Canard.  (dr..z.) 

NEZ.  zool.  On  désigne  vulgaire- 
ment sous  ce  nom  (suivant  la  défini- 
tion donnée  par  l'Académie  française) 
cette  partie  éminente  du  visage  qui 
est  entre  le  front  et  la  bouche  ,  et  qui 
sert  à  l'odorat.  En  zoologie  ce  mot 
est  souvent  pris  dans  le  même  sens  ; 
on  dit,  par  exemple ,  que  lé  Kahau 
se  distingue  de  tous  les  autres  Singes 
par  son  Naz  démesurément  allongé  ; 
au  contraire  en  anatomie  ,  de  même 
qu'on  n'appelle  pas  seulement  oreille 
la  conque  auriculaire  ,  mais  bien  tout 
l'organe  auditif,  on  a  coutume  de 
définir  le  Nez ,  l'organe  de  l'olfaction. 
Dans  cette  dernière  acception  ,  les 
sinus,  les  cornets,  etc.,  sont  des  dé- 
pendances du  Nez,  et  la  membrane 
pituilaire,  à  la  surface  de  laquelle 
s'opère  la  perception  odorative ,  en 
est  la  portion  essentielle;  et  il  est  en 
effet  évident  que  l'étude  de  ces  élé- 
mens  de  l'appareil  olfactif  ne  doit 
pas  être  séparée  de  celle  du  Nez  pro- 
prement dit ,  c'est-à-dire  de  celle  des 
parties  les  plus  extérieures  de  ce  mê- 
me appareil. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun 
détail  sur  les  modifications  que  su- 
bissent dans  les  différentes  familles 
tous  les  élémens  organiques  dont  la 
réunion  constitue  l'appareil  de  l'ol- 
faction ;  l'article  Odorat,  en  faisant 
connaître  leurs  fonctions  respectives  , 
indiquera  nécessairement  leurs  prin- 
cipales variations ,  et  nous  nous  bor- 
nons à  renvoyer  à  ce  mot.  Nous  fe- 
rons cependant  ici  une  remarque,  au 
sujet  de  la  définition  aue  nous  ve- 
nons de  rapporter  en  dernier  lieu  ; 
définition  que  l'anatomie  comparée  a 
empruntée  a  l'anatomie  humaine  ,  et 
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qui  est  Dépendant  bien  loin  d'être 
exacte  ;  il  est  on  effet  évident  Qu'elle 
ne  peut  être  adoptée  à  l'égard  de  cer- 
tains Animaux  chez  lesquels  l'appa- 
reil nasal  existe  très-compliqué  ,  et 
qui  sont  néanmoins  privés  du  sens 
de  l'odorat)  tels  sont,  du  moins  sui- 
vant l'opinion  de  presque  tous  les 
zootomistes ,  la  plupart  des  Cétacés. 
Ce  fait  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  l'un  des  principes  de  la  théorie 
de  Geoffroy  i>aiut-Hilaire  ,  principe 
dont  nous  avons  déjà  eu  très-fré- 
quemment l'occasion  de  présenter 
d'importantes  applications  ,  et  que 
nous  rappellerons  ici  i  «  Rien  de  fixe 
dans  l'organisation ,  disions  -  nous 
dans   un   autre  article  (  V  La- 
rynx), rien  de  constant  t  hors  la  con- 
nexion ;  la  forme ,  la  fonction  même 
sont  toujours  fugitives  d'une  classe 
à  l'autre  :  si  ce  n'est  lorsqu'elles  vien- 
nent à  dépendre  de  la  connexion  f 
comme  il  arrive  quelquefois.  » 

(18.  G.  ST.-H.) 

NEZ  COUPÉ,  bot.  phan.  Nonrt 
vulgaire  du  Staphylœa  pinnata,  L. 
V.  Staphylier.  (b.) 

*  RGAFFl.  bot.  phan.  Syn.  de 
Dracœna  terminaiis  à  Tcrnate.  V . 
Draoonnikr*  (»•) 

*  NGANDU.  bot.  phan.  Syn.  de 
Spondias  arnara  à  Tcrnate.  (b.) 

NHAMBtJ-GUACU.  bot.  phan» 
L'Arbrisseau  brnsilieti  mentionné 
sons  ce  nom  par  Marcgra*ff\  paraît 
être  un  Ricin.  (B  ) 

*NIiAMDU.  a  Bach.  Ce  mot  paraît 
devoir  désigner  las  Araigwées  dans  le 
langage  des  naturels  du  ISréstl,  ce 
qui  fait  que  Pison  appelait  Niia>idu- 
GuacV  (grande  Araignée)  l'Araignée 
Crabe.      Mv^AiiB,  Aiacbn*  (B.) 

NHANDU.  bot.  phak.  La'PLmte 
du  Brésil  mentionnée  sous  ce  nom 
par  Marcgraaft'et  PisoU  ,  est  un  Poi- 
vrier, y.  ce  mot.  (&•) 

NH AN DU-GU  ACU.  ois.  Nom  de 
pays  du  Nandu.  K»  oc  mot.  On  ap- 
pelle  le  Jabiru  Nandu-Apoa.  (B.) 


MB 

NHEMG&TA.  ois.  (Martgraaff.  ) 
Nom  de  psys  du  Tangam  chlorotica , 
L. ,  selon  Desmarest.  (b.) 

MALEL  et  NYALEL.  bot.  fban. 
Sous  ce  nom  est  décrit  et  figuré  dans 
Rhécdc(£fo/7.  Malab.,t,  tab.  16)  un 
Arbre  qui  croît  au  Malabar,  et  dont 
les  fruits,  dUpoiés  en  grappes  comme 
des  raisins ,  sont  bîloculaires,  renfer- 
mant deux  noyaux  charnus  et  excel- 
lons à  manger.  L'imperfection  de  li 
description  et  de  la  gravure  publiées 
parRhéede,  ne  permet  pas  de  pro- 
noncer avec  assurance  sur  les  auini- 
tés  naturelles  de  cet  Arbre.  ^o..K.) 

*  NIARAGATO.  bot.  phan.  Nom 
sous  lequel  les  habitans  de  l'île  de 
Cuba    désignent   le  Zûnihoxjhm 
Pterota,  Kuuth,  ou  Fagara  Pte- 
no/a,L.  (O..N.) 

*  N IARDARVETTUZ.  Nom  d'une 
production  marine  chez  /es  Islaadais, 
et  qu'on  croit  désigner  une  Eponge  , 
d'après  Olafsen  et  Polvesend  \  mais 
qui  n'est  pas  suffisamment  counue 
pour  qu'on  la  puisse  rapporter  à  au- 
cun genre,  (e.  d..i~; 

NIBORA.  bot.  phan.  Rafinesque 
{Flor.  Ludovic,  p.  5?)  établit  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  Diandrie 
Monogynie,  lequel  a  pour  type  une 
Plante  désignée  par  Robin  (Voyage 
a  la  Louisiane,  etc.,  vol.  3,  p.  38 il 
sous  le  nom  d'Acanthe  des  marai*. 
Celle  dénomination  a  fait  rawpourt 
ce  genre  à  la  famille  des  Acanthacees , 
mais  l'auteur  lui-même  indique  des 
affinités  plus  naturelles  avec  les  Cm- 
tiola ,  les  FederotA  et  les  Calceolùriû 
qui  appartiennent  a  la  famille  des 
ScropUlarinées.  Voici  les  caractères 
du  genre liibora  «calice  qu adrï parti . 
persistant;  corolle  dont  le  tube  est 
courbé  ,  velw  intérieurement ,  le  lim- 
be à  quatre  divisions ,  dont  la  supé- 
rieure est  plus  large  ;  detrx  étamieeS 
mm  saillantes  à  anthères  presque 
sessiles;  ©vmresapère surmonté  d  un 
style  et  <r*urt  stigmate  simple  ;  c*p«n- 
le globuleuse,  sillonnée,  à  quatre  val- 
ves ,  ùnîloculftire ,  ^orysperme?  gf*»- 
n es  obieogues,  ^Hites,  fixées  * 
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axe  central  globuleux.  Lé  Nifora  ussex  grandes,  bleues,  cxtra-axillai- 

nqualica  est  une  Plante  très-glabre,  res  et  pédonculées.  Cette  espèce  qui 

à  feuille*  opposées ,  sessiles ,  ovales ,  est  X Atropa phy&aiodes de  Linné,  est 

peu  dentées  en  scie,  à  fleurs  nxil-  originaire  du  Mexique.  (a.  r.) 


un 


dansas  lieux  aquatiques  de  l'Ame-    îfS??  « 


dans  les  lieux  aquatiques  de  1  Ame-  ,a  citatUm    °,en  fl|i|  B|ainvijk  dHns 

rique  septentrionale.            (o..N.)  s<m  ïrajtd  dc  MaUcologie  ^  p<  658 .  U 

NICANDRA.  bot.  fhan.  Adan-  }e.  r«PPorlct  a»  »wirel^l^îfîti^ 

r  lui  donnant  les  caractères  suivans! 

son  a  tonne  sous  ce  nom  un  cerne  .,,   ,  .    ,  .      .  .        i  » 

p»rliculi«rpour!^/ropa^r«/«rfe.,,  «MJuJI'  °<->>'"»><*>    "?»  "       t  » 

V               1                •»    /*    j    ,J  Sommets  saillans  ;  une  Forte  dent  bi- 

L..  genre  qui  a  ensuite  été  adopté    r  .    ,  »   _i  .  '       ■  .    .  t . 

?..._•      w       i  .     — j  c  u   u  "de  a  la  valve  droite  ,  intrante  entre 

par  Jussieii.  Mais  plus  tard  Schreber,    A       A  .   j 

et  de  Jussieu,  a.  dans  sa  mime  de  ,p       2?.  .   ^ 

.           .      *        j»»  ui  .          i.  naît  qu  imparfaitement  ,  ditlere  a?sea 

changer  les  noms  d  Aublet ,  voulu  *»•  ,,  £~  .   ,  Vi  ,       i  „ 

■ub.i?UMr  1«  nom  de  Mm  .  ce-  FT.' v*™^  ™X  L»nn,l?, 

i  •  »    -,  ,        i                 f        •  Cvthérces  et  des  Venus;  néanmoins 


lui  de  Potalia  du  voyageur  français.    .,J  .  u        '  „  .,, 

w  •  •  •    .     J  *   »     lia  besoin  d  être  bien  connu  avant 


qu'on  puisse  statuer  positivement  » 
égard.  (!>..».) 


Mats  cette  injuste  substitution  n'a 
point  été  admise,  et  l'on  a  conservé  le 
o«m  de  Nie  and ra  au  genre  établi 

par  Adauson.  Ce  genre  appartient  à  N1CCOLANE.  Mccolauum.  min. 

la  famille  des  Sol  a  nées  et  à  la  Pentan-  Nom  donné  par  Richler  à  un  uou> 

drie  Monogynie ,  et  ses  caractères  Veau  Métal  ,  qu'il  prétendait  avoir 

sont  les  suivans  :  calice  monosépale  ,  trouvé  dans  un  Minerai  composé  de 

à  cinq  divisions  aiguë»,  profondes,  Nickel ,  de  Cobalt,  et  de  quelques 

larges,  et  à  cinqimgles;  corolle mo-  parcelles  de  Fer  et  d'Arsenic, 

nopéta le,  presque  campanulée,  à  cinq  (o.DEL.) 

obtus  et  peu  profonds)  cinq  NICKEL,  min.  Métal  servant  de 


étalâmes  insérées  a  la  corolle ,  ayant  base  à  un  genre  minéralogique  com- 

ieurs  filets  élargis  à'  leur  base  et  re-  posé  de  trois  espèces,  dans  lequel  il 

couvrant  l'ovaire,  grêles  dans  leur  est  uni  au  Soufre,  a  l'Arsenic  et  A 

partie  supérieure  qui  se  termine  par  l'Acide  arsenique.  Lorsqu'il  est  p/.ir, 

une  anthère  cordiforroe ,  aiguë  ,  in-  il  est  blanc  métallique  ,  très-ductile, 

trorse,  à  deux  loges  s'onvrant  pnr  un  et  susceptible  de  magnétisme  ;  S»  pe- 

sillon  longitudinal.  L'ovaire  est  libre,  santeur  spécifique  est  de  8,66  lors-» 

globuleux  ,  on  pen  oblique,  a  cinq  qu'il  a  été  forgé,  et  de  8,28  lorsqu'il 

loges  contenant  chacune  plusieurs  n'a  été  que  fondu.  A  une  température 

ovules  attachés  à  l'angle  interne.  Lé  rouge,  le  Nickel  absorbe  l'Oxigène  e*t 

style  est  simple,  terminé  par  un  str|r-  se  transforme  en  Oxide  verf.  On  ne 

mate  globuleux,  très-petit.  Le  fruit  l'a  encore  trouve"  qu'à  l'état  dc  Skil- 

est  une  capsule  globuleuse ,  dépvi-  fuie  simple,  d'Arseniurc  et  d'Arse* 

mée,  cnrcloppée  pnr  le  calice  qui  a  nute* 

pris  beaucoup  d'accroissement.  Cette  1.  Nickel  sulfuré.  Nickel  natif, 
capsule  offre  cinq  loges  polysperincs,  Hatty.  Substance  d'un  éclat  métal- 
séparées  par  des  cloisons  minces;  elle  loïde,  d'une  couleur  ver  (-jaunâtre, 
reste  indéhiscente.  La  seule  espèce  en  filamens  capillaires  très-fragile*, 
qui  forme  le  genre  (Nica/idra  physa-  C'est  le  Haarkie»  des  Allemande ,  vul-» 
todet,  Juss.),est  une  Plante  annuelle,  gairement  la  Pyrite  capillaire.  Elle  ést 
rameuse,  dont  les  feuilles  alternes  et  formée  d'un  atome  de  Nickel  et  de 
longuement  pétiolées  sont  ovales ,  ir-  deux  atomes  de  Soufre  ;  ou  en  poids  , 
régulièrement  et  très-  profondément  de  35  parties  de  Soufre  et  65  de  Nie>* 
dentées  sur  leur  bord.  Les  fleurs  sont  kel.  On  la  trouve  en  Sale  à  Anna* 
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herg  et  Johanneeofgenstâdt ,  et  à 
Joachimsthal  en  Bohême.  Elle  a  or- 
ilioairemcnt  pour  gangue  immédiate 
un  Silex  corné. 

a.  Nickel  ahsenic.il.  Arseniure 
de  Nickel  ;  Kupfernickel ,  Werner. 
Substance  métalloïde  d'un  jaune* 
rougeâtre ,  donnant  avec  l'Acide  ni- 
trique une  solution  verlc  ,  qui  devient 
d'un  bleu  violacé  par  un  excès  d'Am- 
moniaque et  précipité  jo  vert  par  la 
Potasse.  Sa  pesanteur,  spécifique  est 
de  6,6.  Elle  est  très-cassante  ;  sa  cm* 
siire  est  raboteuse  et  presque  sans 
éclat.  Ce  Minéral  ne  se  trouve  qu'en 
masse,  fréquemment  mélangé  de  Co- 
balt,  dont  il  est  pour  ainsi  dit  e  in- 
séparable* Ses  gissemens  sont  donc 
les  mêmes  que  ceux  de  ce  dernier 
Métal,  lies  principales  localités  où  il 
se  rencontre  sont  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre ,  la  mine 
d'Allemont  en  France  ,  celles  de 
Schneeberg  en  Saxe,  et  de  Bieberg 
en  Hanau.  Bcrthier,  quia  analysé  le 
Nickel  arsenica  1  d'Ail  emont,  le  re- 
garde comme  formé  de  88,55  d'arsc- 
niure  simple  de  Nickel  ;:  de  o,35  d'ar- 
seniure  de  Cobalt,  et  de  10,00  de 
sulfure  d'Antimoine. 

5.  Nickel  arseniaté,  Nickel  oc/ier, 
W.  Substance  verte ,  pulvérulente , 
non  soluble  dans  l'Acide  nitrique , 
réductible  par  le  chalumeau  en  Nic- 
kel métallique  ,  mêlé  d'Arsenic,  On 
la  ,  rencontre  sous  forme  de  pous- 
sière à  la  surface  de  l'arseniure  de 
Nickel.  Cette  dernière  espèce  est,  de 
tous  les  Minerais  de  Nickel,  celui 
qui  se  présente  le  plus  souvent  dans 
la  nature  ,  et  qui  sert  à  l'extraction 
du  Nickel  pur.  Ce  Métal  est  sans 
usage.  (o.  del.) 

*  NICOLSONIE.  NicoUonia.  bot. 
pu  an.  Ce  genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, et  de  la  Diadelphie  Dé- 
canrlrie,  L.,  avait  d'abord  été  pro- 
posé par  De  Candolle  (  Ann.  des 
Sciences  Nat.,  janvier  i8ah,  p.  o5) 
sous  le  nom  de  Perrotlelia.  Mais  ce 
même  nom  ayant  été  imposé  a  uu 
autre  genre  voisin  des  Célastrinées 
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par  Kunth,  qui  en  exposa  les  carac- 
tères avec  son  exactitude  accoutumée 
et  figura  l'espèce  sur  laquelle  il  était 
constitué,  De  Candolle,  pour  éviter 
toute  confusion  dans  la  nomencla- 
ture, qui  pourrait  résulter  de  la  ques- 
tion de  pnorité ,  a  préféré  abandonne- 
la  dénomination  qu'il  avait  d'abord 
proposée,  et  l'a  remplacée  par  celle 
de  NicoUonia,  en  l'honneur  de  Ni- 
colson ,  auteur  de  l'Essai  sur  l'His- 
toire Naturelle  de  Saint-Domingue. 
Voici  les  caractères  de  ce  nouveau 
genre  :  calice  souvent  plus  long  que 
la  corolle,  divisé  jusqu'à  la  hase  eu 
cinq  lanières  lancéolées,  subulees, 
bai  bues,  presque  égales  entre  elles  P- 
corolle  papilionacéc  j  dix  étaniiae* 
diadelphes;  légume  droit,  saillant, 
composé  de  plusieurs  articles  compri- 
més, demi-orbiculaires ,  rnonosper- 
mes  . ,  à  suture  «upérieurc  droite  , 
l'inférieure  convexe.  Ce  genre  est  for- 
mé aux  dépens  de  i * ffedysarum  de 
Linné,  et  fait,  avec  les  autres  dé- 
membremens  de  ce  eranà  genre. ,  par- 
tie  de  la  tribu  des  Hédvsarces  de  De 
Candolle.  Il  est  voisin  de  YVraria 
établi  par  Desvaux ,  qui  a  un  calice 
semblable ,  mais  qui  s'en  distingue 
par  son  légume  dont  les  articles  sont 
pliésles  uns  sur"  les  autres  et  empilés 
dans  le  calice.  Les  espèces  de  Nicoi- 
sonia  sont  au  nombre  de  trois ,  sa- 
voir :  N.  barbata ,  D.  C,  ou  Hedrsa- 
rttm  barbaUtm ,  L.  et  Swartz  ;  N- 
cayennensis ,  D.  C. ,  Mém.  Légum., 
vu ,  p.  5i4 ,  tab.  5i  ;  et  N.  <*ent/sluta, 
D.  C,  ou  Hedysarum  venustulurr. , 
Kunih.  Ces  Plantes  sont  des  Herbes 
vivaces  ou  peut-être  de  très-petits 
sous- Arbrisseaux.  Leurs  tiges  sont 
droites  ,  cylindriques;  leurs  feuilles 
ailées  ,  à  une  paire  de  folioles ,  avec 
une  foliole  impaire ,  terminale,  dis- 
tante des  deux  latérales.  Les  foliole» 
sont  de  forme  ovale  ou  oblongue, 
et  munies  de  stipules.  Les  stipules 
sont  un  peu  scarieuses,  distinctes  du 
pétiole.  Les  bractées  leur  ressem- 
blent, mais  sont  plus  longues.  Les 
fleurs  sont  petites  ,  bleues  ou  purpu- 
rines ,  disposées  en  grappes  ou  pani- 
culcs  touffues,  et  terminales.  (o..w»ï 
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*  NICOTHOK.  lîicoihoe.  crust. 
Mous  avons  avec  Mil  ne  Edwards  fon- 
dé sous  ce  nom  (  Ann.  des  Se.  Nat. 
T.  ix,  p.  345,  et  Allas  ,  pl.  4o)  un 
nouveau  genre  de  Gruslacé  bran- 
chiopode.  L'Animai  singulier  qui  a 
donné  lieu  à  nos  observations  se 
nourrit  du  sang  des  Homards  et  se 
trouve  intimement  fixé  à  leurs  bran- 
chies. Au  premier  aspect ,  on  croi- 
rait voir  une  pelile  Le  ru  ce.  Qu'on  se 
représente  un  Animal  pourvu  de 
quatre  prolongement  qui  le  fout  res- 
sembler à  un  Papillon  dont  la  tête 
cl  le  ventre  auraient  disparu  ,  et  qui 
ne  montrerait  plus  que  sou  thorax 
avec  ses  deux  paires  d'ailes  ;  qu'on 
s'imagine  qu'il  a  tout  au  plus  une 
demi-ligne  de  longueur  ,  tandis  que 
sou  diamètre  transversal  atteint  près 
de  trois  ligues  ;  qu'on  se  figure  enfin 
que  ses  espèces  d  ailes  sont  opaques  , 
cylindriques,  étroites,  sans  aucun 
mouvement,  et  déjà  on  aura  pris 
uue  idée  générale  du  petit  être  dont  il 
s'agit.  Si  on  s'arme  d  une  bonne  lou- 
pe ,  on  n'aperçoit  point  d'antennes , 
point  d'yeux  ,  point  de  pâtes  ;  seule- 
ment on  croit  voir  antérieurement 
une  petite  éminence  qu'on  juge  être 
la  bouche ,  et  cela  avec  d'autant  plus 
de  vraisemblance  ,  que  c'e>t  par  cette 
extrémité  antérieure  que  l'Animal 
adhère  aux  branchies  du  Homard.  Au 
contraire  on  distingue  très  nettement 
l'organisation  des  quatre  prolonge- 
meus  latéraux  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ;  les  antérieurs  sont  des  expan- 
sions légumentaires  contenant  des 
viscères;  les  seconds  sont ,  à  n'en  pas 
douter,  des  espèces  de  sacs  qui  ren- 
ferment un  grand  nombre  d'oeufs. 
Cet  aspect  qu'a  l'Animal  change 
tout  à- coup  lorsqu'on  l'examine  avec 
une  trè: -foi  le  loupe ,  ou  lorsqu'on  le 
place  au  foyer  d  un  bon  microscope; 
on  dist  ngue  alors  un  te*t  ou  thorax 
pourvu  de  deux  yeux  et  formé  par  la 
réunion  de  quatre  segineus;  les  gran- 
des ailes  ou  les  deux  prolongemens 
anîérieurs  les  embrassent  sur  les  cô- 
té» ,  et  semblent  avoir  leur  origiue 
denièie  ce  quatrième  anneau.  On 
reconnaît  eu  outre  uu  abdomen  ellilc 
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formé  de  cinq  articulations  :  la  pre- 
mière donue  insertion  aux  deux  sacs 
ovifères,  et  la  dernière  se  termine  par 
deux  longs  poils.  Si  l'on  renversel'A- 
nimal,  on  aperçoit  dans  leur  entier 
deux  antennes  assez  longues,  la  bou- 
che et  cinq  paires  de  pâtes  ;  enfin 
cette  espèce  de  petite  Lernée  se  trouve 
tout  d  un  coup  transformée  en  un 
véritable  Crustacé  très-voisin  de  ceux 
que  Linné  ,  GeoflVoy  ,  Dcgécr  et  Ju- 
rine  ont  décrits  sous  le  nom  de  Mo- 
nocle ,  et  que  d'autres  naturalistes, 
tels  que  Millier  et  Latreitle,  ont  nom- 
mé Cyclope.  Ce  qui  en  impose  d'a- 
bord sur  l'organisation  de  ce  petit 
être,  ce  sont  les  prolongement  laté- 
raux de  son  corps.  Qu'on  fasse  abs- 
traction de  ces  espèces  d'ailes,  tout 
rentrera  dans  la  classe  des  formes  or- 
dinaires. Au  fait,  les  expansions  la- 
térales antérieures  ne  paraissent  être 
autre  chose  qu'un  développement 
excessif  du  cinquième  anneau  du  tho- 
rax. Dans  les  Monocles  il  est  très- 
court,  toujours  plus  mou  que  les 
autres  et  transparent;  ici  il  s'est  accru 
outre  mesure  :  voilà  toute  la  diffé- 
rence. Ces  deux  expansions  latérales 
soul  assez  transparentes  pour  qu'on 
puisse  distinguer  les  parties  qu  elles 
contiennent.  On  voit  que  la  mem- 
brane extérieure  diaphane  et  un  peu 
coriace  qui  les  constitue  est  garnie 
par  une  seconde  enveloppe  translu- 
cide, mais  colorée,  qui  laisse  aperce- 
voir dans  l'intérieur  deux  espèces  de 
boyaux  dont  le  point  de  départ  est 
sur  la  ligne  moyenne  du  corps ,  et  qui 
paraissent  être  des  cœcums  ou  divi- 
sions du  canal  intestinal  qui  auraient 
fait  hernie.  Ils  sont  doués  de  mouve- 
ment péristaltiques  très-prononcés  , 
qui  cessent  quelquefois  tout  d'un 
coup  et  reparaissent  ensuite  avec 
la  même  énergie.  Quand  on  place  le 
Crustacé  sur  le  dos,  on  voit  moins 
nettement  les  cœcums  ,  parce  qu'ils 
se  trouvent  en  partie  masqués  par 
un  organe  opaque  ,  rameux  ou  plu- 
tôt digild  qui  paraît  être  l'ovaire  in- 
terne. 

Dans  cette  portion  renversée  ,  ou 
di>lsngiifc  La  bouche,  les  antennes, 
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les  pales,  et  l'on  peut  ,  avec  beaucoup 

de  patience  et  quelque  adresse,  isoler 
chacune  de  ces  parties.  II  existe  onze 
anneaux  aux  autennes  et  autant  de 
poils  insérés  à  leur  coté  interne;  les 
pates  sont  au  nombre  de  dix;  la  pre- 
mière paire  diffère  beaucoup  des  au- 
tres; elle  est  terminée  par  une  sorte 
de  long  crochet  à  trois  ongles  poin- 
tus, étagés  et  courbés  en  dedans;  ce 
dernier  article  s'infléchit  sur  la  jam- 
be et  sert  probablement  au  petit 
Crustacé  pour  s'accrocher  aux  bran- 
chies qu'il  veut  sucer  ;  les  autres  pates 
sont  bifides  et  assez  semblables  entre 
elles  ;  deux  pièces  composées  de  trois 
articles  poilus  les  terminent  et  leur 
donnent  l'apparence  de  rames.  Nous 
avons  fait ,  sur  la  Nicothoé ,  plusieurs 
expériences  qui  établissent  qu'une  fois 
iixéeaux  branchies  du  Homard,  il  ne 
lui  est  plus  possible  de  s'en  détacher, 
et  que  lorsqu'on  vient  à  l'en  isoler, 
elle  reste  immobile ,  ce  cjue  l'on  conçoit 
facilement  en  réfléchissant  au  déve- 
loppement relatif  du  corps  de  l'Ani- 
mal et  de  ses  énormes  prolongemens 
latéraux.  Nous  supposons  que  ces  ex-* 
pansions  sont  propres  à  la  femelle, 
qu'elles  n'ont  pas  toujours  existé,  et 
que  la  Nicothoé ,  en  étant  privée  dans 
son  premier  âge  ,  a  pu  nager  à  l'aide 
de  ses  pates  jusqu'au  moment  ou  elle 
les  fixe  aux  branchies  d'un  Homard; 
à  cette  première  époque ,  la  Nicothoé 
devait  être  invisible  à  l'œil ,  et  par 
conséquent  plus  petite  qu'aucun  des 
Crustacés  que  l'on  connaisse,  sans  eu 
excepter  les  Cvpris;  le  maie  a  sans 
doute  cette  extrême  petitesse. 

Nous  avons  reconn  u  avec  Milne  Ed- 
wards dans  la  Nicothoé  un  Cruslacé 
de  l'ordre  des  Bïanchiopodes  très- 
voisin  des  Cyclopcs  et  constituant  un 
genre  bien  tranché  qui  se  reconnaî- 
tra aux  caractères  suivans  :  deux 
yeux;  deux  antennes;  une  bouche 
pourvue  de  mâchoires;  cino  paires 
de  pates ,  la  première  en  crochet ,  les 
quatre  autres  en  rames;  un  test  for- 
mé de  segineus  transversaux  ;  l'ab- 
domen droit,  terminé  par  deux  fi- 
lets, el  supportant  (dans  les  femelles 
«dullcs  )  deux  sacs  ovifôres  ;  deux 
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prolongemens  herniformes ,  en  ar- 
rière et  sur  les  cotés  des  anneaux  du 
thorax  (ces  prolongemens  existant 
dans  les  individus  que  Ion  a  trouvé 
fixés).  L'espèce  unique  a  reçu  le  nom 
de  Nicothoé  du  llomai  d  ,  *  Aa  othoc 
Astaci.  Elle  est  de  couleur  rosée.  Les 
expansions  antérieures  ont  une  teinte 
jaunâtre,  el  les  grappes  ovifères  sont 
d'un  rose  tendre;  elle  adhère  très- 
intimement  aux  branchies  du  Ho- 
mard, et  s  enfonce  profondément  entre 
les  filamens  de  ces  organes.  Tous  les 
Homards  n'en  présentent  pas  et  elles 
existenten  général  en  petit  nombre. 

(aud.) 

NICOTIANE.  Nicoliana.  bot. 
Phan.  Genre  de  Planies  de  la  £»- 
mille  desSolauées,  et  de  la  PeoUn- 
drie  Monogynie,  L.,  ayant  pour  ca- 
ractères :  un  calice  monosépale,  ur- 
céolé  et  ventru  ,  à  cinq  divisions  peu 
profondes;  une  corolle  moaopétale , 
înfundibuliforrae,  régulière,  à  limbe 
presque  campauulé  et  à  cinq  divi- 
sions égales  ;  un  ovaire  Vvbre  ,  à  deux 
loges ,  surmonté  d'un  long  sly\e  sim- 
ple ,  que  termine  un  stigmate  bilobé. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde ,  Li- 
loculaire,  à  deux  valves  sepu/è/vs 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 
Les  graines  sont  en  grand  nombre, 
très-petites ,  irrégulièrement  arron- 
dies et  rugueuses. 

Les  espèces  de  Nicotiancs  sont  fort 
nombreuses.  Ce  sont  des  Plantes 
herbacées  et   annuelles ,  ayant  des 
feuilles  entières,  des  fleur*  disposée* 
en  grappes  ou  en  paniculcs.  Biles 
sont  généralement  velues  el  visqueu- 
ses ,  et  presque  toutes  sont  origi- 
naires du   Nouveau-Monde.  Parmi 
ces  espèces  il  n'en  est  pas  de  plus 
remarquable  et  de  plus  célèbre  que 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Tabac  {Nicoiiana  Tabac  u  m  ,  L».  ), 
et  dont  les  feuilles  sont  d'un  si 
grand  usage  dans  les  diverses  par- 
ties du  globe.  Lorsqu'on  réfléchit  que 
le  Tabac  frais  est  une  Piaule  vireuse 
d'une  odeur  désagréable ,  d'une  sa- 
veur âcre  et  repoussante ,  on  a  peine 
à  concevoir  comment  une  semblable 
substance  a  pu  devenir  d'un  usage 
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aussi  général  el  former  pour  les  gou-  rent  pas  les  négociai»,  qui  comp- 
vernetnens  des  pays  civilisés  une  taicnt  sur  son  introduction  comme 
branche  de  revenu  très- importante,  sur  une  source  nouvelle  de  gain ,  et 
Mais  quelle  influence  ne  peut  pas  même  les  particuliers  qui  commen- 
exercer  l'empire  de  la  nouveauté  et  çaieot  à  trouver  quelque  plaisir,  soit 
de  la  mode ,  lorsque  surtout  elle*  a  priser ,  soit  à  fumer  le  Tabac.  Le 
sont  contrariées  à  leur  origine  par  gouvernement  français  comprit  le 
quelques  obstacles!  Quand  les  Es-  premier  tout  l'avantage  qu'il  pouvait 
paguols  pénétrèrent  pour  la  première  tirer  de  cette  fureur.  Il  permit  l'usa- 
fois  dans  le  Nouveau-Monde,  le  Ta-  ge  du  Tabac,  mais  y  mit  un  très* 
bac  y  éuil  déjà  en  usage ,  mais  on  fort  impôt ,  qui  par  la  suite  devint 
ne  1  y  employait  guère  que  comme  une  branche  très-productive  du  re— 
un  remède  propre  à  combattre  di—  venu  public.  Le  Tabac  avait  été  ap- 
verscs  maladies.  Cependant  les  pré-  porté  en  France  sous  le  règne  de 
1res  en  respiraient  la  fumée  lorsqu'ils  Henri  IV,  par  un  ambassadeur  à  la 
voulaient  prédire  quelques  événe-  cour  de  Portugal,  nommé  Nicot,  qui, 
mens  auxquels  les  peuples    alla-  à  son  retour  en  Franc»,  en  fit  prê- 
chaient de  1  importance.  Cette  fu-  sent  d'une  certaine  quantité  e  la 
mée  des  feuilles  de  Tabac  brûlé  reine  Marie  de  Médias,  d'où  vient 
les  jetait  dans  une  sorte  d'excitation  le  nom  de  Poudre  de  la  Heine  qu'on 
oa  d'ivresse.  Bientôt  cet  usage  se  lui  donnait  encore  au  temps  de  la 
répandit  parmi  les  naturels.  Les  Es-  minorité  de  Louis  XIV.  Mais  à  cette 
>agnols  ayant  observé  le  Tabac  pour  époque  son  usage  ne  se  répandit  pas 
a  première  fois  aux  environs  de  encore;  car  Olivier  de  Serre,  qui 
a  ville  de  Tabago,  sur  le  golfe  du  vivait  sous  Henri  IV,  ne  parie  du 
Mexique ,  lui  donnèreut  le.  nom  de  Tabac,  dans  son  Théâtre  d'Agricul- 
oelte  ville  ,  d'où  nous  avons  tiré  turc  ,  que  comme  d'une  Plante  cu- 
notre  nom  de  Tabac.  L'introduction  rieuse  par  ses  propriétés  en  méde- 
du  Tabac  en  Europe  date  donc  a  cine.  Dès  le  moment  où  le  Tabac  fut 
peu  près  de  l'époque  de  la  décou-  permis  en   France  ,  son  usage  s'y 
verte  du  Nouveau-Monde.  Mais  elle  répandit  rapidement ,  et  les  autres 
y  éprouva  de  grands  obstacles,  et  le  gouvernemens  de  l'Europe,  voyant 
Tabac  ne  fut  d'abord  considéré  que  alors  tout  le  parti  qu'on  pouvait  en 
comme  une  Plante  douée  de  quelques  retirer  pour  le  fisc,  ne  s'opposèrent 
propriétés  médicales.  L'usage  de  Tin-  plus  à  son  introduction.  Pendant  fort 
traduire  en  poudre  dans  les  narines  long-temps  il  fut  une  branche  de 
ne  se  répandit  que  quelque  temps  commerce  entre  l'Amérique  meri- 
après  qu'il  fut  apporté  en  Europe,  dionale  et  l'Europe.  Mais  bientôt  on 
On  considéra  d'abord  l'usage  du  chercha  à  le  cultiver  dans  les  régions 
Tabac  comme  une  innovation  dan-  ou  la  température  permettait  d'en 
gereuse.  Jacques  Ier,  roi  d'Angle-  espérer  la  naturalisation.  Aujour- 
terre  ,  en  i6o4  ,  Urbain  VIII,  en  d'hui  la  culture  du  Tabac  est  répan- 
i6a4,  s'élevèrent  avec  violence  cou-  due  dans  presque  toutes  les  contrées 
tre  le  Tabac,  et  défendirent  sous  des  de  l'Europe,  et  une  grande  partie  de 
peine»  très-sévères  d'en  faire  usage  celui  qui  s'y  consomme  y  est  récollée, 
de  quelque  manière  que  ce  fût.  Ces  En  France  ,  c'est  particulièrement  en 
défenses  furent  imitées  par  presque  Alsace  et  en  Flandre  que  Ton  cultive 
tous  les  gouvernemens  de  l'Europe,  le  Tabac  en  grand, 
et  même  en  Perse  et  en  Turquie  où       Comme  c'est  surtout  à  produire  de 
les  négocia n s  européens  cherchaient  grandes  et  belles  feuilles  que  tend  la 
à  l'introduire.  On  alla  même  jusqu'à  culture  de  ce  Végétal ,  il  lui  faut  un 
menacer  de  couper  le  nez  et  même  terrain  frais ,  substantiel  et  bien  fumé* 
de  punir  de  mort  ceux  qui  en  feraient  On  commence  d'abord  par  le  semer 
usage.  Mais  ces  obstacles  ne  rebuté-  sur  couches  dès  le  mois  de  mars,  dans 
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uu  lieu  bien  abrité.  Lorsque  les  jeu- 
nes plants  commencent  à  prendre  de 
l.i  force,  on  les  repique  pied  par  pied 
a  deux  ou  (rois  pieds  de  distance  les 
uns  des  autres  ,  dans  un  champ  con- 
venablement préparé.  La  récolte 
commence  environ  un  mois  après  le 
repiquage,  c'est-à-dire  vers  le  milieu 
de  juillet.  On  cueille  d'abord  les 
trois  ou  quatre  feuilles  inférieures. 
Elles  sont  en  géuéral  d'une  qualité 
médiocre ,  parce  qu'elles  sont  pres- 
que toujours  salies  par  la  terre  que 
l'eau  des  pluies  fait  jaillir  sur  elles. 
Tous  les  huit  jours  cette  opération  se 
renouvelle,  eu  ayant  soin  de  ne 
cueillir  aue  les  feuilles  bien  mûres  , 
c'est-à-dire  celles  qui  commencent 
déjà  à  se  pencher  vers  la  terre  ,  jus- 
qu'à l'époque  des  premières  gelées 
auxquelles  le  Tabac  ne  résiste  point. 
Les  feuilles  sont  ensuite  essuyées  et 
triées ,  c'est-à-dire  qu'on  retire  celles 
qui  sont  gâtées  ,  et  qui  pourraient 
communiquer  aux  autres  une  mau- 
vaise odeur.  On  enfile  ensuite  les 
feuilles  et  on  en  forme  des  paquets 
de  cinquante  ou  de  cent ,  que  l'on 
suspend  dans  des  lieux  bien  aérés  , 
pour  en  opérer  la  dessiccation.  Com- 
me la  côte  moyenne  est  épaisse  et 
charnue,  on  est  assez  dans  l'usage 
de  l'enlever  ou  de  l'écraser  pour  en 
faciliter  la  dessiccation.  Quand  les 
feuilles  sont  bù-n  sèches,  elles  doi- 
vent subir  plusieurs  autres  degrés  de 
préparations ,  avant  d'être  propres 
aux  usages  auxquels  nous  em- 
ployons le  Tabac.  Ainsi  on  doit  les 
prendre  une  à  une  ,  les  essuyer,  eu 
retirer  toutes  les  parties  attaquées. 
Cette  première  opération  porte  le 
nom  d'époulardage.  Le  mouillage 
consiste  à  arroser  avec  un  mélange 
de  dix  livres  de  sel  marin  sur  cin- 
quante litres  d'eau,  les  feuilles  sè- 
ches. Cette  opération  doit  être  répé- 
tée plusieurs  fois.  Quelquefois  au  lieu 
de  sel  on  met  dans  l'eau  de  la  mé- 
lasse ou  de  l'cau-de-vie.  On  enlève 
ensuite  la  cote  moyenne,  ce  qui  cons- 
titue lecôtage;  ensuite  on  mélange 
ensemble  les  diverse»  qualités  île 
feuille:, ,  afin  de  corriger  les  plus  fui- 
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Mes  par  les  plus  fortes  et  vie*  versd. 
Ici  se  fait  la  séparation  du  Tabac  à 
fumer  et  de  celui  à  priser.  Le  premier 
doit  être  de  uouveau  mouillé,  mais 
avec  de  l'eau  pure ,  le  second  avec  de 
l'eau  salée.  On  laisse  le  Tabac  fer- 
meuler  pendant  quelque  temps,  en- 
suite on  le  hache  grossièrement  et 
on  l'expose  sur  une  platine  à  un  feu 
doux ,  qui  le  fait  se  crisper ,  opéra- 
tion qu  on  nomme  le  frisage.  Cela 
fait ,  ou  roule  le  Tabac  frisé  dans  des 
feuilles  entières  de  Tabac  sec,  el  on 
les  tord  à  la  mécanique  ,  pour  en  for- 
mer une  sorte  de  corde ,  que  1  on 
roule  sur  elle-même  pour  en  consti- 
tuer un  rôle.  Lorsqu'on  veut  prépa- 
rer du  Tabac  à  fumer,  on  coupe Its 
cordes  tordues  en  lames  minces ,  dont 
on  sépare  les  feuillets.  Mais  le  Tabac 
à  priser  doit  être  mis  en  carotte.  Pour 
cela  on  coupe  les  rôles  en  morceaux 
d'égale  longueur,  que  l'on  met  dans 
des  moules  cerclés  eu  fer  où  oa  les 
foule  et-  les  comprime  fortement.  On 
les  retire  ensuite  de  ces  mou\es  el  on 
les  entoure  de  ûcelle  que  l'on  serre 
étroitement  Ce  sont  ces  carottes  que 
l'on  râpe  par  des  procèdes  divers  et 

Îu'on  réduit  en  poudre  pour  faire  le 
a  bac  à  priser. 

On  connaît  troples  usages  auxquels 
on  emploie  le  Tabac  ,  soit  en  poudre, 
soit  coupé  enfragmeus,  pour  que  nous 
croyions  devoir  en  rien  dire  ici.  L'ha- 
bitude que  s'eu  sont  faite  certaines 

Eersonnes  est  devenue  pour  elles  un 
esoin  factice  dont  elles  ne  peuvent 
supporter  la  privation.  Al  époque  où 
le  labac  fut  apporté  en  kurope,  le 
merveilleux  attaché  à  tout  ce  qui  est 
nouveau  ,  fit  trouver  dans  ce  Végétal 
uu  remède  universel ,  une  sorte  de  pa- 
nacée piopre  à  guérir  toutes  les 
maladies.  D'autres  au  contraire  ne 
virent  en  lui  qu'une  drogue  dange- 
reuse, dont  on  devait  interdire  l'usa- 
ge. Les  feuilles  fraîches  du  Tabac  ont 
une  odeur  vireuse  et  désagréable  , 
mais  lorsqu'elles  ont  été  préparées  et 
qu'elles  ont  subi  le  degré  convenable 
de  fermentation  ,  leur  odeur  est  forte, 
piquante  et  fort  agréable  pour  ceux: 
qui  y  sont  accoutumés.  Cependant 
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elles  sont  encore  dans  cet  état  d'une 
lès-grande  àcreté  et  ont  une  action 
stupéfiante.  Quand  on  en  mâche  une 
petite  quantité  ou  qu'on  en  introduit 
la  fumée  dans  la  bouche,  le  Tabac 
augmente  d'une  manière  très- mar- 
quée la  sécrétion  de  la  salive.  Il  agit 
encore  de  la  même  manière  lorsqu'on 
l'inspire  par  les  narines;  la  mem- 
brane pituitaire  devient  le  siège  d'une 
sécrétion  plus  abondante.  Dans  ces 
dift'érens  cas  le  Tabac  produit ,  chez 
les  individus  qui  n'y  sont  pas  habi- 
tués, des  effets  qui  tiennent  à  l'ac- 
tion narcotique  qu'il  exerce  sur  l'en- 
céphale. De- là  les  étourdissemens,  la 
céphalalgie ,  la  somnolence ,  les  nau- 
sées auxquelles  sont  en  proie  ceux 
qui  font  usage  pour  la  première  fois 
de  ce  Végétal.  Introduit  dans  l'esto- 
mac il  l'irrite  et  donne  lieu  à  des  vo- 
missemens  ou  à  des  déjections  alyines 
plus  ou  moins  considérables.  S'il  est 
administré  intérieurement  à  forte  do- 
se ,  il  peut  occisioncr  les  accidens 
les  plus  graves,  et  ngir  comme  tons 
les  autres  poisons  narcotico-âcres , 

Ï>armi  lesquels  il  a  été  rangé.  Aussi 
es  médecins  ont  ils  tout-à-fait  aban- 
donné l'usage  interne  des  feuilles  de 
Tabac.  On  ne  l'emploie  guère  au- 
jourd'hui crue  pour  préparer  des  la- 
vemens  irntans,  que  l'on  administre 
comme  moyens  révulsifs  dans  l'apo- 
plexie et  l'asphyxie.  Néanmoins,  mê- 
me dans  ces  deux  circonstances ,  l'ad- 
ministration du  Tabac  n'est  pas  sans 
danger  et  occasione  souvent  êtes  acci- 
dens graves.  On  doit  donc  autant  que 
possible  s'en  abstenir.  Le  docteur  An- 
derson  a  récemment  publié  des  ob- 
servations  qui   tendent  à  prouver 
l'utilité  du  Tabac,  dans  le  tétanos 
trau  ma  tique,  maladie  extrêmement 
redoutable.  Il  l'emploie  frais  en  fo- 
mentation sur  les  parties  latérales  du 
col,  et  en  cataplasmes  appliqués  sur 
la  plaie,  à  l'occasion  de  laquelle  le 
tétanos  est  survenu.  Il  le  fait  égale- 
ment entrer  dans  les  lavemens  et 
clans  les  bains  généraux  où  il  laisse 
l«  malade  le  plus  long-temps  qu'il 
peut  y  rester.  Ces  observations  de- 
mandent à  être  confirmées  par  de 

tome  XI. 
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nouveaux  essais.  L'espèce  que  nous 
avons  décrite  a  u  com  mencement  de  cet 
article  {Nicotiana  Tabacum,  L.)  n'est 
pas  la  seule  dont  les  feuilles  soient 
employées  à  la  préparation  du  Tabac. 
On  se  sert  aussi  de  quelques  autres 
que  nous  devons  signaler  ici  : 

Nicotiane  rustique  ,  Nicotiana 
rus/ica ,  L.,  Bull.,  Herb.,  t.  389.  Se- 
lon quelques  auteurs  cette  espèce  se- 
rait la  première  qui  aurait  été  intro- 
duite en  Europe,  et  c'est  aujourd'hui 
celle  qui  s'y  est  le  mieux  naturalisée, 
et  qui  résiste  le  plus  facilcmentà  l'in- 
tempérie de  nos  saisons.  Sa  tige  est 
haute  de  deux  à  trois  pieds ,  rameuse; 
ses  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, 
très-obtuses,  légèrement  échancrées 
en  cœur  à  leur  base.  Les  ileurs  sont 
grandes,  tout-à-fait  vertes,  disposées 
en  panicule  terminale  et  rameuse. 
Cette  espèce ,  que  l'on  cultive  surtout 
dans  les  départemens  sud-ouest  de  la 
France ,  est  connue  sous  les  noms  de 
Tabac  femelle,  Tabac  du  Mexique  à 
feuilles  rondes. 

Nicotiane  panicvlee,  Nicoliana 
paniculala  y  L.  On  donne  à  cette  es- 
pèce les  noms  de  Tabac  du  Brésil 
Tabac  de  Vérinas  ou  Tabac  d'Asie. 
Ses  tiges  ont  de  trois  à  quatre  pieds 
d'élévation;  elles  portent  des  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  aiguës  , 
échancrées  en  cœur,  pubescentes  et 
blanchâtres.  Ses  Ileurs  forment  une 
panicule  lâche  et  presque  simple.  Le 
tube  de  la  corolle  est  long  et  étroit. 
Cette  espèce,  originaire  du  Pérou,  est 
une  des  plus  délicates  à  cultiver;  elle 
craint  beaucoup  le  froid.  Aussi  ne  la 
cultive-t-on  guère  que  dans  l'Inde  et 
en  Orient.  Le  Tabac  qu  elle  donne  est 
extrêmement  doux.  Outre  ces  diver- 
ses espèces  qui  sont  les  plus  fréquem- 
ment cultivées  ,  nous  mentionnerons 
encore  ici  la  Nicotiane  ondulée ,  JV7- 
cotiana  undulata  ,  Jacq.,  Vent., 
Malm.,  t.  10,  qui  croît  au  fort-Jack- 
son de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qui 
porte  des  teuillcs  radicales,  spathu- 
lées,  les  caulinaires  aiguës,  molles , 
pubescentes.  Cette  espèce  est  du  très- 
petit  nombre  de  celles  qui  croissent 
hors  du  Nouveau-Monde.  (à.h.) 
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*  NICOTINE,  en  inc.  Principe  par-  deux  classes  :  Bal  anus  pour  la  pre- 

iiculier  que  produil  l'analyse  du  Ta-  roière  ,  Astrolepas  pour  la  seconde, 

bac.  Il  est  incolore,  volatile ,  délétère,  Cette  classe  comprend  deux  genres  : 

d'une  saveur  analogue  à  la  Plante.  Monolopos  et  Folylopos  qui  répon- 

(dr..z.)  dent  assez  bien  aux  genres  Balane  et 

NICOU.  bot*  phan.  Espèce  du  Anatife  de  Bruguière.  La  seconde 

genre  Robinia.  V*  Robinier,     (b.)  classe  des  A strolepas  n'a  aucune  di- 


vision ;  elle  correspond  au  genre  Co- 
ronule.  (d..h.) 


NICTAGE  et  NICTAGINÉES. 
bot.  pu  an  .  Pour  Nyctage  et  Nycta- 

ginées.  r.  ces  mots.                (b.)  NIEBUHRIA.  bot.  phan.  Genre 

*  NICTILARIUS.  ois.  (Commer-  Emilie  des  Capparidées,  et  de 

son.  )  Syn.  de  Motacilla perspicillata,  la  Pojvandne  Monogynie ,  L.  p  élabii 

L.  V.  Tbaquet.                      (b.)  Ç*r  fc  Candolle  (  Prodrom .  Sysi. 

Veget.,  i,  j>.  a48)  qui  lui  a 


NID.  ois.  V.  Oiseaux.  pour  caractères  essentiels  :  un  calice 

NID-D'OISEAD.  Nidus-Avis.  bot.  *  T"?™  ^f8  àoiï\  l'«tîvnti«m  est 
phan.  Espèce  du  genre  Néottie. 

moL  {B'}  court  ;  étamines  en  nombre  indéfini; 

NIDDL  AIRE.  Nidularia.  bot.  baie  ovée  ou  cylindracée,  stipitëe.  Ce 
crypt.  (  Lycoperdacées.)  Ce  genre  genre  se  compose  d'Arbrisseaux  iner- 
appartient  à  la  tribu  des  Angiogas-  mes  qui  croissent  au  cap  de  Bonne- 
ttes, et  à  la  section  des  Nidulariées.  Espérance,  dans  J7nde-OiienfaJe  et 
Bulliard  ,  d'après  Micheli ,  avait  corn-  en  Arabie.  Les  sept  espèces  décrites 
pris  sous  ce  nom  générique  plusieurs  par  De  Candolle  onl  été  partagées 
espèces  du  genre  Cyathus  qui ,  à  la  en  deux  sections.  Dans  la  première 
vérité,  ne  s  en  distingue  que  par  la  sont  celles  qui  manquent  de  pétales 
débisceuce  de  son  péridium  externe,  et  dont  les  teuilles  sont  trifoliolées; 
II  est  ainsi  caractérisé  par  Fries  elles  ont  de  l'analogie  avec  les  Cra- 
(  Symb.  Gast.  )  :  péridium  arrondi ,  tœva ,  et  quelques-unes  avaient  été 
coriace,  membraneux,  s'ouvrant  ir-  mentionnées  sous  ce  nom  générique 
régulièrement  et  sans  opercule ,  ren-  dans  le  catalogue  des  Plantes  d'Airi- 
fermant  des  péridioles  ou  péridiums  que  de  Burcbell;  telles  sont  les  Nie- 
secondaires,  scssiles  et  fixés  par  leurs  buhria  cafra  et  avicularis.   Le  Jf. 
bords,  remplis  de  spirules.  Les  es-  linéarisa  pour  synonyme  le  Cappans 
pèces  de  vraies  Nidulaires  sont  en  ape/ala  de  Roi  h",  et  le  JV".  oleoides  e>t 
général  plus  rares  que  les  Cyathus.  fondé  sur  une  Plante  du  Cap,  qui 
Le  C.farctus  de  Pers»oon  ,  qui  rentre  ressemble  beaucoup  au  JV.  cafra. 
parmi  les  Nidulaires ,  et  leNiduiaria  Enfin  le  JV.  rnadagascariensis  est  une 
*>er/wcasa  d'Holraslciold,  sont  les  deux  nouvelle  espèce  indigène  de  Mada- 
espèces  les  mieux  connues.  Cette  gascar.  La  seconde  section 


dernière  espèce  est  très-remarquable  deux  espèces,  N.  oblongifolia  et  y. 
par  ses  péridioles  ovoïdes  et  d'un  arenaria,  qui  ont  des  rapports  avec 
beau  rouge.  (o..N.)     les  Capparis;  elles  sont  pourvues  de 

•  NIDULARIÉES.  bot.  crtpt.  r.  Peliu  Pëlales  et  de  feuiftcs  s>TOPl«*- 

LYCOPERDACBES.  twici  t  t?  p-i^ï 

NIELLE,  bot.  Ce  nom  a  été 


*  NIDULI  TESTACEI.  moll.  La  à  diverses  Plantes  regardées 

quatrième  partie  des  Testacés  de  les  fléaux  des  moissons.  Ainsi  \\ 

Klein  (JVo^.  Meth.   Ostr. ,  p.  176)  appelé: 
comprend  sous  ce  nom  de  Jfiduli      Nielle  ou  Charbon  de  Blé  ,  les 

Tes/acei  les  Cirrhopodes  des  auteurs  Urédinées  qui  attaquent  et 

modernes.  Il  divise  cette  partie  en  les  graines 
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NiBLUtDBa  Blés,  V Jgrosiema  Gi-  NIGAUD,  ois.  Espèce  du  genre 

thaso.  Cormoran,  f .  ce  mot.  (db..z.) 

Nielle  de  Virginie,  le  Melan-  virerr  4  «- 

thiumvirginicum,  etc.  N1GELLA.  bot.  piian.  ^.  Nt- 

Nikllb  est  aussi  syn.  de  Nigelle.  OELLE' 

V.  ce  mot.                           (b.)  *  NIGELLASTRUM.  polyp.  Ce 

*  NIENTECK.  mam.  Nom  de  pays  nom'  d?ïï!i  J*r  Pallas  ^^^ria 

du  Glouton  oriental.  ^.  Glouton.  d  ElliS  »  qui  «st  "n  Dvnamena. 

,    .  de  Lia  mou  roux ,  a  été  employé  par 

NIÉREMBERGIE.  Nierembergia.  9^»}^^  l'un  des  sous  genres  qu;a 


bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des  a  elabIls  Parml  les  «ertulaiw».  (b.j 
Solanées,  et  de  la  Pentandrie  Mono-  NIGELLASTRUM.  bot.  phan.  Ce 
gy  nie  ,L.,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  ,  nom ,  employé  par  Dodoens  pour  dé- 
et  adopté  par  Kunth  (Nov .  Gcn.  et  signer  X'jégrostema  Githagv ,  est  de- 
Spec.  fiant,  œquin.,  vol.  3  ,  p.  8}  qui  venu  dans  Magnol  celui  de  la  Plante 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  tubuleuv,  dont  Tournefort  et  Linné  ont  fait 
quinquéfide;  corolle  presque  hypo-  leur  Garidella.  y.  ce  mot.  Mœneh 
cratériforme,  dont  le  tube  est  très-  s'est  servi  du  mot  Nigellasfrum  pour 
long  et  grêle,  le  limbe  à  cinq  lobes  désigner  un  genre  formé  aux  dépens 
égaux  ;  cina  élamines  saillantes,  du  Nigella.  P .  ce  mol.  (b.) 
ayaut  leurs  filets  réunis  par  la  base,  ^r  T  r    «r.  „ 

et  leurs  anthères  déhiscentes  longi-  NIGbLLE.  Nigella.  bot.  piian. 
tudinalement  ;  stigmaleà  peu  près  Tn-  ~,€ar\ d?  ,a  .fau"1  \ï  ^es  Renoncula- 
fuud.buliforme,  Ei lobé,  capsule  au  tnbu  des  Helleborées  et  de  la 

fond  du  calice  persistant ,  bïloculai-  !  olya°driePolygynie,L.,qui  présente 
re  ,  hivalvc,  oûrant  une  cloison  pa-  "?  <*raclerc*  suivans  :  calice  a  cinq 
rallèle  aux  valves,  qui  plus  tard  de-    SéRales  réta  oi.  es ,  étalés  et 

vient  libre,  et  des  placenta»  étroi-  c.ad'!"  •  ,P^»>«  ^nt  le  nombre  varie 
tement  fixés  à  la  cloison.  Ce  genre    ^  «»q  P*«*tot  bil.biëa,  à  on- 

a  été  constitué  sur  une  Plame  du  %  «oveolé  ,  nectanfère;  éta.uines 
Pérou  et  du  Chili,  nommée  Nièrent-  ,J°ml>rcUîies;  «»q  a«l\*  ovaiies  plus 
bergia  repetis  ,  par  Ruis  et  Pu  von  ou  mo,USsoud^  P»»"  a  base ,  terminés 
{ifur.  Peruu.  et  Chil.  t  a,  p.  i3  ,  par  •«««"^•»ty  les  longs  et  simples; 
tab.  i>3),  et  dont  Kunth  a  changé  le  faPSlf  Ie*  P  us  ?"«»oins  souciées  en- 
nom  spécifique  en  celui  de  spathulata.  \Tt  f1,eS  »  9lt™iné".  en  bec  par  l'ai- 
Cet  auteur  l  récemment  décrit  deux  «>nJ?emenlet,a  Persistance  desslyles, 
espèces  nouvelles  sousles  noms  de  N.  ^lil,sce"te*Rarlcurcote  interne,  ren- 
angustifolia  et  viscidula  ;  elles  crois-  îCrmaot  P^8ieuf*  grjmes  dont  l'era- 
sem  dans  le  Mexique.  Ces  Plantes   b,*on  ^  ^ntes  qui 

ont  des  tiges  ligneuse*  ou  herbacées  ,  ^"P0*,?1  ce  S*"™  *a'ent  nommées 
couchées  et  ordinairement  rampan-I  Mel^àmm  par  les  anciens.  Tragus 
tes.  Leurs  feuilles  sont  éparses , *>li-  et.  G*  °aubin  »?  s«*viren.t  [<*  ,pre- 
taircs  ou  quelquefois  géminées  ,  mie£  du  m°t#'g*U*  ,  qui  fut  adopté 
très-entières.  Les  fleurs  £nt  blan-  ^  To«rnelort  et  Linné,  le  nom  de 
ches  ,  solitaires,  presque  sessiles,  **J™'àutm  fui  n\m  i^vé  k  de$ 
extra -axillaires  ou  opposées  aux  Végétaux  fort diflerens.  .  ^cn.re  *^f* 
feuilles.  ™      (o..N.)  f^^;n^f«tpartageparMœnch 

v  '  (  Me/A.  Plant. ,  3i  \  et  3 1 5  J  en  deux , 
NIr  AT.  moll.  Adanson  a  donné  sous  les  noms  de  NigellastrutneX  Ni- 
ce nom  à  une  Coquille  qu'il  plaçait  gel/a;  mais  ces  groupes  n'ont  été  con- 
dans  son  genre  Vis.  Lamarckl'a  mise  sidérés  que  comme  des  sections  gé- 
dans  le  genre  Fuseau  où  elle  est  nériques  par  De  CandolJe  (  Svst.  Ve- 
inieux  pla  cée  î  il  l'a  nommée  F"u—  get.  nat. ,  1,  p.  3a6).  Les  Nigel las  sont 
seau  parqueté,  FuiutNifat.  (d..h.)   des  Herbes  annuelles*  un  peu  glabres. 


Digitized  by  Go( 


564  NIG 

De  leur  racine  grêle  et  pif  otante,  s'é- 
lève une  tige  droite  ,  rameuse,  qui 
porte  des  feuilles  extrêmement  dé- 
coupées ,  à  segmens  capillacés.  Les 
Heurs  sont  solitaires  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux.  Les  capsules 
sont  couvertes  de  points  calleux  ou 
de  glandes  ;  elles  contiennent  des 
graines  noires  (d'où  le  nom  géné- 
rique), douées  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  âcre  aromatique  ,  et  consé- 
quemmenl  usitées  comme  condiment 
|>opulaire. 

On  a  décrit  une  douzaine  d'espèces 
de  Nigelles,  que  De  Candolle  a  répar- 
ties en  deux  sections.  La  première 
(Nigellastrum)csl  caractérisée  par  ses 
sépales  jaunâtres  ,  ses  étamines  nom- 
breuses ,  disposées  en  une  simple  sé- 
rie, ses  capsules  comprimées,  sou- 
tléessui  tout  par  la  base  ,  et  ses  graines 
planes,  orbiculaires.  Elle  renferme 
trois  espèces  qui  croissent  dans 
ie  Levant,  savoir:  Nigella  orienta- 
lis  ,  L.  ,  ou  Nigeltastrttm  Jlavutn  , 
Mœnch  ;  JV.  corniculata,  D.  C.  ;  JV. 
ciliaris ,  D.  C. 

La  seconde  section  {Nigella)  se 
distingue  de  la  précédente  par  ses  sé- 
pales blancs  ou  bleus;  par  ses  éta- 
mines disposées  sur  plusieurs  ran- 

Sées  en  huit  ou  dix  phalanges ,  comme 
ans  VJquileçia]  par  ses  capsules  à 
peine  comprimées  ,  soudées  entre 
elles  jusqu'à  leur  milieu  ;  enfin ,  par 
ses  graines  ovées  ou  anguleuses.  Huit 
espèces,  toutes  indigènes  des  con- 
trées qui  forment  le  bassin  de  la  Mé- 
diterranée, composent  cette  section. 
Nous  ne  mentionnerons  que  les  plus 
remarquables. 

La  Nioelle  d'Espagne,  Nigella 
hispanica  ,  L.  ;  Desf. ,  fl.  atlant.  ; 
Bu/an.  Magaz.t  tab.  1965,  est  une 
Plante  très  -  glabre  ,  dont  la  tige 
épaisse  et  anguleuse  s'élève  à  plus 
d  un  pied.  Les  lobes  de  ses  feuilles 
sont  inoins  linéaires  que  ceux  du 
JV.  arvensis ,  et  ses  fleurs  sont  de  la 
grandeur  de  celles  du  JV".  damascena; 
mais  elles  sont  dépourvues  d'invo- 
lucre.  Ces  fleurs  varient  nour  la  cou- 
leur ;  #>n  en  trouve  de  bleues  ,  et  de 
blanches  qui  passent  au  jaunâtre 
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par  la  dessiccation.  Cette  espèce  croît 
en  Espagne  et  dans  la  Barbarie. 

La  Nioelle  des  champs,  Nigella 
arvensis  y  L. ,  Bulliard,  Herb. ,  lab. 
126,  est  une  jolie  petite  Plante  qui 
croît  en  abondauce  dans  les  moissons 
de  l'Europe,  de  la  Barbarie  et  de 
l'Orient.  Elle  est  très-variable  sous 
le  rapport  de  la  couleur  et  de  la  mul- 
tiplicité des  rangées  et  des  sépales. 

La  Nigelle  cultivée  ,  Nigella 
satina ,  L. ,  a  des  fleurs  d'un  Dieu 
clair  cendré ,  grandes ,  solitaires  ,  ter- 
minales ,  non  involucrées.  Elle  est 
surtout  remarquable  par  ses  graines 
oléagineuses ,  dont   la   saveur  est 
âcre,  piquante,  analogue  à  celle  du 
poivre.  On  les  emploie  comme  épioes, 
our    assaisonner    certains  mets 
e-là  le  nom  de  toute  épice  qui  leur», 
été  donné.  Cette  espèce  croît  dans 
l'Europe  méridionale,  et  varie  beau- 
coup ,  de  même  que  la  NigeJie  des 
champs. 

La  Nioelle  de  Damas  ,  Nigella 
damascena ,  L.,  Lamk.,  Ulualr. ,  lab. 
488 ,  se  distingue  facilement  à  son 
involucre  polyphylle ,  capillacé,  situé 
immédiatement  au-dessous  de  la  fleur 
et  l'enveloppant  complètement.  Cest 
la  plus  belle  Plante  du  genre  ,  et  ou 
la  cultive  dans  tous  les  jardins,  ou 
elle  offre  un  grand  nombre  de  va- 
riétés. Elle  est  originaire  de  toute  la 
région  méditerranéenne ,  depuis  le 
Portugal  jusqu'au-delà  de  la  mer 
Noire.  (o..K.) 

*  NIGIDIE.  Nigidius.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  voisin  des 
Lucanes,  et  dont  nous  ne  connaissons 

fia  s  les  caractères.  Lalreille  ne  faitaue 
e  mentionner  dans  ses  Familles  rîar- 
tu relies  du  Règne  Auimal.  (g.) 

*  NIGREDO.  bot.  crypt.  (  Urédi- 
nées.)  Nom  d'une  section  du  genre 
Uredo.  V,  ce  mot.  (o..x.) 

NIGRETTE.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Merle  noir.  V.  Merle. 

(DR..Z.) 

NTGRICA.MiN.Nom  trivial  donné 
par  Wall  cri  us  a  l'Ampélite  graphi- 
que, (o.  del.) 

NIGRINA.  bot.  phan.  Le  genre 
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ainsi  nommé  par  Thunberg  est  le 
même  que  le  Chloranthus  de  Swartz. 

Linné  avait  aussi  constitue  un 
genre  Nigrina  qui  a  été  réuni  au  Ge- 
rardia.  P~.  Chl.ora.ntue  et  Gbrar- 
die.  (o..N.) 

NIGRINE.  min.  Reuss  a  donné 
ce  nom  au  Titane  si licéo -calcaire 
d'Haiiy  ;  Beudant  et  Philips  le  don- 
nent au  Titane  oxidé  ferrifère  ;  et 
Breithaupt ,  d'après  le  dernier  sys- 
tème de  Werner,  croit  devoir  l'assi- 
gner au  Titane  oxidé  rouge  ou  ru- 
tile, (o.  DEL.) 

NIGRITELLA.  bot.  pfjan.  Genre 
de  la  famille  des  Orchidées,  établi 
par  le  professeur  Richard  dans  son 
travail  sur  les  Orchidées  d'Europe , 
et  qui  a  pour  type  le  Salyrium  ni- 
grum  de  Linné.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  :  les  trois  divisions  exté- 
rieures du.  calice  sont  étalées,  ainsi 
que  les  deux  intérieures  et  latérales; 
le  label  le  est  supérieur ,  indivis,  ter- 
miné par  un  éperon  très -court;  le 
gynostème  est  tort  court  ;  l'anthère 
est  antérieure,  à  deux  loges,  conte- 
nant chacune  une  masse  pollinique 
finissant  inférieurement  en  une  eau- 
dicule  qui  se  termine  par  un  rétinacle 
latéral  ;  ce  rétinacle  bouche  l'ouver- 
ture de  chacune  des  deux  petites  bour- 
settes.  Ce  genre  ne  diflèredu  Gymna- 
denia  que  parce  que  les  rétinacles  ne 
sont  pas  entièrement  nus,  et  qu'ils 
font  partie  des  parois  de  la  boursetle. 
Mais,  au  reste,  nous  ne  sommes  pas 
éloignés  de  croire  que  ces  deux  genres 
doivent  être  réunis  à  l' Habenaria , 
dont  ils  ne  sont  pas  suffisamment  dis- 
tincts. Aussi  Rob.  Brown  (  i/o/7. 
Kew.  )  a-t-il  placé  le  Satyrium  ni- 
grum,  qui  forme  le  type  du  genre 
NigriteUa,  parmi  les  espèces  d  Z/a- 
benaria. 

La  Nigrtiella  angustifoiia ,  Rich., 
loc.  cit. ,  est  une  jolie  petite  Orchidée 
assez  commune  dans  les  Alpes.  Ses 
tubercules  sont  palmés ,  ses  feuilles 
très-étroites  ;  sa  tige,  haute  de  quatre 
à  six  pouces ,  se  termine  par  un  épi 
dense  et  ovoïde  de  petites  Heurs  pur- 
purines ,  qui  répandent  une  odeur  de 
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▼anille  extrêmement  agréable.  La 
Plante  noircit  par  la  dessiccation  dans 
l'herbier.  (a.  r.) 

*  N1GUI.  pois.  Espèce  du  genre 
Batrachoïde.      ce  mot.  (b.) 

NHR-PONGELION.  bot.  phan. 
(  Rhéede  ,  Malab.  t  6  ,  53  ,  tab.  99.  ) 
Même  chose  que  Buux  Horn.  V .  ce 
mot.  (b.) 

NHRVALA.  bot.  phan.  (Rhéede , 
Hort.  Malab. ,  tab.  4a.  )  Syn.  de  Cra- 
tœva  religiosa.  P.  CraTjEVE.  (g..n.) 

*  NIKA.  Ni/La.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Macroures  .tribu  des  Salicoques  , 
établi  par  Risso ,  et  auquel  Leach 
a  donné  ensuite  le  nom  de  Pro- 
cessa, que  La  treille  avait  adopté,  et 
que  ces  auteurs  ont  abandonné  dans 
leurs  derniers  ouvrages.  Ce  genre  se 
distingue  de  tous  les  autres  Macroures 
de  sa  tribu  ,  par  une  anomalie  singu- 
lière de  ses  deux  pieds  antérieurs  \ 
l'un  d'eux  se  termine  en  une  serre  à 
deux  doigts  ,  tandis  que  l'autre  finit 
simplement  en  pointe.  Ceux  de  la 
paire  suivante  sont  en  pince  ,  et  l'ar- 
ticle qui  précède  la  pince  est  com- 
posé. Les  antennes  intermédiaires  ou 
supérieures  sont  terminées  par  deux 
filets  sé laces ,  disposés  presque  sur 
une  même  ligne  horizontale,  et  por- 
tées sur  un  pédoucule  de  trois  ar- 
ticles, dont  le  premier  eit  le  plus 
grand ,  et  le  dernier  le  plus  court.  Le 
iilet  antérieur  de  ces  antennes  est  le 
plus  long.  Les  antennes  inférieures 
ou  extérieures  sont  sétacées,  beau- 
coup plus  longues  que  les  précédentes 
et  pourvues  à  leur  base  d  une  écaille 
allongée ,  unidentée  à  Fextrémité  et 
en  dehors ,  et  ciliée  sur  le  bord  in- 
terne. Les  pieds-mâchoires  extérieurs 
ne  couvrent  pas  la  bouche;  ils  Sont 
formés  de  quatre  articles  visibles  , 
dont  le  secondes!  très-long  et  forte- 
ment échancré  à  sa  base  du-côlé  in- 
terne. Les  pieds  sont  généralement 
longs  et  grêles.  Ceux  de  la  première 
paire  sont  monodactyles  à  gauche  et 
di.lactyles  à  droite;  ils  n'ont  pas  le 
carpe  multiarticulé;  les  pieds  de  la 
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seconde  paire  sont  plus  grêles  ,  très- 
longs,  filiformes,  de  grandeur  ioé- 
gale ,  et  finissant  chacun  par  une  pe- 
lile  main  didactyle;  leur  carpe  et 
l'article  qui  le  précède  sont  multiar- 
ticulés  dans  la  plus  longue ,  et  le 
carpe  seulement  l'est  dans  la  ni  us 
courte.  Les  pieds  des  trois  dernières 
paires  sont  simplement  terminés  par 
un  ongle  aigu,  légèrement  arqué 
et  non  épineux.  La  carapace  est  un 

S eu  allongée ,  lisse ,  pourvue  en  ayant 
'un  petit  rostre  comprimé.  L'abdo- 
men est  arqué  vers  le  troisième  seg- 
ment; il  est  terminé  par  des  lames 
foliacées ,  allongées ,  dont  l'extérieure 
de  chaque  côté  est  bipartie  à  l'extré- 
mité, lies  Nikas  se  trouvent  en  grande 
abondance  dans  les  mers  des  cotes  de 
Nice  et  de  la  Provence;  ils  n'aban- 
donnent jamais  le  rivage  ou  les  fe- 
melles déposent  leurs  œufs,  plusieurs 
fois  dans  l'année,  au  milieu  des  Plan- 
tes marines.  Leur  chair  est  estimée,  et 
on  les  recherche  beaucoup  dans  le 
midi  de  la  France.  Les  pêcheurs  s'en 
servent  pour  garnir  leurs  hameçons  ; 
ils  trouvent  qu'ils  sont  un  excellent 
appât.  Ce  genre  se  compose  de  cinq 
à  six  espèces  ;  nous  citerons  comme 
type: 

Le  Nika  comestible,  JV*.  edulis , 
Risso  ,  Oust. ,  p.  85  ,  pl.  5  ,  fig.  5  ; 
Leach  ,  Desro.  ;  Processa  edulis  t 
Leach ,  Latr.  Il  est  long  de  près  de 
deux  pouces,  d'un  rouge  de  chair 
pointillé  de  jaunâtre.  L'extrémité 
antérieure  de  son  test  a  trois  pointes 
aiguës;  le  pied  droit  de  la  paire  an- 
térieure est  en  pince.  Cette  espèce 
est  très-commune  à  Nice,  et  on  la 
vend  dans  les  marchés  de  eetle  ville  ; 
on  la  trouve  aussi  en  Provence,  y. 
pour  les  antres  espèces ,  l'ouvrage 
de  Risso  cité  plus  haut.  (o.) 

NIL.  bot.  phan.  Ce  nom  arabe, 
devenu  scientifique  pour  désigner 
une  espèce  du  genre  Liseron ,  est 
aussi  celui  par  lequel  on  a  désigné 
l'Indigo  dans  l'Inde  ;  d'où  est  venu 
le  nom  d'Ami,,  qu'on  donne  dans 
plusieurs  colonies  européennes  a  Vin- 
tiigofcra  tinc/ona.  (b.) 


NIL 

NILA-BARUDENA.  bot.  phan. 
(Rhéed.,  Hort.  Mal.  T.  x,  tab.  74.) 
Nom  de  pays  à  la  côte  de  Malabar, 
du  Solanum  Melongcna ,  L.  f.  Mo- 

JIELLK.  (B.) 

*  NILA-CANDI.  min.  Nom  donné 
dans  l'Inde  à  la  Topaze  orientale, 
ou  Corindon  hyalin  jaune,  (o.  dex.  ) 

*  NIL-BANDAR.  mam.  y.  Ouan- 
derou  ,  à  l'article  Macaque. 

NILBEDOUSI.  bot.  phan.  Nom 
que  les  brames  donnent  à  une  Plante 
indéterminée  du  Malabar  et  qui  a  été 
imparfaitement  décrite  et  figurée  par 
Rhéede  {Malab. ,  p.  55,  tab.  98)  sous 
le  nom  de  Kaia-Niara.  (q..v.) 

NILE.  min.  Chez  les  Cingulais; 
Nilem  ,  chez  les  Malabares.  Noms 
du  Saphir  ou  Corindon  hyalin  bleu. 

(O.  DEL.) 

NIL-GAUT  ou  NYL-GHAUX. 
mam.  AntUojxi  pic/a,  Gmcl.  Espèce 
du  genre  Antilope,  y.  ce  mot. 

NILION.  NUio.  lits.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Héléromères,  famille  des  Siénély  1res, 
tribu  des  Hélopiens ,  établi  par  Li- 
trcille  ,  et  que  Fabricius  avait  placé 
avec  ses  (Egithus.  Ce  genre  est  ainsi 
caractérisé  :  mandibules  terminées 
par  deux  dents;  dernier  article  des 

Salpes  maxillaires  grand,  en  forme 
e  hache  ou  de  triangle  renversé  ; 
antennes  presque  grenues  ;  corps  hé- 
misphérique. Ce  genre  se  distingue 
au  premier  coup-d'oeil  de  tous  ceux 
de  la  même  tribu ,  par  sa  forme  hé- 
misphérique, qui  lui  donne  la  plus 
grande  ressemblance  avec  les  Cocci- 
nelles. La  tête  des  Nilions  est  petite  , 
avec  des  yeux  réniformes;  les  an- 
tennes sont  insérées  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  tète,  très-près  des  yeux  ; 
elles  sont  filiformes,  de  la  longueur 
du  corselet,  et  composées  de  onze 
articles,  dout  le  premier  est  un  peu 
allongé  et  renflé;  le  second  court , 
arrondi ,  plus  petit  que  les  suivans; 
le  troisième  un  peu  allongé ,  et  les 
suivans  égaux  entre  eux.  La  lèvre 
supérieure  est  arrondie  antérieure— 
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ment ,  large,  courte  et  de  consis- 
ta noe  coriace.  Les  mandibules  sont 
courtes ,  cornées  ,  presque  triangu- 
laires ,  pointues  et  dentées  intérieu- 
rement. Les  mâchoires  sont  cornées, 
bifides  ;  les  (1  irisions  sont  égales  en 
longueur;  l'extérieure  est  conique; 
l'intérieure  est  un  peu  aplatie  et  ci- 
liée; elles  portent  chacune  un  palpe  à 
peine  plus  long  qu'elles;  de  quatre 
articles,  dont  le  premier  très-court, 
à  peine  apparent;  le  second  peu  al- 
longé ,  conique  ;  le  troisième  fort 
court;  le  dernier  oblong  ,  dilaté  pres- 
que en  manière  de  triangle  ;  la  lèvre 
inférieure  est  avancée,  cornée,  pres- 
que triangulaire,  tenninée  en  pointe 
émoussée;  elle  donne  attache  à  deux 
palpes  très-courts ,  à  articles  peu  ap- 
pareils. Le  corselet  est  arrondi,  fort 
court,  et  échancré  antérieurement 
pour  recevoir  la  téte;  l'écusson  est 
petit,  triangulaire;  les  élytres  sont 
très-convexes,  assez  fermes;  elles  ont 
en  dessous ,  comme  les  Coccinelles  , 
Eroly  tes ,  etc. ,  un  large  rebord  et  un 
petit  avancement  qui  embrasse  les 
cotés  de  l'abdomen  ;  les  ailes  sont 
membraneuses  et  repliées;  les  pales 
sont  courtes  et  dépassent  à  peine  les 
élytres.  Les  mœurs  de  ces  Insectes  et 
leurs  larves  nous  sont  entièrement 
inconnues;  nous  savons  seulement 
depuis  peu  que  leurs  nymphes  s'atta- 
chent aux  branches  des  Arbres,  et 
qu'ils  éclosent  en  grande  quantité ,  et 
couvrententièrementles  jeunes  bran- 
ches où  ils  sont  nés.  Toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  propres  aux 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amé- 
rique méridionale  ;  on  n'en  avait  dé- 
crit jusqu'à  présent  qu'une  seule  es- 
pèce ;  mais  nous  eu  connaissons  cinq 
ou  six  autres  toutes  nouvelles  et  iné- 
dites. L'espèce  qui  a  été  connue  de 
Fabricius  et  qui  sert  de  type  au  genre, 
est  : 

Le  Nihon  vblu,  Nilio  villosus, 
Latr. ,  Gen.  Crus/. ,  etc.  T.  n,  p.  199, 
tab.  1  ,  pl.  10,  f.  a;  Latr.,  Oliv. , 
(fï.giihus  marginatus ,  Fabr.  ,  Syst. 
Eleuth.)  Il  ,  p.  10  ;  Vaccine  lia  vil' 
/o*a,  pag.  i9i;  Erotilus  c inclus  ? 
Herbst.  Long  de  trois  lignes  et  de- 
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mie  ,  et  presque  aussi  large;  anten- 
nes velues,  noires,  avec  les  quatre 
premiers  articles  et  la  tête  d'un 
jaune  obscur;  corselet  noir  au  mi- 
lieu ,  avec  les  côtés  couverts  d'un 
duvet  serré  d'un  jaune  brun;  élytres 
lisses ,  marquées  destries  pointilïées  , 
d'un  noir  luisant ,  un  peu  bleu,  avec 
la  suture  et  les  bords  d'un  jaune 
obscur;  dessous  du  corps  et  pâtes 
jaunes.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Cayenne;  elle  est  très-commune,  (o.) 

NILIOS.  min.  On  ne  sait  de  quelle 
Pierre  a  voulu  parler  Pline  sous  ce 
nom,  qui  venait,  selon  le  roi-natura- 
liste Juba,  de  ce  qu'elle  se  trouvait 
dans  le  fleuve  d'Egypte.  On  a  pensé 
que  c'était  une  Agate.  (b.) 

*  NILOTIQUE.  ois.  Espèce  de 
Perche  du  sous-genre  Centropome. 
V •  Perche. 

*  NILUKMA.  mam.  r.  Licorne. 

*  NIMA.  bot.  Pn an.  Genre  de  la 
famille  des  Simaroubées  et  de  la  Pen~ 
tandrie  Pentagynie,  établi  par  Ha- 
millon,  et  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
hermaphrodites  ;  calice  profondé- 
ment divisé  en  cinq  parties,  persis- 
tant ;  cinq  pétales  oblongs  ;  cinq  exa- 
mines ,  dout  les  filets  sont  dilatés  à  la 
base;  cinq  ovaires  réunis  ,  velus ,  in- 
sérés sur  un  disque  auquel  les  pé- 
tales sont  attaches  au-dessous  ;  cinq 
styles  réunis  inférieurement ,  libres 
supérieurement  et  renverses  ,  sur- 
montes d'un  pareil  nombre  de  stig- 
mates: cinq  capsules  ou  par  avorte- 
ment  deux  a  trois ,  presque  arrondis 
chacune  renfermant  une  seule  graine, 
dont  l'embryon  est  grand,  sans  péris- 
penne.  Ce  genre  a  été  réuni  au  Si- 
mula par  Don  (  Flor.  Népal.  Prodr. , 
p.  a48  } ,  quoiqu'il  s'en  distingue  par 
le  nombre  des  pétales,  par  les  filets 
des  étamines  dilatés  intérieurement 
et  non  insérés  sur  des  écailles  dis- 
tinctes ;  enfin  par  la  différence  de 
patrie  qu'habitent  les  espèces. 

Le  Nima  quassioides ,  Hamilton  , 
est  indigène  du  Napaul.  Ses  feuilles 
sont  imparipinnées,  à  quatre  paire* 
de  folioles  dentées  en  scie ,  et  à  fleur* 
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disposées  en  cory robes  ou  en  pani-   travail  récent  sur  les  genres  des  Ru* 

cules.  (o..N.)     tacées  et  des  familles  voisines,  assigne 

NIMSE.  mam.  Nom  du  Furet  en   d^^vement  une  place  à  ce  genre 
Barbarie ,  suivant  Erxlcbcn.  P*rm'  les  ^maroubées.  Voici  les  ca- 

(is.  o  st  -  u.)     raclères  essentiels  qu  dlui  attribue  : 

NliNDAS.  ois.  Espèce  du   genre    flcurs  hermaphrodites;  calice  très- 
Perroquet,  r.  ce  mot.         (DR..X.J     corolVc  àt,U?|lre      V*10,"8  P™f°ndcs  ; 

NINGAS.  iNs.  Qu'on  a  aussi  écrit  IodmuH^^^ 
Niguas  et  Nigue.  Noms  vulgaires   plus  œurlcs  que  les  pétales  ;  ovaires 
du  Pulex  penetrans.  (b.)     au  nomb,  e  de  quatre  ,  portés  sur  un 

NINSI  et  NINSIN.  bot.  phan.  gynophoi e  court ,  très-étroit  ;  autant 
Espèce  de  Berle.  y.  ce  mot.      (b.)     ac  styles  distincts  à  leur  base ,  se  réu- 

*  NIN TIPOLONGA.  bept.  oph.  njssa?1  P*r  lc  fommet  en  un  seul 
(Séba,  Thes.,  1.  a  ;  Fabr.,  37,  f.  i.)  ,onS  *ue  le*  V*^*,  et  se  ter- 

On  ne  sait  quel  est  ce  Serpent  des  7Danl(cn  un  st'gra?le  aigu  ;  fruu 
Indes-Orientales,  qui  semble  être  un  «"JP»*»  .  composé  de  quatre  car- 
Python  (b  )     Pclles»  réduits  quelquefois  a  un  seul 

iviruU  p   x      j     Par  avortemeut.  A  ces  caractères, 

MOPO.  bot.  phan  Espèce  du  beCandolle  en  ajoute  d'autres  qm 
genre Inga ,  uout  les  habitans  de  1  A-  gons  doulc  onl  déterminé  cet  auteur 
ture  fument  le  leuillagc  en  guise  de  a  lc  classer  à  la  suite  des  Malpighia- 
,a"ac*  (••)     cées;  tel  est  celui  qui  consiste  dans 

NIOTA.  bot.  phan.  Ce  nom  est   l'existence  de  ghmles  sur  la  face 
maintenant  adopté  parla  plupart  des   externe  de  deux  des  sépales.  Lc 
classificateurs  ,  pour  désigner  un   nombre  des  parties  de  \a  ûeur  est. , 
genre  sur  les  affinités  duquel  on  ne   en  outre ,  indiqué  par  De  CandoWe 
s'accorde  pas ,  et  qui  a  reçu  diverses   comme  variable  de  quatre  à  cinq  ou 
dénominations.  En  effet,  Lamarck,   du  multiple  de  ces  deux  nombres, 
dans  ses  Illustrations  des  genres,  Adrien  de  Jussieu  observe  cepeudiol 
constitua  le  premier  le  genre  Niota ,   que  le  nombre  quaternaire  est  le  plus 
qui  fut  publié  presqu'en  même  temps  fréquent. 

par  Gaertncr  sous  le  nom  de  Sama-      Deux  espèces  ont  été  décrites  par 
derat  dérivé  du  mot  Sa/nandura,  em-  les  auteurs.  La  première  a  reçu  le 
ployé  par  Linnédans  son  f/oraZeyla-   nom  de  Niota  tetrapetala,  Lamaick 
nica,  et  reproduit  par  Vabl  sous  celui   et  De  Candolle.  C'est  aussi  le  //*/- 
de  H  ittinannia.  Commcrson ,  dans  ses  mannia  elliptica  de  Vahl  ,  et  le  Mau- 
Hctbiers  consultés  par  plusieurs  bo-   duyta  penduliflora  de  Commerson. 
tan istes  ,  l'avait  nommé  Mauduy ta  \   Cette  Plante  est  un  Arbrisseau  de 
enfin  Du  Petit -Thouars  convient   Madagascar.  La  seconde  espèce  est  le 
lui-même  que  son  genre  Biporeia est   N.  pentapetala  ,  Poirel  et  De  Can- 
idenlique  avec  le  Niota  de  Lamarck.   dolle,  ou  Karin-Njotti  de  Rhéede 
D'un  autre  côté,  Adanson  avait  donné   (  Hort.  Ma  lab.  ,  vi,  tab.  18).  Ar- 
)e  nom  de  Locandi  au  môme  genre,   bre  élevé    d'environ  trente  pieds  , 
Quant  à  ses  affinités  ,  A.-L.  de  Jus-  qui  croît  dans  l'Inde  -  Orientale, 
sieu  est  d'avis  qu'il  avoisiue  les  Och-   Adrien  de  Jussieu  fait  remarquer, 
nacées  ou  Simaroubées ,  tandis  que   avec  raison,  que  les   noms  ainsi 
Du  Pctit-ïhouais  le  place  près  du    que  les  caractères  spécifiques  de  ces 
Banistcria  ou  Balanopteris  ,  dans  les   deux  espèces  doivent  être  changés  , 
Malpigbiacées.  Ces  ta  la  suite  de  cette   puisque,  daus  la  Plante  indienne,  le 
dernière  famille,  qu'il  a  été  rangé   nombredes  pétales,  d'après  la  descrip- 
par  De  Candolle  (Prod/vm.  Stit.    tion  de  Khéede,  paraît  varier  acci- 
regcl.tp.  59  j  ).  Mais  notre  collabo-   dentallemcnt  de  trois  à  cinq,  mais 
rateur  Adrien  de  Jussieu,  dans  son   qu'il  est  généralement  quaternaire. 
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Ces  Arbres  ou  Arbrisseaux  ont  des 
feuilles  alternes,  simples,  veinées 
en  réseau  ;  les  (leurs  assez  grandes  , 
blanches  extérieurement ,  rouges  en 
dedans  ,  sont  portées  par  des  pédon- 
cules axillaires  ou  terminaux  ,  for- 
mant au  sommet  une  ombelle  invo- 
lucrée  à  la  base ,  de  petites  bractées. 
Les  diverses  parties  de  ces  Plantes 
sont  très-amères.On  les  emploie  dans 
l'Inde  comme  fébrifuges,  et  l'on  re- 
tire une  huile  de  leurs  graines.  (g..n.) 

NIOU.  m  ah.  V,  Gnou. 

♦  NIOUMbes  habitans  des  îles 
Sandwich  donnent  ce  nom  a  quel- 
ques Oursins  ,  d'après  Quoy  et  Gai- 
»ard.  (U.D..I,.) 

NIPA.  Nipa.  bot.  phan.  Ruraph  , 
dans  ton  Herbarium  Amboinense,  1 , 
tab.  16 ,  décrit  et  figure  sous  ce  nom 
un  Palmier  originaire  de  l'Inde  ,  que 
Thunberg  (Act.  Holm.,  178a,  p.  aSi) 
et  ,  plus  récemment ,  Labillardière 
(Mem.  Mus.  T.  v ,  p.  397)  ont  de 
nouveau  décrit  et  mieux  fait  connaî- 
tre. Le  Nipa  fruticans ,  Thunb. ,  e>t 
un  Palmier  dont  le  tronc,  quelque- 
fois excessivement  court ,  s'élève  ra- 
rement au-delà  de  deux  à  trois  pieds 
sur  un  pied  et  plus  de  diamètre.  Ses 
feuilles,  longues  de  cinq  à  six  pieds, 
sont  pinnées,  à  folioles  lancéolées  et 
dentées,  et  a  pétiole  dilaté  et  semi- 
amplexicaule  a  la  base.  Les  fleurs 
sont  monoïques ,  les  mâles  et  les  fe- 
melles ,  portées  sur  un  même  spadice 
dicholome,  accompagné  à  sa  base  de 
bractées  larges  et  spat Informes.  Les 
fleurs  mâles  forment  des  chatons  cy- 
lindriques; elles  sont  extrêmement 
serrées;  leur  calice  est  formé  de  six 
sépales  dont  trois  plus  intérieurs.  Les 
étamines,  au  nombre  de  trois,  sont 
monadelphes  et  synanthères,  c'est- 
à-dire  soudées  ensemble  par  leurs 
filets  et  leurs  anthères.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  également  très-serrées , 
formant  des  capitules  globuleux ,  pla- 
cés au-dessus  des  fleurs  mâles;  elles 
sont  dépourvues  de  calice  et  se  com- 
posent d'un  ovaire  a  trois  loges,  sur- 
monté de  trois  stigmates  sessilcs.  Les 
fruits  sont  des  espèces  de  drupes , 
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réunies,  anguleuses,  monospermes, 
très-rarement  à  deux  graines.  L'em- 
bryon est  situé  à  la  base  de  l'endo- 
sperme.  Ce  Palmier  croit  dans  les  îles 
de  la  Sonde  et  aux  Philippines.  Par 
sou  port  et  plusieurs  de  ses  carac- 
tères il  se  rapproche  beaucoup  des 
Panda  nées.  Le  régime ,  encore  jeune, 
fournit  un  liquide  douceâtre  qui,  par 
la  fermentation  ,  forme  une  sorte  de 
liqueur  spirilueuse.  Les  fruits  verts 
se  mangent  crus  ou  confits  au  sucre. 

(A.  H.) 

*  NIQUA.  bot.  phan.  Les  habi- 
tans de  l'Amérique  méridionale ,  dans 
la  république  Colombienne,  nom- 
ment ainsi  l' Jpomœa  Bona-Nox ,  L. 

(O..N.) 

NIQUE,  aracb.  Espèce  du  genre 
Ixode.  V.  ce  mot.  (c.) 

*  MRBISHl  ou  NIRBIKHl.  bot. 
phan.  Ce  motindou  désigne  une  es- 
pèce de  Caltha  dont  la  racine  est  em- 
ployée eu  médecine  comme  fébrifuge. 
Ha  m  il  ton  {EdinburghJuurn.  ofScien* 
ces  y  vol.  1,  avnl  iba4)  a  décrit  cette 

nie  sous  le  nom  de  Caltha  Nirbi- 
sia.  (g..n.) 

*  NIRME.  Nirmus.  ara  ch.  Nom 
proposé  par  Hermann  fils  et  employé 
par  Leach  pour  désigner  le  genre 
Hiciu  de  Degéer  et  de  Latreille.  V. 
Ricin.  (o.) 

NIRMIDES.  Nirmidea.  arach. 
Famille  d'Arachnides  établie  par 
Leach  et  qui  correspond  au  genre 
Ricin.  V.  ce  mot.  (o.) 

*  NIRNAIER  ou  NIS-NAYIE. 
mam.  Espèce  du  genre  Loutre.  V.  ce 
mot.  (B.) 

NIR-SCHULLI.  bot.  phan. 
(Rhéede,  Maiab.  T.  11 ,  tab.  46.)  L'u- 
ne des  Piaules  à  laquelle  les  Indous 
donnent  le  nom  de  Bula-Vanga  et 
qui  paraît  être  un  Sésame.  V.  ce  mot. 

(B.) 

NI  RU  RI.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Phyllanthe.  V.  ce  mot.  (b.) 

NISA.  bot.  pb an.  Du  Petit- 
Thouars  (AW .  Gêner.  Madagascar!. 
81  )  a  établi  ce  genre  qui  appartient  à 
la  Pentandrie  Digynte,  L.,  et  que 
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R.  Brown  (  Botanr  of  Congo ,  p.  19) 
ainsi  que  lie  Candolle  {Prodr.  Sysl. 
Vegtt,,  9.  p.  55)  ont  placé  dans  U 
nouvelle  famille  des  Homalinées. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  calice 
turbiné  ,  divisé  en  dix  ou  douze  lobes 
peu  profonds;  moitié  d'entre  eux 
placés  sur  un  rang  extérieur,  et  les 
cinq  ou  six  autres  (pétales  selon  Du 
Pelit-Thouars)  situés  à  l'intérieur  et 
dressés;  glandes  alternant  avec  les 
lobes  intérieurs;  cinqjou  six  élamines 
opposées  à  ceux-ci  et  alternes  avec  les 
glandes;  ovaire  demi-adhérent,  sur- 
monté de  deux  à  trois  styles;  fruit  in- 
connu. Ce  genre  se  compose  de  deux 
Arbrisseaux  iudigènes  de  Madagas- 
car, à  feuilles  sinueuses-dentées. 
L'un,  N.  nudiflora,  a  les  fleurs  dis- 
posées en  épi  nu  ;  l'autre,  N.  involu- 
crata ,  est  pourvu  de  fleurs  cachées 
dans  de  grands  involucres  compri- 
més et  colorés.  (o..N.) 

*  NISER  ou  N1SSER.  ou.  (Bruce.) 
V.  Gypaète  barbu. 

*  NISME.  mam.  Nom  de  pays  du 
Furet.  V.  Marte.  (b.) 

NIS-NAYIE.  MAM.  V.  NlRNAlER. 

WISOT.  moll.  C'est  ainsi  qu'A- 
dan>on  (Voyag.  au  Sénég. ,  pl.  10, 
fig.  3)  nomme  une  petite  Coquille 
qui  n'a  pas  élé  retrouvée  depuis  ni 
mentionnée  par  les  auteurs  plus  mo- 
dernes. Cette  Coquille  appartient  au 
genre  Buccin.  (D..n.) 

*  NISPERO.  bot.  phas.  VAchras 
Sapota ,  L. ,  est  connu  sous  ce  nom 
vulgaire  près  de  Cumana  et  de  Cara- 
cas. (O..N.) 

NfSSA.  bot.  fhan.  Bosc  dit  que 
c'est  un  Palmier  dcsCélèbes  dont  les 
habitons  mangent  les  feuilles,  (b.) 

*  NISSENA.  pois.  Syn.  d'Erais- 
sole  {V.  ce  mot)  dans  le  golfe  de  Gê- 
nes. (B.) 

NISSER.  ois.  V.  Niser.  C'est  l'un 
<les  noms  de  pays  du  Marsouin,  (b.) 

N1SSOLIE.  Nissolia.  bot.  phan. 
Tournefort  donnait  le  nom  de  Nhso- 
Jia  à  uu  genre  fondé  sur  une  Plante 
que  Linné  réunit  aux  IscUhyrus.  Ce 
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nom  fut  ensuite  appliqué  par  Jac- 
quin  et  Linné  à  un  genre  de  1a  fa- 
mille des  légumineuses  et  de  la  Dia- 
delphie  Décandrie,  L.  De  Candolle 
(Prodrom.  Sy*t.  Vegel.  t  a,  p.  a5?) 
le  caractérise  ainsi  :  calice  campanu- 
le, acinqdents;  corolle papilionacée; 
dix  étamincs  raonadclpnes  avec  une 
Assure  dorsale,  ou  diadelphes;  légu- 
me slipité ,  composé  d'une  ou  d'un 
très-petit  nombre  de  loges  mono  sper- 
mes ,  prolongé  en  une  grande  aile 
membraneuse,  foliacée,  liguléc  ou 
cul  tri  forme.  D'après  ce  dernier  carac- 
tère ,  le  genre  Nissolia  devrait  faire 
partie  de  la  tribu  des  Hédysarées; 
mais  le  port  de  ses  espèces  ,  qui  a  de 
l'analogie  avec  celui  aes  Robinia  pla- 
cés dans  les  Génistées,  section  delà 
tribu  des  Lotées,  a  décidé  l'auteur 
du  Prodromus  à  y  réunir  aussi  le  Nis- 
solia. 

Dix-sept  espèces  de  yissolies  ont  été 
décrites  par  les  auteurs.  Cinq  d'entre 
elles  sont  imparfaitement  connues; 
les  autres  constituent ,  selon  PeYtoou 
et  Kunth,  deux  genres  distincts  sous 
les  noms  de  Kissoiia  et  de  Jiacïiœ- 
riurn.  De  Candolle  (loc.  cit.)  n'admet 
pas  leur  séparation;  mais  il  a  ntr- 
tagé  en  trois  groupes  ou  sections 
les  Nissolies  qui  sont   toutes  des 
Arbrisseaux  gnmpans  ,  à  feuilles  ai- 
lées avec  impaire,  et  à  folioles  dé- 
pourvues de  stipulles.  La  première 
section ,  nommée  Nissoiaria  ,  se  re- 
connaît à  ce  que  son  calice  est  nu  à 
sa  base  (et  non  muni  de  deux  brac- 
tées) ,  terminé  par  cinq  dents  étroites 
et  aiguës  ;  à  sa  carène  ,  dont  les  pé- 
tales sont  entièrement  soudés;  à  ses 
élamines  monadelpbes  avec  une  As- 
sure du  côté  supérieur;  enfin  à  son 
légume   qui,    selou   Jacquiu  ,  n'a 
qu'une  loge  renfermant  une  graine 
et  quelques  ovules  avortés,  et  selon 
Gaertner,  à  plusieurs  articles  mono- 
spermes.  N'ayant  pas  vu  le  fruit  des 
espèces  de  cette  section ,  De  Candolle 
n'a  pu  rien  affirmer  sur  ce  caractère  , 
le  plus  important  de  tous.  Les  fleurs 
naissent  eu  faisceaux  a  l'aisselle  de* 
feuilles  ou  forment  une  grappe  ter- 
minale. 
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Le  NUsolia  fruticosa,  Jacq.f  Plant, 
jimeric.y  p.  198,  tab.  i4â,  fig.  44  , 
appartient  à  celte  section.  C'est 
une  Plante  à  lige  volubile,  à  folioles 
ovales  ,  mucronées  ,  à  lleurs  pédi- 
cellces,  au  nombre  de  trois  à  quatre 
dans  chaque  aisselle  des  feuilles  et 
à  calices  sétacés.  Elle  croît  dans  les 
forêts  de  Carlhagène  en  Amérique , 
et  près  de  Querataio  sur  le  plateau 
du  Mexique.  De  Candolle  lui  adjoint 
deux  espèces  nouvelles  sous  les  noms 
de  N.  hirsuta  et  race  musa  qui  habi- 
tent des  contrées  voisines. 

La  seconde  section  a  reçu  le  nom 
de  Gomeziurn  pour  rappeler  celui  de 
Juan  Gomezsous  lequel  la  graine  de 
lune  des  espèces  est  connue  à  Car- 
thagène.  De  même  que  dans  la  pré- 
cédente section  |  celle-ci  a  le  calice  nu 
à  sa  base ,  mais  son  légume  est  mo- 
nosperme, sans  ovules  avortés;  d'ail- 
leurs, les  lobes  du  calice  sont  obtus; 
la  carène  n'a  ses  pétales  soudés  qu'au 
sommet ,  et  ses  étamines  sont  diadel- 
plies.  Deux  petits  Arbres  droits  et 
nullement  grimpans  composent  cette 
section  ;  ce  sont  les  NUsolia  arbonea 
de  Jacquin  (/oc.  cit.  ,  tab.  1 74,  fig.  48  ) 
et  N.  glabrata  de  Liok.  La  première 
de  ces  espèces  croît  dans  les  lorèts  des 
Antilles  et  du  continent  de  l'Améri- 
que équinoxiale.  Celte  Plante  a  été 
nia  ce  e  dans  le  genre  Machœrium  par 
Kunth. 

La  troisième  section  des  Nissolia 
de  De  Candolle  comprend  les  es- 
pèces qui  constituent  ce  dernier 
genre  décrit  en  son  lieu  dans  ce  Dic- 
tionnaire, lr .  M  \<  11  1  un  .m.  Disons 
seulement  ici  que  De  Candolle  s'est 
refusé  à  séparer  génétiquement  ces 
Plantes ,  parce  que  dans  le  doute  où 
l'on  est  encore  sur  le  caractère  carpo- 
logique  des  Nissolia  {Gomeziurn) ,  on 
risquerait  d'unir  des  objets  hétéro- 
gènes en  formant  un  genre  de  l'asso- 
ciation des  Machœrium  avec  cette  sec- 
tion. D'un  autre  côté,  ces  sections 
ont  des  caractères  pour  ainsi  dire 
croisés  qui  ne  permettent  pas  de  les 
isoler. 

Les  espèces  mal  connues  sont  au 
nombre  de  cinq ,  et  plusieurs  ont  été 
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publiées  sous  le  nom  générique  de 
Mac/iœrium.  Elles  croissent  daus  di- 
verses contrées  du  globe.  Une  seule 
(N.  rcticulata,  Larak.)  paraît  indi- 

§èue  de  Madagascar.  Les  autres  sont 
e  l'Amérique  méridionale ,  et  notam- 
ment le  N.  s/ipitata,  D.  C. ,  N.  punc- 
tata  ,  Laruk.  et  Poirel ,  que  l'on  avait 
mal  à  propos  crue  originaire  de  Mada- 
gascar. L'extrémité  de  l'aile  qui  ter- 
mine ses  gousses ,  est  marquée  de 
points  qui  sont  dus  à  des  Cryptoga- 
mes parasites  du  genre  Sphœria. 

(O..N.) 

NITCHOLIS.  bot.  phan.  Pour 
Nelschuli.  F .  ce  mot.  (b.) 

NITÈLE.  Nitela*  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte- Aiguillons ,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Nyssoniens ,  éta- 
bli par  Latreille  et  ayant  pour  carac- 
tères :  une  seule  cellule  cubilale, 
fermée;  antennes  filiformes,  plus 
longues  que  la  tête,  presque  droites, 
à  second  et  troisième  articles  égale- 
ment longs  ;  mandibules  bidentées  à 
leur  extrémité  ;  jambes  point  épineu- 
ses ;  pelotes  des  tarses  très-petites.  Ce 
genre  se  distingue  des  Oxybèles  dont 
il  est  t  m  voisin  par  les  antennes  qui , 
dans  ces  derniers,  vont  en  grossis- 
sant vers  le  bout  et  ne  sont  guère 
plus  longues  que  la  tête;  les  mandi- 
bules des  Oxybèles  n'ont  point  de 
dentelures  intérieurement.  Les  gen- 
res Astate  et  Nysson  ont  trois  cellules 
cubitales  fermées;  enfin  le  genre  Pi- 
son  se  distingue  des  Mitèles  et  des  au- 
tres genres  de  la  tribu  par  les  yeux 
qui  sont  échancrés.  Les  yeux  deslNi- 
teles  sont  grands,  oblongs  ,  entiers, 

S lacés  sur  les  côtés  de  la  tête  cl  assez 
istans  l'un  de  l'autre.  On  voit  entre 
eux  ,  sur  le  vertex  ,  trois  petits  yeux 
lisses,  disposés  en  triangle.  Les  anten- 
nes sont  filiformes  ,  ordinairement 
arquées  ,  composées  de  douze  articles 
dans  la  femelle.  Le  premier  article 
est  un  peu  allongé  ,  cylindrique  ;  le» 
suivanssont  presque  égaux  entre  eux. 
Les  mandibules  sont  courtes,  ar- 
quées; la  lèvre  inférieure  estéchan- 
créc,  courte  et  presque  en  forme  de 
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cœur.  Le  corselet  est  ovale,  à  peu  sommet  et  fendu  en  deux  languette» 
près  aussi  large  que  la  tête ,  marqué   libres ,  à  peine  divergentes  et  beris- 
d'un  enfoncement  transversal  entre  sées  extérieurement  de  poils  collec- 
la  basedes ailes.  L'abdomen  estovale,   tcurs.  Nectaire  élevé  ,  presque  cyhn- 
terminé  en  pointe  postérieurement ,   dracé,  excavé  au  sommet.  Ovaires 
et  attaché  au  corselet  par  un  pédicule  courts ,  obconiques ,  hérissés  de  poils 
court.  Les  pâtes  sont  de  longueur  très-nombreux ,  bifurqués,  s urmop- 
moyenne.  Les  ailes  supérieures  ont  té»  d'une  aigrette  composée  de  pau- 
unc   cellule   radiale   triangulaire,  lettcs  formant  à  peu  près  trois  run- 
oblongue,  et  terminée  par  un  appen-  gées  libres,  denticulees  sur  leurs 
dice  à  peine  marqué  et  placé  près  du   bords,  roides ,  scaricuses  et  blanc  lies, 
bord.  La  cellule  cubitale  a  la  figure  Les  rangées  extérieures  et  intérieures 
d'un  carré  long.  Ce  genre  ne  se  com-  sont  moins  longues  que  les  mteime- 
pose  jusqu'à  présent  que  d'une  seule  diaires.  Le  genre  Nitelium  fait  partie 
espèce  qui  vit  dans  le  raidi  de  la   de  la  tribu  des  Carl.neesj  il  prend 
France.  Ses  habitudes  et  ses  meta-  place  entre  XeStobœade  rhunberg  et 
morphoses  sont  encore  inconnues.      le  Dicotna  de  Cassmi.  Les  dulerences 
Nitèlb  de  Spinola.  ,  Nitela  Spino-  caractéristiques  d'avec  ces  deux  geo- 
/«,  Latr.,  Gen.  Crust.  et  Ins.  T.  îv  ,   res  ne  résideut  que  dans  de  légères 
p.    77;  Oliv.,  Encyclop.  Met hod.   modifications  de  l'involucre  et  de  l  ai- 
Cet  Hyménoptèrc  est  long  de  deux  grette. 

ligues,  entièrement  noir.  Son  cha-  Le  Nitelium  rubens ,  Gass. ,  unique 
peron  est  marqué  d'une  ligne  élevée,  espèce  du  genre,  a  une  tige  ligneuse , 
Les  ailes  sont  transparentes ,  avec  un  à  i araea ux cy/indnques ,  cotonneux, 
léger  reûet  irisé.  (o.)     garnis  de  feuilles  alternes,  obloa- 

gues ,  lancéolées ,  rétvécies  ^o\e 
*  MTELION.   Nitelium.  bot.   à  la  base,  aiguës  au  sommet,  tres- 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Synan-  entières  et  cotonneuses  sur  leurs  deux 
tuérées,etdelaSyogénésieégale,L.,   faces;  les  calathides  sont  soutane  j 
proposé  par  H.  Cassini  (  Dict.  des  Se.    l'extrémité  des  rameaux ,  et  accom- 
Nat.,vol.xxxv)P.n)quiluiattribue  pagnées  de  quelques  b»actées  analo- 
les  caractères  suivans  :  involucre  dé-  g"es  aux  folioles  de  1  involucre.  Letic 
passant  les  fleurs ,  composé  de  folioles   Plante  est  indigène  du  cap  de  bou  ne- 
légèrement  imbriquées,  ovales-lan-   Espérance.  L'auteur  la  croyait  a a- 
céolées  ,  très-entières  ,  appliquées  et    bord  ideutique  avec  le  Xerantttcniura 
coriaces  dans  leur  partie  inférieure,   $pinosum,L.  et  Burmann;  mais  un 
étalées,  roides  et  spinescentes  à  leur  examen  plus  attentif  leur  a  démontré 
sommet;  les  folioles  intérieures  près-  que  cette  dernière  espèce  en  dînerait 
que  sur  un  seul  rang ,  plus  longues ,   à  un  tel  point  qu'elle  fait  partie  d  un 
lancéolées,  très-aiguës,  scaricuses  et   autre  genre.  (O..N.J 
colorées  supérieurement.  Réceptacle  , 
probablement  alvéolé.  Calathide  for-      *  NITELLA.  bot.  crypt.  (  Chara- 
mée  de  fleurons  nombreux,  égaux,  cées.)  Genre  fondépar  Agardb  (Srs- 
réguliers  et  hermaphrodites  ;  corolles  tem.  Algarum,  p.  1*3)  aux  dépens 
droites,  à  tube  court ,  cylindrique ,  du  genre  Chara ,  et  caractérise  ainsi  : 
à  limbe  très-long,  découpé  proton-  filamens  composés  d'un  tube  simple , 
dément  en  cinq  segmens  linéaires  ;   membraneux ,  articulés ,  a  rameaux 
étamines  insérées  au  sommet  du  tu-  verticillés.  Organes  de  la  frueuhea- 
be  de  la  corolle,  à  filets  glabres  ,  à   tion  de  deux  sortes  et  séparés;  les 
unthères  longues,  surmontées  d'ap-   uns  ont  des  nucules  striés  en  spirale  , 
pendices  linéaires ,  lancéolés ,  soudés   sans  bractées  et  non  couronnes  ;  les 
par  la  base,  et  munies  également   autres  sont  des  globules  colorés.  Ce 

*  êmement  voisin 
ne  s'en  distingue 


d  appendices  basilaires.  subulés  et  à  geure  est  extrêmement  voisin  des 
barbes  redressées;  style  épaissi  au  vrais  Chara.  Il 
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par  ses  nucules  dépourvus  de  brac- 
tées et  non  couronnés.  L'auteur  y 
fait  entrer  vingt  espèces  ,  parmi  les- 
quelles nous  remarquons  les  N.flexi- 
lis,  translucens  y  gracilis,  hyaiina 
et  Batrachosperrna  ,  qui  correspon- 
dent aux  Chara  de  même  nom  ,  des 
divers  auteurs.  (b.) 

NITIDUL  AIRES.  Nindulariœ.  ins. 
"La treille  désignait  ainsi  une  petite 
famille  renfermant  le  genre  Nitidule 
et  quelques  autres  genres  voisins. 
Dans  ces  derniers  temps  il  a  suppri- 
mé celte  dénomination,  et  les  Insectes 
de  celle  famille  rentrent  dans  sa  tribu 
des  Peltoïdes.  W*  ce  root.  (o.) 

NITIDULE.  Nitidula.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères ,  famille  des  Clavi- 
cornes ,  tribu  des  Peltoïdes  .établi  par 
Fabricius  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes avec  ces  caractères  :  an- 
tennes terminées  brusquement  par 
une  massue  ovale  ou  ronde  ,  compo- 
sée de  deux  ou  trois  articles ,  ou  seu- 
lement d'un  dans  quelques-uns  ;  ex- 
trémité des  mandibules  écliancrée  ou 
munie  d'une  dent;  palpes  filiformes, 
un  peu  plus  gros  a  leur  extrémité. 
Les  trois  premiers  articles  des  tarses 
courts,  larges  ou  dilatés ,  garnis  de 
brosses  en  dessous ,  le  quatrième  très- 
petit.  Ce  genre  se  distingue  des  Thi- 
males  (Peliis,  Fabr.),  Colohiaues , 
Micropèples,  Dacné  (Engis  >  Faor.), 
des  Ips  (Crrptophagus ,  Herbst.)  et 
des  Antéropnages,  par  les  quatre  pre- 
miers articles  des  tarses  qui,  dans 
tous  ces  genres  ,  sont  cylindriques  et 
peu  différens  en  formes  et  en  propor- 
tions. Les  Cerqucs  et  les  Bytures  en 
sont  distingués  par  la  massue  de  leurs 
antennes  qui  est  plus  allongée  et 
commence  moins  brusquement  ;  enfin 
les  Boucliers  en  sont  bien  séparés  par 
leurs  mandibules,  qui  se  terminent 
en  pointe  simple ,  tandis  qu'elles  sont 
bifides  à  l'extrémité  dans  les  Nitidu- 
les.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  pla- 
cées parmi  les  Boucliers  par  Linné  et 
Degéer.  Geoffroy  les  plaçait  parmi  les 
Dermes  tes.  Fabricius  est  le  premier 
qui  les  en  ait  distingués,  mais  il  aem- 
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ployé  pour  ce  genre  un  nom  bien" peu 
couvenable,  puisqu'il  exprime  que  les 
Insectes  qui  le  portent  sont  brillans, 
ce  crui  arrive  très-rarement  chez  les 
Nitidules.  Leicharting,  vovant  queco 
nom  ne  convenait  pas  k  des  Insectes 
de  couleur  sombre,  l'a  changé,  et  a 
donné  aux  Nitidules  de  Fabricius  le 
nom  d'Ostoma ,  mais  il  n'a  pas  été 
adopté.  La  tête  des  Nitidules  est  en- 
foncée dans  une  large  échancrure  du 
corselet;  elle  est  ovale,  déprimée; 
les  yeux  sont  saillans,  arrondis;  les 
antennes  sont  terminées  en  massue 
perfoliée  ;  elles  sont  insérées  en  avant 
des  yeux,  et  leur  longueur  ne  dépasse 
pas  celle  de  la  tète  ;  le  corselet  est 
déprimé  ,  presque  aussi  large  que  les 
ély  très ,  coupé  droit  à  sa  partie  posté' 
rieure;  les  élytres  sont  assez  dures, 
rebordées,  peu  convexes;  les  ailes 
sont  membraneuses  et  repliées;  les 
pâtes  sont  assez  courtes,  avec  les 
jambes  assez  fortes,  et  élargies  à  leur 
extrémité  ;  les  tarses  sont  courts ,  ve- 
lus, et  le  dernier  article  porte  deux 
crochets.  En  général  le  corra  de  ces 
Insectes  est  déprimé,  en  forme  de 
carré  long  ou  d'ovale.  Ces  Insectes 
habitent  les  lieux  où  il  se  trouve  des 
substances  animales  en  putréfaction 
ou  desséchées ,  dans  les  charognes, 
dans  les  Champignons  pourris,  sous 
les  écorces  des  Arbres,  dans  la  li- 
queur nui  suinte  des  plaies  faites  aux 
troncs  des  vieux  Arbres,  et  quelque- 
fois même  sur  les  fleurs.  Leurs  larves 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  des  Boucliers  ;  elles  sont  compo* 
sées  de  douze  anneaux  terminés  laté- 
ralement en  un  angle  assez  aigu;  le 
dernier  est  garni  de  deux  petits  appen- 
dices coniques.  Elles  s'enfoncent  dans 
la  terre  pour  se  changer  en  nymphes. 
Le  genre  des  Nitidules  est  très-nom- 
breux en  espèces  ;  on  en  connaît  en- 
viron une  trentaine  ,  et  Dejean  fCat. 
des  Coléopt.)  en  mentionne  vingt- 
trois  dont  deux  seulement  sont  étran- 
gères à  l'Europe.  Nous  citerons  com- 
me la  plus  commune  aux  environs  de 
Paris  : 

La  Nitidule  discoïde,  Nùidula 
(fiscoidea,  Fabr.,  Latr. ,  Oliv.  ;  Os/o- 
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ma  dtscoidea,  Leichart. ,  Ins.  T.  i,  p. 
810,  n.  5  ;  Illiff. ,  Col.  Bor.  T.  1 ,  p. 
38 1 ,  n.  4;  Herbst ,  Col., T.  v,  tab. 
55,  fig.  7.  Longue  d'une  ligne;  an- 
tennes fauves,  avec  la  masse  noire; 
téte  noire ,  sans  tache  ;  corselet  noi- 
râtre ,  obscur,  avec  les  bords  ferru- 
gineux-pâles ;  ély  très  d'un  jaune  fau- 
ve au  milieu  ,  avec  les  côtes  et  l'ex- 
trémité noirs,  mélangés  de  jaune 
fauve;  dessous  du  corps  noir;  pâtes 
brunes. 

Cette  espèce  se  trouve  communé- 
ment sur  les  charognes.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  les  maisons,  sous 
les  écorces  des  Arbres  et  quelquefois 
sous  les  pierres.  (o.) 

NITRAIRE.  Nitraria.  bot.  fhan. 
Ce  genre ,  de  la  famille  des  Ficoïdes 
et  de  la  DodécandrieMonogynie,  L.  , 
fut  établi  par  Linné,  d'après  la  des- 
cription et  la  figure  d'une  Plante  de 
Sibérie  ,  donnée  par  Schober  dans  les 
Actes  de  Sa int-Péiers bourg,  T.  vu, 
p.  3i5,  tab.  10.  Il  offre  les  carac- 
tères suivans  :  calice  très-court ,  per- 
sistant, et  divisé  profondément  en 
cinq  segmens  ;  corolle  à  cinq  pétales 
oblongs,  ouverts  et  canaliculcs  ;  éta- 
mines  au  nombre  de  quinze ,  ayant 
les  filets  subulés  ,  droits  ,  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle,  et  leurs  anthères 
arrondies;  ovaire  ovale,  oblon g  ,  à 
trois  ou  six  lo^es  ,  terminé  par  un 
style  court ,  épais  ,  et  par  un  stigmate 
capité  et  trilobé  ;  drupe  ovale-aigue, 
contenant  un  noyau  dont  les  loges 
s'oblitèrent,  a  l'exception  d'une 
qui  renferme  une  seule  graine  ;  ce 
noyau  s'ouvre  à  son  sommet  en  six 
valves  très-étroites.  Les  Ni tra ires  sont 
peu  nombreuses;  l'espèce,  type  du 
genre ,  a  été  nommée  par  Linné  Ni- 
traria Schobtri ,  dont  Lamarck  a 
changé  inutilement  le  nom  spécifique 
en  celui  de  Sibirica.  C'est  un  petit  Ar- 
brisseau dont  les  branches  irès-nom- 
breuses,  longues  et  tlexibles,  sont 
étalées  sur  la  terre.  Ses  feuilles  sont 
sessiles ,  linéaires ,  oblongues  ,  un  peu 
rétréci  es  vers  la  buse  ,  eparses  ou 
réunies  par  petits  faisceaux ,  glau- 
ques des  deux  côtés,  un  peu  épaisses 
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et  très-caduques.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  corymbes  à  l'extrémité  des 
rameaux.  Deux  espèces  de  Niiraria 
ont  encore  été  décrites  par  les  pro- 
fesseurs Lamarck  et  Desfonlaines 
l'une  ,  NUraria  senegalensis ,  La- 
marck (Dict.  Encycl.  ;  et  111.  G  eu. , 
tab.  4o3  )  ;  le  N.  a/ricana  ,  Lamk. , 
(Observ.  sur  le  Voy.  de  Pallas  ,  éd. 
française  ,  T.  vin  ,  p.  5i6),  est  un 
Arbrisseau  oui  diffère  du  JV.  sibirica 
par  ses  feuilles  en  cœur  renversé  et 
par  ses  fruits  dont  la  forme  est 
pyramidale  et  à  trois  angles.  Celte 
Plante  croît  au  Sénégal ,  où  elle  a  été 
découverte  par  Roussillon  ;  nous  l'a- 
vons reçue  du  même  pays  de  notre 
ami  Le  Prieur,  pharmacien  de  \\ 
marine.  Le  JVitratia  tridtntata  de 
Desfontaines,  qui  croît  dans  l'Afrique 
septentrionale  ,  est  une  espèce  extrê- 
mement voisine  du  N,  senegalensU , 
Lamarck.  Elle  a  des  rameaux  épineux, 
et  ses  feuiiies  sont  charnues,  cunéi- 
formes et  à  trois  dents  au  sommet. 

NITRATES,  chim.  SeVs  résultans 
des  combinaisons  de  l'Acide  nitrique 
avec  lesOxides  ou  bases  sali  fiables.  Le 
plupart  des  Nitrates  sont  à  l'état ie»- 
tre;  quelques-uns  sont  avec  excès ie 
base.  Dans  les  Nitrates  neutres,  l'Oxi- 
gène  de  l'Acide  est  quintuple  de  celai 
que  contient  la  base,  en  sorte  qu  il 
suffit  de  connaître  la  composition  de 
l'Acide  nitrique  et  celle  de  l'Oxide 
métallique  qu'on  veut  lui  combiner, 
pour  connaître  les  proportions  dans 
lesquelles  ces  corps  se  combineront  et 
avoir  immédiatement  l'analyse  de  tel 
Nitrate  demandé.  C'est  une  des  plus 
utiles  conséquences  de  la  théorie  des 
proportions  définies,  et  l'on  doit  au 
célèbre  Berzélius  d'avoir  insisté  sur 
l'importance  de  cette  loi  par  laquelle 
les   quantités  d'Oxigène  contenues 
dans  les  corps  en  combinaison  sont 
toujours  en  rapports  simples ,  c'est- 
à-diro  que  Tune  est  un  multiple  par 
un  nombre  entier  de  l'autre.  Le»  Ni- 
trates neutres  étant  tous  sol  ub  les 
dans  l'eau ,  il  n'est  pas  possible  d'ob- 
tenir par  quelque  réactif  un  précipite 
d'une  dissolution  de  Nitrate  queicon- 
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que ,  comme  on  en  obtient  si  a  bon-  gnésie  qui  se  produisent  en  efflores- 
ilammeut  dans  les  sulfates  lorsqu'on  cence  dans  les  lieux  humides  et  sur- 
fait agir  sur  eux  un  sel  de  baryte,  tout  dans  ceux  où  dominent  certaines 
Les  Acides  très-solubles  dans  l>au  substances  azotées.  Ces  Nitrates  exis- 
et  qui  ont  plus  <}e  fixité  que  l'Acide  tent  aussi  dans  quelques  terrains  po- 
nitrique ,  comme  les  Acides  sulfuri-  reux  oui  ne  renferment  point  ou  très- 

3ue  ,   phosphorique  et  arsenique  ,  peu  de  ces  matières  organiques  ,  et 

écomposent  les  Nitrates  à  froid  ou  alors  il  n'est  pas  facile  d'en  expliquer 


sulfurique  concentré,  il  y  a  dégage-  priétés  et  surtout  de  ses  usages  soit 

ment  d  Acide  nitrique  hydraté  sous  comme  objet  du  domaine  médical, 

forme  de  vapeur  blanche.  Tous  les  soit  comme  matière  importante  d'é- 

Nitrates  sont  susceptibles  d'être  dé-  conomie  publique  pour  la  fabrica- 

composés  par  la  chaleur  ;  mais  ils  tion  de  la  poudre  a  canon.  (o..n.) 

offrent  entre  eux  sous  ce  rapport  NITRE  ou  SALPÊTRE,  min.  r. 

beaucoup  de  diversités  selon  la  plus  PoTASS£  nixratbe. 
ou  moins  forte  amnité  réciproque 

l'Acide  pour  la  base,  de  la  base  pour  NITRIERE.  min.  Il  arrive  sou- 

l'Oxiçène,  et  du  Nitrate  pour  l'eau  vent  que  dans  les  contrées  oii  lecli- 

avec  laquelle  il  est  combiné.  Il  ré-  mat  n'est  pas  très-favorable  à  la  pro- 

sulle  de  cette  facilité  à  être  décom-  duction  habituelle  de  la  Potasse  ni- 

posés  par  la  chaleur  et  de  la  grande  tracée,  les  matériaux  salpétrés  que 

auantiié  d'Oxigène  contenu  dans  les  l'on  y  trouve  ne  sont  pas  suffi-tans 

itrates  ,  que  ces  sels  tendent  à  oxi-  pour  la  fabrication  de  tout  le  Nitre 

géoer  les  corps  combustibles  que  l'on  que  l'on  y  consomme.  Alors  on  force 

chauffe  avec  eux.  Le  Nitrate  de  Po-  en  quelque  sorte  la  nature  à  devenir 

tasse,   par  exemple,  possède  à  un  plus  prodigue;  on  rassemble  sous 

haut  degré  cette  propriété  lorsqu'on  des  hangars, en  les  soumettant  aux 

le  chauffe  avec  du  charbon  ;  des  gaz  effets  d'un  contact  non  interrompu  , 

élastiques  résultent  d'un  semblable  les  matières  que  Ton  juge  contenir 

transport  d'Oxigène,  et  dans  l'inflam-  en  abondance  les  dlémens  de  l'Acide 

raation  de  la  poudre  à  canon,  dont  nitrique  et  la  Potasse;  on  en  forme 

le  Charbon  et  le  Nitre  sont  les  prin-  des  couches  artificielles,  et  au  bout 

cipales  substances  constituantes,  ces  d'un  cet  tain  temps  ,  et  avec  des  soins 

gaz  par  leur  expansion  subite  con-  renouvelés,  on  trouve  ces  couches 

courent  à  produire  la  détonnation.  converties  en  mines  de  Salpêtre  que 

L'art  est  parvenu  à  former  presque  Ton  exploite  avec  autant  d  avantage 

autant  de  Pi  it  rat  es  qu'il  y  a  de  bases  que  les  matériaux  salpétrés  les  plus 

ou  Oxides  métalliques.  Notre  Die-  riches,  p*.  Potasse  nitrate1  e. 

tionnaire  étant  consacré  exclusive-  (i»r..z.) 

ment  aux  productions  naturelles  ,  il  *  NITROGENE.  chim.  Nom  que 

n'entre  point  dans  notre  plan  de  faire  l'on  avait  proposé  d'appliquer  à  l'A- 

connaître  ceux  qui,  comme  les  Ni-  zote.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

trates  d'Argent  de  Cuivre,  de  Mer-  *  NITRO-LECCIQUE  et  NITRO- 

cure,  etc.,  sont  d  un  usage  si  impor-  SACCHARIQUE.   min.  chim.  y. 

?«u\Eïii£n, [     r  ?  ff  »  ««^Au  Acide  au  Supplément, 

nous  renvoyons ,  a  cet  eftet ,  aux  ou-  rr 

vrages  modernes  de  chimie  où  l'on  *  NITTA.  bot.  phan.  Sous  ce  nom 

trouvera  de  grands  développemens  est  mentionné  dans  Parle  (  First. 

sur  ces  Sels  et  leurs  applications.  Journevt  p.  356)  un  Arbre  de  la 

Dans  la  nature,  il  n'y  a  que  les  Ni-  tribu  des  Mimosécs,  qui  se  rapporte 

traites  de  Potasse,  de  Chaux  et  de  Ma-  à  Ylitga  brglobosa  de  Pal  isot- Beau  vois, 
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et  dont  R.  Brown  (  Observ.  on  the 
Plants  A  fric,  of  D.  Oudney  )  a  fait 
le  type  de  son  genre  Parkia.  V.  ce 
mot.  (o..N.) 

*  NIUNGUE.  bot.  ph \s.  Nom  vul  - 
gaire  du  Dalura  Tatula  ,  L. ,  nrès  de 
Caracas  et  de  Chacao ,  dans  l'Améri- 
que méridionale,  où  celte  Plante  est 
très-commune.  (o..N.) 

NIVAR.  moll.  Le  JFusus  Morio  de 
Lamarck  est  ainsi  nommé  par  Adan- 
son  (  Voyag.  auSénég.,pl.  9,  fig.  3i). 

(D..11.) 

NIVEAU  D'EAU,  crdst.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  au  Bran- 
chipe  stagnai.  (b.) 

NIVEAU  DE  MER.  pois.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Marteau, 
Sqttalus  Zigena.  V.  Squale.  (b.) 

N1VÉNIE.  Nivenia.  dot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  des  Protéacées, 
et  de  la  Tétrandrie  Monogynie  ,  L.  , 
établi  par  R.  Brown  (  Transact.  of  t/ie 
Soc.  Linn. ,  p.  i53)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  quadrifide ,  égal, 
entièrement  caduc  ;  stigmate  en  mas- 
suc,  vertical;  noix  ventrue, luisante, 
sessile,  entière  à  sa  base  ;  involucre 
à  quatre  folioles  sur  une  simple  série , 
renfermant  quatre  fleurs ,  endurci 
après  la  maturité  des  fruits  ;  récepta- 
cle plane,  dépourvu  de  paillettes.  Ce 
genre  avait  été  publié  par  Salisbury 
{Paradis.  Londin. ,  n.  67)  sous  le 
nom  de  Paranomus;  mais  indépen- 
damment de  ce  que  le  caractère  as- 
signe par  cet  auteur  ne  permettait 
aucunement  de  le  distinguer  de  son 
Mi/notes,  le  nom  proposé  ne  pouvait 
convenir,  d'après  son  ctymologie,  au 
genre  nouveau  ,  puisque  toutes  ses 
parties,  à  l'exception  des  feuilles  d'un 
petit  nombre  d  espèces,  loin  de  pré* 
senter  beaucoup  de  diversités,  étaient 
au  contraire  très-remarquables  par 
leur  uniformité  et  leur  régularité. 

Les  Nivénies  sont  des  Arbrisseaux 
a  feuilles  éparses  ;  les  inférieures  bi- 
piunatifidcs  ,  filiformes  ;  les  supé- 
rieures ,  dans  quelques-unes ,  planes 
et  indivises.  Les  fleurs  sont  purpu- 
re:  cent  es;  les  involucres  sont  dispo- 
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sés  en  épi  ou  en  capitule  terminal , 
et  accompagnés  d'une  seule  bractée. 

Neuf  espèces ,  toutes  indigènes  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  ont  été  dé- 
crites par  R.  Brown.  Plusieurs  d'en- 
tre elles  avaient  été  publiées  par  di- 
vers auteurs  sous  les  noms  de  Proie* 
Sceptrum,  alopecuroides ,  spathu/ata 
et  Laçopus-,  mais  ces  noms  spécifiques 
n'avaient  pas  été  appliqués  à  des  Plan- 
tes identiques  ,  ce  qui  jetait  beaucoup 
de  confusion  dans  la  synonymie. 

Le  Nivenia  Sceptrum ,  R.  Br.  ;  Pro- 
tea Sceptrum  Gus  tavia  nu  m, Sparm*un 
{Act.  Stockh.,  1777,  p.  55  ,  t.  x.  bona) 
est  une  très-belle  Plante  qui  croît 
dans  les  montagnes  du  pays  des  Hoî- 
tentols  hollandais.  La  diversité  àe 
son  feuillage ,  qui  cesse  abrupteroent 
d'être  linéaire-pinnatifide  par  diver- 
ses places ,  et  qui  devient  lancéolé , 
aura  déterminé  Salîsbury  à  donner 
au  genre  le  nom  de  Paranomus;  mais 
c'est  un  cas  exceptionnel  et  qui  ne 
se  présente  que  dans  une  ou  deux 
espèces  très-voisines  l'une  de  Vautre. 

NIVEOLE.  bot.  phan.  Nom  fran- 
çais sous  lequel  on  désigne  commu- 
nément le  genre  L>eucoium.  fr.  Lsf- 

COION.  (A.  H.^ 

NIVEREAU  ou  NIVEROLLE. 
ois.  Espèce  du  genre  Gros-Bec.  y. 
ce  mot.  (dr..Zv) 

NOBLE-ÉPINE,  bot.  phan.  Même 
chose  qu'Aubépine.  {T.  Alisier.) 
On  appelle  ainsi  dans  quelques  pro* 
viuces  du  nord  delà  France l'Eptne- 
Vinette.  V.  Vinbtlbr.  (b.) 

NOBULA.  bot.  phav.  (Adanson.) 
Syn.  de  Pbyllis.  y.  Phyllide.  (b.) 

NOCC A.  bot.  phan.  Les  deux  gen- 
res établis  sous  ce  nom  par  Mcencli  et 

f>arCavanilles,  ne  subsistent  plus.  Ce- 
ui  du  botaniste  allemand  avait  pour 
type  YlberU  rotundifblia ,  L. ,  et  il  fait 
maintenant  partie  du  genre  HutcAin- 
sia  de  Brown  et  de  De  Candolle, 
dans  la  famille  des  Crucifères.  Quant 
au  JVocca  de  Ca vanilles,  adopté  et 
nommé  Noccaa  par  Jacquin,  il  est 
maintenant  connu  sous  le  nom  de 
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Lagtuca  qui  lui  a  été  imposé  par  Ca-  des  gemmules;  a  l'extérieur  on  aper- 

vanilles  lui-même.              (o..N.)  çoit  des  vaisseaux  ti  es-Uns ,  ramifies 

NOCCJEA.  bot.  pu  an.  r.  Noce  a.  PreS(lue  «n  réseau  dans  une  inem- 

M^uc-f  ic                    ^.  iJraue  liès-mince.  Ce  genre  ne  ren- 

ri      a  î?n  TttAX'l  DiOSCO-  ferme  qu'une  espèce,  le  Nociilucami- 

nde.  )  J>yn.  de  ballotte,       ce  mol.  iiaris,  qui  se  trouve  dans  les  mers 

*NnrTHnup  *r  (y  <VEulx>Pc>  à  certaines  époques  de 

IHOCTHORE.jrVbcMo/Yi. mam.It.  1  année.  (b  d  l.) 

Cuvier  h  proposé  ce  nom  pour  rempla-  Nnrv„n.  „  7 
cer  celui  d'Aole,  Aotu*,  donné  par      puciUA.  ois.  Kom  que  Savigny 

quelques  auteurs  au  DouroucouJi,  a  lmP0S^  a       genre  d'Oiseau  de 

Animal  que  l'on  avait  cru  privé  d'o-  P1"010  nocturne,  et  qui  comprend 

reilles  externes.  Au  reste  il  nous  pa-  cîUc,ques-unes  de  nos  Chouettes.  V. 

raît  fort  douteux  que  le  Oouroucouii  cemoL  (dr..z.) 
doive  être  considéré  comme  le  type      NOCTUA.  ins.  V.  Noctuelles. 
dun  genre  particulier,  en  sorte  que      »  «nrrni   ~  r* 

le  nouveau  nom  pourra  bien  lui-  ki.-;,\;     t  Ti1'  Ce  Senrc  d© 

même  ne  pas  être  adopté  des  zoolo-  M?  i-K'  ^e,â:^rac   pag.  3i  ) 

gistes.  (is  o  st-hî     n  est  point  admissible  ;  il  est  formé 

lia.  o.  st.  h.;    aux  dé       des  q,    iUc5  .jj 

NOCTILÏON.  JYoc/tfxo.  mam.  r.  me  Thronches,  et  qui  entrent  au- 
Vespertieion.  jourd'hui  dans  le  genre  Cérithc;  les 

NOCTIUJQUE.  Nociiluca.  acal.  ""^  *s ^ces ^ont  «  ,e 

Genre  de  Radiaires  mollasses  ou  Aca-  Csni*llw»  alcus  «  /i- 

lèphes  libres,  ayant  pour  caractère*:  (d..h.) 

corps  très-petit    gélatineux,  tiens-  NOCTUELLE,  ois.  Variété  de  la 

parent ,   subsphérique  ,  réuiforroe  «"lotie.  V,  Chouette.  (dr..z.) 

dans  ses  contractions   et  paraissant  NOCTUELLE.  Noctua.  ins  Genre 

rLZ  rZt»      :  nC;î,,1Thln^     ^  ^î^»   «bu  d«  Noctuéli- 

i leui  e  contractile  infundibuliformc,  tes ,  élabl»  par  Fabricius  aux  dépens 
munie  d  un  tentacule  hliforme.  La  du  grand  genre  Phalœna  de  Linné 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  n'a  et  adopté  par  Latreille  et  tous  les 
encore  été  observée  que  par  Suriray,  entomologistes.  Ce  genre  a  pour  ca 
médecin  au  Hâvre.  En  étudiant  la  raclères:  palpes  labiaux  demandeur 
cause  de  la  phosphorescence  de  la  moyenne,  avec  le  dernier  article  a 
mer,  Suriray  a  trouvé ,  a  certaines  peu  près  aussi  grand  que  les  pré- 
époques  de  1  année ,  ce  petit  Animal  cédens,  et  également  couvert  d  ecail- 
en  telle  abondance  qu'il  formait  une  les.  Antennes  sétacées  ,  ordinaire 
croûte  assez  épaisse  a  la  surface  de  ment  simples ,  quelquefois  pectinées 
1  eau.  Il  est  transparent  comme  du  dans  les  mâles  j  une  langue  cornée 
verre,  gros  comme  la  tête  d  une  pe-  roulée  en  spiralej  corps  tout  recoud 
tite  épingle;  sa  forme  est  sphénque ,  vert  de  petites  écailles,  avec  l'a  bdo- 
mais  en  se  contractant  il  prend  quel-  men  conique.  Corselet  souvent  hun* 
quelois  celle  d'un  rem.  Au  milieu  pé  j  ailes  le  plus  souvent  en  toit 
de  sa  partie  inférieure ,  existe  une  dans  le  repos ,  quelquefois  se  recou- 
ouverture  de  laquelle  sort  un  ten-  vrant  d'une  manière  horizontale 
tocule  h  .forme  qui  paraît  tubuleux ,  d'autres  fois  posées  le  long  du  corn*  ! 

1  lin       ""n  CSpfCe  d  œs°l)h^e  «  do»nynt  au  Papillon  un  aspect  cyl 

en  entonnoir.  Dans  les  contractions  lmdnque.  Chenilles  à  seize  tutti- 

le  tentacule  disparaît  quelquefois,  chrysalides  dans  une  coque  peu  ser- 

JL  intérieur  des  Moctiluques  est  garni  rée,  et  le  plus  souvent  placée  en 

de  petits  corps  ronds  groupés ,  qui  terre.  Le  genre  Noctuelle  avait  été 

sont  sans  doute  des  omis  ou  plutôt  indiqué  par  Linné,  qui  le  comprend 

.  3? 
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dans  ses  Phalènes  pourvues  d'une 
langue.  Olivier  (  Encyclopédie  Mé- 
thodique) place  les  quatre  cent  cin- 
quante-neuf  espèces  qu'il  décrit 
«ans  cinq  coupes  basées  sur  des  con- 
sidérations tirées  du  port  des  ailes  et 
du  corselet;  mais  ces  divisions  ne 
suffirent  pas  pour  faciliter  les  recher- 
ches ,  et  ce  genre  est  très -difficile  à 
étudier  ;  il  éi.til  donc  nécessaire  de  le 
diviser  en  différons  genres  ,  et  le  be- 
soin s'en  fait  d'autant  plus  sentir, 
qu'actuellemcntle  nombre  des  espèces 
se  monte  à  plus  de  mille.  Les  auteurs 
du  Catalogue  des  Lépidoptères  de 
Vienne,  sentant  bien  cette  nécessité, 
ont  établi  dans  ce  genre  vingt-cinq 
familles,  et  ils  out  tiré  leurs  carac- 
tères du  nombre  des  pates  des  che- 
nilles ,  de  leur  forme,  de  leurs  cou- 
leurs et  du  port  d'ailes  de  l'Insecte 
parfait.  Mais  celte  distribution,  pres- 
que entièrement  basée  sur  la  connais- 
sance des  chenilles  ,  ne  peut  être  ad- 
mise, comme  !c  dit  fort  bien  Latreillc, 
dans  une  mélhocle  artificielle.  Hiïb- 
ner  et  Ochscnheimer ,  dans  un  ou- 
vrage très-étendu  sur  les  Lépidoplè- 
ics  d'Europe,  sont  arrivés  aux  Noc- 
4uelles,  et  les  ont  divisées  provisoire- 
ment en  un  grand  nombre  de  genres 
sans  en  donner  les  caractères  ;  mais 
la  mort  ayant  enlevé  Ochsenheimer  a 
Ja  science  qu'il  cultivait  avec  succès, 
sou  ouvrage  est  resté  imparfait.  Ce 
41 'est  que  dans  ces  derniers  temps  que 
Treitshchke  vient  de  continuer  cet 
ouvrage,  et  qu'il  a  donné  des  carac- 
tères aux  divers  genre» de  Noctuelle» 
que  son  prédécesseur  avait  proposes; 
cet  ouvrage  est  entièrement  en  alle- 
mand ,  et  le  nombre  de  genres  qu'il 
établit  dans  les  Noctuelles  est  si  con- 
sidérable, que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  les  adopter  tous.  Nous  avons 
commence,  avec  notre  ami  Boisduval, 
une  revue  de  ces  genres,  et  nous  n'a- 
dopterons que  ceux  qui  sont  rigoureu- 
sement nécessaires,  en  leur  réunissant 
tous  les  genres  qui  en  diffèrent  par 
des  caractères  trop  peu  tranchés.  Si 
nous  avions  pu  finir  ce  travail  promp- 
tcment,nous  aurions  donné  dans  cet 
article  les  caractères  des  genres  qui 
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nous    auraient    paru  admissibles. 
Nous  espérons  être  en  état  de  présen- 
ter ce  travail  dans  le  Supplément 
auquel   nous    renvoyons.   La  treille 
(  Familles  Naturelles  )  a  divisé  le 
genre  Piuclua  de  Fabricius,  ou  la 
famille  des  Noctuelles  {f.  ce  mol), 
en  six  genres;  il  a  tiié  ses  caractères 
du  nombre  des  pates  de  la  chenille, 
et  surtout  des  différences  qui  existent 
xlans  les  proportions  relatives  des  ar- 
ticles des  palpes  labiaux.  Les  Noc- 
tuelles ,  telles  que  les  adopte  La- 
treille ,  se  distinguent  de  son  genre 
Krèbe  par  les  palpes  qui ,  dans  ces 
derniers  Lépidoptères,  sont  terminés 
par  un  article  allongé  et  nu;  ses 
genres  Calyptra  etGouoptère  en  sont 
distingués  parce  que  leurs  palpes  sont 
grands  et  que  leurs  ailes  sont  tou- 
jours découpées.  Les  Noctuelles  sont 
des  Lépidoptères  de  (aille  moyenne; 
leur  tète  est  petite,  velue;  leurs  yeux 
sont  assez  grands.  Les  antennes  sont 
sétacées,  composées  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  courts  et  ycu  distincts; 
elles  sont  insérées  près  des  yeux  et  à 
la  partie  supérieure  de  la  tête.  La 
trompe  est  longue  ,  mince ,  formée 
de  deux  pièces  réunies.  Les  palpes  la- 
biaux sont  coudés  ou  arqués  à  leur 
base,  relevés  et  portés  eu  avant;  ils 
sont  composés  de  trois  articles ,  dont 
le  premier  très-court ,  coudé  ,  le  se- 
cond plus  long,  plus  grand  et  très— 
comprime,  et  le  troisième  de  longueur 
moyenne;  tous  ces  articles  sont  cou- 
verts de  poils  et  d'écaillés.  Le  corse- 
let est  assez  grande  couvert  de  poils 
fins  qui  se  détachent  facilement ,  et 

aui  forment ,  dans  un  grand  nombre 
'espèces,  une  sorte  de  crèle  de 
figure  assez  variée.  L'abdomen  est 
ordinairement  de  forme  conique  ;  il 
est  moins  couvert  de  poilsque  le  corse- 
let. Les  pates  sont  de  longueur  moyen- 
ne ;  elles  varient  beaucoup  suivant  les 
espèces ,  tant  pour  l'épaisseur  que 
pour  le  nombre  d'épines  et  d'appen- 
dices cornés  dont  elles  sont  armées 
Les  ailes  sont  couvertes  de  petites 
écailles  imbriquées,  très-serrées,  et 
diversement  colorées  ;  les  supérieures 
sont  en  général  un  peu  plus  longues 
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que  les  inférieures,  et  celles -ci 
sont  ua  peu  plus  larges  et  moins 
chargées  d'écaillés.  Les  chenilles  des. 
Noctuelles  ont  seize  pâtes;  les  unes 
ont  le  corps  lis^e  ,  les  autres  l'ont 
moins  velu.  Toutes  se  nourrissent 
île  feuilles  d'Arbres,  et  il  n'y  en  a 
qu'un  très-petit  nombre  qui  vivent 
clans  l'intérieur  des  tiges  des  Vé- 
gétaux. Elles  se  changent  en  nym- 
phes quand  elles  sont  parvenues 
a  prendre  tout  leur  accroissement} 
pour  cette  opération  ,  elles  cherchent 
un  endroit  abrité  ,  soit  sous  un  tas 
de  feuilles  mortes,  soit  sous  uncécorce 
d'Arbre  ,  soit  enfin  dans  la  terre;  elles 
se  filent  une  coque  tics-légère  en  se 
dépouillant  de  leurs  poils,  qu'elles 
lient  entre  eux  avec  quelques  ûls  de 
soie  très-minces.  Quelques  espèces 
passent  l'hiver  dans  cet  état,  mais  le 
plus  grand  nombre  reste  peu  de  temps 
en  nymphe.  Quelques  observateurs 
ont  vu  des  chenilles  de  Noctuelles  qui 
tuent  non-seulement  toutes  les  che- 
nilles qu'elles  peuveut  attraper,  mais 
mêmes  celles  de  leur  espèce;  elles  les 
saisissent  par  le  milieu  du  corps  avec 
leur  mâchoire;  et  les  sucent  jusqu'à 
ce  qu'elles  n'aient  plus  que  la  peau. 

Les  Noctuelles  se  trouvent  ordinai- 
rement dans  les  bois,  les  prairies  et 
les  jar  lins  où  leurs  chenillesont  vécu, 
et  aux  environs  des  Plantes  sur  les- 
quell  s  elles  doivent  déposer  leurs 
œufs.  Le  plus  grand  nombre  ne  vo- 
lent que  vers  le  coucher  du  soleil, 
mais  il  y  en  a  quelques  espèces  qui 
sont  très-agiles  pendant  le  jour,  et 
que  l'on  rencontre  sur  les  (leurs,  oc- 
cupées k  chercher  leur  nourriture. 
Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ce  gcure  est  très-nombreux  en  espè- 
ces; nous  citerons  parmi  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  communes  aux 
environs  de  Paris  : 

La  Noctuelle  Fivncée  ,  Noctua 
Sjiorisa,  F abr.;  la  Lichenée  >ougc,  En- 
gram. ,  pl.  5a5,  f  568.  Corselet  hup- 

5é  ;  ailes  en  recouvrement  ;  le  dessus 
es  supérieures  d'un  gris  obscur,  avec 
des  raies  noires  très-ondées  et  une 
tache  blanchâtre  divisée  par  quel- 
ques traits  noirs;  dessus  des  inlé- 
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rieur  es  d'un  rouge  vif,  avec  deux 
bandes  noires  ;  abdomen  entièrement 
cendré.  Sa  chenille  vit  sur  le  Chêne; 
elle  est  grise,  avec  quelques  taches 
obscures ,  irrégulières ,  et  de  petits 
tubercules;  son  huitième  anneau  a 
une  bosse  sur  laquelle  est  une  pla- 
que jaune.  Cette  espèce  et  quelques 
autres  sont  connues  sous  le  nom  de 
Lichenées  ,  parce  que  leurs  chenilles 
ont  la  couleur  des  Lichens  qui 
viennent  sur  les  Arbres.  Ces  chenilles 
ont  les  quatre  pieds  membraneux 
antérieurs  plus  courts,  et  marchent  à 
la  manière  des  chenilles  arpenteuses., 
Noctuelle  Hirou,  Nociua  Prunu- 
ba  ,  Fabr.  ;  la  Fiancée ,  Engram.  , 
pl.  270  et  27t,  fig.  434;  la  Phalène 
Hibou,  Geoff.  Corselet  en  crête;  ailes 
eu  recouvrement;  dessus  des  supé- 
1  ieures  cendré  ou  brun ,  avec  une 
tache  noirâtre  en  forme  de  scie  près 
du  milieu  ,  et  une  petite  tache  noire 
à  la  cdte  près  de  son  extrémité  ;  ailes 
inférieures  jaunes,  avec  une  bande 
noire,  transverse,  près  du  bord  pos- 
térieur. La  chenille  est  rase ,  presque 
cylindrique  ,  verte  ou  d'uu  vert  jau- 
nâtre ,  quelquefois  brune  ;  avec  deux 
petites  ligues  noires  longitudinales 
sur  la  plupart  des  anneaux,  et  une 
raie  jaune  longitudinale  de  chaque 
côté.  Elle  vit  sur  le  Séneçon ,  lu 
Laitue,  l'Oseille,  la  Primevère  et 
quelques  autres  Plantes.  (g.) 

NOCTUÉLITES.  Noctueliies.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères  , 
famille  «des  Nocturnes,  établie  par 
Litreillc  qui  en  formait  une  famdle 
danssesouvrages  antérieurs  au  Règne 
Animal;  celte  tribu  renferme  les  es- 
pèces du  genre  Nociua  de  Fabricius. 
Ccs  Lépidoptères  sont  pourvus  d'une 
Spiiiirompc  et  d'ailes  très-propres  au 
vol ,  généralement  triangulaires,  soit 
écartées ,  soit  couchées  l'une  sur  l'au- 
tre ,  soit  en  toit  dans  le  repos  ;  le  corps 
de  la  plupart  est  robuste ,  avec  le 
thorax  épais  et  l'abdomen  c\lindri- 
co-conique.  Les  palpes  labiaux  sont 
comprimés,  ordinairement  courts  ou 
de  longueur  moyenne ,  termines  brus- 
quement par  un  ailiclc  plus  petit, 

•  -v 
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ou  beaucoup  plus  gicle  et  presque 
mi}  les  chenilles  vivent  toujours  à 
nu ,  et  ne  manquent  jamais  de  pâtes 
anales;  elles  en  ont  communément 
seize;  d'autres  n'eu  ont  que  douze. 
Dans  un  grand  nombre  de  Noctué- 
litcs,  les  poils  ou  les  écailles  du 
dessus  du  thorax,  et  même  souvent  rie 
l'abdomen ,  forment  des  crêtes  ou  de» 
espèces  de  dents  ;  les  mâles  de  plu  - 
sieurs  espèces  ont  les  antenne*  pec- 
tinées.  Latreille  divise  aiusi  cette 
tribu  : 

I.  Chenilles  à  seize  pales. 

1.  Palpes  labiaux  de  grandeur 
moyenne. 
Genres  :  Erèbb  ,  Noctuelle. 

a.  Palpes  labiaux  grands. 
Genres  :  Calyptra  ,Gonoptbbe. 
(  JV.  Libatrix,  Fab.) 

II.  Chenilles  à  douze  pâtes. 

i .  Palpes  labiaux  grands. 
Genre  :  Chrysoptere.  {  N.  Con- 
cha.) 

a.  Palpes  labiaux  de  grandeur 
moyenne. 

Genre  :  Plusie.  (N.  Gamma  f  etc.) 
y.  ces  mots  à  leur  lettre  ou  au  Sup- 
plément, (o.) 

NOCTULE.  mam.  Espèce  du  genre 
Ycspertilion.  V.  ce  mot.  (is.  g.st.-h.) 

NOCTULE.  ois.  On  a  donné  ce 
nom  à  uue  espèce  de  Chouette.  V. 
ce  mot.  (DR..Z.) 

NOCTDO-BOMBYCITES.  Noctuo- 
Bombycites.  ins.  Latreille  donnait  ce 
nom  {Oen.  Crust.et  Ins.)k  une  famille 
des  Lépidoptères  nocturnes ,  renfer- 
mant les  genresCallimorphe,  Arclie , 
Lilhosie,  Yponomeute  ,  TEcophore  , 
Euplocampe,  Teigne  et  Adèle.  Peu 
après (Cons.  gén.  sur  lesCrust.,  etc.), 
il  partagea  cette  famille  en  deux;  dans 
celle  qui  conserve  le  nom  de  Nocluo- 
B3mbycites  ,  il  ne  laisse  que  les  gen- 
resArctieet  Callimorphe  ,  et  il  forme 
pour  les  autres  sa  famille  des  Ti- 
néites.  Il  a  suivi  le  même  ordre  dans 
le  Règne  Animal  de  Cuvier,  en  don- 
uant  le  nom  français  de  Faux-Bom- 
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byx  à  cette  famille;  enfin,  dans  ses 
Familles  Naturelles  du  Règne  Ani- 
mal, il  a  tout  changé,  en  plaçant  dans 
sa  tribu  des  Faux-Bombyx  [Pscudo- 
Bombjccs)  les  genres  Cossus,  Zeu- 
zère,  les  geures  Arctie  et  Calliinor- 
phe et  plusieurs  autres  genres  nou- 
veaux. Nous  donnerons  les  caractères 
de  celte  tribu  ,  qui  ne  correspond  pl  us 
qu'en  très-petite  partie  à  son  ancienne 
tribu  «les  Noctuo-Bombycit*  s  ,  à  l'ar- 
ticle Faux-Bombyx  que  Ton  tiou- 
vera  au  Supplément.  (g.J 

NOCTURNES.  ZOOL.  bot.  Par  op- 
position à  Diurnes.  P.  ce  mot.  On  ap- 
pelle ainsi  des  fleurs  qui  ,  demeurant 
fermées  pendant  le  jour,  ne  s'épa- 
nouissent que  la  nuit  ;  telles  sontcc\- 
les  des  Nyctages.  On  a  aussi  étendu 
ce  nom  à  la  seconde  tribu  de  la  fa- 
mille des  Rapaccs,  qui  chasse  et  veille 
quand  les  autres  Oiseaux  dorment , 
et  a  la  nombreuse  série  des  Papillons 
qui  semblent  redouter  l'éclat  du  so- 
leil ,  et  volent  tmlemenl  dans  Ve  cré- 
puscule ou  même  dans  l'obscurité. 
Latreille  l'imposa  à  la  famille  de  Lé- 
pidoptères qui  composait  le  genre 
Photœna  de  Linné.  Cette  fa  mi  fie  est 
aingi  caractérisée  :  ailes  horizon\a\« 
ou  inclinées  dans  le  repos  ;  les  in- 
férieures étant  le  plus  souvent  mu- 
nies d'un  frein ,  tantôt  formé  par  un 
crin  corné,  fort  et  très-acéré;  tantôt 
composé  d'un  faisceau  desoies,  se  glis- 
sant dans  un  anneau  ou  une  coulisse 
du  dessous  des  ailes  supérieures ,  et 
maintenant  cet  organe  dans  cet  état 
lorsque  l'Insecte  n'en  fait  point  usage  ; 
antennes  sétacées  ;  chrysalide  pres- 
que toujours  renfermée  dans  une 
coque  et  arrondie  en  devant  ou  sans 
angles  ;  pâtes  membraneuses ,  va- 
riant pour  le  nombre.  Ces  Lépidop- 
tères, comme  leur  nom  l'indique, 
ne  jouissent  de  toutes  leurs  facultés 
que  pendant  la  nuit;  alors  on  le 
voit  voltiger  autour  des  Arbres  fleu- 
ris ,  chercher  leur  nourriture  et  rem- 
plir les  fonctions  pour  lesquelles  U 
nature  les  a  formés  en  s'accoupUnt 
et  en  s 'occupant  de  la  reproduction 
de  leur  espèce.  Pendant  le  jour ,  ces 
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Papillons  se  lien u cul  caches  sous  des 
feuilles  ou  accrochés  aux  troncs  d'Ar- 
bres ;  Je  plus  grand  nombre  ne  jouit 
alors  d'aucune  activité ,  et  se  laisse 
tomber  a  terre ,  si  on  vient  à  secouer 
l'Arbre  sur  lequel  ils  sont  fixés.  Il  en 
est  cependant  quelques  espèces  qui 
ne  sont  pas  si  engourdies  pendant  le 
jour,  et  qui  volent  même  avec  beau- 
coup de  vitesse  {  tels  sont  les  miles 
de  Bombyx  Zigzag  qui  volent  toute 
la  journée,  et  jouissent  d'un  odorat 
si  un ,  qu'ils  sentent  de  très- loi o  une 
femelle  qui  n'a  pas  encore  reçu  les 
approches  du  mâle.  Nous  avons  eu 
souvent  occasion  de  vérifier  ce  fait , 
en  exposant  sur  une  fenêtre  ouverte , 
une  cfe  ces  femelles  qui  sont  extrê- 
mement Lourdes,  et  ne  peuvent  se 
servir  de  leurs  ailes;  nous  ne  tar- 
dions pas  à  voir  accourir  deux  ou 
trois  mâles  qui  cherchaient  a  la 
féconder,  et  qui  se  livraient  à  celle 
fonction  avec  un  acharnement  ex- 
trême. Le»  femelles  de  quelques 
espèces  de  Lépidoptères  nocturnes 
sont  privées  d'ailes,  ou  en  ont  de 
rudiraentaire5  tout -è- fait  inutiles 
pour  le  vol  ;  plusieurs  espèces  re- 
couvrent leurs  œufs  quand  ils  sont 
pondus,  avec  un  duvet  très-épais  et 
propre  à  les  garantir  du  froid.  Les 
chenilles  des  Nocturnes  sont  rases 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  ou 
couvertes  de  poils  et  à  faisceaux  co- 
lorés ,  d'une  manière  souvent  très- 
élégante;  le  nombre  de  leurs  pieds 
varie  de  dix  à  seixe;  presque  toutes 
se  filent  une  coque.  Cilles  dont  la 
peau  est  rase,  la  font  toujours  dans  la 
terre  ou  dans  quelques  abris  retirés  ; 
les  autres  se  servent  de  leurs  poils 
pour  lui  donner  de  la  consistance  ; 
elles  la  placent  souvent  entre  les 
feuilles  des  Arbres ,  sous  les  ccorces , 
et  quelquefois  entre  les  pierres  d'un 
mur.  Les  chrysalides  sont  toujours 
ovalaires  ou  coniques  ,  arrondies  , 
sans  proéminences,  en  forme  d'an- 
gles ou  de  points ,  comme  cela  se 
remarque  dans  les  Lépidoptères  diur- 
nes; quelquefois  la  durée  totale  des 
métamorphoses  est  de  sept  ou  huit 
mois. 


Latreillc  partage  cette  famille  en 
huit  Iribus  :  les  Bon»  by  ci  tes  ,  Faux- 
Bombyx,  Tinéites ,  Nocluélitcs,  Tor 
deuses  ,   Phalénites  ,  Cram biles  et 
Pléi ophori tes.  y.  ces  mots.  (o.) 

NODDI.   ois.    Espèce  du  genre 
Sterne.  F",  ce  mot.  (dr..z.) 

*  NODOSAIRE.  Nodosaria.  moll. 
Ce  genre  a  donné  lieu ,  dans  ces  der- 
niers temps ,  à  des  opinions  assez  di- 
verses pour  mériter  une  attention  par- 
ticulière. Il  fut  confondu  par  Linné , 
parmi  les  Nautiles ,  genre  dans  lequel 
il  avait  réuni  toutes  les  Coquilles  mul- 
liloculaires  connues  de  son  temps. 
On  ne  peut  trop  savoir  quelle  a  été  l'o- 
pinion de  Bruguière  à  l'égard  de  ce 
genre  ;  parmi  le  petit  nombre  de  ceux 
qu'il  a  démembrés  des  Nautiles  de 
Linné  ,  il  semble  que  ce  serait  plutôt 
à  celui  qu'il  a  nommé  Orthocère 
qu'il  appartiendrait  qu'à  tout  autre. 
Lamarck,  dans  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  (1801),  créa  le 
genre  Orthocère  ;  il  donna  comme 
type  de  ce  genre,  le  Nautilus  Rapha- 
nus  de  Linné,  et  par  la  caractéristi- 
que du  genre  on  voit  que  Limât  ck 
y  admettait ,  avec  des  Coquilles  mi- 
croscopiques perforées,  de  véritables 
Coquilles  cloisonnées  avec  un  siphon 
continu,  d'oii  il  résulte  que  les  No- 
dosaires  étaient  comprises  dans  le 
genre  Orthocère.  De  Hoissy,  dans  le 
buflbn  Sonnini ,  en  adoptant  le  genre 
Orthocère  de  Lamarck,  n'y  introdui- 
sit que  les  Coquilles  microscopiques 
simplement  perforées,  soit  au  centre, 
soit  sur  le  côté,  droites  ou  arquées.  Les 
funilles  formées  dans  la  Philosophie 
Zoologiquc  par  Lamarck,  ne  prés  cil- 
lent point  encore  le  genre  Nodosaire  , 
mais  toujours  les  Orlhocères  qui  le 
contiennent.  Montfort,  ordinairement 
si  soigneux  de  multiplier  les  genres  , 
semble  avoir  oublié  (occasion  que  le 
genre  Orthocère  lui  offrait.  Ou  doit 
être  étonné,  en  efTet,de  nepas  rencon- 
trer ce  genre  ni  aucun  autre  qui  puisse 
le  remplacer  dans  le  Traité  sysléma- 
tiquede  Conchyliologie  de  cet  auteur. 
Ce  fut  Lamarck  lui-même ,  dans  l'Ex- 
trait du  Cours,  publié  en  1811,  qu< 
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proposa  le  genre  Nodosaire  qu'il  dé- 
membra des  Orihocères.  Ce  nouveau 
genre  est  placé  dans  la  nouvelle  famil- 
le desOrtnocérées,en  rapport  avec  les 
Bélemnites ,  les  Orthocères  et  les  Hip- 
puriles.  On  ne  peut  disconvenir  que 
cet  arrangement  soit  fort  peu  na- 
turel; comment,  en  effet,  concevoir 
des  rapports  entre  les  Nodosaires  et 
les  Hippurites  ou  avec  les  Bélemnites? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  démembrement 
des  Orthocères  était  nécessaire ,  et  il 
fut  opéré.  Cuvier  f  Règne  Animal),  en 
admettant  les  Nodosaires  de  Lamarck, 
les  a  placés  plus  naturellement  que 
ne  l'avait  fait  le  créateur  du  genre.  On 
le  trouve  parmi  les  nombreux  sous- 
genres  des  Nautiles,  dépendant  de  la 
section  des  Litutis  à  côté  des  Spiroli- 
nes  et  des  Hortoles  ,  mais  à  tort  dans 
le  voisinage  des  Orthocératites ,  qui 
en  sont  fort  différentes.  Malgré  cela  , 
c'est  l'opinion  de  Cuvier  qui  est  la 
plus  rationnelle;  on  peut  donc  dire 
que  Lamarck  a  eu  tort,  dans  son  der- 
nier ouvrage,  de  ne  pas  modifier  sa 
manière  de  voir  à  l'égard  des  Nodo- 
saires; on  les  retrouve,  en  effet ,  com- 
me dans  l'Extrait  du  Cours,  dans  la 
famille  des  Orthocérées,  et  avec  les 
mêmes  genres.  Férussac  (Tabl.  syst. 
des  An  ira.  Mollusques)  a  adopté  le 
genre  Nodosaire;  il  le  place  dans  la 
famille  des  Orthocères,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  avec  les  lchthyosarco- 
lites  ,  les  Raphanistrcs  «*t  les  Ortho- 
cératites; il  partage  les  Nodosaires  en 
1rois  groupes  :  le  premier  pour  les  es- 
pèces déprimées ,  il  répond  au  genre 
Orthocère  de  Lamarck  ;  le  deuxième 
groupe  est  consacré  eux  espèces  cy- 
lindriques qui  ont  l'ouverture  cen- 
trale, il  correspond  au  genre  Nodo- 
saire de  Lamarck;  le  troisième  enfin 
renferme  les  genres  Molosse  et  Réo- 
phage  de  Montfort,  c'est-à-dire  des  Co- 
quilles dont  les  loges  sont  séparées  par 
des  étranglemcns  profonds ,  mais  l'un 
de  ces  genres,  les  Molosses,  a  besoin 
d'être  mieux  connu.  Quoique  Blaiu- 
ville  considère  la  plupart  de  ces  corps 
comme  des  baguettes  d'Oursins,  il 
les  range  cependant,  jusqu'à  nouvel 
exameu  ,  dans  le  genre  Orthocère  qui 
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répond  pour  ce  savant  au  genre  Nodo 

sa  ire  de  Férussac;  il  con  tien  1 1  es  mêmes 
Coquilles  groupées  d'après  les  mêmes 
principes.  Les  Nodosaires  n'occupent, 
dans  le  genre  Orthocère  de  ttlain- 
ville ,  qu'une  section  qui  renferme  les 
espèces  non  striées  et  à  lo^es  liès- 
renûées.  Latreille(Familles  du  Règne 
Animal ,  pag.  1 63;  a  associé  aux  No- 
dosaires les  genres  Echidtic ,  Rapha- 
nistre,  Molosse,  Rcophagc  cl  Spiro- 
line;  ces  genres  terminent,  dans  sa 
méthode  ,  la  famille  des  Oi  thocérales 
[f^.  ce  mot).  11  est  bien  certain  que 
ces  rapprochemens  ne  sont  point  heu- 
reux ,  et  que  parmi  ces  genres  placés 
sur  la  même  ligne  que  les  Nodosaire* 
les  Spirolines  seules  ont  une  aw'o- 
gie  encore  asstz  éloignée.  L'nimcte 
Aoriosairc  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces Naturelles  confirme,  d'une  ma- 
nière très-positive,  Vopiuion  que  son 
auteur  a  eWse  dans  son  Tinité  de 
Malacologie,  c'esf-à-efire  qu'il  con- 
serve du  doute  sur  plusieurs  espèces 
de  Nodosaires ,  mais  qu'il  est  ccr\aîn 
que  le  Audosaria  Bacillum  n'est  rien 
autre  chose  qu'une  bn guette  c\  Our- 
sin. Nous  pensons  à  cet  égard  d'une 
manière  diUérenle  que  Blain  ville,  et 
nous  nous  trouvons  de  la  même  opi- 
nion que  D'Ot  lùgny ,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  séparer  entièrement  les  Nodo- 
saires des  grands  Poly  thalamos  D'Or* 
bigny,  dans  son  travail  sur  les  Cé- 
phalopodes, inséré  daus  les  Annales 
des  Sciences  Naturelles  (janvier,  fé- 
vrier et  mars  ,  1826),  commence  Tor- 
dre des  Foraminiicres  par  la  famille 
des  Sticostègues  qui  elle-même  com- 
mence par  le  genre  Nodosaire  ;  mais 
entre  les  mains  du  jeune  observateur, 
ce  genre  prend  une  grande  extension; 
au  lieu  d  adopter  le  genre  Orthocèie 
«le  Lamarck  ,  et  d'y  réunir  les  Nodo- 
saires du  même  auteur,  puisqu'elles 
en  ont  été  séparées ,  il  adopte  au  con- 
traire les  Nodosaires,  pour  y  réimir 
1rs  Orthocères  cl  justement  les  Réo— 
pliages  de  Montfort.  D'Orbigny  p-»r- 
tage  ce  genre  Nodosaire  en  cinq  snus- 
cenres  ,  parce  qu'il  y  comprend  toufr* 
les  Coquilles  dont  les  loges  sont  cm— 
1  i?écs  perpendiculairement  sur  t*n 
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seul  axe ,  considérant  comme  de  peu 
d'importance,  dans  les  caractères  du 
genre ,  qu'il  existe  ou  non  un  étran- 
glement plus  ou  moins  considérable 
entre  chaque  loge.  Il  nomme  Glan- 
duline  le  premier  sous-genre;  les 
loges  sont  globuleuses  ,  enchâssées ,  à 
peine  séparées  ;  le  secoud  sous-genre, 
les  Nodosaires  proprement  dites , 
comprend  les  genres  Nodosaiie  et 
Orthocèrede  Lamarck;  les  loges  sont 
empilées  sur  un  axe  droit,  non  en- 
châssées ,  mais  souvent  séparées  par 
un  étranglement.  Le  troisième  sous- 
genre,  sous  le  nom  de  Dentalines , 
rassemble  des  Coquilles  qui ,  avec  les 
mêmes  caractères  que  celles  du  sous- 
genre  qui  précède,  ont  un  axe  tou- 
jours arqué.  Ici  nous  ferons  observer 
que  nous  avons  trouvé,  dans  les  sables 
des  environs  de  Paris ,  une  Nodosairc 
qui  est  tantôt  droite  et  tantôt  arquée , 
car  il  n'est  guère  possible  de  faire  deux 
espèces  avec  des  corps  qui  ne  diffei  ent 
que  par  ce  faible  caractère  :  aussi 
nous  avons  l'opinion  que  ce  sous- 
genre  de  D'Orbigny  est  inutile.  Les 
Orthocérines  forment  le  quatrième 
sous-genre  ;  les  loges  sont  superpo- 
sées sans  étranglement,  et  l'ouverture 
n'est  point  portée  sur  un  prolonge- 
ment. D'Orbigny  ne  rapporte  à  ce 
sous-genre  quune  seule  espèce  qui 
est  le  Nodusaria  clavulé  de  La- 
marck,  auquel  il  réunit,  comme  la 
même  espèce,  la  Spirolinitecylindra* 
cée  du  même  auteur.  Après  avoir 
examiné  avec  le  plus  grand  soin  un 
grand  nombre  d'individus  de  cette 
espèce,  une  centaine  au  moins  à  Gri« 
gnon, et  dans  d'autres  endroits,  nous 
avons  remarqué  qu'effectivement  les 
deux  espèces  de  Lamarck  ne  devaient 
en  faire  qu'une,  mais  qu'elle  devait 
rester  dans  les  Spirolines.  Notre  opi- 
nion est  fondée  sur  ce  que  nous  n  a— 
vons  jamais  vu  l'enroulement  spiral 
manquer  à  moins  d'une  mutilation  ; 
il  faut  dire  aussi  que  quelquefois 
l'enroulement  spiral  est  extrêmement 
petit,  et  à  peine  sensible,  même  avec 
une  forte  loupe.  Nous  pensons  donc 
que  ce  sous-genre  de  D'Orbigny  ne 
»era  pas  conservé,  mais  reporté  dans 
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les  Spirolines ,  si  nos  observations  se 
confirment.  Le  cinquième  sous-genre 
est  nommé  Mucronine;  les  loges  ne 
sont  plus  arrondies,  mais  aplaties,  en- 
châssées et  garnies  de  deux  lames  la- 
térales. Tel  est  l'arrangement  des 
Nodosaires  de  D'Orbigny,  qui ,  nous 
le  pensons,  a  besoin  des  modifica- 
tions que  nous  venons  d'indiquer  ; 
peut-être  sera-t-on  porté  à  séparer 
des  Nodosaires  le  premier  sous-gen- 
re de  D'Orbigny,  les  Glandulines  qui 
ont  une  forme  et  un  enchâssement 
particulier  des  loges  ;  on  peut  cepen- 
dant aussi  les  considérer  comme  le 
commencement  d'une  série  dont  les 
espèces  à  étranglement  complet  se- 
raient le  terme.  Le  genre  Nodosaiie 
peut  être  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  Coquille  droite  ou  légère- 
ment courbée,  formée  d'une  série  de 
loges  plus  ou  moins  globuleuses  , 
enchâssantes ,  partiellement  ou  com- 
plètement étranglées  ,  superposées 
dans  l'axe  de  la  coquille;  ouverture 
terminale  sur  la  dernière  cloison  et 
le  plus  souvent  sur  un  prolongement 
dans  le  sens  de  l'axe.  A  l'exemple  de 
D'Orbigny,  on  peut  admettre  plu- 
sieurs sous-divisions  parmi  les  No- 
dosaires dont  le  nombre  s'élève ,  d'a- 
près lui ,  à  quarante-neuf  espèces. 

f  Espèces  subglobuleuses  ou  ovoï- 
des; loges  partiellement  enchâssées 
les  unes  dans  les  autres  (sous  genre 
Glanduline,  D'Orb. j. 

Nodosairk  lisse,  Nodosaria  lœ- 
vigata ,  D'Orb.,  tab.  de  la  classe 
des  Céphalopodes;  Ann.  des  Scienc. 
Nat.  T.  vu,  pag.  a5a  ,  n°  i,  pl. 
10,  fie.  i,  a,  5;  Soldant,  T.  n ,  tab. 
118,  fig.  E,  p.  ii 5.  Nous  ne  con- 
naissons celte  Coquille  microsco- 
pique que  par  les  figures  que  nous 
venons  de  citer;  elle  est  ovale,  glo- 
buleuse ,  lisse ,  terminée  postérieure- 
ment en  pointe,  et  antérieurement 
par  un  prolongement  qui  porte  l'ou- 
verture à  son  centre  qui  correspond 
à  Taxe  de  la  coquille  ;  elle  est  com- 
posée de  cinq  à  six  loges  enchâssées 
et  empilées  comme  des  cornets. 

ff  Espèces  allongées  ,  cyliudi  i- 
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ques,  à  loges  globuleuse»,  réparées  derot  il  enrichit  le  présent  Dictionnai- 
quelquefois  jusqu'à  1  étranglement,  re.  il  mentionna  ce  nom  de Nodularia 
Nodosaiae  radicule ,  Aodosaria  (T.  vi,  p.  71),  qui  serait  alors  syno- 
radicula,  Lamk. ,  An im.  sans  vert,  nyme  d'iialidrys.  F,  ce  mot.  Agardh, 
ï.  vn ,  pag  5g6 ,  n*  1  ;  Nautitut  ra-  enfin  ,  vient  d'établir  (  Sysi.  A  Igor. , 
dicula,  L.,  Gmel.,  pag.  3575,  n°  18}  m°  4o,  p.  76)  un  genre  Nodularia 
tëncyclop.,  pl.  465,  fig.  4,  a,  b,  c;  qu'il  caractérise  ainsi  :  fi!  amena  ar- 
D'Ofrbigny,  /oc.  cit.y  n°  3,  Modèles,  ticulés ,  entièrement  gonflés,  globu- 
le liv.,  n«  1.  Cette  Coquille,  comme  leux;  une  seule  espèce,  spumigera,  en 
la  précédente ,  se  trouve  da us  les  sa-  fait  partie  ;  il  ne  nous  dit  absolument 
Lies  de  la  mer  Adriatique  où  elle  rien  autre  chose ,  sinon  que  le  No- 
n'est  pas  très-rare;  elle  a  jusqu'à  deux  dularia  spumigera  croît  dans  lés  fos- 
lignes  de  longueur;  elle  est  lisse,  sés  maritimes  de  l'Ile  Noderny.  Il  est 
oblongue,  atténuée;  les  loges  sont  difficile  de  reconnaître  un  Hydro- 
globuleuses,  fortement  séparées;  la  pliyte  sur  de  telles  indications  qui 
dernière  porte  une  ouverture  centrale  peuvent  convenir  a  cent  ou  deux 
sur  un  prolongement  également  dans  eents  autres.  (b.) 

Taxe  de  la  coquille.  %  Nnnrrr  au  ta 

NoDOSAIRfi  lamelleube  ,  jYWo-  NODULARIA.  polyp.  Le  goûte 

saria  /amei/osa,  DOibigny,  loc.  ctf.,  *     ,  1  sous  ce  nom  par  Oken  (  Sjr*l. 

pag.  s55 ,  n°  17,  pl.  10,  fig.  4,  5,  6.  *ool:.7 •      P-  9*)i  »«  dépens  des 

Espèce  extrêmement  petite,  compo-  Lorallines  de  ses  prédécesseurs,  corn- 

sée  de  cinq  loges  globuleuses,  sépa-  Fend  tics  TubuJaires,  des  Udotéea, 

réespar  un  étranglement  assez  pro-  °es  ixalimedes,  des  Galuxaures  9  et 

fond  ;  ce  qui  la  rend  surtout  remar-  même  des  Acetabulaires  de  Lamou- 

quable,  ce  sont  les  douze  lames  Ion-  îoux-  Nous  ne  croyons  nas  que,  dans 

gitudinales ,  parfaitement  symétri-  }  <*lal  aclucl  dcs  connaissances  zoo- 

ques,  qui  ornent  sa  su  rface  extérieu-  logiques,  ce  genre  pui:>se  eue  adopté. 

re  ;  on  la  trouve  dans  l'Adriatique.  ,  -, .  -  •                ,«t  fM,'^ 

(d  n  )  N0E  r^  T AU.  bot.  PHAN.  (Rheede, 

♦  NODULAIRE.  Nodularia.^.  Hott.  Mal.  T.  iv,  t.  56.)  Nom& 

crtït.  Ly  ngbye ,  dans  son  Teniamen  Pay*  dc  ^AnUdewia  AUxitena.  F, 

d'Hydrophytologie  danoise,  propose  Antidesme.  (b.j 

de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Le-  NOEM  ou  SABIL.  bot.  fhajt. 

«za/iea,pourun  genre;de  Chaodinées  §yn#  égyptien  de  Coracan.  F\  ce 

ou  peut-être  de  Fucacées,  que  uous  ^ot.  (n) 
avons  établi  sur  le  Cou/erua  fluviati- 

list  L.,  en  1808.  Il  donne  pour  raison  *  NOGAUS.  Nogaus.  crust.  Genre 

de  ce  changement ,  que  le  mot  Le-  de  l'ordre  de  Siphonostômes ,  famille 

manea  ressemble  trop  À  celui  de  des  Caligides,  établi  parLeach,  et 

Le/imannia,  que  porte  un  autre  genre  que  La  treille  n'adopte  pas.  Les  ca— 

de  Sprengel.  Cette  opinion  n'a  pas  ractères  que  Leacb  donne  à  ce  genre 

prévalu,  et  tous  les  algologues  ont  sont  :  deux  courtes  soies  ou 


adopté  notre  genre  et  la  désignation  ovifères  à  la  queue,  portant  plusieurs 

qui  rappelle  l'hommage  que  nous  styles  k  leur  extrémité;  les  trois  pre- 

avions  voulu  rendre  au  mérite  ner-  mières  pièces  de  l'abdomen  ayant  les 

sonnel   d'un    naturaliste   parisien,  côtés  arrondis,  tandis  que  le  qua- 

Roussel ,  dans  sa  Flore  du  Calvados ,  trième  et  le  cinquième  les  ont  termt- 

avait  aussi  formé  son  genre  Nodu-  nés  en  pointe.  Tête  en  forme  de  fer 

laria,  dont  le  Fucus  nodosua  était  le  à  cheval.  Ce  genre  ne  se  compose 

type;  il  se  pourrait  que  ce  fût  celui  que  d'une  seule  espèce  qui  a  été  rap- 
que  Lamouroux  se  proposait  d'-  *  ! 

ter  dans  la  famille  des  Fucacées, 
que,  daus  l'un  des  derniers  arlicb 


t  celui  que  d  une  seule  espèce  qui  a  ete  rap- 

l'adop-  portée  d'Afrique  par  Cranch ,  zoolo- 

1,  lors-  giste  de  l'expédition  pour  la  recb<r- 

nicles  che  des  sources  du  Zaïre  ;  il  1»  trou- 
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véc  à  un  degré  de  latitude  sud,  cl 
Quatre  de  longitude  est  du  méridien 
de  Londres  ;  c'est  : 

Le  Nooaus  de  Latreille,  Nogans 
Latreilliiy  Lcacb ,  Dict.  des  Sciences 
Naturelles,  T.  xiy,  p.  536.  Il  est 
d'une  couleur  pâle ,  sans  tâches,  (o.) 

*  NOGOSSUM.  ois.  Même  chose 
que  Chartologoi.  y.  ce  mot.  (b.) 

NOGROBE.  moll.  Genre  proposé 
par  Mon  (fort  (Traité  Systématique  de 
Conchyliologie,  T.  I,  p.  975)  pour  un 
corps  que  Knorr  rapportait  aux  Ver- 
mien  la  ires,  mats  que  Montfort  pré- 
tend être  cloisonné.  Gomme  person- 
ne depuis  cet  auteur  un  peu  suspect 
pour  la  bonne  foi ,  n'a  vu  cette  Co- 
quille ,  on  doit  se  tenir  dans  l'incer- 
titude jusqu'à  nouvel  examen. 

(d..h.) 

NOIRA.  ots.  Espèce  du  genre  Per- 
roquet, y,  ce  mot.  (OR..Z.) 

*  NOIRAUD,  pois.  Espèce d'Acan- 
thure.  V.  ce  mot.  (b.) 

NOIR  -  BOUILLARD.  ots.  Syn. 
vulgaire  de  Chevalier  Arlequin,  y. 
Chevalier.  (or.. a.) 

NOIR-MANTEAU,  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Goéland  à  manteau  noir,  y, 

SlOUETTE.  (DR..Z.) 

*  NOIROU.  ois.  Espèce  du  genre 
Coucal.  y.  ce  mot.  (dr..e.) 

NOrRPRUN.  bot.  PB  an.  Pour 
Nerprun,  y.  ce  mot.  (b.) 

NOISETTE,  moll.  Espèce  du 
genre  Buline.  (b.) 

NOISETTE,  bot.  phan.  On  appelle 
ainsi  le  fruit  du  Noisetier  ou  Coudrier. 
y.  ce  mot.  DeCandolle  appelle  aussi 
Noisette  (  Nucula  )  une  espèce  de 
fruit  à  enveloppe  osseuse ,  à  une  loge, 
tt  une  graine ,  indéhiscent,  dont  le  pé- 
ricarpe est  peu  ou  point  distinct  de 
la  graine ,  et  qui  est  souvent  enchâs- 
sé dans  un  involucre  ;  tel  est ,  selon 
De  Candolle,  le  fruit  du  Noisetier. 
Mais  nous  ne  pensons  pas  que  cette 
espèce  de  fruit  doive  être  admise. 
Èlle  offre  tous  les  caractères  de  celle 
que  la  généralité  des  botanistes  ont 
nommée  Gland,  y,  ce  mot.  On  a 


NOI  585 

encore  appelé  Noisette  ,  aux  An- 
tilles ,  le  fruit  d'une  espèce  du  genre 
Omphalé ,  et ,  dans  les  Indes  ,  celui 
de  l'Aréquier  ordinaire.  L'Arachide 
a   été  aussi  appelée  Noisette  de 

TERRE.  (A.R.) 

*NO  ISETTIE .  NoiseUia.  bot.  phan. 
Kutith [in Hutnb.  Nov.  Gen.,5, p.  583 ) 
appelle  ainsi  un  nouveau  genre  delà 
famille  des  Violacées ,  ayant  pour 
type  les  yiola  longifiora  de  Poiret , 
et  yiola  Hybanthus  d'Aublet,  et 
qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante :  le  calice  est  à  cinq  divisions 
profondes,  irrégulières,  persistantes, 
décurrentes  a  leur  base  sur  le  pédi- 
celle  ;  les  pétales ,  au  nombre  de  cinq  , 
inégaux,  persista  ns  et  hypogynes; 
le  supérieur  très-grand ,  rétréci  et 
comme  onguiculé  4  sa  base .  où  il  se 
termine  eu  un  éperon  très-long;  les 
étamines,également  persistantes,  sont 
alternes  avec  les  pétales  ;  leurs  filets 
sont  courts  et  libres;  leurs  anthères 
sont  comprimées  ,  libres,  terminées 
supérieurement  par  une  membrane 
à  deux  loges ,  s'ouvrant  chacune  par 
un  sillon  longitudinal  ;  les  deux  su- 
périeures sont  munies  à  leur  base 
d'un  appendice  filiforme  très-long; 
le  disque  manque;  l'ovaire  est  libre , 
sessile ,  à  une  seule  loge ,  contenant 
un  grand  nombre  d'ovules  ,  insérés  k 
trois  trophospei  mes  pariétaux  ;  le 
style  est  simple  et  terminal  ;  la  cap- 
sule est  triangulaire ,  à  une  seule 
loec  polysperme,  s'ouvrent  en  trois 
valves ,  portant  les  graines  attachées 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses  ;  elles  croissent  toutes 
dans  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont 
des  Arbustes  volubiles  et  grimpans  , 
avant  des  feuilles  alternes  et  en- 
tières ,  munies  de  deux  stipules  pé- 
tiolaires ,  entières  comme  les  feuilles. 
Les  Heurs  sont  axillaires  ,  réunies  en. 
nombre  variable  et  pédonculées  ;  les 
pédoncules,  articulés  vers  leur  milieu, 
où  ils  portent  deux  petites  bractées 
opposées,  sont  munis  à  leur  base  de 
plusieurs  autres  folioles;  les  fleurs 
sont  renversées.  Ce  genre  tient  en- 
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quelque  sorte  le  milieu  entre  les 
genres  Kiola  et  Ionidïum;  il  se  dis- 
tingue du  premier  par  la  forme  de  sa 
corolle  et  par  son  calice  décurrent 
sur  le  pédicelle;  du  second,  par  sa 
corolle  éperonnée  et  ses  deux  éta- 
raines  supérieures  appendiculées. 

Outre  les  deux  espèces  qui  servent 
de  type  à  ce  genre,  Kunth,  dans 
l'ouvrage  cité  précédemment ,  en  dé- 
crit deux  nouvelles  :  l'une ,  qu'il 
nomme  Noisettia  frangulœfolia  ,  et 
au'il figure  pi.  499  ,  a  et 6.  Elle  croît 
dans  les  Audes  de  Popayan  ;  l'autre, 
Noisettia  orinocensis,  croît  dans  les 
Missions  de  l'Orénoque.  Cette  dernière 
est  très-voisine  du  f^iola  Hybanthus. 
Le  professeur  Martius ,  dans  ses  Nova 
Gênera  et  Specics  du  Brésil  ,  décrit  et 
figure  sous  le  nom  de  Noisettia  pyri- 
folia,loc.  cit., p.  ai,  tab.16, une  Plante 
qui  n'appartient  pas  à  ce  genre.  C'est 
celle  qu'Auguste  de  Sainl-Wilaire  a 
décrite  et  figurée  dans  les  Plantes 
médicales  des  Brasiliens,  sous  le  nom 
A*  Ànchietea  sa  tu  taris ,  t.  19.  Ce  genre 
diffère  des  Noisettia\>ar  son  calice  non 
prolongé  à  la  base  sur  le  pédoncule  , 
et  surtout  par  sa  capsule ,  qui  s'ouvre 
avant  sa  maturité  en  trois  valves  qui 
restent  écartées,  ci  par  ses  graines 
bordées  et  membraneuses.  Le  même 
auteur,  dans  l'ouvrage  cité,  fait  un 
genre  particulier ,  sous  le  nom  de 
Corynostylis  pour  le  yiola  Hyban- 
thus, qui ,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit 
précédemment ,  forme  le  type  du 
genre  Noisettia  de  Kunth .  Ainsi  donc, 
ce  genre  nous  paraît  devoir  être  sup- 
primé. Nous  pensons  de  même  que  le 
genre  Glossarren ,  du  professeur  de 
Munich  ,  doit  être  réuni  au  genre 
Noisettia ,  n'ayant  aucun  caractère 
propre  à  l'en  distinguer.        (a.  h.Ï 

NOtSEïTIER.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Coudrier.  V.  mot.  (b.) 

*NOLSILLE  et  NOISILLEU .  bot. 
Than.  La  Noisette  et  le  Noisetier  dans 
certains  cantons  du  midi  de  la 
France.  (b.) 

"NOITIBO.  ois.  Espèce  du  genre 
Engoulevent.  V.  ce  mot.  (or..z.) 


NOI 

NOIX.  bot.  phan.  C'est  le  fruit  du 
Noyer.  V.  ce  mot.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  espèce  de  fruit  médio- 
crement charnu  ,  contenant  un  noyau 
uniloculaire  ,  monosperme.  Ce  fruit 
ne  se  distingue  de  la  drupe  que  parce 
que  la  partieexterne  est  moins  épaisse 
et  moins  charnue.  Tels  sont  les  fruits 
du  Noyer,  de  l'Amandier,  du  Coco- 
tier, etc.  (a.  r.) 

On  a  souvent  fait  du  mot  Noix , 
accompagné  d'une  épithète  distinc- 
live,  un  nom  spécifique.  Ainsi  l'on  a 
appelé  : 

Noix  d'Acajou,  la  graine  du  Cas- 
suuium. 

Noix  d'Arec,  celle  de  l'Aréquier 
qui  se  mâche  avec  le  Bétel. 

Noix  de  Bancoul,  le  fruit  du 
Bancoulier  (  /tlcurites.  ) 

Noix  des  Barbades,  celui  du  Ja- 
tropha  cathartica. 

Noix  de  Bécimba.  et  non  de  lie— 
cuiba ,  le  fruit  résineux  d'un  Arbre 
inconnu  de  Vlnde  dont  on  ex\ra\t 
une  huile  employée  contre  le  cancer. 

Noix  DE  Ben  ,  les  fruits  du  Sésame. 

Noix  deBbnoale,  le  Myrobo/an 
citrin. 

Noix  de  Castor  ,  le  fruit  d'un  Ar- 
bre indéterminé  du  Sénégal,  em- 
ployé pour  les  contusions. 

Noix  de  Cocos,  les  fruits  du  Co- 
cotier. 

Noix  d'eau  ,  ceux  de  la  Mâcre. 

Noix  de  Girofle,  les  fruits  du 
Itavenala. 

Noix  d'Inde,  les  Cocos  chez  les 
anciens  voyageurs. 

Noix  Isagur,  la  Fève  de  Saint- 
Ignace.  V.  ce  mot. 

Noix  de  Jauok,  la  grosse  variété 
de  Noix  ordinaire  dans  les  valves  de 
laquelle  les  parfumeurs  mettent  une 
paire  de  gants. 

Noix  de  Madagascar,  la  même 
chose  que  Noix  de  Girotle. 

Noix  de  Malabar,  le  fruit  du 
Sterculia  Balangas. 

Noix  ne  marais,  la  même  chose 
qu'Anacarde. 

Noix  de  médecine,  le  Pi  gnou 
d'Inde. 
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Noix  médicinale,  le  fruit  du  Ran- 
dier. 

Noix  de  Mbtel,  celui  du  Datura 
Metet. 

Noix  des  Molvques,  la  même 
chose  que  Noix  vomique. 

Noix  Muscade,  la  graine  du  Mus- 
cadier. 

Noix  narcotique,  le  fruit  d'un 
Arbre  indéterminé  de  l'Inde  dont  les 
propiiétés  sont  les  mêmes  que  celles 
des  Coq  de*  du  Levant. 

Noix  Pacane,  le  fruit  du  Paca- 
nier,  espèce  du  genre  Noyer. 

Noix  Pistache,  le  fruit  du  Pista- 
chier. 

Noix  de  Sebpent,  les  fruits  des 
Nandirobcs  et  du  Cerbera  Ahovaï. 

NOIX  DE  TERRE  OU  TjiBRE-NoiX  , 

les  racines  du  Bunium  Bulbocastanurn. 

Noix  vomique,  la  graine  du  Vo- 
miquier  ,  espèce  du  genre  Stry  chaos. 
V.  Feve  de  Saint-Ignace.  (u.) 

NOIX  DE  GALLE,  bot.  zool.  ^. 
Galle. 

NOIX  DE  MER.  moli«.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  ùwliullaAmpulla. 
On  a  aussi  appelé  Noix  fasciék  ,  le 
Huila  sfmpiustra  ,  et  Noix  papyra- 
cée  ou  Muscade  le  Bulla  Physis.  Les 
Numismates  ont  également  été  nom- 
mées quelquefois  Noix  vomiques 

F08SILES.  (B.) 

NOLANA.  bot.  V.  Aoaric  et 

NOLANE. 

NOLANE.  Nolana.   bot.  pu  an. 
Genre  de  la  Pcntandric  Monogytiit* , 
Ij.  ,  ainsi  caractérisé  :  calice  persis- 
tant, très- large,  à  cinq  angles  et  à 
cinq  divisions;  corolle campanulée  , 
beaucoup  plus  grande  que  le  calice  , 
plissée ,  à  cinq  lobes  peu  profonds  ; 
cinq  étamines  ;  cinq  ovaires  du  mi- 
lieu desquels  s'élève  un  style  terminé 
par  un  stigmate  capité;  fruit  diu- 
pncé,  composé  de  cinq  carpelles  réu- 
nis et  soudés  par  la  brise,  ovales, 
situés  dans  le  fond  du  calice;  graines 
arrondies,  solitaires  dans  chaque  loge 
ou  carpelle.  Cegcnrea  été  placé  dans 
la  famille  des  Solanécs;  il  a  des  rap- 
ports ,  par  la  structure  de  sou  fruit , 
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avec  les  Boriaginées,  surtout  avec 
celles  de  la  section  aue  R.  Brown  a 
converties  en  famille  sous  le  nom 
d'Hydrophy  liées. 

La  Nolane  Étalée  ,  Nolana  pros" 
tralay  L.  iiU,  et  Lainarck  (Ulustr. 
des  Genres  ,  tab.  97) ,  est  une  Piaule 
herbacée  dont  les  liges  sont  rameuses 
et  étalées;  les  feuilles  alternes  ,  ova- 
les et  péliolées  ;  les  fleurs  bleues , 
solitaires  et  axilhtircs.  Cette  Plante  , 
originaire  du  Pérou,  est  cultivée  dan* 
les  jardins  de  botanique  de  l'Euiope. 

l(uiz  et  Pavon  ont  déciit  et  figuré 
dans  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili , 
t.  1 1  a  et  1 1 S ,  plusieurs  espèces  indi- 
gènes ,  comme  la  précédente ,  du  Pé- 
rou. Elles  ont  reçu  les  noms  de 
>iolana  coronala ,  A.  spaJhulata ,  JV. 
iafiata  et  fi.  rev  ulula.  (o..N.) 

NOLI-ME  TANGERE  bot.  phan. 
Nom  scientifique  de  la  Balsamine  des 
bois.  V.  Balsamine.  (b.) 

NO  LINE.  Aoli/ia.  bot.  phan. 
Genre  de  Plantes  de  la  famille  des 
Colchicacécs  et  de  l'Hexandrie  Tri- 
gyuie,  L.,  établi  par  le  professeur 
Richard  (  in  Michaux    l'Ion  Bor. 
Am.y  1 ,  p.  207),  et  qui  offre  les  carac- 
tères suivans  .  le  calice  est  pc'taloïde, 
à  six  divisions  étalées,  égales  et  ova- 
les; les  élamiues,  au  nombre  de  six  , 
sont  plus  courtes  que  le  calice,  ayant 
leurs  filets  subulés  ,  leurs  anthère--» 
cordifoi  nus ,  obiongues  ,  et  légère- 
ment émarginée:>  au  sommet.  L'o- 
vaire est  à  trois  angles  et  à  trois  lo- 
ges, surmonté  d'un  style  court  que 
terminent  trois  stigmates  courts ,  ob- 
tus et  recourbés.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse ,  arrondie  ,  à 
trois  loges  monospermes  dout  une 
ou  deux  avortent  Quelquefois  ;  elle 
s'ouvre  par   le  dédoublement  des 
cloisons.  Ce  genre  se  compose  d'une 
seule  espèce  ,  JSolina   Gcorgiana  , 
Michaux,  lue.  cit.  C'est  une  Plante 
vivace,  ayant  uu  bulbe  à  tuniques, 
d'où  s'élèveul  des  feuilles  très-étroi- 
tes, longues  de  cinq  à  neuf  pouces  , 
coriaces  ,  striées  et  rudes  sur  leurs 
bords.  La  hampe  est  haute  de  deux 
piçds  et  même  au  delà;  portant  iulc- 
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rieorcmcnt  quelques  feuilles  éparses, 
el  supérieurement  elle  se  ramifie  et 
porte  une  grappe  de  petites  (leurs 
blanches  pédouculées.  Ce  genre  se 
rapproche  à  la  fois  du  Phalangium 
et  de  Vlleionias.  La  seule  espèce  qui 
le  compose  croît  en  Géorgie,    (a.  r.) 

NOMADE.  Nomad  a.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Mel- 
lifères  ,  tribu  des  A  pi  a  ires,  division 
des  Guculines(Latr.,  Fam.  Nat.),  éta- 
bli par  Scopoli  aux  dépens  du  grand 
genre  Apis  de  Linné  ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 
ractères :  antennes  filiformes  dans 
les  deux  sexes  ;  labre  petit  ou  de 
grandeur  moyenne ,  presque  demi- 
circulaire  ou  en  demi-ovale;  mandi- 
bules étroites  ,  arquées  ,  pointues  , 
sans  dentelure  au  coté  interne;  fausse 
trompe  fléchie  en  dessous  ;  palpes 
maxillaires  de  six  articles  ;  languette 
a  trois  divisions  ,  dont  les  deux  laté- 
rales en  forme  de  soies,  mais  plus 
courtes  que  les  palpes  labiaux  ;  pieds 
sans  brosses  ni  duvet  propres  à  ré- 
colter le  pollen  des  fleurs  ;  corps 
presque  glabre  ou  légèrement  pubes- 
cent  ;  ailes  supérieures  ayant  trois 
cellules  cubitales  dont  les  deux  der- 
nières reçoivent  chacune  une  nervu- 
re récurrente  ;  abdomen  ovale  ;  écus- 
son  convexe.  Ces  Hyménoptères 
avaient  été  placés  par  Geoffroy  avec 
les  Guêpes  ,  dont  ils  différent  par 
beaucoup  de  caractères  bien  tranchés. 
Ils  se  distinguent  des  genres  Cce- 
lioxide,  Ammobate  et  Philérème,  par- 
ce que  les  Insectes  de  ces  trois  genres 
ont  le  labre  longitudinal ,  en  carré 
long  ou  en  triangle  allongé  ou  tron- 
qué, tandis  qu'il  est  court  et  demi 
circulaire  ou  ovale  dans  les  Nomades; 
les  Oxées,  Crocises  et  Mélectes  en 
sont  séparées  par  leurs  paraglosses 
qui  sont  presque  aussi  longues  que 
les  palpes  labiaux,  tandis  qu  elles  sont 

Elus  courtes  dans  les  Nomades;  enfin 
»  Epéoles  et  les  Pat  il  es ,  qui  en  sont 
les  plus  voisins  ,  s'en  distinguent  par 
le  nombre  des  articles  des  palpes  ; 
ainsi  les  Pasites  n'ont  que  quatre  ar- 


NOM 

liclcs  à  ces  organes  ,  et  les  Epéoles 
un  seul.  La  téte  des  Nomades  est 
aussi  large  que  le  corselet,  aplati.» 
antérieurement,  et  garnie  sur  le  front 
d'un  duvet  ou  de  poils  serres  et  cou- 
chés. Les  yeux  sont  grands,  entiers 
et  ovales  ;  on  voit  sur  le  vci  tex  et  en- 
tre eux,  trois  petits  yeux  lisses.  Les 
antennes  sont  un  peu  plus  courtes 
que  le  corselet ,  de  treize  articles  dans 
les  mâles,  et  de  douze  dansles  femel- 
les. La  lèvre  supérieure  est  presque 
cornée ,  assez  grande ,  arrondie  an- 
térieurement ,  convexe  supérieure- 
ment et  concave  en  dessous;  les  man- 
dibules sont  cornées  ,  assez  grandes, 
pointues  à  l'extrémité,  un  peu  dila- 
tées et  presque  dentées  à  leur  base. 
Les  palpes  maxillaires  sont  composés 
de  six  articles  dont  le  premier  court . 
et  les  trois  suivans  un  peu  plus  al- 
longés; les  labiaux  sont  aussi  longs 
que  les  maxillaires ,  composés  seule- 
inent  de  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier est  très-long ,  et  les  trois  autres 
presque  égaux  entre  eux.  Le  corselet 
est  convexe ,  peu  velu,  muni  d'un 
tubercule  luisant  ,  lisse  et  coloré , 
placé  de  chaque  coté  à  l'origine  des 
ailes.  L'abdomen  est  ovale  ,  à  peine 
déprimé,  presque  lisse  et  luisant ,  e\ 
terminé  dans  la  femelle  par  un  ai- 
guillon beaucoup  moins  fort  que  dans 
les  Abeilles.  Les  pâtes  ont  la  hanche 
et  la  pièce  intermédiaire  qui  L'unit  a 
la  cuisse,  assez  grandes.  Les  cuisses 
sont  simples;  les  jambes  sont  presque 
anguleuses,  un  peu  raboteuses  ex- 
térieurement. Les  tarses  ont  le  pre- 
mier article  très-allongé  ,  légèrement 
cilié  des  deux  cotés;  les  suivans  sont 
courts  el  le  dernier  est  terminé  par 
deux  petits  crochets  et  deux  pelotes. 
Ces  Hyménoptères  fréquentent  les 
fleurs ,  ils  ne  vivent  pas  en  société  ; 
La  treille  pense  qu'ils  détruisent  la 
postérité  des  And  rênes  et  des  autres 
Apiaires  solitaires ,  et  il  est  porté  à 
avoir  cette  opinion  parce  qu'on  trou- 
ve les  Nomades  voltigeant  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux  oii  les  pre- 
mières font  leur  nid.  Ces  Insectes 
sont  de  grandeur  moyenne  ;  ils  sont 
ornés  de  couleurs  Jaunes  ou  orangées , 
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disposées  d'une  manière  cltigantr.  que  De  Candolle  n  érigée  en  un  genre 

Leurs  métamorphoses  sonl  encore  in-  aUuiuct  sous  le  nom  a'UmbUicua.  f  \ 

connues.  Ce  genre  se  compose  d'un  ce  mot.  (o..n.) 


ssez  grand  nombre  d'espèces 
difficiles  à  distinguer  entre  elles,  tant  NOMIE.  Nomia.  ins.  Genre  de 
parce  que  leur  couleur  varie  ,  que  l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
parce  que  les  deux  sexes  diffèrent  tel-  des  Porte- Aiguillons ,  famille  des 
lement,  qu'on  les  a  souvent  con*idé-  Mcllilcres,  tribu  des  Andrénètes  , 
rés  comme  des  espèces  distinctes,  établi  par  Latrcille ,   et  auquel  il 
Quelques  espèces  se  trouvent  en  Amé-  doone  pour  caractères:  division  in- 
rique,  en  Afrique  et  en  Asie,  mais  termédiaire  delà  lèvre  courbée,  beau- 
le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  coup  plus  longue  que  les  latérales  , 
est  propre  à  l'Europe;  parmi  celles  surpassant,  sa  gaine  comprise,  d'une 
que  l'on  trouve  en  France  et  aux  en-  fois  au  moins  la  longueur  de  la  tête  , 
virons  de  Paris  ,  nous  citerons  ;  très-étroite  »  fort  longue  et  soyeuse  j 
■La  Noma.dk  kuficohne  ,  Nomada  cuisses  et  jambes  des  pâtes  posté- 
ruficoraU ,  Latr.,  Oliv.,  Fabr-,  Pan-  rieures  renflées  ou  dilatées  dans  les 
zer  ,  Faun.  Ger/n. ,  fasc.  55,  tab.  i8j  mâles;  une   fente  longitudinale  à 
Veapa  rubra>  thorace  lineoli*  ion"  l'anus  dans  les  femelles.  Ce  genre 
xitudinalibu*  nigris  ,  etc.}  Geoff.  ,  est   très- voisin  des   Halictes  ,  et 
Ins.  Par.,  t.  a,  p.  38i,  n°  18.  Elle  n'en  diffère  réellement  nue  parce  que 
varie  pour  la  longueur  depuis  trois  ces  dernières  n'ont  pas  les  cuisses  et 
lignes  et  demie  jusqu'à  cinq  ;  les  an-  les  jambes  des  pates  postérieures  ren- 
tennes  sont  fauves;  la  tête  est  noire,  fiées  dans  les  mâles.  Les  Sphccodes 
ainsi  que  le  tour  des  yeux;  une  tache  s'en  distinguent  par  la  division  in  ter- 
sur  le  front  et  un  point  derrière  la  ta-  mëdiaire  ne  la  lèvre ,  qui  est  près- 
che,  d'un  rouge  obscur.  La  bouche  que  droite;  enfin  les Dasypodes  et  les 
est  d'un  jaune  fauve.  Le  corselet  est  Andrènes  en  diffèrent  par  la  divi- 
noir,  avec  quatre  raies  sur  le  dos,  sion  intermédiaire  de  leur  languette 
l'écusson,  et  quelques  taches  audes-  qui  est  entièrement  repliée  en  des- 
sous de  l'écussou,  et  sur  les  côtés,  sous  dans  le  repos.  La  forme  du  corps 
d'un  rouge  obscur.  La  pièce  écail-  des  Nomies  est  la  même  que  celle  des 
leuse  de  la  base  des  ailes  est  égale  -  Andrènes;  leur  tête  est  un  peu  dé- 
ment d'un  rouge  obscur.  L'abdomen  primée  antérieurement  de  la  largeur 
est  d'un  rouge  vif,  avec  la  base  du  ou  corselet;  elle  a  les  yeux  placés  sur 
premier  anneau  noire,  deux  taches  les  côtés;  ils  sont  ovales,  entiers  et 
jaunes  sur  le  second  qui  quelquefois  un  peu  saillans,  et  l'on  voit  entre  eux 
se  réunissent  et  forment  une  bande ,  et  sur  le  vertex  trois  petits  yeux  lisses 
et  le  bord  des  autres  jaune.  Les  pa-  très-luisans.  Les  antennes  sont  fil i- 
tes  sont  rouges  avec  un  peu  de  noir  formes,  un.  peu  plus  courtes  que  le 
sur  les  cuisses.  Les  ailes  sont  trans-  corselet,  composées  de  treize  articles 
parentes  avec  l'extrémité  légèrement  dans  les  mâles, et  de  douze  dans  les 
obscure.                              (o.)  femelles.  Le  premier  article  est  al  Ion- 
WAUDDT.  nt  .wn  gé ,  à  peine  arqué  ,  presque  cy lindri- 
M,  ?           t              BOT*  CRYPT-  queou  légèrement  aminci  à  sa  base; 
(  Paulet.  )  V,  Jumeaux.  jc  8cconti  est  court,  le  troisième  est 

NOMBRIL  MARIN,  molz*.  D'an-  de  la  longueur  des  suivans,  mais 

eiens  conchyliologistes  donnèrent  ce  f  ™™  *      hase;   les  autres  sont 

nom  aux  Opercules,  et  les  marchands  wut-a-fait  cyUndriques.  La  lèvre  su- 

l'appliquent  encore  à  une  espèce  du  Pen?"re      cornée,  courte,  arrondie 

genre Natice                          (b.)  et  ciliée  antérieurement.  Les  mandi— 

8                                           *  bules  sont  cornées ,  simples,  arquées, 

NOMBRIL  DE  VÉNUS,  bot.  pointues  et  un  peu  en  gouttière  in- 

ph an.  Espèce  du  genre  Cotylédon ,  L. ,  térieurement  ?  la  trompe  est  composée 
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de  deux  mâchoires  et  d'une  languette;  Ce  genre  n'est  pas  fort  nombreux  en 
les  mâchoires  sont  cornées,  larges  ,  espèces;  toutes  sont  propres  aux  cou- 
cou dees  aux    deux    tiers  de  leur  trées  chaudes  de  l'Asie  ,  de  l'Italie  et 
longueur,  et  plus  longues  que  larges  ;  du  midi  de  la  France.  Nous  citerons  : 
elles  portent  chacune  un  palpe  fi-       La  Nomie  difforme,  Nomia  Hif- 
liformc  composé  de  six  articles  dout  formis,  Latr. ,  Oliv.;  Lasius  rfiffor- 
le  second  est  un  peu  plus  long  que  mis  ,  Jurine  ,  Hym.  ,  p.  338;  Pauz. , 
les  autres;  les  articles  suivans  sont  taun.  Ins.  Germ.  ,  fasc  89,  p.  i5  ; 
égaux  entre  eux.  La  languette  est  cor-  Andrena  humerait* ,  Jurine  ,  Hym.  , 
née  delà  base  au  milieu,  et  ensuite  co*  p.  aSi,t.  i4?Longuede  quatre  lignes; 
riace  ;  elle  donne  attache  à  deux  pal-  antennes  brunes  en  dessus,  fauves 
pes  labiaux  courts  composés  de  quatre  en  dessous,  avec  les  deux  premiers 
articles  dont  lepremier  allonge  et  les  articles  noirs.  Tète  noire;  vertex  pu- 
suivans  courts  et  égrmx  entre  eux.  Le  bescent  et  front  couvert  de  poils 
corselet  est  arrondi ,  plus  ou  moins  courts ,  serrés  et  cendrés.  Corselet 
velu;  il  porte  une  grande  écaille  de  noir,  légèrement  couvert  de  poils 
chaque  côté,  servant  à  recouvrir  l'at-  ro  us  «aires  ou  cendrés  ,  plus  serrés  à 
tache  des  ailes,  oui  ont  trois  cellu-  la  partie  antérieure;  écusson  ayant 
les  cubitales  complètes;  les  pales  an-  de  chaque  côté  une  petite  épinecour* 
térie  ures  et  intermédiaires  sont  sim-  te,  noue,   avec  l'extrémité  fauve, 
pies  ;  les  postérieures  sont  très-rcmar-  Abdomen  ponctué,  noir,  légèrement 
quablcs  dans  les  mâles.  La  cuisse  est  pubescent ,  avec  le  bord  des  anneaux 
plus  ou  moius   grosse  ,  quelquefois  g  u  ni  de  cils  blancs,  excepte'  le  pre- 
bossuc  vers  sa  base  supérieure ,  creu-  mier  et  le  dernirr.  Patcs  jaunes, 
se  en  dessous,  et  garnie  de  poils  fins  puhescentes;  jambes  antérieures  très- 
et  serrés.  La  jambe  est  plus  ou  moins  tiil.itees;  cuisses  ytosievieures  noues , 
coi  nie,  quelquefois  courbée  iirégu—  ren  liées,  creuses  ou  dessous ,  dentées 
librement  et  munie  ,  vers  le  milieu ,  vers  l'extrémité.   Jambes  comtes, 
ou  à  l'extrémité  latérale  ,  d'une  ex-  courbée»,  terminées  par  un  lobcjau- 
Bantûon  coriace,  en  forme  de  cuil-  ne,  allongé,  aplati  et  un  peu  dilate' 
fer,  ou  bien  elle  est  terminée  par  un  à  son  extrémité.  Tarses  jaunes.  Cette 
ou  deux  lobes  plus  ou  moins  al  Ion-  espèce  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
gés  ;  les  tarses  sont  un  peu  plus  longs  France  et  en  Italie.  (G.) 
que  dans  les  eénres  voisins.  Le  pre—       .  «.,,-,.»,, .  T^  ~ 
mier  article  surtout  est  très-allongé ,  J  ^O^MA.  bot.  phan.  De  C»n- 
et  un  peu  plus  gros  que  les  suivans.  dol,e  [Syst.  Teget.  nat. ,  a ,  p  37>) 
On  ne  connaît  pas  les  mœurs  et  nomme  ainsi  la  troisième  section  du 
les  métamorphoses  des  Momies ,  et  on  Scnie  ïhlaspi.  V .  ce  mot.  (o..N.) 


ignoréw  elles  vivent  oh  société  ou  si  NON  ARIA.  bot.  PHAN.  . 

elles  sont  solrta.res ;  cependant  corn-  d'Astragale.  (b.) 
me  elles  ne  différent  pas  beaucoup 

des  Andrènes  et  des  Halictes ,  et  NONATÊLIE.  Nonatalia.  bot. 
qu'on  n'a  observé  parmi  elles  que  des  FUàN.  Ce  genre  établi  par  Aublet 
mâles  et  des  femelles,  tout  porte  à  appartient  à  la  famille  des  Kubiactes 
croire  qu'elles  ont  les  mêmes  mœurs;  et  à  la  Pentandrie  Monogynie  ,  L. 
on:  ne  peut  citer  qu'une  observation  Ses  caractères  rectifiés  par  Kunlk 
contre  cette  assertion,  c'est  celle  \Jfot>.  Gêner,  et Sp.  Plant,  œq nia. ,  3, 
d'Olivier  qui  dit  qu'il  a  trouvé  en  p.  4a a),  sont  les  suivans  :  calice  su- 
Perse  ,  après  le  coucher  du  soleil,  père  à  cinq  dents  et  persistant  ;  co- 
un  grand. nombre  de  Nomies  de  l'es-  rolle  infundibuliforme  dont  le  tube 
pèce  qu'il  nomme  Lobée,  attachées  est  bossu  à  la  base,  garni  de  poils 
autour  de  la  tige  d'une  Plante.  Ces  intérieurement  et  dans  sa  moitié  in- 
Hyménoplèrcs  se  trouvent  sur  les  férieure  ;  le  limbe  à  cinq  segraens  ; 
ileurs  {  en  général  ils  sont  assez  rares,  cinq  étamincs  saillantes;  style  unique 
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surmonté  d'un  sligmate  bifide  ;  drupe 
globuleuse,  à  cinq  nucules  coriaces 
et  polysperraes.  Ce  genre  est  extrê- 
mement voisin  du  Palicourea  d'Au- 
blet  dont  il  ne  se  distingue  que  par 
son  fruit  drupacé  dont  le  noyau 
offre  cinq  loges.  Jussieu  (Mém.  sur 
les  Rubiacées ,  p.  29)  lui  associe  le 
Reliai phyllum  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  {/Jlant.  Aluuin.y  1,  p.  «6,  tab. 
aSJ;  mais  Kunlb,  tout  en  confes- 
sant que  ce  dernier  genre  n'est  pas 
très  -  di.^tinct  du  Nonatelia  ,  admet 
leur  séparation  et  indique  des  ca- 
ractères pour  le  Rctinipàyllum  qui 
(iiiièrcnt  cle  ceux  du  Nonatelia  quant 
a  la  corolle  et  au  stigmate.  V.  RÈ- 
tiniphyi.le.  Schreber  a  inutilement 
changé  le  nom  de  Nonatelia  en  celui 
A'Oribasia  ,  et,  dans  l'Encyclopédie 
Méthodique,  il  est  décrit  sous  le  nom 
d'Azier*  Les  Nonatélies  sont  des  Her- 
bes, des  Arbrisseaux  <  t  des  Arbustes 
qui  croissent  dans  la  Guiaue  et  dans 
les  contrées  voisines  de  l'Oréuoque. 
Leurs  tlcurs,  accompagnées  de  brac- 
tées, forment  des  pauicules  ou  des 
coryrabes  terminaux.  Plusieurs  espè- 
jees,  déciites  par  Aublel,  out  été  pla- 
cées parmi  les  PsyçhoUies  parSwartï 
et  Willdenow.  Cn  peut  admettre 
comme  espèces  certaines,  suivant  Ri- 
chard et  Kuntli,  le  Nonatelia  race- 
mosa  ,  Aubl.  (Guian. ,  tab.  7a),  et  le 
JV.  grandi fiora  ,  Kuuth  ,  espèce  trè*- 
voisiuedu  N.  longiflora  et  du  Pali- 
cous  ta guianensis  d'Aublel.,  (g..n.) 

»  * 

NONEE.  Nonœa.  bot,  111  an.  Ce 
genre  ,  de  la  famille  des  Boiragiuûcs 
et  de  la  Pentandrie  Mouogynie ,  L.,  a 
été  éUbli  par  Mœnch  aux  dépens  des 
J^jcopsis  de  Linné ,  et  adopté  par 
De  Candolle  dans  la  Flore.  Française. 
Ses  caractèi  es  essentiels  Sout  les  sui- 
jvans  ;  calice  à  cinq  iobes.,  persistant 
et  renflé  après  la  floraison  ;  corolle 
dont  le  tube  est  droit,  cylindiique  , 
jiu  à  sa  gorge,  et  dont  le  limbe  est 
divisé  cn  cinq  lobes  réguliers  ;  cinq 
ôiamines  insérées  au  sommet  du  tube 
de  la  corolle,  et  non  saillantes;  ovaire 
4|Uadrilobé,du  milieu  duquel  s'élève 
un  style  simple  ;  qua  treakèaes  soudés, 
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marnués  sur  les  bords  de  stries  pa- 
rallèles. 

On  connaît  environ  dix  espèces  de 
Nouées.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées à  feuilles  alternes  et  à  ileurs  axil- 
laires.  Nous  ne  citerons  que  les  deux 
suivantes  qui  croissentdans  la  France 
méridionale,  savoir  :  Nonœa  violacea, 
D.  C.  (  Flore  Française),  ou  Is/copiU 
vesicaria ,  L.  ;  Nonœa  alba ,  D.  C. 
(  Flore  Française ,  vol.  Y,  p.  4ao  ). 
La  première  a  une  tige  rameuse,  cou- 
chée à  sa  base ,  garnie  de  feuilles 
oblongues,  demi-embrassanles,  hé- 
rissées de  poils  blancs  et  roides  ;  les 
(leurs  sont  ordinairement  violettes  , 
naissant  dans  les  aisselles  des  feudlcs 
supérieures.  La  seconde  espèce  a  été 
trouvée  par  Uequien  d'Avignon  sur 
les  bords  du  Rhône.  Du  milieu  de 
ses  feuilles  radicales,  oblongues  et 
étalées  eu  rosetle,  s'élève  une  ti^e 
rameuse  gai  nie  de  feuilles  sessiles,  li- 
néaires ,  pointues ,  hérissées  de  poils 
épars.  Les  fleurs  sont  bjanches  et 
unilatérales.  (g..n.) 

NONETTE.  ois.  P.>ur  Nonncttc, 
V.  ce  mot.  (b.) 

NON-FEUILLÊE.  bot.  piian.  Syn. 
d'Aph}  llauthc.  r.  ce  mol.  (b.) 

NON  ION.  Noniona.  moll.  Genre 
proposé  par  Monlfort  (Couchyl.  %st. 
T.  1 ,  p.  911  )  pour  une  Coquille  mi- 
ciO;copique  figurée  daus  Touvrage 
de  Fichtel  et  Moll  ,  sous  le  nom  de 
Nautiius  iuirassatus.  DOrbiguy  a. 
employé  le  mot  de  Nonioniue  pour 
un  getirc  dans  lequel  celui-ci,  ainsi 
que  plusieurs  autres  du  racine  auteur, 
se  trouvent  compris.  f  r.  Nonjonjne. 

(d..h.) 

*  NO.MON1NE.  Nvnionina.  moll. 
Genre  d«*  la  classe  di  s  Céphalopodes 
foramiuifères ,  famille  des  Hélicos-* 
tegues,  section  des  Naufïloîdes  de 
D'Oibigny  (Tab.  de  la  classe  des 
Céphal.,  Ami.  des  Sciences  Nat.  T. 
vu,  p.  agS).  Ce  genre  est  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  ouver- 
ture en  fente  contre  l'a  vaut-dernier 
lourde  spire,  apparente  à  'tous  les 
âges  j  coquille  à  dos  arrondi.  Ces  ca- 
ractères conviendraient  açssi  pariai- 
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tetncnt  au  eenre  Anomaline  du  mê-  Gros-Bec.  V.  cemot.Cest  aussi  un 

me  auteur,  car  il  n'y  a  de  différence  synonyme  de  Bernache.  V.  Canabd, 

que  dans  la  position  de  la  fente  la-  sous-genre  Oie.  (b.) 

léraîe  dans  les  NONNE  TTE  CENDRÉE,  ois.  Es- 

et  symétrique  dans  1<?  pèce  du  genre  Mésange.  V.  ce  mot. 

mais  comme  cette  différence  n  est  r           b               e        (db  z  ) 

point  indiquée   oo  ju™t  M  NON-PAREIL,  ois.  Espèce"  du 

oue  l'auteur  l  •  coondéi ée  corn  n e  Glos.Bec.  r.  ^  mot^DR..z0 

de  peu  d  importance ,  et  en  etiet  il  © 

serait  difficile,  d'après  les  caractères  NON  PAREILLE,  ois.  Espèce  de 

énoncés,  de  dire  pourquoi  on  ne  Perruche.  V.  Perroquet.  (dr..e.) 

réunirait  pas  ces  deux  genres;  il  exis-  _„  _  _, 

terait  moins  de  différences  entre  eux  NONPAREILLE.  moll.  Et  pas 

qu'il  n'y  en  a  entre  plusieurs  sous-  NompareiHc  comme  il  est  écrit  dans 

genres  des  Nodosai.  es,  par  exem-  Déterville  et  Levrault.  GeoOroy  dé- 

pl  e  (      ce  mot  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  signe  sous  ce  nom  le  Turbo  parvenus, 

au'on  y  réunisse  ou  non  les  Anoma-  L. ,  qui  est  une  petite  espèce  de  Mail- 

Fines ,  le  çenre  Nonionine  devra  être  lot  des  environs  de  Pans.      (d..h ) 

conservé  ;  il  rassemble  un  a  «er  grand  NONPAREILLE.  bot.  pu  an.  W 

nombre  de  ^M^^^Xn  "été  de  Pomme.  (».) 
que  Montfort  avait  dispersée*  dans 

ses  genres  Nonione ,  Mélonie ,  Can-  NOPAL,  bot.  phan.  Syn.  de  Cacte. 

cride ,  Floriiie  ,  Chrysolc  ;  Blainville  r>*.  ce  root  ct  Cieroe.  (b.) 

1  s  eenre»  Cristellaire ,  Lenticuline  Celte  famille  de Plantes  csl  élément 

if  Mélonie:  ces  diftérences  d'opinion  connue  sous  les  noms  de  Cacteœ  et 

font  facilement  conclure  qu'on  avait  d'Opuntiaceœ.  Elle  appartient  à  1« 

uïK™  mal  aPpréciéHles  carac-  classe  des  Dicotylédones  polvpétaks, 

génériques  de  ces  Coquilles,  a  é  ta  mi  nés  peVigynes,  et  présente /e, 

nui  sont  maintenant  plus  naturelle-  caractères  suivaus      son  calice  est 

ment  rassemblées.  monosépale ,  adhérent  avec  l  ovaire 

Nonionine  ombiliquéb  ,  JVwwa/K-  infère,  présentant  quelquefois  des 


nn  umbilicata,  D  Orb. ,  Tab.  des  écailles  éparses  ou i  des  bouquets  de 

CéphaL   Ann.desSc.Nat.T.  vu,  points  sur  sa  surface  externe;  son 

«  *o3  n*  5  pl.  ift,  fig-  ">>  u,  ia  ,  limbe  est  divisé  en  lobes  nombreux , 

et  Modèles,  4e  ann. ,  n"  86;  Hautilus  inégaux  ,  qui  semblent  se  confondre 


i»t  Modèles,     auu. ,  u       >  -—o — , - »   »  .       .    ,      ,  _ 

(ilobulut,  Soldani.T.  IV,  t.  60,  fig.  ï.  insensiblement  avec  les  pétales  ;  la  co- 

On  trouve  cette  espèce  dan.  presque  wlle  «t  formée  d^un  nombre var.ab  e 

îouic  la  Méditerranée,  mai.  surtout  de  pétales,  généralement  indéfini 

d"ns  'Adriatique  a  Rimini ,  et  fos-  disposés  sur  plusieurs  rangée»,  les 

sÛc  à  Bordeaux  et  i Sienne.    (D..B.)  éumines ;  sont  J^bréMei «ou»"* 

j       '  en  nombre  indéfini,  insérées,  am>i 
NONNAT.  pois.  Ce  nom,  donné  sur  un  disque  épigy  ne 


î  à  Y Atbénne  Appât.  vB0     ««tenant  un  grand  nombre  d'ovules 

NOÏHNA1N.  ois.  On  a  donné  ce   por^s  sur  un  podosperme  filiforme  , 
1  4  une  variété  de  Pigeons.  U  a  ct  attachés  a  des  trophospermes  panë- 
été  appliqué  par  Salerne  au  taux,  dont  le  nombre  est  variable , 
Mergus  albeUus,  L.  (b.)    tantôt  en  rapport  avec  celui  des  st«£- 

NONNBTTE.  ois.  Espèce  du  genre  mates ,  tantôt  n'ayant  rien  de  fixe. 
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style  est  simple,surmonté  de  trois  ou  graine  surtout  est  différente  dans 
d  un  plus  grand  nombre  de  stigmates  Tune  et  daus  l'autre.  Dans  les  Ribé- 
allonges,  disposés  en  étoile  et  marques  siées,  lo  tégument  extérieur  est  char- 
géiieralement  d'un  sillon  longiludi-  nu  et  reculent,  ell'intei  ne  crustacé; 
nal  ï  Je  Iruit  est  charnu  ,  ombiliqué  à  l'embryon  e>t  accompagné  d'un  en- 
son  sommet  ,  contenant  un  grand  dospenne.  Dans  les  Cactées  ou  Nopa- 
nombre  de  graines  presque  réniibr-  lées,  nous  avons  vu  que  le  tégument 
mes.  Ces  graines  ont  un  double  té-  externe  de  la  graine  est  crustacé  et 
gument  ;  l'extérieur  est  crustacé  ;  l'interne  membraneux,  et,  de  plus 
{interne  est  mince  et  membraneux}  l'embryon    est  dépourvu  duido- 
J  embryon  est  sans  endoderme  ,  cy-  sperme.  Il  résulte  de-là  que  les  Nopa- 
Iin.lrace,  uu  peu  recourbé  eu  arc  ,  lées  et  les  Ilibésiées  peuvent  être  con- 
ayaut  sa  radicule  obtuse  et  tournée  sidérées,  soit  comme  deux  familles 
vers  le  bile,  fcescotyledonjépaisctob-  distinctes,  mais  qui  ue  peuvent  être 
tus  varient  beaucoup  en  longueur.  éloignées  ,  soit  comme  deux  tribus 
La  f, nulle  des   Nopalées  ,  telle  d'un  même  ordre  naturel.  Chacune 
qu  elle  avait  d  abord  eié  étab  te  par  d  élies  se  compose  d'un  seul  genre, 
Jussieu  (  Oen.  Plant.  ),  sous  le  nom  mais  qui  présente  des  caractères  as- 
ile Cac/i,  se  composait  des  deux  gen-  sez  varié*  pour  pouvoir  se  prêter  à 
res  /Mes  et  Cactus.  Mais  De  Can-  plusieurs  coupes  ou  divisions  géué- 
dolle  (Fi.  Franç.  )  en  retira  le  genre  nques.  r.  Cioge  et  Gp.oseiller. 
Grosedlcr  pour  en  faire  le  type  d'une  La  famille  desNopalées  a  de  grands 
lamih»   disfinr/p      (mu   la  ««««  A*  ...  i  .,,r       i  •       .  ° 


famille  distincte 
Grossuta l  iées  ou 


,V,S0,U.S.  ,e  "om,  de  r/ÎPPons  avec  les  Cucurbitacées,  par 
Ribesiees.  Ces  deux  1  intermédiaire  des  ilibésiées .  dont  le 
genres,  en  eiret,  ont  bicu  peu  d'ana-  gente  Gronovia  comble  l'interv-dl* 
Togie  entre  eux  ,  si  I  on  ne  considère  avec  les  Cucurbitacées  ;  d'un  autre 
d  abord  que  leur  port  Les  Cerges  ou  côte' ,  elles  ne  peuvent  ê  re  dloi^Wes 
Nopalées  sont  des  Plantes  vivaces,   des  Poi tulacécs.  U  n  \ 

souvent  ai  borescentes  ,  d'un  port  tout 

Sarticulier,  qui  n'a  d'analogue  que    ,  NOPIiRIS.  bot.  piian.  Sjn.  ancien 
ausquelanes  Euphorbes.  Leurs  tiges  de  ^Hoie.  F*,  ce  mot.  (Bj 
sontou  cylindriques,  très-allongées,      NOR  m.  <;  i    •     y  r 

rameuses,  cannelées  ,  anguleuses, ou  Nn;t01^  V™?*  ^  dc  L°ri" 
composéesdcpiècesarticuléesquiout  *  F£KRO<iUET-  (dr..z.) 

été  prises  par  quelques  auteurs  pour      NOR  AN  T É  E.  Norantea.  bot 
des  leuilles.  Elles  sont  épaisses,  char-  piian.  Genre  établi  par  Aublet  et 
nues  ,  succulentes;  les  feuilles  man-  faisant  partie  de  la  nouvelle  fainille 
quent  presque  constamment ,  et  sont  des  Marcgraviacées  et  de  la  Poivan- 
remplacéespardes  épines  disposées  en   drie  Alonogjnic,  L.  Il  offre  les  ca- 
faisccaux;  fes  fleurs  qui  quelquefois  raclères  suivans  :  le  calice  est  très" 
sorit  très-grandes  et  brillent  du  plus  petit,  cupuliforme,  formé  de  cinn 
vif  éclat ,  sont  en  général  solitaires  et  écailles  incombantes  latéralement  et 
placées  â  Faisselle  d'un  de  ces  fais-  accompagné  en  dehors  de  deux  au- 
ccaux  depines.  Le  genre  Ribes  ne   très  écailles  plus  petites  et  opposées 
nous  offre  rien  de  semblable  dans  La  corolle  se  compose  de  cinq  péta- 
son  port,  qui  est  celui  de  tous  les  les  dressés  dans  leur  moitié  inférieu- 
Arbustes  buissonneux;  mais  ces  deux   re,  rabattus  dans  la  Supérieure.  Les 
genres,  considérés  comme  types  de   étamincs  sont  nombrcu>es,  distinctes 
deux  familles  distinctes,  différent  en-  ou  réunies  en  cinq  faisceaux  par  h 
core  par  d  autres  caractères.  Ainsi ,   pirlic  la  plus  inférieure  dc  leurs  fi- 
dans  les  Ribésiées  ,  le  nombre  des   lets;  tautôt  dressées,  tautot  nbat 
di  visions  calicinales ,  des  pétales  et  des   tues.  Les  anthères  sont  cordiformes 
étaminesesttoujoursdequatrcàciuq;    sagittées, à  deux  loges  opposées  soin 
celui  des  placentaires  dc  deux.  U   vrant  pai uuc  suture  longitudinale  tt 
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indi  ces  au  filet  tout-à-fait  par  leur  LangsdorJ ,  consul  général  de  Russie 

base L'ovaire  est  libre  au  W  du  à  Rio-de  Janenx) ,  el  à  oui  l  entomo- 

c,Tce    d'une  forme  conique ,  aminci  logie  et  la  botanique  doivent  d  im- 

îm  pointe  à  son  sommet  qui  se  ter-  portantes  découvertes.         (a.  b.) 
mine  pr  un  stigmate  à  peme  dis-      flORD-CAPER.  mam.  ïr.  1U- 
tinct.  Le  frv.it  est  une  sorte  de  baie  ^ 

coriace  exténeuicracnl,  à  une  seule  B.  n 

loge  contenant  un  grand  nombre  de      NORKA.  min.  Suivant  Lions- 

eraines  fort  petites.  Ce  genre  a  été  lC(it  ct  Wallcrius,  ce  nom  est  donne* 

\a\\\  et  ~n  Sm^Ip  mi  Micaschiste  tiraniliaue. 


Uuciure 


sont  ép 
très-glabres 


ment  purpurines,  sont  pediceuecs  ei   jouge  et  tantôt  noire  ou  jaune  nov- 
l'ormeut  des  épis  simples,  dressés,   ] âli e.  Les  Minéraux  qu'on  y  trouve 
lones  souvent  de  plusieurs  pieds.  Les   disséminés  sout  la  vaiiété  de  Titane 
IHÎ.Ioncules  des  fleurs  portent  sou-   oxîdé  ferrifère,  dife  Ménaianile;  le 
vent  des  appeudices  pédicellés,  creux   Quartz ,  le  Mica  ,  le  Zircon  et  le  Gi  e- 
et  en  forme  de  capuchon.  nat.  Suivant  Esmaiit,  elle  appartient 

La  première  de  ces  espèces  est  le   u  la  formation  duGabro  dcDettucli, 
Nomntea  guianensis,  Aublet,  Guian.,   c'est-à-dire  au  système des  Roches  scr- 
i  p.  554 ,  t.  a«o  ,  Arbuste  grimpant,   pentineuscs  et  ophiohliques ,  et  il  lui 
qui  croit  sur  le  bord  des  eaux  à    a  donné  le  nom  «le  Jvor/Vepour  la  dis- 
Ca venue  et  dans  d'autres  parties  de   tinguer  des  Roches  granitique  el  si?» 
la  Guiane,  oîiles  naturels  le  connais-   nitiques  de  la  Norvège.  Elle  diffère  ie 
sent  sous  le  nom  vulgaire  de  Queue   ja  Siénitc  et  se  rapproche  de  1  Eupho- 
d' ^/uàcauscdeseslongs  épis  de  fleurs   tide  par  la  Diallage  qu'elle  contient, 
rouges.  Ses  feuilles  sout  obovales  ,   Ou  la  trouve  en  différons  points  de 
oblongucs  ,  obtuses  ,  coriaces  ,  ré-   )a  Norvège,  sur  le  continent ,  et  dans 
trécics  insensiblement  à  leur  base  en   |cs  ftes  voisines  de  la  côte.  V .  Rc>- 
un  court  pétiole.  Ses  fleurs  sont  por-  CUES.  (g.  pel.) 

,ées  sur  d-j^^^^/^Vw  NORONIHE.  Noronkia.w.  phan. 

IrXn/s  de  p^dW          To»ï  Genre  de  la  famille  de  Jasminées  et 

L«  de  la  Diandrie  Monogvn.e  l ,  ?^ 

famines  sont  dressées  ct  réSnies  en  posé  par  Stadman  et  adopte  par  Du 

ST  EX  ,ni             avec  les  t*», 

PU  .«onde  espèce,  ftntt  **-  ractérUé  :  calice  très-petit,  a  quatre 

«7  W   CUnisv  ,  in  P  C.  Prodr.  ,  division*  ;  corolle  épaisse,  en  grelot: 

,    * 6fi6 E  le  se  distingue  de  là  deux  anthères  enfoncées  dans  une 

pr&enfe"  pa  se   feuil ^générale-  cavité ,  au  fond  de  1.  ^>>«  «  «™« 

£S!  plus  P^.i.e»  et  plus  mfnces par  ^™™?Z>  ^Zc^ 

ZtTTZ SStoS-^ÏS  ^  dnrobiongue ,  re.l5rm.nt  un 

^Uq^d  nsla  prlïèrcesç£ePSes  noyau  biïocula  re  ;  semence  soh  aue 

Aminés  sont  libres,  réfléchies  sur  daus  chaque  loge   dont  la  radical 

les  pétales.  Elle  croît  »"  Brésil ,  doii  est  supérieure,  les  cotylédons  épais  et 

elle  a  été  rapportée  par  le  baron  de  sans  albumen.  Ce  genre  ne  reufm.ic 
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qu'une  seule  espèce  décrite  par  La- 
marck  (Illust.  des  Genres,  t.  8) sous 
le  nom  d'O/ea  emarginata.  C'est  un 
Arbre  de  Madagascar,  élevé  de  qua- 
nuile  à  cinquante  pieds,  à  rameaux 
opposés,  garnis  de  feuilles  opposées  , 
grandes  ,  ovales  ,  presque  rondes  , 
coriaces,  échan crées  à  leur  sommet, 
très-entières  et  à  nervures  parallèles. 
I-.es  fleurs  forment  une  panicule  ter- 
minale. Cet  Arbre  a  reçu  le  nom 
vulgaire  de  Ponei  des  inefes.  (o..n.) 

KORTA.  bot.  piian.  Adanson 
(Fain.  des  Plantes,  a,  p.  417)  dou- 
nait  ce  nom  à  un  genre  qui  avait  pour 
*ype  le  Sysimbriurn  striciissimum  ,  L., 
et  dont  De  Candolle  {Syst.  F'eget. 
nat.,  a,  p.  46i  )  a  formé  la  seconde 
section  du  genre  Sysimbrium.  f'.Si- 

SYMBRE.  (G..N.) 

NORTÉNIE.  Nortenia.  bot.  phan. 
Du  Petit-Thouars  (Nov.  Gen.Mada- 
gasc.  ,  p.  9,  n.  17)  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  qui  appartient  à  la 
famille  des  ScropbuU  iées ,  et  à  la 
Didvnaraie  Angiosperinie  ,  L.  Ses  ca- 
ractères essentiels  consistent  en  un 
calice  presque  bilobé ,  à  cinq  angles 
et  à  cinq  dents;  une  corolle  en  mas- 
que ,  la  lèvre  supérieure  biBde,  l'in- 
férieure a  trois  lobes  arrondis;  qua- 
tre élamincs  dydinames  dont  les  an- 
thères sont  à  deux  loges,  les  anthères 
supérieures  rapprochées;  un  ovaire 
supère,  conique,  surmonté  d'un  style 
courbé  à  sa  base ,  et  d'un  stigmate 
bilnmelté;  une  capsule  conique,  bi- 
loculaire ,  bivalve ,  divisée  par  une 
cloison  parallèle  aux  valves  ;  ues  grai- 
nes petites  et  nombreuses.  Ce  genre 
est ,  selon  Du  Pelit-Thouars ,  voisin 
du  Dodariia.  11  se  compose  de  deux 
espèces  que  l'auteur  a  simplement 
citées,  sans  en  donner  de  descrip- 
tion. L'une  a  le  port  du  Lierre 
terrestre,  l'autre  se  rapproche  du 
Torenia.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées qui  croissent  a  Madagascar.  Leur 
tige  est  droite,  divisée  en  rameaux 
alternes ,  tétragones,  garnis  de  feuil- 
les opposées,  dentées,  presque  sessi- 
Ics.  Los  fleurs  sont  axillaires  et  por- 
tées sur  de  longs  pédoncules,   (o.  n  ) 
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*  NOSIAN  et  NCblN.  min.  Syno- 
nymes de  Spinellane  de  Nose.  V* 
Spinellane.  (o.  iikl.) 

NOSODENDRE.  Nosodendron.  in». 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères ,  famille  des 
Clavicornes  ,  tribu  des  Byrrbiens  , 
établi  par  Latreilie  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  terminées  brus- 
quement en  uuc  massue  courte ,  lar- 
ge, de  trois  articles,  et  se  logeant 
sur  les  côtés  du  corselet;  extrémité 
supérieure  de  l'a  vaut-sternum  n'en- 
clavant point  le  dessous  de  la  bou- 
che; menton  très-grand,  en  forme 
de  bouclier.  Fabricius  avait  placé  la 
seule  .espèce  connue  de  ce  çenie 
parmi  ses  Sphéridies  ;  Olivier  I  avait 
mise  dan*  le  genre  Byrrhe  ;  mais  il  en 
diffère  d'une  manière  bien  tranchée 
par  les  antennes  qui  dans  ces  der- 
niers vont  en  grosstssaut  insensible- 
ment vers  l'extrémité.  Les  Limni- 
chus  et  les  Aspidiphores  eu  sont 
séparés ,  ainsi  ^;ue  les  Byrrhes ,  parce 
que  leurs  antennes  ne  sont  point  lo- 
gées dans  une  cavité  spéciale  du  cor^ 
sclet.  Les  Anthrènes  sont  séparées  des 
Nosodendres  parce  que  toutes  leurs 
jambes  se  replient  sur  le  côté  posté- 
rieur des  cuisses;  enfin  les  Chélo- 
naires  en  sont  bien  distingués  pat 
leur»  antennes  qui  ont  les  second  et 
troisième  articles  très-grands  et  les 
suivans  très-courts.  Les  Nosodendre> 
ont  le  corps  tout-à-lait  globuleux  ; 
leur  tète  est  à  moitié  enfoncée  dans  le 
corselet,  et  leurs  yeux  sont  petits  et 
peu  s.iillans;  leurs  antennes  sont  un 
peu  plus  courtes  que  le  corselet ,  or- 
dinairement logées  dans  une  rainure 
pratiquée  a  sa  partie  latérale  et  infé- 
rieure ;  elles  sont  composées  de  onz«; 
articles  dont  le  premier  est  gros ,  peu 
allongé ,  presque  cylindrique  y  le  se- 
cond plus  petit  quele  premier  et  plu> 
gros  que  les  suivans:  le  troisième 
long,  un  peu  aminci  à  sa  base;  les 
suivans  courts  el  grenus ,  et  les  trois 
derniers  formant  brusquement  une 
massue  assez  grosse,  ovak*,  perfo- 
liée.  La  lèvre  supérieure  est  cornée , 
assez  large,  arrondie  antérieurement 

■ 
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et  très-courte.  Les  mandibules  sont 
cornées  ,   peu  av:mce'es  ,  grosses  , 
presque  dentées  à  lc;ir  partie  interne 
et  oblufcs  à  leur  exuémité;  les  mâ- 
choires sont  courlis,  coriaces,  bifi- 
des avec  la  division  interne  plus 
pointue  que  l'autre;  elles  po.lcnt 
chacune  un   palpe  filiforme  ,  fort 
court  ,  composé  de  quatre  articles 
dont  le  dernier  est  en  ovale  allongé 
et  le  premier  extrêmement  court.  La 
lèvre  intérieure  est  placée  à  l'extié- 
mité  interne  du  menton,  qui  est  fort 
grand  et  avancé  ;  elle  est  membra- 
neuse,  fort  large,  Irideulée  et  très- 
courte.  tUle  donne  attache  à  deux 
palpes  très-courts ,  cylindriques  ,  ter- 
minés en  jointe  dont  on  distingue  k 
peine  les  deux  derniers  articles.  Le 
corselet  est  assez  large  ,  comt,  appli- 
qué contre  les  élytres  dans  toute  sa 
largeur  et  à  peine  rebordé.  L'écus- 
son  est  triangulaire;  les  élytres  sont 
très-convexes,  assez   duies  ;  leurs 
ailes  sont  repliées  et  membraueuses  ; 
les  pâtes  sont  courtes  ;  ies  cuisses  sont 
comprimées  ,  un  peu  renflées;'  les 
jambes  antérieures  sont  triangulaires, 
ou  minces  à  leur  base  et  assez  larges 
à  leur  extrémité;  leur  bord  extérieur 
est  un  peu  dentelé;  les  tarses  sont 
très-courts,  filiformes.  La  larve  de 
cet  Insecte  vit  dans  les  ulcères  qu'on 
remarque  aux  troncs  des  Ormes  cl  des 
M.irrounicrs  d Inde;  elle  est  molle  , 
blanchâtre  ;  son  corps  est  iormé  de 
plusieurs  Anneaux  raboteux,  et  muni 
sur  les  cotés  de  poils  assez  roides  ;  la 
têle  est  écailleuse  et  armée  de  deux 
mâchoires  très  -  fortes  ;  cette  larve 
subit  ses  métamorphoses  dans  le  mê- 
me lieu  ,  et  l'Insecte  parfait  n'en  sort 
pas  ou  s'éloigne  très-peu  de  ces  ul- 
cères; on  le  trouve  vers  le  milieu  du 
printemps.  Olivier  (Lncycl.  Mélh.) 
décrit  trois  espèces  de  ce  genre,  mais 
Latreille  pense  qu'on  ne  dott  conser- 
ver que  celle  des  environs  de  Paris  , 
et  que  les  autres  doivent  entrer  dans 
d'autres  geures.  Nous  citerons  donc 
comme  la  seule  espèce  et  le  type  de 
ce  genre  : 

Le  NosooEsnne  fasciculé,  JVcwo- 
dendro*  fasciçulare  ,  La.U Oliy,; 
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Bjrrhusfascicularis,  Olivier,  Entora., 
t.  s,  n*  i3,  7,  tab.  a  ,  fig.  7 ,  a-b $ 
Sphœridium  fasciçulare, F abr. ,  Pa  nz.; 
long  de  deux  lignes,  noir  avec  cinq 
langées  de  faisceaux  de  poils  d'un 
brun  ferrugineux  sur  les  élytres. 
Commun  aux  enviions  de  Paris,  (g.) 

NOSTOC.  bot.  cryft.  {Chaodi- 
tiées.)  Genre  de  la  tribu  des  ïrémcî- 
laires  ,  établi  par  Vaucher  ,  adopte' 
par  tous  les  botanistes  ,  et  formé  aux 
dépens  des  Trémelles  de  Linné.  Ses 
caractères ,  tels  que  nous  les  compre- 
nons, ont  élé  fixés  dans  le  T.  ni,p. 
i4,du  présent  Dictionnaire.  Micheli 
avait  déjà  fort  bien  observé  les  Nos- 
tocs  qu'il  appelait  Linlia.  Ce  nom, 
qui  avait  l'antériorité,  eût  duêt  re  con- 
servé; mais  étant  comme  tombé  en 
désuétude,  le  genre  Linkia  des  mo- 
dernes ,  dédié  à  l'un  des  plus  savans 
botanistes  de  l  'Allemagne,  appartient 
à  la  Pbauérogamie.  Les  JVosfocs  ont 
élé  le  sujet  de  controverses  fort  étia  ri- 
es en  histoire  uaUueWe.  Ou  trouve 
ans  le  Dictionnaire  de  Lcvrault ,  T. 
xxxv,  p.  j  53,  «  qu'ils  appartiennent 
à  la  famille  des  Algues  ,  et  que  leur 
placement  dans  la  chaîne  des  êtres 
est  encore  indécise ,  ayant  aussi  des 
rapports  avec  la  classe  des  Animaux 
Iufu^oircs  et  les  Polypiers.  »  On  a  vu 
au  mot  Algues  qu'il  n'existe  plus,  et 
qu'il  ne  saurait  même  exister  de  fa- 
milledece  nom, lequel  futindiflerem- 
men  appliqué,  quand  la  Cr\ptoga— 
mie  était  fort  mal  étudiée,  aux  Hec- 
tiques ,  aux  Lichens,  ainsi  qu'aux 
Hydrophiles.  Secondement ,  la  place 
des  Nostocs  dans  la  chaîne  des  êtres  , 
si  ch.iîne  il  y  a  ,  ne  saurait  être  dou- 
teuse ;  ce  sont  des  Végétaux  s'il  en 
fut  jamais;  ils  n'offrent  en  quoi  que 
ce  soit  le  moindre  rapport  avec  les 
Polypiers,  si  ce  n'est  dans  les  livres 
où  la  plupart  desauleurs  en  ont  parlé 
sans  eu  avoir  observé  et  sans  se  don- 
ner la  peine  de  vérifier  ce  qu'ils  eu 
disaient.  L'erreur  vint  originairement 
de  ce  qu'A  lauson  appela  Trétneile 
un   Psyehodié  du  genre  Oscillaire 
dont  if  découvrit  l'animalité,  et  de 
ce  que  Vaucher,  adoptant  la  déuowi- 
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nation  d'Adansou,  considéra  comme 
deux  genres  d'une  même  famille  ses 
Oscillaircs  et  ses  Nosiocs.  Depuis  celle 
époejue  on  trouve  peu  de  livres  ,  si 
ce  ii  est  ceux  de  Lyngbyc  et  de  quel- 
ques autres  observateurs  qui  se  don- 
nèrent la  peinede  voir  par  eux-mêmes 
ce  dont  ils  parlaient ,  ou  l'animalité 
des  Trêmelles  et  des  Nosiocs  ne  soil 
un  pointélabli  en  l'ail. Non-seulement 
on  y  a  vu  des  Animaux  ,  maison  veut 
que  nous  y  en  ayons  vu  nous- même, 
et  nous  lisons  encore  dans  le  Diction- 
naire de  Levratdt  (  lue.  cit.  ,  p.  i55)  : 
«  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  en  clas- 
sant les  Nosiocs  dans  ses  Chaodinées , 
c'est-à-dire  dans  l'une  des  familles 
qu'il  établit  entre  le  règne  animal  et 
le  règne  végétal,  dit  positivement 
que  les  Collema  sont  des  Nosiocs 
avec  des  Scutclles;  or,  comme  il  est 
aisé  de  démontrer  l'affinité  externe 
des  Collema  avec  beaucoup  d'autres 
genres  de  Lichens,  il  en  adviendra 
un  jour  qu'on  sera  forcé  de  rapporter 
aussi  les  Lichens  à  un  règne  inter- 
médiaire d'êtres  ambigus ,  véritable 
Chaos  quant  à  présent.  »  Dans  l'ou- 
vra g»?  oii  l'on  prétend  que  nous  voyons 
de  Tanimuliié  chez  les  Lichens ,  on 
trouve  pourtant  simple  que  Gaillon 
voie  des  Animaux  dans  les  Charagnes 
et  dans  les  Moisissures  ;  mais  pour 
prouver  la  légèreléde  l'assertion  t^ue 
nous  venons  de  transcrire ,  il  suffira 
de  recourir  à  l'article  Chaooinées  de 
ce  Dictionnaire  (par  erreur  Càiiodi- 
NÊJSsau  tome  m  ,  p.  i*).  On  y  verra 
l'indication  bot.  cbypt.  qui  signifie 
que  la  famille  des  Chaodinées  ap- 
partient pour  nous  à  la  Cryplogamie 
et  point  au  règne  psychodiaire  ,  en- 
core moins   au   règne  animal  ;  on 
verra  d'ailleurs  dans  divers  autres  ar- 
ticles de  cet  ouvrage,  que  l'idée  de  la 
moindre  animalité  dans  les  Trêmelles 
est  l'une  de  celles  contre  lesquelles 
nous  nous  sommes  le  plus  hautement 
prononcé.  Nous  craignons  qu'il  ne  se 
soit  glissé  trop  d'erreurs  dans  nos 
écrits  pour  ne  pas  repousser  de  tous 
nos  moyens  celles  qu'on  semble  se 
faire  un  plaisir  de  propager  en  no- 
tre nom,  et  à  l'appui  desquelles  oer- 
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tatne;  personnes  qui  ne  lisent  guère 
ce  qu'elles  citent  ne  cessent  de  nous 
appeler  en  témoignage.  On  a  surtout 
cité  à  l'appui  de  Vantmalilé  des  Nos- 
tocs  une  ob^eivalion  d'Antoine  de 
Bivoua  ,  qui  rapporte  avoir  vu  un 
grand  nombre  d'Animalcules  globu- 
leux très-agiles  nager  dans  l'eau  où 
il  avait  laissé  infuser  durant  huit 
jouis  le Nostoc  verrucosum.  Si  le  roi- 
crographe  de  Païenne  eût  mis  du 
Foin  ou  des  OEillets  rouir  dans  de 
l'eau  ,  il  eût  obtenu  un  semblable  ré- 
sultat ,  el  même  dans  les  vingt-quatre 
heures;  or  nous  ne  savons  pas  que  per- 
sonne ait  jamais  imaginé  que  la  Gi- 
roflée cl  l'herbe  des  pâturages  fussent 
des  Animaux.  Il  nous  semble  que  les 
personnes  qui  raisonnent  sur  les  Nos- 
tocs  devraient  commencer  par  en 
examiner  au  microscope,  et  que -cel- 
les qui  veulent  bien  nous  faire  l'hon- 
neur de  nous  citer  ,  ne  devraient  pas 
nous  faire  dire  le  contraire  de  ce  âne 
nous  avons  imprimé  trente  fois  de- 
puis trente  ans.  Après  cette  introduc- 
tion à  l'histoire  des  Nosiocs  j  il  nous 
resle  à  répéter  que  ces  Plantes  fout  un 
passage  très-naturel  de  la  famille 
des  Chaodinées  ,  la  première  et  la 
plus  simple  de  toutes,  aux  Lichens 
par  les  Cullcma  et  aux  Champi- 
guons  par  les  Auriculaires  que  nous 
distinguons  des  Téléphores ,  et  que 
nous  en  éloignons  même  beaucoup  , 
parce  que  nous  nous  sommes  donuc 
la  peine  d'en  examiner  toutes  les  par- 
ties à  des  gnfesisâcmens  très- consi- 
dérables. Dans  ces  trois  genres  ,  ap- 
ai tenant  à  trois  familles,  ou  plutôt 
trois  classes  très- distinctes ,  une 
mucosité  transparente ,  tremblante, 
et  sans  goût ,  est  contenue  entre  deux 
pellicules  membraneuses  ou  lames 
plus  ou  moins  consistantes.  Cette  mu- 
cosité est  entièrement  semblable  à 
celle  dont  se  composent  les  espèces 
de  notre  genre  Chaos  ;  mais  si  on  la 
place  sur  le  porte-objet  du  micros- 
cope ,  on  la  trouve  remplie  de  liuéoles 
translucides  formées  de  globules  em- 
boulés ,  qui  sont  les  rudimens  inter- 
nes d'une  organisation  tendant  vers 
la  disposition  filamenteuse  ,  par  la- 
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quelle  se  préparent  les  rameaux  qui , 
plus  tard ,  se  moutrent  extérieure- 
ment pour  compléter  les  formes  vé- 
gétales. Il  est  alors  impossible  de  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  une  Auri- 
culaire ,  un  Collèroe  et  un  ISostoc , 
niais  ce  dernier  s  arrêtera  au  premier 
degré  organique  ;  il  demeurera  essen- 
tiellement tomipareet  agame,  parce 
que  la  nature  n'y  ajouta  point  de 
gemmules,  ou  quoi  que  ce  soit  qui 
put  nécessiter  un  autre  mode  de  re- 
production; mais  dans  les  Auricu- 
laires ,  les  filamens  moniliformes  in- 
ternes se  tisseront  d'une  manière  fort 
serrée  par  leurs  extrémités  ;  ils  épais- 
siront  la  membrane  externe  qui  doit 
résulter  de  leur  entrecroisement ,  au 
point  de  la  rendre  coriace  et  capable 
île  contenir,  comme  le  ferait  une 
outre  ,  le  mucus  interne  où  se  déve- 
loppe tout  l'appareil  filamenteux  ;  des 
extrémités  des  ramules  corticales  s'é- 
panouissantàla  surface  supérieure  du 
Champignon,  exposées  à  l'air  atmos- 
phérique ,  et  n'y  étant  plus  lubréuées 
dans  un  milieu  humide,  formeront 
une  couche  tomenteuse ,  souvent  di- 
versement colorée  par  l'action  de  la 
lumière  qui  dès-lors  agit  directement 
sur  le  duvet  devenu  bientôt  comme 
laineux;  si  l'on  soumet  ce  duvet 
au  microscope ,  on  y  reconnaîtra 
toujours  des  articulations  analogues 
à  celles  des  filamens  de  l'intérieur, 
seulement  elles  seront  plus  serrées  et 
même  d'une  autre  forme ,  en  raison 
de  la  différence  des  milieux.  Le  même 
feulrement  s'opère  de  dedans  en  de- 
hors pour  former  les  lames  des  fron- 
des dans  les  Collèraes ,  mais  les  ex- 
trémités des  filamens  ,  au  lieu  de  s'é- 
panouir en  duvet  à  la  surface  de  ces 
frondes,  doivent  s'y  nouer  pour  ainsi 
dire  sur  divers  poi.^s,  comme  on 
noue  l'extrémité  des  bottes  de  Chan- 
vre, et  de  leur  confusion  au  point 
de  rapprochement ,  résultent  ces  a  po- 
thécions  qui  élèvent  de  véritables 
Nostocs  au  rang  des  Lichens.  Tel  est 
Je  mécanisme  des  passages  que  nous 
croyons  avoir  parfaitement  saisis. 
Nous  eussions  pu  faire  de  ces  obser- 
vations le  sujet  de  Mémoires  que 
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nous  eussions  pu  lire  ensuite  devant 
quelque  société  savante,  el  faire  insé- 
rer, comme  très  -  importuns  9  dans 
quelque  recueil  scientifique;  mats 
nous  avons  pensé  qu'elles  seraient 
tout  au»si  bien  placées  dans  un  Dic- 
tionnaire qui  n'est  pas  composé  à 
coups  de  livres,  et  pour  notre  part  au 
moins  rédigé  Ircs-conscicncieuseineuL 

L'humidité   est   indispensable  à 
l'existence ,  ou  du  inoins  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  l'épanouissement 
des  Nostocs.  En  sont-ils  pénétrés,  ils 
s'étendent,  se  renflent,  croisseut,ct 
l'on  en  distingue  tout-à-coup  en  des 
lieux  oii  L'on  n'eût  pas  soupçonne 
leur  présence ,  dès  que  de  1  eau  esl 
venue  humecter  le  sol.  La  merveille 
de  leur  apparition  subite  leur  valut 
une  certaine  célébrité  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  empiriques  ,  qui 
nommaient  l'espèce  la  pi  us  répandue 
Fleur  du  Ciel ,  Cœliflos ,  Cœiifo/ium  , 
Graisse  ou  Fleur  de  rosée,  Graisse  ou 
Gelée  de  terre,  etc.  Réaumut  crut 
avoir  découvert  leur  mode  de  repro- 
duction dans  des  globules  qu'il  y  ob- 
serva extérieurement.  Nous  u 'a yods 
jamais  rien  vu  de  semblable.  Toutes 
ces  Plantes  se  contractent  et  se  in- 
forment dans  l'herbier  ;  mais  on  peut 
en  tout  temps  leur  rendre  l'apparence 
de  la  vie  ,  en  les  inouillaut  et  en  les 
plongeant  dans  l'eau,  lorsqu'on  ne  les 
a  pas  trop  écrasées  ;  cependant  elles 
ne  reprennent  que  l'apparence  de  la 
vie.  Nous  ne  connaissons  pas  de  véri- 
tables Nos  tocs  marins.  Les  espèces 
principales  de  ce  genre  sont  : 

Le  Nostoc  commun  ,  Nostoc  com- 
mune ,Vauchcr,  p.  sas ,  tab.  16  ,  f-  1  ; 
Lyngb. ,  Teni. ,  p.  198 ,  tab.  61 ,  c.  ; 
Trerneila  Nostoc,  L.;  Mougeot ,  Siirp, 
Vosg.,  n°  700;  LùUia  terreslris ,eic.f 
Micheli  ;  Nov.  Gen. ,  p.  1 26 ,  tab.  67  , 
f.  1  ;  Trerneila  terresUis^  Dill.»  Musc, 
tab.  10  ,  f.  i4  ;  Nostoc œtherea,  Poîrct , 
Enc.  Mét. ,  Die;  Alcjonidium  Nos- 
toc ,  Lani. ,  Thalass. ,  p.  71  ,  vulgai- 
rement Crachat  de  lune ,  Arche  cé- 
leste ,  Perceterre,  Beurre  magique, 
Vitriol  végétal ,  Nostoc  de  Para  ce  l s* , 
Salive  de  Coucou,  Ecume  printa- 
nière ,  Crachat  de  mai ,  «te.  CeUe 
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Plante  varie  pour  la  taille,  l'épaisseur 
et  la  consistance,  selon  l'humidité  de 
la  saison  ,  et  suivant  qu'elle  est  plus 
ou  moins  habituellement  exposée  à 
la  pluie  ou  à  la  sécheresse,  à  l'om- 
bre ou  à  la  lumière  ;  elle  est  formée 
d'une  membraue  d'un  vert  olivâlre, 
tiraut  sur  le  brun  ,  diversement  plis— 
sée  ,  appliquée  au  sol  où  elle  n'adhère 
par  aucune  radicule  ;  tremblante  , 
transparente,  fraîche  au  tact,  mais 
non  mouillée,  un  peu  luisante.  On 
la  trouve  fréquemment  le  long  des 
roules,  aux  lieux  un  peu  herbeux, 
sur  les  pelouses  rases  et  dans  les  ai- 
lées de  jardin  ,  ou  elle  apparaît  après 
les  ondées  de  printemps,  d'été  'it 
d'automne.  Elle  disparaît  duraut 
tout  l'hiver,  pour  peu  que  le  froid 
soit  rigoureux.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  croisse  au-dessus  du  soixan- 
tième degré  nord;  elle  est  surtout 
commune  vers  le  milieu  de  la  Zône 
tempérée  ;  nous  en  possédons  un 
échantillon  rapporté  de  Rawac  sous 
la  ligne  ,  pnt  Gaudichaud;  la  variété 
jS  carueum  de  Lyngb^c,  très-diffé- 
rente par  sa  couleur  ,  et  qui  vient  des 
solitudes  boréales  du  Dauemarketdu 
Groenland,  nous  paraît ,  d'après  un 
échantillon  que  nous  a  communiqué 
le  savant  danois ,  une  espèce  diffé- 
rente. 

Nostoc  vbbruqubux  ,  Nostoc  ver- 
rucoaum,  Vauch. ,  p.  aa3,  tab.  16, 
f.  3  ;  Tremella  verra cosa ,  L.  ;  Ï7v- 
mella  fluviatilis,  etc. ,  Dill. ,  Musc. , 
tab.  1  o  ,  f .  1 6  ;  Liniia  palus ffis  ,  etc.  > 
Micheli  ,  Nov.  G  en. ,  lab.  67 ,  f.  a. 
Cette  espèce  solide  et  non  creuse  , 
comme  on  l'a  prétendu  ,  tant  qu'elle 
n'est  pas  en  état  de  dépérissement , 
est  arrondie  ,  de  la  grosseur  d'une 
aveline  à  celle  d'un  œuf,  assez  sem- 
blable par  la  forme  à  une  truffe ,  et 
d'un  brun  olivâtre.  Elle  croît  éparse 
ou  groupée  daus  les  eaux  limpides 
des  torrens  et  des  petites  rivières  aux 
lieux  ou  il  u'y  a  ni  trop  de  profon- 
deur ni  trop  de  courant;  elle  ne  s'é- 
lève guère  vers  le  Nord  que  dans  le 
Iloistein  ,  où  la  mentionne  Lyng- 
bye.  Nous  l'avons  trouvée  en  abon- 
dance daus  la  Sierra -Morena ,  aux 
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environs  de  Grenade  et  à  TénéritVe. 

Nostoc  spiiéuique  ,  Nostoc  sphœ- 
ricum  ,  Vauch. ,  tab.  16  ,  f.  2.  Petite 
espèce  qu'on  trouve  indifféremment 
dans  l'eau  stagnaule  et  sur  la  terre 
humide  entre  les  herbes ,  parfaite- 
ment roude  ,  d'un  brun  verdàtre  et 
de  la  grosseur  d'une  tète  d'épingle 
ou  de  celle  d'un  petit  pois. 

Les  autres  espèces  constatées  de  ce 
genre  sont  les  Nostoc pruniforme  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  boréale;  cœru- 
leumt  très-petit,  remarquable  par  sa 
belle  couleur  bleu-pâle  ou  céleste; 
Quoj'i ,  des  îles  Marianes  ,  et  flavi- 
cans  ,  N. ,  de  Terre-Neuve.  Les  JVos- 
toc muscorum,  vesicarium^ichenoides, 
foliaceum ,  confusum  ,  calcicolay  Le- 
coaniœt  etc.,  d'Agardh,  sont  des  va- 
riétés du  N.  commune  ou  des  Collèmes. 
Le  rufescens  n'est  pas  notre  Tremella 
cuprina,  comme  la  dit  le  même  au- 
teur. Son  Mesentcncum,  p.  21 ,  est  évi- 
demment un  double  emploi  de  son 
Corynephora  marina ,  p.  ai,  et  non 
XJlcyonidium  Nostoc  de  Lamouroux, 
comnw  il  le  prétend  d'après  Bonne- 
maison.  {£.) 

NOT  ACANTHE.  Notacanlhus. 
pois.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
pour  un  grand  Poisson  figuré  dans 
oloch,pl.  43 1  ,  n'a  pas  même  été  cité 

5ar  Cuvier.  Il  était  en  effet  difficile 
e  l'adopter  sur  les  indications  assez 
vagues  qu'on  eu  trouve  dans  Lacé- 
pède  (Pois.  T.  V,  p.  292),  qui  le 
place  entre  les  genres  Mégalopc  et 
Exocet.  Il  lui  donne  pour  caractères: 
corps  et  queue  très-allongés;  nuque 
élevée  cl  arrondie  ;  tête  grosse;  anale 
tics-longue  et  réunie  à  la  caudale; 
dorsale  nulle  ,  remplacée  par  des 
aiguillons  courts  .  gros  ,  forts  et  dé- 
pourvus de  membranes.  On  ne  dil 
pas  quel  est  le  pays  de  la  seule  es- 
pèce de  ce  genre  qui  est  appelée  JVo- 
tacanthus  Nassus.  (b.) 

^  NOT  ACANTHE.  Notacantha.  ins. 
Famille  de  l'ordre  des  Diptères ,  éla-< 
blie  par  Latreille ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  suçoir  de  deux  pièces;  trom- 
pe du  plus  grand  nombre  membra- 
neuse ,  très-courte ,  retirée,  à  l'exoep» 
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tion  des  deux  grandes  lèrres  qui  la 
terminent j  celle  des  antres  longue, 
grêle  ,  en  forme  de  siphon  et  cachée 
par  un  bec  portant  les  antennes,  qui 
sont  composées  de  deux  ou  trois  ar- 
ticles dont  le  dernier  a  plusieurs  di- 
visions transveise*  en  l'orme  d'an- 
neaux. Cette  famille,  à  laquelle  La- 
treille  avait  donné  (Consul,  sur  les 
Ins.,  etc.)  le  nom  de  Stratiomydes , 
faisait  partie  du  genre  Musca  de  Lin- 
né ;  Geolfroy  avait  formé ,  avec  les 
D»ptères  qui  la  composent ,  ses  genres 
Slratiome  cl  Némotèlc.  Les  Notacan- 
thes  ont  le  corps  oblong,  déprimé  , 
les  antennes  souvent  cylindriques  ou 
coniques  ,  quelquefois  terminées  en 
massue  ;  leur  tète  est  hémisphérique , 
presque  entièrement  occupée  par  les 
yeux  dans  les  mâles  ;  on  voit ,  entre 
eux  et  sur  le  vertex ,  trois  petits  yeux 
lisses.  Les  ailes  sont  longues ,  croi- 
sées horizontalement  sur  le  corps 
dans  le  repos;  elles  ont  des  nervures 
disposées  en  rayons  et  pariant  d'une 
cellule  cliscoïdrdej  lecusson  est  sou- 
vent épineux  ;  l'abdomen  est  grand  , 
aplati ,  ordinairement  ovale  ou  ar- 
rondi ;  les  pates  sont  courtes,  sans 
épines  aux  jambes,  et  le  bout  de 
leurs  tarses  est  muni  de  trois  p<  lotes 
et  de  deux  crochets.  Les  larves  de  ces 
Diptères  ont  le  corps  aplaii,  long, 
divisé  en  anneaux  dont  les  derniers  , 
plus  longs,  foi  ment  une  queue  ter- 
minée par  des  poils  à  baibes  ou  plu- 
meux  ,  dis|>osés  en  rayons  et  au  point 
de  réunion  desquels*  est  l'ouverture 
des  trachées.  Leur  tête  est  petite  , 
oblongue,  écailleusecl  munie  de  pe- 
tits crochets  et  d'appendices  ;  ces  lar- 
ves sont  aquatiques ,  mais  beaucoup 
d'autres  qui  nous  sont  inconnues 
n'ont  pas  la  même  manière  de  vivre 
et  doivent  avoir  une  organisation  dif- 
férente ;  la  peau  de  cellCj  dont  nous 
venons  do  donner  une  description 
sommaire,  h?  durcit  quand  l'Insecte 
veut  se  changer,  et  devient  l'enve- 
loppe de  la  nymphe  ;  ces  coques  flot- 
tent sur  l'eau;  la  nymphe  n'occupe 
qu'une  des  extrémités  de  la  capacité  ■ 
intérieure;  l'Insecte  paifait  sort  par 
une  fente  qui  se  fuit  sur  le  second 
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anneau  ;  il  se  pose  sur  g  a  dépouille 
flottante,  attend  qu'il  soit  raffermi 
ar  l'action  de  l'air,  et  ne  tarde  pas 
prendre  son  essor.  Le  plus  £tand 
nombre  de.->  Nolacanlhe»  habite  les 
lieux  marécageux  et  humides  ;  ils  se 
tiennent  sur  les  feuilles  et  les  tiges 
des  Végétaux  voisins  des  eaux  ;  d'au- 
tres habitent  les  bois  et  doivent  faire 
leur  ponte  dans  la  caiie  des  Arbres. 
Lati  eille  divise  cette  famille  en  deux 
tribus.  T\  Xylophagiens  et  Stra- 
tiomydes. (o.J 

NOT  ARCHE.  No/arc/ws.  moll. 
Cuvicr  le  premier  (  Règne  Animal, 
T.  il,  p.  398)  institua  le  genre  flio- 
tarche,  qui,  suivant  lui,  d'une  or- 
ganisation voisine  des  Aplysicset  des 
Dolabelles,  fut  placé  dans  la  même 
famille  des  Tcctibi anches ,  avec  les 
PI  eu  rob  ranch  es  et  les  Acérés.  La— 
inarck  n'a  point  adopte  ce  genre  t  que 
Férussac  '  Tah/ca  11  Syst.  des  Anim. 
Moll.  )  mit  dans  les  Tcctibranchcs 
Diccrcs  avec  le*  Ap\ysîes  et  A  es  do- 
labelles, c'est-à-dire  dans  les  mêmes 
rapports  que  Cuvicr.  Blainvillc,  daos 
son  Tiaité  de  Malacologie,  en  ad- 
mettant le  genre  de  Cuvier,  le  pUce 
dans  son  ordre  des  Monopleuro- 
branches  ,  dans  la  deuxième  lamille, 
les  Aplysiens  dans  les  rapports  natu- 
rels avec  les  genres  Aplysie  et  Dola- 
belle,  et  les  nouveaux  genres  Bur- 
sarellc  et  Elysie.  La  place  de  ce  g»  nre 
paraît  désormais  arrêtée  dans  la  série; 
son  voisinage  des  Dolabelles  et  «les 
Aplysies  est  reconnu  par  les  zoolo- 
gistes les  plus  instruits;  cependant 
Jilainville,  à  son  article  lS'otarche  du 
Dictionnaiie  des  Sciences  Naturelles, 
contredit  plusieurs  des  caractères  im- 
posés par  Cuvier  à  ce  genre;  par 
exemple  ,  qu'il  n'existe  pas ,  comme 
le  dit  Cuvier,  un  prolongement  du 
manteau operculifoi  me  des  branchies 
qui  lui  ont  semblé  presque  entière- 
ment extérieures.  Blainvillccroil  aussi 
que  la  fente  du  col  dont  paile  Cu- 
vier ne  conduit  pas  aux  branchies, 
mais  est  le   sillon  qui  réunit  les 
orifices  extérieures  des  organes  de 
la  génération.   11    ne    s  ensuivi  art 
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pas  de-là  pourtant  qu'on  devrait  re- 
jeter ce  genre   de  la  place  qu'il 
occupe,  ce  sera  seulement  à  en  rec- 
tifier les  caractères   tel>  que  lilain- 
ville  l'a  fiùi  :  Animal  globuleux  of- 
frant inféricureim-nt  un  espace  ova- 
laire  circonscrit  par  îles  lèvres  épais- 
ses indiquant  le   pied  ;  quatre  ten- 
tacules tendus  dans  une  partie  de  lrur 
longueur,  sans  appendices  labiaux 
prolongés;  une  très-petite  blanchie 
latéio-supéiieure  presque  externe  ou 
seulement  protégée  par  un  petit  re- 
pli du  manteau;  sans  coquille  inté- 
rieure, (^uant  à  l'ensemble  de  l'or- 
ganisation ,  elle  a  beaucoup  de  rap- 
ports, d'après  ce  qu'en  dit  Cuvier, 
avec  celle  des  Aplysics.  On  ne  con- 
naît encore  qu'unc'seule  espèce  de  ce 
genre;  c'est  le  : 

Notanciie  ur.  Cuvier  ,Notarc/ius 
Cup/eri,  Blainvillc  (  Traité  de  Malac.y 
p.  473,  pl.  43,  fig.  7  );  Cuvier  (  Rcgn. 
Anim.  T.  iv,  pl.  11,  fig.  1;  Atlas 
du  Dictionnaire  des  Sciences  Natu- 
relles, 44e  livraison,  pl.  17,  fig.  7. 

(0..11.) 

*  NOTARIS.  NotarU.  ins.  La- 
treille  (Fam.  Mat.)  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  tribu  des  Cha- 
rançon i  (es  dont  il  ne  donne  pas  les 
caractères.  (o.) 

NOTASPE.  Notaspis.  ins.  Jean- 
Frédéric  Hermann  donne  ce  nom 
aux  Insectes  qui  forment  le  gcure 
Oribate  de  Latreille.  P'.  ce  mot.  (g.) 

NOTELÊE.  Noielœa.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Vcntennt  (Choix  de 
Plant  ),  adopté  par  R.  Brown  et  fai- 
sant partie  de  la  famille  des  Jasmi- 
nées.  Ses  caractères  consistent  en  un 
calice  à  quatre  divisions,  une  corolle 
formée  de  quatre  pétales  ovales ,  réu- 
nis par  paire  au  moyen  des  filets  sta- 
minaux  qui  les  soudent  ensemble 
par  leur  base.  Le  fruit  est  une  drupe 
dont  le  noyau  est  simplement  carti- 
lagineux. Ce  genre  se  compose  de  cinq 
espèces  toutes  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  des  Arbustes 
ou  des  Arbrisseaux  rappelant  l'Oli- 
vier dans  leur  port,  ayant  comme 
ni»  des  fouilles  opposées  et  très-cu- 


NOT  601 

tières ,  et  des  fleurs  fort  petites ,  dans 
lesquelles  la  corolle  manque  quelque- 
fois. C'est  le  même  gens  e  que  Gaert- 
ncr  avait  déjà  nommé  Tthy&ospcrmum, 
nom  qui  n'a  pns  été  adopté  par  les 
botaniste-;.  Parmi  ces  espèces,  nous 
citerons  le  Notelœa  lon^ijbliay\enl.f 
lue.  cit. y  t.  afi  ;  ses  feuilles  sont  al- 
longées, lancéolées,  aiguës,  réticu- 
lée>  de  chaque  côté,  p'us  ou  moins 
pubescente?  à  leur  face  inférieUie  qui 
n'est  pas  ponctuée;  les  divisions  du 
calice  sont  inégales  et  le  stigmate  est 
bifide.  Cette  espèce,  d'api  ès  laquelle 
"Ventcnat  a  établi  le  génie,  est  I  Olea 
apetala,  Andr.  ,  Repos.  ,  t.  3i6.  Le 
Nute/œa  liguslrina ,  Vent.,  loc.  cit., 
se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  étroites,  lancéolées,  glabres 
des  deux  côtés  ,  ponctuées  à  leur  face 
inférieure  ,  et  légèrement  veinées  des 
deux  côtés.  Le  genre  Notelœa  a  les 
plus  grands  rapports  avec  le  Lino- 
ciera  de  Swartz,  d.  nt  il  se  distingue 
seulement  par  ses  pétales  très-courts, 
qui  sont  fort  grands  dans  le  Uno- 
ciera.  (a.r.) 

*  NOTENCÉPHALE.  zool.  V. 
Acéphale  et  Monstre. 

InOTENSTEIN.  min.  C'est-à-dire 
Pierre  notée;  nom  allemand  d'une 
variété  de  Grès  arborisé,  dont  les 
dendntes  ou  veines  ressemblent  à  des 
noies  de  musique.  (c.  del.) 

NO  TERE.  Noterus.  ivs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamcres  ,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Hydrocanthares ,  établi  par 
Clairville  aux  dépens  du  grand  genre 
Dytique  de  Linné  et  de  Fabricius,  et 
ayant  pour  caractères  :  palpes  labiaux 
fourchus  ;  antennes  renflées  ou  plus 
épaisses  à  leur  milieu  j  éperon  des 
jambes  antérieures  des  mâles  en 
forme  de  lame,  recouvrant  le  pre- 
mier article  du  tarse.  Ce  genre  avait 
été  conibndii  par  Fabricius  et  par 
Olivier  avec  les  Dytiques  ,  mais  ce 
dern  icr  l 'a  adopté  da ns  r  Encyclopédie 
à  l'exemple  de  Latreille ,  qui  1  avait 
déjà  placé  à  son  rang  dans  son  Gênera 
Crustaceorum  et  Insectorum ,  et  dans 
ses  Considérations  Générales  sur  les 
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Insectes.  Ce  genre  se  distingue  des 
Dytiques  et  des  Colymbctcs,  parce 
que,  dans  ceux-ci ,  les  antennes  sont 
filiformes  et  le  dernier  article  des 
pfipes  labiaux  est  simple;  les  Hy- 
grobics  ont  aussi  les  antennes  filifor- 
mes et  leur  corps  est  tiès-boinbé  ;  en- 
lin  les  Hyphidrcs,  les  Ilydropores  et 
les  Ilaliptt  s  ne  piéscnlent  que  quatre 
articles   distincts   aux  tarses  anté- 
rieurs, ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  No- 
lères.  Ces  Insectes,  bien  distingués  des 
autres  genres  par  les  caractères  que 
nous  avons  donnés  plus  haut , sont 
d'assez  petite  taille,  vivent  dans  l'eau 
comme  les  Dytiques;  leur  té>e  est 
plus  étroite  que  le  corselet,  arrondie 
antérieurement.  Les  yeux  sont  pelits, 
arrondis  et  peu  saillans  :  au-devant 
des  yeux  s'insèrent  les  antennes  com- 
posées de  onze  articles  ;  les  premiers 
petits,  allant  en  augmentant,  depuis 
le  second  jusqu'au  cinquième  qui  est 
beaucoup  plus  large,  et  de-là  en  di- 
minuant  pisqu'au   dernier  qui  est 
pointu }  la  lèvre  supérieure  est  cornée, 
a  peine  tridentée;  la  dent  du  milieu 
est  peu  saillante,  les  latérales  sont 
arrondies.  Les  mandibules  sont  cor- 
nées ,  courtes  ,  fort  échancrées  au 
sommet,  avec  une  petite  dent  au- 
dessous  }  les  mâchoires  sont  membra- 
neuses ,  pointues  ,  arquées  ,  garnies 
a  l'intérieur  de  quelques  «oies  épi- 
neuses plus  courtes  du  côté  de  la 
base.  Ces  mâchoires  portent  deux  pal- 
pes ;  les  intérieurs  sont  composés 
de  deux  articles  cylindriques  ,  dont 
le  second  est  le  plus  long.  Les  palpes 
extérieurs  sont  composés  de  quatre 
articles  ,  le  premier  et  le  troisième 
les  plus  courts;  le  dernier  ovalaire  , 
un  peu  pointu.  La  languette  est  mem- 
braueusc,  carrée,  ciliée  de  poils  fins 
et  courts  ;  elle  porte  deux  palpes 
de  trois  articles  dont  les  deux  prer 
iniers  courts  ,  le  troisième  plus  grand, 
large  et  éch ancré  antérieurement.  Le 
corselet  est  plus  large  que  long,  en 
trapèze,  les  ëlytres  recouvrent  tout 
le  corps  qui  a  une  forme  ovalaire.  Les 
jambes  antérieures  sont  sans  échan- 
crures ,  leur  éperon  est  grand ,  aplati , 
et  atteint  la  longueur  du  premier 
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article  des  tarses.  Ceux-ci  sout  com- 
posés de  cinq  ai  licles  ck>nt  te  premier 
est  gros  et  obeonique,  les  trois  sui- 
va  us  allant  en  diminuant  et  le  der- 
nier oblong,  terminé  p*r  deux  cro- 
chets. Ce  genre  ne  se  compose  jusqu'à 
présent  que  de  trois  espèces ,  dont 
deux  sont  propres  aux  environs  de 
Paris  et  l'autre  vient  d'iispague.  Nous 
pensons  que  leurs  moeurs  doivent 
être  les  mûmes  que  celles  des  Dyti- 
ques. On  les  trouve,  comme  ces  der- 
niers ,  dans  les  fossés  et  les  mares, 
parmi  les  Plantes  aquatiques ,  et  ils 
nagent  assez  bien.  Parmi  les  espèces 
que  Ton  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  nous  citerons  : 

Le  Noter e  crassicorkb,  No/erus 
crassicomis ,  Clairv.,  Entom.  Helv. 
T.  h,  p.  394,  pl.  5a;  Latr.,  Gen. 
Crus/.  etConsid.,  etc.;  Olivier,  En- 
cycl.  Met  h.;  Dyt'tscus  crassicorni*  , 
Fabr.,  Oliv.  ;  Dyliscus  fuscus  ,  etc., 
GeofF. ,  Ins.  Paris,  T.  iv,  p.  4oa  , 
n9  io,  Degéerj  Dyti&cus  capricornis , 
Fuseli,  Àvch.,  Ins.,  5,  ia& ,  a&  ,  b  , 
c  ;  Dytiscus  clavicornis ,  Fourcroy  , 
Knt.  Par.,  i,  70,  n°  i5.  Long  d'une 
ligne  et  un  quart,  d'un  ferrugineux 
obscur  sur  tout  le  corps,  avec  la  téte 
et  le  corselet  plus  clair  j  dessous  du 
corps  noirâtre.  (o.) 

*  NOTHITE.  Nothites.  bot.  phan. 
Dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles,  T.  xxxy,  H.  Cassini  a 
Dropo3é  ce  genre  oui  appartient  a  la 
iatndle  des  Synauthcrécs  et  à  la  Syu- 
génésie  égale,  L.  11  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  involucre  plus 
court  que  les  fleurs ,  cylindracé , 
compose  de  cinq  folioles  libres ,  éga- 
les ,  disposées  sur  un  seul  rang  ,  ap- 
pliquées ,se  recouvrant  parles  bords, 
oblongues ,  lancéolées ,  aiguës  au 
sommet ,  foliacées ,  à  plusieurs  ner- 
vures. Réceptacle  à  peu  près  plane, 
petit  et  nu.  Calathide  sans  rayons, 
composée  de  cinq  fleurons  égaux  ,  ré- 
guliers et  hermaphrodites;  corolle  à 
tube  court ,  à  limbe  long,  divisé  en 
cinq  segmens  ovales-oblongs;  anthè- 
res incluses  ,  munies  au  sommet  d'ap- 
pendices obtus  et  scarieux;  akènes 
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oblongs ,  souvent  longs  et  grêles  , 
plus  ou  moins  hispidulcs ,  pentago- 
nes et  cylindracés ,  à  cinq  ou  dix 
nervures  ,  et  munis  à  leur  base  d'un 
bourrelet  cartilagineux,  annulaire; 
aigrette  longue,  composée  de  dix  à 
vingt  paillettes  pi  li  formes ,  un  peu 
inégales  ,  roi  des  ,  soyeuses  dans  leur 
partie  supérieure,  bordées  inféricu- 
rement  sur  chacun  des  côtés  d'une 
petite  membrane  linéaire.  Ce  genre 
a  été*  placé  par  son  auteur  daus  le 
groupe  des  Eupatoriées  A&ératées.  Il 
a  des  rapports  ,  par  ses  caractères, 
avec  les  genres  Stevia  et  Mikania.  On 
le  distingue  facilement  du  premier 
par  la  structure  de  son  aigrette;  mais 
si  on  consulte  plutôt  les  caractères 
techniques  que  les  rapports  naturels , 
on  n'hésitera  pas  à  le  réunir  de  nou- 
veau au  genre  Mikania  dont  il  est  un 
démembrement.    Le  Not/ti/es  lati- 
folia  ,  Cass. ,  est ,  en  effet ,  le  Mikania 
melis&œfoiia  de  Willdenow  ,  ou  Eu- 
paiorium  me/issœjblium,  La  m k.  Trois 
autres  espèces  sont  décrites  par  Cas- 
sini  sous  les  noms  de  Notftites  angus- 
ti/blia,  N.  breuiflora  et  N.  petiolaia. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées,  à 
feuilles  opposées ,  à  fleurs  en  corym- 
bes,  et  qui  croissent  dans  l'Amérique 
méridionale.  (o..n.) 

NOTHOL^ENA.  bot.  crypt. 
(  Fougères.  )  R.  Brown  (  Prodr.  Flor. 
Nov.-Holl.  ,p.  i45)  établit  ce  genre 
pour  trois  Fiantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  auxquelles  il  adjoignit 
Y A  Croatie  hum  Morantœ ,  le  Pteris  tri- 
chomatioides ,  L.,  et  quelques  espè- 
ces non  publiées.  Ces  Fougères  sont, 
en  effet ,  très-voisines  par  le  port  des 
genres  Acrosticàumei  Cheilanthes.  Les 
caractères  assignés  au  nouveau  genre 
sont  les  f  uivans  :  sores  marginaux, 
continus  ou  interrompus;  involucre 
nul,  à  moins  qu'on  ne  considère  com- 
me un  tel  organe ,  les  soies  mêlées 
aux  capsules  ou  les  petites  écailles 
qui  couvrent  la  fronde.  Le  genre  No* 
tholœna  fait  partie  de  la  tribu  des  Po- 
lypodiacécs.  Desvaux  (Journ.  de  bo- 
tanique, 3,  p.  ga)  a  donné  les  carac- 
tères de  douze  espèces  do  genre 
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Notholcena  ,  c'ont  il  dit  avoir  fait  la 
monographie  a  vaut  que  le  Piodroinc 
de  la  Nouvelle-Hollande  eut  paru. 
Il  avait  adopté  le  nom  de  Cincinaiis 
que  Gleditsh  (Syst.  Plant,  a  Stam. 
silUj  p.  366)  lui  avait  imposé  autre- 
fois; mais  ce  nom  ne  peut  être  adopté 
de,  préférence  à  celui  de  Brown  , 
puisqu'ayant  un  adjectif  pour  radi- 
cal ,  il  pèche  contre  les  règles  de  la 
glossologie.  Dans  les  douze  espèces 
décrites  par  Desvaux  ,  se  trouvent 
les  Acrostichum  Marantœ  et  Pteris 
trichomanoides  indiquées  par  Rob. 
Brown ,  plus  le  N.  veilea  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'espèce  du  raidi  de 
l'Europe  décrite  dans  la  Flore  Atlan- 
tique de  Desfontaines.  Les  autres  es- 
pèces étaient  rapportées  par  les  di- 
vers auteurs  aux  genres  Gra/nmiiis, 
Pteris  ,  Acrostichum  ,  Cheilanthes  , 
Adianthum,  Ncphrodium,  etc.  (O..N.) 

NOTHRIA.  bot.  phan.  La  Plante 
décrite  et  figurée  i>ar  Bergius  (  PL 
Capens.,  171,  t.  1,  ng.  a)  sous  le  nom 
de  Nothria  repens ,  a  été  rapportée 
au  genre  Frankenia  par  Thunberg, 
et  nommée  F.  Nothria.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Prodromus ,  le 
professeur  De  Candolle  adopte  cette 
espèce;  mais  il  exprime  son  doute  sur 
sa  distinction  du  t.  lœvis.  V.  Fban- 

KKNIE.  (G..N.) 

NOTHUS.  Notons,  ins.  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères ,  section  des 
Hétéromères ,  famille  des  Sténély- 
tres,  tribu  des  Sécuripalpes,  établi 
par  Ziégler  qui  en  a  envoyé  un  indi- 
vidu sous  ce  nom  à  La  treille ,  et 
adopté  par  ce  naturaliste  avec  ces  ca- 
ractères :  lèvre  profondément  échan- 
crée;  antennes  simples;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  fortement 
en  hache;  cuisses  postérieures  ren- 
flées dans  l'un  des  sexes;  corps  al- 
longé, étroit,  presque  cylindrique. 
Ce  genre  avait  reçu  dllliçer  le  nom 
de  Palecina  et  ensuite  celui  A'Osphya. 
Olivier  en  avait  reçu  une  espèce  à 
laquelle  Megerle  avait  donné  le  nom 
de  Zonitis  clavipesf  les  espèces  de  ce 
genre  forment  te  passage  des  Serre» 
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palpes  aux  OEdémères  dont  ils  ne  te 

distinguent  que  par  des  caractères 
très-minutieux;  ainsi  les  OEdémères 
onllesyeiiY  globuleux,  très-en tiers ou 
à  peine  écliancrés,  tanHis  que  les  No- 
thus  les  ont  allongés  avec  une  échan- 
crure  remarquable  au  milieu  du  bord 
interne  près  de  laquelle  les  antennes 
sont  insérées  ;  la  tête  des  OEdémè- 
res  s'avance  en  forme  de  museau  et 
même  de  trompe;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les  Noihus  qui  s'en  distin- 
guent encore  par  leurs  élytres  d'une 
consistance  plus  solide.  La  tête  des 
Nothus  est  inclinée,  plus  étroite  que 
le  corselet ,  et  un  peu  enchâssée  par 
la  partie  postérieure.  Les  antennes 
sont  insérées  dans  une  échancrure 
des  yeux;  elles  sont  filiformes  ,  de  ia 
longueur  de  la  moitié  du  corps  et 
composées  de  onze  articles  cylindri- 
ques ;  la  lèvre  supérieure  est  coria- 
ce ,  presque  cornée  et  assez  grande  ; 
elle  est  arrondie  et  ciliée  antérieure- 
ment. Les  mandibules  sont  dures  , 
arquées,  creusées  en  gouttière  inté- 
rieurement et  terminées  par  deux 
dents  égales.  Les  mâchoires  sont  pres- 
que membraneuses,  divisées  en  deux; 
les  divisions  sont  petites,  linéaires,  et 
l'extérieure  est  un  peu  plus  longue 
que  Taulre  ;  elles  portent  chacune  un 
palpe  composé  de  quatre  articles  dont 
le  premier  est  très-petit,  le  second 
allongé,  un  peu  renfle  en  allant  vers 
l'extrémité,  le  troisième  court ,  plus 
large  que  le  précédent  à  son  extré- 
mité,  de  forme  triangulaire,  et  le 
quatrième  court,  large,  figuré  en 
croissant  ;  la  lèvre  inférieure  est 
large  ,  mince ,  membraneuse  ,  un  peu 
échancrée  et  à  angles  arrondis:  elle 
porte  deux  palpes  courts,  de  trois  ar- 
ticles dont  le  prenait  r  petit ,  le  second 
mince,  peu  allongé,  et  le  troisième 
grand  ,  dilaté  en  forme  de  croissant. 
Le  corselet  est  convexe,  un  peu  re- 
borde  et  tranchant  sur  les  côtés  :  ce 

Sui  distingue  encore  ces  Insectes  des 
►Ëdémcres  qui  l'ont  toujours  ar- 
rondi; l'écusson  est  petit,  triangu- 
laire ,  et  les  élytres  sont  presque 
linéaires ,  assez  dures  ,  un  peu  ar- 
rondies à  leur  extrémité  ;  (es  ailes 
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sont  repliées  en  dessous.  Les  pâtes 
sont  de  longueur  moyenne,  les  cuis- 
ses des  postérieures  sont  très-renflées 
dans  les  mâles;  les  tarses  ont  le  pé- 
nultième ariicle  bilobé,  et  le  dernier 
terminé  par  quatre  crochets  ,  comme 
cela  a  lieu  chez  les  Caniharides.  Les 
mœurs  et  les  métamorphoses  de  ces 
Insectes  nous  sont  entièrement  iu- 
connues  ;  on  en  connaît  deux  espèces 
propres  à  la  Hongrie. 

Nornirs  clavipeoe  ,  Nothus  clavi- 
pes ,  Oliv.,  Encycl.  Méth.,  Lalr.; 
Noihus  femoratus  ,  Sturm.  ;  ZoniiU 
c/avipes,  Megerle.  Long  de  quatre 
lignes  à  neu  près  ,  d'un  noir  plombé 
avec  un  léger  duvet  gris;  palpes  et 
les  trois  premiers  articles  des  anten- 
nes fauves. 

Nothus  «iponctué  ,  Nothus  bi- 
punctatus,  III.,  Oliv.;  Noi/ius prœus- 
tus ,  Ol  i  v .  No u s  r é u n isso n s  ce 1 1  e  espèce 
au  Noihus  bipunc/atus  d'Olivier,  parce 
qu'elle  n'en  est  qu'une  vaiiéfd  à  ély- 
tres testacées.  Cette  espèce  est  longue 
d'un  peu  moins  de  quatre  lignes, 
noire  ou  roussâUre  \prœustus)\  la  par- 
tie autéricure  du  front ,  tous  les  bords 
du  corselet ,  et  une  ligne  dans  son 
milieu  ,  la  plus  grande  partie  de  Vab- 
domen  et  des  pâtes  ,  fauves.  (G.) 

*  NOTJDANUS.  pois.  r.  Griset. 

*  NOTIOPHILA.  Notiophila.  ixs. 
Genre  établi  par  Fallen  dans  la  tribu 
des  Muscides,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  caractères.  (o.) 

NOTIOl'HILE.  Notiophitus.  ras. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pen  ta  mères,  famille  des 
Carnassiers  ,  tribu  des  Cara biques 
abdominaux,  établi  par  Duméril  aux 
dépens  du  genre  Elaphrus  de  Fa b ri- 
cins ,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes avec  ces  caractères  :  corselet 
presque  carré  ;  labre  en  demi-cercle  ; 
palpes  labiaux  terminés  par  un  article 
plus  court  et  plus  gros  que  <lans  les 
Elaphres;  corps  plus  aplati.  Ces  In- 
sectes sont  assez  petits,  et  se  distin- 
guent parfaitement  des  Elaphres  par 
beaucoup  de  caraclèrcs  extérieurs; 
leur  corselet  est  tout  différent ,  aussi 
large  que  les  élytres,  ce  qui  n'a  pas 
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lieu  chez  lesEiaphreS;  leurs  palpes 
labiaux  les  en  distinguent  encore ,  et 
enfin  l'ensemble  de  leur  corps  oui 
est  beaucoup  plus  aplati,  dont  les 
élytres  sonl  luisantes  ,  les  en  lait  en- 
core diÛérer.  On  trouve  ces  pelils  In- 
sectes dans  les  mêmes  lieux  que  les 
Elauhres;  ils  coûtent  très-vile,  cl  se 
cachent  comme  ces  derniers  sous 
des  pierres  et  sous  des  débris  de  Vé- 
gétaux. Ce  genre  se  compose,  dans 
la  Faune  d'Autriche  de  Duftschmid, 
de  la  première  famille  de  ses  LU  phi  es 
qui  comprend  trois  espèces.  Mous  ci- 
terons : 

Le  NoTTOPHIl/E  AQUATIQUE  ,  JVo- 

tiophilus  aquaticus  ,  Duméi  il  ;  ZiVa- 
phrus  aquaticus ,  Fabr. ,  Duft. ,  le 
Bupreste  à  tête  cannelée,  Groff.  Long 
d'une  ligne  et  demie ,  d'un  cuivreux 
brillant  ;  élytresayanl  desstries  ponc- 
tuées peu  serrées,  avec  un  espace 
longitudinal  et  très- poli  piès  de  la 
suture,  et  un  autre,  également  lisse, 
à  l'extrémité.  Cette  espèce  est  liès- 
commune  aux  environs  de  Taris  et 
dans  toute  la  France;  ou  la  trouve 
dans  les  lieux  humides ,  près  des 
mares  on  dans  les  jardius.  (o.) 

NOT1TE.  min.  Nom  donné  par  Ju« 
line  à  une  Roche  qui  paraît  n'être 
qu'une  variété  de  Granité  porphy- 
roïde.  (g.  del.) 

NOTJO.  bot  ph  an.  Ce  nom ,  ou 
plutôt  celui  de  ffotsjo ,  est  un  des 
noms  vulgaires  au  Japon  sous  les- 
quels Kœmpfer  {Jmœnit.  exot.  ,  p. 
8f>6  )  a  déciit  imparfaitement  une 
Plante  de  ce  pays ,  qui  a  été  érigée 
par  Ad  an  son  en  un  genre  particulier , 
mais  que  l'on  ne  saurait  adopter  d'a- 
près ses  caractères  incomplets.  (o..N.) 

♦  NOTOBASE.  Nu/obasis.  bot. 
PU  AN.  H.  Cassini  est  l'auteur  de  ce 
geure  qui  appartient  a  la  famille  des 
Synanthérécs  et  à  la  Syngcnésic  su- 
perflue, L.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  attribue  :  involucre  ovoïde  ,  pies- 

Sue  globuleux  ,  plus  court  que  les 
eurs,  composé  de  folioles  imbri- 
quées, appliquées,  coriaces;  les  in- 
termédiaires ovales-oblougucs,  pour- 
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vues  d'une  glande  en  forme  de  ner- 
vure sur  le  côté  extérieur ,  et  sur- 
montées d'un  appendice  étalé  ,  long, 
épais,  liuéairc  et  spiuc-cent.  Itécep- 
tacle  épais  ,  charnu  ,  légèrement  pla- 
ne, garni  de  paillettes  nombreuses 
et  inégales.  CalathiJe  composée  de 
fleurons  égaux  ,  nombreux  ,  herma- 
phrodites au  centre,  et  mâles  à  la 
circouféience.  Les  (leurs  hermaphro- 
dites ont  la  corolle  tiès-obringente  ; 
les  étamines  à  filets  velus  :  des  akènes 
très-grands ,  comprimés  des  deux  cô- 
tés ,  glabres,  lisses,  comme  renver- 
sés et  couchés  eu  arrière  sur  le  récep- 
tacle, ayant  à  la  base  une  aiéolc  très- 
longue  ,  très-étroite,  en  forme  de 
sillons,  surmontés  d'une  aigrette  Ion-, 
gue  ,  blanche,  et  composée  de  poils 
plumeux.  Les  llcuis  mâles  de  la  cir- 
conférence ont  la  corolle  et  les  étami- 
nes comme  celles  des  flVurs  herma- 
phrodites; elles  renfeiment  un  faux 
ovaire  privé  d'ovule  et  portant  une 
aigrette  de  poils  peu  nombreux  et  à  * 
peine  plumeux. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu 
des  Cardu iuées  où  il  se  place  au- 
près du  Liunyra  ,  autre  genre  établi 
par  le  même  auteur.  Il  e  t  égale- 
ment foimé  aux  dépens  des  Car- 
duus  de  Linné  ou  Cin>iitm  de  Gaert- 
ner  j  son  type  csi  le  Canluus  syriacus. 
L. ,  auquel  Cassini  donne  le  nom  de 
Notubasis  syriaca.  C'est  une  Plante 
herbacée  ,  annuelle,  qui  croît  en  Sy- 
rie, en  Egypte,  en  Barbarie,  eu  Es- 
pagne et  da us  l'île  de  Crète.  Sa  tige 
ej>t  haute  de  près  d'un  mètre,  droite  , 
ordinairement  simple,  garnie  de 
feuilles  ovales-oblongues ,  a  bords  si- 
nués  anguleux  et  épineux,  ver  tes  , 
avec  îles  taches  blanches;  les  infé- 
rieures plus  larges  ,  létrécirs  vers  la 
base  eu  forme  de  pétioles;  les  supé- 
rieures ample  xi  eau  les.  Les  calathides 
sont  purpurines  ou  blanches,  soli- 
taires, terminales  et  latérales:  au- 
dessous  de  l  involucie  on  voit  plu- 
sieurs bractées  icmarquables  par  de 
grosses  uervuies  blanches  qui  se  pro- 
longent en  épines.  (g..n.) 

NOÏOCERAS.  bot.  phan.  Rob. 
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lkown  établit  ce  genre  dans  la  se- 
conde édition  de  Y  H or/us  Kewensis 
qui  parut  en  181  a  ,  et  Lagasca  le  re- 
produisit en  181 5  sous  le  nom  de 
L)iccratiurn.  De  Gmriolle  {Syst.  Veg.), 
donnant  la  préférence  au  nom  qui 
avait  l'antériorité,  a  assigné  les  ca- 
ractères suivans  au  Notoceras  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  Crucifères  et 
à  1*  Tétradynamie  siliqueusc  :  calice 
légèrement  dressé,  égal  à  la  base; 
pétales  oblongs  ou  linéaires;  etami- 
nes  dont  les  mets  sont  libres  et  dé- 
pourvus de  dents.  Siliques  biloculai- 
res,  à  deux  valves,  presque  en  carène, 
dont  la  nervure  se  prolonge  au  som- 
met en  une  sorte  de  corne,  surmon- 
tées d'un  style  persistant,  filiforme, 
très-court ,  et  d'un  stigmate  en  petite 
tête;  graines  ovales,  comprimées  ,  a 
cotylédons  accoinbans.  Ce  genre  fait 
partie  de  la  tribu  des  Arabidees  ou 
Pleurorhizées  siliqueuses ,  à  cause  de 
la  structure  de  sa  graine  à  laquelle 
DeCandollea  attaché  une  grande  im- 
portance dans  sa  classification  des 
Crucifères.  Cependant ,  par  la  forme 
de  son  fruit,  il  lient  le  milieu  entre 
les  genres  Erysimum  et  Capsella  pla- 
cés dans  deux  autres  tribus.  Les  es- 
pèces de  Notoceras  sont  de  petites 
Plantes  herbacées,  annuelles  , à  tiges 
rameuses ,  dressées  ou  couchées ,  gar- 
nies de  feuilles  oblongues  ou  pres- 
que linéaires ,  entières  ou  sinuées. 
Les  fleurs  sont  très-petites  ,  Quelque- 
fois dépourvues  de  pétales ,  disposées 
en  grappes  opposées  aux  feuilles; 
quelques-unes  de  celles-ci  sont  pla- 
cées a  la  base  de  la  tige.  Ces  Plantes 
doivent  leur  aspect  blanchâtre  à  des 
poils  nombreux  fixés  par  leur  milieu, 
couchés  et  rameux. 

De  Caivlolle  (loc.  cit.)  forme  trois 
sections  dans  ce  genre.  La  première 
se  compose  du  Notoceras  canarienne , 
Brown ,  et  du  N.  hispanicum  ,  D.  C. , 
ou  Diceratium  prostratum,  Lagasc. 
Elle  est  caractérisée  par  ses  siliques 
déhiscentes  bicornes ,  ses  graines 
comprimées  et  ses  cotylédons  paral- 
lèles à  la  cloison.  La  seconde  section 
(Tetraceratium)  se  distingue  facile- 
ment è  ses  siliques  surmontées  de 
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quatre  cornes ,  et  ne  se  compose  que 
du  JV.  quadricorne ,  D.  C.  et  Deless. , 
{Icon.  sélect.,  a,  tab.  16) ou  Erysimum 
quadricorne y  Steph.et  Willd.  ;  espèce 
qui  croît  eu  Sibérie.  La  troisième  sec- 
tion (  Macroceratium  )  doit  peut-être 
constituer  un  genre  nouveau.  Elle  a 
des  siliques  indéhiscentes,  bicornes, 
des  graines  opposées  à  la  cloison.  Elle 
renferme  le  N.  cardaminefolium  , 
D.  C.  et  Deless.  {loc.  cit.,  a  ,  tab.  i8j 
ou  Lepidium  cornu  tu  m  de  Sihbtorp. 
Cette  Plante  est  indigène  des  contrées 
orientales  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. (g..n.; 

*  NOTODONTE.  Notodonta.  i_\s. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes  ,  tribu  des 
Faux-Bombyx,  établi  par  LatreiUe 
ÇFam.  Nat.  du  Règu.  Anim.},eldont 
il  ne  donne  pas  les  caractères,  (c.) 

*  NOTOGASTROPDS.  crust. 
Vosmaera  donné  ce  nom  à  un  Crus- 
tacé  du  genre  Dorippe.  V.  ce  mot. 

(g.) 

NOTOGNIDIC M .  rois.  Genre  éta- 
bli par  Ratinesque  qui  le  dit  inter- 
médiaire anx  Spares  et  auxCenho- 
notes ,  sous-genre  de  Gastcïostées. 
Il  diflere  des  premiers  en  ce  qu'il  a 
la  dorsale  dépourvue  de  rayons  épi- 
neux et  munie  antérieurement  de 
deux  appendices  ou  protubérances 
déliées  et  molles.  L'auteur  n'en  cite 
qu'une  espèce  fort  petite  et  des  raei? 
de  Sicile,  où  les  pécheurs  l'appelleul 
Scirenga.  Son  corps  est  comprimé  , 
son  museau  très-obtus,  la  ligne  la- 
térale courbe  au  milieu  et  tlexueusc, 
la  caudale  est  quadritide;  la  teinte 
générale  du  Poisson  ,  qui  n'atteint 
guère  cinq  pouces,  est  rougeàlre, 
tirant  sur  la  couleur  du  vin,  avec 
une  multitude  inombrable  de  petits 
points  couleur  de  feu.  (B.j 

NOTOLjENA.  bot.  crypt.  Pour 
Notholsena.  V.  ce  mot.  (b. 

NOTONECXE.  Notonccta.  155. 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères  ,  famille  de» 
Hydrocoi ises  ,  tribu  des  Notonecti- 
des,  établi  par  Linné  et  adopté  par 
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tous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 
ractères :  antcunes  très-courtes ,  ca- 
chées sous  les  yeux,  plus  grêles  vers 
leur  extrémité ,  de  quatre  articles; 
labre  extérieur  ,  triangulaire;  bec  de 
la  longueur  de  la  tête,  conique,  dé- 
primé, de  trois  articles;  un  écusson 
très -distinct;  pates  antérieures  cour- 
bées ,  égales  aux  intermédiaires  et 
ayant  un  lorl  crochet  au  bout  ;  les 
postérieures  propres  à  la  natation; 
tar.-cs  de  deux  articles.  Ce  genre  est 
bien  tranché,  et  ou  ne  peut  le  confon- 
dre avec  aucun  autre  de  la  même 
famille;  il  se  distingue  des  Sigaras  et 
desCorises,  de  la  même  tribu  ,  par 
ses  tarses  qui  ont  tous  deux  articles  , 
tandis  que,  dans  les  deux  genres  que 
nous  venons  de  nommer ,  les  tarses 
antérieurs  ne  sont  composés  que  il 'un 
seul  article  ;  le  genre  Corise  s'en  dis- 
tingue encore  par  l'absence  d  écus- 
son. Le  corps  des  Notonectes  est 
presque  cylindrique,  allongé,  étroit, 
convexe  en  dessus,  presque  plat  en 
dessous  et  un  peu  rétréci  à  l'extré- 
mité ;  les  côtés  et  l'extrémité  de  l'ab- 
domen sont  garnis  de  longs  cils  qui , 
étendus,  servent  à  soutenir  l'Insecte 
sur  l'eau.  La  tête  est  grande ,  presque 
aussi  large  que  le  corselet  ;  les  yeux 
sont  grands  ,  oblongs  et  occupent 
toute  la  partie  latérale  de  la  téte.  On 
ne  voit  point  de  petits  yeux  lisses. 
Les  antennes  sont  plus  courtes  que  la 
tête,  composées  de  quatre  articles, 
et  filiformes  ;  le  premier  article  est 
très-court,  cylindrique  ;  le  second 
plus  long  et  un  peu  renûé;  le  troi- 
sième cylindrique  ,  un  peu  moins 
long  et  un  peu  moins  gros  que  le  se- 
cond, et  le  dernier  plus  court  cl  plus 
mince  que  le  troisième;  la  trompe  est 
formée  de  quatre  articles,  dont  le  pre- 
mier est  court  et  assez,  large  ;  le  se- 
cond plus  court ,  plus  étroit;  le  troi- 
sième le  plus  long  de  tous,  et  le  der- 
nier court  et  fort  mince.  Le  suçoir 
est  composé  d'une  pièce  supérieure 
courte,  aiguë,  et  de  trois  soies  aussi 
longues  que  la  gaine.  Le  corselet  est 
plus  large  que  long,  terminé  supérieu- 
rement par  un  écusson  fort  grand  et 
triangulaire.  Les  clytres  sont  à  peu 
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près  de  la  longueur  de  l'abdomen  et 
le  dépassent  à  peine  ;  les  ailes  sont 
membraneuses  et  aussi  longues  que 
les  élytres.  Les  quatre  pâtes  anté- 
rieure* sont  assez  courtes  et  compo- 
sées comme  à  l'ordinaire;  b»s  posté- 
rieures sont  presque  une  fois  plus 
longues  que  les  autres;  elles  ont  un 
appendice  à  la  base  des  cuisses,  de 
long  cils  serrés  à  leur  partie  interne  , 
et  leurs  tarses  ne  sont  pis  munis  de 
crochets.  Degécr ,  qui  a  étudié  ce 
genre ,  a  donné  la  description  et  la 
figure  des  organes  générateurs  tics 
mâles;  ils  sont  contenus  dans  le  der- 
nier anneau  de  l'abdomen,  et  si  on 
presse  le  ventre  on  eu  voit  sortir  une 
grosse  pièce  écaillcusc  ,  noire  et  mo- 
bile, qui  est  fendue  a  son  extrémité 
et  composée,  à  cet  endroit,  de  deux 
lames  d'oii  sort  une  partie  membra- 
neuse qui  doit  être  le  pénis.  Dans 
l'accouplement ,  Degéer  a  vu  les  No- 
tonectes placés  l'un  a  côté  de  l'autre  , 
le  mâle  un  peu  plus  bas  que  la  fe- 
melle; elles  nagent  ainsi  jointes  avec 
beaucoup  de  vitesse.  Les  œufs  des 
Notonectes  sont  blaucs  et  allongés  , 
la  femelle  les  place  ordinairement 
sur  les  tiges  ou  les  feuilles  des  Plantes 
aquatiques;  ce  n'est  qu'au  commen- 
cement du  printemps  qu'ils  éclosent; 
les  petites  larves  se  mettent  aussitôt 
à  nager;  ces  larves  ressemblent  en- 
tièrement à  l'Insecte  parfait ,  seule- 
ment elles  sont  privées  d'ailes.  La 
nymphe  n'en  diffère  que  par  des 
tuyaux  contenant  les  rudimens  des 
ailes  placés  sur  les  côtés  du  corps. 
Les  Notonectes  ont  une  singulière 
manière  de  nager ,  ils  sont  toujours 
placés  sur  le  dos,  et  ordinairement 
dans  une  position  inclinée  ;  la  tête 
un  peu  plus  élevée  que  l'extrémité 
du  corps,  lorsqu'ils  remontent  à  la 
surface  de  l'eau  ,  et  la  tête  plus  basse 
lorsqu'ils  restent  à  la  surface  ou  qu'ils 
descendent  au  fond.  Ces  Insectes  vi- 
vent dans  les  fossés ,  les  réservoirs  , 
les  eaux  dormantes  ou  les  endroits  des 
rivières  ou  l'eau  reste  sans  un  grand 
mouvement  ;  ils  se  tieuucul  ordinai- 
rement à  la  surf  icc  de  l'eau  ,  et  si  on 
s'en  approche  de  trop  près  ou  qu'on 
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trouble  l'eau ,  ils  s'enfoncent  aussitôt 
et  ne  repnraisscnt  que  quelque  temps 
après,  et  lorsqu'ils  jugent  que  le  dan- 
ger est  p.issé.  Quand  ces  Insectes 
nageut,  leurs  pales  antérieures  sont 
appliquées  contre  la  poitrine,  et  il 
n'y  a  que  les  postérieures  en  mouve- 
ment ;  mais  quand  ils  sout  sur  la  vase 
du  fond  ou  sur  les  Plantes,  et  qu'ils 
marchent  en  cherchant  leur  nourri- 
ture ,  ce  sont  leurs  pâtes  antérieures 
qui  servent;  les  postérieures  ne  re- 
muant plus  ,  restent  allongées  et  sem- 
blent être  traînées  à  la  suite  de  l'Ani- 
mal. Les  Notoncctes  ,  sous  leurs  di- 
vers états  de  larve,  de  nymphe  et 
d'Insecte  parfait,  se  nourrissent  de 
petits  Insectes,  ou  de  petites  larves 
qu'ils  saisissent  avec  les  crochets 
de  leurs  pâtes  antérieures;  ce  sont 
des  Insectes  vo races  qui  font  une 
guerre  très-active  aux  autres  Insectes, 
et  qui,  à  défaut  d'autres  espèces, 
s'entrc-dtvorent.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces  dont  quatre  seu- 
lement «ont  propres  à  la  rrance  et  à 
toute  l'Europe;  les  autres  habitent 
l'Afrique,  l'Amérique  et  les  Indes- 
Orientales;  parmi  celles  de  France 
nous  citerons  comme  type  du  genre  : 
Le  Notonecte  glauque,  JVb/o//ecte 
glai/ca,h.t  Scop.,  Fabr., Lalr.,  Oliv.; 
Aofonocta  capile  luteo ,  etc.,  Geoflf., 
lus., t.  1,  p.  476,n°  i,tab.  Q,f.  6; Ncpa 
is'oiofiecta ,  Degécr  ,  Mém,  Ins.,  t. 
3,  p.  58i  ,  n°  5,  tab.  18,  fig  16  ,  17  , 
Mouff. ,  Rœm.,  Schceff.,  Sioll.,  Panz., 
Schellenb  ,  etc.  Long  de  près  de 
six  lignes  ;  tête  d'un  gi  is  un  peu  ver- 
dâtre;  yeux  d'un  brun  clair;  corse- 
let d'un  gris  jaune  antérieurement  et 
d'un  gris  obscur  à  la  partie  posté- 
rieure; écusson  noir;  abdomen  noir 
en  dessus  avec  l'extrémité  d'un  gris 
verdâtre;  élytrrs  d'un  gris  verdàtrc, 
avec  le  bord  latéral  marqué  de  quel- 
ques points  noirs;  ailes  blanches; 
dessous  du  corps  tioiiâtrc;  pales  glau- 
ques. Celle  espèce  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris  et  dans  toute  l'Eu- 
rope; elle  pique  fortement  avec  sa 
trompe.  (o.) 

N  OTONECTIDÈES.  Notoncctidca. 
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ins.  Leach  désigne  ainsi  une  tribu 

d'Insectes  Hémiptères  correspondant 
entièrement  à  celle  que  Latreille  a 
nommée  Notonectides.  V.  ce  mot. 

NOTONECTIDES.  Notonectides. 
lus.  Tribu  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères ,  famille  des 
Hydiocorises,  établie  par  Latreille, 
et  à  laquelle  il  avait  donné,  dans 
son  article  Entomologie  du  Diction- 
naire d'Histoire  Naturelle  de  Déter- 
ville  ,  le  nom  de  Plat  y  dactyles;  cette 
tribu  correspond  à  la  dixième  fa  nu  lie 
des  Hydiocorises  de  son  Gênera  Crut- 
t  accu  ru  m  et  Insectorum.  Les  caractè- 
res de  cette  tribu  sont  :  les  deux  pieds 
antérieurs  simplement  courba  en 
dessous  ,  avec  les  cuisses  de  grandeur 
Oïdinaire;  les  tarses  courts,  de  deux 
articles  dans  le  plus  grand  nor  bre  , 
très-ciliés.  Les  pieds  postérieurs  en 
forme  de  rames,  très-ciliés,  avec  les 
deux  crochets  terminaux  très- petits. 
Corps  presque  cylindrique  ou  ovoïde, 
assez  épais.  Ces  Insectes  sont  tous 
aquatiques  ;  leurs  larves  sont  très- 
agiles  ainsi  que  les  nymphes  qui  ne 
différent  de  1  Insecte  parfait  que  par 
l'absence  d'ailes.  Les  Notonectides  se 
transportent  d'un  lieu  à  un  autre  en 
se  servant  de  leuis  ailes  ;  elles  se 
nourrissent  d'autres  Insectes  qu'elles 
attrapent  avec  leur  pâtes  antérieures. 
Latreille  divise  ainsi  celte  tribu. 

I.  Un  écusson  dans  tous;  tous  les 
tarses  à  deux  articles  ;  gaine  du  ros- 
tre articulée. 

Genres  :  Notonecte,  Pléa. 

II.  Point  d'écusspn  dans  la  plu- 
part; tarses  antérieurs  à  uu  seul  ar- 
ticle; gaine  du  rostre  striée. 

1 .  Un  écusson. 

Genre  :  Sigara. 

3.  Point  d'écusson. 

Genre  :  Corise.  y.  tous  ces  mots. 

f  (g  ) 

ISOTOPE  DE.  Notopeda.  ins.  Oli- 
vier (  Encycl.  Mélh.  }  dit  qu'où  a 
quelquefois  désigné  sous  ce  nom  les 
la.  cotes  du  genre  Taupin.  T\  ce  mot. 

(o.) 
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NOTOPODES.  NotopoHa.  crust. 
Tribu  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Brachyures,  établie  par  La  - 
treille  ,  et  ayant  pour  caractères  :  les 
deux  ou  quatre  pieds  postérieurs  in- 
sères sur  Je  dos  et  au-dessus  du  plan 
des  autres.  Cette  tribu  se  distingue  de 
toutes  les  autres  par  ta  position  des 
quatre  pieds  postérieurs;  elle  ren- 
lermc  de*  Crustacés  médiocrement 
grands  doot  quelques  espèces  {Dorip- 
pe '  Cuuîeri)  atteignent  cependant  une 
taille  assez  considérable j  en  général 
ce'  Crustacés  sont  assez  rares  et  se 
tiennent  à  de  grandes  profondeurs  ; 
fjuelqucs-uns  (Dromies)  se  serveut 
de. leurs  pales  postérieures  armées 
d  u  i'î  petite  pince  en  crochet,  nour 
se  couvrir  tout  le  corps  de  débris  de 
riantes  marines  et  de  Corullines.  La- 
trc  /le  divise  celte  tribu  ainsi  qu'il 
suit  : 

,  'I.  Post  abdomen  ou  queue  courbée 
en  dessous.  Point  de  pipds  en  na- 
geoire, .i...  «. 

1 .  Corps  presque  orbiculaire  ou 
presque  globuleux.  ,  , 

Genres  :  Dromif.  ,  Dynomènf.. 

2.  Corps  presque  Crtrré  ou  sub- 
ôvoïo!e  et  tronqué  eu  devant. 

Genres  t  TIoSiôi.É  {t/iv/xiope,  Ra- 

fioV),  Domina:   ;  •  4 

II.  (^ueue  étendue  ;  pieds ,  à  l'ex- 
eeptiou  des  serres,  terminés  en  na- 
geoire. 

.Geure  :  IUnine.  r.  tous  ces  mots 
H  Jour  leltrapuau  Supplément,  (o.) 

-  NÔTOPTÈRE.  rots.  Lc^cnrc  for- 
me sous"  ce  uom  pour  le  Capnat,  Crm- 
ïiôtus  ffutopferus,  PalJaS ,  par  Licé- 
l»cdc,  rentre  parrhi  les  Harengs.  V. 
Ci.tfPE.  (n.) 

i  *  NOTORIIIZÉES.  Nvforhizcœ. 
Hor.  m  an.  De  Candollc  (Syst.  feget. 
nat.  a,  p-  438  )  donne  ce  nom  au  se- 
cond sous-ordre  des  Crucifères,  Il  est 
caractérisé  ainsi  :  cotylédons  planes 
incombai] s  radicule  dorsale  ,  c-'csi- 
à-dirc  couchée  sur  le  dos  des  cotylé- 
dons. Graines  ovées,  non  bornées. 
Ce  sous- ordre  est  subdivisé  en  cinq 

TOMI  xi. 
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tribus,  savoir  :  Sisymbrées,  Camélî- 
nées  ,  Lépidinées  ,  Isatidées  et  Au- 
choniées.  y.  ces  mots  à  leur  ordre 
alphabétique  ou  au  Supplément. 

NOTOSTOMATES.  Notosîomcaa. 
ins.  Leach  désigne  ainsi,  et  place  par- 
mi les  Arachnides  ,  une  sous-classe 
de  cet  ordre  qui  correspond  à  la  tribu 
des  Phlhy  romyies,  que  Latrcille  place 
à  la  fin  de  l'ordre  des  Diptères,  y. 
Phthyromyies.  (o.) 

NOTOXE.  Notoxus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  "section  des 
Hétéromères  ,  famille  des  Trachéli- 
des ,  tribu  des  Anlhicides  ,  établi  par 
GeolIVoy  aux  dépens  des  Attelabes  et 
des  Méloés  de  Linné  ,  adopté  par  Fa- 
bricius  (jui  y  joignit  d'abord  quel- 
ques espèces  du  genre  Opile  de  La- 
treillc,  qu'il  en  sépara  bientôt,  et  aux- 
quelles il  conservait ,  à  l'exemple  de 
Paykull ,  le  nom  de  Notoxus ,  en  don- 
nant, comme  cet  auteur,  celui  d'sfn- 
tkicits  aux  véritables  Notoxes  de  Geof- 
froy. Latrcille  n'a  pas  conservé  le 
nom  à? Anthicus}  et  il  a  laissé  aux 
Notoxes  de  Fabricius  le  nom  d'Opile 
qu'il  leur  avait  déjà  assigné,  en  con- 
servant celui  de  Notoxc  aux  Insectes 
que  Geoffroy  désignait  ainsi  bien 
avant  Fabricius  et  Paykull.  Ce  genre, 
tel  qu'il  est  adopté  actuellement,  a 
pour  caractères  :  antennes  presque 
filiformes,  insérées  devant  les  yeux 
simples  et  formées  d'articles  pres- 
que  en    cônes  renversés  ;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  grands 
que  les  labiaux  ,  avec  le  dern ici- 
article  plus  grand,  presoue  en  for- 
me de  hache;  le  même  cies  labiaux 
un  peu  plus  épais  que  les  précé- 
dons. Tête  en  forme  de  cœur,  ou 
triangulaire  et  arrondie  postérieu- 
rement .  toujours  dégagée,  inclinée; 
pénultième  article  de  tous  les  tarses 
mlobé;  corselet  presque  en  cœur,  ré- 
tréci et  tronqué  postérieurement , 
quelquefois  cornu.  Corps  allongé, 
presque  cylindrique;  élyncs  molles. 
Ce  genre  se  distingue  des  Sléropès  de 
Steven ,  parce  que  ceux-ci  ont  les 
antennes  terminées  par  trois  articles 
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beaucoup  |>l us  longs  que  les  aulres  ;  a  Corselet  armé  d'une  corne  avan- 
ie geure  Xylophile  de  tionelli  en  est  céc. 

distingue  par  un  corps  plus  raccour-  NOToxb  Monocéros  ,  Noioxus Mo- 

ci ,  par  des  antennes  allant  en  gros-  nocer03  Oliv.,  Fabr.,  Eni.  Syst.t  III., 

sissant  et  par  les  palpes  labiaux  qui  Uir    Schranck,  Faun.  Oirm.^c. 

sont  termines  en  massue  sécuriforrae.  a6    tab.  8    |t  Cucnlle ,  Geoff. ,  Ins. 

Les  Notoxes  ont  le  corps  allonge  ,  paris  t  ,      356     0     tab  g  f  g 

presque  cylindrique;  leur  tôle  tient  Anthicus  Monoceros  ,  Fabr., 

au  corselet  par  un  petit  col  étroit  et  KUuth    p    k    j     •  ^  f.  *  p. 


des  Noioies  est  membraneuse,  carrde  noir  antérieurement ,  refilé  et  pro^ 
ou  faiblement  arrondie  à  la  partie  longé  en  pointe,  s'a  va  nçan  tau-dessus 
antérieure  ;^les  mandibules  sont  cor-  de  fa  tête^Ely  très  testacées,  avec  une 
nées ,  arquées  a  leur  extrémité  :  elles         dc  Uche\  u  base  UQC'  li<rdc 
ont  a  leur  partie  externe  une  dilata-  fa  suture     une  bandc  transversalc 
tion  qui  parait  membraneuse  et  qui  yers  |es  deux  tier$  et  UQC  tRche  . 
t  arrête  a  1  endroit  de  la  courbure.  du  ^  cxtérieur  dc  couleur  no;re  . 
i8  màc*?°fres  sont  courtes  et  inli-  dessous  du  corps  et  pales  fauves.  Cet 
des  ;  la  division  extérieure  est  beau-  Iu8ecte  est  commun  aux  environs  dc 
coup  plus  grande  que  1  autre,  corn-  Par4s  ^  Noloxes  cornu  Rhinocé_ 
primée  et  arrondie  à  son  extrémité  ;  ro8   Monodon ,  Lancifère  et  Bison  , 
1  autre  est  étroite ,  un  peu  plus  cour-  d'0l,vier,  appartiennent  à  cette  divi- 
te  et  terminée  en  pointe.  Ces  ma-  tloD. 
choirea  portent  chacune  un  palpe  de         "       -  « 
quatre  articles  dont  le  dernier  est  sé-      *  Corselet  simple, 
curi forme.  La  lèvre  inférieure  est      Notoxe  fix>ral,  Noioxus  JloraJis, 
presque  membraneuse ,  un  peu  avan-  Fabr.,  Lalr.,  Oliv.,  Illig-,  Paoz., 
cée,  presque  carrée,  faiblement  ré*  fayn.  Germ.,  fasc.  a3,  tab.  5;  Ao- 
trécie  vers  la  base  et  munie  de  deux  toxus  formicarius ,  Oliv.,  Entora.,  t. 
palpes  courts,  composés  de  trois  ar-  s,  genr.  5i,  u«  a,  t.  I,  fig.  3,  a,  b; 
ticlcs  dont  le  dernier,  le  plus  gros  de  Anthicus  fforalis  ,  Fabr.,  Payk.;  Can- 
tons, est  un  peu  tronqué.  Le  corselet  thaiide  Fourmi ,  Geoff.;  Me/oe  flo- 
est  arrondi ,  presque  en  cœur  ou  un  ratis  ,    Lin.  ;  Me/oe  pediculartos  , 


peu  rétréci  à  sa  partie  postérieure,  Schranck.  Long  d'une  1  igne  et  demie, 
quelquefois  armé  d'une  corne  assez   noirâtre  avec  la  tête  à  l'exce 


'exception  du 

loi  te  qui  s'avance  sur  la  tète.  L'écus-  ventre;  le  corselet  et  les  pâtes  d'un 
son  est  petit,  triangulaire)  les  ély-  jaune  pâle;  base  des  élytres  plus  claire 
très  sont  convexes ,  aune  consistance  ouroussatre.  Cette  espèce  est  très- 
assez  molle.  Les  pâtes  sont  de  Ion*  commune  aux  environs  de  Paris  et 
gueur  moyenne,  avec  les  tarses  fili-  dans  toute  la  France.  Olivier  (En- 
formes  terminés  par  deux  crochets,  cycl.  Méth.  )  décrit  vingt-quatre  es- 
Ces  Insectes  sont  d'assez  petite  taille;  peces  de  celte  division  ,  mais  1a  der- 
ou  les  trouve  courant  à  terre  et  quel-  nière,  le  Notoxe  du  Peuplier,  forme 
quefois  dans  les  fleurs  ou  sur  les  le  genre  Xylophile  de  BonelU.  LtVm 
graudes  herbes  des  prés;  leurs  larves  Dufour  et  Oejcan  ont  trouvé  plu- 
et  leurs  métamorphoses  ne  sont  pas  sieurs  espèces  nouvelles  dc  ce  genre 
connues;  La  treille  pense  que  leur  en  Espagne  et  en  Portugal.  .  (o.) 
larve  est  parasite  ou  carnassière.  La 

corne  qui  se  trouve  sur  le  corselet  de      *ftOTRÈME.  Notre/ma.  moll.  Nom 

quelques  espèces  a  conduit  Olivier  et  que  KaQnesque  avait  donné  à  un 

latreille  a  diviser  ce  genre  ainsi  qu'il  genre  fort  singulier,  dans  Y  American 

sui»  •■  HontUy  Magazine,  et  qu'il  a  changé 
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depuis  (  Annales  Géuér.  des  Sciences 
Natur.  de  Bruxelles  ,  T.  y,  p.  3ao) 
pour  celui  de  Tbbmésie  ,  Tre/nesia. 
y.  ce  root.  (D..n.) 

•  NOCJNI-PARAGOUDOU.  rept. 
oph.  Nom  de  pays  du  Cotubcr  Hebe. 
K.  Coulbuvbe.  (b.) 

NOUROOK.  bot.  fd\n.  Ou  dési- 
gne sous  ce  nom  dans  les  fies  fran- 
çaises ,  à  l'est  du  cap  de  Bonne- Espé- 
rance, l'Endrachs  el  VllrylUrina  Co- 
rallodendron .  (  b  .  ) 

NOVACULA.  pois.  f\  Kason. 

NOVACULITË.  min.  Pierre  à  ra- 
soir; Schiste  cuticule  de  Wallerius. 
y.  Schiste.  (b.) 

NOVELLA-NIGRA.  bot.  pu  an. 
Bumph(//e/4.  Ambain.  ,  p.  aa6,  tab. 
75)  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  le 
Confia  Sebet/ena,  L.  y.  Sebestier. 

(G..N.) 

NOYAU.  Nue  le  us ,  Ossiculus.  bot. 
puan.  On  appelle  ainsi  dans  uu  fruit 
charnu  la  loge  unique  ou  les  loges 
dont  les  parois  se  sout  ossifiées.  Ainsi 
daos  la  Prune  ,  l'Abricot  ,  etc.,  le 
Noyau  est  à  une  seule  loge  ;  dans  cer- 
taiues  H  ha  m  nées,  il  est  à  plusieurs 
loges.  On  sait  que  le  Noyau  est  une 
partie  du  péricarpe  et  non  de  la  grai- 
ne ,  comme  le  croyaient  les  anciens 
botanistes.  C'est  l'endocarpe  uni  à 
une  partie  du  sarcocarpe  qui  se  sont 
solidifies.  Lorsqu'un  fruit  renferme 
plusieurs  Noyaux,  ceux-ci  prennent 
le  nom  de  Nucules.  y.  ce  mot.  (a.b.) 

NOYAU  D'OLIVE,  molt,.  Nom 
<pie  les  marchands  donnent  quelque- 
fois aux  Coquilles  du  genre  Co'om- 
belle  ,  et  notamment  au  Colombella 
rustica.  (n..u.) 

NOYER.  Jugions,  bot.  phan.  Ce 
genre  forme  le  type  d'une  tribu  delà 
famille  des  Térébmthacées,  que  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  Ju- 
glandées,  et  qui  pourrait  être  consi- 
dérée comme  une  petite  famille  à  part. 
Les  caractères  du  genre  Noyer  sont  les 
suivans  :  les  fleurs  sont  unisexuées  et 
monoïques.  Les  mâles  forment  des  cha- 
tons cylindriques ,  solitaires  ou  durer- 
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sèment  groupées  et  <pii  naissent  cons- 
tamment à  la  partie  supérieure  des 
rameaux  de  l'année  précédente  et 
jamais  sur  ceux  de  l'année.  Chacune 
de  ces  fleurs  se  compose  de  cinq  à 
sept  écailles  soudées  ensemble  et  for- 
mant une  sorte  de  cupule,  dans  la- 
quelle sont  insérées  de  douze  à  vingt 
étainines  ayant  les  filamens  très- 
courts.  Les  fleurs  femelles  au  con- 
traire se  montrent  toujours  au  som- 
met des  jeunes  pousses  de  l'année  où 
elles  sont  réunies  en  petit  nombre. 
Leur  ovaire  est  globuleux  ou  ovoïde, 
infère,  surmonté  du  limbe  calicinal 
qui  est  double  ;  l'extérieur  offre  qua- 
tre dents  w-ès-courtes ,  l'intérieur  pré- 
sente quatre  divisions  beaucoup  plus 
grandes ,  de  sorte  qu'on  serait  tenté 
d'admettre  dans  ce  genre  un  calice  et 
une  corolle.  Coupé  transversalement, 
cet  ovaire  offre  une  seule  loge  très- 
petite  ,  qui  contient  un  ovuic  dressé 
et  remplissant  exactement  la  cavité 
delà  loge.  Le  sommet  de  l'ovaire  est 
surmonté  de  deux  stigmate»  épais  , 
sessiles,  linguiformes,  divariqués  , 
velus  et  glanduleux  sur  leur  face  in- 
terne. Le  fruit  est  une  drupe  globu- 
leuse ,  ovoïde  ou  allongée,  dont  la 
partie  charnue  est  peu  succulente ,  se 
détachant  facilement  du  noyau ,  et  se 
rompant  irrégulièrement.  Le  noyau  , 
dont  la  forme  est  en  rapport  avec  la 
forme  générale  du  fruit ,  est  osseux  . 
uniloculairc,  monosperme,  suscepti- 
ble de  se  partager  à  sa  maturité  en 
deux  valves  régulières  ;  il  est  sillon- 
né extérieurement.  La  graine  qu'il 
renferme  est  sinueuse  et  comme  céré- 
bri forme,  composée  uniquement  d'un 
embryon  recouvert  par  le  tégument 
propre.  Cet  embryon  est  renversé  , 
ayant  ses  deux  cotylédons  charnus  , 
bdobés  ,  et  sa  radicule  courte  et  su- 
périeure. 

Ce  genre ,  assez  nombreux  eu  es- 
pèces ,  a  été  partagé  en  trois  genres 
par  les  auteurs  modernes.  Ainsi  le 
professeur  Nuttall  (  Gen.  0/  north 
y/mer.  Plants  )  en  a  séparé  les  espèces 
dont  les  fleurs  mâles  consistent  seule* 
ment  en  deux  ou  trois  bractées  et  en 
trois  à  six  ét aminés  ;  dont  l'ovaire  est 
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surmoulé  d'un  sliematc  très-grand  , 
discoïde  et  quadrilobé,  et  enfin  dont 
1m  partie  charnue  du  péricarpe  se 
rompt  régulièrement  eu. quatre  val- 
ves, et  dont  le  noyau  a  sa  surface  ex- 
térieure lisse.  A  ce  genre  qu'il  a  nom- 
mé Cary  a  t  il  rapporte  nu  assez  grand 
nombre  des  espèces  de  l'Amérique 
septentrionale ,  telles  que  Jugions 
olivœfonnis ,  Michx.;  J.  sulcata  , 
W'illd.;  J.  alba,  L.-  J.  a///<J/ï7,Micbx.; 
/.  pcrci/ia,  Michx.;  /.  aquatica , 
Michx.;/.  my  lislicœ forints  >  Michx.; 
J.  tomen/osa,  Michx.,  et  une  espèce 
nouvelle  qu'il  nomme  Cary  a  micro- 
carpa.  Notre  ami  et  savant  collabo- 
rateur le  professeur  Kunth  a  formé 
sous  le  nom  de  Pterocarya ,  un  genre 
nouveau  pour  le  Jugions  Pterocarpa 
de  Michaux ,  qui  nous  paraît  en  effet 
mériter  par  les  caractères  de  son 
fruit  d'être  séparé  du  genre  Juglans, 
Quant  au  gedre  Carya  nous  pensons 
qu'on  peut  sans  inconvénient  le  con- 
sidérer simplement  comme  une  sec- 
tion du  genre  Noyer.  Les  espèces  de 
Noyer  sont  des  Arbres  souvent  fort 
élevés  ayant  un  \\o\  t  agréable.  Leurs 
feuilles  sont  grandes,  alternes,  pé- 
tiolées  ,  iroparipinnées  ,  répandant 
une  odeur  forte  et  aromatique  quand 
on  les  froisse  entre  les  doigts ,  dé- 
pourvues de  stipules.  Kl  les  sont  tou- 
tes originaires  de  la  Perse  et  surtout 
de  l'Amérique  septentrionale.  Nous 
allons  décrire  ici  quelques-unes  des 
espèces  les  plus  intéressantes. 

irc  Section  :  J VOL  ANS. 

Le  NoYtu  ordinaire,  Jugtans re- 
gia,  L.,  Hich.,  Bot.  Méd.,  1,  p.  ia5. 
C'est  un  grand  et  belAibrc  pouvant 
acquérir  jusqu'à  cinquante  pieds  d'é- 
lévation et  dont  le  tronc  souvent 
d'une  grosseur  éuorme  se  ramifie,  et 
forme  une  tete  plus  ou  moins  arron- 
die, qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  le  Marronnier  d'Inde.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  péliolées,  ar- 
ticulées, imparipiuuéts  et  générale- 
ment composées  de  sept  à  neuf  fo- 
lioles ovales,  entières»  acumiuées  au 
/sommet  et  presque  sébiles. .Les  cha- 
tons de  fleurs  maies  sont  cyliudci- 
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ques,  épais,  verts,  longs  de  trois  à 
quatre  p\>uccs  elpcndans.  Dans  char 
que  Heur  on  trouve  de  douze  à  dix- 
huit  étamiucs  dressées,  presque  scs- 
stles.  Les  Heurs  femelles  sont  réunies 
au  nombre  de  deux  à  trois  au  sommet 
d'un  pédoncule  court  qui  termine 
les  jeunes  pousses  tic  l'année.  Elles 
sont  d'une  couleur  veite.  Le  fruit  est 
une  noix  ou  drupe  sèche,  ovoïde, 
anondie,  verte,  glabre,  marquée 
d'une  dépression  longitudinale  d'un 
seul  coté.  Son  noyau,  qui  est  super- 
ficiellement sillonné,  s'ouvic  en  deux 
valves  égales. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
demment ,  le  Noyer  est  originaire  de 
la  Perse  ;  ou  le  trouve  également  dans 
P Asie-Mineure  et  aux  environs  de  la 
mer  Caspienne.  On  ignore  au  juste  à 
quelle  époque  précise  il  fut  introduit 
en  Europe  ,  mais  depuis  un  temps 
presque  immémorial  il  s'y  est  si  bien 
acclimaté,  même  dans  les  parties 
septentrionales  ,  qu'il  paraît  eu  être 
indigène.  De  même  que  tous  les  Ar- 
bres à  fruits  cultivés  depuis  long- 
temps ,  le  Noyer  présente  un  très- 
grand  nombre  de  variétés  dont  nous 
allons  indiquer  ici  les  principales. 
Le  Noyer  commun  ;  ses  fruits  sont 
ovoïdes,  arrondis,  de  grosseur  moyen- 
ne; son  amande  fournit  beaucoup 
d'huile,  et  c'est  généralement  une  des 
variétés  les  plus  répandues  et  les  plus 
productives.  Le  Noyer  à  coque  fendre 
ou  Noyer  Mésange;  ses  fruits  sont 
plus  allongés,  bien  pleins,  meilleurs 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  four- 
nissant aussi  beaucoup  d'huile.  Leur 
noyau  est  assez  mince  classez  tendre 
j  our  que  la  Mésange  parvienne  à  le 
percer  avec  son  bec  pour  en  manger 
l'amande.  Le  Noyer  tardif *,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  ne  fleurit  qu'à  la 
lin  de  juin  ;  ce  Noyer  est  surtout  très- 
avanlagcux  dans' les  régions  ou  l'on 
a  à  craindre  des  gelées  tardives;  son 
amaude  fouinit  assez  d'huile;  on  la 
.mange  généralement  en  cerneaux  à 
la  fin  de  septembre.  Le  Noyer  à  gros 
fruits  ;  les  noix  sont  grosses,  mais. leur 
amande  est  peu  volumineuse  et  envi- 
lonnée  de  beaucoup  de  matière  fbu- 
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gueuse.  Il  faut  les  mancer  fraîches  , 
parce  qu'en  se  séchant  elles  diminuent 
de  moitié.  Ces  noix  portent  le  nom  de 
noix  de  jauge.  Le  Noyer  à  fruit  an- 
guleux-, son  fruit  est  anguleux;  son 
noyau  très-dur  et  très-épais  j  mais 
l'amande  est  fort  bonne  ,  et  fournit 
en  abondance  une  huile  excellente. 
Cette  variété  est  aussi  celle  qui  atteint 
les  plus  grandes  dimensions ,  et  dont 
le  bois  offre  les  veines  les  plus  nom- 
breuscs  et  les  plus  colorées.  Aussi  le 
recherche-t-on  beaucoup  pour  les 
ouvrages  d'ébénisteric.  I^o  Noyer  à 
bijoux;  son  noyau  est  beaucoup  plus 
grosque  dans  toutes  les  variétés  pré- 
cédentes. Son  amande  n'est  pas  en 
proportion  du  volume  du  noyau. 
C'est  cette  variété  dont  les  fruits  ser- 
vent à  faire  des  boîtes,  des  petits  né- 
cessaires dans  lesquels  on  place  plu- 
sieurs petits  objets.  Enfin  une  tler*- 
nière  variété  est  celle  qu'on  cobnaît 
sous  le  nom  de  Noyer  à  grappe,  parce 
que  ses  fruits  sont  réunis  au  nombre 
de  quinze  &  vingt  et  même  au-delà  , 
et  forment  une  sorte  de  grappe.  Le 
Noyer  est  un  Arbre  fort  utile.  Près- 

3ue  toutes  ses  parties  sont  employées 
ans  les  arts ,  l'économie  domestique 
ou  la  thérapeutique.  Ainsi  son  bois 
et  ses  raciocs  parcourues  de  veines 
bien  marquées,  sont  recherchés  pour 
faire  de  très-jolis  meubles;  il  est  dur 
et  susceptible  par  conséquent  d'un 
poli  très-fin.  Lécorce  sert  à  la  tein- 
ture en  noir.  Ses  fruits  sont  utiles  et 
comme  alimens  et  comme  médica- 
mens,  et  ses  feuilles,  d'une  odeur 
forte  et  aromatique,  sont  employées 
fous  forme  de  décoction  pour  faire 
îles  lotions  stimulantes  et  résolutives. 
La  partie  charnue. du  péricarpe  est 
généralement  connue  sous  le  nom  de 
Brou  dc<Noix.  Elle  n  une  odeur  forte 
et  aromatique,  une  saveur  a  mère  et 
piquante.  Quoiqu'elle  soit  excitante 
a  un  haut  degré  ,  cependant  on  l'em- 
ploie peu  surtotit  intérieurement.  On 
préparc  avec  «'lie ,  en  la  faisant  ma- 
cérer dans  l'aicohol,  une  liqueur  de 
table  que  l'on  considère  comme  un 
excellent  stomachique  ;  propre  à  fa- 
voriser les  fonctions  de  l'estomac.  Les 


graines  du  Noyer  contiennent  une 
très  -  grande  quantité  d'une  lit  île 
grasse  et  douce,  qui  conserve  une 
saveur  particulière  ,  mais  qui  néan- 
moins est  fort  u«ilée  dans  plusieurs 
provinces  de  la  France  où  elle  rem- 
place l'huile  d'olive.  Ellé  se  rancit 
assez  promptemeut ,  et  pour  cette  rai- 
son on  doit  la  préparer  en  petite 
quantité  à  la  fois,  afin  qu'elle  n'ait 
pas  le  temps  de  s'altérer.  Cette  hnile 
est  légèrement  siccative,  aussi  les 
peintres  en  font-ils  usage. 

Toutes  les  parties  du  Noyer,  et  Sur- 
tout ses  feuilles,  sont  fort  odorantes, 
et  pendant  les  chaleurs  de  l'été  cette 
odeur  se  répand  et  se  fait  sentir  au 
loin.  On  a  prétendu  que  cette  éma- 
nation était  dangereuse,  et  même 
qu'elle  pouvait  devenir  funeste  pour 
les  individus  qui  y  restaient  long- 
temps exposés.  Ainsi  on  a  dit  qu'il 
était -imprudent  et  dangereux  de  se 
reposer  en  soeur  et  surtout  de  s'en- 
dormir sous  tin  Noy«r'  C#«  assertions 
M>ni  &  coup  sur  exagérées.  L  odeur 
forte  que  les  feuilles  de  Noyer  répan- 
dent, surtout  quand  elles  sont  frap- 
pées par  le  soleil,  peut  occasioncr 
quelques  douleurs  de  tétc  aux  per- 
sonnes qui  y  resteraient  long-temps 
exposées  ;  mais  il  y  a  fort  loin  de  ces 
douleurs  passagères  aux  accidens  Gra- 
ves quequelquesauteurs  ont  signalés. 
Le  brou  de  noix  et  les  fcuillci»  de 
Nover  contiennent  une  assez  grande 
quantité  de  tannin  et  d'acide  gal- 
lique  pour  quequelqucs  auteurs  aient 
conseillé  de  les  employer  au  tannage 
des  cuirs.  On  fait  avec  la  décoction 
de  ces  feuilles  des  lotions  stimulantes 
et  résolutives  dont  on  s'est  servi  avec 
succès  contre  certains  ulcères  a  toni- 
ques. 

I*  Noyer  n'est  pas  difficile  sur  la 
nature  du  terrain  dans  lequel  on  le 
piaule  ;  néanmoins  il  préfère  une 
terre  légère,  sablonneuse  et  profonde, 
où  ses  racines  peuvent  s'étendre  faci- 
lement et  tiouver  de  l'humidité.  On 
ie  multiplie  de  graines,  que  Ton  choi- 
sit différemment,  suivant  qu'on  at- 
tache plus  d'importance  au  bois  oh 
aux  fruits.  Dans  le  premier  cas  ,  il 
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faut  autant  que  possible  retarder  la 
fructification ,  et  préférer  un  terrain 
sablonneux  et  pierreux  ,  dans  lequel, 
le  Noyer  végétant  avec  plus  de  len- 
teur ,  son  bois  en  acquiert  plus  de 
dureté  et  de  compacité.  Les  terrains 
de  cette  nature  conviennent  aussi 

Cur  donner  à  l'huile  de  la  qualité. 
_js  semis  se  lbnt  avec  des  noix  bien 
choisies  et  bien  mûres.  Après  la  ré** 
coite  on  les  place  par  lits  dans  un 
lieu  frais,  mais  à  1  abri  de  la  gelée  , 
où  on  leur  fait  passer  l'hiver.  O  n'est 
qu'au  printemps  qu'on  les  sème,  soit 
en  rayons  a  environ  quinte  pouces 
de  distance  les  unes  des  autres,  soit 
en  planches  a  deux  ou  trois  pouces 
seulement.  Au  bout  de  la  première 
année  on  enlève,  dans  le  premier  cas, 
un  sujet  entre  deux,  de  manière 
qu'il  reste  deux  pieds  et  demi  d'in- 
tervalle entre  chaque  individu  ;  dans 
le  second  cas  on  le  repique  en  place 
et  à  la  distance  que  l'on  a  jugé  con- 
venable, dans  une  terre  bien  ameu- 
blie mais  sans  fumier.  Lorsque  les  su- 
jets ont  acquis  quatre  à  cinq  pouces 
de  circonférence  à  la  base ,  et  cinq  à 
six  pieds  de  hauteur,  c'est  le  moment 
de  greffer  ceux  qu'on  destine  à  cette 
opération.  Cette  grefte  peut  se  faire 
par  différens  procèdes,  en  flûte,  en 
écusson  ,  a  œil  poussant,  en  fente  ou 
en  anneau.  Comme  les  Noyers  pren- 
nent un  très-grand  développement, 
il  faut  avoir  soin  quand  on  les  plante 
en  alignement  de  laisser  entre  chacun 
d'eux  de  six  a  huit  toises  de  distance, 
sans  quoi  ils  se  généraient  récipro- 
quement et  finiraient  par  étouffer 
toutes  les  Plantes  qui  végètent  dans 
l'espace  de  terrain  qu'ils  recouvrent. 
Cet  espace  de  terrain  peut  même  être 
considéré  comme  à  peu  près  perdu 
pour  la  culture ,  l'eau  des  pluies  qui 
dégoutte  des  Noyers  étant  extrême- 
ment contraire  a  la  végétation ,  et 
d'ailleurs  le  Noyer  étendant  au  loin 
ses  racines ,  épuise  tout  le  terrain 
qui  l'environne. 

Le  Noyer  noir,  Jugions  nigra.  L., 
Michx.,  Arbr.  Am.  sept.  T.  1.  Cette 
espèce,  d'un  feuillage  très-élégant  , 
est  originaire  des  diverses  contrées 


NOY 

de  1% Amérique  septentrionale.  Haïs 
depuis  fort  long-temps  elle  est  en  quel- 
que sorte  naturalisée  en  France,  où 
elle  croît  en  pleine  terre  et  donne 
d'excellens  fruits.  Le  Noyer  noir  est 
encore  plus  élevé  que  le  Noyer  com- 
mun. Ses  feuilles,  impati  pin  nées, 
se  composeut  de  quinze  à  dix-neuf 
folioles  ovales  ,  allongées  ,  aiguës , 
dentées  et  pubescentes.  Ses  fruits  sont 
globuleux.  Leur  noyau,  également 
globuleux,  est  sillonné  de  crevasses 
profondes  et  très-rapproebées  les  unes 
des  autres.  Il  est  épais  et  très-dur,  et 
l'amande  qu'il  recouvre  a  une  saveur 
agréable,  contient  beaucoup  d'huile, 
et  est  employée  aux  mêmes  usages 
que  notre  noix  ordinaire  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Le  bois  de  cette  espèce  est 
d'une  teinte  violette  qui  devient  noire 
auand  il  a  été  exposé  à  l'air.  Mais  on 
doit  le  débarrasser  de  son  aubier  qui 
est  blanc  et  de  peu  de  durée.  On  lait 
avec  ce  bots  de  lies -beaux  taeuïiles. 

Le  Noyer  cathartiqtje  ,  Jugions 
eathariica,  Michx.,  Arbr.  Am.  sept. 
T.  11.  Ce  Noyer,  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  peut  atteindre 
à  une  hauteur  de  quarante-cinq  à 
cinquante  pieds.  Ses  feuilles  se  com- 
posent de  quinze  à  dix-sept  folioles 
ovales ,  aiguës,  dentées  et  légèrement 
pubescentes  ;  ses  fruits  sont  ovoïdes , 
allongés,  solitaires  sur  des  pédon- 
cules souvent  de  plus  de  deux  à  trois 
pouces  de  longueur.  La  noix  est  pro- 
fondément sillonnée ,  très-dure ,  fort 
pointue  à  son  sommet.  Son  amande 
est  douce,  contient  beaucoup  d'huile 
qui  se  rancit  très-rapidement.  L'c- 
oorce  de  ce  Noyer  possède  une  pro- 
priété purgative  ,  lorsqu'on  la  donne 
en  décoction  ou  en  extrait.  Elle  est 
assez  usitée  en  Amérique.  Cette  es- 
pèce est  aussi  cultivée  en  France, 
mais  elle  y  est  moins  répandue  que 
la  précédente. 

ae  Section  :  Carya,  Nuttall. 

Le  Noyer  Pacanier,  Jugions  di- 
vœformis ,  Michx.,  Arbr.  T.  ni.  Il 
pe  u  t ,  da  ns  l' A  mériq  ue  septen  trion  a  le . 
sa  patrie,  s'élever  jusqu'à  une  ban- 
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teur  de  soixante  à  soixante-dix  pieds,  sont  formées  de  sept  à  neuf  folioles 

quoique  sa  croissance  soit  extrême-  oblongucs  ,  aiguës,  glabres,  dentées 

meut  lente.  11  porte  des  feuilles  com-  en  scie.  Les  miils  sont  globuleux  , 

posées  de  treize  à  quinze  folioles  lan-  petits  et  pointus.  Leur  noix  est  dépri- 

céolces ,  un  peu  obliques  et  comme  mée,  tmuce,  fragile,  et  l'amande 

falciformes.  Ses  fruits  sont  trcs-al-  qu'elle  renferme  a  une  saveur  amère,. 

longés,  marqués  de  quatre  sutures  âpre  et  très-désagréable.  Elle  croit 

longitudinales.  Leur  partie  charnue  sur  le  bord  des  rivières ,  dans  l' Amé- 

s'ouvie  en  quatre  valves.  Leur  noix  îique  septentrionale.           (a.  h.) 

est  lisse ,  assez  mince ,  de  la  forme  _   ... .  „  •  x  a— 

d'uneolive,  et  contient  uoe  amande  On  étendu  le  nom  de  Noyer  4  .les 

très-douce  .  que  Ton  mange  en  Amë-  VegcUK  qu.  n  appar  Uenoeot  pas  eu 

i  ique  sous  le  nom  de  noL-tpacon*.  Ce  Kenl  c. dont  ''.  v,.ent  d  *lre,  <*"esUon  • 

Noyer  se  cultive  en  France ,  mais  il  el  ™ême  V»  aJ>  P"»»««"  •«*»■ 

y  craint  les  gelées  et  ne  peut  pousser  ,al!P0«.  "e  Por<?nl  P" Lde  c<*  fn»  * 

blizé^^™  iïZuZ%X ir- 06  mol)- 

Le  Noter  blanc,  Jugions  aJba,h.;  Noyer  de  Ceylan  et  Noyer  des 

J.  tomenlosa ,  Michx.  ,/oc.  cit.  T.  vi.  Indes,  le  Justicia  Adathoda,  L.  y. 

Arbre  d'une  grande  taille,  portant  des  Jvsticije. 

feuilles  composées  de  neuf  folioles  Noyer  de  la  Jamaïque,  le  Sablier, 

ovales,  lancéolées,  aiguës,  a  peine  Hura  crépitons. 

dentées  sur  leurs  bords,  coriaces,  Noyer  des  Moluques ,  te  Croton 

odorantes  el  velues  à  leur  face  infë-  Molucanum. 

Heure.  Les  fruits  sont  globuleux  ,  Noyer  vénéneux,  le  Mancenilier, 

termiués  en  pointe  supérieurement ,  ete. ,  etc.  (s.) 

de  grosseur  moyenne.  Leur  brou  NOYRAS.  ois.  Syn.  de  Lan  Noira. 

s'ouvre  en  quatre  valves  qui  laissent  *  pERROOUft                 /dr  z1 

à  découvert  une  noix  ovoïde  un  peu  V'  ™«">q.uet.  ipn.,%.) 

comprimée ,  pointue  ,  presque  lisse  NSOSSI.  mam.  L'ancienne  Ency- 

et  d  une  couleur  blanchâtre ,  très-  clopédie  indique  sous  ce  nom  un  pe- 

dure,  et  contenant  une  amande  petite,  tit  Ruminant  du  royaume  de  Congo, 

mais  d'une  saveur  douce  el  agréable,  qui  paraît  être ,  comme  Ta  remarqué 

Le  Noyer  amer,  Jurions  amaro,  Dtsmarest ,  une  espèce  du  genre  An- 

Micbx.,  loc.  eu.  T.  iv.  L  une  des  plus  tilope.  V,  ce  mot.       (is.  o.  st.-h.) 
grandes  espèces  du  genre.  Les  feuilles 


FIN  DU  TOME  ONZIEME. 
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Page  1 55,  colonne  a,  ligne  ia,  les  unes  aux  autres  de  manière,  lisez 
les  unes  aux  ■  aujres  sur  le  globe  de  manière.  —  P.  i5<j,  col.  a,  lig.  6—, 
mille  observations  clîmatériques,  /«es  ..mille  variations  climatcriqucs.— 
P.  166,  col.  1,  lig.  99-21 ,  transposer  l'évaluation  des  hauteur* de  la  Sierra 
Névada  à  la  place  de  celle  de  CEtkna  et  réciproquement.  —  P.  166 ,  col.  1 , 
lig.  5i ,  de  la  circonférence  au  centre  ,  lisez  :  du  centre  à  la  circonférence. 
—  P.  169  ,  col.  a  ,  lig.  3a  ,:  qu'il,  domino  à  son  tour,  lisez  :  qu'il  domine , 
à  son  tour.  '  -   *  * 
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